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A R (Le  comte  de  ),  chambellan 
de  l'empereur  d’Autriche  et  adjudanl- 
géuéial  clans  t'armée  autrichienne  , était 
employé  , en  1 8 1 4- « » l’état-major  du 
prince  de  Schwarzenberg.  Il  accompa- 
gna le  comte  de  Nesselrode  à Paris,  le  3o 
mars,  pour  la  capitulation  de  cette  ville 
( Voy.  Nesselrode  ).  Le  comte  de  Paar 
lit  encore  la  campagne  de  i8»5,  et  fut 
nommé,  après  la  bataille  de  Waterloo,  au 
commandementdes  troupes  autrichiennes 
à A'iguou.  Tous  les  journaux  français 
rendirent  compte  , au  mois  d'aout  de 
cette  même  année  , d'une  lettre  qu'il  écri- 
vit au  maire  de  cette  ville,  pour  expli- 
quer les  intentions  des  puissances  alliées. 
« Eu  rentraut  sur  le  sol  de  la  France, 
» est-il  dit  dans  cette  lettre,  les  puis- 
» sauces  alliées  sont  venues  railêrmir  sur 
» sou  trône  le  plus  vertueux  et  le  plus 
» respecté  des  rois,  Louis  X\III;  elles 
» sont  venues  délivrer  la  France  de  ces 
» hordes  militaires  qui,  sous  le  bouclier 
» de  défenseurs  de  la  patrie,  en  sont  les 
» oppresseurs  et  les  dévastateurs $ elles 
» sont  venues,  en  un  mot,  pour  purger 
» le  royaume  de  ces  hommes  qui  vou- 
» ciraient  sans  cesse  rallumer  la  torche 
>i  révolutionnaire,  et  éterniser  les  maux 
» qui  pèseut  depuis  trop  long-temps  sur 
)»  la  patrie,  etc.,  etc.  » M.  le  comte  de 
Paar  a reçu  du  Roi  de  France,  en  181Ü, 
la  croix  deSt.-Louis.  S.  S. 

PACCA  ( Barthélemi  ) , cardinal- 
prêtre  de  la  création  de  Pie  VII,  camer- 
lingue de  la  Sle. -Eglise  et  pro-secrétaire 
d'état,  uc  à Bénévent  le  16  décembre 
1^56,  a donné  des  preuves  du  plus  Cou- 
rageux dévouement  à la  personne  du  sou- 
verain pontife  pendant  les  jours  de  per- 
sécution. Revêtu  de  la  confiance  de  Sa 
Sainteté , dout  il  défendait  énergique- 
ment les  droits  auprès  du  général  français 
Miollis,  en  sa  qualité  de  prô-sccrciaire- 
d'état,  le  cardinal  Pacca  fut  un  des  pre- 
miers en  butte  aux  poursuites  qui  fui  eut 


communes  à presque  tous  les  membres 
du  sacré  collège.  Le  G septembre  1808, 
il  fut  arrêté  par  deux  oiüciers  français 
et  un  sergent  , qui  lui  intimèrent  l’or- 
dre de  partir  pour  Bénévent  , escorté 
par  la  force-armée  , avec  défense  dé- 
mouler à l’appartement  de  Sa  Sainteté, 
dans  la  crainte,  lui  dit-on,  qu’il  n’en 
résultat  quelque  scandale.  Le  cardinal 
répondit  qu'il  n'obéirait  à cet  ordre 
qu’autant  que  le  S.  Père  y consentirait; 
et  sur-le-champ  il  lui  donna  par  écrit 
communication  de  ce  qui  sc  passait.  I.e 
pape  descendit  lui- même  à l’appartement 
du  cardinal  Pacca,  où  il  déclara  .iv»*c 
fermeté  aux  oflicicrs  que , fatigué  des  ou- 
trages qu'ou  faisait  chaque  jour  à son  ca- 
ractère, il  s’opposait  formellement  à ce 
que  son  ministre  obéit  à l’intimation  qu’il 
avait  reçue;  et  aussitôt,  prenant  le  car- 
dinal Pacca  par  la  main , il  le  conduisit 
dans  sou  appartement,  où  il  lui  ordonna 
de  vivre,  comme  lui,  en  qualité  de  pri- 
sonnier. Le  cardinal  continua  d'être  l’in- 
terprète des  justes  plaintes  du  S.  Père  con- 
tre les  vexations  sans  nombre  qui  furent 
exercées  sur  sa  personne  jusqu’auG  juillet 
1809,  époque  à laquelle  ce  chef  de  l’E- 
glise fut  enlevé  violemment  de  Rome.  Té- 
moin de  cet  attentat,  le  cardinal  Pacca 
voulut  partager  le  sort  de  son  souve- 
rain, et  il  demanda  qu’on  lui  permit  de 
l’accompagner  dans  sa  captivité  : ce  qu’il 
obtint;  mais  il  fut  séparé  du  S.  Père  à 
Grenoble  , et  détenu  dans  une  forteresse 
pendant  trente  mois.  Il  n'en  sortit  que 
pour  subir  d’autres  épreuves,  qui  firent 
briller  d’un  nouvel  éclat  sa  fermeté  et 
sou  attachement  à la  religion.  Les  évé- 
nements de  1814  rétablirent  eufin  le 
souverain  pontife  sur  son  siège , et  ren- 
dirent au  fidèle  cardinal  scs  anciennes 
fonctions.  Lorsque  les  entreprises  de  Mu- 
rat vinrent  de  nouveau  troubler,  en  t8i5, 
la  paix  des  états  romains,  le  cardinal 
Pacca  rédigea , le  22  mars,  une  procia- 
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malion  relative  à la  violation  du  tertri- 
toiie,  et  s'éloigna  momentanément  de  la 
capitale  avec  le  pape,  après  avoir  an- 
noncé la  création  d'une  junte  d’état,  pour 
s’occuper  pendant  son  absence  .des  allaires 
du  gouvernement.  En  *1816,  ii  lut  nom- 
mé membre  de  la  congrégation  chargée 
des  allaires  de  la  Chine , et  envoyé  au 
mois  de  mars,  avec  une  mission  exlraor- 
dinaiie,  auprès  de  l’empereur  d’Autri- 
che. Il  fut  aussi  désigné,  quelques  mois 
après,  pour  assister  aux  discussions  qui 
devaient  avoir  lien  à Paris,  relativement 
au  clergé,  et  norflmé  membre  de  la  con- 
grégation instituée  pour  régler  le  système 
des  études  de  l’université,  et  pour  dé- 
terminer les  villes  où  seraient  iixés  les 
établisseriienls  d’éducation  publique  dans 
tous  les  états  pontificaux.  S.  S. 

PACCARD  (Louis-Joseph)  était  avo- 
cat à Ch,ii  Ion- sur-, Saône  lorsqu’il  fut  dé- 
puté de  ce  bailliage  aux  états-généraux  de 
1789,  où  il  vota  avec,  le  côté  droit.  Il 
signa  les  protestations  des  n cl  16  sep- 
tembre 1791  , contre  les  opérations  do 
rassemblée  nationale,  retourna  dans  sa 
province  après  la  session  , et  échappa  aux 
proscriptions  révolutionnaires.  M.  Pac- 
card fut  anobli  par  lettres-patentes  du 
Roi  du  6 septembre  1814  , nommé  le  24 
du  même  mois  chevalier  de  la  Légion- 
d’bonneur,  puis  juge  près  le  tribunal  de 
première  instance  de  Chaüon.  Il  fait 
encore  partie  ( 1 S 1 S ) de  la  cham- 
bre des  députés,  à laquelle  il  a etc  ap- 
pelé, en  1816,  par  le  département  de 
Saône-et-Loire.  Il  y a parlé  en  différen- 
tes occasions  » notamment,  le  17  décem- 
bre 1817,  contre  le  projet  de  loi  sur  la 
presse.  S.  S. 

PACCARD  ( Jeah-Edme  x , né  à Paris 
en  1777,  de  parents  peu  fortunés,  fut 
élevé  aux  Feuillants  de  la  rue  St. -Honoré, 
par  la  protection  de  M.  de  St.-Aniand  , 
doyen  des  fermiers-généraux.  Lors  de 
la  suppréssion  des  couvents,  il  rentra 
dans  la  classe  des  artisans.  Conduit  cha- 
que soir  à l’Opéra  par  son  père,  qui  y 
travaillait  en  qualité  d’homme  de  peine  , 
M.  Paccard  se  passionna  pour  le  théâtre, 
et  débuta  sur  1 un  des  théâtres  du  boule- 
vard , dans  les  Confidents.  Il  passa  en- 
suite au  petit  théâtre  de  la  Foire  - St.- 
Tilartin  , fuit 0141*  - à - tour  si/Hé  et  ap- 
plaudi. La  troupe  s’étant  dispersée  au 
bout  de  trois  mois,  M.  Paccard  sc  ren- 
dit à Dijon  avec  Thénard  , et  débuta  sur 
le  théûue  de  celle  ville  daus  l’emploi  de 
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jeune-premier.  U réussit;  et,  pendant 
trois  années  consécutives,  il  sut,  à force’ 
de  tra\ai!  et  d’amour  pour  son  art  , 
plaire  à un  public  éclairé.  Appelé  par  la 
conscription  en  Italie,  M.  Paccard  y trou- 
va une  troupe *•  française  qui  était  venue 
jouer  la  comédie,  et  il  s’associa  pendant 
trois  ans  à se*  travaux.  En  1806,  il  le  ti- 
tra en  France;  et  après  avoir  répara 
sur  les  théâtres  de  Dijon  et  de  Besançon  , 
il  revint  à Paris,  et  chercha  à débuter 
sur  la  scène  française.  Du  gazon  l’enten- 
dit, et  en  parut  content.  Le  jour  du  dé- 
but était  li\é,  lorsque  toul-à-coup  l’a- 
mour changea  les  idées  du  jeune  comé- 
dien, qui  renonça  pour  jamais  au  théâ- 
tre, et  se  maria.  Ce  fut  alors  que  M. 
Paccard  se  fit  auteur  de  romans  ; il  ob- 
tint ensuite  un  emploi  dans  une  admi- 
nistration et  il  lit  eu  même  temps  le  com- 
merce de  la  librairie.  Ses  ouvrages  sont  : I» 
Clémence  et  Julien,  ou  r Antigone  fran- 
çaise, 1808,2  vol.  in-12.  II.  La  Féné- 
loniade , 1809,  in-8°.  ( V or.  la  Biogra- 
phie universelle  au  mot  Fénélon  , toni. 
XIV  , pag.  Boa  ).  III.  La  Judith  fran- 
çaise, ou  Edmond  et  Clolilde , 2 vol. 
in-12,  18 1 o.  IV.  Eugène  et  ALvina , ou 
les  Victimes  de  Vin  tolérance  , 1810  , 
2 vol.  111-12.  V.  1.0‘Parisien , ou  les  Il- 
lusions de  la  Jeunesse , 1811, 3 vol.  in- 
12.  Ce  roman  , au-dessous  du  médio- 
cre , est  Thistoire  de  la  jeunesse  de 
l’auteur.  "Vf.  Les  Mëdicis  , ou  la  Re- 
naissance des  sciences  , des  lettres  et 
des  arts  en  Italie  , en  France  , etc.  , 
1812,  4 Vûl.  in-12.  VII.  Dieu , l'Hon- 
neur et  les  Dames y i8i3,  6 vol.  in-12. 
"VIII-  Les  Amours  de  Laure  ci  de  Pé- 
trarque , iRi'4,  2 vol.  in-18.  IX.  Louise 
de  rergy,  sœur  de  Gabrielle , 2 vol. 
in-12.  X.  Christine , faine  de  Suède, 
2 vol.  in-12.  XI.  Le  Donjon  de  la  forêt 
de  Bcauregard  , 2 vol.  iu-12.  XII.  Mé- 
lusine , ou  les  Tombe  aux  de  fAtsignan  , 
181 5,  4 vol.  hi-12.  XIII.  Pétrarque  so- 
litaire, 1816,  2 vol.  in*8°.  Cet  ouvrage 
fait  suite  aux  Amours  de  Laure  et  de 
Pétrarque.  XIV.  L’Orange  de  Malte  9 
suivie  des  tableaux  de  l'amour  honnête 
et  vertueux , 3 vol.  in  -12.  Ou  a encore 
de  M.  Paccard  , une  Eptirc  à Boileau  , 
1818,  in-8°.  K. 

PACHE  ( Jean -Nicolas)  est  fil»  d’un 
siiisse-portier  du  maréchal  de  C a stries  , 
qui  fit.  soigner  son  éducation,  et  le  choi- 
sit ensuite  pour  précepteur  de  ses  en- 
fants, en  lui  assurant  une  pension.  M.  Pa- 
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•lie,  qui  avait  fait  quelques  épargnes,  sa 
maria  alors,  et  alla  s'établir  en  Suisse 
avec  sa  femme  et  ses  enfants;  mais  la 
révolution  étant  survenue,  les  enfants  et 
la  femme,  qui  étaient  nés  français  , le  dé- 
terminèrent à revenir  dans  leur  pays.  Il 
vendit  ses  pelites  propriétés  helvétiques, 
et  en  échangea  le  mince  produit  contre 
un  domaine  national  français  beaucoup 
plus  riche , qui  l'attacha  à celte  révolu- 
tion dont  ses  mœurs,  que  M*“e.  Roland 
appelle  patriai châles , devaient  d’ailleurs 
le  rendre  un  zélé  partisan.  Tour  qu’elle 
lui  devint  encore  plus  chère , M.  Pache 
maria  sa  fille  à un  habitué  d’une  des 
paroisses  de  Pans  ( Voy.  Auuouin  ) 
qui  poussait  aux  grandes  mesures  avec 
une  violence  à laquelle  la  modeste  phi- 
losophie du  beau  - père  n’osait  encore 
se  prêter;  car  il  se  comporta  pendant 
assez  long  - temps  avec  réservé  çt  une 
circonspection  qu’on  appela  vertu*  Il 
renvoya  à M.  de  Casliics  le  contrat  de 
rente  qu’il  en  avait  reçu;  démarche  que 
ses  partisans  vantèrent  comme  l’acte  du 
patriotisme  le  plus  élevé.  M-  Pache  se  lia 
avec  Brissot,  qui  cherchait  partout  des 
étrangers  pour  les  associer  à sa  républi- 
que , et  à M.  Roland,  créature  de  Brissot 
et  du  pai.ti  girondin,  qui  en  avaient  fait 
un  ministre  de  l’intérieur.  Cette  protec- 
tion 1 introduisit  dans  les  bureaux  des  mi- 
nistres, ou  il  travailla  habituellement  , 
mais  en  refusant  avec  obstination  toute 
espèce  de  salaire.  Il  se  présentait  tous  les 
jours  é sept  heures  du  matin  à la  porte 
du  cabinet  de  Roland , et  déjeiiuait  en- 
suite avec  un  morceau  de  pain  sec  qu’il 
apportait  dans  sa  poche.  Cette  conduite 
biz  aire  lui  fit  une  grande  réputation,  au 
moins  de  singularité,  qui  était  aussi  alors 
un  moyen  de  fortune.  Ou  11e  l’appela 
plus  que  Le  bonhomme  ou  le  papaPa- 
*he.  Roland  , qui  éprouvait  des  désagré- 
ments dans  sa  place,  s’était  déterminé  à 
donner  sa  démission  , indiquant  Pache 
pour  lui  succéder,  et  il  avait  de  celte  ma- 
nière fixé  l’aticntion  sur  lui;  on  n’y  eût 
peut-être  jamais  songé  sans  cela.  M.  Pa- 
che n’était  pas  connu  dans  le  public,  même 
comme  révolutionnaire,  bien  qu’une  ré- 
putation de  ce  genre  fût  alors  indispen- 
sable pour  arriver  à des  fonctions  aussi 
importantes-  Cependant  Roland  ne  donna 
point  sa  démission  ; mais  M.  Servan  quitta 
le  ministère  de  la  guerre  pour  cause  de 
santé,  et  M.  Pache  y fuL  nommé  le  3 
octobre  1792,  d’après  la  réputation  que 
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lui  avait  faite  llolaud,  croyait  trou- 
ver un  appui  dans  celt/r^qui  avait  élé 
son  protégé;  niais  celui-ci,  prévoyant 
sans  doute  que  les  plus  ardents  révolu- 
tionnaires liuiraicnt  par  s’emparer  de 
toute  l’autorité , abandonna  S'  S anciens 
protecteurs , et  s’entoura  des  Jacobins  ou, 
plutôt  des  Cordeliers  les  plus  déterminés  , 
tels  que  Vincent , Sijas  , Bouchotte  cl  au- 
tres,qui  dnuncrcnià  son  ministère  .une  ac- 
tivité aussi  lioleute  que  désordonnée.  RI. 
Pache  avait  des  connaissances  assez  éten- 
dues, et, quand  il  roulait, raisonnait  passa- 
blement junte  ; pariait  peu  , mais  faisait 
beaucoup  parler;  ne  savait  point  écrire  , 
mais  faisait  écrireprodigicusement.  Ce  fut 
lui  qui  imagina  cette  malheureuse  inscrip- 
tion qu’on  a si  long-temps  remarquée  sur 
les  édifices  publics  et  sur  beaucoup  de 
maisons  particulières  : Unité,  indu  isibi-  , 
Lite'  de  ta  république,  liberté ^égalité* 
fraternité  ou  la  mort.  Pendant  qu’il 
était  ministre  de  la  guerre,  Caïubou,  le  fi- 
nancier par  excellence  de  cette  époque  , 

( J/qy.CÀMso>' ) pensant  qu’on*  pourrait 
trouver  chez  les  peuples  voisins  d’excel- 
lents moyens  pour  activer  la  révolution 
de  France,  imagina  de  faire  décréter  que 
la  Convention  nationale  était  pouvoir  ré- 
volutionnaire dans  tous  les  pa>s  où  les 
Français  portaient  leurs  armes.  En  exé- 
cution de  ce  décret,  M.  Fâche  expédia 
de  Paris  une  multitude  d’ogettfs  ou  de 
commissaires  qui , se  dirigeant  sur  lu 
Belgique,  y remplirent  a souhait  l'inten- 
tion du  financier  révolutionnaire. Les  Mé- 
moires de  Duniouriez  , qui  maltraitèrent 
sans  pitié  le  bonhomme  Fâche  , contien- 
nent sur  tous  ces  commissaires  des  détails 
fort  curieux.  Lepcndaut  les  Girondins  qui 
pouvaient  encore  se  faire  entendre,  atta- 
quèrent vivement  le  ministre, et  il  fol  per- 
mis de  faire  connaître  les  vexations  et  lu 
gaspillage  qu’il  avait  au  moins  tolérés. 
Mercier  a prétendu  que  le  ministère  do 
M.  Fâche  fut  plus  fatal  à la  France  qu'une 
armée  ennemie.  Le  ministre  eut  dans 
cette  circonstance  pour  défenseur  "Marat , 
alors  puissance  du  premier  ordre.  Ce- 
inr-ci  prétendit  que  les  attaques  dirigées 
contre  Pache  faisaient  partie  des  manœu- 
vre# employées  pour  sauver  lejoi , nean- 
moins , une  commission  fut  nommée  , b*  3 
janvier  1793  , pour  statuez'  sur  ces  dénon- 
ciations , et , le  2 février , Dartre  fit  décré- 
ter que  Pache  serait  remplacé;  tuais  il  ren- 
dit justice  à ses  iiiLent  ions,  et  dit  seulement 
« Qu’il  ue  manquait  que  du  nerf  priuci- 
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» pal  de  Pantoute  publique,  la  con - 
» fiance,  w Cette  disgrâce  fixa  sans  re- 
tour M.  Pacbe  dans  les  rangs  des  révolu- 
tionnaires les  plus  exagérés,  qui  eu  firent 
dès-lors  un  de  leurs  chefs.  Ils  vinrent 
demander  à la  barre  « qu'il  fut  déclaré 
>i  que  ce  patriote  conservait  Pestime  pu* 
a hüquc.  u Cette  demande,  appuyée  par 
la  Montagne,  repoussée  par  la  Gironde, 
excita  Pag. talion  la  plus  vive , et  fut  écar- 
tée  par  l’ordre  du  jour.  Le  i5  février,  il 
fut  nommé  maire  de  Paris  par  près  de 
douze  mille  suffrages  sur  quinze  mille 
votants  , en  remplacement  du  médecin 
Chambon  ( f'roy.  Chvmbon  ).  Le  19 
mari,  M.  Garat  fit  l’éloge  de  son  civis- 
me, en  rendant  compte,  comme  minis- 
tre de  l’intciieur , de  la  situation  de  Pa- 
ris. Le  28,  le  maire,  organe  des  qua- 
„ rante-huil  sections,  vint  appeler  l’atten- 
tioif  de  l'assemblée  sur  l'ambition  et  Pin- 
civisme  de  quelques  généraux , et  sur  Je 

f>cu  d’énergie  du  pouvoir  exécutif,  et 
ui  demanda  assez  impérieusement  si  elle 
croyait  pouvoir  sauver  la  patrie.  Le  i5 
avril , il  parut  encore  à la  tète  d’une  dé- 
putation pareille , pour  demander  que 
lfrissot,  son  ancien  protecteur,  et  les  au- 
tres chefs  de  son  parti  fussent  expulsés 
de  l’assemblée.  La  section  de  la  Frater- 
nité Payant  dénoncé  comme  dirigeant  des 
complots  dont  le  but  devait  être  de  dis- 
soudre la  Convention  et  d'assassiner  un 
/ nombre  considérable  de  personnes,  M. 
P..che  repoussa  cette  dénonciation,  nia 
qu'il  y eût  des  complots,  et  fut  justifié 
par  Cambon , au  nom  du  comité  de  sa- 
lut public;  tout  cela  se  passait  peu  de 
jours  avant  la  révolution  du  3i  mai  1793. 
Une  commission  de  douze  députés  avait 
été  formée  pour  poursuivre  les  auteurs 
de  ces  complots  ; il  s’éleva  contre  elle 
une  opposition  que  toute  la  puissance 
conventionnelle  ne  put  vaincre;  ce  qui 
prouvait  évidemment  l’existence  des  ma- 
nœuvres dont  on  voulait  poursuivre  les 
auteurs.  M.Pache  se  montra  aussi  Pun 
des  plus  opiniâtres  adversaires  de  la  com- 
mission , et  continua  dans  tous  ses  rap- 
ports de  protester  à l’assemblée  qu’elle 
n’avait  .aucune  insurrection  à redouter. 
11  parla  dans  qa  sens  les  26  et  27  mai  t 
bien  qu’alors  la  capitale  fût  déjà  en  proie 
\ à ' l’agitation  la  plus  vive.  M.  Garat  , 
d’accord  avec  le  maire , tint  le  même  lan- 
gage ( V or.  Gakat  ).  Il  annonça  néan- 
moins , le  3o  mai , à la  commune,  que  les 
citoyens  réunis  à l’arehe vôchà>  ê'éuieol 
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déclarés  en  insurrection,  et  qu’ils  allaient 
faire  fermer  les  barrières  dw  Paris;  mais 
la  commune  était  d’accord  avec  les  in- 
surgés. Le  3i  mai,  il  rendit  le  même 
compte  à la  Convention  avec  beaucoup 
de  tranquillité.  Pendant  de  tels  événe- 
ments, il  conserva  le  plus  grand  sang- 
froid.  Tout  en  parlant  à la  Convention 
des  bonnes  intentions  du  peuple  pour 
elle,  il  ne  prit  aucune  mesure  pour  la 
protéger.  Le  1".  juin  , il  certifia  au 
conseil  de  la  commune  , qui  tenait  de 
nouveaux  pouvoirs  des  insurgés  , que 
la  Convention  était  pour  eux  dans  les 
meilleures  intentions  , et  invoqua  dans 
cette  circonstance  le  témoignage  de  Ma- 
rat, présent  à cette  séance  , où  il  était 
venu  pour  faire  sonner  le  tocsin  , 
qu’il  sonna  effectivement  lui-même.  Ma- 
rat appuya  le  dire  du  maire,  et  se  mit 
ensuite  à provoquer  de  tocs  ses  moyens 
l’insurrection  du  peuple  souverain , ras- 
semblé dans  la  salle.  Tout  le  monde  ap- 
plaudit à Marat  et  aux  bonnes  intentions 
du  maire.  Le  4 ju*n  après  l’arres- ^ 

tatioti  ou  la  fuite  des  députés  proscrits 
M.  Pacbe  écrivit  à la  municipalité  de 
Bordeaux  une  lettre  dont  voici  quelques 
phrases:  « Sans  doute,  dit-il , plusieurs 
» députés,  et  notamment  ceux  qui  se 
» sont  portés  les  défenseurs  du  tyran, 

» qui  n’otit  voulu  qu’une  demi-rcvolu- 
» lion,  qui  ont  constamment  entravé  la 
» marche  de  la  révolution  , ont  encouru 
» le  mépris  du  peuple  parisien  , qui  laisse 
a quelquefois  percer  ce  sentiment;  mais 
a dites  bien  aux  habitants  de  Bordeaux  , 

» et  afiïrmez-le  , que  leurs  personnes  se- 
» roui  respectées,  qu’ils  n’ont  rien  à re- 
v douter  de  l’impétuosité  parisienne.  » 
On  sait  comment  M.  Pache  remplit  sa 

Ïtromesse.  Lors  de  la  traduction  devant 
e tribunal  révolutionnaire  des  députés 
dont  il  est  question  , il  tint  déposer  con- 
tre eux  et  les  accuser  d’avoir  voulu  fé- 
déiajiser  la  république.  Après  le  3i  niai, 
il  fut  chargé  par  le  comité  de  salut  public 
de  séparer  le  jeune  Louis  XVII  de  la 
reine,  sa  mère;  et  de  faire  arrêter  Ar- 
thur Dillon  et  autres  conspirateurs.  Les 
Jacobins,  vainqueurs  au  3i  mai,  s’étant 
divisés  en  de  nouvelles  factions,  M.  Fa- 
cile se  trouva  appartenir  au  parti  cor- 
delier,  qui  dominait  à la  commune  dont 
il  était  le  chef:  il  s’y  conduisit  avec  as- 
sez d’adresse.  Robespierre  fut  lui-même 
long-temps  embarrassé  sur  les  dispositions 
de  ec  maire  ; Chabot  l'attaqua  dans  le 
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comité  de  sûreté  générale,  et  Robes- 
pierre Je  défendit.  Lors  de  la  conjuration 
attribuée  à Hébert,  M.  Paclie  et  le  con- 
seil de  la  commune  parurent  hésiter  sur 
le  parti  qu Ms  avaient  k prendre.  M.  Fa- 
cile vint  un  peu  tard  le  défendre  et  se 
jusiiûer  lui-même;  il  fut  accusé  sinon 
d'être  entré  dans  la  conjuration,  au  moins 
d’avoir  laissé  agir  les  conjurés.  Ces  bruits 
donnèrent  à Robespierre  un  prétexte 
pour  récarter  de  la  municipalité  ; il  le 
lit  même  arrêter,  mais  il  nkisa  pas  le  sa- 
crifier, et  le  fit  remplacer  par  Fleuriot, 
qui  paya  bientôt  cette  faveur  sur  l’ccha- 
iaud.  Après  le  9 thermidor,  M.  Pachc 
fut  accusé  par  Cambon  d’avoir  voulu, 
sauver  les  Girondins;  il  démentit  par 
nue  affiche  celte  accusatiou  qui  lui  eût 
fait  honneur.  Le  9 décembre  , la  Con- 
vention ordonna  qu’il  fur  mis  en  juge- 
ment : cet  ordre  n’eut  pas  d’cxécutiou. 
Il  fut  ensuite  accusé  d'avoir  pris  paî  t aux 
mouvements  qui  eurent  lieu  au  mois 
de  germinal  et  prairial  ( avril  el  niai 
1 796  ) , et  fut  traduit  au  tribunal  du  dé- 
partement de  l’Fure,.  qui  lui  rendit  la 
liberté.  On  demanda  alors  sa  déporta- 
tion ; mais  l’amnistie  le  sauva,  et  il  se 
retira  à Thieux-lu-Montier,  où  il  vivait 
tranquille,  lorsque  la  lutte  établie  entre 
les  Jacobins  et  le  directoire,  en  1796, 
lui  fit  courir  de  nouveaux  dangers.  Le 
directoire  éleva  contre  lui  des  accusa- 
tions ridicules,  et  essaya  de  l’envelopper 
dans  la  conjuration  de  Babeuf.  Le  Jour- 
nal officiel  publia  que  M.  Paclie  était  à 
Paris,  où  il  excitait  secrètement  l’insu  r- 
tection;  il  se  justifia  par  trois  Mémoires, 
qu’il  fil  paraître  en  avril  et  mai  1797.  De- 
puis , M.  Pacbe  , qui  est  d’un  âge  très 
avancé  , a vécu  dans  la  retraite  à Chai  1c- 
ville..  U. 

PACTHOD  ( Le  comte  Micjiel-Ma- 
*ie  ) , lieutenant  - général  d’infanterie  , 
né  à C a rouge  près  de  Genève  , le  16 
janvier  1 7G4  » était  auditeur  des  guer- 
res à l’époque,  de  la  révolution  ; ü s’é- 
leva par  un  avancement  rapide  aux 
grades  supérieurs  dans  les  premières  cam- 
pagnes. En  1795,  il  fut  nommé, en  qualité 
de  général  de  brigade,  au  commandement 
de  l’expédition  dirigée  contre  les  insur- 
gés de  Toulon.  Le  succès  de  cette  en- 
treprise valut  au  général  Pacibod  uu  dé- 
cret de  la  Convention  qui  le  confirmait 
dans  son  grade,  et  l’hommage  d'un  sabre 
d’boutieur  qui  lui  fut  oll’ett  par  la  ville 
de  Marseille  j avec  l'inscription  suivante  : 
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Les  habitants  de  la  ville  de  Marseille 
au  général  Pacthod , pour  les  avoir 
sauvés  le  5 prairial  an  tu.  Il  continua 
de  commander  daus  le  Midi,  et,  après 
le  i3  vendémiaire  ( 5 octobre  179$  ) , on 
demanda  son  arrestatiou  comme  ayant 
favorisé  les  assassinats  qui  s’étalent  com- 
mis contre  les  terroristes  f mais  cette  ac- 
cusation n’eut  pas  de  suite  , et  il  conserva 
son  commandement.  Il  fil  les  campagnes 
de  i8o5,  1S06,  1807,  et  s’y  distingua 
en  plusieurs  occasions , entre  autres,  le 
2$  janvier  de  celte  dernière  année , à la 
bataille  de  Mohriugen.  Ayant  passé  en 
Espagne  en  1808,  il  combattit  le  iG  no- 
vembre à Espinosa , où  il  enleva  la  posi- 
tion de  l’ennemi , et  fut  fait  général  de 
division  sur  le  champ  de  bataille.  L’année 
suivante,  il  fut  employé  contre  l’Au- 
triche, ^empara  le  17  mai  du  fort  de 
Malborghetto , après  être  entré  l’un  des 
premiers  dans  les  retranchements  en- 
nemis ; contribua  , le  1 4 juin  , à la 
victoire  de  Raab  par  l'habileté  de  scs 
dispositions,  et  fut  grièvement  blessé  kK 
celle  de  Wagram.  La  campagne  de  181 3 
ne  fut  pas  moins  glorieuse  pour  le  gé- 
néral Pacibod.  Il  eut  uue  part  très  ac- 
tive à la  prise  de  Lubeck,  péuétra  et  com- 
battit dans  cette  ville  pendant  deux  heu- 
res , à la  tête  des  8e.  et  ,54e*  régiments 
d’infanterie , et  fit  mettre  bas  les  armes 
à huit  mille  Prussiens  à Hoyes-WIrda , le 
28  mai.  Il  fut  de  nouveau  blessé  à la  ba- 
taille de  Hanau.  Le  a5  mars  1814  , il  com- 
mandait en  chef  les  troupes  qui , au  nom- 
bre de  six  mille  hommes , combattirent 
si  vaillamment  à Fère-£hampenoise  contre 
l'armée  de  Silésie  , et  qui  , accablées  par 
le  nombre  , furent  forcée^  de  se  rendre 
prisonnières.  Le  rapport  de  cette  jour- 
née est  consigné  dans  l’ouvrage  du  gé- 
néral Sarrazin  , intitulé  : Histoire  de 
la  Restauration.  L’cmpereun  de  Russie 
et  le  roi  de  Prusse  , qui  avaient  été 
témoins  de  la  belle  défense  du  géné- 
ral Pacthod  , l’accueillirent  avec  dis- 
tinction sur  le  champ  de  bataille  , et 
lui  témoignèrent  toute  leur  estime.  Le 
combat  de  Fère-Cbampenoise  ne  précéda 
que  de  quelques  jours  la  déchéance  dé* 
liuonapartc.  Le  général  Pacthod  y adhéra, 
et  fut  nommé  successivement  par  le  Roi 
chevalier  de  St. -Louis , comte,  et  com- 
mandant de  la  4e*  division  militaire  à 
JN'anci.  Le  20  mara  181 5 arriva,  et  le 
général  Pacthod  , qui  avait  paru  un  mo- 
ment applaudir  à ce  nouvel  état  de  chu-. 
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ut’ s , ayant  reçu  ordre  de  se  rendre  à 
l’armée  des  Alpes  pou»*  v prendre  Je 
commandement  de  la  i3e.  division,  élu- 
da cet  ordre  en  alléguant  la  nécessité 
de  se  soumettre  à une  opération  dou- 
loureuse. pour  se  faire  retirer  une  balle 
qu’il  portait  au  defaut  de  l’épaule  gau- 
che d-  puis  la  bataille  de  Hanau.  Le  gé- 
néral Pacthod  est  ren'rc  au  service  du 
Roi  depuii  la  réorganisation  de  l’ar- 
mée, et  il  est  aujourd’hui  (1818)  ins- 
pecteur d’infanterie.  S,  S. 

PAER  ( i ERni*  ando  ) , ancien  direc- 
teur et  compositeur  de  In  musique  par- 
ticulière de  Na;  oléon,  et  maître  de  chant 
de  l’archidui'hesse  Mari**  - Louise , au- 
jourd'hui maître  de  musique  do  M,ne,  la 
duciiesse  de  Berri,  est  né  à Parme  en 
juillet  1774*  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  Je  séminaire  de  celle  ville,  51  se  livra 
« la  composition  sons  Gheritti,  au  con- 
servatoire de  la  Pietà , et  donna  à Ve- 
nise, à l'àge  de  di\  ans,  sou  premier 
Opéra  , Circé , qui  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. Il  parcourut  successivement  les  prin- 
cipales villes  de  l'Italie,  et  obtint  du  duc 
de  Panne,  qui  était  son  parrain,  une 
pension  et  la  permission  d’aller  à Vienne. 

A iu  mort  de  Naumann  , en  1806,  il  fut 
appelé  à Dresde  en  qualité  de  maître  de 
chapelle, et  y composa  les  opéras  i Fuor- 
îiscili  et  / eonortt.  Après  la  bataille  «le  Ié- 
na  , M.  Paci  accompagna  Napoléon  à 
l’osen  et  à Varsovie  avec  sa  femme,  et 
pa  sa  défiuitivt'ment  au  service  de  la  cour 
de  France.  Il  dirigeait,  eu  181 4 , l’opéra- 
1m»  fia  «le  l’Odéon,  et  fit  un  voyage  en 
Italie  an  mois  de  septembre,  dans  l’es- 
poir d’engager  pour  Paris  quelques  vir- 
tuoses distingué*. .M.  Faë'r  mérite  d'être 
placé  nu  rang  «les  ‘meilleurs  composi- 
teurs de  nos  jours.  On  a de  lui  plus  de 
trente  opéras,  sans  compter  des  ouver- 
tures, ariettes,  cantates , sonates,  et  au- 
tres légères  compositions;  nous  eu  cite- 
rons quelques-uns  : Circé;  la  Loch  ntl  a 
de  vaaabomk  ; Oro  fa  tulto;  Laodi -‘ 
ce  a ; Cinna  ; Agnese ; Pintrigo  amo- 
roso; il  Principe  tli  Toronto;  Idome- 
nco;  i Due  sordi ; la  Testa  / iscaldata  ; 
la  Griselda;  Camilla  ; il  Alorti  vivo  ; 
il  Calrora/o  ; Genivra  d* Almieri  ; 
Achille  ; Sargino  ; Numa  Pompilio  ; 

* Bacchanti  ; la  Primavera  felice  , 
etc. , etc.  Ce  dernier  opéra  , dont  les  pa-  * 
rôles  sont  de  M.  Balochi,  a clé  composé 
à l’occasion  du  mariage  de  S.  A.  B.  le  duc 
de  Berri.  M.  Pair  est  membre  de  l’aca- 
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démie  des  beaux-arts  de  Naples,  et  de 
celles  de  Bologne  et  de  Venise.  Sa  femme 
est  une  cantatrice  d’un  mérite  très  dis- 
tingué. Si  S: 

PAGANEL  ( Pierrf.  ),  curé  de  Noail- 
hic  pris  d’Agen  , à l’époque  où  com- 
mença la  révolution  prêta  le  serment 
civique  , devint  , en  1790  , procu- 
reur - syndic  du  district  de  Villeneuve  , 
et  fut  ensuite  député  de  Lot  - et  - Ga- 
ronne à la  législature  , où  il  appuya  , 
le  8 juillet  1791  , nue  dénonciation  con- 
tre Mallet- Dupau.  Le  5 février  1702  , il 
dénonça  les  manœuvres  des  prêtres  ré- 
fractaires contre  les  patriotes,  et  deman- 
da des  mesures  vigoureuses  pour  empê- 
cher ia  guerre  civile  près  d’éclater.  Le 
l3  ju  n , il  repoussa  les  plaintes  «le  Hu- 
mour iez  sur  le  mauvais  état  de  l’armée  et 
de*  places  - fortes  ; rappela  que  c'était 
Dumouriez  lui  - meme  qui  avait  pro- 
voqué la  guerre  , et  et»  conclut  que  , 
si  ce  qu’il  disait  était  vrai  , il  fallait 
le  regarder  comme  un  traître,  ou  , si- 
non , comme  un  calomniateur.  Réélu 
à la  Convention  nationale,  il  vola  contre 
l’nppel  au  peuple , dans  le  jugement  du 
Roi  ensuite  pour  la  mort  , avec  l'a- 
mendement «Je  Mailbe  ( Voy . Mailhf.  ) , 
et  se  déclara  pour  le  sursis.  Après  le  3i 
mai,  il  eut  différentes  missions  Le 9 juil- 
let 1 79'f , il  dénonça  l’évêque  de  Condom  , 
comme  provoquant  la  guerre  civile  par 
ses  prédications  fanatiques  , et  demanda 
son  arrestation  , qui  fut  décrétée;  il  fit 
aussi  la  motion  «jne  le  procureur- général- 
syndic  «le  son  département,  «ju’il  accusa 
d'hypocrisie , fût  mandé  à la  barre  pour 
y rendre  compte  de  sa  conduite;  celte 
motion  fui  également  décrétée.  En  août, 
il  fut  un  des  commissaires  chargés  d’or- 
ganiser la  levée  en  masse.  Ln  mai  1-791, 
00  le  nomma  secrétaire  de  la  Convention, 
Dans  ses  missions,  il  se  conduisit  avec 
assez  d’humanité.  Tl  fut  employé  , en 
1 790 , dans  le  comité  des  secours  publics , 
et  présenta  plusieurs  rapports  sur  la  sa- 
lubrité des  prisons  , et.  sur  des  secours  à 
accorder,  notamment  aux  enfants  des 
citoyens  morts  victimes  de  La*  Fayette  , 
au  Champ-de-Mars,  lors  de  la  proclama- 
tion de  la  loi  martiale.  Après  la  session  , il 
fut  nommé  secrétaire  des  relations  étran- 
gères, place  qui  fùten-uite  supprimée. 
En  i8o3,  il  entré  comme  chef  de  division 
à la  chancellerie  delà  Légion-d’bonneur; 
il  a long-temps  occupé  cette  place.  Il  a 
etc  obligé  de  sortir  de  France  eu  1816, 
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•owme  régicide , et  s’est  retiré  à Liège. 
Il  a publié  : I.  Essai  historique  et 
critique  sur  la  révolution  française  , 
ses  causes , ses  résultats , 1810,  3 vol. 
in-8°.j  18 1 5 , 3 vol.  in-8u.  ; 3*.  édit., 
j6i5-i8i6,  3 vol.  in-8".  II.  Les  ani- 
maux parlants  , poème  épique  en  ^4 
ch  a r»ts , Irad.  de  Casti  en  français  et  en 
prose,  Liège,  1818  ,3  vol.  in- 18.  Z. 

PAGÈS  ( J.  P.)  , ancien  magistrat,  n 
publié  : I.  Principes  généraux  île  droit 
public , dans  leur  rapport  avec  f esprit 
de  VE  iiropc  et  avec  la  monarchie  cons- 
titutionnelle , 1817,  in-8°.  11.  Delà 
Responsabilité  ministérielle , t8r8,  in- 
8°.  Ot. 

PAGET  (H  EN  Al- WlI.LIÀM,  marquis 
«FAnglbsèt  , comte  d’UxBRiDGE  , plus 
connu  sous  le  nom  de  lord  ),  pair  d’An- 
gleterre, fils  du  comte  d’Uxbridgc,  est  né 
Je  17  mai  1768.  Au  commencement  de  la 
guerre  delà  révolution  française  (1 793), 
il  leva  à ses  frais  un  régiment  d’infanterie, 
et  obtint  le  rang  de  lieutenant-colonel. 
Trois  tuois  après  .avoir  reçu  ses  lettres 
de  service,  jl  s'embarqua  pour  Gucrnesey 
avec  son  régiment , et,  en  1794,  rejoi- 
gnit le  duc  d’York  en  Flandre.  A la  re- 
traite, il  commandait  la  brigade  de  lord 
Calbcarl.  Il  passa  ensuite  en  Hollande 
avec  le  qc.  régiment  de  dragons  dont  il 
venait  det  refait  colonel,  et  se  distingua 
par  sa  bravoure  et  son  habileté  dans  la 
campagne  de  Hollande  , si  désastreuse 
pour  les  Anglais,  dont  il  fut  chargé  de 
protéger  la  retraite  avec  sa  cavalerie.  A 
son  retour,  lord  Paget  s'occupa  spécia- 
lement de  la  discipline  de  son  régiment , 
dont  il  parvint  à faire  un  des  meilleurs 
corps  de  l'armée  anglaise.  Ayant  été  pro- 
mu au  grade  de  major-génér  d , il  ac- 
compagna avec  deux  brigades  de  cava- 
lerie, la  division  de  sir  David  Baird, 
envoyée  en  Espagne  pour  agir  de  concert 
avec  sir  John  Moore.  Il  débarqua  à la 
Corogne  en  novembre  1808,  et  effectua 
sa  jonction  avec  sir  John  Moore  quel- 
ques jouts  après,  ayant  éprouvé  do 
grandes  fatigues,  peu  secondé  d’ailleurs 
par  les  apathiques  Espagnols.  Ce  ne  fut 
que  le  ao  décembre  suivant  que  la  di- 
vision d’infanterie  de  David  Baird  put 
sc  réunir  à eux.  Après  quelques  combats 
partiels,  où  les  Français  eurent  souvent 
l’avantage,  l’armée  anglaise  lut  contrainte 
à chercher  son  salut  dans  la  retraite  {V. 
Soult).  Elle  arriva  à la  Corogpe  le  1 1 
janvier  t Soy , et  effectua  sou  enibarque- 
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ment.  Il  parait  que*,  jusqu’au  printemps 
de  t 8 1 5 , lord  Paget  ne  fut  pas  employé 
activement.  A cette  époque,  il  reçut  le 
commandement  des  'troupes  assemblées 
à Londres  pour  appaiscrles  tumultes  exci- 
tés par  le  bill  sur  les  grains  ( corn  bill  ). 
Dans  cette  circonstance  difficile,  il  montra, 
tant  de  prévoyance  et  de  sagis.se,  qu’il 
parvint  à conserver  la  tranquillité  pu- 
blique sans  avoir  besoin  de  faire  em- 
ploi des  troupes  qu’il  avait  à sa  dispo- 
sition. Mai»  ce  fui  à la  bataille  de  Water- 
loo que  lord  Paget  acquit  la  plus  grande 
réputation.  Il  avait  le  commandement 
delà  cavalerie  anglaise,  belge  et  hano- 
vrienne,  et  de  l'artillerie  achevai.  Après 
avoir  très  puissamment  contribué  à la 
victoire,  il  fut  blessé  dang<  remement, 
prrsqu’au  moment  où  la  bataille  semblait 
terminée.  Le  prince  de  Galles,  pour  le 
récompenser,  le  créa,  le  'j3  juin  181 5, 
marquis  d’Anglesey.  Il  était  déjà  grand- 
cordon  de  l'ordre  du  Bain,  chevalier  de 
l’ordre  de  Marie-Thérèse  d’Autriche,  et 
de  St  -George  de  Hussie.  Les  deux  cham- 
bres du  parlement  lui  adressèrent  des 
remerclmcnts  publics.  Le  marquis  d'An- 
glesey  . alors  lord  Paget,  eut,  il  y a quel- 
ques années,  un  procès  scandaleux  avec 
un  illustre  lord  dont  il  était  accusé  d’a- 
voir séduit  la  femme.  Le  divorce  fut 
prononcé,  et  lord  Page!  fut  condamné 
à 10,000  livres  sur  ing  d’amende.  — Px- 
gèt  (Le  très  honorable  sir  Arthur),  frère 
cadet  du  précédent,  grand -cordon  de 
l’ordre  du  liai  n,  conseiller-pr'vé,  a exercé 
dernièrement  les  fonctions  d’envoyé  ex- 
traordinaire auprès  de  la  Suhlime-Portej 
Il  naquit  le  i5(  janvier  1771  , et  entr  a de 
bonne  heure  dans  la  cAtrière  diploma- 
tique. Il  était,  en  *799,  ministre  d’An - 
glcterre  aupiès  de  l’électeur  de  Bavière. 
Il  reçut  un  démenti  «le  la  part  du  ministre 
français  Alqtner,  pour  avoir  répondit 
que  l’agent  français  Trouvé  cherchait  à 
révolu  lion  11er  les  états  du  duc  de  Wur-' 
temberg.  En  septembre  1801  , il  rem- 
plaça lord  Minto  à l’ambassadcde  Vienne, 
et  peu  de  temps  après,  il  notifia  à cette 
cour  que  I* Angleterre  reconnaissait  le 
roi  d’Étruric.  Il  contribua  beaucoup,  par 
sa  correspondance  avec  lord  Grertville, 
à former  la  troisième  coalition  contre 
la  France.  Lors  «ie  la  prise  de  Vienne 
parles  Français,  il  suivit  l^rdur  à Ol- 
motz,  puis  vint  reprendre  les  mniv-ç 
fonctions  dans  cette  capitale.  Il  la  quitta 
en  février  1S06  , el  revint  à Londres. 
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Envoyé  en  ambassade  à Constantinople, 
il  chercha  à indisposer  le  cabinet  otto- 
man contre  la  France,  employant  tour- 
à-tour  les  motifs  de  sédition  et  decraiules, 
fit  arriver  nue  flotte  anglaise,  en  1807  , 
jusqu'aux  Dardanelles,  et  ne  put  réussir 
dans  sa  mission.il  a épousé,  en  1809, 
une  fille  du  comte  de  Westmorland , 
dont  il  a eu  plusieurs  enfants.  — Paget 
(Le très  honorable  sir  Edouard),  frère 
des  précédents  , lieutenant-général  an- 
glais,«grand- cordon  de  Pordre  du  Bain, 
valet-de-chambre  du  roi,  membre  de 
la  chambre  des  communes , où  il  repré- 
sente Milborne-Port , est  né  le  3o  no- 
vembre 1775.  Il  s’est  fait  distinguer  dans 
les  guerres  de  la  péninsule.  IJ  faisait 
partie  de  l'expédition  de  Portugal , en 
J 808 , ou  il  eut  le  commandement  du 
deuxième  corps  d’armée,  et  perdit  uu 
bras}  il  revint  en  Angleterre  en  septem- 
bre 1809,  se  rendit  ensuite  en  Espagne, 
où  il  fut  pris  par  les  Français  en  no- 
vembre 1812,  et  envoyé  en  France.  Sir 
Edouard  Paget  est  aussi  colonel  du  80e. 
régiment  d’infanterie.  — Paget  ( Sir 
Berkley  ) , frère  des  précédents,  lord  de 
la  trésorerie  et  membre  de  la  chambre 
des  communes , où  il  représente  le  comté 
d’Anglesey  , a épousé  une  sœur  du  vi- 
comte Grimston.  — Vu  autre  Paget 
(Charles),  également  frère  des  précé- 
dents, est  membre  de  la  chambre  des 
commuues  d’Angleterre  pour  Carnar- 
von,  et  capitaine  dans  la  marine  royale. 

Z. 

PAGET  DE  PODIO  ( Le  chevalier  ) , 
fi)s  d’un  ancien  magistrat , s’est  montré 
pendant  la  révolution  , l’ennenii  déclaré 
des  idées  nouvelles  ; il  s’occupait  en- 
core pendant  les  cent  jours  de  181 5 , 
à déjouer  les  complots  des  révolution- 
naires , lorsqu’il  fut  arreté  à Marseille 
et  mis  en  surveillance  à Challon  - su r— 
Saône.  En  remontant  plus  haut  , ou  sait 
quec’esllui  qui ,à)’aidede  plusieurs  amis  , 
enleva  trente-deux  émigrés  envoyés  pour 
seconder  les  mouvements  de  Pichegru 
«qWillot , qui  avaient  été  arretés  près  de 
IVice,  et  traduits  devant  une  commission 
militaire  établie  à Marseille.  Il  leur  procura 
des  passe-ports  et  de  l’argent  pour  conti- 
nuer leur  route.  C’est  lui  qui  tenait  la  cor- 
respondance du  général  Willot,  alors  à 
Turin , avec  l'intérieur  de  la  France. 
Ce  fut  loi  dfen  qui , suivant  l’ordre  du 
comte  de  Saint-Priest , rallia  quelques 
déserteurs  sous  les  murs  de  Sistcion  , et 
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donna  une  nouvelle  preuve  de  son  zèle  à 
la  royauté  légitime.  M.  Paget  de  Fodio  , 
substitut  du  procureur  du  lloi  près  le  tri— 
buualde  Marseille,  depuis  la  rentrée  du 
Iloi , en  1 8 1 /j , fut  nommé,  en  1816  , 
procureur  près  le  tribuual  de  première 
instance  d’Àix.  S.  S. 

PAILLET  ( Jean-Joseph  ),  né  le  i5 
février  1748,  a Verdun  , se  destina  au 
barreau  eu  sortant  du  college,  et  fut  reçu 
avocat  le  6 août  1774*  Hélait  magistrat 
municipal  de  sa  ville  natale  à l’époque 
de  la  révolution,  et  fut  alors  nommé  dé- 
putc-suppléaut  de  son  bailliage  aux  états- 
généraux,  puis  procureur  delà  commu- 
ne de  Verduu  , et  enfin  juge  du  tribunal 
du  district.  En  1791,1!  fut  élu  député  du 
département  de  la  Meuse  à l’assemblée 
législative,  où  il  se  fit  peu  remarquer  , 
et  fut  nommé,  en  1792,  substitut  du 
procureur  de  la  commune  , dont  il  rem- 
plit les  fonctions  en  ] 793.  Incarcéré  com- 
me suspect,  pendant  le  régime  de  la  ter- 
reur , il  devint  ensuite  secrétaire  et  pro- 
cureur-syndic de  l’administration  du  dis- 
trict. Il  passa,  en  1796,  au  conseil  des 
anciens,  en  sortit  en  1798,  et  exerça  de- 
puis les  fonctions  de  commissaire  du 
gouvernement  près  le  tribunal  de  Mon t- 
médi,  qu'il  quitta  eu  1800  pour  celles 
de  juge-suppléaiii  à Verdun.  Il  fut  de 
nouveau  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif, en  1809,  pour  Je  département 
de  la  Meuse , et  y siégea  jusqu’au  20  mars 
l8i5-  Il  n'y  a pas  été  rappelé  depuis; 
il  est  aujourd’hui  juge-de-paix  à Verdun. 
— Paillet  (F.  IL),  bibliothécaire  à 
Versailles,  a publié  : 1 .Le  Naufrage  et 
la  mort  du  comte  de  Boulainvilliers , 
3798,  in-iS.  IL  Etudes  de  VE  acide  de 
Virgile,  1810, 2 vol.  in- 12.  — Paillet 
(Julien)  a publié:!.  L’Honneur  réfu- 
gie', ou  Caroline  et  Belton , 1 802  , 3. 
vol.  in- 18.*  IL  Le  Triomphe  de  la  tu - 
mière , poème  lyrique  en  deux  chants, 
1804,  in  8°.  — Paillet  de  Warct 
( Louis  j , né  en  1 774.  est  auteur  de  plu- 
sieurs articles  dans  divers  journaux.  — > 
Paillet  de  Plomrières  a donné:  Le 
Lendemain  d'une  bataille  , poème  élé- 
giivque,  i8i4,iu-8°.  Ot. 

PAILL1ET,  avocat  à Orléans,  après 
l’avoir  été  pendant  plusieurs  années  à Pa- 
ris , est  auteur  de  : I.  Manuel  du  dioit 
français  ,1812,  in-8°.  et  in- 1 2 ;2C.  dition* 
i8i3;  3,r.  édit.,  i8«8,  in-12  et  in-8'\ 
Ce  sont  les  5 codes  qui  régissent  la  Fran- 
ce , avec  des  notes  et  des  citations  d'ar- 
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rêls  souvent  inexactes.  Malgré  ces  défauts 
cet  ouvrage  a eu  du  succès.  II.  Code 
de  l’empire  j 1 8 1 3 , in-8°.  et  in- 12. 
III  Projet  de  finances  , i8t5  , in-8°. 
IV.  I ^ Lire  à MM.  les  électeurs  et  dé- 
putés , 181 5,  in-8°.  V.  Législation  et 
jurisprudence  des  successions  suivant 
le  droit  ancien , le  droit  intermédiaire 
elle  droit  nouveau , 1816 , 3 vol.in-8°. 
M.  Pailliet  a aussi  concouru  au  Jour- 
nal du  Palais.  * Ot. 

PAILLOT  DE  LOYNES  fut  nommé , 
en  août  181 5,  par  le  département  de  l'Au- 
l>e  , membre  de  la  chambre  desdéputés , 
où  il  vota  avec  la  minorité  ; le  25  mars 

1816,  il  produisit  sur  l'assemblée  une 
impression  profonde,  en  retraçant  avec 
force  et  vérité lesmalheurs  dont  la  guerre 
avait  frappé  les  départements  de  l'Est , 
principalement  celui  de  l’Aube.  Son  dis- 
cours avait  pour  objet  de  faire  parvenir  à 
leur  destination  les  4 1 millions  de  francs 
demandés  par  les  ministres,  pour  le  sou- 
lagement des  départements  qui  avaient  le 
plus  souffert.  Réélu  après  l'ordonnance 
du  5 septembre,  M.  Pa illot  de  Loynes 
vota  dans  la  nouvelle  assemblée  avec  la 
majorité.  Il  fut  nommé,  en  1817,  préfet 
de  la  Mayenne , et  remplacé  au  bout  de 
quelques  mois  par  M.  Cosler,  maître  des 
requêtes.  — Pàillot  de  Montabert  , 
peintre  et  auteur,  a publié  : I Observa- 
tions sur  les  peintures  du  moyen  dge  , 
1812,  in-8°.  II .Théorie  du  geste  dans 
l'aride  la  peinture , j8i3,  in-8°.  Il  a 
exposé  an  salon  du  Louvre  , en  1 8 z 4 et 

1817,  une  Lédae tune  Diane,  exécutées 

par  un  procédé  de  son  invention  , ana- 
logue à celui  des  Grecs.  S.  S.  • 

PAILLOU  (Gabriel-Laurent) , né 
au  Puy-Belliard,  département  de  la  Ven- 
dée, le  7 mars  >735,  remplit  long-temps 
les  fonctions  de  curé  dans  le  lieu  de  sa 
• naissance , et  échappa  aux  orages  révo- 
lutionnaires. Elevé  , par  suite  du  concor- 
dat de  1802,  au  siège  épiscopal  de  La 
Rochelle,  il  fut  sacré  à Paris  par  Pie  VII, 
le  2 février  i8o5;  et,  le  mois  de  mai 
suivaut,  le  collège  électoral  de  son  dépar- 
tement l'élut  candidat  au  sénat.  Il  fut,  en 
1807  , présenté  en  cette  qualité  à Napo- 
léon, le  14  août. Comme  un  grand  nombre 
de  ses  confrères,  M.  Paillon  s’est  trouvé 
en  position  de  célébrer  les  hauts-faits  de 
Napoléon,  et  il  ne  lui  a point  refusé  le  tri- 
but de  son  admiration.  Il  est  chevalier  de 
ja  Légion-d’honneur.  S.  S. 

Ü’AIJN  (Joseph),  vaudevilliste  et  chan- 
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sonuier  agréable , né  à Paris  le  5 aoû* 
1773,  a fait  seul  ou  en  société  un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre,  dont  les 
plus  remarquables  sont  : I.  Appartement 
à louer, comédie,  17991  >n-8°.  H*  Allez 
voir  Dominique , id.,  i8oi,in-8°.  III. 
Amour  et  mj  stère,  ou  Quel  est  mon 
cousin ? 1807.  IV.  (Avec  Bouilly).  Scène 
jouée  à la  suite  de  M.  de  Crac , le  3 
avril  1810.  par  MM.  les  comédiens  fran- 
çais , à V occasion  du  mariage  de  S.  M . 
U empereur  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise  cT Autriche , 1810,  in-8°.  X.fjcs 
deux  Paravents , ou  Rien  de  trop , 1811, 
in-8°.  VI.*  ( Avec  Dumersan).  Les  Mines 
de  Beaujonc , 1812,  in-8u.  M.  Pain  a 
donné  aussi  au  théâtre  du  Vaudeville  . en 
société  avec  Bouilly  , Teniers , Florian , 
Fanchon  la  vielleuse, Berquin,  et  beau- 
coup d'autres  pièces  au  théâtre  Montan- 
sier. — Pai.v  ( P.  IL  A.  ),  instituteur  à 
Paris  , a publié  : I.  La  première  ins- 
truction rendue  facile  cl  agréable  aux 
enfants,  ou  lArt  de  lire  et  d’ortho- 
graphier promptement  par  le  mécha- 
nisme  du  Bureau  typographique  , Pa- 
lis , 1784  ? in- 12.  IJ.  Le  mécanisme  des 
mots  de  la  langue  française  , ou  Mé- 
thode nouvelle  pour  apprendre  à par- 
ler , à lit'e  et  à écrire  cette  langue  en 
peu  de  temps , 1801  , in-8°.  111.  Ta- 
bleau des  homonymes  de  la  langue 
française  y 1802,  in-fol.  IV.  Remarques 
sur  l’orthographe  française , 1816.  Ot. 

PAJOL  (Le  comte  Clau  re-Pierre). 
lieutenant-général,  né  le  3 février  1772 
à Besançon  , entra,  en  1791  , comme 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Sain- 
tonge  , fit  toutes  les  campagnes  de  1a 
révolution,  devint  colonel  du  6e.  régiment 
d'hussards,  et  concourut,  à la  tête  de  ce 
corps,  aux  campagnes  de  i8o5,  1S0Ô  et 
1807.  Promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade le  ier.  mars  1807 , à la  suite  delà  ba- 
taille d'Eylau,  où  il  s'elait  fait  remarquer, 
il  se  distingua  de  nouveau  au  cdmhat.de 
Glogau  , le  8 juiu , et  fut  autorisé,  après 
la  paix  de  Tilsitt,  à porter  la  décoration 
du  Lion  de  Bavière.  Employé  en  1809 
contre  l'Autriche,  et,  en  1812,  contre 
la  Russie,  il  fut  plusieurs  fois  cité  pour 
son  courage,  dans  les  bulletins  de  l'armée, 
particulièrement  à l'occasion  de  la  ba- 
taille de  la  Moskwa,  et  obtint,  dans  cette 
dernière  campagne,  le  grade  de  général 
de  division*  Il  soulitit  sa  réputation  de- 
vant Dresde  le  27  août  i8i3,  et  en  fé- 
vrier 1S1 4 9 aux  combats  de  Monterea* 
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et  de  Bray,  où  il  avait  sous  se s ordres  une 

Îiartie  des  gardes  nationales  venues  de 
a Normandie  et  de  la  Bretagne.  Le  gé- 
néra! Pajol  ayant  donné  soit  adhésion  à 
la  déchéance  de  Btmnnparfe  prononcée 
par  le  sénat, fut  nommé  par  le  Moi  comte 
«t  chevalier  de  Saint  - Louis  le  i«*\  juin 
i8t  .'|  En  mars  i8»5,  lorgne  le  succès 
de  Tenu r prise  de  N ( o é«»o  fui  assure,- 
le  général  Pajol,  alors  à Orléans,  fut  un 
des  premiers  à le  reconnaître.  1 tes  le  a» , 
il  publia  nue  procl.mi  «lion  en  f as  rtir  du 
nouveau  goui  erncmeiit,  et  «tonna  Toi  dre 
aux  troupes  de  prendre  la  coc.it  dr  trico- 
lore. Cet  excès  de  zèle  fut  fortement  im- 
prouve  par  le  maréchal  G ou  v ion  Saipt- 
Cyr,  qui,  étant  arrive  sur  ces  entrefaites 
avec  des  seiitimeiils  opposés,  lit  mettre 
le  général  Pajol  aux  arrêts,  et  essaya  de, 
faire  reprendre  aux  troupes  la  cocarde 
ldanche  ( Voy.  Gouvion  Sàirt-Cyr). 
Le  général  Pajol  devint  membre  de 
la  nouvelle  chambre  des  pairs  , et  fut 
appelé  au  commandement  en  chef  du 
1er.  corps  de  cavalerie  de  l’armée  du 
Nord  , avec  lequel  il  se  signala  le  1 5 juin 
à la  bataille  de  Fleurus.  Il  se  réunit  ensuite 
à 1 armée  sous  Paris  , passa  la  Loire  avec 
elle,  et  se  relira  dans  ses  terres  après  le 
licenciement.  Le  général  Pajol  a épousé 
une  G lie  du  maréchal  Oudiuot;  il  est  au- 
jourd'hui à la  tête  d'une  entreprise  de 
.l>atc.iux  à vapeur.  S.  S. 

PAJOT  DES  CHARMES  (C.), ancien 
inspecteur  des  manufactures,  membre 
«lu  Lycée  des  arts,  «le  la  société  des  in- 
ventions et  découvertes,  et  delà  société 
philomatique  de  Paris,  a publié:  L L'art 
du  blanchiment  des  toiles , fils  et  co- 
tons de  tout  genre  , rendu  plus  facile 
et  plus  général,  au  moyen  des  nouvelles 
decouvertes , avec  la  méthode  de  colo- 
rer et  de  ramener  à un  état  de  blancheur 
parfaite  toutes  les  toiles  peintes  on  im- 
primées , suivi  des  procédés  les  plus 
etirspour  blanchir  les  soies  et  les  laines , 
et  des  decouvertes  faites  par  Conteur 
ilans  l'art  de  blanchir  les  papiers , 
1798  , in-8J.  ; 1800  , i*i- S°.  ; 180a,  in- 
8".  avec  planches.  IL  Application  du 
calorique  qui  sc  perd  dans  les  .chemi- 
nées des  forges  et  des  chaudières  d*u- 
sine  à un  ventilateur  et  à une  étuve  , 
181 3,  in-8°.  III.  Mémoire  sur  lu  culture 
de  la  betterave  à sucre , i8j3,  iu-8°. 
il.  Pajot  des  Charmes  a concouru  aux 
progrès  de  la  fabrication  des  cristaux  et 
de  toute  espèce  de  verre».  Il  est  l’inven- 
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leur  d\in  procédé  pour  la  soudure  de» 
glaces.  Ot. 

PAJOT  DE  LA  FORET  ( Pierre  ) , 
médecin  , membre  de  la  société  acadé- 
mique <l<  s sciences  de  Paris,  correspon- 
dant de  relie  de  Douai  , etc.  . a publié  : 

L Dissertation  médico- philosophique 
sur  lesrjfe.lt  de  lu  passion  du  jeu  sur 
la  santé  dr  l'homme , i8«3,  in-8°.  IL 
C 'onsi  dérations  médico-ph ilosoph i q u ee 
sut  les  dangers  de  la  prostitution  des 
femmes  publiques , par  rapport  à l'état 
ph  î tic; ne  et  moral  de  l’homme , 1 8 1 7,  in- 
8«.  Hl  ( Atrdlotilon-Théi enol ) t.’/fti- 
th Topographie  française  , ou  Moyen  de 
tort  et  pondre  a des  distances  éloig>ices  , 
précédée  de  l'exposition  de  V aniropo- 
g ru  he  de  /IV.  James  Spratt , Fa»  1$  , 
1810  , in-8°.  avec  fi  g.  Ce  procédé  par  le- 
«piel  tin  homme,  avec  le  mouvement  de 
ses  bras  , etc. , sert  lui-même  «le  télégra- 
phe . a été  perfectionné  par  M.  Knight- 
àpcrcer  . qui  lui  a donné  le  nom  de 
camp-télégraph.  Ot. 

P ALAFOX-Y-MELZI  (Don  Jo»Ern), 
lieutenant-général  espagnol,  est  le  plus 
jeune  de  trois  frères  d'une  des  familles 
les  plus  anciennes  et  les  plus  distinguée» 
du  royaume  d’Aragon,  et  celui  qui  dé- 
fendit .Sftragosse  contre  les  Français  en 
1808  et  1809-  ?1  entra  fort  jeune  dans  la 
maison  militaire  du  Roi;  «t  au  commen- 
cement de  la  révolution  «l'Espagne . il  fut 
choisi  parmi  les  officiers  des  gardes  pour 
commander  en  second  sous  le  marquis 
de  Caslcllar,  auquel  la  garde  «lu  prince 
de  la  Paix  fut  confiée  après  son  arresta- 
tion à Aranjuez.  Il  accompagna  ensuite 
Ferdinand  V II  à Baïonne , d’où  il  parvint 
à s’échapper  à l’époque  où  1c  nouveau 
monarque  fit  à son  père  la  rétrocession 
«le  sa  couronne  ( rOY.  Ferdin  aïid  VH 
et  Charles  I V ).  On  prétendit  qù\l  avait 
été  chargé  de  porter  des  ordres  ponr 
déclarer  la  guerre  à la  France,  mais  qu’il 
avait  reçu  un  contrordre  peu  après  son 
départ.  Depuis  son  r»  tour,  il  rivait  très 
retiré  dans  une  maison  de  campagne  à 
Àlfranc»,  à une  demi-lieue  de  Sara  gosse. 
Le  bruit  se  répandit  dans  la  ville  que 
Ferdinand  VII  lui  - même  , miracu- 
leusement échappé  à Napoléon,  était  dé- 
guisé dans  ce  chAleau.  Ces  rumeurs, 
quoique  tnal  fondées,  la  faveur  dont  le 
générai  Pal  a fox  avait  joui  auprès  du 
jeune  roi , sa  popularité  et  sa  qualité  d’A-  * 
ragonais,  donnèrent  des  inquiétudes  à 
don  Juan  Guillrrmi,  capitaine- general 
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d'Aragon  , qtii  lui  envoya  Pordre  (le 
quitter  le  royaume.  L’im  onveoance  d’un 
pareil  ordre  fût  le*  principe  des  plaintes 
qui  «'élevèrent  contre  don  Juan  Guil- 
lermi,  et  qui  ne  tardèrent  pas  à amener 
sa  destitution  et  son  emprisonnement. 
Le  général  Mori,  italien  xl’origtne,  fut 
appelé  momentanémt  ni  à le  remplacer. 
Celui  -ci , qui  connaissait  l’mfliieiice  du 
général  F.dafox  sur  le  peuple,  lui  écrivit 
de  se  rendre  à Saragosse.  Il  s’y  rendit 
escorté  d'une  quarantaine  de  paysans 
armés  qui  daicnt  venus  le  chercher  à 
Alfi  nuea.  A son  activée  à Saracosse,  il 
demanda  à paraître  au  conseil  pour  IVn- 
treieiiir  d’allains  importantes  au  salut 
de  la  patrie. Le  peuple, qui  Fy  avait  sui- 
vi en  foule  t impatient  decoun  dire  le  ré- 
sultat de  cette  démarche,  enfonça  la  porte 
en  criant  que  Palafox  devait  être  nommé 
capitaine-général.  II  sc  retira  pour  laisser 
au<  magistrats  le  temps  de  délibérer; 
mais  comme  personne  n’osait  parler,  la 
porte  fut  enfoncée  une  seconde  fois,  le 
conseil  fut  menacé,  cl  le  général  Palafox 
roclamé  par  le  peuple  gouverneur  de 
aragnsse  et  de  tout  le  royaume  d’Ara- 
gon, le  niai  1808.  La  nomination  de 
cet  officier  à un  poste  devenu  si  impor- 
tant et  si  difficile  , devra  paraître  éton- 
nante si  l’on  considère  qu'il  était  a peins 
âgé  de  vingt-huit  ans,  et  qu’il  avait  très 
peu  de  connaissances  militaires,  ayant 
p issé  toute. sa  jeunesse  dans  la  dissipation 
et  Its  plaisirs  de  Madrid,  où  sa  fortune 
et  le  rang  distingué  qu'occupait  sa  famille^ 
l’avaient  mis  à portée  de  figurer  avec 
éclat.  A ces  considérations  se  joignait  un 
concours  de  circonstances  déplorables. 
J^es  provinces  voisines  de  la  Navarre  et 
de  la  Catalogne  étaient  envahies  par  les 
Français;  les  troupes  régulières  canton- 
nées à Saragosse  s’élevaient  tout  au  plus 
a deux  cent  vingt  hommes;  le  trésor  pu- 
blic de  la  province  était  épuisé.  Malgré 
ce  cruel  état  de  choses,  le  général  Pa- 
lafox s’occupa  immédiatement  de  l’orga- 
nisation militaire  de  la  ville  de  Saragosse. 
Il  rappela  au  service  tous  les  officiers  en 
retraite,  et  forma  plusieurs  corps  sous 
l’antique  nom  d e 2'ercios,  composés  en 
partie  des  étudiaiils  de  l’université.  En- 
fin, pour  inspirer  déplus  en  plus  aux 
habitants  le  sentiment  de  leur  défense, 
en  les  réduisant  à l’alternative  tic  vaincre 
ou  de  mourir,  il  déclara  la  guerre  aux 
P l ançais  par  une  proclamation  énergique 
datée  du  Srsiai,  dont  les  dispositions 
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suivantes  méritent  d'être  citées  : « Je 
d déclare,  i“.  que  l’empereur  dcsFrau- 
» çnis , tous  les  individus  de  sa  famille  , 

» tous  les  généraux  et  officiers  français, 

» seront  personnellement  responsables 
» de  la  sûreté  du  Koi,  de  celle  de  sou 
» frère  et  de  son  oncle.  2°.  Que,  dans 
a le  cas  où  quelque  violence  serait  corn* 
v mise  contre  ces  tètes  précieuses,  la  na- 
» tion,  afin  que  l'Espagne  ne  soit  pas  sans 
» roi,  fei  a usage  de  son  droit  d’élection  en 
» faveur  de  l’archiduc  Charles,  comme 
» neveu  de  Charles  III,  en  cas  que  le 
» priuçc  de  Sicile  on  l'infant  don  Pedro 
» et  b*-,  autres  héritiers  ne  puissent  pas 
» accéder.  3'’.  Que,  si  les  troupes  fran- 
» çaises  commettent  quelques  vols,  dé- 
» vacations  et  massaevtif  ,soit  à Madrid, 

» soit  dans  tout  autre  ville,  elles  seront 
» considérées  comme  coupables  de  liault 
» tr.  bison,  et  il  ne  leur  sera  point  ac- 
» cordé  de  quartier.  4°-  Tout  ce  qui  a 
» été  fait  jusqu’à  présent  sera  considéré 
» comme  illégal,  mil, et  extorqué  par  U 
h violence  qucPon  sait  être  exercée  par- 
» tout,  etc.  u Cette  proclamation  était 
à peine  publiée  que  huit  mille  Français 
détachés  de  Pampolune  et  commandés  par 
le  général  Lefebvre  - Dcstioti elles  ( roy* 
Ce  nom),  v lurent  attaquer  Saragosse.  L« 
marquis  dcLazan,  frère  aîné  de  don  Jo- 
seph Palafox  , se  porta  au-devant  de  cette 
troupe,  le  i3  juin  , jusqu'à-  Tudela.  Re- 
poussé, il  revint  à la  charge  et  fut  en- 
core battu.  Mais  secondé  par  sou  frère 
qui  lui  avait  amené  des  renforts,  il  ob- 
tint un  léger  avantage,  et  les  Français 
s'éloignèrent.  Don  Joseph  Palafox  partit 
aussitôt  de  Saragosse  afin  de  rassembler 
des  troupes,  de  se  procurer  des  ressour- 
ces pour  un  siège,  et  de  pourvoir  à la 
défense  du  reste  du  royaume  d’Aragon, 
si  la  capitale  venait  à succomber.  H par- 
vint à réunir  environ  quinze  ccnu 
hommes  qui  s’étaient  échappés  de  Madrid, 
«•t  rentra  avec  eux  à Saragosse.  Les  Fran- 
çais , qui  avaient  reçu  des  renforts  de 
troupes  et  d'urlillèrie,  prirent  alors  po- 
sition autour  de  la  ville,  y pénétrèrent  eu 
peu  de  temps,  et  s’emparèrent  de  la  monta- 
gne du  Torréro, position  importante  pour’- 
les  communications  avec  les  pays  envi- 
ronnants. Leurs  efforts  se  dirigèrent  prin- 
cipalement contre  les  portes  d’El  Carmen 
etd’El  Portillo.  A la  fin  du  mois  de  juiHetj 
Saragosse  -était  complètement  investie.» 
Le  sa  , cette  ville  fut  bombardée  , et 
les  Français  y pénétrèrent  le  4 août  par 
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la  porte  Je  Santa  Engrncia.  Là  , le  géné- 
ral français  envoya  au  général  Palafox 
l’ordre  de  capituler,  par  le  billet  suivant  ; 

« Quartier- général , Santa  Engrncia. 

» La.  Capitulation,  » La  réponse,  qui  fut 
faite  sur-le-champ, consistait  en  res  mots: 

» Quartier- général,  Saragosse.  Guerre 
» au  Couteau  (t).  v Le  5 août,  trois 
mille  hommes  de  troupes  réglées  arrivè- 
rent aux  assiégés  sous  la  conduite  de  don 
Francisco  Palafox  , frère  du  capitaine- 
général;  elle  8,  don  Joseph  Palatox  as- 
sembla un  conseil  de  guerre  qui  adopta 
les  résolutions  suivantes:  i°.  Que  les 
quartiers  de  la  ville  dans  lesquels  on  se 
maintenait  encore,  continueraient  à être 
défendus  avec  la  même  fermeté.  2°.  Que 
si  l'ennemi  l’emportait  à la  fin  , il  fallait 
que  le  peuple  se  retirât  aussitôt  par  le 
pont  de  l’Ebre  dans  les  faubourgs,  et 
qu’après avoir  détruit  Je  pont  , on  dé- 
lendit les  faubourgs  jusqu’au  dernier 
homme.  Cette  décision  du  conseil  de 
guerre  fut  accueillie  avec  les  plus  vives 
acclamations.  On  continua  de  se  battre 
peudaut  ouze  jours  de  suite.  La  populace 
lu  rieuse  gagnait  tous  les  jours  du  terrain 
sur  les  troupes  disciplinées  des  Français, 
jusqu’à  ce  que  l’espace  occupé  par  ceux- 
ci  se  réduisit  à un  huitième  de  la  ville.  En- 
fin, le  1 4 août  au  matin,  après  soixante-u n 
jours  du  siège  le  plus  meurtrier , lesFran- 
çais  abandonnèrent  leurs  positions,  et  se 
retirèrent  parla  plaine  dans  la  direction 
fie  Pampelune.  Cette  retraite  momen- 
tanée donna  le  temps  au  général  Palafox 
de  réparer  ses  pertes,  de  rassembler  des 
troupes,  et  de  travailler  à de  nouvelles 
fortifications.  L’intervalle  fut  court.  Les 
Français  reparurent  eu  vue  de  Saragosse 
au  mois  de  uoveinbre,  sous  les  ordres  des 
maréchaux  Moncey  et  Mortier  ( Voyez 
ces  noms  ).  Le  a3,  le  général  Palafox  fu^ 
battu  à Tudela,  elle  37  , la  ville  fut  cer- 
née. Elle  comptait  alors  au  moins  trente 
mille  hommes  de  troupes  réglées.  TJne^, 
nouvelle  action  sanglante^eut  lieu  sous  ses 
murs  le  21  décembre;  et  le  22,  le  maré- 
chal Moncey,  qui  commandait  l’armée 
de  siège,  fit  sommer  don  Joseph  Palafox 
de  rendre  Saragosse.  Le  général  espagnol 
i épondit  à celte  sommation  par  refus 
énergique.  Le  siège  continua  avec  des 
succès  balancés  de  part  et  d’autre.  Le 


(O  L*  conteau  est  une  arme  formidable  mire 
)«-»  mains  des  Aragon  ii«  , dan»  le  combat  corps  à 
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bombardement  redoubla  le  9 janvier  y 
le  27  , l'assaut  fut  donné.  Les  Français 
s’établirent  sur  ta  brèche  , vis-à-vis  de 
St.- Joseph  et  de  Santa  Engracia.  La  dé- 
fense des  a*si«-gés  fut  opiniâtre,  les  pro- 
grès des  assaillants  lurent  chèrement 
achetés.  Le  bombardement  durait  depuis 
trois  semaine?;  l’épidémie  faisait  des  ra- 
vages affreux.  Le  maréchal  Lasties  en- 
voya un  parlementaire  au  général  Pala- 
fox pour  lui  offrir  de  capituler.  La  pro- 
position ne  fut  pas  écoutée.  La  guerre 
lut  alors  poussée  des  deux  côtés  au  plus 
haut  degré  d’exaltation.  11  est  impossible 
de  se  figurer  l’acharnement  avec  lequel 
les  assiégés , encouragés  par  leur  capi- 
taine-général, luttaient  contre  les  Fran- 
çais jusque  dans  l’intérieur  des  maisons. 
Les  vieillards,  les  enfants , tout  était 
devenu  soldat  ; les  femmes  secouraient 
les  blessés  et  animaient  les  combat- 
tants. Le  passage  de  chaque  porte  ou 
de  chaque  escalier  était  disputé  corps  à 
corps;  une  chambre  était  un  poste  iin- 
ortant,  et  chaque  officier  croyait  son 
onneur  intéressé  à défendre  la  moindre 
parcelle  de  planche  ou  de  mur.  Cepen- 
dant l’épidémie  enlevait  chaque  jour  plus 
de  monde;  il  n’y  avait  point  d’hôpitaux, 
point  de  remèdes  pour  les  malades.  Le 
général  Palafox  qui,  depuis  un  mois  , 
«‘était  pas  sorti  du  caveau  où  il  se  tenait 
renfermé  pour  éviter  l'épidémie,  en  fut 
lui-méme  atteint.  Il  sentit  son  affaiblisse* 
ment,  et  envoya  proposer  nu  maréchal 
Lasnes  d’accepter  Je  projet  de  capitula- 
tion qu'il  lui  avait  offert  lui-même  quel- 
que temps  auparavant,  en  demandant 
pour  condition  que  la  garnison  serait 
incorporée  dans  les  troupes  espagnoles. 
Cett»*  proposition  de  la  part  d’une  poignée 
desoldiis  moribonds  parut  au  maréchal 
tin  excès  d’arrogance  ; elle  fut  refusée. 
Mais  le  général  Palafox  était  hors  d'état 
de  supporter  plus  long-temps  le  com- 
mandement. Il  le  remit  au  général  Saint- 
Marc  le  20  février,  et  le  21  la  ville  ca- 
pitula. Le  même  jour  , douze  mille 
hommes  environ,  faibles,  livides,  mou- 
rants, sortirent  du  milieu  des  cendres 
et  des  ruines;  ils  furent  conduits  dans  le 
camp  français.  Les  assiégeants  trouvereut 
dans  la  ville  quatre-vingt-seize  pièces  de 
canon  eu  bon  état.  L’espace  conquis  for- 
mait à-peu-près  le  quart  de  la  surface 
de  la  ville.  Il  avait  péri  peudaut  le  siège 
cinquante-quatre  mille  personnes,  dont 
un  quart  de  militaires.  Le  général  l’aU*. 
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fox  Était  dangereusement  malade  ; après 
sa  guérison  , il  fut  emmené  prisonnier  en 
France,  et  resta  enfermé  au  donjon  de 
Yincennes  jusqu'aux  derniers  moments 
de  la  captivité  de  Ferdinand  VII.  Il  ob- 
tint alors  de  se  réunir  à son  souverain  à 
Valençay,  et  se  rendit  par  son  ordre  à 
Madrid  le  24  décembre  181 3,  avec  le 
duplicata  des  instructions  confiées  au 
duc  de  San  Carlos,  relativement  à la  ra- 
tification du  traité  du  8 décembre,  conclu 
à Valençay  entre  Ferdinand  VII  et  Napo- 
léon. La  mission  de  don  Joseph  Palafox 
fut  secrète  $ il  voyagea  sous  îe  noin  de 
Taysier , et  ne  vit  à Madrid  que  l’am- 
bassadeur d’Angleterre , qu’il  remercia 
delà  conduite  de  son  gouvernement,  et 
auquel  il  fit  part  des  dispositions  secrètes 
de  Ferdinand  VU,  pour  qu’il  n'entravât 
pas  les  négociations  avec  la  régence.  Il 
retourna  ensuite  à Valençay,  et  revint 
définitivement  à Madrid  à la  suite  du 
roi.  Cette  mission  , dont  l’objet  resta 
long-temps  ignoré  , donua  lieu  à quel—, 
ques  pamphlets  dirigés  contre  le  géné- 
ral Palafox  , mais  qui  ue  furent  point  de 
nature  à porter  atteinte  à sa  réputa- 
tion. A son  arrivée  en  Espagne  , il  fut 
confirmé  dans  6es  fonctions  de  capitaine- 
général  du  royaume  d’Aragon  5 et  au  mois 
d’août,  il  publia  une  proclamation  dans 
laquelle  il  ordonnait  à tous  les  étrangers 
et  aux  Afrancesados  de  sortir  de  P Ara- 
gon. Il  fut  nommé  à la  même  époque, 
membre  d’une  commission  chargée  de 
s’occuper  d’une  constitution  ou  organi- 
sation nouvelle  pour  l'armée,  sous  la  pré- 
sidence de  l’infant  don  Carlos.  Il  a paru 
quatre  relations  du  mémorable  siège  de 
Saragosse  , l’une  publiée  par  le  général 
français  Rogniat  ; l’autre  , par  don  Ma- 
nuel Cavallero,  lieutenant-colonel  espa- 
gnol , employé  pendant  le  siège  , et  qui 
a été  traduite  en  français  par  M.  Angli— 
vie!  de  la  Beanmelle  , 181 5,  in-8°.  La 
3e.  en  anglais,  par  Charles  Richard  Yau- 
gham  , et  la  4°*  €“  espagnol  , par  don 
Pédro  Maria , régent  de  l'audience  royale 
d’Aragon.  S.  S. 

PALFY  - D’OERDEDY  (Le  prince 
Charles  os)  , chef  d’une  des  plus  gran- 
des familles  de  Hongrie,  et  chaucelier  de 
ce  royaume  , entretint  a ses  frais  aux  ar- 
mées vingt  jeunes  geulilhommes  pauvres 
pendant  toute  la  guerre  de  la  révolution 
française  , et  il  commanda  , en  1 797  , 
une  colonne  de  l’armée  d’insurrection  de 
Hongrie.  Au  mois  de  rioreoibta  180a  , U 
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fut  élevé  à la  dignité  de  conseiller*  iti- 
tmie  de  S.  M.  I.,  cl  à celle  de  prince  le 
4 novembre  1807,  après  avoir  donné  sa 
démission  de  sa  place  de  chancelier  de 
Hongrie. L’empereur  d’Autriche  lut  écri- 
vit à celle  occasion  une  lettre  très  flat- 
teuse, dans  laquelle  il  le  remerciait  de 
ses  longs  services.  Il  fut  nommé  en  sep- 
tembre 1810,  à U place  de  comte  supé- 
rieur de  la  chambre  de  la  Basse-Hongrie 
et  commissaire-perpétuel  des  sept  villes 
libres  et  royales  des  montagnes.  — Son 
fils,  le  comte  Nicolas,  chambellan  de 
l’empereur  d’Autriche,  et  cavalier  d'am- 
bassade, fut  nommé,  eu  181G,  ministre 
à Francfort  pour  les  arrangements  terri- 
toriaux et  la  diète  de  la  confédération 
germanique.  — Le  comte  Joseph,  frère 
du  précédent,  aussi  chambellan  de  l’em- 
pereur , fut  envoyé  au  Brésil  en  1816  , 
avec  les  comtes  de  Bcllegarde  et  de  la 
Tour-Taxis.  S.  S. 

PALIN  ( ,Le  comte  de  ) , né  à Stoc- 
kholm , est  gendre  du  chevalier  Mourad- 
gea  d’Ohsson,  auquel  il  a succédé  dans  la 
place  de  ministre  de  Suède  , près  la  subli- 
me-Porte.  Il  a beaucoup  voyagé  dans 
sa  jeunesse  , et  toujours  à pied  , pour 
mieux  observer.  Il  avait  recueilli  une 
très  belle  collectiou  de  monuments  égyp- 
tiens et  de  médailles  grecques,  parmi  les- 
quelles plusieurs  sont  inédites.  Cette  col- 
lection a beaucoup  souffert  du  dernier  in- 
cendie de  Fera,  eu  mars  1818;  il  était 
chapgé-d’a flaires  de  Suède  à la  cour  de 
Saxe  , lorsqu’il  a publié  : I.  Lettre  sur  les 
hiéroglyphes  y 1802  ,in-8".  II.  Essai  sur 
les  hiéroglyphes  y Weimar  , 1804,  in-4°. 
III.  'Analyse  de  V inscription  en  hié- 
roglyphes du  monument  trouvé  à Ho - 
sette  , Dresde  , 1804  , in-4°.  On  le  croit 
l’auteur  de  l'ouvrage  intitulé:  De  l'E- 
tude des  hiéroglyphes , fragments , 1812, 
5 vol.  iu-12.  *11  se  désigne  ainsi  à la  fin 
du  tom.  v : Pâli  mm  / i nomen  habebis.  Z. 

PALISOT  DE  BEAU  VOIS  (Le  Ba- 
ron Ambroise -Marie- François  - Jo- 
seph) , avocat  à la  cour  royale  deParis> 
et  botaniste  distingué,  était,  avant  la 
révolution  , membre  du  conseil  supérieur 
du  Cap -Français  à Saint-Domingue  , et 
fut  ensuite  propriétaire  de  la  terre  de 
Léglanliez  , près  de  Saint- Just  en  Pi- 
cardie , où  il  se  livra  entièrement  à 
U botanique.  Devenu  membre  de  l’Ins- 
titut , il  fut  nommé,  le  3o  mars  i8i5  , 
conseiller  titulaire  de  l’Université.  On 
a attribué  cette  uoimuatiou  à Pi*- 
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fluence  de  Carnot,  avec  lequel  il  était 
très  lié.  Dan»  le  rapport  (les  travaux  dé 
la  classe  des  sciences  mathématiques  et 
physiques  de  l'Institut,  pendant  faunee 
l8i4,  on  voit  que  M.  PalisoL  a fa.t  quel- 
ques observations  nouvelles  et  curieuses 
auria  botanique.  Un  a de  lui  : I Observa- 
tions sur  les  curcx.  II.  Flore d’Oware et 
de  Bénin  , i8o3  et  années  suivantes  , 
ii)  - fol.  , 12  livraisons.  III.  Mémoire 
sur  une  nouvelle  plante  recueillie  à 
Oware  en  Afrique  , 1804  » iu  -8°. 

IV.  Prodrome  des  cinquième  il  sixiè- 
me jamilles  de  la  Cryptoaumie  , les 
mousses , Les  Ij  copodes , i8i>4  , in -8”. 

V.  Insectes  recueillis  en  Afrique  « t 

en  Amérique  , 180G  , et  anuées  sui- 
vantes , 8 livraisons,  in-fol.  VI.  Eloge 
de  Fourcroy  (vpy.  la  Biog.  universelle , 
au  mot  Fourcroy  ).  Vïl.  Essai  d'une 
nouvelle  agroslograplt i e , i S 1 3 , in-8°. 
VIII.  Héfutution  d'un  écrit  intitulé  : 
Résume  du  témoignage  louchant  la  traite 
des  nègres , i S 1 4 ♦ *n-8,J-  M.  Palisot  est 
un  desauteursdu  Diction  naît  edes  scien- 
ces naturelles , et  des  Epltémériàes  des 
sciences  naturelles.  Or. 

PA  LM  IX  LA-S  OUZ  A (Le  comte  de), 
ambassadeur  portugais  au  congrès  de 
Vienne,  en  i S 1 4 » )'  lutPtm  des  membres 
du  comité  general  des  huit  puissances 
signataires  delà  paix  de  Paris.  En  fé- 
vrier iSj5  , à l'occasion  des  débats  sur 
la  traite  des  nègres,  il  s'opposa  fortement 
à lord  Castlercagh , qui  essayait  de  provo- 
quer l’abolition  immédiate,  et  fit  observer 
quele  Portugal  n avait  promis, par  le  traité 
du  19  février  1810 , que  l’abolition  gra- 
duelle; que  les  croisières  anglaises,  au 
mépris  du  traité  de  commerce  , avaient, 
en  pleine  paix,  enlevé  au  prince-régent 
du  Brésil  dix  à douze  mille  nègres,  \ n- 
laut  un  capital  de  trois  millions  de  pus-' 
, 1res,  et  qui,  s’ils  étaient  parvenus  au 
Rrésd,  auraient  accéléré  d’autant  l’épo- 
que de  r abolition. Il  ajouta  que,  malgré 
ces  abus , le  Portugal  consentait  à abolir 
la  traite  des  nègres  «u  bout  de  huit  ans, 
à condition  que  l’Angleterre  renoncerait 
à plusieurs  clauses  oppressives  dti  traité 
de  1810.  Le  comte  de  Pnlmella  signa, 
après  le  débarquement  de  Buonaparté , 
la  déclaration  do  1.3  mars  l8i5,  se  ren- 
dit ensuite  en  Angleterre  en  qualité 
d’ambassadeur,  et  fut  nommé  , en  i8lG, 
secrétaiie-d’élat  pour  le*  affaires  étran- 
gères an  Brésil.  Il  revint  à Paris  d;;os  le 
mois  de  février  1 8x3 , pour  terminer  a v<c 
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le  comte  (leFernnn-Nuuès,  ambassadeur' 
espagnol,  un  arrangement  relatif  à l’éva- 
cuation de  Monte-  \ »déo.  M.  le  comte 
de  Palmella  a la  (îoul)Ie  réputation  d'hom- 
me (f  esprit  et  (h  diplomate  éclailé.  C'est 
à lui  que  Buouuparte  , avec  ce  ton  brus- 
que qui  lui  était  habituel,  dit  un  jour  : 

« Eli  bien  , vous  antres  Portugais  , vou- 
h lez-  vous  être  Espagnols?  — Non  , 

» répondit  avec  fermeté  le  comte.  » 
Le  lendemain  , Ruonaparte  dit  à un  de 
ses  confidents  : « Le  comte  de  Pahnella 
m'a  dit  hier  un  superbe  non.  » >S  S. 

PAMPELÜNE  ( de)  , archidia- 
cre de  la  cathédrale  de  Viviers,  à l’é- 
poque où  écloia  la  révolution,  fut  dé- 
pu lé  du  clergé  de  !a  sénéchaussée  de 
ville -Neuve  de  Berg  aux  états- géné- 
raux , embra-sa  le  parti  de  la  révolu- 
tion , et  fut  lié  avec  les  membres  Jes 
plus  distingués  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Il  vint  à Lyon  en  1792  , et  y éta- 
blit une  fonderie, de  canons  qui  fut  en- 
suite transportée  à V alence.  En  1 794 , il 
fut  envoyé  par  le  directoire  à Constant!-  * 
nople,  pour  y établir  une  fonderie  de 
cations , aux  frais  et  pour  le  compte  de  la 
Porte,  revint  4 l’époque  de  la  rupture, 
en  décembre  1*799,  et  fut  Dominé  au 
corps  législatif,  d’où  il  sortit  en  février 
1804  En  180G  , il  était  chef  de  la  division 
des  hôpitaux  au  nnuislère  de  la  guerre, 
et  fut  nommé  membre  du  directoire  cen- 
tral des  hôpitaux  , dont  il  exerça  les  fonc- 
tions jusqu  en  i3i4*[J  est  aujourd'hui  un 
des  administrateurs-des  monnaies.  1b  M. 

PAMPLLONA  , général  portugais  au 
service  de  France  depuis  les  dernières 
guerres  d'Espagne  , a en  conséquence 
encouru  ta  disgrâce  de  son  souverain  ; 
mai»  son  dévouement  aux  Bombons  qu’il 
a suivis  à Gaud  , lui  uvait  valu  des  té- 
moignages parliculiersde  la  bienveillance 
de  Louis  X\  III,  loi  squ’après  avoir  com- 
mandé le  département  de  Loir-et-Cher , 
où  il  se  lit  le  plus  grand  honneur  à l'c- 
poquc  du  licenciement  de  l’armée  de  la 
Loire  , etcèloi  de  la  Côte-d’Or,  il  a été 
mis  en  non-activité.  B. 

PANIS  , né  eu  Périgord  , était  un  avo- 
cat peu  connu  à Paris  avant  la  révolution. 
Beau.— frère  du  fameux  Sanlerre  , il 
suivit  , dès  le  commencement  des  ora- 
ges , l'impulsion  que  devait  lui  donner 
une  telle  parenté.  Pendant  les  années 
,1789,  1790  et  1791,  d ne  fut  guère 
qu'un  orateur  de  place,  dont  la  mis- 
sion était  «ie  développer  au  peuple  s 
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•a  langue  démagogique , le*  principes 
de  subversion  qu'avaient  posés  les  maî- 
tres. Ce  ne  fut  qu'en  1792  qu’ou  le  char- 
gea d'en  appliquer  oûverLement  les  consé- 
quences. M.  Partis  fut  un  des  meneurs 
qui  dirigèrent  les  insurrections  du  20  juin 
et  du  10  août, et  qui  firent  envahir  le  châ- 
teau des  Tuileriespar  les  bande»  for  ce  nées 
qui  renversèrent  la  monarchie.  Par  suite 
de  ces  événements , il  devint  membre  de 
cette  commune  monstrueuse  qui  se  cous* 
titua  de  sa  propre  autorité,  après  a\oir 
chassé  celle  qui  l’avait  précédée  v et  as- 
servit à ses  lois  jusqu'à  la  Contrition 
elle  - même.  Il  fut  ensuite  membre  de 
ce  comité  dit  de  salut  public  , créé 
après  le  10  août  par  cette  commune,} 
et  il  signa  , en  celte  qualité  , l'épou- 
vantable circulaire  qui  rendît  compte 
des  massacres  du  2 septembre  aux  ha- 
bitants des  départements  ; on  y trouve 
le  passage  suivant  : « Une  partie  des 
» conspirateurs  féroces,  détenu»  dans  les 
a prisons,  ont  été  mis  à mort  par  le  peu- 
>>  pie,  actes  de  justice  qui  lui  ont  paru 
» indispensables  pour  .retenir  p u-  ter- 

» reur  ces  légions  de  traîtres  cachés  dans 
u ses  murs  au  moment  où  il  allait  mar- 
• » cher  à l'ennemi  j et  sans  doute  la  nation 
» entière  s’empressera  d'adopter  ce 
» moyen  si  nécessaire  de  tïtui  public, 
n et  sans  doute  tous  les  Français  s’écric- 
1»  ront  comme  les  parisiens  : Marchons  à 
h l'ennemi , mais  ne  laissons  pas  derrière 
» nous  ces  brigands,  pour  égorger  nos 
» enfants  et  nos  fél mues.....  » Et , par 
postscriptum : «Nos  frère» sont  invité»  à 
h meure  cette  lettre  sous  presse,  et  à la 
u faire  passer  à toutes  le»  muuicip.hub 
» de  leur  arrondissement.  » La  lettre 
partit  ciléctivemcut  sou»  le  couvert  du 
ministre  delà  justice  Danton,  généra- 
lement accusé  d'être  le  principal  auteur 
de  ces  assassinats.  Ce  fut  à cette  époque 
que  se  tirent  à Paris  le»  élections  des  dé* 
pûtes  à la  Convention  La  plus  grande  par- 
lie  des  élus  furent  au  motus  le»  apologistes 
de  ces  scènes  odieuses.  Il  faut  eu  excepter 
Robespierre, qui  ne  s’ en  mêla  pas.  AL  Punis 
devint  membre  de  la  Convention  , et  n’y 
figura  guère  que  pour  repousser  les  atta- 
ques dirigées  contre  les  septembriseurs. 
Dans  le  procès  du  Roi,  il  \oia  la  mort, 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le  sur- 
sis. Il  s'attacha  au  char  de  Robespierre 
jusqu'à  l'époque  où  celui-ci  fit  périr  Dan- 
ton, qui  avait  été  le  héros  du  10  août  et 
du  2 septembre.  M.  Rouis  fut  membre  du 


PAN  t5 

comité  de  sûreté  générale  au  plus  fort  de 
la  terreur,  et  se  jeta  un  instant  dans  le 
parti  de  thermidor.  Dès  le  5 de  ce  mois, 
il  somma  Robespierre  de  déclarer  s'il 
l'avait  porté  sur  la  liste  des  proscrits} 
in.lis  rentra  prcsqu'aussitol  dans  la  ligne 
des  démagogues , et  prit  la  défense  <!<■» 
insurgés,  dans  la  journée  du  i*r.  prairial 
an  ut  ( àb  mai  1,795  ).  Ayant  voulu  , le 
27  mai, parler  en  faveur  de  Laignelot  , 
son  ami,  ij  fut  accusé  à son  tour, 
«t  s'exprima  comme  un  homme  en 
délire  , invoqua  Dieu  , vanta  la  pureté 
de  «et  internions,  son  humanité  et  ses 
vertus  extraordinaires  , appelant  ses  col- 
lègue- Messieurs,  messieurs  (1),  ce  qui 
u’empèch.t  pas  qu'un  décret  n'ordonnât 
son  arrestation.  Pendant  la  discussion  qui 
précéda  ce  décret , il  s’entendit  repro- 
cher les  assassinats  de  septembre,  et  Au- 
gui',  quM  avait  appelé  son  ami,  s'écria  ; 

« Point' d'amitié  avec  le  colporteur  de  U 
a mort,  a II  fut  ensuite  compris  dans  l'am- 
nistie, placé  dans  les  hospices  de  Paris  r 
et  l'on  u’cu tendit  (dus  pat  1er  de  lui , mê- 
me sous  Buonanartc.  Ayant  reparu  sur 
la  scène  p-d  tique  pend.» ni  les  cent  jouis 
de  181 5,  il  a été  obligé  de  sortir  de 
France coinitte régicide,  eu  1816,  et  s’est 
retiré  eu  Italie.  M.  Punis  a voulu  jouer 
daii»  la  révolu  do»  un  rôle  au-dessus  de 
ses  force»,  et  il  c»t  îetomhé  dans  la  plus 
parfaite  nullité.  1:  n'a  pas  même  pu  com- 
penser par  un  peu  de  bien  lé  mal  qu’on 
lui  a fait  ( «ire.  t In  ne  l'a  point  accusé  de 
s'étre enrichi  des  dépouilles  des  proscrits, 
comme  la  pUput  de»  chefs  du  parti  qu’il 
avait  embras-é , et  c'est  nue  consolation 
qui  lui  reste  : « Je  n'ai  été,  disait-il  un 
» jour  » qu'uu  citron  dont  on  a exprime 
m ic  jus,  et  qn'cnsuttc  on  a rejeté.  » U. 

PANNKTtEK  DE  VALDOTTE  (Le 

comte  CLAunr.-M\RiK-Jn«EPH  ),  ma  ré- 
cita i-de -camp  , né  dan»  le  Bugey  , entra 
au  service  le*  14  décembre  17m, et  obtint 
pendant  les  guerres  de  la  révolution  un 
avancement  rapide.  Nommé  adjudant- 
commamlant  en  1801  , il  devint,  en 
t8o3,  général  de-  brigade,  fut  désigné 
par  décret  du  >4  mai»  1806,  président 
du  collège  électoral  du  département  de 
l'Ain , cl  fut  quelque  temps  employé 
comme  cht  f de  bureau  au  ministère  do 
la  guerre.  Ii  pansa  ensuite  en  Espagne, 
prit  d'qpsaul  Soilada,  le  3 juillet  iSit, 
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se  distingua  au  siège  de  Valence , *u 
mois  de  janvier  1812  , et  contribua , au 
mois  de  juin  i8i3,  à faire  lever  aux  An- 
glais le  siège  de  Tarragone.  Rentré  en 
France  à la  iin  de  cette  année,  le  général 
Pannetier  y combattit  avec  distinction, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Augereau.  II 
entra  à Mâcon  le  19  février,  après  un 
combat  assez  vif,  et  de  là  il  s’avança  sur 
Ghallon  , et  arriva,  le  4 mars , à Loos-le- 
Saulnier,  toujours  en  poursuivant  l’en- 
nemi. Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  8 juillet  1 81 4-11  commandait  aux 
Echelles  à l'époque  la  bataille  de  Water- 
loo , et  il  ne  fit  sa  retraite  que  dans 
les  premiers  jours  de  juillet , lorsqu’il  se 
vit  pressé  ‘de  toutes  parts  par  des  forces 
supérieures.  Le  général  Pannetier  est  à la 
demi-solde  depuis  le  licenciement.  S.  S. 

PAOLI , professeur  de  mathématiques 
à Fisc,  et  l’un  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués parmi  ceux  qui  cultivent  cette 
science  en  Italie,  est  auteur  d'uu  ouvrage 
intitulé  : Eléments  d'algèbre , dont  les 
deux  premiers  volumes  out  paru  en  1 793, 
et  le  troisième  et  dernier  en  1804.  La 
classe  des  sciences  mathématiques  de 
l’Institut  de  France  a rendu  le  compte 
suivant  de  cet  ouvrage,  dans  un  de  scs 
rapports  : « Le  dcgrc  de  perfection  qui 
» manque  au  traité  de  Cousin,  Sur  la 
a Théorie  des  limites , se  trouve  dans 
» le  second  volume  des  Eléments  d*al- 
» gebre , publiés  par  M.  Paoli.  Cetexcel- 
« lent  abrégé  de  calcul  différentiel  et  in- 
u tégral,  présente  dans  un  ordre  bien 
u méthodique  , très  souvent  la  substance 
u et  presque  toujours  l’indication  des 
n méthodes  les  plus  récentes;  et  le  troi- 
ji  sième  volume  se  recommande  encore 
>1  par  les  recherches  particulières  de  l’au- 
» teur  sur  divers  points  importants  d'a- 
u nalyse  transcendante.  » S.  S. 

PAPIN  (Elie),  înaréchal-de-camp , 
était  négociant  à Bordeaux  à l’époque  où 
commença  la  révolution.  Il  quilta  le 
commerce  en  1 7<)3  9 et  alla  servir  à l’ar- 
mée des  Pyrénées  orientales , où  il  obtint 
sur  le  champ  de  bataille  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  Cette  nouvelle  carrière, 
N dans  laquelle  il  avait  fait  des  progrès  si 
rapides  , offrait  au  général  Papin  une 
perspective  séduisante  à laquelle  il  re- 
nonça tout-à-coup,  en  réfléchissant  qu’il 
combattait  pour  une  faction  coupable.  Il 
quitta  le  service  dès  la  seconde  campa- 
gne, et  revint  à Bordeaux,  où  il  s'atta- 
cha à r institut-royaliste , qui  lui  donua 
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le  titre  dé  commandaht  de  Bordeaux* 
Cette  association,  formée  pour  agir  dans 
l’intérêt  de  la  royauté , ayant  été  dis- 
soute par  l'arrestation  de  ses  principaux 
chefs,  le  général  Papin  n'en  reprit  pas 
moins,  dès  1801 , sa  marche  un  moment 
interrompue.  Mais  ses  nouvelles  opéra- 
tions excitèrent  les  soupçons  du  gouver- 
nement impérial.  Le  généra!  Papin,  re- 
cherché et  poursuivi,  fut  condamné  à 
mort  par  contumace  à Nantes,  le  23 
frimaire  an  xiv  (1806),  par  une  com- 
mission militaire,  comme  ayant  con- 
couru à des  projets  tendant  à renverser 
le  gouvernement  existant,  pour  servir 
l’Angleterre.  M.  Papin  alla  se  fixer  eu 
Amérique,  où  il  s'occupa  d’entreprises 
commerciales.  Il  revenait  en  France,  au 
retour  dés  Bourbons,  rapportant  une 
fortune  que  son  industrie  lui  avait  ac- 
quise, lorsque  son  vaisseau  fut  submergé 
par  une  tempête.  Il  fut  grièvement  bles- 
sé lui-même  en  se  sauvant  du  naufrage, 
qui  l'a  réduit  à un  état  voisin  de  l’indi- 
gence. Le  premier  soin  du  général  Pa- 
ptn  , en  revoyant  sa  patrie  , fut  de  sol- 
liciter l’annulation  du  premier  jugement 
qui  l'avait  condamné  et  privé  de  la  jouis- 
sance de  ses  droits. Ce  jugement  fut  cassé 
etannulé  le  3o  avril  1817,  par  décision 
du  2e.  conseil  de  guerre  de  la  première 
division  militaire.  M.  Papin  était  présent 
au  deuxième  jugement , et,  lorsque  le 
conseil  eut  prononcé,  il  prit  la  parole  eu 
ces  termes  : « Je  dois  à mon  honneur, 
11  je  dois  à l'honneur  de  l'armée  royale 
*»  de  la  Guicnne  , dont  le  commande- 
« ment  a été  confié  pnr  le  Roi  à mon  zèle 
» et  à ma  fidélité,  de  déclarer  ici  que 
ii  je  m’attendais  à entendre  M.  le  Rappor- 
11  leur  blanchir  entièrement  ma  réputa- 
i>  tion  de  l’imputation  qui  m’était  faite 
il  d’avoir  été  l’instrument  d'une  agence 
11  étrangère.  Je  suis  Français;  tous  ceux 
i>  que  j'ai  eu  sous  mes  ordres  étaient 
n Français  comme  moi;  je  n'ai  reçud’im- 
>»  pulsion  , je  n'ai  reçu  d’ordres  que  du 
« Roi.  Mtin  cœur  et  mes  mains  sont  tou- 
u jours  demeurés  purs  et  sans  tache.  Je 
u me  suis  toujours  montré  digne  de  nie 
* trouver  à la  tête  de  ceux  qui  s’étalent 
ii  dévoués  à la  cause  du  Roi,  sans  cal— 
a ciller  les  chances  qui  s’opposaient  an 
u succès  de  la  noble  entréprise  à laquelle 
» nous  nous  étions  livrés.  C’est  donc 
n comme  soldat  dévoué  au  Roi  et  à sa 
a cause  , que  j'ai  pu  être  condamné  et 
n que  je  dois  être  réhabilite,  v Le  conseil 


PAP 

ayant  senti  la  vérité  de  cette  observa- 
tion, déchargea  à l'unanimité  des  voix 
le  général  Papin  de  l'accusation  à raison 
de  laquelle  il  avait  été  condamné.  Leduc 
d’Angoulêine  voulant  témoigner  à M.  le 
géuéraj  Papin  tout  l’intérêt  que  sa  con- 
duite et  ses  malheurs  lui  inspiraient  , lui 
fit  adresser  à-peu-près  à cette  époque 
la  lettre  suivante  , par  M.  le  duc  de  Da- 
mas , son  premier  gentilhomme  : « J'ai 
m l'honneur  de  vous  informer,  Monsieur, 
u que  Mgr.  le  duc  d’Angouli'me  s'est 
» plu  à réndre  toute  justice  à vos  cous- 
» tanta  et  utiles  travaux  pour  la  cause 
» royale  à Bordeaux.  S.  A.  K en  a été 
» informée  et  en  a vu  les  preuves  à son 
m entrée  dans  cefle  ville  fidèle  ÿ le  12 
» mars  1 S 1 4 ■ Si  elle  ne  vojis*»  pas  trou- 
a vé  à la  tète  de  la  "brave  garde  royale , 
» primitivement  organisée  par  vos  soins 
» au  milieu  de  dangers  sans  cesse  meiuv- 
» çants  , elle  sait  que  vous  gémissiez  dans 
a des  contrées  lointaines  sous  le  poids 
j>  d'une  sentence  de  mort  prononcée  con- 
» tre  vous  par  les  ennemis  du  Roi.  Ainsi, 
» elle  pense  que  personne  n'a  plus  de 
m Jroits  que  vous,  monsieur  le  Général , 
» à porter  la  décoration*  qiie  le  Roi  a 
u daigné  accorder  au«  Bordelais  dévoués 
y qui  ont  accompagné  eu  armes  Mousei- 
» gneur  à celle  époque  glorieuse.  J’ai 
a en  conséquence  mandé  à M.  de  Gotn- 
v bault  , chargé  de  l’expédition  des 
» brevets  , les  dispositions  de  S.  A.  R. 
» à votre  égard  ; il  s’est  fait  un  grand 
» plaisir  de  m’adresser  , pour  vous  le 
» remettre  , le  titre  d'une  exception 
a honorable  et  unique  à la  lettre  même 
» du  règlement,  qui  exige  la  présence 
» effective  sous  les  armes  le  12  mars 

» iS  1 4*  » A. 

PAPION  , chef  et  propriétaire  de  l’an- 
cienne fabrique  des  damas  et  lanipas 
de  Tours,  a publié  : I.  Solution  des  trois 
fameux  problèmes  de  géométrie , 1984» 
in-8°.avec üg.  ( Il  s'agit  delà  quadrature 
du  cercle,  de  la  trisection  de  l'angle  rtde 
Ja  duplication  du  cube.)  II.  Considéra- 
tions sur  Us  établissements  nécessaires  à 
la  prospérité  de  /’ agriculture , du  com- 
merce et  des  fabriques , i8o5,  in-8°. 
III.  Réflexions  sur  le  crédit  public  , 
1806,  in- 8°  IV.  Mémoire  sur  la  cul- 
ture des  mûriers , 1810,  iii-8‘J.  V.  Mé- 
moire sur  l’administration générale  du 
commerce , présenté  au  Roi,  181 5,  in- 
8°.  VI.  Opinion  d’un  Fiançais  sur  les 
finances  et  La  contribution  de  guerre , 

V. 
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Tours,  i8i5,  in-8°.  VIT.  Opinion  sur 
la  dette  des  puissances  du  continent  y 
les  dangers  et  les  ressources  pour  leur 
liquidation  , que  rendra  stable  la  paix 
générale  de  l’Europe  , 1818  ,in-8°.  Ot« 
PARADIS  ( Boxïfacb  ) , auc  ien 
avocat,  fut  dépoté  de  l'Yonne  au  con- 
seil, des  anciens  , en  septembre  1795, 
ci  en  devint  successivement  secrétaire  et 
président.  En  1797,01»  le  vit  combattre 
la  loi  du  3 brumaire  , en  ce  qui  con- 
cernait l’exclusion  des  fonctions  publi- 
ques , prononcée  contre  les  parents  d'é- 
migrés; il  vola  aussi  la  clôture  de  toutes 
les  sociétés  politiques.  Comme  il  s'était 
montré  attaché  au  parti  cüchien , le  di- 
rectoire le  lit  condamner  à'Iadénurlatiotr 
le  5 septembre  1 797.  Son  épouse  réclama 
en  sa  faveur,  mais  Gay-Vernon  observa 
qu’il  avait  consacré  ses  talents  à la  cause 
des  Bourbons  , et  fit  maintenir  les  me- 
sures de  rigueur  adoptées  contre  lui. 
M.  Paradis  échappa  à l’exil  de  Caïenne  , 
se  rendit  à Oleron  en  janvier  1798,  fut 
rappelé  par  les  consuls  en  1 799,  et  npm- 
me  ensuite  président  de  la  cour  de  jus- 
tice criminelle  du  département  de  l'Yon-  • 
ne,  avec  le  titre  de  chevalier  de  la  Lé- 
giou-d’lwmneur.  Depuis  la  recomposition 
des  tribunaux  en  1811,  il  est  devenu 
substitut  du  procureur-général  à la  cour 
royale  de  Paris,  où  il, a été  remplacé  en 
1816  — Paradis  ( Léonard),  vicaire 
de  St.-Roch  , né  à Moulin-*  en  1703  , a 
publié  : De  l’obéissance  due  au  papef 
i8t5  , in-8°.  , . B.  M 

PARADISI  (Le  comte  Je  ait  ),  grand 
dignitaire  de  la  Cotironm-de-ier , cheva- 
lier de  T Aigle-d’or  et  de  la  Légion-d’hoo- 
neur,  président  du  sénat  du  royaume 
d'Italie,  membre  et  président  presque 
perpétuel  de  l’Institut  de  Milan , naquit 
a Reggio  vers  1760,  et  eut  pour  père 
Augustin  Paradis»,  qui  a tradut  en  ver» 
italiens  lout  le  théâtre  de  Voltaire.  Il  fitdw 
bonnes  éludes,  se  passionna  pour  Horace 
et  pour  les  mathématiques  , qui  lui  four- 
nirent une  ressource  contre  l’adversité.  Il 
donnait  des  leçons  de  cette  science  avant 
larévolution  d’Italie.  Le  sentiment  d'envie 
qui  fait  que  l’homme  à talent  croit  avoir 
plus  de  droit  aux  faveurs  de  la  fortune 
.que  les  ignorants  qui  souvent  en  jouissent, 
était  le  sentiment  dominant  de  M.  Para- 
disi.  11  vit  donc  avec  transport  cette  ré- 
volution d'égalité  et  de  liberté  que  le» 
Français  apportèrent  dans  sa  patrie  ci» 
1796,  et  il  sc  hâta  d’aller leur  offrir  se» 
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services.  Buonaparte, sentant  le  parti  qu'il 
pouvait  en  tirer,  le  chargea  de  disposer 
les  éléments  d’une  république  dans  ras- 
semblée de  tous  les  révolutionnaires  de 
la  Lombardie  à Milan,  et  le  créa  l’un 
eîes  directeurs  (le  cette  république}  mais 
ce  général  n’étaul  plus  là  pour  le  soute- 
nir , etParadisi  étant  reconnu  pour  fa- 
voriser quel  jueg-uues  de  ses  vues  ulté- 
rieures , se  vit  intimer  par  le  général  Bru- 
ire, au  nom  du  directoire  français,  l’ordre 
de  donner  sa  démission  en  avril  1738. 
I.es  habitants  de  Modène , que  l'élévation 
de  Paradisi  avait  surpris  , cl  qui  l’en 
savaient  très  glorieux  , s’amusèrent  de 
son  amour-propre  lorsqu’ils  le  virent 
tombé  de  sou  troue  directorial;  ils  célé- 
brèrent cette  chute  par  une  cérémonie 
dérisoirement  funèbre.  Les  Austro-ru  rses 
étant  ensuite  venus  en  Italie,  M.  Paradisi, 
qui  -ne  put  fuir  à temps , fut  arrête  et 
envoyé  dans  une  forteresse  des  Bouches- 
du  - Cnttaro.  Il  s’y  consolait  en  récitant 
Horace  , dont  l’aimable  philosophie  con- 
venait encore  plus  à son  caractère  qu’à 
sa  situation.  Déjà,  avant  cet  événement, 
et  lorsque  Buonaparte  était  à Milan,  il 
s’était  fait  Impi  es  de.  lui  le  Mécène  des 
écrivains  solutionna  ire»  ( V oyezMo.x- 
Tt  } , et  la  jouissance  qu’il  y avait  trou- 
vée ajoutait  à son  penchant  pour  cette  es- 
pèce de  rôle  qu’ensuite  on  le  verra  jouer 
avec  plus  d’éclat.  La  victoire  de  Marengo 
ayaut  rétabli  le  pouvoir  de  Buonaparte 
eu  Italie,  ce  vainqueur  jeta  encore  les 
yeux  sur  Paradisi  pour  en  faire  un  des 
membres  de  sa  commission  provisoire  de 
gouvernement.  Il  l’appela,  en  1801  , à 
Lyon  , lors  des  comices  italiens  qui  don- 
nèrent à la  république  cisalpine  un  110m 
cl  une  forme  préparatoires  à l’érection  du 
trône  que  Buonaparte  voulait  s'y  créer. 
En  même  temps  que  <fans  ces  comices  il 
se  fît  déclarer  président  de  la  république 
italienne  , il  en  nomnn  Paradisi  consul- 
leur  d'état  et  membre  du  collège  électo- 
ral de*  dotti.  M.  Pavadisi  se  conduisant 
avec  beaucoup  d’art  et  de  finesse  , ne  con- 
tribua pas  peu  à la  facilité  avec  laquelle 
sou  protecteur  se  lit  créer  roi  d'Italie  ; 
et  celui-ci  l’en  récompensa  par  des  fa- 
veurs de  tous  les  genres.  Ou  doit  à 
M.  Paradisi  la  justice  de  dire  qu’il  s’est 
montré  plus  désintéressé  que  beaucoup 
d'autres  dan»  l'exercice  de-,  importantes 
fonctions  auxquelles  il  a été  appelé.  Sa 
forluus  deviyt  cependant  considérable. 
Malgré  son  apatlue , il  sc  montra  fort 
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sensible  aux  attaques  de  quelques  écri  • 
vains.  Rien  ne  l'émut  autant  que  quelques 
terzines  de  la  première  des  satires  de 
La  t Un  zi  ( V oy*  L attàxzi)  sur  les  mœurs 
de  la  révolution  , i Costumi  delta  rivo - 
luzione , composées  en  i8o3,  et  publiées 
à Milan  co  i8o5.  il  employa  contre  le 
poète  toute  sa  puissance  auprès  du  vice- 
roi.  Celui-ci , tout  eu  souriant  de  ce  qu’il 
entrevoyait  dans  les  terzines,  ne  put  s’em- 
pêcher de  mettre  un  frein  à la  muse  en- 
venimée de  l’auteur.  Le  comte  Paradisi , 
fut  un  des  sénateur*  qui  firent  le  plus  d’ef- 
lorts  afin  d'obtenir , en  1S1.4,  le  prince 
Eugène  pour  roi  d’Italie.  ( Voy,  Beau— 
H armais.)  Après  la  chute  du  trône  deBuo- 
napai  te  , il  resta  quelque  temps  à Milan  , 
sans  y avojr  d’autre  place  que  celle  de 
président  de  l'Institut;  et  ce  fut  lui  qui, 
en  cette  qualité  , reçut  , le  ij  février 
i8i5  , la  lettre  par  laquelle  le  feld- 
marechalde  Rellegardc assurait , au  nom 
de  l’empereur  , ce  corps  littéraire  de 
sa  protection.  Peu  de  temps  après,  il 
retourna  à Heggio,  où  , privé  de  ses  plus 
lucratifs  emplois,  il  vit  très  retiré  et  avec 
la  plus  sévère  écouomie.  N. 

PARCEVAL  — GRANDMA1SON 

( François  Auguste  ) , de  l’académie 
française  , né  à Paris  le  7 mai  175$),  dans 
une  famille  de  finances,  accompagna 
Buonaparte  en  Egypte  en  1738,  et  y fut 
membre  tie  l'Institut  du  Caire.  Depuis  cc 
temps  il  n’a  pas  cessé  de  l’ofcuper  de  lit- 
térature dans  Ja  capitale  , où  il  était  mem- 
bre du  conseil  des  prises  sous  le  gouverne- 
ment impérial.  M.  Parce  val  a publié  : J. 
Les  Amours  cliques,  poème  héroïque 
eu  six  chants,  1804,  in-18  ; 1806,  in- 
8°.  La  classe  d histoire  et  de  littérature 
de  l’Iiistiiut  , en  rendant  compte  de 
cet  ouvrage,  eu  1810,  à l’occasion  dés 
prix  décennaux  , indique  d’une  manière 
générale  la  couleur  distincàve  du  talent 
de  Pau  leur  : « Ce  poème  , dit -elle, 
>•  n’est  ni  uu  ouvrage  original , ni  une 
0 simple  traduction  : il  est  composé  de 
m six  ou  sept  épisodes  tiré?  de  poèmes 
» épique?  anciens  et  modernes,  imités 
0 ou  traduits,  et  lié»  par  une  invention 
0 très  simple  ; l'auteur  suppose  tous  les 
» poètes  épiques  rassemblés  dans  l'Ely- 
»»  séc,  et  récitant  tour  à-tour  aux  ’oiii- 
0 bres  enchantées,  les  épisodes  d’ainour 
« qu’ils  ont  placés  dans  leurs  poèmes...  v 
11.  Dithyrambe  à T occasion  du  mariage 
de  Napoléon,  1810,  in-4’*  III.  Chant 
héroïque  ^ composé  pour  la  naissance 
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du  roi  de  Rome  , 1 8 1 » , in*4°.M.  Par* 

c«*val , qui  jusqu'ici  ne  s’est  guère  fait  con- 
naître que  dans  la  poésie  de>ciipti\e  , et 
¥1«  r on  a , avec  quelque  raison  , con- 
sidéré comme  appartenant  à l’ecole  de 
l’abbé  Delille  , dont  il  lut  l’ami  , tra- 
vaille en  ce  moment  à un  put  me  épique 
fur  Philippe- Auguste  , dont  il  a lu  un 
fragment  dans  nue  séance  extraordinaire 
de  l'académie  française  du  mois  de  dé- 
cembre 1817.  Lorsque  l'Institut  assista  , 
le  7 février  181 4»  a11*  obsèques  de  M. 
Bernardin  de  Saint-Pierre  , M.  Parce  val 
prononça  un  discours  funèbre  sur  la 
tombe  de  cet  académicien.  S.  S. 

PAta>JESSUS  (^ean-Marie) , né  à 
Blois  le  II  août  177'*,  embrassa,  en 
1795,  la  profession  du  barreau  , dans  la- 
quelle son  père  s’était  distingué.  A son 
exemple,  il  ne  laissait  échapper  aucune 
occasion  de  défendre  ceux  que  les  lois 
révolutionnaires  proscrivaient  sous  les 
noms  d'émigrés  , piètres  insermentés, 
royalistes,  etc.  On  se  souvient,  encore  à 
Tours  été  Angers  <Iu  talent  qu'il  déploya 
pour  sauver  un  de  ses  compatriotes, 
traduit  successivement  devant  les  tribu- 
naux spéciaux  de  ces  Villes,  comme  chef 
des  ravisseurs  du  sénateur  Clémenl-de- 
Ris  ( Voy . Cl£xiekt-De  Itis).  En  i8o5, 
il  fut  nommé  adjoint,  et,  peu  apres, 
maire  de  la  ville  de  Blois.  Les  soins  d’une 
admiiù$tration  difficile  et  sa  noyiination 
au  corps  législatif,  qui  eut  lieu  en  1807  , 
nermoîgnèrent  ni  des  occupations  du 
barreau,  ni  des  études  de  la  jurispru- 
dence. A la  fin  de  18:16,  il  publia  le 
Traité  des  servitudes , et  en  180g  celui 
du  Contrat  de  change.  Une  chaire  de 
droit  commercial  ayant  été  établie  à la  fa- 
culté de  droit  et  mise  au  concours,  il  l’ob- 
tint le  19  juillet  1810.  La  confiance, 
que  scs  talents  et  son  affabilité  avaient 
inspirée  aux  élèves  de  l’école  de  droit, 
lui  donnèrent  une  grande  influence  sur 
la  conduite  que  tint  ce^te  brave  jeunesse 
dans  les  premiers  jours  de  la  restaura- 
tion et  à l’époque  du  no  mars.  Le  dé- 
partement de  Loir-et-Chei  le  nomma  l'un 
de  ses  députés  à la  chambre  de  181 5. 
Sans  avoir  jamais  suspendu  ses  leçons 
à l'école  de  droit  , il  était  assidu  aux 
séances  , et  fut  membre  de  toutes  les 
commissions  importantes  , notamment 
de  celle  de  l’amnistie  et  du  budget.  A la 
séance  du  3 janvier  1816,  en  défendant 
le  projet  de  la  commission  sur  l’amnistie , 

^ fil,  au  nom  de  ceux  avec  qui  il  votait 
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habituellement  , une  profession  de  foi 
dont  il  n est  peut-être  pas  inutile  aujoui- 
d’Iiui  de  l'appeler  quelques  fragments: 
h Qu'aucun  doute  ne  règne  donc  plus 
» sur  uns  principes  , que  l’on  saclm 
« bien  , et  ce  que  nous  ne  voulons  pas, 
» et  ce  que  nous  voulons ■ Roua  ne  vuu- 
» Ions  ni  des  réactions  qui  nous  ramène- 
u raient  en  sens  inverse  aux  excès  de 
“ >71)3  , ni  de  cette  fatale  sécurité  qui 
a produisit  le  10  mars  ; nous  ne  voulons 
11  plus  qu’un  nous  représente  sans  cesse 
a les  intérêts  révolutionnaires  connue 
a les  intérêts  de  la  patrie  ; nous  rcpnus- 
a sous  avec  horreur  ces  casuistes  poli- 
a tiques  qui  distinguent  avec  tant  de 
a subtilité  l'ctat,  du  souverain ^ la  pa- 
a trie,  du  Roi  ; le  gouvernement  de  luit, 
a du  gouvernement  de  droit;  qui,  ne 
a pouianl  oublier  rillégitimilé  de  leur 
a fortune,  voudraient  ma  roi  illégitime  , 
a cl  soutiennent  que  les  réi olutions  tio 
a peuvent  finir  que  par  des  changement» 
a de  dynastie.  Voila,  Messieurs  , ce  que 
a nous  ne  voulons  pas,  et  voici  ce  que 
a nous  Voulons.  Nous  voulons  notre  Roi, 
» ce  premier  lien  de  notre  réconciliation 
a avec  la  famille  européenne  ; nous  vou- 
a Ions  l'hérédité  du  trône,  établie  par  nos 
a ancêtres,  et  réclamée  plus  que  jamais 
a par  notre  intérêt  ; nous  voulons  la 
a Charte  que  le  Roi  nous  a donnée;  nous 
B voulons  toutes  les  garanties  que.  cette 
a Charte  nous  assure;  nous  voulous 
a surtout,  et  bien  plus  que  ceux  qui  teu- 
a feraient  de  nous  calomnier,  la  liberté 
a individuelle  , la  liberté  de  la  presse  , la 
a liberté  des  consciences,  l’égalité  des 
a citoyens  detant  la  loi.  a Le  Moniteur 
du  6 janvier,  apprend  que  M.  le  baron 
l’asquier  fit  1’cloqe  des  talents  et  des  sen-  ' 
timentsde  M.  Pardessus,  aver  une  fran- 
chise qui  annonçait  que  dans  les  deux 
côtés  de  l’assemblée  il  y avait  des  hommes 
dignes  de  s’entendre.  Dans  la  discussion 
sur  les  élections , M.  Pardessus  défendit 
avec  force  le  système  du  renouvellement 
entier  de  la  chambre  tous  les  ein  | ans. 
C’est  à cette  occasion  que,  répondant  à 
ceux  qui  réclamaient  le  renouvellement 
par  cinquième  comme  plus  favorable 
à l’influence  ministérielle,  il  dit,  ce  qui 
peut-être  11e  lui  a pas  encore  été  par- 
donné : « Les  électeurs  de  mon  départe* 

« ment  m’ont  dit  : Servez  le  iloi  ; voilà 
a toute  ma  mission  ; ils  ue  m’en  ont  pa9 
a dit  auianl  sur  le  ministère,  a La  faci- 
lité d’improviser  dont  il  donna  souvent 
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des  preuves,  ne  parut  jamais  arec  plus 
d'éclat  qu'à  la  séance  du  25  avril  1816, 
où  M.  Colomb  , député  , ayant  pris  oc- 
casion d'une  pétition  dont  on  faisait  le 
rapport  pour  élever  des  doutes  sur  la 
justice  de  la  condamnation  du  générât 
Travot,  M.  Pardessus  , qui  entra  dans 
la  s.dle  au  moment  où  le  jeune  orateur 
achevait  son  discours  , s'élança  à la  tri- 
J*une  , et  lit  sentir  tout  ce  qu'avaient  d'in- 
conséquent dans  un  simple  citoyen,  de 
coupable  dans  un  député , d'otJénsaut 
pour  la  majesté  royale,  des  déclamations 
contre  une  condamnation  que  le  Roi  avait 
reconnue  légitime  , puisqu'il  s'était  borné 
à diminuer  la  peine  (Voir  le  Moniteur 
du  27  avril  1816).  M.  Pardessus  fut 
nommé  par  S.  M. , le  8 mai  1816,  l'un 
des  députés  membres  de  la  commission 
de  surveillance  des  caisses  d'amortisse- 
ment et  des  consignations;  il  en  était  se- 
crétaire, et  il  passe  pourétrele  rédacteur 
du  compte  rendu  aux  chambres  le  23 
novembre  1816,  ouvrage  remarquable 
par  les  principes  sur  le  crédit  public.  Il 
semble  que  le  rédacteur  prévoyait  dès 
lors  l'empressement  avec  lequel  tous  les 
Français  prendraient  part  aux  emprunts 
destinés»  libérer  la  France.  M.  Pardes- 
sus n'a  pas  été  réélu  après  la  dissolution 
prononcée  le  5 septembre  1816.  Il  s'oc- 
cupe d'un  ouvrage  sur  le  droit  com- 
mercial universel , et  les  lois  des  divers 
états  de  l’Europe,  comparées  avec  celles 
de  la  France.  Ceux  qu'il  a publiés  , sont: 
I.  Traité  des  servitude*  suivant  les  prin- 
cipes du  Code  civil  , in- 8°. , 1806;  4e* 
édition  , 1817.  II.  Traité  du  contrat  et 
des  lettres-de  - change  , 2 vol.  in-8°.  , 
1809.  III.  Eléments  de  jurisprudence 
commerciale  y in-8°.,  1811.  IV.  Cours 
de  droit  commercial  , 4 ▼<>!.  in-8°. , 
1814  » i?i5  et  1816.  F. 

PARE  était  avant  la  révolution  pre- 
mier clerc  de  Danton  ( V oyez  Daxtow, 
dans  la  Biographie  univ.  ).  Il  suivit  son 
maître  dans  la  route  révolutionnaire,  fut 
d’abord  employé  comme  commissaire 
dans  le  département  de  la  Seine,  devint 
secrétaire  du  conseil  exécutif  provisoire, 
lorsque  Danton  fut  appelé  ail  ministère 
de  la  justice , en  août  1 792  , et  remplaça  , 
un  au  après  , M.  Garat  à celui  de  l'inté- 
rieur, place  qu'il  remplit  peu  de  temps, 
<*t  que  l’on  regarda  comme  au  - des- 
sus de  scs  forces.  En  1794,  il  fut  dé- 
noncé aux  Cordeliers  par  Hébert  et 
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Roland . Apres  la  mort  de  Danton  ÿ 
Couthon  le  poursuivit  aux  Jacobins,  et 
accusa  liousselin  de  colporter  ses  écrits 
en  faveur  du  parti  abattu.  Eu  1796,  le 
directoire  le  nomma  son  commissaire 
près  le  département  de  la  Seine.  Il  garda 
Cette  place  fort  peu  de  temps , et  fut  en- 
suite nommé  l’un  des  administrateurs  des 
hôpitaux  militaires,  emploi  lucratif  qu'il 
a conservé  long-temps.  Il  vit  depuis  plu- 
sieurs années  dans  la  retraite  aux  envi- 
rons de  Paris;  sa  fortune  l'a  mis  dans 
l'indépendance.  M.  Parc  fut  entraîné  par 
Danton  dans  les  excès  révolutionnaires, 
mais  il  est  doux  de  caractère.  C'est  un 
assez  bel  humilie  , et  dont  la  physionomie 
annonce  l'honnêteté.  B.  M. 

PARKIN  (Pierre-Mathieu),  avocat 
et  homme  de  lettres  avant  la  révolution, 
depuis  général  de  brigade  , dénonça  eu 
1791  une  fabrique  de  faux  assignats.  Le 
5 niai , l'assemblée  lui  accorda  pour  ré- 
compense une  somme  de  12,000  livres. 
En  179J»  il  fut  envoyé  dans  la  Vendée 
en  qualité  de  commissaire  national  de 
la  section  de  la  Croix-Rouge  , et  Rossi- 
gnol lit  l'éloge  de  sa  conduite;  il  présida 
ensuite  la  commission  militaire  de  Sau- 
mur,  qui  condamna  à mort  un  grand 
nombre  de  royalistes;  commanda  un  peu 
plus  tard  l'armée  révolutionnaire  avec 
Ronsin  , et  fut  appelé  à Lyon  par  Collot- 
d’TIerbois,  qui  le  fit  président  de  la  com- 
mission révolutionnaire  qui  condamna 
à mort  1682  individus  , comme  rebelles. 
Les  mémoires  du  temps  contiennent  sur 
la  conduite  de  M.  Pareil»  à Lyon  , des 
détails  qu'on  a de  la  peine  à croire.  Après 
celte  mission , il  obtint  le  grade*  de  gé- 
néral de  brigade,  et  postérieurement  au 
9 thermidor  (27  juillet  1794)1  il  fut  em- 
ployé de  nouveau  dans  la  Vendée  sous 
le  général  Horbe.  Mais  le  18  avril  1795, 
Rovère  l'accusa  d'élre  un  des  chefs 
d’un  complot  anarchique  contre  la  Con- 
vention, et  annonça  sou  arrestation  par 
ordre  du  comité  desûreté  générale.  Com- 
pris dans  l'amnistie  du  4 brumaire  (oc- 
tobre I7y5) , il  fut  poursuivi  de  nouveau 
comme  complice  d Babeuf,  etfut  acquit- 
té. Après  le  18  fructidor  (4  septembre 
*797  ) » ü fut  rétabli  dans  son  grade, 
et  il  obtint  le  commandement  du  dé- 
partement de  Saône  - et  - Loire  ; mais 
le  directoire  l'ayant  soupçonné  de  cher- 
cher à influencer  les  élections  en  faveur 
des  Jacobins,  lui  donna  ordre,  en  1798, 
. de  sortit'  dç  ce  département.  Depuis  1? 
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lA  brumaire,  «es  relation* avec  Fouclii 
lui  ont  fait  obtenir  la  pension  de  retraite 
comme  officier-général,  et  il  vit  encore 
aujourd'hui  en  simple  particulier  dans 
les  environs  de  Paris.  Il  est  auteur  d’un 
drame  en  trois  actes  sur  la  Prise  de  La 
Bastille  , et  d’une  histoire  des  Crimes 
des  parlements , ou  les  Horreurs  des 
prisons  judiciaires  dévoilées.  R.  M. 

PARENT  - RÉ  AL',  né  à Ardres  en 
Flandre , était  avocat  à l’époque  de  >a 
révolution.  Il  eu  adopta  les  principesavec 
modération,  remplit , pendant  le  régime 
de  la  terreur,  des  fonctions  publiques 
secondaires,  devint  ensuite  commissaire 
du  directoire  exécutif  pres  l’administra- 
tion municipale  de  Saint-Omer,  et  passa, 
«prèftk  18  brumaire,  en  la  même  qualité, 
près  ^administration  centrale  du  Pas  dc- 
Calais , qu’il  présida  depuis.  Elu  en  1 799, 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il  s ’j 
fit  peu  remarquer  $ devint  membre  du 
tribunal  en  décembre  de  la  même  an- 
née, et  s y opposa  à ce  que  des  caution- 
nements fussent  exigés  des  officiers  de 
judicature,  ce  projet  de  loi  rétablissant, 
selon  lui , la  vénalité  des  charges  et 
substituant  l’or  au  mérite.  Il  vota  encore, 
en  1 80 1 , contre  l’établissement  des  tri- 
bunaux spéciaux  qu’il  trouva  incompa- 
tibles avec  la  liberté  publique  et  avec  la 
liberté  civile.  Cette  opposition  le  lit  éli- 
miner du  tribunat  à la  sortie  du  premier 
cinquième.  Depuis  celte  époque,  M.Pa- 
reut-Béal  a exercé  la  profession  d'avocat 
au  conseil- dYt.;it.  S.  S. 

PAREAIT,  médecin  du  ministère 
de  la  guerre,  et  membre  de  la  société 
de  vaccine  , a publié  : I.  Hé/lcxions 
historiques  et  critiques  sur  les  dangers 
de  la  variole  naturelle , sur  les  dijj'é- 
r en  te  s méthodes  de  traitement , sur  les 
avantages  de  V inoculation  et  les  succès 
de  la  vaccine  pour  V extinction  de  la 
variole y i8o5,  in-8°.  II.  Mon  journal 
de  1807,  ou  Voilà  les  gens  du  xrme. 
siècle  f ae.  édition,  1808,  in- 8°.  Ot. 

PARIS  ( Jean-Bàptiste-Françoia), 
maréchaj-de-camp,  chevalier  de  Sa:ni- 
Louis,  né  à Pontoise  le  8 juillet  1748, 
entra  dès  son  jeune  âge  dans  la  carrièie 
militaire.  Il  était, avant  1785,  lieutenant 
aji  régiment  des  dragons  d’Artois  , et  il 
accompagna  4 cette  époque  le  duc  d'Es- 
cars,  son  colonel,  envoyé  en  Prusse  par 
Louis  XVI  pour  recueillir  auprès  du 
grand  Frédéric  des  notions  propres  à 
l'amélioration  de  la  cavalerie  française. 
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En  1789  , il  comprima  long-temps  à 
Châlons-sur-Marne  , avec  soixante  dra- 
gons, les  efforts  des  révolutionnaires. 
11  était  à Metz  en  1791  , lorsque  la 
garnison  de  cette  ville  s’insurgea.  Le 
régiment  des  dragons  d’Artois  suivit 
cet  exemple.  M.  Paris  parvint  à le  faire 
rentrer  dans  le  devoir  et  à l’y  retenir 
jusqu'en  septembre  J 791  , époque  à 
laquelle  l’effervescence  devint  telle  qu’il 
se  vit  contraint  d’émigrer.  Trente  de 
ses  dragons  vinrent  le  joindre  à Co- 
blentz  pour  s’attacher  à son  sort.  Il  en- 
tra dans  la  compagnie  des  princes  , et 
fut  ensuite  nommé  capitaine  comman- 
dant dans  les  cbasseurt  de  Polignnc.  Il 
fit  dans  ce  corps  la  campagne  de  1 792  ^ 
et  il  fut  appelé  par  les  princes  à llam, 
où  il  forma  et  commanda  uue  compa- 
gnie chargée  de  la  garde  de  LL.  AA. 
RfL  Après  deux  ans  de  séjour  dans 
cette  ville  de  Hain  , Monsieur  , comte 
d’Artois,  voulant  employer  ses  auguste» 
fils  à l'arméede  Coudé,  chargea  M.  Paris 
de  leur  instruction  militaire.  Les  dispo- 
sitions naturelles  des  deux  princes  secon- 
dèrent si  bien  leur  instituteur  qu’ils  furent 
en  peu  de  temps  à même  de  commander 
des  corps  de  cavalerie.  Le  chevalier  Paris 
eut  ordre  de  Monsieur  de  le  suivre  à 
la  campagne  de  Hollande,  à la  suite  de 
laquelle  S.  A.  B.  l’envoya  porter  des  dé- 
pêches eu  Angleterre,  où  il  lui  prescrivit 
de  rester  jusqu’à  son  arrivée.  Il  servit, 
en  l'attendant,  dans  les  volontaires  de 
lord  Moira  , qui  devait  commander  l’ex- 
pédition de  Quiberon.  Au  retour  de  Mon- 
sieur , il  lui  nommé  officier  de  sou  état- 
major,  et  il  fit,  en  celte  qualité, la  cam- 
pagne des  côtes  de  France,  qui  11e  dura 
que  cinq  mois.  Le  chevalier  Ptkris  , de 
retour  en  Angleterre,  sollicita  l’honneur 
de  courir  de  nouveaux  hasards,  cl  s’em- 
barqua pour  la  France,  chargé  des  or- 
dres du  Roi  pou  rie  comte  de  Frotté,  com- 
mandant l’armée  royale  de  Normandie. 
Il  reçut  de  ce  général  Je  grade  de  colo- 
nel aide-major  , et  travailla  avec  lui 
sous  les  ordres  du  prince  de  la  Tré- 
moille  jusqu’après  le  18  fructidor  , 
époque  a laquelle  le  comte  de  Frotté  re- 
tourna eu  Angleterre  avec  le  comie  de 
fiouNuont.  M-  Paris  les  escorta  jusqu’au 
lieu  de  leur  embarquement*  il  se  rendit 
ensuite  à Paris,  afin  d’y  suivre  les  plans 
concertés  pour  servir  la  famille  royale. 
Poursuivi  par  la  police,  et  arrêté  en  1797 
comme  émigré,  conspirateur  et  agent 
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des  Bourbons,  il  dut  à un  stratagème  éclairé  pour  l'observation.  Les  cours  de 
exécuté  avec  le  plu»  grand  sang-froid  , physiologie  CL  d’idéologie  qu’il  fait  à Fa- 
Je  bonheur  de  s'échapper  des  mm  us  de  tlicuée , passent  pour  des  modèles  d’élo- 
plus  de  cent  hommes  apostés  pour  sou  queiice , constanmieut  couverts  d'aplati- 
arrestation.  Eu  1799,  le  vicomte  d Oit-  dissemeuts.  Profondément  versé  dans  la 
Jamson , major-général  de  l’armée  royale  langue  et  dans  ta  doctrine  d’IIippo— 

de  Normandie,  ay  .ni  etc  iué,f  M.  de  date  , M.  Pariset  a traduit  pi*  -ursou- 

Frotté  le  remplaça  par  M.  Paris,  pour  le-  • vrageô  de  ce  père  de  la  méd  cine  , et 
quel  il  obt  : ut  le  giadc  de  marcclial-de-  Pon  regarde  ses  traductions  comme  les 
camp.  Après  l’assassinat  du  comte  de  meilleures,  savo;r  :!.  Hippocratis  de  mor- 

Frotié  la  pacification  du  4 février  bis  vulgaribus  lihri  prunus  et  terlius 

1800,  le  chevalier  de  Brusiart,  qui  avait  inlegri , 1811,  iu-3a.  IL  lies  NotesdMii  le 
pris  le  commandement  de  l’armée  royale,  formulaire  magistral  de  M.  Cadet- 
mécontent  de  voir  les  conditions  mal  Gaësicmirt  ( Voy \ Cadet-GassiCOORt). 
observées , partit  pour  l’Angleterre,  et  III.  sîphorismes  d' Hippocrate  y latin- 
confia  les  intérêt*  de  Fat  tuée  à M.  Paris,  français  , traduction  nouvelle,  1 S 1 3 , in- 
qui,  dès-lors,  partage  son  pouvoir  avec  3a;  1S16,  in-3?.  IV.  Pronostics  etPror- 
M.  de  Bouriiiout.  Ils  refusèrent  alors  Fini  r hé  tiques  d’Hippocrate  , latin^an- 
et  l’autre  de  reprendr*  leurs  grades  dans  cuis  , traduction  nouvelle,  1817*  » vol. 
lesiarmées  sous  le»  ordres  du  premier  cou-  in-fo.  M.  Pariset  e>t  un  des  rédacteurs  du 
*ul.  M.  Pans  icsta  constamimn.  at:aché  à Journal  de  médecine , et  ses  articles  sur 
ses  principes  , et  arrba  à l'époque  de  la  médecins  des  sauvages  *ont  réelle- 
la  restauration  «ms  avoir  porté  la  moiu-  ment  des  mémoires  pour  l’histoire  pbilo- 
elre  atteinte  à une  fidélité  qui  a résisté  à sophique  du  genre  humain  , dont  cct 
tonies  les  épreuves.  F.  écrivain  aurait  pu  enrichir  la  littérature 

PARISET  (Etienne)  , médecin  et  française,*!  la  nature  ne  lui  eut  donné 
littérateur  , est  né  tn  1770,  à Grands  pi  «.qu’au tant  de  paresse  que  de  talent, 
dans  l’ancienne  Champagne;  «-es  parents  II  iournit«u£si  des  article»  à divers  jour- 
peu  fortunés,  J’eiivov  èreul  à l’àge  de  • naitx  , entre  autres  au  Spectateur  po— 
seize  ans  à Nantes  , cirez  un  oncle  qui  lilique  et  littéraire-  11  a donné  de9  ar- 
J'occupa  plus  aux  travaux  de  parfume-  ticles  au  Dictionnaire  des  sciences  nié- 
vie  qu  à l’étude  de  belles-lettres.  Toute-  dicales , cl  à la  Biographie  universelle 
lois  la  prodigieuse  sagacité  du  jeune  Pa-  celui  de  Vémocrite.  11  a en  porte— feuille 
viset  suppléa  aux  vices  d’une  éducation  une  traeédied’JkVectrejdont  il  a fait  plu- 
aussi  négligée.  Admis  en  1788  au  colle-  sieurs  foi*  des  lectures  eu  société  , et 
ge  de  FOratoire,  011  le  vit  avec  étonne*  qui  parait  prouver  eu  ce  gcure  un  ta— 
ment  se  montrer  un  des  meilleurs  éco-  lent  très  distingué-  * D. 

Jiers  «le  rhétorique.  Parti  pour  les  fron-  VAllOLETTI  (Le  chevalier  Victor- 
tières  en  179*3  , il  fit  en  17931e»  guerres  Modeste),  docteur  en  droit.,  membre 
de  la  Vendée.  C’est  là  qu’il  eut  le  bon-  de  Pacadérnie  dé  Turin,  né  dans  cette 
Jieur  de  contribuer  à sauver  la  vie  de  ville  en  1765,  lut  nom  nié  en  1799  ae- 
ÏVlcle.  de  Botichamp  , femme  du  célèbre  crétairc  du  gouvernement  provisoire  de 
général  de  ce  nom  ; il  rédigea  les  péti-  ce  pays,  membre  de  la  consulta  du  Pié- 
lions  sur  lesquelles  fut  motivé  le  rapport  mont  l’année  suivante,  de  la  commission 
du  conventionnel  Pons-de-Veidun  en  fa-  exécutive  en  J'an  tx  , et  en  J’an  x de 
veur  de  cette  dame.  De  retour  à Nantes  , l’administra  lion  générale  du  Piémont, 
il  étudia  la  médecine,  et  dans  un  court  es-  En  1806,  il  annonça  à l’académie  la  dé- 
pace  de  temps,  il  acquit  des  connaissait-  ' couverte  de  vases  antiques  faite  dans  une 
cés  suffisantes  pour  vaincre  tous  ses  ri—  terre  appartenant  à sa  famille.  Il  fut  élu 
Taux  dans  un  examen  public,  et  obtenir  le  1 4 avril  1807,  députe  au  corps  !égi*- 
la  place  d’élève  à F école  de  sauté, qui  ve-  latif  par  le  département  du  Pô.  Il  parut 
«ait  d être  fondée.  Il  fut  même  jugé  di-  à la  tribune  le  19  avril  1810  , pour  y 
eue  de  remplir  les  fonctions  d'aide-bi-  faire  l’hommage  d’un  exemplaire  du  Ju- 
bliothécaire.  Dans  sa  dissertation  in  au-  gement  universel  deMichel-Ange,  grave 
gurale  Sur  les  hémorragies  utérines  , par  Piroli , et  profita  de  cette  circons** 
qu’il  soutint  en  iboo  pour  avoir  le  titre  tance  pour  rappeler  leshautsvfaitsde  Na* 
de  médecin , converti  peu  après  eu  ce-  poléon  , les  chefs -d’œuvre  qu’il  avai* 
lu;  de  d oçteur  , il  fit  preuve  d’ut»  çout  inspirés, les  cuoouraeots  qu’il  avait  cçcc*„ 
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il  détînt  secrétaire  cJu  corps  législatif  îe 
19  juin  iSi  1 , et  cessa  peu  de  temps  après 
die  faire  partie  de  cette  assemblée.  On 
a de  lui  plusieurs  mémoires  académiques, 
un  entre  autres  sur  la  mort  du  surinten- 
dant Fou  que  t ( Voyez  la  Biographie 
universelle,  au  motFocQUET).Sesautres 
ouvrages  sont:  I.  Recherches  sur  l’in- 
fluence  que  la  lumière  exerce  sur  la 
propagation  du  son  , Paris,  i8o5  , iu— 
4°*  II.  Description  historique  delaba — 
silique  de  Superga  , Turin  , 1808  , in— 
fol.  111.  Dissertation  sur  les  mala- 
dies des  vers  à soie.  IV.  Correspond 
dance  vaudoise , ou  Recueil  de  quel- 
ques lettres  des  habitants  des  val- 
lées de  Pignerol  sur  le  tremblement 
de  terre  y 1808  , in-8°.  V.  Discours  sur 
le  caractère  et  l’élude  des  deux  langues 
française  et  italienne,  1811,  in-4ü.  VI. 
Eloge  historique  de.  Marie-Clolilde- 
A délai  de- Xavi ère  de  France,  reine  de 
diardaigne.  Cet  ouvrage,  qui  parut  en 
1814 1 fut  présenté  au  Roi  par  l’auteur 
lui -nié me.  M.  Paroletti  a été  admis  eu 
181 5 à jouir  de  tous  les  droits  civils  en 
France,  et  il  habite  Paris  sans  exercer 
de  fonctions  publique#,  S.  S. 

TARQLETTI-OAETAN  ( Le  cheva- 
lier Camille-Thomas  ),  frère  du  précé- 
. ./dent,  maréchal- de-camp  au  service  de 
France,  né  le  3o  décembre  1769,  em- 
brassa Tétât  ecclesiastique  dans  sa  jeu- 
-■  nesse.  Il  y renonça  à l’époque  de  la 
première  entrée  de  Buonaparie  en  Ita- 
lie , pour  se  livrer  à la  profession  des 
armes,  dans  laquelle  il  obtint  un  avan- 
cement rapide.  INonimé  chef  de  bataillon 
dans  l’armée  cisalpine,  il  passa  au  ser- 
, vice  du  Piémont  en  qualité  d'adjudant- 
commandant  , lors  de  l’invasion  des 
'.Français  en  Pan  9,  et  fut  ensuite  em- 
ployé dans  son  grade  dans  l’armée  fran- 
^ai>e , lorsque  le  Piémont  fut  réuni  à la 
France.  Tl  fut  fait  prisonnier  pendant  U 
campagne  de  1809  contre  l'Autriche,  alla 
servir  en  Espagne  , fit  la  campagne  de 
J 181 3 dans  le  corps  d’armée  du  maréchal 
Oouvion  St.-Cyr,  et  se  trouva  avec  lui  à 
Ta  capitulation  de  Dresde  du  ti  novem- 
bre. Il  avait  été  élevé  précédemment  au 
grade  de  général  de  brigade , par  décret 
-du  26  septembre.  Rentré, en  France, 
M.  Paroletti  fut  nommé  cliev  aller  de  St.- 
IpLouis  le  24  septembre  iSlijj  et  officier 
de  latLégion-d’honneur  lé  17  janvier 
, l8i5.  Il  commandait,  pendant  les  cent 
jours,  le  déparlement  de  la  Haute-loir*. 
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li  a été  mis  à la  demi -soldé  à l'époque 
du  licenciement,  cl  il  habile  aujourd’hui 
la  capitale.  S.  S. 

PAROY  ( Jean-Philippe-Lbcf.stil  , 
marquis  de),  chevalier  de  Saint-Louis, 
né  en  l^5o,  d’une  ancienne  famille  de 
lire  t ;tgne,  était  colonel  à l'époque  de  la 
révolution  , et  quitta  alors  le  service.  Ami 
passionné  des  arts,  il  cultivait  la  pein- 
ture contre  la  volonté  de  son  père,  qui 
jeta  un  jour  dans  les  fossés  de  son  châ- 
teau la  palette,  les  pinceaux  et  les  cou- 
leurs, en  disantqu’il  11e  s'était  pas  donné 
un  héritier  pour  en  faire  un  artiste.  Ce- 
lui -ci  répondit  que  le  talent  que  son  père 
dédaignait  serait  peut-être  un  jour  son 
unique  ressource.  En  efiet,  la  révolution 
étant  arrive^,  la  famille  Paroy  perdit 
la  loi  luise  qu’elle  possédait  à St.-Domin- 
g'ie  , et  les  talents  du  peintre  furent  em- 
ployés non  seulement  à la  subsistance  de 
fauteur  de  ses  jours  jusqu’à  ses  derniers 
moments,  maisà  lui  sauver  lavie  pendant 
le  règne  de  la  terreur.  Il  était  emprisonné 
à Bordeaux, où  la  mort  l'attendait,  et  com- 
me émigré  et  comme  député  du  côté  droit 
de  l’assemblée  constituante.  Le  peintie 
s’était  fait  des  protecteurs,  et  par  eux 
il  obtint  la  grâce  de  son  père.  Le  20 
juin  179a  , il  fut  seul  en  faction  pendant 
toute  la  nuit  à la  porte  des  appartements 
de  Louis  X V l et  11e  le  quitta  poiut  dans 
la  journée  du  10  août,  où  il  courut  les 
plps  grands  dangers.  Depuis,  son  talent 
pour  la  peinture  a été  sa  seule  ressource 
soit  en  France  , soit  en  Espagne,  où 
il  conduisit  son  fils  pour  le  soustraire 
à la  conscription.  M.  de  Paroy  était 
de  l'académie  de  peinture.  Opposé  à Ruo- 
nnparte  qui  l'exila , il  n’a  rempli  aucn un 
place  pendan  l l'interrègne.  Il  jouit  comme 
colon  d’une  petite  pension  de  3oo  francs. 
O11  a de  lui  : I.  Opinions  religieuses  , 
roy  alistes  et  politiques  de  M.  Antoine 
Quatre  mère- de - Quincy  , \ imprimées 
dans  deux  rapports  faits  au  départe- 
ment de  Paris,  r8i6,  in-8*».,  avec  une 
gravure  représentant  un  tournesol  en- 
touré de  quatre  mers  , la  mer  royaliste, 
la  mer  religieuse,  la  mer  révolutionnaire, 
et  la  mer  d’intrigue;  seconde  édition  , 
18161,  in-8°.  ( Voy . Qüàïremèhe-de- 
Quingy  ).  II.  Précis  historique  de  l'o- 
rigine de  l’académie  royale  de  pein- 
ture , sculpture  et  gravure , 1816,  in- 
8°.  U. 

PARKF.S  (Samuel)  , savant  anglais, 
membre  de»  sociétés  ünuéenne  et  géolo*» 
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gique , de  la  société  des  antiquaires  de 
Perth,  etc. , etc  , propriétaire  d’uoc  ma- 
nufacture chimique  à Londres,  e>t  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  distingués*  I.  Ca~ 
téchisme  chimique , i8o(i,  in-8°  ; il  a eu 
cinq  éditions,  la  dernière  en  1812.  II. 
Rudiments  de  chimie , et  récits  de  quel- 
ques expériences  , 1809  , iu-18.  III. 
Essais  chimiques  sur  divers  sujets  , 5 
vol.  in- 12  , I&i5.  Z. 

IVARQUE-CASTR'LLO  (Le  duc  nsi), 
lietiteti.tot-général , grand  d’ Espagne  de 
première  classe,  s’est  placé  à un  rang 
disliugué  parmi  les  Espagnols  qui  ont 
combattu  pour  la  défense  de  leur  pa- 
trie et  les  droits  de  leur  souverain.  Sa 
bonne  foi  fut  pourtant  un  moment  Iroin- 
ér  lors  du  voyage  de  Fe^  in  •»nd  VII  à 
aïonne  ; il  ne  soupçonna  pas  d’abord  les 
intentions  perfides  de  Buouaparte;  et  sa 
confiance , augmentée  par  celle  du  Roi , 
lui  représenta  un  allié  dans  la  pe  rsonne 
de  J os»  pli;  il  sc  laissa  nommer  à Raïonne 
capitaine  de  se»  gardes  , le  4 juillet  1 8o8. 
Cette  erreur  fut  de  courte  durée  r il  re- 
nonça presque  «aussitôt  à ses  fonctions, 
à la  faveur  qui  lui  était  promise,  et  dé- 
clara à la  junte  suprême  qu’il  était  prêt 
à combattre  pour  l'indépendance  de  sou 
pays.  Il  reçut  le  commandement  d’m» 
corps  d’armée , dont  les  opérations  furent 
long-temps  concentrées  dans  la  Castille. 
Le  duc  del  l'arque  avait  sous  ses  ordres 
quelques  officiers  expérimentés  • la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes , quoique 
jnal  disciplinées  et  mal  armées, recevaient 
de  son  patriotisme  une  force  imposante, 
qui  suppléa  plus  d’une  fois  avec  succès 
à son  inexpérience.  Le  18  octobre  i8oy  , 
il  repoussa  le  général  Marchand  à Tair.a- 
mès,  lui  fil  des  prisonniers,  et  le  força 
de  se  retirer  jusqu’à  Salamanque,  dont 
il  ne  tnçd.i  pas  «à  s’approcher  lui-même  • 
il  y fit  son  entrée  le  a5  octobre,  quelques 
Jieurcs  après  que  les  Français  l’eurent 
évacuée.  Ses  arme*  furent  encore  heu- 
reuses dans  les  derniers  jours  du  mois 
suivant.  Ayant  été  attaque  à Carpio  , le 
23  novembre  iSio  , il  refusa  le  combat 
et  effectua  sa  retraite  sur  Alba-de-Tor- 
mès.  Forcé  d’en  venir  aux  mains  le  28, 
avec  h*  corps  d’armée  du  général  Kel- 
lerinann  , il  se  défendit  vigoureusement, 
et  perdit  néanmoins  la  bataille;  il  réunit 
les  débris  de  son  armée,  se  retira  à Bé- 
jar , cl  fit  sa  jonction  le  i5  décembre 
avec  le  duc  d’Albuquerque  à Arzobispo. 
Üu  juiu  i8i3,  U s’approcha  de  Tarra- 
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gone  avec  un  corps  de  dix-huit  mille 
hommes,  pour  seconder  les  Anglais  dans 
les  opérations  du  siège  de  cette  place  , et 
fut  battu  après  leur  départ.  Le  duc  dei 
Parque,  accueilli  par  son  souverain  en 
1 3 1 4 y comme  un  serviteur  fidèle,  n’a 
point  éprouvé , comme  beaucoup  d’au- 
tres , les  vicissitudes  de  la  faveur,  et  il  a 
été  nommé,  en  1 8 1 6 , ambassadeur  à la 
cour  de  France.  S.  S. 

P A KTOK  N K AUX  ( Le  com  te  Lo  o î s) , 
lieutenant-général , né  à Paris  le  26  sep- 
tembre 1779,  entra , au  sortir  du  collège, 
connue  grenadier  volontaire  dans  le  pre- 
mier bataillon  qui  se  fo«nia  dans  la  capi- 
tale , et  fut  nommé,  au  commencement 
de  la  guerre,  sous-lieutenant  dans  le  ré— 
gimeut  de*H.iinault,  011  il  parvint  rapi 
dement  au  grade  de  capitaine.  Il  fit  ses 
premières  armes  sous  les  généraux  Du- 
gommier  etMasséua,  et  accompagna  le 
premier  au  siège  de  Toulon  , ou  il  monta 
à l’assaut  d’une  redoute  • le  succès  de  cet 
assautdécidadusort  delà  place.  Blessé  dan- 
gereusement, il  reçut leséloges  du  général 
Dugummier,  qui  le  nomma  adjudant-géné- 
ral sur  le  champ  de  bataille.  Après  un  début 
si  honorable,  M. Par  tonneaux  alla  com- 
battre en  Italie  en  1796,  sous  les  ordres 
de  Bubnaparlc.  Chéri  du  général  J ou  ber  t, 
qui  lui  donna  souvent  des  preuves  de 
sa  confiance,  il  fut  chargé  de  différentes 
missions  suit  à Rome  , soit  à Venise  , et 
fut  élevé  au  grade  de  général  de  brigade 
après  la  bataille  de  V érone.  Depuis  cette 
époque  , il  commanda  presque  toujours 
l’arrière-garde  de  l’armée,  et  il  déploya 
auianl  de  prudence  que  de  valeur  à la  san- 
glante bataille  de  Novi , où  Joubert  lut 
tué,  et  où  il  fui  lui-même  blesse  et  fait 
prisonnier.  Les  Autrichiens  !’ échangèrent 
contre  M.  de  Zach  , major-général  , et 
après  son  échange,  il  fui  chargé  par  Buo- 
naparte  de  démolir  la  forteresse  d’Elireu- 
brefslcin.  Nommé  général  de  division  le 
27  août  1 8o3 , le  général  Partonneaux 
fut  employé  à l’armée  d’Angleterre  dans 
le  corps  du  maréchal  Ney , campé  a Mon- 
treuil. 11  fut  ensuite  pourvu  du  comman- 
dement de  la  division  des  grenadiers  à 
l’armée  d’Italie,  sous  les  ordres  de  Ma s- 
féna,  traversa  Véronnette  le  a5  octobre 
1 80 f> , culbuta  l’ennemi  jusqu’au  village 
de  St.-Micbcl,  et  prit  position  à VagO  au 
mois  de  novembre.  11  contribua  de  puis 
à la  défaite  dtr  corps  autrichien  de  ^ohati, 
qui  voulait  gagner  Venise , et  passa  en- 
suite au  commandement  d’uue  division 
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4e  l’armée  de  Joseph  Buon.iparle  , avec 
laq  utile  il  s'empara  de  Capoue  et  pénétra 
dans  Naples  au  mois  de  février  1806. 
Nommé  le  19  mai  grand-dignitaire  de 
l’ordre  des  deux-Siciles  , le  général  Par- 
tonneaux  fut  appt  lé  quelques  temps  après 
au  gouvernement  des  Abruzzcs  , ou  il 
s’occupa  avec  succès  de  la  police  et  de  la 
sûreté  des  routes.  Le  29  mai  1809  , aveu 
cinq  bataillons  et  deux  escadrons  de  ca- 
valerie , il  obligea  les  Auglais  à lever 
le  siège  du  fort  de  Sicilla  en  Calabre  , et 
fc’emp.«ra  de  toute  leur  artillerie.  Il  passa 
en  Russie  en  18 12  , commanda  une  divi- 
sion sous  les  ordres  du  duc  de  Bellune  , 
fut  placé  à l’extrême  arrière-garde  dans 
la  retraite  de  Moscou,  et  laissé  ensuite 
avec  3,4°°  ltommes  qui  restaient  de  sa 
division , sur  la  rive  gauche  de  la  Bérési- 
na  , où  il  se  trouva  sans  communication 
avec  l’armée , saus  provisions  de  bouche  , 
sans  munitions , et  cerné  à-  la-fois  par  les 
généraux  Wittgcnstein  , Tstchakow  et 
Plalow  , qui  s'étaient  réunis  à Borisow 
pour  arrêter  l’armée  française.  Le  géné- 
ral Partonncaux  arriva  sur  les  hauteurs 
de  cette  ville  le  27  novembre,  et  y prit 
position.  Averti  par  le  canon  et  la  fusil- 
lade qui  se  faisaient  entendre  au-devant 
de  lui,  dû  côté  du  pont  établi  sur  la  Bc- 
résina  pour  le  passage  de  l’armée  , il  fit 
■es  dispositions  d’attaque , et  en  vint  aux 
mains,  malgré  l’infériorité  de  ses  forces. 
Le  combat , rendu  plus  horrible  par 
l’obscurité  de  la  nuit,  fut  soutenu  pen- 
dant quelque  temps  avec  avantage  par  les 
troupes  françaises,  mais  à la  tin  le  nom- 
bre  l’emporta.  Le  général  Partonneatix , 
après  avoir  erré  plusieurs  heures  sur  des 
knarais,  des  lacs,  et  à travers  les  bois  en 
cherchant  à remonter  la  Bérésina , lut  fait 
prisonnier  avec  les  restes  de  sa  division. 
Cette  capitulation  fut  l’occasion  des  re- 
proches injustes  qui  furent  alors  dirigés 
contre  lui  dans  le  29e.  bulletin  de  l’ar- 
mée. Rendu  à la  liberté  par  les  événe- 
ments de  1814  > R réclama  contre  ces 
assertions  mensongères,  et  adressa  même 
à Napoléon , au  moment  de  son  inva- 
sion , en  mars  i8i5,  une  lettre  dont 
voici  les  passages  les  plus  remarquables  : 
« Vous  avez  été  bien  injuste  envers  moi 
» dans  votre  29e.  bulletin;  j’avais  fait 
a»  mon  devoir  , j’avais  fait  tout  ce  qu’on 
u pouvait  attendre  d’un  homme  d’hon- 
» neur,  dans  la  situation  affreuse  où  je 
» me  suis  trouvé,  et  vous  m’avez  frappé 
» d’un  coup  de  massue.  Cçux  qui  igao- 
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» raient  les  ordres  que  j’avais  reçus,  ce 
» que  j’avais  fait,  les  obstacles  que  j’a- 
>»  vais  rencontrés  , m’accusaient , nje 
» trouvaient  des  torts.  Les  braves  qui  me 
» connaissaient  ne  pouvaient  m’en  sup- 
» poser  ; mais  ils  craignaient  pour  moi. 
u Je  ne  me  plaignis  alors  que  de  votre 
» extrême  injustice.  Chaque  jour,  je  suis 
v encore  daus  la  cruelle  nécessité  d’ex- 
» pliquer  cette  malheureuse  affaire.  Ac- 
» câblé  par  ce  coup,  je  recueillis  des 
a pièces  oÜicielles , et  je  composai  une 
» adresse  à l'année.  Ces  pièces  s’impri- 
» nient  en  ce  moment  à Paris,  à moins 
» que  mes  amis  n’en  soient  empêchés  par 
» suite  de  votre  retour  en  France.  Quant 
» à moi , je  suis  sans  inquiétude;  car  c«  - 
» que  j’ai  de  plus  cher  est  l’houneur.  — 

» Irai -je,  disait -il  en  terminant  cette 
v lettre  , abandonner  un  prince  malheu- 
» reux , qui  n’a  pu  opposer  au  torrent 
a qu’en  traîne  votre  fortune, que  des  droits 
» et  des  vertus? « C’était  déclarer  assez 
positivement  à Buonaparle  qu’il  ne  vou- 
lait accepter  de  lui  aucun  emploi.  Après 
le  second  retour  du  Roi , le  général  Par- 
tonneaux  fut  nommé  gouverneur  de  là 
8**.  division  , à Marseille  ; puis,  au  mois 
d'octobre  1816,  commandant  de  la  10e.  à 
Bordeaux,  où  il  reçut  peu  de  temps  après 
le  litre  de  comte.  II  a publié:  I.  Adresse 
et  Rapports  sur  V affaire  du  27  au  28 
novembre  1812,  qu’a  eue  la  12e.  divi- 
sion du  9e.  corps  ae  la  grande  armée  ait 
passage  delà  Bérésina , 181 5 , ia*4°*  IL 
Lettre  sur  le  compte  rendu  par  plu- 
sieurs historiens  de  la  campagne  de 
Russie  et  par  le  29®.  bulletin , de  l’af- 
faire du  27  au  28  novembre  1812, 18 17^ 
in*4°*  Le  général  Partonncaux  est  che- 
valier de  St. -Louis  et  gr;md-oflicier  de 
la  Légion-d’lionncur  depuis  l8l4»  S.  S. 

PASQUIER  (Lebarun  Etieiute-De- 
His),  garde-des-sceaux,  ministre  secré- 
taire-d’état  de  la  justice,  né  le  22  avril 
1 767  , descend  du  fameux  Étienne  Pas- 
quier,  avocat-général  à la  chambre  des 
comptes,  l’un  des  plus  savants  hommes 
de  son  temps.  Il  est  fils  ù’uii  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  mort  sur  l'écha- 
faud révolutionnaire  le  Ier.  floréal  au  1 1 
( »795).  Comme  son  père,  M.  Pasquier 
embrassa  la  carrière  de  la  magistrature  r 
et  fut , avant  la  révolution  , conseiller 
au  même  parlement.  Il  n’exerça  aucune 
fonction  pendant  les  temps  orageux  de 
nos  troubles  civils.  Lorsque  l’ordre  sem^ 
bîa  renaître / «t  que  Buouaparte  se  fut 
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emparé  de  l’autorité , il  distingua  M.  Pas- 
quier  , et  le  nomma  successivement 
maltre-des- requêtes  le  8 février  t8io , 
procureur-général  du  conseil  du  sceau 
des  titres,  baron,  officier  de  la  Légion - 
d’honueur,  et  enfin  préfet  de  police  le 
l4  octobre  de  la  même  année.  M.  Pas- 
quier  occupait  cette  place  lors  de  la 
conspiration  du  général  Mallet,  qui  le 
fit  enlever  avec  le  ministre  de  la  police 
Savary  , et  enfermer  momentanément 
à la  Force.  Il  continua  ses  fonctions  de 
préfet  jusqu’aux  événements  de  mars 
l8i4*  Le  Roi  Ie  nomma  alors  conseiller- 
d’état,  puis  directeur-général  de  l'admi- 
nistration des  ponts-et-chaussées , qu’il 
quitta  en  i8i5,  après  l’invasion  de  Buo- 
naparte.  11  resta  sans  emploi  pendant  les 
cent  jours,  et  fut  nommé,  au  second  retour 
du  Roi,  ministre  secrctaire-d’état  de  la 
justice  , garde-des-sceaux  , grand-cordon 
de  la  Légion-d’bonneur  et  membre  du 
conseil-privé.  Élu  à cette  époque  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  la  Seine , M.  Pasquier  fut , au 
mois  d’octobre,  rapporteur  de  la  commis- 
sion du  quatrième  bureau  chargé  de  l’exa- 
men du  projet  de  loisurles  cris  séditieux  $ 
■vota  , au  mois  de  janvier  1816,  pour  l’a- 
doption sans  amendement  de  la  loi  d’am- 
nistie ; fut  nommé  par  le  Roi,  au  mois  de 
septembre,  commissaire  - juge  pour  la 
liquidation  des  créances  des  sujets  des 
puissances  étrangères  , et  rappelé  à celte 
époque,  par  le  département  de  la  Seine  , 
à la  chambre  des  députés.  M.  Pasquier 
s’y  montra,  comme  dans  la  précédente 
session, défeuseur  zélé  des  pi ojets du  mi- 
nistère , dont  il  était  regardé  comme  un 
des  plus  fermes  soutiens.  Présenté  en 
première  ligne  parmi  les  candidats  à la 
présidence , il  fut  choisi  par  le  Roi , et 
exerça  cette  place  importante  jusqu’au 
mois  de  janvier  1817,00  S.  M.  le  nomma 
■une  seconde  fois  garde  des-sceaux , à la 
place  de  M.  Barbé-Marbois.  M.  Pasquier 
fut  remplacé  dans  ces  fonctions  par  M. 
de  Serres  le  ag  décembre  1818,  au  mo- 
ment du  renouvellement  général  du  mi- 
nistère. — Pasquier  ( Jules  ) , frère 
du  précédent  , fut  nommé  préfet  de 
la  Sarthe  par  le  Roi,  en  i8t4>  don- 
na sa  démission  en  181 5,  après  le  re- 
tour de  Buonaparte , et  fit  tous  scs  ef- 
forts, pendant  l’interrègne  , pour  le 
triomphe  des  Bourbons.  Il  reprit  son 
emploi  après  le  second  retour  du  Roi , 
et  fut  nommé  dirscleur-  général  de  la 
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caisse  d’amortissement  dans  le  mois  de 
juillet  1818,  en  remplacement  de  M. 
Beugnot.  S.  M.  le  nomma  président  du 
collège  électoral  delà  Sarthe,  eu  1818. 

S.  S. 

PAS  S AC  (Philippe  Jerome-Gau- 
cher de  ),  né  à Vouvray,  près  Tours,  eu 
1755,  d’une  aurienne  famille  noble,  fut 
élevé  à l’école  militaire  de  Vendôme  , 
entra  daus  l’artillerie  en  1784,  et  fui  reçu 
officier  en  1785.  Placé  dans  le  régiment 
de  Toul,  il  se  lia,  autant  que  la  diffé- 
rence d’âge  pouvait  le  permettre , avec 
son  camarade  Laclos,  auteur  des  Liai- 
sons dangereuses.  Éiant  sorti  de  France 
en  1792,  M.  de  Passac  servit  dans  Par- 
mée  des  princes  , puis  dans  Parmée  an- 
glaise , en  Ilollaudc  et  en  Portugal,  où  il 
fit  partie  d’un  corps  d’artillerie  comman- 
dé p.ir  M.  de  Rotalier.  Il  quitta  ce  der- 
nier pays  en  1802.  Depuis  son  retour  en 
France , il  a occupé  quelques  pinces  dans 
les  conseils  administratifs  du  départe- 
ment de  Loir-et-Cher,  et  il  y vit  retiré, 
se  livrant  particulièrement  à la  littérature. 
11  fut,  en  181 4 1 nommé  chevalier  de  St.* 
Louis,  chef  de  bataillon  d’artillerie  , et, 
en  181 5,  commandant  d’artillerie  à Laon; 
mais  l’état  de  sa  santé  l’obligea  de  de- 
mander sa  retraite.  Il  a publié:  1.  Plu- 
sieurs notices  biographiques  dans  la  Re- 
vue philosophique  et  littéraire.  II  Une 
Vie  de  William  Collins , suivie  de  la 
traduction  de  quelques  églogues  orien- 
tales de  ce  poète,  dans  les  Archives 
philosophiques  et  littéraires.  III  Ho- 
norine, ou  Promenade  dans  Vile  de 
fValcheren , roman  , imprimé  avec  di- 
vers morceaux  de  poésie,  traduits  de 
l’anglais,  a vol.  iu-  ta,  1808.  IV.  Un 
grand  nombre  de  poésies  légères , insé- 
rées dans  divers  recueils  périodiques.  V. 
Uu  Eloge  de  Gribeauval.  Le  respect 
pour  la  religion  et  la  morale  distinguent 
toutes  les  productions  de  M.  de  Passac. 

F. 

PASTORET  (Le  marquis  Emmanuel- 
Claude  - Joseph  - Pierre)  , pair  de 
France,  membre  de  l’Instiiut,  etc.,  né 
à Marseille  en  1756,  se  livra  de  bonne 
heure  à l’étude  des  lettres  et  de  la  juris- 
prudence , devint  conseiller  à la  cour  des 
aides  en  1781  ,,  et  fut  nommé  maître 
des  requêtes  en  1788.  Reçu  à l’académie 
des  inscriptions  en  1 785,  il  avait  remporté, 
l’année  précédente,  le  prix  de  cette  acadé- 
mie , par  une  dissertation  sur  cette  ques<* 
tion  : Quelle  a été  U influence  des  lois 
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maritimes  des  Rhodien s , sur  la  marine 
des  Grecs  et  des  Romains , et  V influence 
de  la  marine  sur  la  puissance  de  ces 
t deux  peuples  ? Il  remporta  encore  un  prix 
l’année  suivante,  par  un  ouvrage  impri- 
mé en  1786,  et  qui  a pour  litre  : Z oroas- 
tre ^ Confucius  et  Mahomet , considérés 
comme  sectaires , législateur  et  mora- 
listes , avec  le  tableau  de  leurs  dogmes , 
de  leurs  lois  et  de  leur  moitié  , ac. 
édition  , 1787.  Il  a publié  , deux  ans 
après,  Moyse , considère  comme  législa- 
teur et  comme  moraliste.  Son  'fruité  des 
lois  pénales  y*A  vol.in-8%  obtint,  en  1790, 
le  prix  que  l’académie  française  accordait 
à l’ouvrage  le  plus  utile.  M.  Pastorct  fut 
désigné, au  mois  de  décembre  même  an- 
née pour  ministre  de  l'intérieur,  mais  il 
n’accepta  pas.  I/assmibléc  électorale  du 
département  de  Paris  , qu’il  présidait  en 
1791  , le  nomma  profureur-général-syn- 
dic.  Il  se  trouva,  au  mois  (l'avril  de  la 
même  année,  à la  tête  de  la  députation 
qui  Alla  demander  à l'assemblée  consti- 
tuante que  la  nouvelle  église  de  Sainte- 
Geneviève  fût  consacrée  à la  sépulture 
des  hommes  qui  se  seraient  distingués 
par  de* services  éclatants.  Choisi  pour  dé- 
puté à l’Assemblée  législative,  il  en  fut  le 
premier  président. Il  y prononça , au  mois 
d’octobre  1791  , un  discours  remarqua- 
ble sur  l'émigration.  On  proposait  des 
mesures  sévères  et  générales  contre  ceux 
qui  quittaient  la  France;  M.  Pastorct 
demanda  que  ces  mesures  fussent  res- 
treintes aux  fonctionnaires  publics  qui 
auraient  abandonné  leur  poste  au  mo- 
ment du  danger.  Le  3i  décembre,  il  fit 
abolir  les  compliments  et  félicitations 
d'obligation  au  renouvellement  de  l’an- 
née. A la  séance  du  9&\ri!  179a , il  déve- 
loppa les  motifs  qui  devaient  engager  à 
n’abolir  que  graduellement  l’esclavage  et 
la  traite  nègres.  Il  appuya  dans  la 
séance  du  *20  du  même  mois,  la  déclara- 
tion <le  guerre  à l’Autriche.  Le  30  juin, 
il  lit  décréter  l’établisse  nu  ut  d’une  co- 
lonne sur  l’emplAcement  de  la  Bastille; 
le  3 5 , il  parla  sur  la  nécessité  de  séparer 
des  fonctions  ecclésiastiques  les  actes  ci- 
v ils  qui  constatent  les  naissances , les  ma- 
riages et  les  décès;  le  3o,  il  pionon^'a 
un  discours  pressant  sur  les  dangers  de 
la  désunion , et  demanda  à rassemblée 
qu’elle  fit  punir  les  auteurs  de  l'attentat 
commis  le  20  juin,  contre  la  personne  du 
Boi  ; le  3 juillet  , il  combattit  l’opinion 
d*UB  membre  qui  demandait  que  Tassera- 
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Idée  s'emparât  de  l’exercice  du  pouvoir 
royal  ; il  insista  pour  que  l’orateur  fût  en- 
voyé à la  prison  de  l’Abbaye,  comme  ayant 
fait  tineproposilion  inconstitutionnelle  ; le 
38  du  meme  mois , il  dénonça  l’envahisse- 
ment qu’on  permettait  aux  innuicipahtcs 
sur  le  pouvoir  judiciaire, etsignala  les  dan- 
gers de  ce  nouveau  despotisme.  Nommé 
membre  d’une  commission  extraordinai- 
re , pour  examiner  la  conduite  de  La 
Fayette, qui  avait  quitte  l’armée  sans  au- 
torisation , il  rendit  compte  dans  la 
séance  du  8 août , que , sur  quinze  mem- 
bres, sept  avaient  voté  contre  le  decret 
d’accusation.  On  ne  vit  plus  M.  Pastorct 
dans  les  fonctions  publiques  après  le  10 
août  et  pendant  tout  le  règne  tic  la  Con- 
vention. A l’époque  de  la  mise  en  acti- 
vité de  ta  constitution  de  Tau  111  (octo- 
bre I7q5),  il  fut  élu  par  le  départe- 
ment du  Yar,  député  au  conseil  des 
cinq-cents.  Daus  la  séance  du  16  mars 
1796,  il  parla  contre  la  loi  de  police  ré- 
volutionnaire qui  soumet  à trois  mois  de 
prison  tout  habitant  de  Paris  qui  loge 
chez  lui  un  étranger  à cette  commune 
sans  en  avoir  fait  , dans  les  vingl-quutre 
heures,  la  déclaration  à l’admiiôslratiou 
municipale  ; il  peignit  cette  loi  comme  un 
attentat  à la  liberté  du  domicile,  et  com- 
me propre  à favoriser  les  projets  de  ven- 
geance ; le  i3  , il  réclama  vivement  la 
liberté  de  la  presse,  et  s’opposa  aux  me- 
sures que  le  directoire  proposait  pour 
l’entraver  J le  2q  avril  , il  lit  un  rapport 
sur  la  nécessité  d’établir  des  lois  contre  les 
tentatives  de  crimes,  et  en  proposa  le 
projet.  Le  1er.  mai , il  parla  avec  force 
contre  le  projet  du  député  Drulhc  qui1 
voulait  que  Ton  déportât  tous  les  prêtres 
insermentés.  11  fit  remarquer  l’absurdité 
de  punir  des  individus  parce  qu’ilsavaient 
manqué  à une  constitution  religieuse  qui 
n’exisiait plus.  Le  tq  juin,  il  lut,  au  nom 
de  la  commission  de  révision  des  lois, dont 
il  était  membre,  un  éloquent  discours  con- 
tre les  profanations  et  la  violation  des 
tombeaux  , et  proposa  des  mesures  contre 
ce  genre  d’impiété  et  de  désordre;  IV- 
seuiblée  ordonna  Tiiupression  du  dis- 
cours. M.  Fastoret  fut  nomme  secrétaire 
du  conseil  des  cinq-cents  le  19  juin  179G; 
le  7 octobre,  il  parla  sur  la  question  in- 
tentionnelle dans  les  jugements  criminels  ; 
proposa  de  la  conserver,  mais  de  la  res- 
treindre à des  limites  qui  eu  empêchassent 
l’abus.  Dans  un  rapport  sur  la  calomnie, 
au  non;  de  la  commission  de  révjsiop" 
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«Ir's  lois,  le  29  octobre,  il  défendit  la  li- 
berté de  la  presse  et  présenta  un  projet 
de  loi  statuant  que  la  calomnie  est  un 
délit  prive  qui  ne  peut  être  poursuivi 
que  par  celui  qui  en  est  l’objet , et  que 
le  droit  de  juger  , de  blâmer  les  opéra- 
tions et  les  opinions  politiques  de  tout 
fonctionnaire  public  est  inaliénable  et 
fie  peut  être  ravi  à aucun  citoyen  fran- 
çais. Le  8 décembre,  il  sollicita  des  se- 
cours en  faveur  de  la  veuve  de  Rnülv  , 
maire  de  Paris;  le  1 1 , il  demanda  le 
droit  de  cité  pour  les  descendants  des  re- 
ligionuaires  fugitifs  rentrant  eu  .France. 
Le  i3  janvier  1797»  exposa  son  opi- 
nion sur  la  successibililé  des  enfants  na- 
turels, et  demanda  qu'on  ne  favorisât 
pas  la  corruption  des  moeurs  cl  qu'on 
u’attaquât  pas  les  droits  des  familles  par 
des  lois  trop  favorables  aux  enfants  nés 
bors  mariage.  Le  i3  février,  il  exposa 
dans  un  long  rapport  sur  la  répression  du 
brigandage  , les  erreurs  ou  omissions  des 
lois  a cet  égard.  Le  i5  mars  1797*  il  re- 
poussa, comme  un  moyen  de  troubles,  la 
proposition  du  directoire  , qui  sollicitait 
un  décret  portant  quelesélecteurs  seraient 
tenus  de  prêter  serment  de  haine  à la 
loyauté.  J.e  18  du  même  mois,  il  s’op- 
posa avec  force  a ce  que  les  accusés  pour 
la  conspiration  dite  de  Brottier  et  La- 
viileheuroois  fussent  jugés  par  unecom- 
mission  militaire ÿ et  repoussa  avec  indi- 
gnation la  lettre  que  Mcrhn  , alors  mi- 
nistre de  la  justice,  écrivit  à cette  occa- 
sion ( y Ojr.  Merlu  ) ; le  20,  il  déclara 
contre  - révolutionnaire  uu  message  du 
directoire  qui  défendait  l'exécution  d'un 
arrêt  du  tribunal  de  cassation  sur  cette 
affaire,  et  dont  le  but  était  de  déclarer 
qu'une  commission  militaire  ne  pouvait 
en  être  juge.  Dans  une  motion  d'ordre 
du  2S  niai , il  proposa  de»  changements 
aux  lois  rigoureuses  du  20  fructidor  an 
ni  et  a vendémiaire  an  1 y contre  les  fu- 
gitifs de  Toulon.  Le  20  juin  de  la  même 
année,  il  prononça  un  discours  sur  nos 
relations  politiques  avec  les  Etats-Unis 
ti  Amérique,  et  blâma  la  conduite  que  le 
directoire  exécutif  tenait  envers  eux;  il 
défendit  ensuite  la  liberté  des  cultes,  et 
parla  en  faveur,  des  prêtres.  A la  séance 
du  j q juillet  1797,  il  signala  les  lois 
impoliliques  et  les  faux  principes  en  vi- 
gueur sur  ce  sujet;  il  rappela  l’impor- 
tance des  habitudes  religieuses  et  les  per- 
sécutions dirigées  contre  les  prêtres,  et 
demanda  qu’on  eu  revint  à uuç  conduite 
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plus  juste  envers  eux  ; il  exposa,  le  22  juif* 
ict,  les  dangers  des  réunions  populaires  ,et 
en  demanda  la  suppression*, enfin  M.Pasto- 
ret  uc  cessa  de  se  déclarer  contre  le  direc- 
toire dans  cette  session  , et  il  fut  eu  con» 
séquence  compris  dans  la  proscription 
du  18  fructidor  (4  septembre  1797  ).  Il 
se  réfugia Suisse,  et  ne  se  rendit  point 
à Oléron , comme  on  l’a  cru  par  erreur. 
En  i8od|  d revint  en  Fraucc,  en  vertu 
du  décret  du  3 mars  de  cette  année,  qui 
prououçaii  la  clôture  de  la  liste  des  émi- 
grés. Au  mois  de  lévrier  1801  , il  devint 
membre  du  conseil-général  des  hospices  et 
secours  publics;  eu  1804,  professeur  du 
droit  de  la  nature  et  des  gens  au  col- 
lege de  Fiance;  le  collège  électoral  du 
département  de  la  Seine  le  désigna  pour 
le  sénat  en  1802  et  en  1807  ; il  fut  nom- 
mé sénateur  en  1809.  Il  est  aujourd'hui 
membre  de  la  chambre  des  pairs , et  le 
Roi  lui  a déféré  le  titre  de  marquis.  M. 
Paslnrel  paraît  avoir  beaucoup  d’iufluen- 
cc  sur  les  délibérations  de  la  chambre; 
ou  trouve  son  nom  dans  les  commissions 
les  plus  importantes.  Il  est  commandant  de 
la  Légioii-d’honncur.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  fait  connaître,  011  lui  doit: 

I.  Eloge  de,  V ollairc  , pièce  quia  con- 
couru pour  le  prix  en  1779,  >779?  in-8u. 

II.  'l'ributs  offerts  à V académie  de  Mar- 

seille, 178a,  in -8°.  HL  Elégies  de  Ti\ 
bulle  , traduction  nouvelle  avec  des  notes 
et  les  meilleures  imitations  en  vers  fran- 
çais , 1783  , in  - 8°.  IV.  Discours  eu 
vers  sur  l'union  <fui  doit  régner  entre 
la  magistrature  , la  philosophie  et  les 
lettres , ;i  783  , in-8°.  V.  Ordonnances 
des  rois  de  France  , tom.  xv  , 181 1 , 
in-fol.  , travail  dont  il  fut  chargé  par 
l’Institut.  VI.  ( Avec  Priai  , Daunou 
et  Ginguené  ) Histoire  littéraire  de  là 
France  , tom.  ,xm  , 181 4 » in  - £°.  ; 
commencée  par  les  religieux  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  Sainl-Maur.  VIL 
Un  rapport  très  étendu  et  très  instructif 
fait  au  conseil  des  hospices  eu  1816. 
VIII.  Histoire  de  la  législation  , 4 vol. 
iii-8°*M.  Pasloret  a été  collaborateur 
aux  Archives  littéraires.  Il  a lu  , le  1 5 
janvier  1818,  a la  chambre  des  pairs, 
un  rapport  sur  le  projet  relatif  à la  li- 
berté de  la  presse.  P— -T. 

PASTOliET  ^Amédée),  maître  des  re- 
quêtes, fils  du  précédé»!  , fut  nommé 
sous-préfet  de  Corbeille  7 avril  i8i3. 
Devenu  sous-préfet  de  Cballoti  - sur - 
Saôucdans  les  premiers  jours  de  janvier 
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] S 1 4 > il  se  «lit  à la  tête  des  habitants  , 
marcha  contre  l'ennemi,  et  chargea  in- 
trépidement lin  corps  avancé  de  deux 
cents  hommes.  On  a «le  lui  : Des  moyens 
mis  en  usage  par  Henri  I V pour  s'assu- 
rer la  couronne  et  pacifier  la  France 
au  sortir  îles  troubles  civils  , 2e.  édition , 
1817  , in-8°.  ; ouvrage  quia  remporté 
le  prix  à l'académie  de  Chàlons  - sur- 
Marne,  en  181 5.  F. 

PATERSON  (Daniel),  lieutenant» 
colonel  anglais  et  aide-quartier-maître 
général  des  troupes  de  S.M.  B.,  a publié  : 

I.  Nouvelle  description  exacte  de  toutes 
les  principales  routes  de  i Angleterre* 
et  du  pays  de  Galles , in-8°.,  1771*  Cet 
ouvrage  a eu  i5  éditions;  la  dernière  eu 
1811.  II.  Dictionnaire  du  voyageur , 
ou  Tables  alphabétiques  des  distances 
de  toutes  les  villes , bourgs , etc. , de 
r Angleterre  et  du  pays  de  Galles . 2 vol. 
in-8b.,  1772.  III.  Description  topogra- 
phique de  /Y/e  de  la  Grenade , in-4°*, 
1780.  IV.  Itinéraire  de  l’empire  bri- 
tannique , 2 vol.  in-8°.  , 1785.  — M11*. 
Paterson,  fille  d’un  riche  négociant  des 
Etats-Unis  d'Amérique,  avait  épousé  en 
l8o3  Jérôme  Buotiaparte  , qui  l’aban- 
donna ensuite  par  ordre  de  son  frère 
pour  épouser  une  princesse  de  Wur- 
temberg. Z. 

PAJRIS-DE  BREUIL  (L.  M.  ),juge- 
de-Paix  à Troyes  , est  éditeur  des 
Œuvres  de  Grosley  f Voy.  la  Biogr. 
univ^  au  mot  Grosley  j.  Il  a publié  : I. 
Opuscules  en  prose  et  en  vers , 1810, 
in-12.  II.  K loge  de  Louis  X V II L roi 
de  France,  Ce  discoursa  été  prononcé 
le  25  août  181 5 à l'hotel-de-ville  de 
Troyes.  — Patris  (EiilmanueJ) a publié: 
L'art  d* appliquer  la  pdle  arsenicale , 
i8i6,in-8°.  Ot. 

PAYNE  (Jean  J,  infatigable  écrivain 
anglais  , commença  par  être  libraire  à 
Londres,  et  publia  ensuite  une  immense 
quantité  d’écrits  sous  les  noms  empruntés 
de  George- AugHste- Hervey  , Irdliam 
Frédéric  Melmolh , etc.  Quelques-unes 
de  scs  productions  ne  manquent  pas  de 
mérite,  particulièrement  une  Histoire 
navale  de  la  Grande-Bretagne , en  5 
volumes  in-8°-  ües  écrits  avoués  sont  : 
I.  Système  de  géographie , in-8°.  II. 
Epitome  d'histoire  universelle , 2 vol. 
in-8\,  1795.  III.  Extraits  géographi- 
ques , iu-o°.,  179G.  IV.  Histoire  abrégée 
delà  Grèce , in-8°.,  1800.  Z. 

P LARSON  (Richard),  médecin  anglais, 
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membre  de  la  société  de  médecine  de  Lon- 
dres,de  celiedes  antiquaires,  et  de  quel- 
ques autres  réunions  littéraires  , étudia  la 
médecine  à Edimbourg,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1786.  Il  publia,  à cette  occasion  y 
une  thèse  intitulée  : Dissertatio  inau- 
guralis  de  scrophuld.  Après  avoir  exerce 
plusieurs  années  à Birmingham,  comme 
médecin  de  l’hôpital  de  cette  ville  , il 
se  rendit  à Londres  , où  il  obtint  une 
grande  réputation  et  une  nombreuse 
clientelle,  que  l'état  de  sa  santé  !e*força 
de  quitter  pour  sc  retirer  à Keadiug. 
Lorsqu'on  projeta  de  faire  un  abrégé 
des  Transactions  philosophiques  j le  doc- 
teur Pearson  fut  associé  cette  entre- 
prise avec  les  docteurs  Hutton  cl  Shaw. 

Il  fut  chargé  des  ouvrages  de  médecine 
et  de  la-biographie  médicale.  On  a 
de  lui  : I.  Delà  nature  et  des  propriétés 
des  différentes  espèces  d’air,  en  ce  qui 
est  relatif  à l’usage  qu’en  fait  la  mé- 
decine, in-8°.,  1794.  II.  Arguments  en 
faveur  de  la  diathesis  inflammatoire 
considérée  dans  V hydrophobie , in- 8°., 
1798;  seconde  édition  , 1812.  III.  Ob- 
servations sur  les  fièvres  bilieuses,  iti- 
8°.  y 1 799-  IV.  Observations  sur  la 
fièvre  catarrhale , in-8°.,  i8o3.  V.  Es* 
quisse  d’un  projet  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  contagion  , in-8°. , 1 804.  VI. 
Synopsis  pratique  de  la  matière  ali- 
mentaire et  de  la  matière  médicale , in- 
8J.,  1808.  VII.  Thésaurus  n^dicainen- 
torum  ; c’est  une  collection  de  formules 
médicales  qui  a eu  une  quatrième  édi- 
tion en  1810,  in-8°.  VIII.  Notice  sur 
une  préparation  particulière  tlu  poisson  v 
salé,  in-8°.,  1812.  IX..  Description  de 
la  peste,  in-8°.,  1 8 1 3.  Z.  * 

PEARSON  (George),  célèbre  mé- 
decin anglais  , membre  de  la  société 
royale  , né  dans  le  comté  de  Derby , d'un 
père  également  médecin , fut  élevé  à 
Edimbourg  en  1770.  Il  y fit  de  tels  pro- 
grès que  la  société  de  médecine  de  cette 
ville  l'admit  au  nombre  de  ses  qpembres, 
et  qu’il  fut  balancé  pour  la  présidence 
avec  le  célèbre  docteur  Jean  Brown  , qui 
ne  l’emporta  sur  lui  que  d’une  voix.  En 
1773,  il  prit  le  degré  de  docteur,  et  la 
tluse  qu'il  soutint  à cette  occasion.  De 
putredine,  fut  insérée  dans  le  premier 
volume  des  Commentaires  médicaux 
d’Édimbourg.  Pendant  sbii  séjour  à l'u- 
niversité , il  fréquenta  les  cours  d’Adam 
Fergusoo  , qui  lui  accorda  son  estime 
pour  u ut  dUserUtjoo  qu  iUuUomuii  sur 
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l’ approbation  morale  ( moral  approba- 
tion). L'année  suivante,  il  se  rendit  à 
Londres  pour  se  petfectionner  dans  fé- 
tude  de  Part  de  guérir,  et  y fréquenta 
lesj  hôpitaux.  Il  voyagea  ensuite  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Hollande, 
et  rentra  dans  sa  patrie  en  1777  , en  pas- 
sant par  Hambourg.  Il  s’établit  d'aboi d 
à Doncaster,  ensuite  à Londres  ,*  où  il 
résidedepuis  plus  de  trente  ans.  11  est  à 
. regretter  que,  lorsque  le  parlement  déli- 
béra rflir  la  récompense  à accorder  au 
docteur  Jenner  ( y oy.  ce  nom  ) , le  doc- 
teur Pearson  ait  essayé  de  prouver  qu'il 
méritait  mieux  d'être  récompensé  que 
Fauteur  de  la  vaccine.  Z. 

PECHEUX  ( Le  baron  Marc  Nico- 
las-Louis ),  lieutenant-général,  né  le 
28  janvier  1769,  entra  au  serviqg  en  1792, 
et  obtint  un  avancement  rapide.  A l’é- 
poque du  camp  de  Boulogne , il  était  co- 
lonel du  95e.  de  ligne;  il  fit  la  guerre 
en  Espagne  ; fut  nommé  , après  la  ba- 
taille de  Burgos,  commandant  de  la  Lé- 
ginn-d'honneur,  et  se  distingua  de  nou- 
veau, le  10  janvier  1809,  au  combat  de 
Cuença.  A Occaua,  il  fut  blessé  à la  tête 
d'un  coup  de  feu.  M.  Pecheux  passa  en- 
suite en  Allemagne  avec  le  grade  de  gé- 
néral de  division , et  y commanda  en 
ibi3,sous  le  maréchal  Davoust.  Au 
mois  de  septembre  de  la  même  année, 
il  fut  détaché  vers  Magdebourg  avec  sa 
division  , fjprte  de  huit  mille  hommes. 
Son  but  était  de  balayer  la  rive  gauche 
de  l'Elbe.,  Instruit  de  ce  projet  par  des 
lettres  interceptées,  le  général  ennemi 
! comte  de  Walmoden,  fit  ses  dispositions , 
déroba  le  nombre  de  ses  troupes,  et  at- 
* laqua  les  Français  avec  des  forces  si  su- 
périeures qu’ils  furent  obligés  de  songer 
à la  retraite  après  la  résistance  la  plus 
étonuante,  dit  le  rapport  officiel  du  comte 
de  "Walmoden.  Le  général  Pecheux  per- 
dit, eu  celte  occasion , tous  ses  équi- 
pages , et  deux  de  ses  aides-dc-camp 
Ikmeurèynt  prisonniers.  Le  Roi  le  fit  , 
en  j 3 1 4v  chevalier  de  St. -Louis.  Licencié 
avec  toute  l'armée  en  i8i5  , il  jouit  «lu 
traitement  de  demi-activité.  C.  C. 

PKKL  (Sir  Robert),  membre  de  la 
chambre  des  communes  de  la  Grande- 
Bretagne,  où  il  représente  le  bourg  «le 
Tamvvorih  , -est  né  à Peclcross  , dans  le 
comté  de  Lancaster,  en  1750.  \ ers  1770, 
il  entreprit  «le  spéculer  sur  le  coton, 
d'abord  seul , puis  en  société  avec  M. 
Yatcs  } d établit  à Bury  une  muuufac- 


, PEG 

titre  qui  parvint  bientôt  au  plus  haut 
degré  de  prospérité.  En  1 787 , il  acheta 
de  grandes  propriétés  dans  les  comtés  de 
J^ancaster  , «le  Stafford  et  de  Warwick. 
Dans  sa  carrière  législative , il  s'est  tou- 
jours moutrezélé  partisan  du  gouverne- 
ment, et  en  même  temps  défenseur  des 
liberté-»  de  ses  concitoyens.  En  1797  , sa 
maison  souscrivit  10,000  h v res  sterling 
pour  aider  à la  continuation  de  la  guerre  ; 
et  les  charités  faites  par  son  associé  et 
par  lui , sont  immenses.  Sir  Robert  Perl 
fut  créé  baronet  en  1801  , nommé  ensuite 
gouverneur  de  1’ hôpital  «lu  Christ,  vice- 
président  du  Fonds  Jittéraire,  président 
«le  ta  chambre  des  secours  à Manchester; 
il  est  aussi  un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs et  les  plus  généreux  de  la  Société 
pour  améliorer  le  sort  des  pauvres.  D'a- 
bord partisan  des  premières  réformes  qui 
s'opérèrent  en  France  au  commencement 
de  la  révolution,  dèsqu'il  vit  que  le  crème 
seul  triomphait  et  faisait  peser  un  joug  de 
fer  sur  le  mérite  et  la  vertu;  «pie  c'était 
au  nom  de  l'humanité  qu'on  inondait  les 
places  publiques  du  sang  «les  victimes  de 
toutes  les  classes, scs  yetix  se  dessillèrent, 
et  il  appuya  de  toute  son  influence  les 
mesures  prises  par  le  ministère  anglais 
pour  empêcher  que  le  torrent  révolution- 
naire ne  fît  des  progrès  dans  sa  patrie. 
Sir  Robert  Peel  emploie  plus  de  quinze 
mille  ouvriers  dans  les  diverses  manufac- 
tures qu’il  a établies.  Il  a épousé  en  1787 
MR*.  Yates,  fille  «le  son  associé,  et  en  a 
eu  deux  fils,  tous  deux  membres  delà 
chambre  des  communes,  l'un  représentant 
Bossiney,  et  fautre  Oxford,  il  a publié: 
I.  La  dette  nationale  j productive  de  la 
prospérité  de  la  nation , in-8°. , 1780. 
H.  Substance  de  ses  discours  à la  cham- 
bre des  communes  sur  l’union  de  l'ir- 
lande,  iu-8ü.,  1799*  Sir  Robert  Peel  a 
parlé  fort  souvent  a la  chambre  des  com- 
munes sur  les  manufactures  «le  coton, 
l'émancipation  des  catholiques  d'Irlande, 
etc.  Ses  discours,  pleins  de  sagesse,  d'im- 
partialité et  de  vues  profondes,  ont  tou- 
jours fait  une  vive  impression.  Z. 

PEGOT  ( Alexandre  -Guillaume- 
Thomas),  né  le  7 mars  >77*%  entra  au 
service  en  1790,  et  mérita  le  grad«:  d'ofli- 
cier  delà  Légion-d  honn»  ur  le  29  mai 
1806.  Chevalier  de  St. -Louis  en  181  \9 
et  mnréchal-de-camp  le  9 septembre 
de  la  même  aunée,le  général  Pegot  fut 
nommé  en  181 5 commandant  supérieur 
de  la  place  de  Cordeaux  par  le  cumw  d# 
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Damas-Cru* , commissaire  du  ïloi,  Tl  y 
fut  chargé,  au  mois  d'aoùt,  du  licencie- 
ment de  lu  troupe  de  ligne , opération 
qu’il  conduisit  avec  prudence  et  succès. 
Il  est  aujourd'hui  en  demi-activité.—» 
Fegot  ( Le  chevalier  Jean  ),  né  le  6 juin 
*77^,  entra  au  service  en  1791,  parvint 
au  grade  de  colonel  en  181 1 , et  à celui 
de  général  de  brigade  1<?  1er.  janvier 
181  Il  fut  attaché,  en  juin  181 5,  au 
premier  corps  de  l’armée  du  Nord.  II 
est  également  chevalier  de  St.-Louis  et 
au  traitement  de  demi-activité.  C.  C. 

PEIGNOT  (Gabriel),  né  à Arc  en 
Bar  rois  le  i5  niai  1767,  fut  d'abord  avo- 
cat à Besançon,  et  entra  en  1791  dans 
la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI , 
d’où  il  sorlit  l’année  suivante.  Une  édu- 
cation soignée  lui  inspira  le  goût  de  l’é- 
tude; il  s’y  livra  avec  ardeur  à son  retour 
dans  sa  patrie,  et  la  bibliographie  fut 
surtout  l’objet  de  ses  recherches.  Il  s’est 
acquis  de  la  réputation  dans  cette  science. 
Nommé  en  179  j bibliothécaire  du  dépar- 
tement de  la  Haute -Saône,  il  devint  , 
quelques  années  après,  principal  du  col- 
lège de  Vesou  1 , place  qu'il  conserva 
jusqu’en  i8t3. U fut  appelé,  cette  année, 
à remplir  à Dijon  celle  d'inspecteur  do 
la  librairie:  et  lorsqu’elle  fut  supprimée 
en  181 5,  il  devint  proviseur  du  collège 
royal  de  Dijon.  Il  occupe  encore  aujour- 
d’hui cette  dernière  place.  Voici  la  liste  de 
ses  nombreux  ouvrages  : I.  Opuscules 
philosophiques  et  poétiques,  1 798,  in- 1 6. 
II.  Manuel  bibliographique , ou  Essai 
sur  les  bibliothèques  anciennes  et  mo- 
dernes, et  sur  la  connaissance  des 
livres , 1800,  in-8u.  III.  Petite  biblio- 
thèque choisie  (Extrait  de  l'ouvrage  pré- 
cédent j , 1800,  in-8".  IV.  Bagatelles 
poétiques  et  dramatiques , 1801  , io-8°. 
V.  Dictionnaireraisonné  de  bibliologie , 
1803- 1804 « 3 vnl.  in-8°.  V I.  Essai  de 
curiosités  bibliographiques , 1 8oj , in- 
8°.  VII.  Dictionnaire  critique , litté- 
raire et  bibliographique  des  principaux 
livres  condamnés  au  feu,  supprimés  ou 
censurés , 1806,  ’J  vol.  in-$-\  VIII.  Pe- 
tit dictionnaire  des  locutions  vicieuses, 

1807,  io-ix  IX.  x/musemanls  philolo- 
giques, ou  Variétés  en  tous  genres  , 

1808,  in-8°.  X.  Bibliographie  ancienne, 
1808,  iu-8°.  XI.  Répertoire  de  biblio- 
graphies spéciales , curieuses  et  instruc- 
tives , 1809,  üi>8p.  XII.  Répertoire  bi- 
bliographique universel,  i8iî,  io-8°. 
XUj.  Essai  sur  i histoire  du  p arche  - 
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min  et  du  vélin,  iSra,  in-S°.  XIV. 
Bibliothèque  choisie  des  classiques  la- 
tins ( Plan  de  l’ouvrrge),  i8l3,  in-8°. 
XV.  Précis  chronologique , généalo- 
gique et  anecdotique  de  l'histoire  de 
France  , i$i5 , in-8°.  XVI.  Précis  chro- 
nologique du  règne  de  Louis  XV lit 
en  18 «4»  181 5 et  1816,  1816,10-8°. 
XVII.  Mélanges  littéraires  philosophi- 
ques et  bibliographiques  , 1818  , in  8°. 
M.  Peignot  a fourni  quelques  articles  à 
la  Biographie  universelle.  Le  Diction- 
naire biographique  et  bibliographique 
portatif,  i8t2-i8j5,  sur  le  frontispice 
duquel  ou  lit  les  initiales  L.  G.  P.,  a etc 
présenté  en  son  nom  à la  chambre  des 
députés.  Ou  a lieu  de  croire  que  M.  Pei- 
gnot n’y  a rédigé  que  la  moitié  de  la 
lettre  A.  Quelques  personnes  ont  attri- 
bué à M.  Peignot  la  nouvelle  édition  et 
la  continuation  de  la  Relation  de  Vile 
de  Bornéo  ( Voy.  la  Biographie  untv., 
au  mot  Fontexelle,  page  aoo,  à la 
note  ).  M.  Peignot,  dans  son  Répertoire 
de  bibliographies  spéciales , page  57, 
nomme  cet  éditeur  et  continuateur, 
M.  PiUot  de  D...  C.  C.  et  Ot. 

PELET  (Le  comte  Jean  ) ,conuu  sous 
le  nom  de  Pelet  de  la  Lozère , est  né  en 
ï 709  à St.-Jean-du-'Gard.  Après  des  étu- 
des soignées,  il  se  lit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Provence.  Au  commence- 
ment de  la  révolution,  en  1791,  >1  fut 
nomme  président  du  directoire  du  dé- 
partement de  h Lozère,  et  l’année  sui- 
vante député  à la  Convention  nationale. 
Etant  absent,  en  1798,  il  ne  vota  point 
dans  le  procès  de  Louis  XVI.  A son  rer 
tour  , il  parut  plusieurs  fois  à la  tribune 
de  la  Convention  , et  se  rangea  , par 
les  principes  qu’il  y professa,  au  nom- 
bre des  députés  Je-  plus  modérés.  Dans 
la  multitude  démesurés  révolutionnaires 
qui  fureut  l'objet  de  ses  attaque* , on 
remarque  surtout  la  proposition  faite 
par  liarèrc  de  continuer  les  pouvoirs 
du  comité  de  salut  public.  L1*  discours 
improvisé  de  M.  Pelet  , qui  fut  pro» 
nonce  le  l5  septembre  179^,  produisit 
uu  grand  effet.  L’année  suivante  , il  lit 
mettre  en  liberté  le  contre-amiral  I .acros* 
sc,  et  demanda  l’élargissement  de  M.  «le 
Lacroix. , auteur  du  Spectateur  français  t 
traduit  comme  royaliste  an  tribunal  ré-* 
volulionjiaire.  M.  Pelet  proposa  cnsuitQ 
d’cnvx»y.cr  des  députés  dans  les  colonies, 
et  répondit  à Pautrizel , qui  s’élevait  con-i 
tra  cette  mesure.  Elu  prcsidcui  le 
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mars , il  présenta  le  S avril  un  tableau  de 
la  situation  de  ta  France,  attaqua  ouver- 
tement la  constitution  de  1 7g3  9 et  de- 
manda la  convocation  des  assemblées 
primaires.  Il  fut  envoyé  en  Catalogne 
pour  y calmer  un  mouvement  dans  l'ar- 
mée et  entamer  des  négociations  avec 
l’Espagne.  Une  autre  mission  lui  avait  été 
confiée  pour  Lyou  ; mais  le  parti  de  la 
Montagne  fit  révoquer  le  décret  qui  Peu 
chargeait.  Dénoncé  dans  le  comité  secret 
avec  fioissy  , Lanjuiuais  et  autres,  comme 
un  des  chefs  de  la  révolte  des  sections 
et  du  parti  royaliste,  il  parvint  à se  dis- 
culper, et  fedicita  ensuite  la  Convention 
sur  la  répression  de  la  révolte.  M.  Pelet 
passa  au  conseil  des  cinq-ceuts , où  l’ap- 
pelèrent  soi  Xante- onze  départements.  Il 
provoqua  la  mise  en  liberté  de  M.  Ber- 
gasse , que  le  9 thermidor  avait  sauvé  de 
l’échafaud.  Le  i5  février  1796,  il  proposa 
lin  message  au  directoire  pour  l’inviter 
à s’occuper  des  moyens  de  donner  la 
paix  à l’Europe,  proposition  qui  fut  mal 
accueillie  par  quelques  agitateurs.  Les 
mêmes  murmures  qui  avaient  couvert  sa 
voix  eu  celte  occasion  se  renouvelèrent 
lorsqu’il  fut  désigné  pour  faire  partie 
d’une  commission  chargée  de  rechercher 
les  causes  des  désordres  du  Midi.  Son  élec-, 
tion  fût  révoquée.  11  fit  passer  à l’ordre 
du  jour  sur  un  message  du  directoire  qui 
demandait  l’extension  de  la  jurisdiction 
<les  tribunaux  militaires.  Appelé  à la  pré- 
sidence , il  proposa  et  fit  adopter  deux 
décrets , l’un  portant  qu  il  serait  accordé 
des  secours  à tou?  les  enfants  d’émigrés 
et  de  condamnés;  l’autre  que  tous  les 
pensionnaires  de  l'état,  civils,  militaires 
et  ecclésiastiques , seraient  payés  sans 
délai.  M.  Pelet  fut  aussi , dans  le  conseil 
des  cinq-cents , l’un  des  plus  ardents  dé- 
fenseurs de  la  liberté  de  la  presse  et  des 
journaux;  il  releva  même  le  langage  in- 
décent de  quelques  orateurs , qui  avaient 
comparé  les  journalistes  à des  prostituées. 
Après  la  session  , M.  Pelet  se  retira  dans 
ses  loyers,  d’où  il  fut  appelé  eu  1800  à 
la  préfecture  de  Vaucluse.  11  s’occupa  de 
la  pacification  de  ce  département , dé- 
chiré par  les  factions  , et  réussit,  par  des 
voies  conciliatrices,  à y ramener  l’ordre. 
Il  fut  nommé  conseille  r-d’état  en  1802, 
et  il  n’a  cesse  d’exercer  ces  fonctions 
qu’en  181 5.  11  avait,  en  celte  qualité , la 
direction  du  2e.  arrondissement  de  la  po- 
lice générale,  qui  comprenait  le  midi  de 
la  France.  Il  lut  chargé,  daosPinteiYallc, 
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de  plusieurs  missions , entre  autres  a 
Baïonnc  en  1 Si 3,  et  à Montpellier  en 
1814*  A la  fin  de  juin  181 5,  il  fut  char- 
gé momentanément  du  ministère  de 
la  police  générale.  II  a cessé  toutes  ses 
fondions  publiques  depuis  le  second  re- 
tour du  Roi.  Il  est  commandant  de  la  Lé- 
gion - d’honneur  depuis  la  fondation. — 
Le  barou  PeIf.t  , fils  du  précédent  , 
est  né  en  1^85.  Reçu  auditeur  au  con- 
seil - d’état  en  1806  , il  fut  non^iné  , 
le  i3  juin  de  la  même  année,  adminis- 
trateur-général des  forêts  de  la  couronne  ; 
place  qu’il  a occupée  jusqu’en  181 4 > 
époque  où  celte  administration  fut  sup- 
primée. C.  C. 

PELHAM  (L’honorable  Charles  An- 
derson ) , fils  aîné  de  lord  baron  Yarbo- 
rough  , pair  de  la  Grande  - Bretagne  , 
membre  de  la  chambre  des  communes 
pour  le  comté  de  Lincoln  , a toujours  été 
attaché  au  parti  ministériel.  Il  provo- 
qua , en  1801  , la  suspension  de  l’acte 
d'h  tube  a s corpus  , et  le  renouvellement 
des  lois  conlre  la  sédition.  Il  fut  en- 
suite nommé  lord  et  secrétaire  d’état  de 
l’intérieur,  eta  rempli  cette  place  jus- 
qu’à la  mort  de  M.  Pitt  : le  ministère 
ayant  été  alors  renouvelé , il  fut  rem- 
placé par  M.  Grey. — Pelham(  L’ho- 
norable George  Anderson)  , frère  ca- 
det du  précédent,  né  le  1 5 septembre 
1 785 , est  capitaine  dans  l’armée  anglaise 
et  membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes, où  il  représente  Newtown  dans  Pile 
de  Wight.  Z. 

PÉLISSIER  , médecin  , député  du 
tiers-étal  de  la  sénéchaussée  d’Arles  aux 
états-généraux,  11e  s’y  fit  point  remar- 
quer, et  fut  nommé,  en  septembre  1792  , 
député  des  Bouches-du-Rhône  à la  Con- 
vention. Dans  le  procès  du  Roi , il  vota 
contre  l’appel  au  peuple  , ensuite  la  mort, 
et  contre  le  sursis  , dédaignant  de  mo- 
tiver son  opinion  , « à l’exemple  , dit— 
» il , de  Brutus , qui  n’a  pas  laissé  les  mo- 
îj  tifs  qui  le  portèrent  à poignarder  Gé- 
» sa r.  » A la  fin  de  décembre  1793, 
il  fut  secrétaire  de  la  Convention,  et  en 
octobre  1795  , il  dénonça  les  représen- 
tants Chambon  et  Çadroy , p iur  11’a- 
voir  pas  réprimé  les  assassinats  com- 
mis dans  le  Midi  pendant  'qu'ils  y 
étaient  en  mission.  11  fut  employé  , 
après  la  session , en  qualité  de  commis- 
saire du  directoire,  et  eu  1798,  étant 
administrateur  du  département , il  fut 
réélu  pour  deux  ans  au  conseil  dtscinq- 
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semis  -,  mais  la  révolution  du  18  brumaire 
(g  novembre  1791))  abrogea  ses  fonc- 
tions , et  il  rentra  dans  l’obscuritc.  Exilé 
eu  181C  * il  s'est  reiiréà  Confiance.  B VI. 

PÉLISSIER  (Lecomte  Henri-Félix 
l)B  ) fut  nommé  maréchal  - de-camp  le 
4 juin  1S14  » et  chevalier  de  St.-Louis 
le  27  décembre  meme  année.  Il  comman- 
dait a Nîmes  au  mois  de  mars  i8i5,  lors- 
que la  nouvelle  du  débarquement  de 
Buonapnrlc  y parvint.  Le  général  Pélis- 
sier fit  de  vains  efforts  pour  retenir  les 
troupes  dans  le  devoir.  Arrête  et  désar- 
mé ainsi  que  son  nide-de-catnp  , il  fut , le  3 
avril , transporté  à Montpellier  avec  le 
général  Rricbe.  Leur  arrestation,  provo- 
quée par  le  général  Gilly  ( V'oy.  Gilly  ) , 
aida  beaucoup  ce  dernier  à couper  la  re- 
traite au  duc  d’Angotiléme.  Au  retour 
du  Roi*,  M.de  Pélissier  obtint  legrade  de 
lieutenant  - général  , et  fut  membre  de 
la  chambre  des  députés  en  181 5 , où  011 
le  chargea  d’cxnmit.er  le  projet  de  loi 
sur  les  compagnies  départementales.  Il  a 
cessé  d’en  faire  partie , et  il  est  toujours 
en  activité  de  service.  C.  C. 

PELTIER  (Jean),  homme  de  lettres, 
né  à Nantes  . est  fils  d’un  riche  négociant 
de  celte  ville.  Il  se  destinait  à suivre  la 
carrière  du  commerce  • mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  la  révolution.  Il  se  trouvait  à 
Paris  en  1789,  pour  perfectionner  son 
instruction.  M.  Peltier  11e  se  montra 
point  opposé  , comme  pn  l’a  prétendu  , 
à toute  espece  de  réforme  politique  ; 
il  avoue  même  dans  ses  écrits  publiés 
à Londres  , que  quelques-unes  de  ces 
réformes  lui  avaient  paru  nécessaires. 
Mais  quand  il  vit  des  assassinats,  des 
violences  , devenus  les  moyens  desréfor- 
ma leurs  , il  s’eu  sépara  pour  jamais  , 
et  les  combattit  de  toutes  ses  forces.  Le 
pi  entier  écrit  qu’il  fit  paraître  , dans  le 
mois  d’août  178g,  fut  un  pamphlet  contre 
l’assemblée  constituante  sous  ce  titre  : 
Sauvez  - nous  ou  sauvez-vous.  Peu  de 
temps  après  , dans  un  autre  pamphlet  in- 
titulé Domine  saltnim  fuc  regern  , il 
dénonça  le  duc  d’Orléans  et  Mirabeau 
comme  les  auteurs  des  excès  commis  le 
5 octobre.  Il  imagina  ensuite  l’ouvrage 
périodique  intitulé  Les  Actes  des  A pâ- 
tres , pamphlet  ingénieux  et  plein  de 
gaîté  et  de  malice , qui  flétrit  par  le  ridi- 
cule un  grand  nombre  de  révolution- 
naires ; et  dans  lequel  il  eut  pour  col- 
laborateurs , Rivarol  , le  marquis  de 
Çhampcenetz  , le  vicomte  de  Mita- 
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béatt  , et  beaucoup  d’autres  écrivains 
aussi  spirituels,  qui  s’amusaient  aux  dé- 
pens de  certains  bouillies  dont  l’atroce 
vengeance  devait  bientôt  faire  répandre 
tant  de  sang  et  de  larmes.  M.  Peltier  es- 
saya de  dé  feu  dre  le  Roi  à la  journée  du 
10  août  179a.  Après  le  renversement 
du  trône  , il  s’enfuit  à Londres , et 
publia  deux  volumes  de  Mémoires  sur 
cette  révolution.  On  y trouve  de#  dé- 
tails curieux  et  qui  seront  recueillis 
par  l’histoire.  Cet  ouvrage  a été  réimpri- 
mé à Paris  après  le  g thermidor.  Les 
esprits  étaient  encore  accablés  par  les 
horreurs  qui  venaient  de  sc  commettre  j 
les  régicides  qui  avaient  le  plus»  puissam-  v 
iiiciiL  contribué  à la  catastrophe  du  10 
août  , étaient  restés  en  possession  du 
pouvoir  suprême  ; et  cet  ciai  de  choses 
nuisit  beaucoup  au  succès  de  l’ouvrage. 
M.  Peltier  donna  aussi  1 histoire  de  la 
campagne  de  1793,  ou  la  restauration  de 
la  famille  des  Bourbons,  espèce  de  pré- 
diction qui  a été  long-temps  à sc  réaliser. 

, Il  publia  ensuite  le  Tubleau  de  Paris 
depuis  Vannée  1794  jusqu  en  180a.  Eu 
i8o3,  il  enLrepril  un  nouvel  ouvrage 
périodique  à-peu-près  dans  le  meme 
genre  , qu’il  appela  L'Ambigu , et  qui 
contient  plus  de  80  volumes  qui  so 
continuent  encore.  Cette  feuille  renferme 
nue  infinité  de  pièces  et  de  détails  im- 
portants qui  sont  peu  connus  en  France; 
elle  a été,  dès  les  premiers  numéros,  di- 
rigée contre  Buonapnrtc,  qui  y était  alla- 
qué  avec  la  plus  gronde  violence.  Per- 
sonne en  Europe  ne  lui  a dit  plus  d'in- 

i lires  et  pn  termes  moins  ménagés  que 
1 Peltier;  mais  aussi,  personne  en  Eu- 
ropé  n’était  plus  à l'abri  de  son  ressen- 
timent que  ceux  qui  écrivaient  en  Angle- 
terre ; et  ces  écrivains  furent  long  temps 
les  seuls  hommes  que  redouta  le  superbe 
conquérant.  Il  lit  sans  cesse  contre  eux 
des  demandes  au  gouvernement  anglais, 
et  il  dépendit  souvent  du  ministère  bri- 
tannique d’obtenir  de  lui  les  concessions 
les  plus  important!  6,  s’il  eût  voulu  saert* 
fier  les  journalistes.  DansfiutervaUe  de  la 
paix  d’Amiens,  M.  Otto,  ajers  envoyé  de 
France,  insista  de  nouveau  fortement  suc 
ce  point.  Un  négociateur  fut  même  en- 
voyé à Londres  pour  tâcher  de  faire  don- 
ner une  direction  moins  malveillante  aux 
journalistes  et  aux  pamphlétaires  de  c© 
pays.  Le  gouvernement  anglais  ayant 
répondu  que  la  nature  de  (a  législation 
britannique  ne  permettait  pas  de  douuer  a 
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la  presse  Je  pareil*»’*  entraves,  et  que  ceux 
qui  auraient  à sc  plaindre  n’avaient  que  la 
voie  des  tribunaux,  nuonaparlcpritle  par* 
ti  d'attaquer  M.  Peltier  de  cette  manicte, 
et  parvint  à le  faire  condamner,  comme 
calomniateur,  aux  frais  de  la  procédure 
et  à un  dédommagement  pécuniaire  par 
la  cour  du  banc-du-roi  , quoiqu'il  fut 
défendu  par  M.  Mackintosh  ( Voy.  ce 
nom).  Ce  jugement  fut,  au  reste  , géné- 
ralement regardé  comme  une  véritable 
dérision.  Une  souscription  fut  publique- 
ment ouverte  et  presqu'aussitôt  remplie, 
pour  aider  le  journaliste  à payer  le  mon- 
tant de  sa  condamnation.  Alain  comme 
le  jugement  fut  rendu  le  jour  meme  où 
la  guerre  éclata  entre  la  France  et  l’An- 
gleterre , il  n’a  jamais  été  exécuté.  Les 
écrits  de  M.  Peltier  fuient  répandus 
avec  encore  plus  de  profusion;  et,  sous 
prétexte  de  faire  connaître  le  corps  du 
délit  , il  publia  lui  - meme  la  procé- 
dure, dont  il  débita  im  très  grand  nombre 
d’exemplaires.  Les  numérosde  V Ambigu 
qui  firent  pousser  à Biionapartc  de  si 
Fautes  clameurs,  avaient,  au  lieu  de 
vignette,  une  figure  de  sphinx  dont  la 
tétc  représentait  celle  du  souverain  fran- 
çais; et  il  avait  geouppé  autour  de  celte 
tétc  une  multitude  d'autres  petites  figures, 
emblèmes  des  vices  dont  il  l'accusait. 
M.  Peltier  est  un  des  hommes  qui  ont 
défendu  la  famille  royale  de  France  avec 
le  plus  de  courage  et  de  constance;  et  il 
a reçu  à cet  égard  une  lettre  très  flatteuse 
/ de  feu  le  prince  ue  Condé.  11  parut  à 
Paris  après  la  première  restauration  en 
1 8 1 4?  et  il  y revint  encore  en  i$t5;  mais 
n’ayant  point  obtenu  les  avanroges  qu’il 
avait  espérés,  il  retourna  bientôt  en  An- 
gleterre, où  il  parait s’étre  définitivement 
fixé.  Cet  écrivain  a épousé  une  Anglaise. 
Il  reçoit  une  pension  du  gouvernement 
britannique.  Ce  secours  ne  suffisant  pas 
à ses  dépenses  accoutumées,  il  a accepté, 
depuis  plusieurs  années,  le  litre  de  chargé- 
d'affaires  du  roi  noir  de  St.-Dnmingue, 
qui,  pour  honoraires  de  ses  bons  offices, 
lui  envoie  de  temps  en  temps  de  fortes 
cargaisons  de  café  ou  autres  denrées  co- 
loniales ( Voyez  Christophe).  Le 
chargé-d'affaires  d'Haïti  a publié  dans 
V Ambigu  la  constitution  et  fi  s lois  or- 
ganiques de  ce  nouvel  état.  Il  est  assez 
curieux  d'entendre  M.  Peltier  faire  l’é- 
loge de  la  libéralité  du  roi  noir;  mais  il 
•st  à croire  qu'avec  son  esprit  railleur  et 
caustique  , lui  - même  sc  moque  de  ses 

m 


PEL 

propres  éloges.  Il  a repris  son  Ambigu  , 
qu’il  avait  interrompu  en  1 8 1 4 > après 
avoir  déclaré  que  le  but  de  cet  ou- 
vrage,  le  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,  était  rempli.  En  le  faisant  de 
nouveau  paraître  dans  les  derniers  mois 
de  1817  , il  a annoncé  que  le  terme  de 
ses  travaux  ne  lui  paraissait  pas  assez 
constant;  et,  depuis  cette  époque  , il  j 
recueille  tout  ce  qui  s’écrit  de  plus  vio- 
lent contre  le  ministère  français.  Ou  a de 
lui  : 1.  Sauvez- nous  ,etc.,  1789,  in-8°.  IL 
Domine  salvurn  , etc  .et  P.mgelingua9 
in*8".  III.  Actes  des  A noires } 1790 
et  années  suivantes  , 1 1 vol.  in -8°.  IV. 
Dernier  Tableau  de  Paris , ou  Précis 
de  la  révolution  du  10  août  et  du  2 
septembre  , des  causes  qui  Vont  pro- 
duite, des  événements  qui  Vont  précé- 
dée , et  des  crimes  qui  l'ont  suivie,  1 792- 
1797,  a vol.  in-8°.  V.  Histoire  de  la 
restauration  de  la  monarchie  française^ 
ou  la  Campagne  de  1 793  f publiée  en 
forme  de  correspondance  , Londres  , 
179^-  VI.  Courrier  de  l'Europe  et 
Courrier  de  Londres  ; puis  sous  le  titre 
de  Tableau  de  l'Europe  pendant  179^} 
Londres , 1791  et  1795,  a vol.  in  - 8°. 
Vif.  Paris  pendant  les  années  1795*! 
180a  , aOo  n°».  formant  35  vol.  in-8°. 

A 111.  lableau  du  massacre  des  minis- 
tres catholiques  aux  Carmes  et  à l' Ab- 
baye-St.-Oennaiu  , Lyon,  1797.  IX. 
Naufrage  du  briganlm  américain  le 
Commerce  , publié  purJ.Kiley,  traduit 
de  l’anglais,  1817,  a vol.  in-fip.  U. 

PELLEPQHT  (Le  baron  Pierre)  , né 
le  28  octobre  1 773,  fui  nommé  officier  de 
la  Légion -d'honneur  le 2 septembre  1812  , 
et  marédial-de-camp  le  12  avril  181 3. 
Le  Roi  le  fit  chevalier  de  St. -Louis  le' 
19  juillet  1 3 1 4a  Cet  officier-général  cou*-# 
mandait  dans  le  Midi  6OUS  les  ordres  du 
général  Gilly  en  avril  181 5.  Le  i«r.  juillet, 
il  marcha  sur  Beziersdontil  voulait  s'em- 
parer. La  résistance  de  celle  ville  fit 
échouer  son  projet.  Le  général  Pelle- 
port  est  aujourd’hui  eu  non-activité  d* 
service.  C.  C. 

P E LLE  T AN  ( Philippe-  Je/lw  ) f 
membre  de  l’Institut,  chevalier  de  la  Lé- 
gioti-d’honneur,  l’un  des  premiers  chirur- 
giens de  France,  a succédé  au  célèbre  De- 
sault  dans  la  place  de  chirurgien  en  chef  * 
de  l’ Hôtel-Dieu  à Paris , et  a suivi  les  tra- 
ces d’un  aussi  grand  maître.  Dans  un  ùge 
très  avancé  , il  continue  l'exercice  da 
ton  art,  et  passe  pour  uu  des  meilleurs 
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praticiens  (le  la  capitale.  On  a de  lui,  T. 
Clin ii/ uc  chirurgicale , ou  Mémoires 
et  observations  de  chirurgie  clinique , 
i8«o,  3 vol.  in-8‘\  II.  Observations  sur 
un  ostéo-sarcome  de  V humérus , simu- 
lant un  anévrisme , ,i8i5,  in-8°.  On 
lui  doit  aussi  des  observations  pleines 
d'utilité  sur  la  trachéotomie,  pour  en- 
lever les  corps  étrangers  de  la  trachée- 
artère. — Pelletait  (N.),  fils  du  précé- 
dent, chevalier  de  la  Légion-d’honneur, 
est  médecin  par  quartier  du  Roi.  En 
1817,  il  ret;ut  de  l'empereur  d’Autriche 
une  bague  en  brillants,  comme  un  témoi- 
gnage de  sa  satisfaction  pour  les  services 
qu'il  avait  rendus  aux  soldats  autrichiens. 
Il  a publié  : Mémoire  sur  V éclairage  par 
le  gaz  tiré  du  charbon  de  terre  , pour 
servir  de  complément  à C ouvrage  de  M. 
Accum  sur  le  même  sujet , 1817,  in- 8°.  Il 
est  un  des  rédacteurs  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales.  Ot. 

PELLETIER f député  du  Cher  à la 
Convention  nationale , vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  li  avait  auparavant  voté  l'ap- 
pel au  peuple;  il  vota  ensuite  le  sur- 
sis, et  nese  fitpoint  autrement  remarquer 
dans  le  cours  de  la  session.  11  fut  envoyé 
en  mission  après  le  9 thermidor  (1794)1 
et  n'ayant  point  été  réélu  aux  con- 
seils , le  directoire  l’employa  en  qua- 
lité de  conimissaire.il  quitta  la  France 
en  i3’i6,  comme  régicide.  B.  M. 

PELLETIER  (Ed.-Fr.-Cl.-Honoré) 
a publié  : I.  Ode  sur  l* arrivée  du  H oi , 
^18 1 4 , in-8°.  II.  Ode  à S.  M.  V empereur 
Alexandre  y 1 ô 1 4 ^ in-8°.  HL  Ode  sur 
la  mort  du  Fabius  français , le  vertueux 
Moreau , 1 S 1 4 > in-8°.  lYr.  Honneur  aux 
dames,  i8t5,  iu-8°.  — Un  autre  Pelle- 
tier a publié:  I.  (Avec  Frédéric.)  Le 
V ainqueur  d’ Austerlitz  , on  le  Retour 
du  héros , divertissement,  1806,  in-S°. 
II.  ( Avec  le  meme.  ) U amant  rival,  co- 
médie-vaudeville, 1806,  iu-8°.  — Pel- 
letier (S.  M.)  est  auteur  d'une  Mytho- 
logie raisonnée,à  l’usage  de  la jeunesse, 
i8ot,  in-8®.—  Pellktjer-Saint-Julien 
( F.  L.  ) est  auteur  du  Démérite  des 
femmes , poème,  1801,  io-8u.  — Pelle- 
%!ER-\  ülmé ranges  n publié:].  I^e  ma- 
riage du  capucin , comédie  en  trois  actes 
et  en  prose,  1798,  in-8°.  II.  Clémence  et 
iF aldemar,  drame , in-8°.  III.  Devoir  et 
nature  y drame,  *799,  »n-8°.lV.  ( Avec 
Cubières .)  Paméla  mariée,  ou  le  Irions  ■ 
phe  des  épouses , drame  en  trois  actes, 

1804,  m-8°.  V*  Les  deux  françs-mqp 
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çonsy  ou  les  coups  du  hasard , ï8o8 
in-8°.  \ I.  Les frères  à Répreuve , drame 
en  trois  actes,  1808,  in-8°.  Y II.  La 
Servante.de  qualité  y drame  en  trois 
actes,  1811  ,iu-8°.  Ot. 

PÉMAKTIN  (Joseph),  né  en  1754 > 
était  avocat  à Oloron  lorsqu'il  fut  nommé 
député  du  tiers-étal  de  Béarn  aux  états- 
géuéraux , où  il  vola  avecle  parti  modéré; 
futensuitedéputé  des  Basses-Pyrénées  à !a 
Convention,  y vota  la  détention  de  Louis 
XV  I et  sou  bannissement  à la  paix.  Après 
le  9 thermidor,  il  fut  porté  deux  fois  au 
comité  de  sûreté  générale,  et  fit  un  rap- 
port au  nom  de  ce  comité  , sur  les  trou- 
bles de  germinal  ( avril  >790)  , passa  en 
septembre  de  la  meme  année  au  conseil 
des  cinq-cents,  en  sortit  en  mai  1798 , y 
fut  réélu  en  mars  1799,  et  entra  en  dé* 
cembre  au  corps  législatif.  En  mars  1 806, 
il  fut  c'u  candidat  pour  la  questure,  et 
en  décembre  1809,  vice-président.  Réélu 
parle  sénat  en  1 8 10 , pour  le  département 
des  Basses-Pyrénées,  il  adhéra  le  3 avril 
] S j 4 à la  déchéance  de  Buonaparte.  Le 
39  septembre  suivant,  il  combattit  l'ex- 
tension  proposée  par  son  collègue  Kay- 
nouard  à la  loi  sur  la  naturalisation,  et 
vota  en  faveur  du  projet  de  la  commis- 
sion. Il  n'a  pas  fait  partie  des  chambres 
suivantes.  B.  M. 

BÉNI  ÈRES  ( J.- A.  ) , député  de  la 
Corrèze  à l'assemblée  législative  et  en- 
suite à la  Convention  nationale  était 
garde-du-corps  du  Roi  avant  la  révolu- 
tion ; il  combattit , en  novembre  1793,  la 
réunion  de  la  Savoie  à la  France  , et  re- 
présenta fortement  les  inconvénients 
d'une  trop  grande  extension  de  terri- 
toire. En  janvier  1793,  il  vola  la  monde 
Louis  XVI  contre  l'appel  au  peuple  et 
contre  le  sursis  , en  demandant  pour  l'a  - 
venir  l'abolition  de  la  peine  de  mort , et 
se  montra  ensuite  opposé  aux  terroristes. 
* En  février  , il  demanda  que  Marat  fût  re- 
gardé et  traitécomraefou,et  après  la  chu- 
te de  Robespierre,  il  attaqua  ses  suppôts 
avec  beaucoup  de  chaleur. On  le  vit  aussi 
assez  souvent  monter  à la  tribune  pour  y 
parler  sur  les  colonies  , l'agriculture,  les 
mouvements  populaires,  et  sur  d'autres 
sujets  que  la  vivacité  de  son  caractère 
ne  lui  permit  jamais  de  traiter  sans  beau- 
coup de  véhémence.  Il  alla  jusqu'à  ac- 
cuser les  Jacobins  d'avoir  fait  empoi- 
sonner M.  de  Goltz,  qui  traitait  à Bâle 
de  la  paix  entre  la  Prusse  et  la  républi- 
que. î-ors  4.u  soulèvement  qu'effectué- 

5., 
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rent  les  terroristes  le  i*r.  avril  179$ 
contre  la  majorité  «le  la  Convention,  il  lut 
maltraité  «la us  les  rues  par  leurs  affidés  , 
et  l'on  fit  même  feu  sur  lui;  niais  il  par- 
vint à s'échapper  et  se  réfugia  clans  le  *ein 
de  la  Convention.  Il  demanda,  par  suite  «le 
ces  événements,  que  l'assemblée  s'épurât 
elle-même,  et  invoqua  la  déportation  de 
tous  ceux  qui  s’étaient  opposés  à relie 
de  Collol-d’Merbois  , Barère'et  Billaud— 
Varennes.  M.  Peintres  prit  a%ec  beau- 
coup d'énergie,  au  i3  vendémiaire,  le 
parti  de  ta  Convention  contre  les  sec- 
tions de  Paris  , et  il  fut  remai  que  à la 
tête  des  troupes  qui  la  défendirent. 
Devenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  , il  se  comporta  avec  modéra- 
tion , vola  en  faveur  des  prêtres  déte- 
nus et  «'outre  le  serment  exigé  des  élec- 
teurs. Il  devait  sortir  du  conseil  en  mai 
*797  » inal*  il  y fut  réélu  de  suite  ; il 
combattit,  au  mois  d'octobre  suivant, 
l«î  projet  de  Bouiay  de  la  M<  tir.  lie  con- 
tre les  noble».  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  , il  passa  au  tribunal  ; et  le 
ic*\  janvier  1800  , il  célébra  l’instal- 
lation de  s«>n  corps  dans  le  local  du 
Palais  - Roy  ai.  En  1807  , M.  Panières 
fut  élu  membre  du  corps  législatif  ; 
il  s’y  fit  peu  remarquer  , et  ne  parla 
guère  que  pour  faire  hommage  à rassem- 
blée d'un  ouvrage  sur  la  jurisprudence 
maritime.  Il  fut  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  en  181 5,  où  il 
fit  une  motion  le  a3  juin  , pour  qu’on  de- 
mandât à l'empereur  d’Autriche  le  jeune 
Napoléon  et  sa  mère.  Il  s'opposa  le  28  à 
l'adoption  de  la  constitution  de  1791  , et 
demanda  le  4 juillet  que  les  couleurs  na- 
tionales fussent  luises  sous  la  garde  de 
l’armée  et  des  bons  citoyens.  Ce  conven- 
tionnel a quitte  la  France  en  1816  com- 
me régicide  . *et  il  s'est  embarqué  à Bor- 
deaux pour  les  Etats-Unis.  B.  M. 

PÉUAHD  (C.-F.-J.)  figura  en  Bre-» 
tagne  dans  les  premiers  troubles  de  la 
révolution  , et  fut  membre  «le  la  confé- 
déraliou  «le  Pomivy.  Député  «h*  Maine-et- 
Loire  à la  Convention  nationale , il  vota 
en  janvier  1 7«)3  la  mort  de  Louis  XV  Ij 
après  avoir  voté  contre  l'appel  ail  peu- 
ple, il  se  prononça  ensuite  contre  le  sur- 
sis. Lié  avec  le  général  Reysser  qui  ser- 
vait «laus  la  Vendée,  il  le  défendit  à la 
Convention,  s'ollrit  pour  caution  «le  sa 
conduite,  et  en  répondit  sur  -sa  lê«e;  ce 
qui  ne  put  sauver  ce  général , qui  fut 
condamné  à mort  quelques  mois  après. 
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À la  suite  du  9 thermidôr,  Pcrârd  frtt 
envoyé  dans  le  département  de  l'Aisne 
pour  y épurer  les  autorités  constituées  , 
et  fit  uie tire  en  lilx-rlé  beaucoup  de  dé- 
tenus. Après  le  i3  vendémiaire  ( 5 octo- 
bre 1796  ) , il  proposa  l’établissement 
d’un  triumvirat  , ou  commission  ex- 
traordinaire de  trois  membres  choisis 
dans  les  comités  pour  proposer  des  me- 
sures de  goût  ernemenl  relatives  au  pré- 
sent et  au  p;tssé.  Cette  motion  , motivée 
sur  la  nécessité  de  centraliser  les  volon- 
tés , fut  reçue  avec  défaveur.  Il  fut  com- 
pris dans  la  liste  des  conventionnels  trop 
ardents  qui  furent  rem  oyésde  Paris  après 
la  conspiration  de  Grenelle , et  se  relira 
à l'hôpital  de  St.-Cyr,  chez  Gaudicbort, 
chirurgien.  A la  fin  de  la  session  , il  oc- 
cupa une  place  de  chef  de,  bureau  au 
ministère  de  la  police  , et  après  le  18 
brumaire  ( y novembre  1799  ) ? *1  ob- 
tint !c  commissariat  général  «le  police  à 
Toulon.  Quelques  démêlés  qu'il  eut  avec 
les  autorités  locales  déterminèrent  le  gou- 
vernement à lerappeler.il  resta  sans  fonc- 
tions publiques  jusqu'au  17  tuai  i8i5, 
époque  de  sa  nomination  à la  place  de 
lieutenant  «le  police  à Dieppe.  Il  a du 
sortir  du  royaume  eu  1816  comme  ré- 
gicide. B.  M. 

PER  Cl  ER  ( Charles)  , architecte  dis- 
tingué , a conçu  et  dirigé  avec  M.  Fon- 
taine le  plan  cl  Pexéculioif  de  Parc  de 
triomphe  du  Carrousel,  qu  • Buonaparte 
voulut  élever  avec  sa  ténacité  ordinaire 
et  en  dépit  de  l'opimou  publique  et  de 
Unis  les  gens  de  Part.  Le  jury  de  l’Ins- 
titut chargé  de  l'examen  des  ouvra- 
ges produits  au  concours,  a fait  un  long 
rapport  sur  ce  monument  , auquel  ii 
n’a  reproché  que  des  defauts  de  détail  5 
et  il  lui  a décerné  le  grand  prix  d’archi- 
tecture. M.  Percier  est  auteur  de  : I.(Av«  e 
Fontaine  et  Bernier.)  Palais  , maisons  et 
autres  édifices  modernes  dessinés  à 
home  y 179 8,  io-foi.  II.  { Avec  Fontaine.) 
Description  des  cérémonies  et  des  fêtes 
qui  ont  eu  lieu  pour  le  mariage  de  L'em- 
pereur Napoléon  , i8co  , 111-fol.  III. 

{ Avec  idem.)  Choix  des  plus  célèbres 
maisons  de  plaisance  de  Home  et  do 
ses  environs , 1 8 1 u- 1 8 13 , in  fol. , douze 
livr. isons  IV. (Avec idem.)  htcueii  do 
décorations  intérieures , 1812,  in -fol. 

Ot. 

PERCY  ( Le  baron  Pierre-Trànçois), 
est  né  le  28  octobre  17^4  , à Montagne/ 
eu  Franche- Comté.  £>ou  père  avait  clé 
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thirurgieu  militaire  , et  s’était  retiré  premier  bataillon  «le  soldats  d’ambidance, 
mécontent  de  son  sort,  se  promenant  dan-  I*  quel  il  créa  lire  compagnie  spé-* 
blende  ne  jamais  souffrir  que  son  (ils  ciale  de  br.meardiet  s , chargés  de  relever 
devint  chirurgien.  Celui-ci  fit  ses  études  les  hlessis  , et  pourvus  d’un  brancard 
aucolh  ge  de  Besançon,*!  y obtint  chaque  particulier  de  sou  invention  : institution 
année  les  premiers  prix.  On  lui  a' ail  fait  qu’on,  a b • aucoup  louée  en  France  et 
«ludier  les  mathématiques  pour  le  lancer  chez  l’étranger,  qui  sud  en  a profilé, 
dans  la  carrière  du  génie  militaire  j mais  Après  l'entrée  de»  alliés  à Paris , en  i S 1 4 * 
uu  goût  in\  incible  fient r«ibta  vers  la  chi-  enfou ragé  par  M.  de  Chabrol,  il  osa 
rnrgie.  Il  »e  distingua  dans  t’cu-eigne-  se^mciire  à la  tétedu  service  oes  malades 
ment  de  Pauatomie , et  devint  bieolot  ce  et  bles»és  russes,  prussiens,  etc.,  dont 
qu'on  appelait  alors  prévôt  de  salle.  Il  douze  mille  étaient  sans  asile  , sanslinge , 
parvint  au  doctorat  à la  faculté  de  tncde-  sans  pain  , sans  chirurgiens,  i ’n  trente-six 
cote  de  Besançon  , en  1778.  Les  prix  qu’il  heures,  il  les  recueillit  dans  le»  abattoirs, 
remporta  dans  cette  fi. culte  lut  valurent  et  l’on  sait  la  faveur  etles  éloges  qu’obtint 
cette  distinction  et  une  réception  près-  ce  coup  de  force  administratif.  l/einpe- 
que  gratuite.  A vingt  un  ans,  il  euira  reur  Alexandre  lui  décerna  des  rtnierel- 
dans  la  gendarmerie  de  France  , comme  mcnts,  et  le  décora  de  la  croix  en  dia- 
«ide- chirurgien , et  il  y resta  cinq  ans  et  ratant  de  Ste.-Anne  , 2e.  classe.  Il  eut 
demi.  Pendant  ce  temps,  il  publia  deux  aussi  l’ordre  de  fi  Aigle-rouge  de  Prusse, 
opuscules,  l’un  contre  les  pillules  dites  celui  du  Mcrilede  Bavière,  etc.  Hélait  déjà 
grains  de  vie , et  l’autre  contre  un  ou-  commandant  de  la  Légion  - d’honneur  , 
vrage  très  médiocre  sur  l’art  des  accou-  baron1,  inspecteur-général1  du  service  de 
ch»  menu  , lequel  avaitvalu  à son  auteur  santé  militaire  , chirurgien  en  chef  des 
une  des  plus  belles  places  de  la  chirurgie  armées,  professeur  à la  faculté  de  mé- 
Juiliiaiige.  M.  Percy  étudia  avec  soin  l'art  decine  de  Paris.  Nommé  par  ses  coin- 
vétérinaire  sons  le  célèbre  I.afosse , alors  patriotes  membre  de  la  chambre  des 
Inppiàtre  en  chef  de  la  gendarmer  e.  En  représentants  en  j8i5  , il  ne  put  y siéger 
2782,  il  entra,  avec  le  grade  de  cl.irur-  que  deux  ou  trois  fois  , et  n'y  parla 
gieu-major  , dans  le  régiment  de  Rerri-  que  pour  plaider  la  cause  des  soldais 
cavalerie.  En  1 784  9 il  obtint  au  concours  malade».  M.  Percy  a servi  sans  inter— 
le  premier  prix  de  PAcadémie  de  clurur-  mption,  et  de  la  manière  la  plus  dis- 
gie , sur  les  instruments  tranchants,  et  tinguée,  jusqu’après  la  bataille  de  Wa- 
en  particulier  sur  les  ciseaux.  L’année  terloo.  Si  ce  u’e»t  pas  lui-même  qui  a 
suivante  , il  remporta  encore  le  premier  sollicité  sa  retraite  pour  se  reposer  de 
prix,  sur  la  question  tendant  à reslrein-  ses  longs  travaux  , la  chirurgie  militaire 
dre  le  uonibre  des  instruments  destiués  française  doit  vivement  regretter  de  ne 
à IVxtrariion  des  corps  étrangers,  et,  plus  voir  à sa  tête  l'hoinme  qui  a contri- 
Paimee  suivante,  encore  le  premier  prix  bue  le  plus  puissamment  à lui  procurer 
sur  les  bistouris.  Eu  1790,  lorsqu’il  eut  la  juste  renommée  dont  elle  jouit.  Ses 
encore  remporté  le  premier  prix  sur  les  principaux  écrit»  sont  : I.  Mémoire 
cautères  actuels,  l’Académie  le  pr.a  de  (couronné)  sur  les  ciseaux  à incision  , 
ïw*  plusse  présenter  au  concours,  afin  de  Paris,  1788,  in-qu.  H.  £ Januel  du  cfai- 
laissi-r  le  champ  libre  à ses  rivaux  dé-  rurgien  d'armée , Pai  is,  1 792 , iu- 1 2,  fig. 
courages,  et  elle  le  nomma  associe  régni-  III.  Pyrotechnie  chirurgicale  pratique  , 
cole.  M Percy  a été  couronné  seize  fois  ou  V Art  d'appliquer  le  Jeu  en  chirurgie m 
dans  les  Académies  les  plus  célèbres  de  Paris,  i;94i  in-8°.  I Sédition  de  181011e 
l’Europe,  dont  il  est  successivement  de-  diffère  de  celle  de  1794  (1U(’  P*r  un  nou- 
x cnn  membre  ou  associe.  Il  est  de  l’aca-  veau  titre.  IV.  Réponses  aux  questions 
’ demie  des  scicncesde  rinstitut  deFrauce , épuratoires  proposées  parla  commis- 
se Berlin  , de  Péteri -bourg  , de  Ma-  sion  de  santé , Metz,  an  tir,  »ii-J2.  V. 
drid  , etc.  Il  a 01  ganisé  à l'armée  du  Rhin , Eloge  historique  de  Sabatier , Paris  , 
sou»  les  auspices  des  généraux  Pichrgru  181 2,  in-4°.  et  in-Su.  VI.  Eloge  histo - 
et  Moreau,  ce  corps  mobile  de  chirurgie  riqued’sfttuce  Eoës , Paris , 1812,01-8°. 
militaire  , qui  a rendu  tant  de  services  et  Se»  rapports  nombreux  et  variés  à l’Aca- 
excité  si  long  temps  l’envie  et  l’admira-  dénué  des  sciences  sont  tous  rema équa- 
tion des  armées  ennemies.  C’esL  lui  qui , blés  par  une  érudition  choisie  , un  style 
#n  Espagne  , forma  presque  à scs  fiais,  le  pur,  élégant , séduisant , et  souvent  pac 
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des  traits  d’une  originalité  piquante.  En- 
iin  , M.  Bercy  a enrichi  la  plupart  des 
journaux  de  médecine  d'observations  et 
deMcmoires  excellents , et  il  a fourni  des 
arliclesfurtrurieux  au  Magasin  encyclo- 
pédique et  au  Dictionnaire  des  sciences 
médicales.  C. 

PE  HÉ  ( Le  comte)  fut  président  du  tri- 
bunal criminel  des  Han tes-Py rénées  dans 
les  premières  années  de  la  révolution , et 
ensuite  députéau  conseil  desanciens.  S'é- 
tant lïfontré  favorable  à la  révolution  du 
3 8 brumaire,  il  devint  membre  delà  com- 
mission intermédiaire  , passa  ensuite  nu 
sénat,  et  détint  comte  et  commandant 
de  la  Légion-d’bonneur.  Le  i«r.  avril 
]Si4>  il  adhéra  à la  déchéance  de  Buo- 
naparle  , et  fut  nommé  le  4 juin  de 
la  même  année  pair  de  France.  N’ayant 
accepté  ni  place  , ni  dignité  au  retour 
de  Bunnapartc  , M.  Péré  continue  à faire 
partie  de  la  chambre  des  pairs.  C.  C. 

PÉRÈS  (ï.e  baron  Joachim)  , avocat 
a Mirande, 'nommé , en  1789  , député  du 
liers-élat  de  la  sénéchaussée  d’Auch  aux 
états-généraux , et  en  septembre  1791, 
député-suppléant  du  Gers  à la  Conven- 
tion , y fut  appelé  vers  la  fin  de  la  ses- 
sion. Etant  passé  nu  conseil  des  cinq- 
cents  en  1795,  il  y combattit,  le  11  dé- 
cembre 1796,  dans  un  long  discours  , un 
projet  d'amnistie  proposé  pour  1rs  délits 
relatifs  à la  révolution,  et  essaya  de  prou- 
ver que  cette  mesure  était  immorale  et 
impohtique.Le  i«r.  mai,  il  prononça  en- 
core un  discours  pour  demander  des  me- 
sures contre  les  prêtres  réfractaires  , 
qu’il  signala  comme  les  enuentis  les  plus 
acharnés  du  nouvel  ordre  de  choses,  et 
le  5 janvier  1797  , il  dénonça  FefTroyable 
multiplicité  des  maisons  de  jeux.  Le  9 
juillet  suivant,  après  s’être  opposé  vai- 
nement ay.  déyet  eu  faveur  des  fugitifs 
de  Toulon  , il  s’élança  hors  de  la  salle  , 
éclatant  en  murmures  contre  la  majori- 
té. On  le  vit , le  i«*\  mars  1798 , appeler 
l’attention  du  conseil  sur  les  effets  désas- 
treux de  la  loi  du  19  fructidor  ( 5 sep- 
tembre 1797),  en  ce  qui  concernait  les 
citoyens  inscrits  sur  les  listes  d'émigrés, 
lesquels  se  trouvaient  exposés  à être  ar- 
rêtés et  fusillés  dans  les  vingt-quatre 
heures,  bieu  que  souvent  ils  ignorassent 
l’inscription  de  leur  nom  sur  c es  listes 
fatales.il  devint,  après  le  18  brumaire 
(9  nov.  1799),  membre  du  conseil  de  pré- 
fecture de  son  département,  fonctions 
^u’U  exerce  encore  aujourd’hui.  R.M* 
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le  22  mai  1702  , fut  député-suppléant  du 
tiers-état  du  pays  de  Rivière-Verdun  aux 
élals-gcnéraiix , où  il  ne  parut  point , et 
ensuite  député  de  la  Haute-Garonnfe  à la 
Convention  nationale,  où  il  refusa  de 

r renoncer  comme  juge  sur  le  6ort  de 
.ouisXVl,  demandant,  comme  législa- 
teur, que  ce  prince  fût  détenu  pendant 
la  guerre  cl  banni  à la  paix.  Tl  parla,  à la 
fin  de  1794  1 «vec  beaucoup  de  chaleur, 
en  faveur  d’un  grand  nombre  de  citoyens 
des  départements  du  Nord  , presque  tous 
cultivateurs,  que  Us  Jacobins  avaient 
fait  mettre  en  arrestation,  sous  prétexte 
qu’ils  avaient  favorisé  les  ennemis  exté- 
rieurs; et,  h la  fin  de  1795,  il  fut  en- 
voyé dans  ces  départements  et  près  de 
F armée  de  Sambre-et-Meuse  , d'où  il 
transmit  à la  Convention  les  vœux  de 
réunion  formes  par  les  Belges.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il 
continua  à professer  des  principes  e t des 
opinions  modérés,  et  on  le  vit  combattre 
Pérès  du  Gers,  qui  s'opposait  à une  amnis- 
tie proposée  en  faveur  de  tou#  les  ci- 
toyens détenus  pour  opiuion&poliliques, 
etc.  Il  avait  aussi , quelque  temps  aupara- 
vant , engagé  le  conseil  à dédommager  , 
en  quelque  sorte,  les  parents  des  cou- 
danine's,  en  les  autorisant  à acquérir  des 
biens  nationaux,  avec  les  bons  qu'on  leur 
avait  délivrés,  en  remplacement  de  leurs 
biens  vendus.  En  janvier  1797,  il  fut 
nommé  secrétaire  du  conseil,  et  eu  no- 
vembre , il  défendit  de  nouveau  la  cause 
des  malheureux,  en  invitant  le  corps  lé- 
gislatif à s’occuper  des  hôpitaux  , et  dé— 
montrant  l'absurdité  de  la  loi  qui  les 
avoir  dépouillés.  Au  mois  d'aoùt , il  parla 
contre  les  prêtres  déportés  rentrés  et  au- 
tres, qu'il  peignit  comme  des  ennemis 
de  la  république  : opinion  prétendue 
philosophique  , et  non  moins  odieuse 
que  celle  qui  lui  fit  embrasser  le  par- 
ti du  directoire  nu  î8  fructidor  , dont  il 
proposa  de  célébrer  le  succès  par  une 
fête.  Le  17  février  1 798  , il  communiqua 
une  adresse  Je  Toulouse  contre  la  cour 
de  Rome,  sortit  du  conseil  dans' le  mois 
de  mai , et  fut  réélu  aussitôt  à celui  des 
anciens,  dont  il  fut  successivement  se- 
crétaire et  president.  Daus  le  cours  de 
sa  carrière  législative,  il  célébra  souvent 
la  valeur  des  armées  françaises,  et  par- 
ticulièrement celle  d’Italie.  Il  s’occupa 
beaucoup  aussi  du  sort  de  la  Belgique „ 
de  son  administration  , et  fit  supprimer 
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les  ordres  religieux  de  ce  pays.  Apres  la 
révolution  du  j8  brumaire  ( 9 novembre 
1799)  , il  fut  nommé  préfet  de  Sambre- 
et-Meuse,  et  les  habitants  de  ce  départe- 
ment n'ont  pas  cessé  de  se  louer  de 
6on  administration.  En  i8o3  , il  fut 
élu  candidat  au  sénat  et  décoré  en- 
suite de  la  croix  de  la  Légion-d’honneur. 
Il  était  encore  préfet  du  même  dépar- 
tement lorsque  les  alliés  pénétrèrent  en 
France  en  181 4 , ou  raconte  que  lors- 
qu'ils approchaient  de  Namûr,  un  bœuf) 
poursuivi  , entra  daus  la  cour  de  l'hotel 
de  la  préfecture  ; les  cris  de  la  foule  qui 
suivait  cet  animal, persuadèrent  à M. Pé- 
rès que  l'ennemi  arrivait.  11  donna  alors 
quelques  signes  d'aliénation  d’esprit.  Ile- 
venu  à lui  et  connaissant  la  véritable 
cause  de  sa  frayeur,  il  donna  sa  démis- 
sion. Son  département  ayant  cessé  de 
faire  partie  du  territoire  français  , il  est 
resté  sans  fonctions.  13.  M. 

PÉRIER  (Jean-François),  t»éle  16 
juin  i;4o  , à Grenoble  , entra  dans  ki 
congrégation  de  l’Oratoire  , et  était  su- 
périeur de  Pécole  militaire  d'Efllat  lors- 
qu’il fut  élu  député  du  bailliage  de  cette 
ville  aux  états-généraux.  Il  prêta  le  ser- 
ment eu  1701,  fut  élu  évêque  constitu- 
tionnel du  Puy-de-Dôme,  et  sacré  le  26 
mars  de  la  même  année.  Après  la  terreur 
il  reprit  ses  fonctions  , adhéra  aux  en- 
cycliques de  ses  collègues  réunis  à Pa- 
ris , et  assista  au  concile  des  constitu- 
tionnels en  1797  et  180 1 . Il  donna  cette 
même  année  sa  démission  sur  la  de- 
mande qui  lui  en  fut  faite,  et  depuis 
le  concordat  de  1802  , il  est  devenu 
évêque  d’Avignon  et  membre  de  la  Lé- 
gion - d’honneur.  Il  a donné  plusieurs 
mandements  sur  les  victoires  de  Buona- 
parte.  Voici  quelques  passages  d'une  let- 
tre apostolique  qu'il  adressa,  au  mois 
d'avril  1810  , à ses  diocésains  :«  Ecou- 

* lez  , chers  et  vénérables  coopéraient?, 
« TerluÜici)  dans  son  Apologétique  ou 
» Défense  de  la  religion  contre  les  in- 
» culp citions  des  païens , et  surtout  con- 
» tre  V accusation  de  méconnaCtre  les 
» empereurs.  Nous  révérons,  dit  ce 
n Père  , dans  la  personne  des  empereurs, 
u la  providence  divine  qui  les  a élevés. 
» Nous  savons  qu’ils  gouvernent  parce 
» que  Dieu  fa  voulu;  nous  souhaitons 

* leur  conservation Formons  donc 

» tous  ensemble  des  vœux  pour  le  héros 
» qui  lient  les  rênes  du  gouvernement... 
H Adressons  au  ciel  nos  supplications 
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» pour  la  prospérité,  la  paix  de  l’era- 
)>  pire  et  la  conservation  de  noire  em- 
» pereur.  » M.  Périer  s’est  démis  de  son 
siège  en  1817  , entre  les  mains  du  iloi  , 
et  continue  néanmoins  d'adminislLer  son 
diocèse  jusqu’à  ce  qu’il  soit  statué  sur 
Pexécution  du  nouveau  concordat.  C.  T, 
PERIER  ( Jacques-Constantin  ) t 
membre  de  l'ancienne  académie  des 
sciences  et  de  l’Institut  national  , sec- 
tion des  sciences  mathématiques  , et  son* 
frère  puîné  ( Augustin-Charles  ) , nés 
à Paris,  ont , les  premiers  , fait  "exécu- 
ter dans  cette  ville  , avec  des  perfec- 
tionnements qui  leur  appartiennent  , la 
machine  à vapeur  , connue  sous  Je  nom 
de  Pompe  à feu , applicable  à l’exploita- 
tion de  plusieurs  branches  d'industrie  , 
particulièrement  aux  mines  de  charbon  , 
liLuircs  de  coton  , fabriques  de  draps  , et 
même  fonderies  et  foreries  de  canons. 
Le  rapporteur  des  prix  décennaux  , en 
1811,  donna  les  plus  grands  éloges  à 
celte  machine  déjà  si  répandue,  qu’elle 
avait  servi  à la  mise  eu  activité  de  plu» 
de  quatre-vingt-treize  ateliers  ou  usines 
en  France  , et  lui  donna  une  mension  ho- 
norable. e L’établissement  de  M.  Périer 
« à Cliaillot  , dit  ce  rapport , est  le 
» premier  et  presque  le  seul  eu  France 
» où  l’on  puisse  faire  exécuter  toutes  sor- 
» tes  de  machines.  On  y a fabriqué  la 
» majeure  partie  des  pompes  à vapeur  rc- 
v panduesdans  le  royaume  , une  grande 
# quantité  de  pompes  de  toute  espèce  , 
» des  balanciers  , des  dccoupoirs  , des 
» cylindres  à papier  : ils  fondent  en  fer 
» ou  eu  cuivre  toutes  sortes  de  pièces... 
» C’est  à eux  à qui  l'on  a souvent  re- 
» cours  pour  la  construction  de  manèges, 
a d’assortiments  de  machines  à filer  1® 
» coton,  etc.  , enfin  pour  l’cxccution 
» des  machines  en  général.  MM.  Périer 
» ont  contribué  beaucoup  à affranchir 
» l’industrie  française  du  tribut  qu’elle 
» payait  à celle  des  étrangers.  » M.  Pé- 
rier  l’alité  a écrit  plusieurs  Mémoires  in- 
téressants sur  les  travaux  dont  il  s’oc- 
cupe , et  qui  se  trouvent  dans  le  re- 
cucil  de  l’académie  des  siences.  C.  C. 

PERIER  ( CaS'Mir  ),  banquier  à Pa- 
lis, est  né  à Grenoble  en  1777  , <]« 
Claude  Périer,  mort  négociant  , mem- 
bre du  corps  législatif  et  régent  de  la 
banque  de  France.  Il  s’était  fait  con- 
naître , en  1816  , par  quelques  écrit* 
sur  les  Relances  qui  obtinrent  un  graïul 
succès  , el  contribuèrcut  à le  fuite  cliro 
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député  en  1817,  par  le  departement 
de  la  Seine.  Il  prononça  plusieurs  dis- 
cours dans  la  dernière  session  • le  pre- 
mier contre  le  projet  de  loi  sur  la  pres- 
se , qu’il  représenta  comme  inconsti- 
tutionnel : « Les  ministres,  dit-il,  en 
» cherchant  à réprimer  les  abus  ont  vou- 
» lu  les  prévenir}  ils  sont  allés  si  loin  eu 
» sc  livrant  à ce  désir  , que  si  la  loi 
» passait  telle  qu’elle  est,  il  n’y  aurait 
» ni  abus,  ni  répression  possible  , puis- 
*»  que  l’usage  en  serait  détruit.  » Ce  pas- 
sage excita  quelques  murmures.  Lors  de 
la  discussion  de  In  loi  sur  le  budjet , M. 
Casimir  Périer  développa  ses  idées  avec 
beaucoup  d’avantage  : <c  Rien  de  plus 
*•  uniforme  que  le  stylo  des  budgets,  dit- 
» il.  On  y trouve  toujours  un  intéiét 
» affectueux  pour  les  souffrances  des 
» contribuables,  un  magnifique  éloge 
» de  leur  patience....  Si  l’on  éprouve 
» quelqn’embarras  à nous  dévoiler  des 
>1  difficultés  imprévues  , une  heureuse 
i>  transition  le  fait  bientôt  disparaître} 
» on  passe  rapidement  à l’apolbgie  des 
» dépenses  qui  ont  excédé  les  appro- 
>1  prêtions  déterminées  par  le  budget 
» précédent..  Tel  est.  Messieurs,  si  je 
» ne  me  trompe  , le  moule  dans  lequel 
» sont  coulés  tous  les  budgets.  » L’ora- 
teur passa  successivement  en  revue,  dans 
un  discours  fort  étendu , les  différents 
titres  de  la  loi  et  proposa  divers  amen- 
dements , la  plupart  dans  le  sens  de  la 
commission.  Il  combattit  principalement 
l'article  des  dépenses  de  la  guerre, relatif 
aux  régiments  suisses  , article  qui  fut 
aussi  l’objet  des  réclamations  de  quel- 
ques autres  orateurs.  Après  avoir  rap- 
pelé le  dévouement  des  Suisses  au  to 
août,  M.  Casimir  Périer  ajouta  : « Dans 
» l’état  de  détresse  de  la  France , ne 
» pouvait-on  pas  obéir  à un  généreux 
» souvenir,  en  ménageant  davantage  ses 
» intérêts  et  son  amour-propre?  » Cette 
digression  donna  lieu  à quelques  mur- 
mures dans  un  côté  de  l’assemblée.  Lé 
reste  du  discours  de  M.  Périer  fut  écou- 
té avec  l’attention  due  à ses  connaissances 
dans  le  sujet  qu’il  traitait.  Ce  député  sié- 
gea à la  chambre  , dans  l’extrémité  du 
côté  gauche  , et  il  a volé  constamment 
avec  la  minorité.  On  a de  lui  : 1.  Il c-i 
flexions  sur  le  projet  d'emprunt , 1 8 1 7, 
in-8®.  IL  Dernières  réflexions  , 1817  , 
in-8°.  II I . Réflexions  sur  V emprunt 
des  seize  millions , i8t8,in-8,‘.  Il  a 
nous  presse  ( juillet  1818)  des  Observa- 
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dons  sur  l' emprunt  des  millions 
Son  frère  ( Alexandre  ) est  député  pour 
le  déparlemeut  du  Loiret.  Il  vota  égale- 
ment avec  la  minorité.  — Camille  Pé- 
rier , frère  du  précédent  , était  audi- 
teur au  conseil- d’état  et  préfet  du  dé- 
partement delà  Corrèze  en  181 1.  r— 
Philibert  Périer  a publié  : L'ami  de  la 
santé , pour  tous  les  sexes  et  pour  tous 
les  dges , 1808,111-8°.  C.'C. 

PE  RIO  NO  N (1^  marquis  Do- 
minique - Catherine  de  ) , né  à Gre- 
nade en  Languedoc  , le  3t  mai  ^754,eh- 
tra  comme  sous-lieutcnant  dans  le  corps 
des  greuadiers-royaux  de  Guienne  , et 
fut  aide-de-camp  du  comte  de  Preissac. 
Nommé,  eu  1791  , député  de  la  Haute- 
Garonne  à la  législature  , il  ne  s’y  fit 
point  remarquer.  Il  quitta  scs  fonctions 
civiles  pour  reprendre  la  carrière  des  ar- 
nies  , et  reçut  d’abord  le  commandement 
d’une  légion  des  Pyrénées-Orientales.  En 
peu  de  temps  il  obtint  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade  ,et  devint  commandant  en 
Aef  de  celte  armée  après  la  mort  de 
Dugommier.  Pendant  le  cours  des  cam- 
pagnes de  1794  et  1795  , il  remporta  dif- 
férentes victoires , notamment  le  7 juin 
1794,  près  de  la  Jonquière  } le  17  no- 
vembre , à Saint-Sébastien  et  à la  Ma- 
delène } le  20  du  même  mois,  à Figuière  , 
où  le  général  ennemi  La-Union  fut  tué 
(ce  succès  fit  tomber  en  son  pouvoir  le 
fort  de  Figuière,  où  il  trouva 9000  hom- 
mes ci  71  pièces  de  canon  ) } colin,  le 
7 mai  179J,  il  força  l'ennemi  dans  son 
camp  près  de  cette  dernière  ville.  Un 
exploit  plus  brillant  encore,  fut  la  prise 
de  Rose,  dont  le  fort , surnommé  le  bou- 
ton de  rose , n’avait  jamais  été  pris.  I.e  gé- 
nial français  fit  tajiier  dans  le  roc  un  che- 
min de  trois  lieues,  et  placer  sur  une  mon- 
tagne élevée  de  2,000  toises,  une  batterie 
de  caifons  et  de  mortiers  qui  foudroya' 
la  place  et  le  forlet  eu  décida  la  reddition. 
La  paix  ayant  été  conclue  avec  l’E- pa- 
gne , il  fut  nommé,  à la  fin  de  la  même 
année  , ambassadeur  à Madrid.  Il  s’y  ren- 
dit en  avril  1796,  avec  une  suite  nom- 
breuse, fut  reçu  avec  distinction  par  le  roi, 
et  signa,  le  19  août,  à Sl.-Udephonse, un 
tra:léd’al!ianceotlèusiveetdéfen8tve  entre 
la  France  et  l’Espagne.  En  octobre  1797  , 
il  fut  remplacé  par  Tiuguet.  En  1799» 
il  fut  employé  à farinée  d’Italie,  où  il  se 
distingua;  c’était  lui  qui  commandait 
l’aile  gauche  de  l’armée  française  à !a  ba- 
taille de  Novi  j il  fut  blessé  grièuuitnt  y 
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»t  fait  prisonnier  en  essayant  par  des  ef- 
forts héroïques  de  couvrir  la  retraite.  Eu 
mars  1801  , il  fut  nommé  sénateur  , et  en 
>8«4  pourvu  de  la  sénatorerie  de  Bor- 
deaux. Au  mois  de  mars  de  la  même  an- 
née , il  alla  présider  le  collège  électoral  de 
la  Haytc-Garonne.  Peu  de  temps  après  , 
il  fut  élevé  à la  dignité  de  maréchal  de 
France,  et  décoré  du  cordon-rouge  le  Ie*'. 
février  j8i5.  L’année  suivante  il  fut  nom- 
mé gouverneur  de  Panneet  Plaisance.  Eu 
1808,  il  alla  remplacer  à Naples  le  géné- 
ral Jourdan  , et  prit  le  commandement 
des  troupes  dans  ce  royaume.  Dans  la 
même  année  , il  fut  nommé  grand  di- 
gnitaire de  l’ordre  des  Deux-S  iciles.  Le 
maréchal  Pérignoii quitta  Naples  lorsque 
Murat  se  déclara  contre  la  France.  En 
J S 1 4 » »l  fut  nommé  par  le  comte  d’Artois 
commissaire-extraordinaire  dans  la  pre- 
mière division  militaire,  et  chevalier  de  St.- 

I.ouis.  11  était  à sa  terre  de  Moutecb  près 
Toulouse,  lorsque  Buonaparte  revint  de 
l’îlc  d’Elbe  en  i8i5.  Il  se  joignit  à M. 
de  Vitrollts,  commissaire  du  Roi,  pour 
Organiser  un  plan  de  résistance  dans  le 
Midi.  Après  le  mouvement  excité  dans 
Toulouse  par  le  général  Delaborde 
( Voy  ce  nom),  le  maréchal  Périgno»  re- 
fusa d’y  commander  au  nom  de  Buona- 
parte, et  sc  retira  dans  ses  terres,  où  il 
demeura  pendant  tout  l’interrègne.  Au 
mois  de  juillet  î8i5,  il  fut  nomme 
gouverneur  de  la  première  division  , 
commandeur  de  St. -Louis.  Il  est  grand- 
croix  de  la  Légion  - d'honneur  depuis 
i8o5,  grand-croix  de  l’ordre  de  Samt- 
Lonis  depuis  1818 , et  pair  de  France  de 
la  première  création.  — Son  fils  est  chef 
d’escîWron  de  cavalerie.  C.  C. 

PÉRKJNON  (K.).  l’uu  des  avocats 
les  plu»  distingués  de  Paris,  et  membre 
du  conseil-général  du  département  de  la 
Seine,  signa,  en  celte  qualité,  l’adresse 
de  ce  corps  du  Ier.  avril  181 4 ( Voy. 
Rellart^,  et  fut  anobli  par  ordon- 
nance du  7 juillet  de  la  même  année  ; il 
reçut  en  même  temps  du  Roi  la  croix  de 
la  Légion-d’honm  ur.  C.  C. 

PERIN  (Resté),  auteur  dramatique , 
né  en  1775,  fut  nommé  et»  avril  i8l5 
à une  sous- préfecture  , perdit  cet  em- 
ploi après  le  retour  du  Roi,  et  n’a  de- 
puis exercé  aucune  fonction  publique. 
On  a «le  lui  : L (Avec  Bizet.) Les  Nou- 
veaux Athées, ou  Réfutation  rte*  Nou- 
veaux Saints,  en  vers,  avec  des  notes 
curieuses  et  historiques,  iSot  , in  - 12. 
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II.  Le  Flageolet  d’Frato  , ou  le  Chan- 
sonnier du  V audr.ville  , 1801 , in  - 18- 

III.  Mémoires  de  madame  la  mar- 
quise de  Pompadour  , écrits  par  ellc- 
rnéme  , suivis  de  su  Correspondance  , 
1801  , 5 vol.  in  - 151.  IV.  Choix  des 
Poésies  de  Pczuy  , Saint  - P crue  i et 
Lu  Condaminc , 1810,111-18.  V.  Vie 
militaire  de  J.  Larmes,  maréchal  de 
l'empire  , duc  de  Montehello  , 1810, 
iu-8°.  VI.  OP  uvres  de  Le  nu  erre  , 1810  , 

3 vol.  ii»-8°.  VU.  Jîcautés  historiques 
de  la  maison  iV Autriche  , 181 1 » \ol-  * 
in- la.  Vlll.  J l induire  de  Paulin  au 
mont  Calvaire  , rtc.  { parodie  des  ou- 
vrages de  M.  de  Chàteattbi iant , et  sur- 
tout de  1 "'Itinéraire),  181  a,  in*8®.  IX. 
Beaucoup  de  pièces  à différents  théâtres , 
et  entr’autres  : Beaumarchais  en  Fs- 
pagne  ; — Cécile  et  Fitz-Ilcnri , ou  en- 
core une  Fille  coupable  ; ' — la  Boite 
aux  fiches , — (avec  Billot)  la  gt  aride 
Ville , ou  les  Parisiens  vengés  ; — le 
V o) âge  autour  de  ma  chambre  (avec 

Rougemont)  Henri  IV et  d*  Aubigné , 
comédie  en  trois  actes,  181 4 i — L* In- 
trigue avant,  la  noce , comédie  en  trois 
actes  , 181 4 1 — /e  vieil  Oncle , comédie 
en  un  acte,  1 S 1 G 9 — le  Garçon  sans- 
souci  y mélodrame  comique  tiré  du  ro- 
man de  Pigault-Lebrun , 1818,  in-8% 
On  lui  a attribué  le  Dictionnaire  des  Gi- 
rouettes; il  aréctanu*  contre  celle  assertion 
par  une  lettre  insérée  dans  les  journaux. 
— - Pékin  ( Robert  I a publié  : I.  Leçons 
abrégées  et  élémentaires  de  fortifica- 
tion , contenant  les  principes  de  cons- 
truction pour  la  fortification  perma- 
nente et  souterraine , in-8°.  IL 

Abrégé  de  l'histoire  de  Russie , depuis 
son  origine  jusqu  à nos  jours  , ioo4  y 
2 vol.  in- ta.  Ot. 

P ERLET { Charles},  né  à Genève 
vers  1^65,  tint  dans  sa  jeunesse  à Paris, 
où  il  fut  d’abord  garçon  de  librairie  , 
et  devînt  libraire  et  imprimeur.  Dès 
le  commencement  de  la  révolution,  il 
entreprit  un  journal  sur  lequel  son  nom 
se  trouvant  gravé  en  forme  de  titre  . on 
l’en  considéra  comme  le  rédacteur , bien 
qu’enlièrement  dépourt  u d’instruction  , 
il  fût  tout-à-fait  hors  d’état  de  s*  char- 
ger d’une  pareille  besogne.  MM.  Lenoir- 
Laroche  et  Lagntde(  Voy. cesdeux  noms) 
furent  successivement  s s réducteurs  , et 
l’entreprise  eut  pendant  plusieurs  an- 
nées un  succès  tel,  que  le  sieur  Perlet 
passa  pour  avoir  acquis  uuc  grande  for- 
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tune.  Ses  dépenses  étaient  excessives , et 
la  révol ii lion  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797  ) le  surprit  dans  la  position 
en  apparence  la  plu  s florissante.  Quoique 
li  s principes  de  sou  journal  eussent  tou- 
tours  été  en  faveur  de  la  révolution  , le 
rédacteur  et  le' propriétaire  furent  com- 
pris dans  la  loi  de  déportation.  Le  pre- 
mier échappa  à rette  proscription  par  la 
laveur  de  quelques  hommes  puissants  ; 
mais  Perle t fut  arrête  et  transporté  à Si- 
viamnry,  d’où  il  ne  revint  qu’a  près  le  18 
‘ brumaire  ( 1800  ).  Il  pa^sa  alors  par  l’An- 
gleterre cl  l’Allemagne  , où  il  se  lia  avec 
quelques  royalistes , préparant  dès-lors 
le  piège  odieux  qu’il  devait  bientôt  leur 
tendre.  Revenu  à Paris  , il  se  tit  de 
nouveau  libraire  ; mais  sans  crédit  et  sans 
aptitude  pour  le  commerce , entraîné 
d’ailleurs  dès  ce  temps  là  par  des  goûts 
dépravés  à des  dépenses  énormes  , il 
mit  tout  eu  œuvre  pour  se  procurer  de 
l’argent.  L’inspecteur- généi  al  de  la  po- 
lice ( Vojr.  Y eyaat  ) était  son  compa- 
triote-, Perlet  lui  offrit  sesscrvices,et  fut 
pendant  plusieurs  années  l’espion  et  le 
délateur  des  autres  libraires.  Peu  de  per- 
sonnes le  soupçonnèrent  d’abord  capa- 
ble d’un  rôle  aussi  in  lame  ; mais  quelques 
Circonstances  vinrent  cependant  en  aver- 
tir. L’abbé  de  Rassinct  contribua  surtout 
beaucoup  à le  dévoiler.  Ce  malheureux 
vieillard  était  tombé  dans  un  piège  que 
lui  avait  tendu  le  pci  (ide  Genevois  , et  il 
avait  expié  sa  crédulité  par  une  longue 
détention.  Celte  circonstance  et  quelques 
au li es  du  même  genre  firent  bientôt  con- 
naître Perlet,  tellement  qu’il  lui  devint 
impossible  de  ébnlimier  à Paris  le  métier 
d’agent  secret  de  la  police  • il  entra  alors 
(1808)  ouvertement  danscette  adminis- 
tration, et  devint  un  des  commis  delà  pré- 
fecture de  police.  Ce  fut  dans  ce  temps-là 
que  ne  pouvant  plus  faire  de  dupes  en 
France , il  se  servit  de  scs  anciens  rap- 
ports avec  les  royalistes  de  l’intérieur 
ponr  nouer  de  nouvelles  intrigues.  Il  ou- 
vrit, avec  M.  Fauche-Rorcl  ( Vof.  ce 
nom),  qui  se  trouvait  à Londres,  une 
correspondance  secrète,  et  fit  croire  if 
cet  agent  des  bon  riions  , qu’il  avait  formé 
à Paris  un  comité  d’hommes  très  puissants 
ui  s’étaient  dévoués  au  rétablissement 
e la  monarchie  légitime.  On  s’empressa 
de  lui  répondre  et  de  lui  envoyer  des  ins- 
tructions et  même  de  l’argent  : c’était  le 
principal  but  de  sesintrigues  : ainsi  i!  gar- 
da les  sommes  envoyées  ets’cn  fit  donner 
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encore  d’autres  par  la  police  impériale  , 
qui  dictait  sa  correspondance.  Buona- 
parte  lui-même  put  part  à cette  infâme 
mystification  ÿ et  Perlet  fut  envoyé  en 
Augleieric,  où  le  roi  de  France , indi- 
gnement trompé  , daigna  l'accueillir  et 
le  faire  asseoir  en  sa  présence.  Rbventt 
triomphant  à Paris  , Perlet  reprit  avec 
plus  d’activité  ses  odieuses  manœuvres , 
et  conçut  le  projet  d'attirer  en  France* 
par  scs  mensonges  , une  illustre  victime  , 
qu’il  devait  livrer  à la  police.  Il  ne 
dépendit  pas  de  lui  dès-lors  de  renouve- 
ler i’atieutal  de  Vincenues  sur  un  prince 
de  la  maison  royale.  Cependant  on  eut 
quelque  défiance  en  Angleterre , et  avant 
d'exposer  une  tête  auguste,  on  voulut 
s’assurer  de  l’existence  et  «les  moyens  du 
contiléôoni  Perlet  parlait  depuis  si  long- 
temps sans  le  faire  connaître.  Ce  fut  le 
jeune  Yilel,  neveu  de  M.  Fauche,  qui 
se  chargea  de  celte  périlleuse  mission. 
Dès  qu'il  arriva  à Paris,  ce  malheureux, 
qui  11’y*  connaissait  que  Perlet,  qui  n’y 
avait  de  recommandation  que  pour  lui ^ 
fut  livré  à la  police  et  fusillé  peu  de  jours 
après.  S'il  est  difficile  do  croire  à tant  de 
scélératesse,  on  n’est  pas  moins  étonné 
de  la  confiance  et  de  l’excessive  crédu- 
lité sur  lesquelles  toute  cette  intrigue 
était  fondée.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’est 
que  l’on  correspondit  avec  Perlet  pen- 
dant plus  de  dix  ans  , et  que  l’on  croyait 
encore  à son  comité  à la  fin  de  i8i3.A 
cette  époque,  M.  Fauche- Borel  fut  en- 
voyé sérieusement  à Jersey,  poui* savoir 
si  réellement  une  armée  de  quarante  mille 
royalistes  était  prête  à agir  en  Norman- 
die pour  la  cause  des  Bourbons , ait^i  que 
l'affirmait  Perlet  dans  sa  correspondance* 
dictée  par  la  police  de  Buouaparle.  Heu- 
reusement M.  Fauche  ne  poussa  pas  plus 
loin  son  aveuglement,  et  il  épargna  un  cri- 
me à l'usurpateur  , en  faisant  retarder  le 
départ  de  M.  le  duc  de  Berri.  Cependant 
il  ne  soupçonnait  pas  encore  toute  la 
scélératesse  de  son  correspondant;  et, 
revenu  en  France  avec  le  Roi,  dans  le 
mois  de  mai  181 4 j il  alla  loger  chez  Per- 
le! , le  priant  de  lui  faire  connaître  l'as- 
sassin de  son  neveu  î Ce  ne  fut  que  six 
mois  plus  tard  que  l’on  mit  sous  ses  yeux 
tics  Lines  et  des  quittances  prouvant, 
d’une  manière  irrécusable,  que  c’était  Per- 
let qui  avait  livré  le  malheureux  Yilel , et 
qui  av ait  reçu  le  prix  de  sa  perfidie.  M. 
Fauche,  ne  pouvant  poursuivre  cet  assassi- 
nat à c..usc  de  l’amnistie  sur  le*  délits  rcto- 
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îulionnaires , se  borna  à le  signaler  dans 
line  brochure  qu’il  publia  nu  commen- 
cement de  1816.  Perlet  ne  se  tint  pas 
pour  battu,  et  il  attaqua  à son  tour  M. 
Fauche  dans  une  autre  brochure.  Ce  fut 
alors  que  ce  dernier  le  traduisit  devant 
la  police  correctionnelle  comme  calom- 
niateur, et  qu'il  demanda  la  restitution  des 
sommes  que  Perlet  s’était  fait  envoyer  pour 
sauver  Vitel.  Perlet  se  montra  aux  pre- 
mières audiences  avec  une  effronterie 
incroyable;  mais  s’étant  vu  à la  fin  con- 
fondre par  l’évidence  des  faits , et  surtout 
par  une  déposition  franche  et  loyale  de 
M.  Veyrat,  il  prit  la  fuite  , et  disparut 
au  moment  ou  le  jugement  allait  être 

F renonce.  Ce  jugement,  du  24  mai  1816, 
a condamné  comme  escroc  et  comme 
calomniateur , ‘à  cinq  ans  de  prison  , à 
sooo  fr.  d’amende, ci  a ordonné  Ja  sup- 
pression de  sa  brochure , intitulée  : Ex- 
posé de  ma  conduite.  Perlet  sc  réfu- 
gia alors  à Genève,  et  il  continue  d'ha- 
biter cette  ville  , où  il  a changé  de  nom  , 
et  où  il  est  soumis  à uue  surveillance  très 
sévère.  D. 

PERNAY  (François-Daniel  de), 
ancien  capitaine  de  cavalerie,  né  à Paris 
en  17ÜJ,  a publié  : I.  Pietro  dy  Alby  et 
Grinnetta  , ou  les  Protèges  de  «Sainte- 
Catherine  de  Sienne , trad.  Jel’aliemaud, 
1798,  in- 12.  H.  • fl  ilheln.ine , ou  les 
dangers  de  l’inexpérience  , imité  de 
l'allemand,  1 799, 2 vol.  in-i  2 DI*  Oberon , 
poème  en  dix  chants,  (rad.  de  l'allemand 
de  Wiéland  , 1799,(11-8°.  IV.  Histoire 
d’Agalhon  (de  \V  iéland),  traducliou  nou- 
velle et  complète,  1802,  3 vol.  in-  12.  V. 
Mémoires  anecdotiques  four  servir  à 
V histoire  de  la  ro  olution  française  , 
j 80a,  in- 12.  M.  de  Pernaj  a publié  le 
j 4 avril  181A,  dans  Te  Journal  de  Pa- 
ris , une  Notice  sur  B non  aparté. 

Ot. 

PERNETTI  ( Le  baron  Joseph-Ma- 
rie), lieu  tenant- général  d’artillerie,  est 
né  le  19  mai  ^Gti.daus  le  Dauphiné.  Dès 
sa  jeunesse  , il  entra  au  service  dans 
l'artillerie  , fit  toutes  les  campagnes 
de  la  révolution,  et  parvint  successive- 
ment au  grade  de  général  de  division  , 
qu’il  obtint  le  11  juillet  1807.  Il  fui  créé 
grand -officier  de  la  Légion-d’booneur  le 
2 1 juillet  1809,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  27  juin  181^.  Le  général  Per- 
nelti  est  employé  à Paris.  D. 

PERPONCHER  (Le \»ron  D£),lieu- 
teuaut-géoéral  au  service  des  Pays-Bas, 
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fut,  en  181 3,  membre  de  la  députation 
adressée  par  le  général  hollandais  atx 
prince  d’Orangc.  Ce  monarque  lui  confia 
depuis  plusieurs  missions.  En  juin  i8i5, 
le  général  de  Perponcher  commanda  à 
Waterloo  un  corps  belge,  et  combattit 
avec  valeur.  Depuis,  il  fut  envoyé  à Ber- 
lin en  qualité  de  ministre,  et  reçut  du 
roi  de  Prusse  l'ordre  de  l’Aigle-Rouge. 

11  épousa  en  1816  la  comtesse  de  Reede, 
dame  d’honneur  de  cette  cour.  C.  C. 

l'ER REGAUX  (Le  comte  Alphonse), 
fils  du  sénateur  de  ce  nom,  mort  depuis 
quelques  années,  fut  chambellan  deBuo- 
napartc , et  épousa  , en  1 8 1 3 , la  fille  puî- 
née du  maréchal  Macdonald.  Le  Roi  lui 
accorda,  en  1 8 1 4 » la  décoration  delà 
Légion-d'honneur.  Le  comte  Perregaux 
fut  appelé  à la  chambre  des  pairs  que 
Buouapai  te  créa  pendant  les  cent  jours. 
11  est  associé  de  M.  Lafitte  (F  or*,  ce  nom), 
dont  son  père  avait  créé  la  maison  de 
banque  de  ce  nom  , qui  passe  pour  Tune 
des  plus  riches  de  l’Europe.  C.  C. 

PER  R 1ER  ( Mme.)a  publié  les  /Récréa- 
tions d’une  bonne  mère  avec  sa  fille  , 
ou  Instructions  morales  sur  chaque 
mois  de  Vannée , à V usage  des  jeunes 
demoiselles , 1804  , in- 12.  — Perrier 
( Jean-Baptiste)  , d’abord  principal  au 
collège  de  Crépy  , et  ensuite  membre  de 
l'athénée  des  arts  et  d'autres  sociétés  sa- 
vantes , sous- chef  du  bureau  des  déser- 
teurs au  ministère  de  la  guerre  , a 
publié  : I.  f.e  Guide  des  juges  mili- 
taires , ou  Recueil  des  lois  sur  les  légis- 
lations criminelle  , militaire  et  mari- 
time , 1609,  in-8°.  U.  Manuel  des 
conseils  de guen* spéciaux,  1811,  in-8°. 

♦ Ot. 

PERRIN  DU  LAC  ( F.  M.)  a publié  : 
I.  V orage  dans  les  deux  Louisianes 
et  chez  les  nations  sauvages  du  Mis- 
souri , »8o5  , in-8°.  II.  Salomon  , poème 
traduit  de  l'anglais  de  Prior  , 1808  , 
in  - 8°  — Perrin  (Ch.  JI.  ) a donné 
au  public  Adèle  de  Méricourl , ou 
l’Enfant  mystérieux , 1812,  4 vol.  in- 
12. — Perrin,  ancien  missionnaire,  a 
publié  srs  V oj  ages  dans  VIndostan 
1 807,  2 vol.  iu-8°.  — 'Perrin.  conseiller  à 
la  cour  royale  de  Rouen,»  publié  des /fe- 
cherches  historiques  sur  les  deux  derniè- 
res races  et  sur  la  maison  de  Bourbon  % 
1 8 1 5,  in-8°.  — Perrin  (J. -R.  ),  avocat  et 
juge-suppléant  au  tribunal  de  première 
instance  de  Lons-le-Saulnirr  , a publié 
un  Traité  des  nullités  de  droit  en  ma- 
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ùère  civile , in-8'*.;  c'est  un  om  r«pe  pré- 
cieux pour  les  gens  de  loi.  Ot. 

PEHROniEL  ( Loui^,  vicomte 
oe),  ancien  chevalier  «le  Saint  - Louis, 
né  dans  le  Maire  , a<  coiupagua  , eu 
1777  1 Monsieur  , aujourd'hui  Lmns 
XVilI,  dans  un  vo) âge  de  ce  prince 
dans  le  Midi  de  la  France.  Il  a publié 
en  1 8 1 5 : Histi.ire  impartiale  des  évé- 
nements arrives  à JS  unes  depuis  1 71)0 
jusqu’en  i8t5  Cet  exposé  rapide  d’une 
séné  de  circonstances  très  impur 'James  , 
mérite d'é ire  consulté  sous  le  rapport  de 
l’impart  ialilé.  V. 

PERROT  ( Clament  ) , l’un  des  mi- 
nistres dune  secte  de  non-coufoiiniates 
en  Angleterre  , panil  de  ce  p.»ys  en 
i8t5  avec  la  mission  d'observer  dans  le 
Midi  de  la  France  les  persécutions  dont  on 
prétendait  «pie  les  protestants  « talent l'ob- 
jet. à cette  « potjtie,  sous  le  gouvernement 
des  Bombons.  M.  Perrot  lut  en  effet  té- 
moin d'excès  tiès  funestes  à Mmes  et  dans 
les  eu v irons;  mais,  prévenu  par  de  faux  rap- 
ports, ou  décide  a % oir  dans  la  différence 
<le  religion  la  cause  des  haines  et  des  res- 
sentiments que  la  politique  a seule  fait 
naine,  il  a garde  11  u silence  profond, 
dans  le  rapport  qu'il  a publié, sur  les’excès 
dont  les  royalistes  furent  les  victimes 
dans  ce»  mêmes  contrées,  api  es  le  retour 
de  Buonaparte,  et  il  a agrandi,  chargé 
encore  le  tableau  des  représailles  que 
ceux-ci  firent  à leur  tour  éprouver  à 
leurs  ennemis  après  le  second  retour  du 
Roi.  Le  rapport  du  révérend  Perrot, 
imprimé  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre à un  grand  nombre  d’exemplaires, 
y a entièrement  égaré  l’opinion  pu- 
blique sur  ces  malheureux  événements; 
et  les  résultats  eu  soûl  d’autant  plus 
fâcheux  , que  des  noms  respectables  et 
des  p<  rsonti;  ges  augustes  y sont  re- 
présentés de  la  manière  la  plus  menson- 
gère et  la  plus  indécente.  Cet  odieux  li- 
belle a même  été  réimprimé  en  partie 
à Paris  dans  la  Bibliothèque  Lis  crique, 
et  quoique  les  passages  le»  plus  inconve- 
nants aient  été  snppiimés  dans  celte 
réimpression,  on  y trouve  encore  de  gra- 
ves calomnies  et  des  accusation»  auxquel- 
les MM.  de  Bernis  et  d'Arbaud-Jouqucs 
ont  répondu  péremptoirement,  le  pre- 
mier par  son  Précis  de  ce  qui  s’est  passé 
en  181 5 dans  le  département  du  Gard , 
Paris,  1818;  et  le  second  par  son  Histo- 
rique des  troubles  et  agitations  du  dé- 
partement du  Gard  en  i8i5.  IJ. 
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PFRRY  ( Sampson  ) , écrivain  a»-* 
plais  , commença  par  vendre  un  remède 
contre  la  pierre  et  la  gravelle,  et  entra 
ensuite  dans  la  milice  «le  Muldlesex,  en 
qualité  de  chirurgien.  Il  abandonna  bien- 
lot  cette  carrière  pour  se  lit  rer  à la  poli- 
tique, et  devint  éditeur  d'un  journal 
scandaleux  intitulé  l’Argus,  qdi , dès  les 
premiers  temps  de  la  révolution  française, 
se  lit  remarqm-r  par  des  principes  répu- 
blicains exprimés  avec  la  pi"»  grande 
virulence.  Ayant  inséré  uii  libelle  dans 
sou  joui  uai,  il  fut  poursuivi  et  condamné 
par  l<  s .tribunaux  anglais  ; ce  qui  le 
força  «le  se  retirer  à Paris,  où  il  se  lia 
avec  Thomas  P.  yneel  d'autres  démago- 
gues. Mais  le  règne  de  la  Urrem  ayant  ren- 
du le  séjour  de  la  capitale  de  Fiance  trop 
dangereux  , après  s'être  caché  pendant 
qaelqiietemps,  M.  Péri  y retourna  en  An- 
clcterie  , où  il  fut  arrêté  , et  renfermé  à 
Ntwgntc  jusqu’au  changement  du  mi- 
nistère, Rendu  à la  liberté  , il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  médecine.  On  a de  lui  : 
I.  Traité  sur  les  gonorrhées , etc.,  in-8°., 
1786.  II.  T ss ai  philosophique  et  histo- 
rique sur  la  révolution  française , a 
vol.  in-8%  1795  HL  V Argus,  o ul’OB- 
servateur-gen éral  du  monde  moral , po- 
litiqu&et  commercial , in-8°.,  1796.  ’V. 
L’origine  de  gouvernement  compatible 
avec  1rs  droits  de  Thotnme  et  fondée 
sur  l’objet  constitutionnel  de  la  société , 

ùi-8%  1797-  Z. 

FERSON  DE  BER  A INVILLE 

(Pifrrr-Llauue'1,  de  la  société  des  aria 
cl  de  celle  d'agriculture  , a publié  un 
grand  nombre  de  petites  pièces  de  théâ- 
tre , entre  autres  : ï.  La  nouvelle  île 
des  Esclaves,  , drame  lyrique.  IL  Emi- 
lie , «m  le  double  dénouaient  , idem. 
III.  Le  nou^l  lige  d’or , allégoi  ie  , opé- 
ra pantomime  en  trois  actes.  IV.  Bel- 
phégor , comédie.  V.  JjC  Mariage  par 
magie , comédie.  N I-  La  jorce  de  l’in- 
clination, idem.  'NIL  II  ne  faut  déses- 
pérer de  rien . comédie-  prov  erbe.  VIII. 
Et/vnnes patriotiques , ou  Recueil  anni- 
versaire d’ allégories  sur  les  époques  du 
règne  de  Louis  X VI , première  suite  , 
,777'*n~a4‘  IX!  L*  bouquet  île  la  veuve, 
rométlk*  en  un  acte  et  en  vers,  179t.  X. 
Ilecueil  de  mécaniques , et  description 
des  muchinrs  relatives  à l’agi iculture 
et  aux  arts , i8oç,  in-4°.  L'auteur  avait 
exposé  7 5 de  ces  machines  au  salon  du 
Muséum  depuis  1 79a  jusqu'eu  1800.  XI. 
Petite  grammaire  des  jeunes  demoi— 
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scelles  , t8io  , iu-iQ.  XII.  Impromptu 
pour  la  naissance  du  roi  de  Rome 
( dans  les  Hommages  poétiques  de  Lu- 
cet  et  E kard).  Ot. 

PEBSOON  (ChrÊTIEh  ) , naturaliste , 
membre  des  sociétés  linuéennes  de  Loa- 
dres  et  de  Philadelphie,  de  la  société 
des  naturalistes  de  Berlin,  correspondant 
* de  la  société  royale  de  Gteltingue  , etc., 
est  né  au  Cap  de  Bonue-Espcrance.  Il 
quitta  cette  colonie  à l'Age  de  12  ans 
pour  venir  faire  son  éducation  en  Eu- 
rope. Il  la  commença  à Lingen  en  Wesl- 
phalie  ; ensuite  il  fréquenta  les  universi- 
tés de  Leydc  et  de  Gœllingue,  où  il 
suivit  les  cours  de  philosophie , de  tné- 
deciue  et  d'histoire  naturelle.  C'est  alors 
que  prit  naissance  son  goât  pour  la  bo- 
tanique , à laquelle  d consacra  , depuis, 
presque  tous  ses  moments;  niais  il  s'at- 
tacha de  préférence  à l'oiscrvation  des 
plantes  cryptogames,  et  euparticulier  des 
champignons , sur  lesquels  la  science  lui 
est  redevable  de  plusieurs  travaux  inté- 
ressants, comme  on  pourra  en  juger  par 
la  liste  des  ouvrages  suivails  : I.  Obser- 
rationes  mycologicœ , in  *8®. , Leipzig, 

1 796,  2 part.  in*8°.  II.  Conunentatio 
defungis  clavœ formibus,  111-8°.  ; ibid. , 

1797.  ïl I . La  quinzième  éJiliou  des  &ys- 
lema  vegetabilum,  in-f°. , 1797-  IV. 
1 cutamen  disposilionis  nælhodicœfun- 
gorum,,  Leipzig,  1797,  in-8w.  V.  Jco— 
nés  et  descripliones  futgorum  minus 
cognitorum  , in-'|°. , a fus:. , ibid. , 1799- 
1800.  V.  Commentants  Jac.  Chr. 
%Schd Q eriyfu  ngoru  m R ara  ri  ce  i tulige  n o- 
rum  icônes  pictas  di 0’e/entiis  spécifie, 
s y no  nj  mis , et  obstruai  select,  illus- 
trons.,  gr.  in-4°- , Erlaig,  1800.  \ II. 
ôjnvpsts  melhodica  futgorum , 0 p. 
in-8°.,  Gcettingue,  1 8m  . \ I 11.  Jeunes 
piclœ  specierunt  rariorim  fungorum  , 
etc. , 2 fasc.  in-4°. i Pari  et  Strasbourg, 
i"8o3.  IX.  Synopsis  platlarum  seu  en- 
eJiiridium  botanicum , 2 vol.  in- 1 a , Pa- 
ris , i8o5  - 1807  * nianiel  tris  com- 
mode et  fort  estimé.  Ou  rouve  aussi  plu- 
sieurs mémoires  de  lui  dais  quelques  ou- 
vrages périodiques , et  dus  les  actes  des 
sociétés  savantes  dont  iLst  membre.  Ce 
laborieux  écrivain  fait  «primer  en  ce 
moment  un  Traité  sur  Is  champignons 
comestibles , où  il  s’atrahe  surtout,  eu 
faisant  ressortir  les  difléences,  àpréie- 
nir  les  funestes  méprses  qui  les  font 
confondre  avec  les  espèes  vénéneuses.  F. 

PEBSULS  (Loiseaide),  né  A Avt- 
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gnon  , occupe  depuis  Iong-temp"»  lu 
place  de  chef  d’orchestre  de  J’ac.idé- 
mie  royale  de  musique.  Il  s'élait  fait 
connaître  dès  1780,  par  l'execuuon  d« 
plusieurs  motets  au  concert  spirituel  de 
l’Orai  oire,  intitulé  : Le  passage  de  la  mer 
Rouge.  U adonné  nu  theAlre  de  l'Ojiera, 
en  1807,  le  Triomphe  de  Trajan , eu 
société  ai  ec  M.  Lesueur  ( troy . ce  nom  ; J 
et  au  théâtre  de  l’Opéra  - Comique  , 
Fanny- Monta , en  1799.  — Le  fruit 
défendu , en  un  acte,  1800.—  Marcel , 
et»  un  acte,  1801. — En  18 1 3 , il  donna 
à l'Opéra  Jérusalem  délivrée , dont  Al. 
Baour-Lortuian  avait  composé  les  pa- 
roles. Ce  dernier  ouvrage  a fort  éten- 
du ta  réputation  de  M.  Persuis.  La 
composition  en  est  très  savante.  En  1 S * 7^ 
la  mort  de  Méhui  ayant  laissé  une  place 
vacante  à l'académie  des  beaux-arts  , 
M.  Persuis  se  mit  sur  les  rangs  pour 
l'obtenir,  et  publia , par  la  voie  des  jour- 
naux, la  lettre  suivante:  « Le  Journal 
» du  Commerce , en  énumérant  les  ou- 
v vragesdes  dilferents  candidats  pour  la 
« classe  de  l'académie  royale  desbeaux- 
» arts  à l'Institut,  a réduit  mes  rom* 
» positions  à trois  ouvrages,  dont  un  en 
« société.  Cette  fausse  Confidence,  faite 
i>  avec  empressement  au  public  , a 
m été  accompagnée  d'inductions  gratui- 
» tement  injurieuses.  Je  ne  répondrai 
» p'is  à ces  derni  res;  mais  comme  j'ai 
» en  l'honneur  d’envoyer,  à Messieurs 
» les  membres  de  l'académie  des  beaux- 
» arts  la  nomenclature  de  aies  ouvrages , 

» je  crois  denivin  devoir  d'assurer  qu'elle 
i>  contient  l’exacte  vérité.  « C.  C. 

PEKTIJLIS  (de'  fils, olicier de genie 
et  membre  de  plusieui  s sooélés  d’agricul- 
ture , né  en  1768,  dans  une  terre  prêt 
d'Auxerre  , est  un  des  auteurs  du  Nou- 
veau cours  compteld*  agriculture  , Pa- 
ris , Déterville,  »3  vol.  i»  - 8°.  11  a 
publié  : G .Mémoire  tiré  du  Trai- 
té ite  la  conservation  et  /c  l’aména- 
gement des  forêts  , 1799»  II. 

Traité  de  l’aménagement  des  bois  et 
forets  de  France  , ouwafp  rédige  sur 
les  Mémoire  s de  feu  M.  Periliuis  , 

1 8o3 , in-8°.  III.  Mémoire  Mr  l’art  de 
perfectionner  les  constructiéts rurales  9 
j8oÔ  , 111-4°.,  ouvrage  courumé  par  la 
société  d’agr. culture  de  Paris  IN  . Mé- 
moire sur  t amélioration  dé,  prairies 
naturelles  et  sur  leur  irrigation.  i8o5, 
iiir 8°.  avec  tig.  V.  Traité  darchtlec* 
ture  rurale , 1810, in-40*  Ot. 
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PERTUSIER  (Charles)  , oilicicr  d'ar- 
tillerie à cheval  de  la  garde  royale,  fut 
attaché  , en  1812,  à l'ambassade  de 
France  à Constantinople.  Il  a publié  : I. 
Les  amants  de  Corinthe  , histoire  épi- 
sodique , imitée  du  grec  , 1800  , a vol. 
in- 18.  lï.  Promenades  pittoresques  près 
la  Porte  ottomane  et  sur  les  rives  du 
Bosphore , 181 6,3  vol.  in-8'.lll.  Atlas 
des  Promenades  pittoresques,  première 
livraison,  1817,  in-fol. 5 a*.,  3e., 4e*  5*. 
cl  dernière  , 1818.  Ot. 

PESTALOZZl  (lira ri), d'une  famille 
patricienne  de  Zurich  (1),  né  dans  cette 
ville  le  1 a janvier  1745,  se  voua  dès  sa 
jeunesse  à l'amélioration  du  sort  du  peu- 
ple, par  une  instruction  mieux  adaptée 
a scs  besoins.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit 
dans  une  habitation  champêtre  appelée 
N ruenhof,  sur  le  Birrfeld,  au  canton  de 
Berne  , il  était  environne  d'une  popula- 
tion pauvre  et  nombreuse , livrée  à lotis 
les  maux  que  produisent  l’ignorance  et 
le  défaut  d'industrie  sur  *1111  sol  ingrat. 
Le  spectacle  delà  misère  et  des  vices  in- 
séparables d’un  manque  absolu  de  res- 
sources, l’affectant  vivement,  il  se  promit 
dès-lors  d’employer  tous  ses  moyens  à 
éclairer  les  gouvernements  et  le  peuple 
sur  les  devoirs  que  leur  impose  cet  état 
de  corruption  et  de  souffrance.  Voisin 
d'un  seigneur  bernois,  M.  Tscharner  (a) , 
bailli  de  Wildenslern , qui  éprouvait  le 
même  sentiment,  encouragé  par  cet  ad- 
ministrateur éclairé  , il  conçut  l'idée  d’un 
rom.11  qui  fût  entièrement  à la  portée 
des  dernières  classes  du  peuple , dont  la 
scène  , les  acteurs  et  le  plan  rappelassent 
au  lecteur  sen  hameau  , sa  famille , ses 
besoins,  les  iriéréts  locaux  , les  intrigues 
subalternes  ou  les  méchancetés  dont  le 
pauvre  honnie  est  fréquemment  victime, 
et  qui  resprat  l’amour  de  la  vertu. 
jÀenhard  et  Gertrude  parut  en  1781- 
87 , 4 vol.,  Leipzig  j et  ac.  édit.,  1791- 
€)2 , 3 vol. , Zurich  ; il  produisit  tout  l’ef- 
fet que  l'auteur  s’en  était  promis.  L’heu- 
reuse influence  de  l’amourde l’ordre,  de 
la  probité, de  l’industrie,  de  la  piété  et 
de  la  bieiifitsancc  , n’a  peut-être  dans  au- 
cun livre  fté  présentée  aux  classes  infé- 
rieures av»c  autant  d’évidence  et  d’effica- 


(0  Le  m-n  dr  Pejtalozii  e»t  d’ori-ine  rhétique 
g isonne  ’ On  le  prononce  Peslalotz  ou  Prsla- 
u>  àZuriQ,  et  le«  pertonne»  qui  le  portent  IV- 
crivrnt  Cr<quemmeat  ainsi,  fleuri  l'écrivait  au- 
Irefois  Pdrlus. 

fa)  C'est 'Amer  du  roman. 
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cité  ; aussi  est-il  devenu  populaire  crt 
Allemagne.  L’auteur  , qui  n'avait  ja- 
mais eu  l’idée  de  se  faire  un  nom  dans  la 
carrière  littéraire,  se  vit  porté,  par  ses 
concitoyens  ainsi  que  par  le  public  , au 
rahg  d’écrivain  distingué  par  l’originalité  , 
l’énergie  et  la  noblesse  des  sentiments. 
Son  livre  fit  aimer  la  vertu  par  le  peu—  % 
pic,  et  inspira  aux  grands  le  désir  d’en 
répandre  et  d’en  développer  le  germe.  M. 
Pesta lozzi  publia  ensuite  plusieurs  écrits 
dans  le  même  esptit:  Sur  tes  lois  somp- 
tuairesr,  1781,  in-8». , Baie.  Sur  la  lé- 
gislation tli infanticide , 1780  et  1783. 
Une  feuille  hebdomadaire  pour  les  cam- 
pagnes, 2 vol.in-8°.,  Dessau  (1782,  in-8°. 
Lecture  de  Lienhard  et  Gertrude  , faite 
par  Christophe  cl  Elise,  et  leurs  re- 
marques pendant  la  lectu/'e , 2 vol.  , 
ibid  , 1782.  Des  Lettres  sur  P éduca- 
tion des  enfants  de  parents  indigents  , 
insérées  dans  les  Ephémérides  de  P hu- 
manité , par  le  chancelie  r balois  Jselin  , 
*777  )•  *n  U97 1 il  donna  : Mes  Hé- 
flexions  sur  ru  marche  de.  la  nature  , 
dans  le  dévdoppement  ( P éducation  } 
de  P espèce  hunainc  , Zurich  , in  8°. , et 
Images  poumon  Abécédaire , ou  Elé- 
ments de  touque  pour  mon  usage , 
Baie  , 1797,  «i-  8°.  Ce  sont  des  fables  , 
dont  la  moralité  offre  généralement  une 
maxime  ou  me  satire  politique.  En 
1798,  lorsqu’ après  l’invasion  française 
les  conseils-légshitifs  helvétiques  furent 
réunis  à Arau  , VI.  Peslalozzi  leur  adressa 
des  Réflexions  sjr  les  besoins  de  la  patrie, 
priucipalemeutsur  l’éducation  et  le  sou- 
lagement des  pauvres  , objet  des  pensées 
de  toute  sa  vie  II  publia  dans  la  même 
année  un  écritsur  les  Droits  féodaux , 
et  fut  nommé  rédacteur  en  chef  d’un  ou- 
vrage périodiqit  que  le  ministre  des  arts 
et  sciences  faisât  imprimer  sous  le  titre 
de  Feuille  hérétique  à l'usage  du 
peuplé , et  dont(e  but  était  de  faire  tour- 
ner au  profit  delà  ingrate  , de  la  religion 
et  du  bon  ord|e  Peilérvescence  que  la 
révolution  avaitjexcitée.  En  1799,  il  fut 
nommé  directeur  d’une  maison  d'orphe- 
lins que  le  gouvernement  helvétique  avait 
établie  à Stanli,  dans  le  canton  d’Un- 
tcrwalden.  Use  fit instituteur,  économe, 
père,  pourvoyeur  de  cet  établissement. 
C’est  là  qu’en  s'^itretenant  avec  scs  élè- 
ves, il  fixa  ses  idées  sur  une  nouvelle 
méthode  qui  mécanise  pour  ainsi  dire 
l’instruction  , ei  la  composant  d’une 
série  de  procédé  faciles  à faire  exc- 
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•uter  par  les  élèves  mêmes  , et  pro- 
res à fortifier  leur  intelligence  et  leurs 
onnes  habitudes.  Le  ministre  de  l’ins- 
truction publique  lui  procura  , après 
la  dissolution  de  rétablissement  de  S tant/, 
les  moyens  d’appliquer  sa  méthode  à 
renseignement  et  d’en  faire  l’essai  à Ber- 
tlioud  (Burgdorf),  à quatre  lieues  de 
Berne  , dont  le  château  loi  fut  concédé 
pour  y établir  un  pensionnat.  Il  est  cons- 
tamment resté  depuis  dans  ce  local. 
.C’est  cet  instilut  qui  fut  ensuite  trans- 
porté au  château  d’Yverdun,  dont  l’usa- 
ge lui  fut  abandonné  par  le  gouverne- 
mentdu  canlonde  Vaud.  MM.Chavannes, 
Jullieu,  G.M.  Raymond,  etc.,  ontdécritla 
méthode  qu’on  y suit.  La  diète  Helvétique 
la  fit  examiner  par  une  commLftion , qui 
publia  ses  observations.  Ce  rapport  est 
de  M.  l’abbé  Girard  de  Fribourg  , un 
des  membres  de  la  commission,  i8o5. 
Eu  i8o3,le  canton  de  Zurich  le  nomma 
‘membre  de  la  députation  que  Buona- 
parte  avait  appelée  à Paris  pour  s’y  con- 
certer avec  lui  sur  les  moyens  de  paci- 
fier U Suisse  et  de  rétablir  ses  anciennes 
institutions,  avec  les  modifications  de- 
mandées par  les  vœux  de  la  majorité  des 
citoyens.  Il  s’y  déplut  extrêmement , et 
•’en  retourna  avant  la  fin  de  celte  con- 
sulte. Depuis  celte  époque,  il  a publié 
beaucoup  d*ouvrages  sur  sa  méthode, 
•oit  seul,  soit  en  société  avec  ses  colla- 
borateurs. Dans  ce  moment,  il  fait  im- 
primer tous  ses  écrits.  Les  monarques  du 
Nord  ont  souscrit  pour  un  grand  nombre 
d’exemplaires.  M.  Pcstalozzi  compte  sur 
le  produit  de  celle  collection  pour  s’as- 
surer quelque  repos  dans  sa  vieillesse. 
Dévoué  au  bien  , il  n'a  jamais  songé  à la 
fortune.  En  1817,  il  a été  sur  le  point 
de  se  réunir  à son  ami  M.  Fellenberg 
( Voy.  ce  nom  ) ; mais  cette  réunion , ou 
lulôt  cette  coordonuation  des  deux  éta- 
lissemenls  n’a  pu  avoir  lieu.  M.  Pesta- 
lozzi  a semblé  craindre  que  son  instilut 
d’Yverdun  11e  devlut  une  simple  succur- 
•ale d’Hofwyl. JSon  dernier  ouvrage,  in- 
titulé Conseils  adresses  à mes  contem- 
porains , est  plein  d’idées  grandes  et 
utiles  , de  sentiments  nobles  et  d’aperçus 
intéressants;  mais  il  a les  défauts  de  tous 
les  écrits  didactiques  de  l’auteur;  il  man- 
que d’ordre  et  souvent  de  clarté  : l’éner- 
gie dégénère  en  rudesse  , et  il  y règne  un 
mélange  de  tons  qui  nuit  à l’eüct.  M.  Pes- 
talozzi  est  chevalier  de  l’ordre  de  Wla- 
«Umir  de  1a  3e.  classe,  M.  Amnury  Du- 
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val  .1  aussi  public  un  Précis  et  des  Con- 
sidérations sur  la  méthode  de  Pesta - 
lozzi  (V.  Duval).  Léonard  et  Gertrude 
a été  traduit  en  français,  vol.  in- 12.  S. 

PETIT  ( Le  baron  Jean-Marti» ), 
né  le  22  juillet  1772,  fit  la  campagne  de 
1806  contre  les  Prussiens  clics  Russes, 
et  se  distingua  au  combat  de  Czarnavow. 
Il  fut.  autorisé,  en  1808,  à porter  la  dé- 
coration de  Saint-Henri  de  Saxe.  Læ  28 
juin  1 8 1 3 , il  fut  élevé  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  où  rappelaient  de  nom- 
breux et  anciens  services;'  et  à celui  de 
commandant  de  la  Légion  -d  honneur, 
le  26  février,  i8i4*  M.  Petit  fit  , dans  la 
garde  impériale  , toute  la  campagne  de 
Champagne  , et  ce  fut  lui  que  Buonn- 
parle  embrassa  lorsqu’il  fit  ses  adieux  a 
sa  garde  en  partant  pour  Plie  d’Elbe.  Ce 
général  fut  fait  chevalier  de  St.-Louis  e 
25  juillet  de  cette  même  année.  Ayanlcon- 
linuéson  service  après  le  20  mars  i8i5, 
il  se  trouva  à la  bataille  de  Waterloo  eia 
qualité  de  major  au  ier.régimentdes  gre- 
nadiers h pied  de  la  garde.  Dans  ladésas- 
treuse  retraite-  qui  suivit  celte  bataille  , 
il  résista  à l’ennemi  à la  tète  de  son  ré- 
giment, qui  combattit  le  dernier.  Licen- 
cié avec  l’armée,  il  est  en  demi  activité 
de  service.  • C.  C. 

PETIT  (Michel-Edme)  , député  de 
l’Aisne  à la  Convention  nationale , vota 
pour  l’appel  au  peuple  dans  le  procès  de 
Louis  XVI , en  disant  que  « là , où  il  n’y 
» avait  pas  de  loi,  le  souverain  devait 
« être  consulte.  » Par  la  même  raison  , il 
aurait  dû  renvoyer  au  souverain  la  déci- 
sion de  la  peine  à infliger;  car  il  n’y 
avait  pas  davantage  de  loi  applicable  au 
royal  accusé  , et  néanmoins  M.  Petit  vota 
la  mort  et  contre  le  sursis.  Ce  conven- 
tionnel qui  sc  donnait  pour  un  élève  de 
J.  J.  Rousseau  et  un  ennemi  des  prêtres* 
se  déclara  pourtant  d’une  manière  cons- 
tante et  courageuse  contre  les  Terroris- 
tes ; on  le  vit,  après  avoir  déclamé  con- 
tre les  rois  et  la  religion,  s’élever  avec 
la  tnêmc  force  contre  Marat,  et  s’écrier, 
le  25  mai  1793  : <t  que  les  départements 
» n’avaient  pas  envoyé  des  députés  pour 
» être  témoins  des  farces  de  ce  pantin 
» féroce  , » et  solliciter  un  décret  d’ex- 
clusion contre  tous  les  députés  qui  so 
permettraient  des  termes  injurieux  dans 
les  discussions.  II  eut  encore  le  courage  , 
le  Ier.  juillet,  après  le  triomphe  de  la 
Montagne  , de  déclarer , au  sein  de  la 
Convention  , à la  nation  entière , que 
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dans  les  journées  du3i  mai  rassemblée 
n'avait  pas  été  libre.  Le  i/j  septembre 
1 7*>4  » ^ b1  un  long  discours  sur  les 
moyens  que  les  Terroristes  avaient  em- 
ployés pour  comprimer  la  France  , et 
proposa  d'interdite  à tout  député  d'em- 
ployer les  dénominations  de  parti , et  d'o- 
bliger chacun  d’eux  à faire  imprimer 
l’état  de  sa  fortune  : ces  propositions  fu- 
rent rejetées.  M.  Petit  ne  passa  point  aux 
.conseils.  Il  a été  long*  temps  juge  à 
Amiens.  Il  est  auteur  d’un  Eloge  de  J. -J. 
Rousseau , et  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Des  changements  que  l’amour  de  la 
vérité  produira  dans  la  poésie  et  l'élo- 
quence. Ces  productions  , publiées  en 
179?  , annoncent  du  talent  \ mais , comme 
ou  le  pense  bien  , l'esprit  novateur  et 
1 évolutionnaire  y domine.  13.  M. 

PETIT  DE  BEAÜ\  EttGER  ( Le  ba- 
ron )éuit  procureur  au  patientent  de  Pa- 
ris à l’époque  de  la  révolution  ; étant 
beau-frère  de  M.  Frochot  , il  devint 
membre  du  conseil-général  du  départe- 
ment de  la  Seine, fut  présenté  comme  can- 
didat, et  élu  en  îîJoi  député  au  corps-lé- 
gislatif ; s'y  fit  peu  remarquer  et  donna  son 
adhésion  à la  déchéance  de  Bilonaparle  , 
en  181 4-  Il  cessa  ses  fonctions  législatives 
en  181 5.* — Son  fil  s , après  avoir  été 
auditeur  au  conseil -d’état , remplit  suc- 
cessivement les  places  de  secrétaire-gé- 
néral delà  commission  du  gouvernement 
des  villes  Anséatiques,  cl  de  prefel  de 
l'Eim  occidental  qu’il  perdit  après  l'in- 
vasion des  alliés,  en  iSl^.  Resté  sans 
fonctions  jusqu'au  ao  mars  t8i5,  il  ob- 
tint, à celte  époque,  la  préfecture  du 
JLot , qu'il  n’a  pas  conservée  après  le  se- 
cond retour  du  Roi.  C.  C. 

PETITOT  (Claude-Bernard),  né 
à Dijon  en  1772,  vint,  jeune  encore,  à Pa- 
ris, et  s'y  livra  à la  carrière  des  lettres. 
J1  concourut,  en  1793  et  1794»  ® 1*  ré- 
daction d'un  journal  sut  l’instruciiou  pu- 
blique. U donna  au  Théâtre-Français  la 
tragédie  de  Gela  et  Ca  racal  la , qui  eut 
peu  de  succès.  Il  fournil  depuis  plu- 
sieurs articles  dans  les  journaux  , prin- 
cipalement dans  Je  Mercure  et  s’y  mon- 
tra toujours  le  défenseur  des  bonnes  doc- 
trines. M.  Petitot  fut  nommé  inspecteur- 
général  des  études  sous  le  gouvernement 
impérial,  lors  de  l'organisation  de  ITJni- 
vcrsilé,  et  il  est  aujourd'hui  seciélaire- 
général  de  la  commission  d'instruction 
publique.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  il  est  encore  au^ir  de  : 
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I.  OEuvres  dramatiques  du  comte  stl - 
Jieriy  trad.  de  l'italien  , 1 802, 4 vol.  in-8°. 
C’est  la  seule  traduction  française  qui 
existe  de  ce  célèbre  tragique  italien,  il. 
(Avec  M.  Fiévée.)  Répertoire  du  ihéd - 
tre-Erançaisy  t8o3-i8o4,  ^3  '°l«  » 

nouvelle  édition  augmentée  , 1817-18, 
n5  vol.,  in-8°.  Les  notices  qui  accompa- 
gnent chaque  pièce  , sont  remarquables 
par  l’exactitude  et  un  excellent  esprit. 
111.  Grammaire  générale  et  raisonnée  de 
Port-Royal j i8o3,  in-8°.  IV.  OEuvres 
choisies  et  posthumes  de  Laharpe,  1806, 
4 vol.  in-8°.  V.  Dictionnaire  abrégé  de 
la  Bible  de  Chompré , nouvelle  édition 
considérablement  augmentée,  1807  , in- 
12;  1809,  in- 10.  VI.  OEuvres  de  Ra- 
cine y avec  les  variantes  et  les  imita- 
tions des  auteurs  grecs  et  latins  , 1807  , 
(ivol.in-8u-  VU.  OEuvres  de  Molière , 
av  cc  des  réflexions  sur  chacune  de  ses 
pièces,  i8i3 ,6  vol.  in  - 8°.  VIII.  De 
l'Initiative  des  lois  , ou  Réflexions  sur 
les  assemblées  délibérantes , 18 »4>  iu- 
8Ü. — Petitot,  ci-devant  architecte  du 
duc  de  Parme  , a publié  : Raisonne- 
ment, sur  la  perspective y pour  en  facili- 
ter l’usage  aux  artistes,  i8o3,  in  - 4’** 

Or. 

PETIT-RADEL  (Louis-Charles- 
Françuis)  , administrateur  de  la  biblio- 
thèque Mazarim; , membre  de  la  Légiou- 
d'Iiouueur  , et  de  l’académie  des  belles- 
lettres  de  l'Institut,  né  à Paris  en  1706, 
est  originaire  d’une  famille  «le  proprié- 
taires-cultivateurs à Groslce  près  Btllev, 
et  le  frère  du  leu  médecin  et  poète  de  ce 
nom.  Nommé  vicaire -général  et  chanoine 
de  Gouscransen  1 788, ilpartit  pour  l’iialie 
en  *79'  5 et  “'occupa  des  recherches 
qui  l'ont  conduit  à la  connaissance  histo- 
rique des  monuments  désignés  sous  le 
nom  de  Cyclopéens  , ou  Pélasgiques. 

A oici  l'exposé  de  M Viscouti  à ce  sujet , 
dans  le  Rapport  sur  les  progrès  de  la  lit- 
térature ancienne,  fait  par  la  classe  d'his- 
toire de  l’Institut  eu  1810:  « M.  Petit - 
« Radel  a le  premier  conçu  l'idée  de 
m distinguer  dans  les  diverses  construc- 
» lions  , ou  plutôt  subsiructûms  des 
» murs  des  villes  antiques , les  parties  1 
11  anciennement  ruinées  qu'on  doit  re- 
» garder  comme  appartenant  aux  epo- 
» (j nés  des  fondations  primitives  de  ces 
» villes.  Ii  montre  que  ces  ruines  for- 
ai niées  de  blocs  en  polyèdres  irréguliers 
i»  et  sans  ciment,  attribués  jusqu  alors 
» par  les  antiquaires,  soit  aux  Étrusques^ 
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» soit  aux  Romains,  soit  aux  Golhâ  et 
* aux  Sarrasins,  sont  les  mêmes  cons- 
v tractions  cyclopéenncs  qui  ont  été  dé» 
» crites  par  les  écrivains  grecs,  et  dont 
n l'origine  remonte  incontestablement  à 
J»  la  plus  haute  antiquité • d’où  il  couclut 
» que  ces  constructions  étant  sembla- 
it blés  et  dans  les  assises  inférieures  des 
» murs  des  plu»  anciennes  villes  de  la 
» Grèce,  et  dans  celles  des  murs  des  plus 
w anciennes  bourgades  de  l’Italie,  il  doit 
» s’ensuivre  que  plusieurs  de  ces  monu- 
» nient»  furent  l’ouvrage  rjes  antiques 
» dynasties  auxquelles  les  anciennes  tra- 
» dilions  recueillies  par  Denys  d'Hali- 
» carnas.se,  attribuent  la  civilisation  pri- 
u railive  de  ces  contrées.  » C’est  sur  la 
lecture  des  Mémoires  manuscrits  concer- 
nant sa  découverte,  que  M.  Petit- Kadcl 
l'ut  reçu  membre  de  l’Institut  eu  1806. 
Quoique  ces  Mémoires  usaient  pas  été 
publiés  , les  questions  et  les  éclaircisse- 
ments dont  ils  furent  l’occasion  ( iSo-j  , 
in-q°.  * fig.  ) , donnèrent  lieu  aux  recher- 
ches faites  par  un  grand  nombre  de 
voyageurs,  parmi  lesquels  on  doit  dis- 
tinguer MM.  Dodwell  ,*Gell  , Clarke, 
Anglais,  et  MM.  de  Choiseul - Gouflier  , 
Fauvel  et  Pouqueville.  Les  résultats  des 
recherches  de  ces  monuments  de  cons- 
truction cyclopéennc  , dont  on  porte  le 
nombre  à plus  de  deux  cent  cinquante  , 
font  espérer  que  leur  publication  fixera 
enfin  les  opinions  sur  ce  point  d’histoire 
ancienne.  Les  ouvrages  publiés  jusqu’au- 
jourd’hui par  M.  Petit- Hadel , sont:  I. 
Notice  historique  et  comparée  sur  les 
aqueducs  des  anciens , et  la  dérivation 
du  canal  de  l'Ourcq , l8o3,  in-8°.  IL 
Explications  des  monuments  antiques 
du  Musée , édition  de  Piranesi  , i8o{- 

jSo6,  4vol.  in*4°*  ÏIÏ - Mémoires ur l'o- 
rigine grecque  du  fondateur  d'Argos  , 
inséré  dans  le  Recueil  de  la  classe  d’his- 
toire et  de  littérature  ancienne  de  l’Ins- 
titut. Il  a lu  à la  même  classe  les  Mé- 
moires suivants,  destinés  à faire  partie 
de  cette  collection  : i°.  Sur  les  monu- 
ments relatifs  aux  Origines  de  l'Argo- 
lidc  , de  TAttique  et  de  lu  BéoUe.  Sur 
le  1er.  livre  des  Antiquités  romaines  de 
Denys  d>  H dite  amasse , et  sur  l’auto- 
rité de  cet  historien.  Sur  les  Monuments 
pélasgiques , cités  par  V arron . — 2°.  Su  r 
le»  Murs  antiques  de  Tarragone  et  de 
Barcelone,  et  sur  les  Homonymies  géo- 
graphiques communes  à diverses  con- 
trées des  cotes  d’Etrurie  et  d’Espague.  — 

y. 
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3°<  Sur  le  Cmztomnr/ï/ÿtia  et  scs  rapport* 
avec  la  fève  funéraire  de»  anciens.  Sur  le 
rameau  de  V Eiresione. — 4U*  Sur  l’origine 
des  Anciennes  armoiries  de  la  ville  de 
Paris.  — 5°.  Sur  les  Anciens  tinsses  , 
ou  Iioxolans , et  sur  la  Chronique  de 
Nestor . M.  Petit-Radel  publie  en  ce  mo- 
ment : Recherches  sur  les  Bibliothèques 
anciennes  , suivies  d’une  Notice  histori- 
que sur  la  Bibliothèque  Mazarine , Pa- 
ris, 181 8,  in-8°.  É. 

PETIT  - THOUARS  ( Aubert  du  ) , 
frère  de  M-  du  Petil-Tliouars , capitaine 
de  vaisseau  qui  fut  tué  à la  baLuilie  d’A- 
boukir ( Voj  . la  Biographie  univ. , tom. 
XH  , pag.  a55  ),  fut  , avant  la  révolution, 
lieutenant  dans  le  régiment  de  la  Cou- 
ronne et  accompagna  d’Eutrecasteaux 
dans  son  voyage  à la  recherche  de  La  Pé- 
rouse , après  avoir  tenté  dès  1792  , une 
expédition  particulière  pour  le  même 
objet.  Dans  ce  premier  voyage,  il  faillit 
être  abandonné  par  son  équipage  dans 
l’île  déserte  de  Tristan  d’Acugna.  Il  de- 
vint ensuite  directeur  de  la  pépinière  du 
Roule  , place  qu’il  occupe  encore  au- 
jourd’hui. Il  a publié  : I.  Esquisse  de  la 
Flore  de  Vile  de  Tristan  d>Acunha 
( lue  à l’Institut  en  janvier  181 3 ) , in-8#. 
de  4S  pages,  --Avec  3 pl. II.  Histoire  des 
végétaux  recueillis  dans  les  Clés  austra- 
les de  l* Afrique,  1806-1807,  quatre 
livraisons  , in-À°  IIL  Essai  sur  la  vé- 
gétation considérée  dans  le  dévelop- 
pement des  bourgeons,  1809,  in -8°.  IV. 
Mélanges  de  botanique  et  de  voyages , 
1810,  io-8°.  V.  Recueil  de  rapport»  et 
de  mémoires  sur  la  culture  des  arbres 
fruitiers , lus  dans  les  séances  particu- 
lières de  la  société  d’agriculture  de  Pa- 
ris , 1 8 1 5 , in-8°.  On  trouve  à la  suite 
un e Bibliothèque  chronologique  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  culture  des  ar- 
bres fruitiers.  Quelques  exemplaires  de 
cette  curieuse  bibliographie  ont  été  ti- 
rés à part.  VL  Histoire  d'un  mor- 
ceau de  bois  , précédée  d’un  Essai  sur 
ta  sève  considérée  comme  résultat  de 
la  végétation , 181 5 , in-8u.  M.  du  Petit- 
Tliouarsa  donné  un  grand  nombre  d’ar- 
ticles de  botanistes  a la  Biogr.  u liv . 
— Petit  - Thooahs  (du),  cousin  du 
précédent , ancien  capitaine  au  régiment 
du  Roi , membre  du  conseil-général  du 
département  d’Indre-ct- Loire  , fils  de 
l’ancien  lieutenant  du  Roi  au  château 
de  Sauinur  , habite  depuis  la  révolution 
la  terre  dont  il  porte  le  nom  , qui  est 
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située  entre  Cbinon  et  Satimur.  Il  s’est 
adonné  à l'agriculture  avec  succès  , et  il 
a publié  : Vérité  sur  le  cadastre  fran- 
çais , et  préposition  d’un  moyen  de  le 
remplacer , vol.  in-8°.  , Paris,  1817  ; 
ouvrage  qui  lui  a attiré  quelques  cri- 
tiques et  une  réponse  sévère,  niais  polie, 
du  chevalier  Hennet,  commissaire  du  ca- 
dastre. M.duPetit-Thouars  a fait  impri- 
mer à Tours  , dans  la  même  année  , Ré- 
ponse aux  observation*  de  M.  le  che  - 
valier  Hennet . Or. 

P ET  K ON  I ( Etienne  ) , l'un 
des  italiens  qui  vinrent  chercher  leur 
sûreté  en  France  , lorsqu'un  1799  le» 
Austro-  Russes  eurent  triomphé  de  la 
révolution  en  Italie  , n'y  retourna  qua- 
près  que  Buonaparte  les  en  eut  chassés,  en 
1800.  Il  se  venait  à Naples  sa  patrie , et 
de  là  il  ne  négligea  aucun  de»  moyens 
que -son  esprit  et  ses  talents  purent  lui 
fournir  pour  acquérir  une  avantageuse 
faveur  près  de  Buonaparte.  Il  publia,  eu 
1810,  sous  le  titre  de  JYapoléonide  , un 
ouvrage  composé  de  cent  médailles  em- 
blématiques et  de  cent  orles.  Les  mé- 
dailles dessinées  dans  le  goût  antique  et 
accompagnées  de  légendes  latines,  pré- 
sentaient toute  la  vie  militaire  et  politi- 
que de  Napoléon  jusqu'à  lapaix  deTilsitt. 
Dans  les  odes,  M.  retroni  chantait  les 
actions  représentées  par  les  médailles. 
De  Moniteur  de  France  loua  beaucoup 
les  médailles  et  leur  légende,  sans  vanter 
les  odes;  mais  le  Journal  de  V empire 
célébra  pompeusemeut  les  uues  et  les  au- 
tres. L'auteur  donna  bieutot  après  une 
production  que  les  littérateurs  italiens 
eux -mêmes  ne  jugèrent  pa9  si  favo- 
rablement ; c'était  les  Faites  de  La 
Fontaine , traduites  eu  vers  italiens , 
traduction  dédiée  au  vice-roi  d'Italie , 
(Paris,  1811).  Les  journalistes  italiens 
eurent  la  bonne  foi  de  convenir  que  le 
traducteur  restait  à uue  immense  dis- 
tance de  l’original.  N. 

PETROW1TZ  (Pierre ),  évêque  ou 
Tladika  actuel  des  Monténégrins,  nation 
qui  habile  l’Albanie,  est  une  espèce  de 
prince  souverain.  Plus  guerrier  que  son 
titre  etses  fonctiousne  semblent  le  com- 
porter, ce  prélat  a suivi  l'exemple  de  ses 
belliqueux  prédécesseurs,  et  réunit  sur 
«a  tête  l’autorité  militaire  et  ecclésiasti- 
que. Il  a soutenu  l'indépendance  de  sa 
oatiou,  en  recherchant  tour-à  tour  l'al- 
liance des  Russes,  des  Serviens,  et  de  la 
Poitc-Ouomaue2siûvaut  qu«  suu  intérêt 
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et  la  position  de  ces  puissances  le  lui  ont 
conseillé.  E11  18 15,  après  avoir  entamé 
des  conférences  avec  les  Autrichiens,  il 
s’empara  tout-à-coup  par  surprise  de  la 
ville  et  du  territoire  de  Raguse  , au  mo- 
ment où  le  congrès  de  Vienne  s'occupait 
de  la  demandé  qui  lui  avait  été  faite  , de 
rétablir  l'indépendance  de  cette  répu- 
blique. Il  parait  que  la  Porte-Ottomane, 
avait  aidé  dans  cette  entreprise  l'évêque 
des  Monténégrins , qui  , au  reste  , ne 
resta  pas  long-temps  en  possession  de  sa 
conquête.  C.  C. 

PEUCIIKT (Jacques)  , ancien  avocat 
à Paris,  était,  avant  la  révolution,  un 
des  collaborateurs  de  la  Gazette  de 
France.  Il  embrassa  les  nouveaux  sys- 
tèmes, mais  avec  modération,  et  fut  placé, 
en  1 789 , dans  la  police  de  la  ville  de  P a* 
ris.  U fut  long-temps  l'im  des  rédacteurs 
du  Moniteur.  Après  le  9 thermidor  il 
réclama  , à la  tête  d'une  députation  , 
le  maintien  de  la  loi  dii  17  nivôse  ( 7 
janvier  1794  ) » sur  le  partage  des  suc- 
cessions. Sou  ouvrage  le  plus  considé- 
rable est  le  Dictionnaire  universel  de 
la  géographie  commerçante  , dont  M. 
l'abbé  Mo  relie  nui  a fourni  en  partie  les 
matériaux.  M.  Peuchet  a lédigé  , dans 
Y Encyclopédie  méthodique , le  Diction- 
naire de  police  et  des  municipalités. 
Il  a travaillé  long  • temps  aussi  à la 
partie  politique  du  Mercure  et  à la 
Clef  du  cabinet.  Il  est  aujourd'hui  garde 
des  archives  à la  préfecture  de  police. 
On  a encore  de  lui  : I.  Exposition  de 
la  gestion  , 1 79a , in-8°.  II.  De  la  classi- 
fication des  lois  y 1795,  in -8°.  III.  Vo- 
cabulaire des  termes  de  commerce , iu- 
4°>  , 1800.  Cet  ouvrage  se  joint  à la 
Géographie  commerçante  ; 011  l'a  aussi 
imprimé  en  format  in-8°.  IV.  Du  com- 
merce des  neutres  en  temps  de  guerre , 
trad.  de  l'italien  de  Lampredi , 1801  ,in- 
8°.  V.  Statistique  élémentaire  de  lu 
France  y i8o5,  in  - 8°.  VI.  Considéra- 
tions sur  l’utilité  du  rétablissement  de 
la  franchise  du  port  , de  la  ville  et  du 
tetritoire  de  Murseille  , 1 8o5  , in  - 8°. 
VII.  ( Avec  Ckanlaire.)  Description  to- 
pographique et  statistique  de  la  France , 
in-4°.  ( F ojr.  Ckanlaire  ).  M.  Barbier 
lui  attribue  l'édition  des  Mémoires  du 
martjuis  d'Argens  , 1807  , in-8°.  Il  a an- 
noncé en  1818  : Collection  des  lois , 
ordonnances  et  règlements  de  police  y de- 
puis le  xi  11e.  siècle  jusqu'à  l'année 
18 1 8 j et  il  a publié , daus  ia  tuêoïc  nouée j 
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le»  trois  premiers  vol.  de  la  a*,  série 
«commençant  en  1667.  Ot. 

PEYRARD  (F.)  , mathématicien  dis** 
lingue  et  ancien  bibliothécaire  de  l'école 
polytechnique,  a publié  : I.  De  la  nature 
et  ac  ses  lois  , 4e.  édition , an  11 , in- 18.  II. 
Cours  de  mathématiques  à l'usage  de 
la  marine  et  de  T artillerie  , parBezout, 
•édition  revue  et  augmentée , 1798*99* 

4 vol.  in-8°.  ; il  y en  a eu  quatre  édi- 
tions , dont  la  dernière  est  de  1801.  II f. 
La  supériorité  de  la  Femme  au-dessus 
de  V homme , trad.  de  H.  C.  Agrippa 
{ V oj‘.  la  Biographie  univers. , au  mot 
Agrippa,  tom.  I.,png.  3a  1 ) . I V . Poésies 
complet  s d'Horace  t traduites  par  Bat- 
teux et  Peyraid,  lSo3,  a vol.  in-ia.  V. 
Les  Eléments  de  géométrie  d‘ Eaclide , 
traduits  littéralement  , 1804  » in-8°.  VI. 

Alphabet  français , i8»>5?  in*8°.  VIT. 
Oeuvres  a, A rchimède  (V oy . la  Biogr. 
univ.,  au  mot  Archimède).  VIII.  Sup- 
plément à la  traduction  de  la  géomé- 
trie d'Euclide , 1810,  in-8\  IX.  Stati- 
que géométrique  , démontrée  à la  ma- 
nière d’Archimède , 1812,  in-8°.  X. 
OA  uvrs  d'Euclide  ( Voy.  \*  Biograph. 
univ.  au  moi  Euclide).  La  traduction 
d'Archimède  et  celle  d'Euclide  onlmérité 
à M.  Feyrard  une  mention  très  honora- 
ble dans  le  rapport  sur  les  prix  décen- 
naux : « C'est  la  seule  complète,  dit  ce 
* rapport  eu  parlant  de  la  traduction 
» d'Archimcde  , qui  existe  en  français 
» des  o-uvres  du  plus  grand  géomètre 
» de  l’antiquité.  »»  C.  C et  Ot. 

PEYRE  (Antoine-François),  archi- 
tecte distingué  de  l'ac.idémie  des  bcaux- 
•rts  et  chevalier  de  Saint-Michel,  est  fils 
de  l'architecte  <1  u Roi,  mort  en  iStS.On 
a de  lui  : I.  OE uvres  d' architecture  de 
AI.  J.  Peyre  (son  père),  nouvelle  édit., 
I7q5,  in-fol.  IL  Bestauration  du  Pan- 
théon français  ; compte  rendu,  *799» 
in-4°.  11  a donne  des  mémoires  dans  la 
collection  de  l’Institut. — Peyre,  neveu,  a 
publié  : l.  Projets  d' architecture , t8 1 2 , 
infol.  II.  Considérations  sur  la  néces- 
sité de  rétablir  C académie  d'architec- 
ture , et  un  système  iV administration 
qui  puisse  concilier  à-la-fois  la  gloire 
de  Cart  et  les  intérêts  du  gouvernement^ 

181 5 , in-4°*  ‘ * Ot. 

PEYTHES  (Le  comteFRANCOis  Htrr- 
ri-MoncabriÉ  ni:  ) , né  à Toulouse  en 
1766  , entra  dès  1781  dans  la  marine 
royale  sous  les  auspices  de  son  père  , 
aujourd'hui  contre- amiral  eu  rçua;;ef 
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et  obtint  dès  1789  le  grade  de  lieute- 
nant pour  la  bravoure  qu'il  avait  mon- 
trée dans  l'enlèvement  d'un  pirate  sur 
les  côtes  de  Morce.  En  1 792  , il  eut  le 
commandement  d'une  frégate  pour  aller 
remplir  une  mission  pris  du  dey  d’Al- 
ger Il  resta  sans  emploi  pendant  les  temps 
orageux  de  la  révolution,  et  rentra  dans 
la  marine  aussitôt  après  ; fut  employé  dans 
les  ports  de  Rochefort  et  du  Havre,et  con- 
duisit plusieurs  divisions  de  la  flotille  à 
Boulogne  , en  passant  de  vive-force  mal- 
gré les  nombreuses  croisières  de  l’enne- 
mi. Les  ordres  du  jour  de  la  flottille  , no- 
tamment celui  du  10  octobre  iSo^,  firent 
mention  de  sa  conduite.  Il  fut  ensuite 
envoyé  en  Allemagne,  et  concourut  au 
siégtf  de  Stralsund.  En  i8xo,il  prit  à Pa- 
bordage  avec  douze  marins  , deux  bâ- 
timents qui  portaient  soixante  hommes 
et  trois  drapeaux  du  corps  du  duc  de 
Brunswick-Ods.  Rentré  en  France,  il  alla 
commander  dans  la  Méditerranée  un 
vaisseau  de  80  canons;  et,  en  avril  1 8 1 4 p 
il  fut  chargé  de  transporter  Buonuparl* 
à l’île  d'Elbe.  Le  5 juillet  , il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint  - Louis,  et  com- 
mandeur du  même  ordre  le  5 octobre 
suivant.  *Ce  fut  aussi  lui  qui , au  moi» 
d'aout  1816,  commanda  la  frégate  la 
Galathéey  qui  transporta  dans  le  Levant 
M.  de  Rivière  ( Foy.  ce  nom),  ambas- 
sadeur du  Roi , près  la  Porte.  Parti  de 
Corse  le  9 mai,  il  ne  put,  à cause  de» 
vents  contraires  , arriver  à Constanti- 
nople que  le  9 juin.  Les  journaux  du  Mi- 
di publièrent  à cette  occasion  une  lettre 
où  il  rendait  compte  de  la  brillante  ré- 
ception faite  à l’ambassadeur  français.  M. 
de  Moncabrié  commandait  en  même 
temps  toute  la  division  du  Levant;  et 
il  rendit  de  grands  services  an  commer- 
ce,en  purgeant  les  mers  de  l'Archipel  dfcs 
pirates  qui  les  infestaient.  Il  était  de  re- 
tour avec  cette  division  , le  3 octobre 
1817%  — Son  frère  , le  comte  Jean-Fran- 
çois , né  en  1773  , entra  dans  la  marine  en 
1787,  suivitee  corps  dans  l’émigration  , 
et  fil  les  campagnes  de  l'armée  des  prin- 
ces. IJ  est  aujourd'hui  chevalier  de  St.- 
Louiset  trésorier-général  des  invalides  de 
la  marine.  C.  C. 

PEZUELA  ( Don  Joachim  de  la  ) , 
vice-roi  du  Pérou  , après  avoir  fait  la 
guerre  contre  les  Français  , fut  envoyé 
par  le  roi  d'Espagne  dan»  l’Amérique  Mé- 
ridionale comme  général  en  chef  des 
Uoupcs  espagnoles , à la  tète  desquelles 
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il  obtînt  de  grands  avantages  sur  les  in- 
surgés. Le  qq  novembre  l8l5,  il  battit 
dans  la  plaine  de  Sipesipe  le  général  re- 
belle Rondeau  , dont  l'armée,  composée 
de  cinq  mille  hommes,  fut  réduite  à cinq 
cents.  Le»  suites  de  celte  victoire  furent 
l’évacuation  du  Pérou  par  les  insurgés , 
et  leur  retraite  sur  Rio  de  la  Plat*.  Le 
Roi  d’Espagne,  pour  récompenser  les  ser- 
vices de  Don  J.  de  la  Pezucia  , Ta  élevé 
à la  dignité  de  vice-roi  du  Pérou. 11  fit 
son  entrée  solennelle  dans  Lima  , capitale 
de  ce  royaume , le  17  avril  1816.  C.  C. 

PFLUGUER(  Daniel)  ,né  à Morges 
dans  le  pays  de  Vaud  en  1777,  s’occupa  dès 
l’enfance  de  l’agriculture  pratique;  se 
livra  ensuite  à l'étude  de  la  théorie  de  cette' 
science,  et  se  vendit  à Paris  où  il  îT  pu- 
blié : I.  Cours  é* agriculture  pratique , 
divisé  par  ordre  de  matières , ou  Vart 
de  bien  cultiver  ta  terre,  1809,  2 vol. 
in-8°. , etc. , ouvrage  où  l'instruction  est 
présentée  d’une  manière  attachante,  et 
qui  donne  lieu  d’appliquer  à l’auteur  cet 
axiome  si  vrai  : 

Qui  fait  aimer  lea  champs  , fait  aiotar  la  verts. 

II.  Les  Amusements  du  Parnasse , ou 
Mélange  de  poésies  légères , 1810  , in- 
18.  IIL  Manuel  d* instructions  morales , 
2 vol.  in- 10,  1811.  IV.  Cours  d’étude  à 
Vissage  de  la  jeunesse , 1812 , in-i  a.M. 
D.  Piluguer  asous  presse  un  court»  d’agri- 
culture complet , sous  le  titre  de  Maison 
des  champs , en  4 vol*  , qui  est 

attendu  avec  beaucoup  d’impatience  par 
les  amateurs  ( VoY.  la  Bibliographie 
agronomique , n°.  8095  On  trouvera 
dans  cet  ouvrage  un  Traité  méthodi- 
que  , clair , précis  , de  tout  ce  qui  peut 
intéresser  un  propriétaire  sous  les  rap- 
ports de  la  culture  de  ses  terres,  de  celle 
des  jardins  , des  prés  , des  bois  , de» 
vignes , etc.  Ot. 

PHILIBERT  (J.  C.)  a publié  : I.  jWt- 
tqire  naturelle  abrégée  du  ciel , de 
l'air  et  de  la  terre , ou  Notions  de  phy- 
sique générale % 1 798, 1 809,  in  8°.  IL  In- 
troduction à Vétude  de  la  botanique , 
1709, 3 vol.  in-8°.  \ll.  Notion  s élémen- 
taires de  botanique  y 180a  , iu-8°.  IV. 
Exercice  de  botanique  à l’usage  des 
commençants  , i8o3,2  vol.  in-8°.  V. 
Dictionnaire  abrégé  de  botanique  , 
i8o3 , in -8°.  VI.  Dictionnaire  univer- 
sel de  botanique  , i8«4j  3 vol.  in-8°. 

Ot. 

PHILIPAUT  ( Je  au  ) , né  à Loudre» , 
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fut  destiné  à la  carrière  du  barreau,  et 
place  chez  un  avocat  écossais  ; mais,  au 
Jieu  de  s’occuper  des  Commentaires  de 
Blackstone  y il  passait  son  temps  à lire 
les  Commentaires  de  César.  O goût 
pour  les  études  militaires  lui  fit  aban- 
donner les  lois.  U fut  nommé,  en  1809  , 
secrétaire  de  lord  Slieffield  , et , deux 
ans  après,  obtint  une  place  dans  le  gou- 
vernement. A cette  époque , il  forma  le 
projet  d’établir  un  fonds  en  faveur  des 
officiers  des  armées  ; mais , après  avoir 
reçu  beaucoup  d’encouragement  de  la 
part  des  militaires  les  plus  élevés  en 
dignité  , ce  plaft  fut  écarté,  parla  crainte 
que  les  ministres  conçurent  d'une  telle 
association.  M.  Philipart  s’ est  aussi  dis- 
tingué en  suggérant  les  moyens  de  ren- 
dre la  milice  utile  pour  un  service  étran- 
ger. Une  partie  de  son  idée  a été  depuis 
adoptée  par  lord  Castlercagh.  Il  est  pro- 
priétaire et  éditeur  dn  Panorama  mi- 
litaire , et  a publié  : I.  Obseivations  sur 
les  systèmes  militaires  de  l’ empire-bri- 
tannique, et  plan  pour  rendre  les  trai- 
tements des  officier  s-généraux  suffi- 
sants pour  soutenir  leur  rang , in-$K  , 
181a.  IL  Mémoires  du  prince  royal  de 
Suède,  in-8».  , i8i3.  III.  Campagnes 
du  Nord , 2 vol.  in-8°. , 181 4-  Iv.  Mé~ 
moires  et  Campagnes  du  général  Mo- 
reau , in-8°. , 181 4*  V.  Lettre  à lord 
Casllcreagh  sur  la  révision  du  bitl , 
pour  rendre  la  milice  utile  dans  le  ser- 
vice étranger , in-8°.  VI.  Campagnes  en 
Allemagne  et  en  France , depuis  L’ex- 
piration de  l’armistice  jusqu’à  l'abdi- 
cation de  Napoléon  Buonaparte , 2 vol. 
in-80. , 181 4-  VIL  Almanach  royal  mi- 
litaire , contenant  les  services  de  tous 
les  officiers- généraux  vivant  à la Jin 
de  1814»  2 vol.  in-8°.  ,l8i5.  VIII. Il  a in- 
séré trois  articles  dans  le  Pamphleteer  : 
i°.  Supplément  au  plan  pour  un  fond» 
en  faveur  des  officiers.  2°.  Observa - 
tions  sur  divers  auteurs  et  ouvrages  an- 
glais ou  étrangers.  3°.  Observations 
supplémentaires  sur  ta  lettre  du  colo- 
nel Roberts  à l’armée.  M.  Philipart  s’oc- 
cupe en  ce  moment  d’un  ouvrage  fort 
étendu  , intitulé.  Fies  des  généraux  an- 
glais. Ses  principes  opposés  à l’esprit  ré- 
volutionnaire lui  ont  valu  de  violente* 
critiques  de  fa  part  des  auteurs  du  Çriti- 
cat  review.  — -Sa  femme  a publié  deux 
poèmes  intitulés  la  Moscovie  , in-  8°-> 
181 3 , et  Victoria  , in-8°. , 1&1 3.  Z.  # 
PHILLIPS  (Sir  RiCtUfcb),  écrivain 
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anglais,  né  à Londres  en  1768 , conçut, 
tics  sa  plus  tendre  enfance , une  horreur 
invincible  pour  la  cltair  des  animaux  , 
dont  il  s'est  toujours  abstenu.  Il  resta 
•quelque  temps  auprès  de  son  oncle  qui 
exerçait  la  profession  de  brasseur  ; mais  , 
en  1786,  il  fut  employé  dans  une  école 
de  Chester,  qu'il  quitta  pour  aller  à Lci- 
cesier  , où  il  ouvrit,  en  1790,  une  bou- 
tique de  libraire,  et  commença  de  pu- 
blier le  Leicester herald.  Eu  1793  , il  fut 
intéressé  daus  l'entreprise  de  plusieurs  ca- 
naux , et  l'année  suivante  il  fut  poursuivi 
our  avoir  vendu  les  Droits  de  l’homme 
e Payne,  et  condamné  à douze  mois  de 
prison.  Sa  maison  et  son  imprimerie  fu- 
rent consumées  par  le  feu;  mais, soutenu 
par  le  parti  démocratique,  il  se  rétablit 
bientôt  et  se  vit  en  état  d'entreprendre 
Je  Monthiy  magazine,  qui  parait  être 
l'organe  de  la  faction.  I^e  succès  obtenu 
pap:  cet  ouvrage  périodique , le  mil  à 
apéme  d'agrandir  le  cercle  de  scs  opéra- 
tions , ci,  e»  1 807 , il  fut  élu , par  la  pro- 
tection de  ses  amis,  l'un  des  shérifs  de 
la  cité  de  Londrts.  11  débuta  par  une 
* «dresse  en  favèur  du  ministère,  et,  au 
grand  étonnement  de  tous  ses  amis  les 
républicains,  accepta  le  titre  de  cheva- 
lier. Mais  , après  avoir  obtenu  celte 
faveur  , il  reprit  ses  anciennes  opi- 
nions , et  le  Monlhly  magazine  ayant 
été  acheté  par  quelques  uns  de  ses 
«mis  , il  resta  l'éditeur  de  ce  récep- 
, taclc  des  plus  virulentes  attaques  contre 
le  ministère.  Il  a publié  : I.  Lettre  à la 
bourgeoisie  de  Londres  ,\sur  les  devoirs 
et  l'emploi  de  shérif,  in- 12  , 1808.  II. 
Traité  sur  les  pouvoirs  et  les  devoirs 
des /uns,  in- 12  , 1811.  III.  Notice  sur 
la  Dutura  stramonium , comme  un  re-* 
liiède  pour  l’asthiue,  in-8°.,  1811.  IV. 
Jiigle  d’or  pour  les  jurés  , 181 4-  Z. 

PHÏLPJN  ( Armakd-Pierre-Paul  ) , 
né  à Paris  en  1784  , se  distingua  dans  ses 
études  , et  fut  ensuite  roulraiut  de  faire 
quelques  campagnes  dans  les  armées  , 
puis  entra  dans  la  carrière  administrative. 
Tout  le  temps  dont  il  put  disposer  fut 
Consacré  aux  belles-lettres  ; il  composa 
.plusieurs  pièces  de  circonstances  . et 
quelques  traductions  des  Odes  d‘Ho-r 
race.  Il  fut  employé  à f état-major  du  Ma- 
réchal Ney,  en  qualité  de  secrétaire , de 
l8ïa  a i8>3.  Carnot  se  l’ait  acha  ensuite 
comme  secrétaire  * intime.  Il  accompa- 
gna ce  général  au  siège  d’Anvers,  r€- 
vint  avec  lui  , et  fut  nommé,  pendant 
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l’interrègne  de  181 5 , sous-préfet  de 
Vire  (Calvados)  ; son  administration  fut 
sage  et  modérée.  Au  retour  du  Roi , il 
fui ncinmé sous-préfet  à Trévoux  (Ain); 
mais  il  perdit  bientôt  cette  place.  M. 
Philpin  a été  nommé  par  le  Koi,  cheva- 
lier de  la  Légion-d'honneur.  11  est  mem- 
bre de  plusieurs  académies.  Auteur  de 
la  tragédie  de  Maxime,  il  a composé 
un  grand  opéra  et  plusieurs  comédies 
encore  inédites.  Il  a aussi  publié  quelques 
ouvrages  sur  l'administration  publique  , 
une  élégie  intitulée  le  21  janvier  1816, 
la  Cauta te  chantée  au  banquet  royal,  le 
17  juin  1816,  époque  du  mariage  de 
S.  A.  R.  le  duc  de  Berri,  et  enfin  plu- 
sieurs autres  pièces  de  poésie  , entre  au- 
tres le  grenadier  français  , épilre  an 
Roi  , 1818  , in-8°.  V. 

PÏAhTAMDA  (Louis),  avocat  mila- 
nais, né  vers  1773,  embrassa  la  cause  de 
la] révolution  avec  toute  l’ardeur  de  la 
jeunesse.  Il  préféra  le  rôle  d’ofiieier 
dans  la  garde  nationale  , pour  défendre 
Ja  cause  de  la  liberté,  aux  facilités  que  <>a- 
profession  d’avocat  lui  fournissait  pour 
la  soutenir  dans  le  corps  législatif  de  la 
naissante  république  cisalpine.  L’arrivée 
des  Austro-Russes  en  Italie  F obligea  de 
venir  chercher  un  refuge  en  France,  en. 

1 799.  Après  la  bataille  de  Marengo , il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  d'où,  par  la  suite,  il 
revint  encore  en  France  pour  ses  intérêts. 
La  protection  du  comte  Aldiui,  qui  y 
était  comme  ministre  du  roi  d'Italie,  pou-, 
vait  lui  faire  obtenir  la  place  de  membre 
du  conseil  des  prises  maritimes , et  la  dé- 
coration de  la  Couronne-de-Fer  , qu’il 
ambitionnait  aussi;  mais  des  intrigues  pra-^ 
tiquéesauprès  du  vice-roi,  firentéebouer 
ses  prétentions.  M.  Piantanida  avait  pu-, 
bbé  à Milan,  en  1807  , un  ouvrage  im- 
portant , fruit  de  grandes  recherches  v 
sur  la  'Jurisprudence  maritime  , coin - 
merci  ale  , ancienne  et  moderne  , 4- 
lom.  in  - 4°*  î et  Buonaparte , qui.  eu, 
avait  agréé  la  dédicace,  regardait  l’au- 
teur comme  un  homme  fort  utile  dans, 
cette  partie  de  la  législation.  Cependant, 

. découragé  dans  ses  vues  d’ambiliou  par 
les  intrigues  du  cabinet  du  vice-roi , il 
rentra  dans  la  carrière  du  barreau,  et  il 
était,  en  18 1 4 ? 1111  des  meilleurs  avocats 
du  royaume  d'Italie.  N. 

PIAZZI  (Joseph),  savant  et  laborieux 
astronome,  associé  étranger  de  Ibicadé-, 
mic  des  sciences  de  Paris,  est  né  vPontn 
dans  la  Vallclinc , en  1 74^*  H enita  dans. 
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Tordre  <3 e*  Tliéatins  en  1 764  -j  «l  fut  fait 
professeurà  Malte  eu  1770,  et  à Païenne 
en  1781-  Sa  passion  poui  l'astronomie  le 
détermina, -eu  1787,  à visiter  l'Observa- 
toire de  Paris,  où  il  fit  plusieurs  observa- 
tions avec  Lalaiule;  il  se  rendit  de  là  en 
Angleterre  pour  s’y  procurer  Ica  meil- 
leurs instruments;  et,  de  retour  en  Si- 
cile vers  la  fin  de  1789,  il  y fit  construire 
à Paierme  le  magnifique  observ  atoire  où 
il  n’a  cessé  depuis  d’enrichir  sa  science 
favorite  , la  beauté  du  climat  sicilien 
lui  permettant  beaucoup  d’observations 
qu’un  ciel  habituellement  nébuleux  in- 
terdit au  nord  de  l’Europe.  Il  a donné  la 
description  de  son  observatoire  et  de  ses 
précieux  instruments,  sous  ce  titre:  Delta 
specola  astronomica  de  regj  studj  di 
Palermo , 1792-94*  2 part,  in- fol.  C’est 
à lui  qu’on  doit  la  découverte  de  la  pla- 
nète Cércs , dont  l’existence  a fait  soup- 
çonner celles  de  Pallas.  Junon  et  Y esta 
{Voy.  Olbers).  Il  fit  cette  decouverte  le 
3«r.  janvier  1801.  M.  Piazzi  a publié,  en 
3814  y un  immense  catalogue  de  7.500 
étoiles.  Celte  belle  opération  lui  a valu 
la  médaille  fondée  par  M.  Lalande.  Il  a 
fait  imprimera  Milan,  en  1816,  le  pre- 
mier tome  de  sa  Storia  dtW  aslrono- 
rtiia  di  Sicilia.  Eu  même  temps,  il  s’oc- 
cupait de  mettre  la  dernière  main  à ses 
Eléments  (T astronomie.  Il  a aussi  rédigé 
un  Codicc  metrico  pour  la  Sicile.  C.  C. 

PICARD  ( Louis-Benoît  ),  de  l’aca- 
dcmie  française  , est  né  en  1769  , fils 
d’un  procureur  au  Châtelet  de  Paris , et 
neveu  du  médecin  Gaslclier.  Son  goût 
pour  le  théâtre  se  piononça  aussitôt 
après  la  lin  de  scs  études.  S’étant  lié 
avec.  Andncux  , il  prit  de  lui  des  con- 
seils cl  le  chargea  de  présenter  au  théâtre 
de  Monsieur  , qui  était  à son  premier 
début  , une  comédie  intitulée  : Le  ba- 
dinage dangereux  ,■  celte  comédie  eut 
du  succès.  Bientôt  après  il  composa  pour 
la  même  troupe  française  transportée 
au  théâtre  Feydeau  , Encore  des  Me- 
ne  ch  mes.  Plus  tard  il  donua  l’opéra  co- 
mique des  P^isitandines  et  quelques 
pièces  de  circonstances.  Le  goût  de  M, 
Picard  pour  l’art  dramatique  étant  de- 
venu une  v éritable  passion  , il  embrassa 
et  fit  embrasser  à son  frère  la  profes- 
sion de  comédien.  L’un  eL  l’autre  débu- 
tèrent sur  le  théâtre  de  Louvois  , où  il 
fit  représenter  différentes  pièces  de  sa 
composition,  qui  obtinrent  d’autant  plus 
de  succès  qu’il  y joua  toujours  les  rôles 
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les  plus  importants,  et  que  la  bienvèib- 
lance  que  le  public  lui  tempignait,  comme 
acteur , ajoutait  encore  à celle  qu'il  mé- 
ritait comme  auteur.  En  1801  , il  de- 
vint directeur  de  ce  théâtre;  de  sorte 
qu’il  fut  en  même  temps  auteur  , ac- 
teur et  entrepreneur.  11  se  multipliait 
dans  tous  les  sens,  et  ses  plus  grands 
succès  datent  de  cette  époque.  Cepen- 
dant il  sentit  bientôt  qu’il  lui  convenait 
mieux  de  se  livrer  plus  exclusivement  à 
la  composition;  et  il  rcuonça  à jouer  la 
comédie.  Ce  fut  peu  de  temps  après  qu’il 
eut  fait  ce  sacrifice,  que  l’académie  Tap- 

f>ela  dans  von  sein.  Il  fut  reçu  en  1807, 
e même  jour  que  MM.  Raynonard  et 
Laujon.  Peu  de  temps  après,  il  renonça 
à la  direction  du.  théâtre  Louvois,  et  le 
gouvernement  loi  confia  l’administration 
de  l’Opéra.  De  nouvelles  occupations  pri- 
vèrent pendant  long-temps  la  scène  des 
productions  de  M,  Picard  ; et  ce  n’est 
qu’en  1816,  époque  à laquelle  il  quitta 
l’Opéra  pour  reprendre  la  direction  de 
l’Odéon  , qu’il  recommença  à travailler 
pour  le  théâtre.  Ce  fidPà  l’occasion  de  son 
retour  à l’Odéon,  que  s’éleva,  entre  M. 
Duval  et  lui,  une  querelle  d’intérêts  qui 
dut  être  soumise  aux  tribunaux.  M.  Pi* 
card  publia  en  réponse  line  défense  ail 
Factum  en  vers  de  M.  Duval,  et  se  fit 
remarquer  dans  ce  démêle  par  un  ton  de 
modération  très  louable.  Depuis  qu’une 
transaction  a mis  fin  à ce  procès,  M.  Pi- 
card a administré  le  théâtre  de  t’Odéon 
jusqu’au  moment  où  un  nouvel  incen- 
die est  venu  détruire  l’intérieur  de  ce  bel 
édifice  , le  20  mars  181 8-  Il  a alors 
transporté  son  spectacle  à la  salle  Fa- 
vart  , et  a obtenu  la  permission  d’y 
faire  jouer  la  tragédie  et  le  même 
répertoire  ancien  que  le  Théâtre  Fran- 
çais. Il  a contribué  lui  - meme  à la 
nouvelle  prospérité  de  son  spectacle,  par 
la  représentation  de  plusieurs  comédies 
qui  s’y  sont  rapidement  succédées.  Une 
admiration  enthousi.  ste  , et  que  la  mo- 
destie de  M.  Picard  l’a  sans  doute  por- 
té à désapprouver  , lui  a valu  quelque- 
fois la  dénomination  de  Molière  de 
son  siècle.  Il  eût  peut  - être  été  plus 
exact  de  le  comparer  à Dancourt  , dont 
il  ee  rapproche  davantage  par  le  gen- 
re qu’il  a adopté  et  par  une  gaîté  fran- 
che et  naturelle,  caractère  disLinctif  de 
sou  talent.  Toutefois,  il  ne  s'est  pas  ren- 
fermé uniquement  dans  le  cercle  de  la 
comédie  bourgeoise;  et  s’éiev  anl  quelque*. 
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tbis  jusqu'à  la  liaute  comédie,  ila  prouvé 
qu’il  savait  tracer  un  caractère.  Le  nom- 
bre de  ses  compositions  dramatiques  s'é- 
lève à environ  70, dont  il  a donné  un  recueil 
intitulé  : Théâtre  de L.  B.  Picard , i§i  a, 
6 vol.  in-8°.  contenant  trente-trois  piè- 
ces, savoir  r Encore  des  Mcn cch mes. — 
Les  Visitandines. — Le  Conteur , ou  les 
deux  Postes. — Le  Cousin  de  tout  le 
monde.  — Les  Conjectures . — Les  amis 
de  collège.  — Médiocre  et  rampant. — 
Le  Voyage  interrompu. — Les  comé- 
diens ambulants  — Ventrée  dans  le 
monde. — Les  Voisins. — Le  Collatéral. 
— Les  trois  maris.  — La  Petite- Ville. 
z*-Du  Haut-Cours. — La  Grande-  Ville , 
ou  les  Provinciaux  à Paris. — Le  mari 
àmbitieux.  — Le  vieux  Comédien.  — 
M.  Musarcl. — Les  Tracasseries  — U ac- 
te de  naissance. — Le  Susceptible — Lés 
Capitulations  de  conscience.  — Les 
Oisifs.  — U Alcade  de  Molorido.  — 
Un  Lendemain  de  fortune. — La  vieille 
Tante.  — Le  Café  du  printemps.  — La 
Dloce  sans  mariage.  — Les  Pilles  à ma- 
rier.— Les  Marionnettes.  — La  Manie 
de  briller.  — J^cs  Ricochets.  11  a fait 
imprimer  depuis  : I.  Les  Aventures 
d'Eugène  de  Scnncville  et  de  Guil- 
laume Delorme  ( romau  moral  qui  a 
«té  fort  goûté  ) , i8i3,  4 vol.  in-ia.  II. 
M.  de  Coulainvillc , ou  la  double  ré- 
putation, comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose,  i8»6,  in-8°.  III.  Exposé  de  la 
conduite  de  M.  Picard  dans  l’ affaire 
de  C Odéon , 1 8i 6 , in- 4®.  ( Voy.  A lexnn- 
dre  Du  val  ).  IV'.  Les  deux  Philibert , 
comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  1816, 
in-8°.  V.  Vauglas , 1817.  VI.  ( Avec 
Kndèr.  ) Une  matinée  de  Henri  IV  , 
comédie  en  un  âgée  , 1817,  in-8°.  Vil. 
La  Maison  en  loÆae,  1818.  C.  C.ciOt. 

PICAULT  ( ) , député  de 

Sëine-et-Marne  au  conseil  des  anciens, 
en  septembre  1795,  en  fut  nommé  sc- 
olaire, et,  en  septembre  1796,  fit  un 
rapport  favorable  aux  prêtres  qui  avaient 
été  précédemment  condamnés  à la  ré- 
clusion. Il  sortie  du  conseil  en  >799,  y 
fut  aussitôt  réélu,  et  passa  en  décembre 
au  tribunat;  il  y combattit  en  1801  les 
^.dispositions  , plutôt  que  le  fond  du  pro- 
jjrt  portant  établissement  des  tribunaux 
•féciaux,  et  en  vota  le  rejet.  Le  20  août 
11808  , il  fut  encore  élu  secrétaire,  sortit 
du  tribunal  peu  après  , et  fut  nommé  , 
î^ftl^r^ÔiTéçteu  r des  droils-rénnis  de 
•ou  départetoènt  J il  y en  toujours  cou* 
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seillerde  préfecture.  — PiCàclt  (Char- 
les ) a publié  , Histoire  des  révolutions 
de  Perse  pendant  la  durée  du  dix-hui- 
tième siècle , a vol.  in- 8°. , 1810.  B.  M. 
PICCINI  (Louis)  , fils  du  célèbre  Nico- 

10  Piccini , est  né  à Naples  vers  1765; 
quoiqu'il  n’ait  pas  alleint  , comme  mu- 
sicien , la  réputation  de  son  père  , on 
ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  un  com- 
positeur distingué.  Il  a donné  j l'Opé- 
ia-cnmique  , eu  1786  , les  Amours  de 
Chérubin  ; en  1788 , au  théâtre  Beaujo- 
lais , la  suite  des  Chasseurs  et  la  Lai- 
tière. îJI  est  auteur  des  opéras  italiens 
représentes  à Naples  sous  les  titres  de  : 
Gli  accidenti  inaspetlati  ; la  Scrva 
onorata;  elâans  quelqucsantrcs  villes  d'I- 
talie : V dînante  Statua;  il  Matrimonio 
per  raggiro  ; la  JYotte  imbrogliata  ; Ero 
e I.eandro . lia  encore  donné  au  théâtre 
Feydeau  : le  Sigisbc  ; V Aînée  et  la  Ca- 
d . Ile  ; l'Avis  aux  jaloux  ,•  et  à l'Opéra  , 
Uyppomène  et  Atalante.  M.  Piccini  est 
attaché  à la  chapelle  du  Roi. — Alexan-* 
dre  Picciki  , que  l'on  croit  parent 
du  précédent  , est  né  à Paris  en  1780$ 

11  a commencé  par  être  professeur  do 

piano  , ayant  eu  pour  maître  décom- 
position M.  Desueur.  Il  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  : Au  théâtre  Mon- 
ta osier,  le  Terme  du  voy  age  ; la  For- 
teresse; l'Entresol  ; Gilles  en  deuil  ; 
les  deux  Voisins  ; Lui-méme.  Au  théâ- 
tre des  Jeunes- Artistes  , Arlequin  au 
village  ; la  Pension  des  jeunes  demoi- 
selles; Arlequin  bon  ami  ; le  Pavillon . 
Au  théâtre  de  la  Porte-S t.- Martin  , dont 
il  a été  chef  d'orchestre , il  a fait  la  mu- 
sique de  plusieurs  mélodrames  : Romu- 
lusf  Robinson- Crusoé;  et  depuis  Pou- 
verl ure  de  ce  théâtre  en  1 81 4 > le  Vieux 
de  la  Montagne.  Au  théâtre  Feydeau  : 
Avis  au  public  ; Ils  sont  chez  eux.  M» 
Alexandre  Piccini  est  encore  auteur  de 
plusieurs  romances,  entr’antres  le  Guer- 
rier troubadour ; V Héroïne  de  Bor- 
deaux, qu'il  a présentées  à S.  A.  R.  Ma- 
dame. Il  est  premier  pianiste  du  Roi  de- 
puis 1816.  Ç.C. 

P1CCOL1  ( Louis  ) , avocat  de  Vé- 
rone, né  vers  1760,  vint  en  1808  à Mi- 
lan , et  s'aimouca  au  public  par  un  Traité 
sur  èts  servitudes  prédiales  sanction- 
nées qtar  le  code  Napoléon , réduites 
en  cas  pratiques , enrichi  d'annotations 
tirées  des  lois  romaines  et  des  auteurs 
classiques , in-4°* , Brescia,  1808  , dé- 
dié au  vice-roi.  Cet  ouvrage  valut  à Pau- 
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teur  d’être  nommé  à une  chaire  de  juris- 
prudence à l’université  de  Pavie , où 
il  fut  chargé  d’enseigner  les  actes  authen- 
tiques, la  procédure  civile  selon  le  nou- 
veau Code  , et  les  règlements  de  celte 
procédure.  Le  professeur  amusait  quel- 
quefois ses  disciples  par  la  bonne  foi  et 
l'originalité  de  si  vanité,  en  fait  de  sa- 
voir ; mais  il  les  instruisait  réellement. 
Très  laborieux  . il  publia  en  1810,  à Mi- 
lan , uu  Traité  des  successions  ab  in- 
testat , suivant  le  code  N apoléon  , ac- 
compagné de  nouveaux  arbres  généalo- 
giques, par  lesquels  étaient  démontrées 
les  règles  générales  nécessaires  pour 
connaître  les  changements  apportés  par 
le  nouveau  code.  Ce  traité  contenait  en- 
core par  addition  la  solution  de  plusieurs 
cas  relatifs  aux  successions  ab  intestat , 
et  la  réfutation  de  quelques  décisions 
pratiques  des  écrivains  français  moder- 
nes à ce  sujet.  Le  ministre  de  la  justice 
( V or.  Luosi  ),  auquel  il  fut  dédié  , l’ac- 
cueillit fort  bien.  L'auteur  en  a annoncé, 
en  181 5,  une  nouvelle  édition  en  2 vol., 
sons  ce  nouveau  litre  : Traité théçrique- 
pratique  des  successions  , corrigé  et  en- 
richi de  huit  tables  généalogiques.  N. 

PICHON  (Louis-Andr£  ) , né  à Nantes 
en  1771  , passa  en  Amérique  en  1791  , 
Ct  se  trouvait  à Philadelphie  lorsque  le 
second  secrétaire  de  la  légation  française 
se  noya  dans  la  Delaw.tre.  Les  talents 
du  jeune  Pichon  , la  connaissance  par- 
faite qu’il  avait  déjà  delà  langue  anglaise, 
l’esprit  studieux  qui  le  caractérisait  dès 
cel  âge  , le  firent  appeler  par  le  ministre 
de  France  près  les  Etats-Unis , pour  rem- 
placer le  secrétaire  qui  venaitde  périr.  De 
retour  en  France  en  1795  , avec  cette 
légation , il  fut  attaché  au  ministère  des 
relations  extérieures  comme  sous-chef 
de  l'une  des  divisions.  Après  quatre  ans 
d’études  dans  cette  école  de  la  diploma- 
tie , il  en  sortit  pour  remplir  des  missions 
importantes  en  Hollande  et  en  Suisse. 
Secrétaire  de  la  commission  qui  conclut 
la  paix  avec  les  Etats-Unis,  il  eut  beau- 
coup de  part  à la  rédaction  du  traité  , et 
fut  chargé  , en  1800  , de  le  porter  au  con- 
grès, avec  le  titre  de  chargé  d'affaires  et 
consul  - général.  Rappelé  à Paris  , en 
l8o5 , pour  avoir  émis  dans  sa  corres- 
pondance des  opinions  contraires  au  sys- 
tème du  gouvernement  impérial,  et 
«dressé  des  observations  sévères  sur  la 
fatale  expédition  dè  St.-Dorningue , on 
lui  suscita  une  sorte  de  procès  politique 
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au  conseil- d’état,  sous  différents  prétextes, 
et  en  dissimulaut  constamment  les  véri- 
tables motifs.  Après  deux  ans  d’instances 
de  sa  part  pour  être  jugé,  un  décret  dit 
conseil-d’élat,  rendu  malgré  l’opposition 
de  presque  tous  ses  membres,  mais  com- 
mandé par  le  pouvoir  suprême,  prononça 
ta  destitution.  Le  décret  fut  publié  dans, 
un  Moniteur  d’octobre  1807.  II  a été  an- 
nulé depuis  par  un«  ordonnance  du  Roi, 
de  septembre  181 4*  A la  fin  de  1809, 
M.  Pichon  , qui  pendant  sod  séjour  aux 
États-Unis , avait  eu  occasion  de  rendre 
service  à Jérôme  Buonaparte  lorsqu'il 
épousa  MH*.  Paterson  , fut  appelé  dans  lç 
nouveau  royaume  de  Westphalie  ,où  l’on 
éprouvait  la  disette  de  vrais  hommes  d’é- 
tat ; malgré  le  nombreux  concours  des 
candidats,  M.  Pichon  y fut  successivement 
conseiller-  d'état  attaché  à la  section  de* 
finances,  directeur  de  la  caisse  d’amortis<- 
sement , et  chef  du  trésor  sous  le  nom 
d’intcudanl-général.  Il  donua  sa  démis- 
sion de  tous  ces  emplois  en  181 2.  Rentré 
en  France  , il  y resta  dans  la  disgrâce 
du  gouvernement  auquel  il  avait  déplu. 
Le  Roi  le  nomma  maître  des  requêtes , 
et  , en  1817  , le  chargea  de  l’inspec- 
tion des  îles  du  Vent.  M.  Pichon  a piir 
blié  : I.  De  nos  Constitutions  futu- 
res , 1814,  in-8°.  IL  Manuel  du  droit 
parlementaire , ou  Précis  des  règles  sui- 
vies dans  le  parlement  J1  A ngletcrre  et 
dans  le  congrès  des  Jetais-  Unis  , traduit 
de  l'anglais  , 1 8 1 4 , h»-8  . 1 11.  De  Celait 
de  la  France  sous  la  domination  do 
Napoléon  Buonaparte , 1814»  in-8^. 

Ot. 

PICOT  ( Je  as  ) , professeur  d’histoire 
à la  faculté  des  lettres  de  l'académie 
de  Genèvç  depuis  180a  , est  fils  de  P. 
Picot  , pasteur  de  l’fllise  de  celle  ville 
et  professeur  d’histoire  ecclésiastique  et 
doyen  de  la  faculté  de  théologie.  Il  ^ 
publié  : I.  Histoire  des  Gaulois , de- 
puis leur  origine  jusqu’à  leur  më~ 
lange  avec  les  Francs , Genève , 1 8<>4  , 
3 vol.  in-8°.  IL  Tablettes  chronologi- 
ques de  V histoire  universelle , sacrée  et 
profane , depuis  la  création  du  monda 
jusqu’à  Vannée  1808,  rédigées  d’après 
celle  de  Lenglet-Dufre&noy,  ibid.,  1808  „ 
3 vol.  in-8°.  III.  Histoire  de  Genève  , 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jus- 
qu'à nos  jours , accompagnée  de  détail 0 
sur  les  antiquités  , les  moeurs  et  usages , 
les  lois  , les  monnaies  , les  progrès  des 
sciences  et  des  ails,  ibid. , 1811 , 3 toi. 
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in-8°. , aveccarlesetplans.Cettehistoire  , 
qui  s’étend  jusqu'au  traité  de  réunion  à 
la  France  en  1798,  renferme  d'ailleurs, 
même  pour  le  17».  siècle,  d'importants 
details  qui  manquent  dans  celles  de  Spon 
et  de  Bérenger.  L’indication  détaillée  des 
ouvrages,  tant  imprimés  que  manuscrits, 
que  fauteur  a consultés  , forme,  à la  fin 
du  3p.  volume,  une  bibliographie  neuve 
et  intéressante.  Ot. 

PICOT  DE  PECCADLC  ( Le  comte 
Auguste)  , fils  d’un  conseiller  au  par- 
lement de  Bretagne  , fit  des  études  très 
brillantes  et  sortit  , en  1785,  de  l’E- 
Æole-  militaire  de  Paris,  décoré  de  l’or- 
dre de  Saint  - Lazare  , pour  entrer 
comme  lieutenant  dans  le  régiment  de 
Metz  - artillerie.  En  1791  , il  se  rendit 
au-delàdu  Rhin  pour  rejoindre  le  prince 
de  Coudé,  sous  les  ordres  duquel  il  fit 
toutes  les  campagnes  jusqu’au  traité  de 
paix  en  1802  } et  dans  l’une  de  ces  pre- 
mières campagnes,  il  reçut , pour  une  ac- 
tion d’éclat  , la  croix  de  Sl.-Louis.  Au 
hcenciemeutde  Farinée  de  Coudé  , il  s’é- 
tait déjà  fait  une  réputation  distinguée, 
et  F empereur  d’Autriche  le  prit  à son  ser- 
vice. Depuis  celte  époque  , chaque  cam- 
pagne lui  a valu  un  grade  ou  une  déco- 
ration , et  il  y a reçu  de  nombreuses  et 
honorables  blessures.  Il  a des  lettres  de 
naturalisation  en  Autriche,  sous  le  titre 
ci  le  nom  de  baron  t/e  Herzngen berg. 
C’est  ce  même  général  qui  commandait , 
au  nom  des  puissances  alliées,  la  ville  de 
ChàtiJIon , pendant  les  conférences  de 
1814, 'et,  la  même  année,  la  ville,  de 
Paris,  au  nom  de  l’empereur  d’Autriche. 
Il  est  marié  avec  une  comtesse  de  Scdl- 
nitzky , dont  il  a plusieurs  enfants,  et  se 
trouve  présentement  à Bruno  en  Mora- 
vie, où  il  commande  une  division  de 
grenadiers.  — Picot  de  Peccaduc  (Le 
vicomte  Henri),  frère  du  précédent, 
entra  au  serxice  en  1787,  dans  le  régi- 
ment de  la  Guadeloupe,  rejoignit  en  î 791 
les  princes  en  Allemagne  , lit  la  campa- 
gne de  1792  au  corps  u armée  du  duc  de 
Bourbon  , compagnie  du  duc  d’Angou- 
lême.  Ce  corps  ayant  été  licencié,  il  pas- 
sa au  service  de  Hollande,  et  fit  les  trois 
campagnes  suivantes  sous  les  ordres  du 
nrineed  Orange.  A l’occupation  de  la  Hol- 
lande par  farinée  française,  il  suivit  les 
princes  de  la  maison  d Orange  en  Angle- 
terre, et  entra  au  service  de  celte  der- 
nière puissance,  où  il  resta  en  activité 
jusqu’ tu  1803,  et  tu  uon  activité  jus- 
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qu’en  1808,  époque  où  il  prit  du  service 
dans  les  troupes  allemandes  de  la  confé- 
dération du  Rhin.  Cette  remise  en  acti- 
vité lui  valut  plusieurs  grades  supérieurs 
et  décorations,  et  sa  première  camjfiigne 
de  colonel  fut  celle  de  Moscou.  Dans  la 
campagne  de  Saxe,  en  i8i3,  il  eut  le 
commandement  d’une  brigade,  comme 
général  provisoire  ; mais  le  sort  des  armes 
l’ayant  fait  tomber  entre  les  mains  de 
l’ennemi  avec  la  garnison  de  Dresde  , Je 
1 1 novembre  i8i3,  il  ne  put  être  con- 
firmé dans  ce  dernier  grade.  Aussitôt 
qu’il  apprit  ( étant  prisonnier  de  guerre 
en  Hongrie  ) que  les  princes  de  la  maiscu 
de  Bourbon  ailaiemrentrer  en  France  , il 
se  bâta  de  venir  leur  offrir  ses  services. 
Au  mois  de  mars  181 5,  le  Roi  lui  confia 
l’organisation  cl  le  commandement  des 
bataillons  de  réserve  de  la  Seine.  Ces  ba- 
taillons, parla  suite,  ayant  dû  être  dissous, 
il  resta  sans  activité  et  inconnu  à Far» 
jusqu’au  second  retour  du  Roi}  et  le  19 
aoûl  i8i5,  il  fut  nommé  colonel  de  la 
légion  d’Ille-et- Vilaine,  li  est  décoré  de 
l’ordre  de  Sl.-Louls  et  de  celui  de  la 
Légion- d’iionueur.  — Picot  de  Peccà- 
nvc  ( Le  chevalier  Joseph),  frère  des 
précéderas,  se  trouva  dès  Je  commence- 
ment de  la  révolution,  en  rapport  avec  les 
chefs  des  armées  royales  de  l’intérieur  ^ 
et  servit  constamment  avec  eux.  Il  est 
colonel  et  chevalier  de  Su- Louis.  F. 

PICOT  -LACOJüBE,  fut  député  du 
Puy-de-Dôme  tu  conseil  des  cinq-cents  ea 
mars  1 797.  Son  élection  fut  annulée  par 
suite  de  la  journée  du  18  fructidor.  En 
1800,  il  a été  nommé  commissaire  près 
le  tribunal  civil  de  Clermont,  et  ensuite 
procureur  du  Roi.  En  18  \l\,  il  faisait 
partie  du  corps  législatif  } il  y hl  le  2 dé- 
cembre , dans  le  comilé  secret,  un  rap- 
port au  nom  de  la  commission  centrale, 
sur  une  proposition  de  M.  Dumolard , 
tendant  à ce  que  la  chambre  présentât 
une  adresse  au  Roi  , pour  le  supplier 
daccortier  incessaniimnl  aux  juges  de* 
cours  et  des  tribunaux  f institution  vou- 
lue par  la  Charte.  M.  Picot- Lacombe 
sortit  de  cette  chambre  au  20  mars,  et 
n’a  plus  etc  rappelé.  B.  M. 

PICOT  LA  PEYROUSE  (Philippe  ), 
naturaliste,  né  à Toulouse  en  1744» 
maire  de  celle  ville  sous  le  gouverne- 
ment impérial , et  perdit  celte  place  dans 
Je  même  temps  et  par  les  même  motif* 
que  M.  Richard  cessa  d’être  préfet  (/ roj  . 
Richard).  Il  csl  chevalier  de  la  Légiou- 
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«Tbonnetir.  M.  Picot  la  Peyronse  * pn- 
blic  : I.  Description  de  plusieurs  nou- 
velles espèces  d’orthocératites  et  ostra- 
cites  y 1781,  in-fol.  , français-latin.  II. 
'Traité  sur  les  mines  de  fer  et  les  forges 
du  comté  de  Foix , 1786, 10-8°.  111.  Fi- 
gures de  la  Flore  des  Pyrénées  y 1796 
et  années  sniv. , in-fol.  IV.  Tableau  mé- 
thodique des  mammi  fères  et  des  oiseaier 
observés  dans  le  département  de  la 
Haute-Garonne  , 1799,  iu-8°.  V.  His- 
toire abrégée  des  Plantes  des  Pyré- 
nées y et  itinéraire  des  botanistes  dans 
les  montagnes  , i8i3  f in -8°.  VI.  Sup- 
plément à l’histoire  abrégée  des  plantes 
des  Py  rénées  , 1818,  iu-8®.M.  Picot  a 
donné  dea  Mémoires  dans  les  recueils  des 
académie  9 de  Stockholm  et  Toulouse  ^ il 
est  collaborateur  au  Dictionnaire  iV orni- 
thologie , par  Mauduit  ; à Y Encyclopédie 
méthodique  i au  J ou  nui  l de  physique 
et  au  Journal  des  mines.  Or. 

PICQUENAIID  ( J.-B.  ),  homme  de 

lettres,  passa  jeune  encore  aux  colonies, 
et  s’y  trouvait  à l'époque  des  premiers 
troubles  ^ il  prit  d’abord  parti  pour  les 
hommes  de  couleur , les  abandonna  en- 
suite, fit  une  sorte  de  fortune  qu’il  dis- 
sipa promptement , et  repassa  eu  France 
vers  la  fin  de  1791.  De  retour  à Paris , 
Ü s’y  fit  recevoir  aux  Jacobins,  cl  de- 
vint, .aprîs  le  10  août  179a  , membre  de 
la  commission  administrative  du  dépar- 
tement. Pesté  ensuite  dans  l’obscurité  , 
il  se  fit  journaliste,  et  dbliut,  en  avril 
1798,  la  place  de  commissaire  du  direc- 
toire près  le  bureau  central , place  qu’il 
ne  conserva  pas  long  - temps.  M.  Pic- 
quenard  parut  à la  société  du  Manège, 
après  la  crise  de  prairial  ( 19  juin 
1799)  » y combattit , comme  injurieux 
au  corps  législatif,  un  discours  véhé- 
ment sur  la  mise  eu  jugement  des  ex- 
directeurs , dont  il  plaida  indirecte- 
ment la  cause  , et  lut  accueilli  avec  la 
plus  grande  défaveur.  En  1801,  il  fut 
nommé  secrétaire- général  de  la  préfec- 
ture du  Pas-de-Calais  , et  révoqué  en 
avril  1 8<>3.  Il  est  auteur  des  romans  qui 
suivent  : I.  Adonis  , ou  le  bon  Nègre  y 
1798,  in-8°.  II.  Zaflora  y ou  la  bonne 
Négresse  y >799,  in- 13.  III.  Montbar 
V exterminateur , ou  le  dernier  chef  des 
Flibustiers  y 1807,  3 vol.  in- 1 2.  IV.  Cam- 
pagnes de  V abbé  Poulet  en  Espagne  r 
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en  Bresse,  fut  député  du  tiers-état  de  CW 
bailliage  aux  étals-généraux , siégea  dans 
le  côté  droit,  signa  les  différentes  pro-  r 
testations  contre  les  innovations  révo-; 
lutionnaires  , et  échappa  néanmoins  au 
régime  de  la  terreur.  Le  département  de 
l’Ain  le  nomma,  en  mars  1797  , au  con- 
seil des  anciens,  niais  son  élection  fut 
annulée  par  suite  de  la  journée  du  18 
fructidor  ( \ septembre  1797  ) ; il  est  au- 
jourd'hui président  du  tribunal  civil  do 
Bourg,  et  membre  delà  Légion- d'hon- 
neur. B.  M..  n. 

PICTET  ( Marc-Auguste),  oc  à Ge- 
nève en  175^,  appartient  à l’une  des- 
plus anciennes  familles  de  celte  républi- 
que ; il  fut,  dès  sa  jeunesse,  l’élève  et 
l’ami  du  savant  de  Saussure,  et  il  l’a  ac- 
compagné dans  plusieurs  de  ses  voyages  $ 
il  lui  succéda  en  1786  dans  la  place  de 
professeur  de  philosophie , et  ensuite  dans 
celle  de  président  de  la  société  pour  l’a- 
vancement des  arts.  Attaché  à la  culture 
des  sciences,  il  s’csl  occupé  de  politique, 
seulement  lorsque  les  circonstances  l’y 
ont  force  , et  il  ne  s’est  jamais  montré 
que  comme  le  conciliateur  des  parti» 
opposés.  11  fut  l’un  des  négociateurs  du 
traité  de  réunion  de  la  république  de  Ge- 
nève , en  1798,  et  l’un  des  quinze  ci- 
toyens auxquels  celle  ville  , en  cessant  d'ê- 
tre indépendante,  légua  l'honorable  mis- 
sion d’acquitte  ries  de  lies  de  son  gouverne- 
ment et  d’administrer,  sous  la  dénomi- 
nation de  société  économique  , un  fond# 
destin^  à l’entretien  du  culte  protestant 
et  des  établissements  d'instruction  pu- 
blique. En  1802  , il  fut  appelé  an 
tribunal  , et  élu  secrétaire  de  ce  corps 
en  180 3 ÿ il  y a prononcé  plusieurs  dis- 
cours ou  rapports  sur  des  objets  d’é» 
couomie  politique  , particulicYenient  sur 
les  inconvénients  du  système  prohibitif 
et  du  régime  des  douanes  , et  sur  les  ca- 
naux et  les  grandes  routes  ; il  y a volé , 
le  consulat  à vie  , et  eusuitc  l’clévalion  da 
premier  consul  à la  diguité  impériale.  A 
l’époque  de  l'abolition  du  tribunal  ( sep- 
tembre 1807) , l’empereur  le  nomma  l’un 
des  quinze  inspecteurs  - généraux  de 
l’université.  M.  Pic  tel  avait  publié  en 
1791  un  Essai  sur  le  Feu  y qui  con-. 
tenait  beaucoup  d'expériences  nouvel- 
les. Il  a traduit  de  l’anglais  de  sir 
James  Hall,  la  Description  d’une  suite 
d’expériences  sur  la  compression  et  su jr 
l’action  de  la  chaleur  , vol.  in  - 8°.  5 
il  eutreprît  eu  1796  , çoujümlcmeui 
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arec  son  frère  et  avec  M.  Maurice 
( actuellement  maire  de  Genève  ) , 
la  rédaction  d’un  recueil  périodique 
qui  a paru  chaque  mois  , depuis  celte 
époque  , sous  le  titre  de  Bibliothèque 
britannique  , et  qui  est  exclusivement 
destiné  aux  objets  de  littérature  et  de 
sciences,  d’origine  étrangère  , cl  particu- 
lièrement anglaise.  Cet  ouvrage  , plein 
d’utilité,  et  rédigé  dans  un  excellent  es- 
prit , sous  les  rapports  de  la  science  et  de 
la  morale  , porte  le  titre  de  Bibliothè- 
que universelle,  etc.,  depuis  1816.  Celte 
entreprise  , dans  laquelle  M.  Pictet  est 
spécialement  chargé  de  la  partie  des 
sciences  , l’a  conduit  deux  fois  en  An- 
gleterre. Les  lettres  qu’il  a écrites  de 
ce  pays  à s«*s  collaborateurs,  ont  pa- 
ru  dans  la  Bibliothèque  britannique  , 
et  ont  été  réimprimées  à part  sous  le 
titre  de  Voyage  de  trois  mois  en  An- 
gleterre , en  Ecosse  et  en  Irlande  , 
l8o3  ,in-8°.  Parmi  les  divers  objets  inté- 
ressants pour  les  sciences  et  les  arts  qu’il 
rapporta  de  ce  voyage,  et  qu’il  mit  à son 
retour  sous  les  yeux  de  l’Institut , était 
un  étalon  authentique  des  mesures  an- 
glaises, destiné  à établir  exactement  leurs 
rapports  avec  le  mètre  , da«?s  le  but  de 
faciliter  le  rapprochement  des  mesures 
géodésiques  entreprises  dans  .les  deux 
pays  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre. 
L'Institut  nomma  une  commission  pour 
faire  cette  comparaison  avec  toutes  les 
précautions  nécessaires  , et  le  résultat  acté 
consigné  dans  ses  registres.  Cet  étalon  fait 
partie  d'une  collection  considérable  d'ins- 
truments de  physique,  qui  appartient  à 
M.  Pictet , et  avec  laquelle  il  a donné 
plusieurs  cours,  suivis  par  un  grand  nom- 
bre d’amateurs.  Il  est  correspondant  de 
l’Institut  et  membre  des  sociétés  royales 
de  I^ondres, d’Edimbourg , de  Munich  et 
de  beaucoup  d’autres  corpslittéraires  On 
a aussi  de  lui  quelques  Opuscules  , 
dont  on  trouve  le  détail  dans  l 'Histoire 
littéraire  de  Genève , par  Sennebier , 
tom.  111 , pag.  207-208.  Il  a encore  four- 
ni divers  mémoires  au  Journal  de  Pa- 
ris, aux  Lettres  de  Deluc , aux  Voy  ages 
de  Saussure  , etc.  — Pictet  ( Char- 
les ) , frère  du  précédent , né  en  1 755  , 
entra  fort  jeune  au  service  de  France, 
dans  le  régiment  suisse  de  Diesbach , où 
il  a servi  dix  ans  avec  distinction.  Retiré 
dans  sa  patrie,  il  s’y  voua  aux  emplois 
civils,  qu’il  exerça  jusqu'à  l'époque  où 
Genève  fut  bouleversée  par  Fiuflueace 
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des  maximes  révolutionnaires,  et  où  il 
s'en  fallut  peu  qu’il  ne  partageât  le  sort 
des  victimes  qui  y périrent  à cette  épo- 
que , et  dont  l'une  ( M.  de  Rochcinonl  ) 
lui  était  alliée  de  fort  près.  Retiré  dès-lors 
à la  campagne,  il  y partagea  son  temps 
entre  les  occupations  littéraires  et  celles 
de  l'agriculture.  Il  est  chargé  de  la  ré- 
daction d’une  partie  considérable  de  la 
littérature  de  la  Bibliothèque  britan- 
nique ; et  il  a publié  séparément  plu- 
sieurs des  ouvrages  anglais  dont  il  a don-  4 
né  drs.extraits  dans  ce  recueil.  On  a de 
lui  : I.  Tableau  de  la  situation  actuelle 
des  Etats-Unis  d'Amérique  , d’après 
Morse  et  les  meilleurs  auteurs  améri- 
cains, i7g5-g6,  2 vol.  in-8°.  II.  Edu- 
cation pratique , traduction  libre  de 
l’anglais  de  Marie  Edgcworlh  , 1800  , 
in-8°.;  1801,  2 vol.  iu-8°.  III-  Traité 
des  assolements  , ou  V Art  d’établir  les 
rotations  des  récoltes  , 1801 , in-8°.  IV. 
Faits  et  Observations  concernant  la 
race  des  mérinos  d’Espagne  à laine  su - 
erfinc , et  les  croisements  , 1802  , in-S°. 

1 . Théologie  naturelle , ou  Preuves  do 
l’existence  et  des  attributs  de  la  Divi- 
nité, tirées  des  apparences  de  la  nature , 
traduction  libre  de  l'anglais  d’après  Pa- 
ley,  180A,  i8t7,in-8°.  VI.  Recher- 
ches sur  la  nature  et  les  effets  du  cré- 
dit du  papier  dans  la  Grande-Bre- 
tagne , traduit  de  l'anglais  de  H.  Thom- 
ton  , vol.  in-8°.  VIL  V ues  relatives 
à l’agriculture  de  la  Suisse  et  aux 
moy  ens  de  la  perfectionner  , par  E. 
JF’ellenberg  , traduit  de  l'allemand  et  en- 
richi de  notes  , 180S,  in-8°-  VIII.  Cours 
d'agriculture  anglaise  , avec  les  déve- 
loppements utiles  aux  agriculteurs  du 
continent , 1810,  10  vol.  in-8°.  C’est  la 
réimpression  de  la  partie  de  l’agriculture 
de  la  Bibliothèque  britannique.  — 
Pictet-Mallet  ( Pierre)  , fils  de  ce- 
lui qui  fut  envoyé  avec  M.  Mallet  en 
Laponie  , par  l'impératrice  Catherine  , 
pour  y faire  rn  1769  l'observation  du 
passage  de  Vénus  , a publié  deux  tra- 
ductions d'ouvrages  anglais  - le  premier 
est  de  Forsyth.,  le  fameux  jardinier  deKen- 
sington  , sur  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers. 1802,  in-8°.;le  second  est  le  Voy  age 
en  Espagne  de  Townshcnd  , en  3 vol.  , 
accompagné  de  notes  dont  le  déjour  du 
traducteur  dans  celte  contrée  l'a  mis  à 
ortée  d’enrichir  sa  traduction.  On  lui 
oit  aussi  un  Itinéraire  des  glacières  de 
Chamouny , qu’il  a souvent  visitées  avec 
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Je  professeur  Pictct,  dont  il  est  l’élève , 
et  qu’il  a aidé  dans  ses  cours  de  physi- 
que. F.  et  Or. 

PICTET-DIODATI  (Marc-Juste)', 

pare  ut  éloigné  des  précédents , est  né  à 
Genève  le  ifi  juin  I 768.  Destiné  au 
barreau,  il  fut  d’abord  avocat  , et  de* 
vînt,  après  la  réunion  de  sa  patrie  à la 
France  , mcftibie  de  l'administration  du 
département  du  Léman.  Nommé,  en  dé- 
cembre 1 799 , député  au  corps  législatif , 
il  y siégea  pendant  cinq  ans  , et  fut 
remplace  par  M.  Lcfort , son  compa- 
triote , auquel  il  succéda  dans  l’nîlicede 
président  de  la  cour  criminelle  du  Lé- 
man. Il  rentra,  en  i8io,au  corps  législatif, 
où  il  resla  jusqu’en  1 8 1 4 r *1  adhéra  à 
«çetle  époque  à la  'déchéance  de  Buo- 
naparte.  Le  i3  juin,  il  parut  à la  tribune 
et  chercha  à prouver  ses  droits  pour  res- 
ter membre  de  la  chambre  ; il  se  plaignit 
aussi  de  la  manière  dont  M.  Dumolard 
avait  abordé  celte  question  et  parlé  de 
la  ville  de  Genève.  Le  2 juillet,  il  fut 
exclu  de  la  chambre  comme  étranger,  et 
il  est  actuellement  président  de  la  cour 
suprême  à Genève.  C.  C. 

PIESTÜE ( J.-L. ) imprimeur-libraire 
» Lyoïr,  a publié  : 1.  Lu  Synony- 
mie française  , pu  Dictionnaire  de 
tous  les  sj  nor\j  mes  Juin  cuis  déjinis 
jusqu’à  ce  yo«r,  pur  MÂf.  Girard  , 
Bcauzee  , lioubaud  , Guizot  et  autres 
auteurs , i8jo,  2 yql.  in-12.  II.  (Avec 
Corrnon.  ) Nouveau  jocabulcfre  fri- 
rais, 4e.  édition  , i8i3  , in-8°.  111-  M. 
Barbier  lui  attribue  les  Crimes  de  la 
philosophie. , l8t>6,  iu-8°.  O T- 

P1ET-TA1IÜI\  EAU  , né  à Vouvray, 
dans  la  Touraine,  était  avocat  à Paris  en 
} 792-  Il  se  fit  d'abord  connaître  par  la 
defeuse  courageuse  des  prisonniers  tra- 
duits devant  la  haule-cour  d’Orléans, 
qui  furent  ensuite  massacrés  à Versailles» 
Louis  XVI  lui-même  avait  recommandé 
au  zèle  de  M.  Piet  ces  premières  vic- 
times de  la  révolution.  Convaincu  de  l’i- 
nulilité  de  sou  ministère  d’a\ ocat  pour 
les  soustraire  au  sort  funeste  qui  les 
attendait,  M.  Piet  tenta  de  leur  procu- 
rer les  moyens  de  s’évader;  il  y avait 
réussi;  mais  l’hésitation  de  M.  de  Brissac 
les  livra  au  pouvoir  <1  es  Marseillais , qui 
vinrent  les  enlever  à Orléans.  Le  séjour 
de  Paris  devenait  dangereux  pour  M.Piet 
après  cel  acte  de  courage;  il  se  retira  à 
Nantes.  Du  fond  de  sa  retraite,  il  solti— 
«ita  de  M.  Tiouchet  le  périlleux  hua- 
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neur  d'être  l’un  des  défenseurs  de  Louis  -r 
X\  1 ; mais  U précipitation  du  procès 
ne  lui  permit  pas  de  l'obtenir.  Il  ee 
tint  caché  pendant  les  années  1793  et 
1794.  En  1795  , il  parvint  à se  faire  élire 
maire  du  bourg  de  Saint  - Ouen,  près 
du  Mans.  Les  services  que  sa  place  lui 
donnait  l'occasion  de  rendre  aux  roya- 
listes , et  qu’il  s’empressait  de  saisir  , 
furent  connus  du  comte  de  Rochccotte, 
qui  commandait  dans  le  Maine;  ce  gé- 
néral lui  coufia  plusieurs  missions  dans 
la  Touraine,  le  pays  Charlrain  et  le 
Perche,  afin  d’y  former  une  associa lioi* 
royaliste.  En  1797»  M.  Piet  fut  nommé 
député  de  la  Sarlne  au  couseil  des  cinq- 
cenls;et  le  21  mai,  il  exposa  la  nécessité 
de  faire  connaître  aux  uouv eaux  députés 
l’état  des  finances  -,  et  se  plaignit  des  desti- 
tutions arbitraires  faites  par  le  directoire. 
Son  élection  fut  annulée  au  18  fructidor, 
niais  il  ne  fut  point  déporté  ; il  dot  au 
hasard  d’échapper  à ce  malheur.  On  pro- 
posa le  lendemain  de  l'inscrire  sur  1a  liste 
de  proscription  , mais  cette  liste  était 
fermée.  En  1799,  il  se  réunit  de  nouveau 
au  parti  royaliste,  fut  à Paris  spéciale- 
ment chargé  du  dépôt  et  de  l’administra- 
tion des  fonds  destinés  à le  soutenir,  et 
assista  aux  conférences  qui  eurent  lieu 
eutre  les  chefs  chouans  de  la  Sarthe  et 
le  général  Ilédou  ville,  relativement  à ta 
pacification.  Compromis  dans  les  papiers 
saisis  chez  M»  Hyde  de  Neuville,  et  pu- 
bliés par  ordre  du  gouvernement  consu- 
laire, M.  Piet  fut  arrêté  et  long-temps 
détenu  au  Temple  ; il  y occupa  la  cham- 
bre de  Louis  XV  1 , et  composa  dans  ce 
lieu  même  un  poème  sur  la  mort  de  ce 
prince.  Dès  qu’il  fut  rendu  à la  liberté  , 
il  reprit  sa  profession  d’avocat , dans  la- 
quelle il  s’est  acquis  de  la  réputation  com- 
me jurisconsulte  , comme  orateur,  et  sur- 
tout comme  l’un  des  plus  probes  et  des 

Î>f ns  vertueux  de  son  ordre;  il  plaida  dans 
a fameuse  affaire  de  la  fausse  marquise 
de  Douhault,  et  démontra  l'imposture  de 
la  réclamante.  Il  rendit , à celte  époque  * 
un  véritable  service  à la  11  ombre  lise  classe 
des  avocats,  en  rétablissant  les  conférer»* 
ces , où  les  jeunes  élèves  du  barreau 
s’exercent  dans  l’art  de  la  parole  et  dans 
la  connaissance  des  lois;  il  les  a présidées 
pendant  long-temps.  En  18 1 4 v Eiet  , 

à l'arrivée  de  Monsieur  à Paris,  fut  un 
des  premiers  qui  lui  furent  présentes 
comme  anciens  et  fidèles  serviteurs  du 
Roi.  Nommé  député  du  département 
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Ile  la  Sarthe  à la  chambré  dé  i8t5, 
il  y vola  constamment  avec  la  majo- 
rité , et  fut  un  des  commissaires  char- 
gés d’examiner  la  proposition  de  M.  de 
Kergorlay  ( Voy.  ce  nom  ),  relative  à la 
responsabilité  des  ministres.  Au  mois  d’a- 
vril 1816,  il  parla  au  nom  de  la  commis- 
sion chargée  d’examiner  le  projet  pré- 
senté par  M.  de  Lachèze-Murel , et  ten- 
dant à rendre  aux  ecclésiastiques  les  re- 
gistres de  Pétat  civil.  Réélu  , après  la  dis- 
solution de  cette  chambre  par  l’ordon- 
nance du  5 septembre  1816,  à celle  qui 
fut  convoquée  à la  fin  de  cette  année,  il 
appuya  la  réclamation  des  chevalièrs  de 
Malte , à l’égard  des  biens  de  l’ordre  qui 
n’avaient  point  été  vendus;  il  fut,  la 
même  année , nommé  membre  du  comité 
de  surveillance  de  la  caisse  d’amortisse- 
ment et  du  conseil  de  discipline , en  sa 
qualité  d’avocat.  Dans  la  session  de  1817, 
il  prononça  un  discours  sur  le  budget , 
où  il  s'éleva  d’abord  contre  le  reproche 
fait  aux  royalistes  de  vouloir  se  popula- 
riser. Puis , en  parlant  de  la  différence 
qu’on  avait  prétendu  exister  entre  la  fa- 
çon de  penser  de  la  minorité  de  cette  an- 
née avec  celle  de  la  majoiité  de  181 5 , 
il  dit:  «Vous  qui,  cinglant  à pleines 
» voiles  pour  gagner  la  haute  mer , re- 
n gardez  de  votre  mobile  navire  , et 
» croyez  voir  fuir  et  tourner  le  rivage, 
» vous  vous  trompez:  c'est  l’illusion  de 
» votre  place  ; la  terre  ferme  ne  bouge 
» pas.uDiverspassagesdecediscours,  qui 
Renfermait  des  vues  sages  et  des  aperçus 
profonds,  excitèrent  des  murmures  dans 
«ne  certaine  partie  de  l’assemblée.  La 
dernière  session  lui  a encore  fourni  l’oc- 
casion de  plusieurs  harangues  ; son  opi- 
nion sur  le  budget  de  1818a  été  surtout 
remarquée.  La  franchise  et  la  droiture 
de  i\L  Piet  lui  ont  concilié  l'attachement 
de  la  plupart  de  ses  collègues.  S’occupant 
dix  fond  des  choses,  il  ne  s’ est  jamais  rien 
permis  contre  les  personnes.  Ses  opinions 
improvisées  ont  été  souvent  défigurées 
dans  les  journaux.  Il  fait  partie  des  dé- 
putés qui  sortent  de  Ja  chambre  cette 
année  ( 18 1 8).  Il  a été  anobli  par  le  Roi 
en  1 81 5.  — P.  Piet  , ancien  teneur  de 
livres  de  la  maison  Geyler  et  Jordan  , 
banquiers  à Paris,  a publié:  I.  Lcs^r- 
bilrages  simplifiés  , Paris  , 1801  , in- 
8°.  La  méthode  qu’il  emploie  est  celle 
des  nombres  fixes  combinée  avec  colle 
des  logarithmes.  IL  L 'Art  de  la  sténo- 
graphie, 1 8o5,  une  feuille  gravée.  (*e*t  la 
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méthode  de  Bertin  avec  quelques  modi- 
fications. C-  C. 

PIEYRE  (Le baron  Jeas), ne  à 
Nîmes  en  lç5o  d'une  famille  protes- 
tante , était  marchand  de  drap  clans 
cette  ville  avant  1.1  révolution,  dont  il 
embrassa  le  parti  avec  assez  de  modéra- 
tion. En  1790,  il  fut  nommé  administra- 
teur du  département  du  Gard,  cl  eu 
1^91,  député  à l’assemblée  législative, 
ou  il  ne  sc  fit  point  remarquer.  A son 
retour  à Nîmes,  il  remplit  les  fonctions 
de  président  du  bureau  de  conciliation, 
puis  d'agent  national  , d’administrateur 
et  de  président  du  département.  Après 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  à la 'pré- 
fecture de  Lot  - et  - Garonne  , et  en 
1806  à celle  du  Loiret , qu’il  occupa  jus- 
qu’à la  restauration.  Au  mois  d'avril 
1 8 1 4 > lorsque  le  gouvernement  provi- 
soire voulut  faire  cesser  les  hostilité  s sur 
tous  les  points,  le  colonel  St. -Simon  et 
un  officier  d’état  major  anglais , envoyés 
à l’armée  du  maréchal  Soult  dans  le 
Midi , passèrent  par  Orléans.  M.  Pieyre 
les  fit  arrêter,  les  interrogea,  et  les  en- 
voya à Blois  au  gouvernement  de  la  ré- 
gence , qui  s’y  était  réfugié.  On  a dit  que 
ce  retard  dans  le  voyage  des  envoyés  fut 
cause  en  partie  de  la  bataille  de  Tou- 
louse, entre  le  maréchal  Soult  et  lord 
W eilinglon , bataille  glorieuse  sans  doute 
pour  les  armes  françaises  , mais  inu- 
tile , puisqu’il  fallut  évacuer  Tou- 
louse , et  d’ailleurs  très  meurtrière 
pour  les  deux  partis.  M.  Pieyre  échap- 
pa cependant  à l’effrayante  responsa- 
bilité qui  pouvait  peser  sur  lui  dans 
celle  allàire,  en  faisant  considérer  sa  po- 
sition critique  entre  le  gouvernement  de 
lluonaparte,  encore  à Fontainebleau , ce- 
lui de  la  régence  , à Blois  , et  enfin  le 
goiiveruemeut  provisoire  , à Paris.  Il 
s'était  empressé  d’ailleurs  de  proclamer 
le  gouvernement  légitime  dès  qu’il  avait 
été  établi.  Remplacé  dans  sa  préfec- 
ture parle  baron  de  Talleyrand , il  re- 
tourna d’abord  dans  sa  patrie  d’où 
l’exücrent  les  troubles  politiques.  Son 
département  le  nomma  , en  i8i5,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  de 
Ruonaparte  ; mais  il  refusa  cette  , fonc- 
tion et  fut  remplacé.  Il  est  membre 
de  la  Légion  - d'honneur.  M.  Pieyre 
était  un  habile  administrateur  ; il  n'a 
rien  publié;  mais  il  joint  à des  con- 
naissances étendues  en  littérature,  un 
talent  1res  remarquable  pour  TimprovL- 
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sation  des  vers  de  société.  H est  auteur 
de  plusieurs  comédies  inédites.  — Sou  ûls 
a été  sous-préfet  à Nîmes  pendant  plu- 
sieurs «innées  ; il  est  également  sans  fonc- 
tions. — Alexandre  Pieyre  , frère  du 
précédent,  connu  par  plusieurs  produc- 
tions dramatiques,  fut,  avant  la  révo- 
lution , instituteur  daus  la  maison  d'Or- 
léans; il  n'a  jamais  occupé  d'autre  place. 
On  a de  lui  : I.  U Ecole  des  pères , comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers,  l'jSS  , 

Cette  espèce  de  drame  a obtenu  un  succès 
d'estime; ce  fut  ce  mot  : Acceptez  , ne 
dérobez' pas , qui  en  fit  la  fortune.  Louis 
XVI  fit  remettre  à l’auteur  une  épée  à 
poignée  d'or.  II.  Les  Amis  à V épreuve , 
comédie  en  un  acte  et  en  vers  croisés  , 
1788  , in- 8°.  III.  V ers  adressés  à Mgr. 
le  duc  de  Chartres , à l'occasion  de  sa 
naissance , 1788,  in-8°.  IV.  Pièces  de 
thé  dire  s , 1808-1811,  2 vol.  in-8°.  V. 
La  Naissance  du  roi  de  Rome  ( daus 
les  Hommages  poétiques  de  Lu  cet  ). 

H.  et  C.  C. 

PIG  AULT-LEBRUN , l'un  des  plus 
féconds ‘de  nos  romanciers  , est  aujour- 
d'hui iuspecteurdcs  salines.  Depuis  trente 
ans , il  ne  s'écoule  presque  pas  de  mois 
qui  ne  voye  éclore  quelque  roman  sor- 
ti de  sa  plume  ; tous  ne  sont  pas  écrits 
avec  le  même  soin  ; mais  tous  annoncent 
de  l'esprit,  et  une  gai  té  qui  serait  vraiment 
piquaute,  si  elle  ne  blessait  pasles  mœurs 
et  le  bon  goût,  et  qui  pourtant  est  peut- 
être  ce  qui  a fait  une  grande  partie  de 
leur  succès.  11  ti'est  point  de  boutique 
de  libraire  et  de  cabinet  de  lecture  , 
où  la  jeunesse  débauchée  , les  cuisiniè- 
res et  les  laquais,  ne  trouvent  les  Ba- 
rons de  Felsheim , mon  Oncle  Thomas  , 
Angélique  et  Jeanneton  , CEnjant  du 
carnaval , Monsieur  Botte,  le  Père  Jérô- 
me, etc.  M.  Pigault  - Lebrun  a aussi  pu- 
blié contre  la  religion  quelques  ouvra- 
ges anonymes,  entre  autresle  Citateur , 
qui  n’est  qu’une  compilation  du  Diction- 
naire philosophique , ctqui  a été  saisi  par 
la  police  sous  le  gouvernement  impérial. 
Il  §’est acquis  aussi  de  la  célébrité  com- 
me auteur  dramatique.  Ses  petites  co- 
médies du  * Pessimiste  , de  V Amour  et 
la  Raison  , des  Rivaux  d’eux -mêmes  ; 
ses  opéras  du  Petit  Matelot  et  du  Ma- 
jor Palmer i sa  pièce  de  Charles  et  Ca- 
roline , annoncent  quelque  talent.  Il  est 
encore  auteur  des  Dragons  et  des  Béné- 
dictines, des  Dragons  en  cantonne- 
menti «te.,  jouées. eu  1793  et  1794*  Ses 
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autres  ouvrages  sont:  I.  La  Folie  espeti 
gnôle,  «799,  4 vol.  in- «a*  IL  Idées  gé- 
nérales sur  notre  position  et  celle  de» 
différents  états  de  C Europe,  1800,  in- 
8°-  III.  Monsieur  Botte , 1802, 4 vol. 
in-12.  IV.  Le  Citateur , i8o3,  2 vol. 
in-12.  V.  Jérôme,  i8o4>4  v°l*  in-ia.VI. 
La  Famille Luceval , 4 vol.  in-12,  1806. 
VII.  'lhédtre  et  poésies , 1806,  Ci  vol. 
iu-12.  VIII.  L’Homme  à projets,  1807, 
4 vol.  in-12.  IX.  M.  de  Robe  ni  lie  , 4 
vol.  in-12.  X.  Une  Macédoine,  181  ) , 
4 vol.  in-12.  XI.  Tableaux  de  société , 
ou  Fanchelte  et  Honorine  , i8i3  , 2e. 
édition  , 1817,  4 vol.  in-i 2.  XI f.  Adé- 
laïde de  Méran , i8i5,  4 v°l-  in  - 12, 
XIII.  Mélanges  littéraires  et  critiques  , 
1816,  2 vol.  iu-12.  XIV.  Encore  du 
magnétisme  , 1817,  in- 8°.  XV.  (Aveu 
M.  René  Perrin.  ) Le  Garçon  sans  sou- 
ci, 2 vol.  in-12,  1818.  XVI.  L’ Offi- 
cieux, 2 vol.  iu-12,  1818. — Pigault- 
Maubaillarcq  , frère  du  précédent  , 
négociant  à Calais  , a publié  : I.  La 
Famille  Hiéland , ou  les  Prodiges  , 
traduction  libre  d'un  manuscrit  amé- 
ricain , 1807  , 4 vol.  in-12.  II.  Isaure 
d'Aubigné , imitation  de  l’anglais,  1812, 

4 vol.  in  12.  D. 

PIGE  AU , ancien  procureur  au  Châ- 
telet, e*t  aujourd'hui  un  des  professeurs 
les  plus  distingués  de  la  faculté  de 
droit  de  Paris  ; il  a publié:  I.  La  Procé- 
dure civile  du  Châtelet  de  Pai'is  et  de 
touies  les  juridictions  du  royaume , 
*779»  **  vol.  *n  4°-  H*  Introduction  à la 
procédure  civile i exposée  par  demandes 
et  par  réponses , 1784,  in-8".;  i$it, 
in-8°.;  i8i5,  in-8'*.  ; réimprimée  sous  le  fc 
litre  de  cours  élémentaire  du  Code  ci- 
vil , 2 vol.  iti  - 8^.  111.  Notions  élé- 
mentaires du  nouveau  droit  cix  il , ou 
Exposé  méthodique  des  dispositions 
du  Code  civil,  1 8o4 , 2 vol.  in-8u.  IV. 
La  Procédure,  civile  des  tribunaux  de 
France  , démontrée  par  principes  , 
1807,2  vol.  in-4*\;  seconde  édition, 
1812,  2 vol.  in*4‘\  V.  Cours  élémen- 
taire des  codes  pénal  et  d’ instruction 
criminelle,  1812,  2e.  édition  ; 1817  , 
in- 8°.  Ot.- 

PIGNATELLI  (Le  prince Belmok te 
de),  ambassadeur  de  Naples  en  Espa- 
gne, fut  disgracié  à la  fin  de  1791,  et 
rappelé  de  Madrid;  mais,  en  mai  1792, 
on  l'employa  Comme  brigadier  - général  ; 
et  il  commanda  même,  en  I7ÿ3,  les 
troupes  napolitaines  à Xoulou.  Eu  179.7, 
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II  fut  nommé  ministre  extraordinaire 
près  du  roi  d'Espagne.  En  juin  1796,  il 
négocia,  au  nom  de  son  souverain,  une 
suspension  d’armes  avec  le  général  Buo- 
naparte,  et  conclut  définitivement  en 
octobre,  la  paix  avec  le  directoire  de 
France.  En  juillet  1797,  il  alla  résider', 
comme  ministre  de  Sicile,  près  du  St.- 
Siége,  et  quitta  cette  résidence  lors  de 
l’invasion  des  Français  en  1798.  En  181 4 , 
le  prince  de  Belmonte  Pignatelli  a été 
nommé  conseiller' privé  au  service  de 
l’empereur  de  Kussic.  — Piqnatelli- 
Cercjiierà  (Le  prince")  est  issu  d’une 
des  premières  familles  de  Naples.  Après 
Poccupation  de  celte  ville  par  les  Frau- 
dais et  l’élévation  au  trône  de  Joseph 
Buonaparte  , il  eut  part  au  gouverne- 
ment, et  fut  nommé,  en  septembre  1808, 
grand  dignitaire  de  l’ordre  des  Deux-Si- 
ciles.  Il  commanda,  en  >8i5,  une  des 
divisions  de  l’armée  de  Murat,  et  quitta 
Naples  après  la  déroute  de  ce  chef  et 
l’occupation  de  cette  ville  par  les  Autri- 
chiens. Il  était  sur  le  même  vaisseau  qui 
portait  le  beau-frère  de  Buonaparte,  et 
débarqua  avec  lui  en  France.  C.  C. 

PIIS  ( Antoine  - Pierre  - Aücustin 
®e),  né  à Paris  le  17  septembre  1755, 
est  fils  du  baron  de  Piis , lieutenant-co- 
lonel, chevalier  de  Saint-Louis  et  ma- 
jor du  Cap-Français.  Destiné  d’abord 
à la  carrière  des  arme9  „ il  suivit  son 
inclination  pour  les  lettres , et  s’aida 
des  conseils  de  l’abbé  de  Lattaignnnt  et 
de  Saiut-Foix.  En  1776,  M.  de  Piis  dé- 
buta , comine  auteur  dramatique  , par 
la  Bonne  Femme  , parodie  d Al- 
ceste, donnée  à In  comédie  Italienne.  Le 
succès  de  cette  blueltc  décida  du  goût 
de  son  auteur  pour  le  genre  du  vaude- 
ville, dans  lequel  il  s'est  acquis  la  répu- 
tation non  contestée  d’un  des  plus  spiri- 
tuels chansonniers  de  nos  jours.  En  iç8$, 
il  fut  nomme  secrétaire- interprète  de 
S.  A.  R.  le  comte  d’Artois,  place  qu'il 
occupa  jusqu'à  la  révolution.  Dans  le 
cours  de  celte  époque  désastreuse,  M. 
de  Piis  fut  successivement  agent  de  la 
commune  de  Cbeunevièressur-Maruc  , 
commissaire-directorial  du  canton  de 
Sur.y,  du  premierarrondissemeut  de  Pa- 
lis , et  membre  du  bureau-central.  Il 
avait  fondé  au  commencement  de  la  ré- 
volution le  théâtre  du  Vaudeville,  et  il 
y fit  jouer  successivement  plusieurs  ou- 
vrages patriotiques  composés  sous  Fin— 
flueuctj  du  comité  d'instruction  publia 
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que,  et  la  plupart  ordonnés  par  lui.  On 
reproche  avec  quelque  raison  à M.  de 
Piis  d’avoir  fait  sur  la  religion  des  chan- 
sons dont  les  traits  ingénieux  ne  peuvent 
absoudre  les  intentions.  Eu  1800  , il 
lut  nommé  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture de  police  de  Paris,  fonctions  qu’il 
a cxerçées  jusqu’au  i4aout  i8i5.  Il  re- 
couvra alors  son  aocienue  place  de  secré- 
taire-interprète de  Monsieur.  M.  de  Piis, 
après  avoir  été  l’un  des  fondateurs  du 
théâtre  du  Vaudeville , a cessé  d’y  tra- 
vailler depuis  long -temps;  mais  il  a 
eu  vain  réclamé  pendant  quinze  ans  une 
pension  sur  ce  spectacle,  qui  lui  doit  eu 
grande  partie  son  existence.  Il  est  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  littéraires,  et 
auteur  des  ouvrages  suivants  : I.  Lee 
Augustins , contes  nouveaux,  1779,  * 
vol.  in-12.  II.  La  Carlo- Robcrtiade , ou 
E pitre  badine  des  chevaux , dues  «£ 
mulets  de  ce  bas  monde , au  sujet  des 
ballons  y 1784,  in-8'».  III.  Chansons 
nouvelles,  1785,  in-; 2;  >788,  in-12. 
IV.  F* Harmonie  imitative  de  la  langue 
française , poème  en  quatre  chants, 
1785,  iu-12.  V.  Les  OEuJ's  de  Pâques 
de  mes  critiques  , dialogues  mêles  de 
vaudevilles,  178^  ,in-8°.  VI.  Opuscules 
divers  y 1791  , in-12.  VII.  Chanscns 
choisies , 1806,  2 vol.  in-iS.  VIII.  Cou- 
vres choisies  y 1810,  4 vol.  in-8".  IX. 
Chanson  pour  Ih  naissance  du  roi  de 
Home  (dans  les  Hommages  poétiques 
de  ] Aie  lit  ).  X.  A quelques  poètes  tics 
spirituels  ( matérialisme  à part  ),  stan- 
ces familières  , 1818  , in-8°.  Il  a fait  , 
soit  seul  , soit  en  société  avec  M.  Barré  ou 
autres  , beaucoup  de  comédies-vaude- 
villes ; on  en  citera  seulement  : Lex 
Amours  d'été.  — Les  Vendangeurs. 
— Le  Sabot  perdu.  — Une  Matinée  du 
printemps.  — La  F allée  de  Montmo- 
rency ê «—  Le  Hémouleur  et  lu  Meu- 
nière. — Santeuilet  Dominique. — La 
Nourrice  républicaine.  — Le  Saint  dé- 
niché. — Les  voyages  de  Rosine , etc. 

C.  C ci  Ot. 

PILARD  (L’abbé  Jean -Charles  ) , 

né  le  17  octobre  1^67 , étau  curé  de  St.- 
Jcau  de  Corconé  dans  la  Vendée,  à l’é- 
poque de  la  guerre  insurrectionnelle  de 
ce  pays.  Il  passa  la  Loire  avec  l'armée 
catholique,  et,  après  la  bataille  de  Sa- 
vonay  , se  réunit  aux  premiers  chouans 
qui  parurent  en  armes. Daiis  le  cours  de 
la  première  guerre , l’abbé  Pilard  s’at- 
tacha à M.  de  Sçépeaux  , çhargé  du 
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commandement  de  l'Anjou.  Ce  fui  là 
qu'il  »e  ha  avec  le  général  Bourmont 
( V oy\  ce  noiu),  doni  il  devint  depuis 
l'agent  intime,  et  qui , à la  seconde 
guerre,  en  1799,  le  nomma  aumô- 
nier-général de  l’armée  et  trésorier.  Ad- 
mis en  ceite  qualité  à tous  les  conseils, 

11  était  initié  aux  secrets  les  plus  impor- 

tants, suivait  le  général  en  chef  dans 
toutes  ses  expéditions,  et,  jusqu'à  la  paix, 
continua  de  servir  utilemeul  la  cause 
royale.  Après  la  pacification,  il  reprit 
ses  fonctions  sacerdotales,  et  accepta  la 
cure  de  Souellcs,  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire.  C.  C. 

PILKINGTON  (Marie)  , anglaise  , 
qui  s'est  fort  distinguée  pur  ses  écrits 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  est  née 
«Cambridge  d'un  chirurgien  habile,  mais 
si  imprévoyant  qu'il  laissa  eu  mourant 
sa  femme  et  sa  hile  manquer  de  tout. 
Miss  Pilkinlon  fut  confiée  aux  soins  de 
son  grand  père,  ecclésiastique  respect,^ 
i»!e.  En  1786  , elle  épousa  un  chirurgien 
au  service  de  la  marine,  et  se  fit  elle- 
même  gouvernante  d'enfants,  place  qu’elle 
occupa  huit  ans;  alors  elle  s’adonna  à la 
littérature,  et  y obtint  de  grands  succès. 
Ses  principaux  ouvragessont:  I.  Histoire 
de  Mortimer  Lasc  elles , in- j 3 , 1797. 

11.  Histoires  tirées  de  l’Ecriture  , iu- 

12  , 1798.  III.  Miroir  pour  le  sexey  in- 

12,  1798.  IV . Beautés  historiques  pour 
les  jeunes  dames , in  - 12,  1798.  V. 
Contes  de  Marmontel , choisis  et  abré- 
gés, in-i  2 , 1799.  VI.  Biographie  pour 
les  jeunes  garçons  , in-13,  1799.  VIL 
Biographie  pour  les  jeunes  filles  , in- 
12,  1799.  \ III.  Nouveaux  Contes  du 
château^  in-ia  , 1800.  IX.  Contes  île  la 
chaumière,  in-12 , 1801.  X.  Contes  pour 
les  jeunes  dames  , in-12,  1800.  XI. 
Aventures  merveilleuses , ou  les  vicis- 
situdes de  lu  vie  <t une  chatte  , fn-12  , 
1802.  XII.  Abrégé  de  l’Histoire  de  la 
nature  animée  , par  Gdldsrniih  , in  12  , 
J8o3.  XIII.  Im  Vertu  , in  - 12.  XIV. 
Dictionnaire  biographique  des  femmes 
célèbres  t lu- 12.  XV.  Crimes  et  Carac- 
tères, 3 vol.  in-12,  iSo5.  XVI.  Hé- 
lène., 3 vol.  in-12  , 1807.  ^ II.  Expli- 
cations sacrées , ou  Hc  marque  s .!u  di- 
manche soir , in- 12  , 1809  XVI!T.‘  Sin- 
clair ou  l'Orphelin  mystérieux , f\  vol. 
in-13  , 1809.  XIX.  I neidents  caracté- 
ristiques , tirés  delà  vie  réelle , in-12, 
18 09.  XX.  Poèmes  originaux , in-8°.  , 
ibu.  XXI.  Les  Math t tirs  de  César , 
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ou  Aventures  d’un  chien  trouvé , ii*- 
12,  181 3.  XXII.  Lettres  d’une  mère  à 
sa  fille,  in-12.  Z. 

PILLE  ( Le  comte  Loüis-Antoire)  t 
lieutenant-général,  né  à Sotssons  le  \!\ 
juillet  ‘749»  eut  pour  aïeule  maternelle 
la  sœur  de  Racine.  Il  était , avant  la  révo- 
lution , secrétaire-général  de  l'intendant* 
de  Bourgogne.  Il  habitait  Dijon  au  mo- 
ment de  la  levée  des  premiers  bataillons 
de  volontaires  , devint  Hun  de  leurs 
commandants  , et  s’opposa  en  1*92  de 
tous  ses  moyens  aux  vue9  du  général 
La  Fayette  contre  les  Jacobins.  Il  fut 
fait  adjudant  - général  après  le  io  août 
par  Delmas  , Bellcgarde  et  Dubois-Du- 
bais;fil  ensuite  toute  la  campagne  de 
la  Belgique  , fut  livré  aux  Autri- 
chiens par  Dumouriez  , renfermé  à 
Maastricht,  et  enfin  rendu  à la  liberté.  De 
retour  en  France,  il  fut  nommé  commis- 
saire de  l'organisation  et  du  mouvement 
des  armées  de  terre,  place  équivalente  à 
celle  de  ministre  de  la  guerre,  et  qu'il 
conserva  jusqu’après  le  9 thermidor  ( 27 
juillet  1794).  Peu  de  temps  avant  cette 
époque  , Sijas  l’avait  dénoncé  aux  Jaco- 
bius;  il  fut  par  la  suite  employé  dans 
l'intérieur.  Eu  1 797  , il  était  attaché  à l'ar- 
mée d’Italie,  et  il  commanda  la  place  de 
Marseille  ; l’année  suivante,  il  fut  com- 
mandant de  Lille.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  (9  novembre  17^9),  il  de- 
vint inspecteur  aux  revues , en  exerça 
long  temps  les  fonctions  h Paris  , et  fut 
ensuite  employé  dans  la  conscription  et 
le  recrutement.  Il  obtint  eu  181 4 b* s 
décorations  de  Saint-Louis  et  de  la  Lé- 
gion-d’honneur , et  le  litre  de  comte  le 
23sep(embre  181 5.  Il  est  aujourd’hui  en 
retraite  , et  jouit  d'une  pension  de  6,000 
francs.  B.  M. 

PILLET  (Fàbieîï)  de  la  société  royal  e- 
acadénuque  des  sciences  de  Paris,  naquit 
à Lyon  eu  1772,  chez  le  directeur  des 
aides  de  cette  ville,  qui  prit  soiu  de  son 
éducation.  Le  jeune  Fabien  était  d'une 
famille  du  Nivernais  , tombée  dans  l'in- 
digence. A peine  âgé  de  treize  ans,  il  se 
vit  obligé  d'abandonner  ses  éludes  pour 
entrer  à Paris  dans  la  carrière  des  bu- 
reaux; m;\s  , tel  était  son  goût  pour  les 
vers , qu'il  11e  cessait  d’entremêler  des 
chansons  ou  des  épigranunes  de  sa  façon 
aux  travaux  dont  il  était  chargé.  Ou 
trouve  dans  les  Mer  cures  du  temps  plu- 
sieurs pièces  qu’il  y avait  insérées.  A 
quinze  ans , il  s’exerçait  à la  critique  liltr- 
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•kire  et  politique  dans  les  Affiches  de 
l’abbé  Aubm  et -dans  le  Journal- Géné- 
ral d l<jbbé  de  Fouteuay.  La  révolution 
ayant  éclate,  il  continua  de  travailler 
au  Journal- Général  y avec  l’inforiuné 
Bo^er  de  Mmes,  qui  paya  bieuiot  de  sa 
tête  la  hardiesse  de  ses  opinion!,  il  in- 
séra fréquemment  des  épigrammes  dans 
les  Actes  des  Apôtres  et  dans  le  Jour- 
nal de  la  cour  et  de  la  fille  , plus  con- 
nu sous  le  uon»  du  Petit  Gauthier . 
A l'époque  où  la  populace  commit  sur  la 
personne  du  Roi  l'altenlal  du  ao  juin 
(1792),  M.  Fabien  PiiietMgna  la  pétition; 
dite  des  vingt- mille.  Cette  louable  im- 
prudence faillit  de  lui  devenir  funeste  ; U 
lot  obligé  de  quitter  sa  section,  où  tous 
les  noms  ùes  pétition»  lires  étaient  écrits 
sur  une  table  de  proscription.  Peu  de 
temps  après,  la  réquisition  militaire  le  con- 
traignit d'abaudonu-  r une  place  avanta- 
geuse qtie  le  ministre  du  Roi,  Beaulieu, 
lui  avait  procurée  à la  comptabilité  natio- 
nale *,  mais  il  ne  resta  qu’en viron  dix  mois 
à l'armer  du  nord.  Un  opéra  qu’il  lit  re- 
présenter , et  dans  lequel  il  fut  for- 
cé de  sacrifier  aux  idées  du  jour  , lui 
valut  son  rappel  à Paris  et  une  place 
dans  les  bureaux  de  bi  Convention, où  il 
eut  plusieurs  fois  occasion  de  rendre  aux 
honnête*  gens  des  services  qui  sont  ho- 
norablement rappelés  dans  les  Mémoires 
de  Ch.  Hippoly  le  de  La  flussière.  Après 
le  9 thermidor  v il  lit  jouer  à Pans  plu- 
sieurs pu  ces  de  circonst  nces  contre  ce 
qu’on  appelait  alors  la  queue  de  Hobes - 
pierre , cl  il  rédigea  des  journaux  qui 
lui  attiré  reut  la  colère  du  directoire.  Le 
journal  intitulé  le  Déjeuner , auquel  il 
avait  mis  son  nom,  et  auquel  il  travaillait 
avec  M d.  Chazct , Cbénni, Destots,  L)u* 
paty,  Dclam.irdelle,  de  Ségnr  jeune , etc., 
fin  du  nnmbré  de  ceux  •tout  les  auteurs 
furent  condamnés  à la  déportation.  Heu- 
reusement M.  Fabien  PilicLtrouva  moyeu 
de  se*cacher,  et  lorsque  les  ci.  constan- 
ces devinrent  moins  critiques,  il  s'atta- 
cha à la  rédaction  du  Journal  de  Paris , 
pour  ia  parti-  des  i he Aires , qu’il  conserva 
jme.u’ea  1 3 1 3.  Depuis  ce  temps,  il  tra- 
▼aille  à la  même  feuille  , mais  seulement 
pour  la  partie  des  beaux-art»,  fcies  démê- 
lés avec  des  hommes  de  lettres  en  répu- 
tation lui  ont  fourni  le  >u jet  d’une  foule 
«Tépigrammes  qui  figurent  dans  tous  les 
reçu*  ils.  Quelque  temps  après  le  18  hru- 
maire , il  avait  clé  nommé  secrétaire- 
* général  de  la  direction  d’instruction  pu- 

r. 


PIN  CS 

blique  , puis  chef  du  bureau  des  théâtres 
au  ministère  de  l’intérieur.  Aujourd'hui , 
il  est  à la  tctc  du  bureau  des  collèges 
royaux.  On  a de  lui  : l.Un  Recueil  de 
vers , imprime  chez  Tutot , an  vi  (179I»), 
in  - 12.  II.  Les  Jacobins  et  les  Bri- 
gands , ou  les  Synonymes  , vaude- 
ville en  un  acte,  en  société  avec  MM.  Pe- 
titot et  Le  S...  ( 1794  • III.  Sommes-nous 
libres  ou  ne  le  sommes-nous  pas?  bro- 
chure imprimée  chez  GucHier,  179^» 
eo  société  avec  Petitot.  IV.  IVenzel  > 
opéra  en  trois  actes , Maradaii,  1794. 
V.  Duval  ou  une  Erreur  de  jeunesse  , 
opéra  en  un  acte,  en  commun  avec 
Grélry  neveu  , musique  de  Marini,  1798, 
pièce  qui  a eu  deux  cents  représentations 
a l'Ambigu-Comique.  VI.  Une  année  du 
Journal  de  V instruction  publique , avec 
Petitot;  Gueflier  , 1794*  Vil.  Le  Refus 
par  amour,  comédie  en  un  acte,  repré- 
sentée avec  succès  sous  le  nom  de  Cran - 
cois,  à l’Ambigu-Comique,  1809  (chez 
Barba).  \ 111.  Lettres  critiques  à un 
membre  de  l*  Athénée  de  Ly  on  , Barba  , 
1801.  IX.  La  Lorgnette  des  spectacles  , 
trois  éditions  successives;  l’une  en  l’ait 
VU  , chez  Iluiiier  ; l’autre,  avec  des  aug- 
mentations, chez DiKiy  , en  180'  ; la  3e. 
chez  Barba  , cnv8(i8,  sous  le  titre  de  lu 
Revue  des  comédiens , 2 vol.  m-12.  X. 
Le  /Voir  et  le  Blanc , «ni  Critique  du 
salon  de  1812  (sans  nom  d’auteur).  XI. 
Plusieurs  articles  île  la  Biographie  univ. 
On  lui  attribue  en  outre  uni*  brochure 
qui  lui  attira  de  grandes  p»  rs  entions, 
la  Revue  des  auteurs  vivants  , 1—  »8# 

Lausane , «797.  F. 

PhSÜEiVlOiN  l’E  ( Le  comte  Hippo- 
lttk  , l'un  des  plus  illustres  poètes  d# 
l’Italie  , i.é  dans  b s Etats- Y émt.ens  , 
s’est  exercé  dan*  plusieurs  genres  do 
poésie  avec  nu  égal  succès.  On  connaît 
de  son  Irère  aîné  quelque1»  tragédies  qui 
auraient  été  plus  remarquées,  si  la  répu- 
tation d’Alfieri  dans  relie  cariière  eut 
pennis  au  pub'ic  de  reu  Ire  à uri  autre 
tragique  ia  justice  qu'on  lui  devait.  En 
1810,  lorsque  lis  poètes  -te  I Italie  sep;eu- 
tnouale,  sachant  que  Moult  r liep'enaît 
de  traduire  l 'Iliade  , vouinreiiLse  meure 
en  rivalité  avec  lui  ^ V oy.  M.»nti  et  Fos- 
C0L0),  M Pindemoiue  entreprit  la  tra- 
duction eu  vers  de  I Odyssée , et  il  m*  bâta 
d’en  publier  les  deux  p crniers  chants. 
Pour  donner  à Peditiôn  *ie  c*  t essai  Pim* 
portance  d’un  volume,  il  y ajouta  quel- 
ques fragments  de  traduction  des  Ge 'or- 
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giques  de  Virgile  et  deux  épltres  en  vers , 
l'une  à Virgile  et  l’autre  à Homère.  Ce 
volume  fut  imprimé  à Vérone.  Plein 
d’urbanité,  homme  du  monde,' d’un  ca- 
ractère aimable  et  d’une  tigure  noble , le 
comte  Piudemonle  a mérité  la  première 
place  dans  les  Hitratti  ( Portraits  ) de 
Mme.  Albrizzi  ( Voy.  ce  nom  ').  N. 

PINEL  (Philippe)  , célèbre  médecin, 
membre*  de  l’institut  , est  en  quelque 
.sorte  le  créateur  de  la  génération  médi- 
cale actuelle.  Ne  le  20  avril  1^5,  il 
ht  ses  éludes  medicales  à l’université  de 
Montpellier.  M.  Pinel  étudia  d’abord  les 
mathématiques  et  les  enseigna  pendant 
quelque  temps.  Reçu  docteur  à Tou- 
louse, il  publia  ensuite  des  Mémoires  pré- 
cieux sur  l’histoire  naturelle  , sur  l’a- 
natoinie  , les  mœurs  et  la  préparation  des 
animaux*  C’est  même  en  qualité  de  zoo- 
logiste qu’il  est  membre  de  l'académie 
des  sciences  , de  l'Institut.  11  a rédigé 
pendant  plusieurs  années  la  Gazette  de 
santé , et  il  est  un  des  collaborateurs  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales.  Sa 
Nosographie  philosophique  a été  l’ob- 
jet d’un  rapport  particulier  dans  l'exa- 
men des  ouvrages  proposés  au  con- 
cours des  prix  tié&nnaux  Le  but  de 
Ptufteur  était  d’exercer  Tes  hommes  qui 
entrent  dans  la  carrière  dillicile  de  l’art 
de  guérir,  à suivre  de  grands  exemples  , 
et  à joindre  la  justesse  de  l’application  à 
la  science  du  précepte.  L’exécution  a 
parfaitement  répondu  au  plan  , et  le  ta- 
lent descriptif  n’est  pas  un  des  moindres 
mérites  de  cette  production  remarqua- 
ble dans  les  fastes  de  la  médeciue.  Elle 
a été  couronnée  en  l’an  vi,  et  mérita 
encore  d’honorables  suffrages  lors  du 
grand  concours  des  prix  décennaux.  M, 
Pinel  est  chevalier  de  la  Légion-d’bon- 
tieur  , professeur  de  pathologie  interne  à 
l’école  de  médecine  de  Paris  et  chef  de 
l'hospice  de  la  .Salpétrière.  Il  a publié  : 
J.  Institutions  de  médecine  pratique  , 
traduites  de  l'anglais  de  Culleu  ( Voy\  la 
Bingraph.  unie. , au  inot  Celles  ).  H. 
Bagliri  opéra  omniapraclica  et  anato * 
mica  ( roy.  la  Biog.  unir. , au  mot  Ba- 
&L]vt).  1ÎI.  Nosographie  philosophi- 
que, ou  la  Méthode  ds  l’analyse  ap- 
pliquée à la  médecine,  1798,  2 vol. 

i8o3,  3 vol.  in-8°.}.  5«.  édition, 
»Si37  ’j  vol.  in-8*.  IV.  Table  synopti- 
que des  csjfèccs  de  maladies  ( extrait 
de  l’ouvrage  ci-dessus  ),  1800  , eu  deux 
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phique  sur  V aliénation  mentale  ou  la 
manie , 1800,  ii»-8J.  } 1809,  in-8°.  VI. 
La  Médecine  clinique, rendue  plus  pré- 
cise et  plus  exacte  par  V application  de 
V analyse , ou  Itecueil  d’ Observations 
sur  les  maladies  aigues,  faites  a ta  Sal- 
pétrière , 1802,  in-8*-:  i*.  édit.,  181 5, 
in -8°.  On  a encore  de  lui  plusieurs  mor- 
ceaux dans  différents  recueils  littéraires 
et  périodiques.  Ç.  et  Ot. 

PINET  ( J acques  ) , administrateur 
du  district  de  Bergerac,  fui  député  de 
la  Dordogne  à la  législature,  et  ensuite 
a la  Convention  nationale, où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans 
sursis.  Eu  »793,  il  fut  envoyé  à l’armée 
de  l’Ouest,  et  en  août  1794,*  dans  les 
départements  des  Pyrénées,  avec  Ca- 
vaignac.  Cette  mission  devint  par  la  suite 
la  matière  d’un  grand  nombre  d’accu- 
sations de  rapines  et  de  cruautés.  Le  Ier. 
avril  1 794 , Pinet  annonça  à la  Conven- 
tion qu’il  venait  de  découvrir  une  cons- 
piration tendant  à allumer  la  guerre  ci- 
vile dans  le  département  ries  Landes,  et 
qu’il  avait  ordunné  l’arrestation  de  qua- 
tre-vingts ex -nobles  et  seigneurs  de  ce 
département}  il  demanda  que  cette  me- 
sure fut  étendue  à toute  la  république. 
Dénoncé  par  la  société  populaire  de 
Baïonne,  en  niai  1796,  il  fut  décrété 
d’arrestation  le  üo  , par  suite  de  celte 
accusation,  et  surtout  pour  avoir  pris 
pari  à la  révolte  des  Jacobins  qui  éclata 
ce  jour-là  contre  la  Convention  natio- 
nale. Il  fut  ensuite  amnistié.  En  1798,  il 
fut  destitué  par  le  directoire  de  ses  fonc- 
tions d’administrateur  de  la  Dordogue, 
comme  ayant  cherché  à influencer  les 
élections  de  ce  département.  Resté  ignoré 
depuis  celte  époque,  il  quitta  la  France 
en  1816,  comme  régicide  9 -ci  se  réfugia 
en  Suisse.  B.  M. 

PIN!  ( Le  Père  Hermknlgil^e)  , de 
la  congrégation  des  prêtres  de  Saiut-Çaul, 
dits  Ba maintes,  est  depuis  long-temps 
professeur  au  célèbre  college  de  Saint- 
Alexandre,  à Milan , dontil  a beaucoup 
contribué  à augmenter  la  célébrité.  Les 
connaissances  du  P.  Fini  sont  profondes 
et  variées}  mais  la  physique  et  l'histoire 
naturelle  sont  celles  qu’il  a cultivées  avec 
plus  d’éclat.  11  enseignait  cette  dernière 
avec  un  grand  succès  avant  la  révolution, 
et  il  avait  même  formé  un  cabinet  d’his- 
toire naturelle  très  curieux.  La  révolution 
le  lui  laissa,  et  ne  le  détourna  point  de 

scs  fonctions  ni  de  ses  études.  Le  uou* 
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VCau  gouvernement  ne  pouvait  se  dis-  sar.ee  une  négociation  qui  fut  bientôt 
penser  de  respecter  un  savant  que  tous  . rompue  par  les  demandes  d'argent  quo 
les  etrangers  instruits  venaient  voir  en  lui  Ut  le  directoire.  11  alla  ensuite,  en 
passaut  à Miian.  Sous  le  gouvernement  qualité  de  ministre  de  son  gouverne- 
de  Buonaparte  , le  P.  Pini  fut  nom-  ment , à la  cour  de  Madrid  ; et  , en 
né  l'un  des  trois  iuspeeleurs-généraux  r8oa  , il  quitta  cette  résidence  pour 
des  études  , l’un  des  membres  de  Tins-  passer  en  Italie,  comme  surintendant- 
litut  des  sciences  , lettres  et  arts  d’ila-  général  des  consulats  américains.  En  juiu 
lie,  et  chevalier  de  la  Couronne  de-  1816,  M.  Pinkeney  fut  nommé  ambassa- 
Fcr.  Parmi  les  nombreux  écrits  qu’il  a deur  des  Etats-Unis  auprès  .de  la  cour 
publiés  sur  la  minéralogie,  la  géologie , de  Russie  , et  envoyé  à Naples  pour 
etc. , on  remarque  lessuivants  : l.  Dell*  faire  une  demande  péremptoire  de  la 
architeltura , dialoghi  , Milan  , 1770,  restitution  de  plusieurs  vaisseaux  améri- 
tn-4°.  H»  Oztrva.zio.ni  miner alogiche  , cains  confisqués  par  Murat  , ou  d'une 
su  la  rniniera  di  Jerro  di  Rio  ed  al-  indemnité  complète  pour  ces  bâtiment* 
re  parti  dell1  isola  ddJélba , ibid  , 1777  > et  leurs  cargaisons.  Les  journaux  anglais 
îj-8°.  III.  Mémoires  sur  des  nouvelles  du  temps  prétendaient  que  les  Ainéri- 
crislallisalions  de  feldspath  et  autres  cains  avaient  d’abord  demande  qu’il  leur 
singularités  des  granits , ibid.  , 1779»  fût  cédé  par  indemnité  dans  une  po- 
in-8J.  IV7.  Viaggio  geologico per  diver-  sinon  convenable  , à Messine,  parexetn— 
se  parti  meridionali  dell  Itului , a*,  pie,  un  établissement  naval  qui  devait 
édition  t ibidv  au  1 délia  rep.ital. , in*8°.  comprendre  un  hôpital,  un  arsenal,  et 
V.  Réflexions  analytiques  sur  les  sys - quelques  stations  télégraphiques  , et 
tè/nes  géologiques  (eu  italien,  Milan,  qu'ils  avaient  désiré  ensuite  la  cession 
)Si  l ).  Il  y eut  principalement  en  vue  de  l’ile  Lampedoii&e.  Ces  demandes  no 
de  réfuter  un  ouvrage  récent  de  Breis-  furent  pas  favorablement  accueillies  par 
lack,  intitule:  Introduction  à lu  gdo-  le  gouvernement  napolitain,  quoique  les 
logie , daus  lequel  celui  ci  avait  soutenu  Etats-Unis  eussenl  envoyé  une  escadre 
que  la  fluidité  primitive  du  globe  était  pour  appuyer  leurs  prétentions.  La 
ignée  (%  Bjiei.sla.ck.  ».  Le  P.  Pini  cour  de  Naples  fit  remettre  Jpar  le  mar- 
soutiut  au  contraire  qu’elle  était  aqueu-  quis  Circello,  son  ministre  des  relations 
se.  Passant  à l’histoire  du  déluge,  sui-  extérieures,  à tous  les  ministres  élran- 
vant  Moïse  , et  à l’explication  que  g^fs,  une  note  relative  aux  prétentions 
Brcislack  avait  hasardée  du  phénomène  des  Américains.  M.  Piokeney  prit  cou- 
des corps  organiques  fossiles,  en  sup-  gé  du  roi  de  Naples  le  17  -octobre 
posant  que  la  mer  fût  jadis  et  long-temps  1816  , après  avoir  terminé  à l’amiable 
eievée  bien  au-dessus  de  son  niveau  ac-  les  di  fié  rends  qui  existaient  entre  la  cour 
tnel,  le  P.  Pini  montre  que  le  phéno-  de  Naples  et  les  Etats-Unis;  il  se  rendit 
mène  s’explique  également  par  une  * ensuite  à Pétcrsbourg,  et  fut  présenté  à 
inondation  extraordinaire  et  passagère,  l’empereur  le  j3  janvier  1817.  Z. 
telle  que  l’Histoire  sucrée  la  raconte.  Il  P1NK.ERTON  (Jean)  , savant  ai  glaisr 
écrit  agréablement  sur  ces  matières  , et  de  la  société  des  antiquaires*  est  né  à 
sa  manière  de  les  discuter  est  propre  à Edimbourg  , le  17  février  1708.  Dans 
en  faire  aimer  l’étude.  N.  ses  éludes  , commencées  à Lanerk  en 

PINKENEY,  célèbre  diplomate  des  17641  il  montra  un  caractère  rêveur  et 
États-Unis  d’Amérique,  fut  un  des  coin-  hypocondriaque,  et  se‘  mit  tellement 
missaiies  envoyés  en  Angleterre  en  1794,  hors  de  ligne  par  ses  progrès,  qu’un 
pour  arranger  les  différends  survenus  jour  une  traduction  faite  par  lui  d’un 
avec  cette  puissance.  Il  y demeura  en  passage  de  Tite  - Live , fut  préférée  par 
-qualité  de  ministre  plénipotentiaire  , et , son  maître  à celle  de  llooke.  Après 
à la  fin  de  1795,  il  fit  un  voyage  en  Es-  être  reste  six  ans  à Lanerk  , U ren- 
pagtie  pour  régler  les  intérêts  de  son  tra  dans  la  maison  de  sou  perle  , et 
pays  relativement  à la  Floride.  En  mai  s’appliqua  particulièrement  à l’étude  de 
1796,  il  obtint  sa  retraite  de  l'ambassade  la  langue  française  et  aux  mathématiques. 
d’Angleterre  : mais,  en  1797,  on  le  char-  Sa  famille,  le  destinant  à suivre  la  car— 
gea  de  se  rendre  près  de  la  république  rière  du  barreau,  le  plaça  chez  un  avo- 
française,  et  il  fut  un  des  trois  commis-  cat;  il  y resta  cinq  ans:  mais  son  père 
«aires  qui  eniainèifcnt  avec  cette  puis-  étant  mort  eu  1780,  il  se  rendit  à Londres» 
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Déjà  il  avait  fait  paraître  quelques  Elé- 
gies qui  annonçaient  un  vrai  talent;  mais 
son  goût  pour  la  numismatique  remporta, 
et  il  publia  en  1784  un  Essai  sur  Us  mé- 
daillés. Horace  VYalpole  , dernier  comte 
d’Orford,  qui  avait  lu  avec  beaucoup  de 
plaisir  cet  ouvrage,  lui  écrivit  à celte 
occasion  une  lettre  fort  polie,  et  qui  fut 
l'origine  de  la  longue  intimité  qui  a régué 
entre  eux.  En  1785,  M.  Pinkerton  étonna 
le  monde  littéraire  par  un  ouvrage  fort 
étrange  , intitulé  : Lettres  sur  la  lit- 
térature , qu’il  fit  paraître  sous  le  nom 
de  Robert  Héron,  et  qui  lui  attira  des 
critiques  virulentes.  Ou  lui  reprochait 
d'avoir  parlé  des  écrivains  anciens  et 
modernes  avec  trop  de  hardiesse  et  de 
présomption.  Malgré  beaucoup  d’autres 
reproches  qu’on  lui  faisait,  entre  autres 
d’avoir  voulu  introduire  un  nouveau  sys- 
tème d'orthographe  aussi  arbitraire  que 
bizarre  , Gibbon , Horace  Walpole  , 
etc.,  lui  accordèrent  leurs  suffrages:  ce 
qui  prouve  que  son  ouvrage  n’était  pa^ 
sans  quelque  mérite.  Sa  Dissertation 
sur  l origine  des  Scy  thes  ou  Goths , et 
•ses  Souvenirs  de  Paris , lui  ont  fait  beau* 
coup  de  réputation;  niais  il  est  surtout 
connu  par  son  Système  général  de  géo- 
graphie. Il  a épouse  très  jeune  une  sueur 
de  l’évêque  de  St. -David  en  Ecosse  , avec 
laquelle  il  ne  vit  pas  AI.  Piokrrton  a beau- 
coup d'ennemis  qu’il  paraît  s’être  atti- 
rés par  la  morgue  et  le  ton  doctoral  qu’il 
affecte  dans  plusieurs  de  sesouv  rages.  A la 
mort  dtf  lord  Grford,  il  vendit  au  pro- 
priétaire du  Monlhlj ■ magazine  , le  re- 
cueil des  bous  mots  , anecdotes  et  let- 
tres de  ce  seigneur  , qui  parureut  sous 
Je  litre  de  //  alpoliana  , avec  une  vie 
de  cet  homme  célébré.  M.  Pinkerton 
a publié  :\.  P ers,  in-8°.,  1 n8  i • II.  Contes 
en  vers  , % 4%  178a.  111.  Deux  Odes 
dithyrambiques  sur  P enthousiasme  et 
le  rire y iu-q"-»  1782.  IV.  Essai  sur  Us 
médailles  , 2 vol.  m-8».,  178$  $ trad.  eu 
français  avec  d'amples  additions  par  J. 
G.  Lipsius  , Dresde  , 1 7«y5  , in-q'*.  V. 
Le  très  su»'  la  littérature , par  H obéi  t Hé- 
Ton,  in-8°.  , 1785.  \ l.  dnriens  poèmes 
écossais  de  la  collection  de  manuscrits 
de  sir  Jiichard  Ifaitldnd , a vol.  in-8w., 
1786.  Y II.  Dissertation  sur  l* origine 
ét  Us  progrès  des  Scythes  ou  Goths , 
in-8°. , trad.  eu  français,  1787  VIII.  Vi- 
tre antiqua:  Sanclormn . in-8'.,  1789. 
I\  Brute  r ou  Histoire  de  liobert , roi 
d'Ecosse , écrite  en  vers  écossais  par  Jean 


PIN 

Barbour,  3 vol.  in-8°. , 1789.  X.  TTis* 
toireen  médailles  ( Médaille  history) 
de  C Angleterre  jusqu'à  la  révolution  0 
in-'4°*  i *79°»  *'  cc  4°  planches.  XI. 
Poèmes  écossais , réimprimes  d’après  de» 
éditions  rares,  3 vol.  111-8%  179a,  \1I. 
Jtr, cherches  sur  l'histoire  iC  Ecosse  avant 
Malcolm , 3 vol.  in-8°.,  1789.  XIII. 
Histoire  d'Ecosse  depuis  Veuènement 
de  la  maison  de  Stuart , a vol.  iu-4°«j 
1797.  Il  imite  quelquefois  le  style  de  Gifo* 
bon.  XIV.  Iconographie  écossaise,  ou 
Portraits  des  illustres  personnages  d'E- 
cosse, avec  des  notes  biographiques, 
a vol.  in-8%  «793-97  XV.  Galerie 
écossaise,  ou  Portraits  des  personna- 
ges les  plus  éminents,  avec  leur  carac- 
tère, in-8°.,  *799-  XVI.  Géographié 
moderne  réiligéc  sur  un  nouveau  plan, 
a vol.  i»»- 4°*»  «8oa;  il  en  a été  fait  une 
seconde  édition  en  3 vol.  in-40.,  1807. 
Cet  ouvrage,  fort  estimé  eu  Angleterre  , 
a été  traduit  en  français  p.ir  M.  Walc- 
keoaer.  Il  y en  a une  autre  traduction  , 
et  c’est  sans  doute  contre  les  prétention* 
manifestées  par  l’auteur  de  cette  der- 
nière , que  M.  Pinkerton  réclama  avec 
beaucoup  de  vivacité.  XVil.  Abrégé  do 
i ouvrage  précédent , 1 vol.  iiir8°. , réim- 
primé pour  la  troisième  loürfhi  1817, 
Londres,  gros  in-8'\  revu  par  l’auteur, 
avec  des  cartes.  XVIll.  Souvenus  dé 
Paris  ( Jdecm! Uctions  . en  1801  , 1802, 
i8o3  , 1 804  et  t8o5  , a voL  in-8°.  , 
180G.  Cet  ouvrage»  été  vivement  cri- 
tiqué en  Angleterre.  XIX.  Collection 
générale  (U  Voyages,  i3  vol.  in-4‘%  de 
1808  a i8«3.  XX.  i\ ouve l Atlas  mo m 
derne , de  1 809  à 1 8 1 5.  X Y I.  Pélraiogie , 
ou  Traité  sur  Us  rochers,  a vol  in-8°., 
«8  ti.  XXII.  /{ c cherche  sur  l' histoire 
d'Ecosse,  à laquelle  est  ajoutée  une 
Dissertation  sur  l'origine  des  progrès 
des  Scythes  ou  Goths , a vol.  in-8  \ * 
1814,  Z. 

PI  NO  ( Le  comte  Do-mihiqub  ) naquit 
à Milan  , vers  1760,  d’une  fa mitie  com- 
merçante. D’un  caractère  impétueux  et 
prodigue  , il  embrassa  avec  ardeur  la 
révolution  que  les  Français  apportèrent 
dans  sa  patrie  eu  179G,  et  fut  d'abord 
ch- f d’une  légion  h :vec  à la  haie,  et  qui 
alla  prendre  possession  de  quelque»  terre» 
du  duc  de  Parme,  sur  les  confins  du 
territoire  niil.in.iis.il  paraît  que,  dès-lort, 
ïy  général  Pino  songeait  à profiter  des 
circonstances  pour  rendre  1 Italie  indé- 
pendante. Il  eu  fui  soupçouné  des  1798, 
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lorsqu'il  commandait  à P es ara  avec  le 
général  Labo/,  ton  ami ; et  ce  fut  par 
•uite  de  ce  soupçon  que  le  général  Mon- 
trichard  , qui  commandait  à Pologne  , 
leur  enjoignit  de  quitter  leur  comman- 
dement. Lahoz  ne  céda  point;  il  montra 
plu 6 de  fermeté  que  Pioo , en  se  mettant 
à la  tête  d'une  insurrection  contre  Jet 
Français.  Pino,  au  contraire,  vint  se 
jeter  dant  le*  bras  du  général  Monnier, 
qui  commandait  à Ancône  ; te  condui- 
sit même  avec  une  sorte  de  dureté  bar- 
bare à l’égard  de  Lahoz  , qui,  ayant  été 
blessé  à mort  et  fait  prisonnier,  deman- 
dait à le  voir  avant  d'expirer.  Pino,  devant 
Ici  tel  il  fut  apporté,  détourna  la  vue; 
et  'omme  Lahoz  priait  un  soldat  cisalr 
pin  de  l'achever,  pour  le  soustraire  à 
l’infamie  d’un  jugement  qui  l'aurait  dé- 
claré traître,  Pino  ordonna  au  soldat  de 
terminer  la  vie  de  Lahoz.  Cette  conduite 
fut  expliquée  diversement.  Quoi  qu’d  en 
•oit,  rien  ne  t'opposa  plus  à ce  que  Pino 
rejetât  ayec  Pair  de  la  plus  vive  indigna- 
tion, sur  son  ami, oui  n était  plut, le  cotn- 

Îlot  l'affranchissement  de  l'Italie. 

lès-lors  il  montra  un  dévourmeul  tant 
bornes  â Buonaparte,  et  contribua  très 
efficacement  à fa  défente  d'Ancône.  Lors- 
que les  Austro-Pusses  envahirent  l'Italie, 
en  1799,  il  réfugia  en  France,  et  il 
retourna  dans  sa  patrie  quand  Buona- 
, parte  la  reconquit  en  iboo.  Il  avait 
■ pris  pour  ^ide -de- camp  , presque  ad 
honores , le  littérateur  Foscolo  ( Voyez 
ce  non  ),  grand  partisan  de  l'indépeu- 
dance  de  I Italie.  En  1802,  Buonaparle 
le  chargea  du  commandement  de  la 
Jldmegnr  ; et  quand  il  se  fut  créé  roi  , 
il  1m  confia  le  ministère  de  la  guerre 
elle  fit  comte.  Lors  de  la  guerre  de  i8o5  , 
M.  Pino  fut  remplacé  dans  le  mi- 
nistère par  le  général  Caffarelli, et  re- 
tourna commander  sa  divis  on  dans  les 
différentes  campagnes  qu'ePe  fit  sous 
les  ordres  de  Buonaparte.  U s'y  distin- 
gua par  sa  bravoure  çi  spn  in  elligeu- 
pe.  11  avait  toujours  été  dans  la  gran 
de  - armée  jusqu'à  la  campagne  qui 
l’ouvrit  en  Italie  dau*  P.  ulonine  de 
l8i3,  Buonaparte  l'y  envoya  pour  sou. 
tenir  les  efforts  du  viçe  - roi  contre 
les  progrès  de  l'Autriche  , p< ndant 
qu’il  luttait  lui-même  çontre  les  al- 
liés à Drf'dc  et  à Leipzig.  On  vit  le 

Séné  rai  Pino  manœuvrer  en  tête  de  sa 
tvision  , le  i3  septembre  , sur  la 
|ippa,  sur  Adelsberg  etFiuiuc;  ensuite, 
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après  avoir  recueilli  quelques  troupes 
à Bologne,  il  marcha  contre  les  Autri- 
chiens, qui  avaient  débarqué  sur  le  Pô, 
près  de  Volano.  Alors  Murat  mettait  en 
mouvement  ses  Napolitains,  qui  devaient 
venir  jusque  dans  le  Bologncse.  Eugène 
connut  ses  desseins  perfides  sans  que 
Buonaparte,  qui  les  soupçonnait,  permit 
au  vice-roi  d'avoir  Pair  de  le»  connaître. 
On  ne  sait  si  c«  fut  ce  motif,  réuni  à 
d’autres,  qui  lui  fit  voir  de  mauvais  œil 
le  général  Pioo.  Celui-ci,  par  mécou- 
tén terne  ni  ou  par  ordre,  quitta  l'armée» 
cl  vint  à Milan  vivre  e»  particulier,  dans 
Patiente  des  résultats  de  la  campagne. 

Il  crut  voir  un  déuoûment  propice  à 
ses  désirs,  dans  la  nécessité  où  les  F i an- 
çais se  trouvèrent,  en  avril  i8»4»  d'a- 
bandonner l'Italie  ( Voy.  Be  a tu  a b n a 1 s)  ; 
et  comme  il  s’indignait  de  ce  que  le  sénat 
délibérait  pour  demander  aux  puissances 
alliées  qu'elles  reconnussent  Eugène 
Üeauharnais  pour  roi  d Italie,  on  a cru 
qu'il  ne  fut  pas  tout- à- fait  étranger  à 
l'insurrection  du  20  avril.  l a vérité  est 
qu’il  avait  été  le  président  d'une  réunion 
OÙ,  le  19,  un  grand  nombre  de  Milanais* 
parmi  lesquels  étaient  des  membres  d# 
la  plus  haute  noblesse,  considérant  f ir- 
régularité des  délibérations  du  sénat  , 
avaient  signé  une  adresse  où  ils  deman- 
daient ,d'aprèsles  principesdela  constitu- 
tion , que  les  college*  électoraux  fussint 
convoquéspour  délibérer  sur  le  même  ob- 
jet, vu  que  c’était  dans  la  réunion  de  ces 
collèges  que  résidait  la  représentation 
Légitime  dcIanatioD.  L'adres-e  (ut  portée 
par  le  maire  au  président  du  sénat , le 
Coure  Paradisi,  qui  avait  îles  vue  bien 
différent* s ( Voy  Paradis*  ).  Tl  est  juste 
de  dire  que,  pendant  Péinrute  qu'a 'ait 
occasionnée  1 opiniâtreté  du  sénat  en  fa- 
veur du  vice  roi,  et  lorsqu’on  traînait 
par  les  rues  le  ministre  Pnna , qui  fut 
massacré,  le  général  Pino  parut  vouloir 
mettre  un  frein  aux  foreurs  de  la  popu- 
lace. Il  la  liaranrua  de  la  terrasse  du 

{>or tique  du  grand  théâtre  , près  duquel 
a seine  se  passait,  et  piésriva  le  palais 
du  pillage  dont  il  était  nu  nacé.  On  ne 
ou  tiqua  pas  de  le  nommer  l'un  des  sept 
membres  de  la  régence  provisoire,  que 
les  notables  citoyens  réunis  s'empres- 
sèrent de  former  ; et  il  fut  en  ntëmê 
temps  investi  du  commandement  *n  chef 
de  la  force- *rn>fe.  Les  troupes  autri- 
chiennes étant  entrées  dans  Milan,  quel- 
ques jours  après,  il  leur  commandant 
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le  feld-ntaréchal  de  Bellegarde,  salant 
mis  à la  tète  delà  régence,  l’iniluencc  du 
généra!  Pino  cessa;  il  fut  même  mis  à 
la  retraite  avec  une  pension  de  3,ooo 
florins,  et  parut  n’aspirer  qu’à  a^er 
■vivre  en  paix  dans  une  belle  niai-on 
sur  le  lac  de  Côtue,  qui  lui  venait  de 
la  veuve  dont  , peu  d'années  aupara- 
vant , il  avait  reçu  la  main  et  la  fortune. 
Au  commencement  de  décembre  ) 8 1 4 > 
le  maréchal  de  Beîlegardc  fit  arrêter  plu- 
sieurs individus  « parmi  lesqmis  étaient 
le  général  Théodore  Lechi  ( V.  Lechi), 
et  un  ajde-de-camp  du  général  Pino  , 
que  celui  - ci  avait  , dit-on  , envoyé 
à Murat  , pour  l’engager  à employer 
ses  amies  au  maintien  du  royaume  d’I- 
taîie  , dont  il  lui  offrait  la  couronne. 
Pino  partit  à l’instant  comme  pour  un 
■voyage  , et  Pou  supposa  qu'il  avait  eu 
part  à la  conspiration  , dont  le  but 
, «tait  encore  l’indépendance  de  Mialic. 
, Nous  lisons  dans  l’ouvrage  intitule  : Der- 
nière campagne  tic  Vannée  franco- 
italienne  , en  1 8 1 3 cl  1814*  suivie  de 
Mémoires  secrets  sur  les  deux  conjnra- 
f lions  de  décembre  1814  cl  du  20  avril 
.1 8 1 5,  pn r le  chevalier  S.  J***,  témoin  ocu- 
laire, Paris,  i8i7,que,!orsqueBuooapnrle 
s’échappa  de  l'ilc  d’Elbe  pour  envahir  l.i 
France, un  second  complot  fut  formé  pour 
se  débarrasser,  par  des  espèces  de  Vêpres 
siciliennes,  de  tous  ceux  qui  pouvaient 
s’opposer  au  rétablissement  du  royaume 
d'Italie.  Ce  complot,  dit-on,  avait  été 
formé  dans  la  maison  de  campagne  du 
comte  P****.  Jl  devait  s’exécuter  le  a5 
avril,  mais  un  jardinier,  quiavait  entendu 
les  conjurés,  était  venu  à Milan  révéler 
leurs  desseins.  Le  feld-maréchal  de  Belle- 
garde  les  fit  échouer.  Toutes  ccs  cir- 
constances décidèrent  alors  le  comte  Pino 
et  sa  femme  à vendre  leurbelle  propriété, 
qui  fut  achetée,  en  juillet  i8i5,  par  la 
princesse  de  Galles.  N. 

PINTEVILLE-CERNON  ( Le  baron 

iie)  fut  nommé,  en  17S9,  député  delà 
noblesse  du  bailliage  de  Chàlons-sur- 
Marnc  aux  éLats- généraux.  11  s’y  fit  re- 
marquer pas  des  observations  présentées 
en  1790,  contre  les  refus  de  quelques 
Hiembres  de  signer  les  procès-  verbaux 
des  divisions  départementales,  et  par  plu- 
sieurs rapports  sur  les  finances.  Il  s’opposa 
à ce  que  les  créances  des  fermiers-géné- 
raux fussent  admissibles  au  paiement  des 
domaines  nationaux.  Après  la  session  , 
M.  de  Pinte  y illc  ne  fut  réélu  à aucune  des 
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assemblées  législatives  qui  se  succédè- 
rent. 11  échappa  au  régime  de  la  terreur, 
devint  membre  du  tribunal  en  1802,  et 
fut,  en  cette  qualité,  l'iiii  des  députés  de 
cette  assemblée  à Munich,  pour  y aller 
complimenter  Napolco  s:;r  ses  victoires. 
A la  suppression  de  ce  corps,,  il  fut  nom- 
mé conseiller- maître  à *a  cour  des  comp- 
tes , fonction  qu'il  a exercée  jusqu’en 
• 1814.  — Son  fils  (le  baron  de  Pinte- 
vtllb)  embrassa  la  carrière  militaire,  et 
dc\int  col.  wrl-inajor  des  dragons  de  l'ex- 
garde  impériale  11  filles  campagnes  d’Es- 
pagne et  s’y  distingua  , le  24-vriI  1810, 
au  combat  de  IV  ni  II  ;i  j et  à celui  de  Sol- 
damp , le  novembre  suivant.  Il  est 
officier  de  la  Legiou-H  honneur , et  che- 
valier de  Saint-Louis  depuis  1 8x4*  C.C. 

VIO  (Le  chevalier  Louis},  secrétaire  de 
l’ambassade  do  Naples  en  France,  nu  mo* 
nient  de  la  révolution  , eu  embrassa  les 
principes  avec  chaleur, et  fut  disgracié  par 
sa  cour;  ce  qui  lui  valut  le*  titre  de  citoyen 
français,  que  lui  déféra,  en  1790,  la 
commune  de  Paris.  Le  chevalier  Pio  fut 
un  des  acteurs  dans  la  ridicule  députa- 
tion du  genre  humain  qu’on  fit  arrivera 
la  barre  de  l’assemblée  nationale  , pour 
lui  présenter  les  hommages  de  tous  les 
peuples  de  l’univers.  ( ^ oy.CwiüT*,  daus 
la  Biographie  universelle').  Le  chevalier 
Pio  n'ccbappa  pas  entièrement,  comme 
on  Ta  prétendu,  aux  orages  de  la  révo-^ 
Jution.  Lorsque  Danton  et  son  parti  fu- 
rent proscrit»,  M.  Pio  , qu’on  supposait 
appartenir  à celte  faction,  fut  emprisonné 
au  Luxembourg  et  y resta  jusqu’à  la 
chute  de  Robespierre.  II  a passé,  dans  le 
temps , pour  être  un  agent  très  exact  et 
très  ruôé  de  beaucoup  d’intrigues  révo- 
lutionnaires. Si  celte  accusation  était 
fondée  , il  n'en  aurait  pas  retiré  beau- 
coup d’avantages  ; car  il  n’a  occupé 
qu’une  place  très  subalterne  à la  muni- 
cipalité de  Paris,  dans  le  bureau  des  passe- 
ports. 11  a travaillé  long-temps,  pour 
vivre,  à des  iraeï  11  c lions , et  donnait  en 
même  temps  des  leçons  de  langue  ita- 
lienne. Il  continue  encore  la  même  pro- 
fession. M.  Pio  est  auteur  des  Litière  ita - 
liane  scelle  , Paris  , 1807  , in- 12.  U. 

PrORUY  (Pif.rre-Frawçois),  homme 
de  loi  et  administrateur  du  département 
de  la  Vienne,  fut  député  à l’assemblé^ 
législative,  et  ensuite  à la  Convention 
nationale,  oit  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  Il  pa- 
rut quelquefois  à la  tribune  pendant 
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«es  Jeux  sessions.  On  le  nomma  mem- 
bre du  comité  des  marchés  , en  1793.»  11 
fut  inculpé  et  sc  justifia  ; mais  ayant 
été  envoyé  dans  le  département  de  la 
Vienne,  malgré  son  enthousiasme  révo- 
lutionnaire , M.  Piorry  rendit  compte, 
avec  une  rare  sincérité , de  la  prise  de 
Thonars par  les  Lroupcs  royales,  dont  il 
exagéra  le  nombre  jusqu'à  les  porter  à 
tent  vingt  mille  homiucs.On  lui  imputa, 
lors  de  la  réaction,  toutes  sortes  de  cruau- 
tés. On  l’accusa  d’avoir  serré  dans  scs 
bras  le  valet  de  l’exécuteur  de  Poitiers  , 
en  répondant  à son  oflre  de  couper  trois 
cents  têtes:  n Mon  ami , tu  as  bien  mé- 
f»  rite  de  lu  patrie.  >»  On  l'accusa  encore, 
en  1795  , d'avoir  trempé  dans  la  révolte 
jacobine  du  t*r.  prairial  ; niais  il  \int  à 
bout  de  sc  disculper,  en  se  représentant 
lui-même  « comme  un  bon  diable,  qui 
a n’avait  ni  la  tournure  ni  le  talent  d’un  ' 
i>  conspirateur,  » Plus  tard  il  fut  dé- 
crété d’arrestation  , à la  suite  d’une  dé- 
nonciation faite  sur  dps  pièces  envoyées 
par  les  administrateurs  de  Poitiers.  Parmi 
ces  pièces,  on  remarque  une  lettre  écrite 
parPiorry  à la  société  populaire  de  cette 
ville,  et  qui  commence  par  ces  mots: 

« Vigoureux  sa  ns-ru  lot  tes , je  vous  ai 
» obtenu  le  patriote  lu  grand  pour  aller 

dans  vos  tuurs  ; songez  qu'avec  ce  bon 

*>  b de  montagnard  vous  pouvez  tout 

>•»  faire , tout  briser  , tout  renverser , tout 
« incendier,  tout  déporter,  tout  renfer- 
*»  mer,  tout  guillotiner,  tout  régénérer, 
n Ne  lui  laissez  pas  une  minute  de  pa- 
ît tiencc  • que  par  lui  tout  tremble  , tout 
«croule,  etc.»  Piorry  fut  compris  dans 
1 amnistie  du  brumaire.  Nommé  en- 
suite juge  à la  cour  d’appel  de  Liège , 
il  occupa  cette  place  jusqu'en  181 4-  Il 
n'a  pas  quitté  cette  ville  pour  rentrer  en 
France.  B. M. 

PIPELET  ( M">c.y  Voy.  Sa  LM. 

PIRÉ  ( Le  baron  Hi  ppolyte-Ma.r  te 
de)  , fils  du  marquis  de  Pire,  né  à Rennes 
le  3i  mars  1778,  émigra  pendant  la  ré- 
volution, et  fit  partie  des  corps  qui  dé- 
barquèrent en  France  en  1796  dans  la 
baie  de  Qtiiheron;  il  fut  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  purent  échapper  à celte  dé- 
> aaslreusc  affaire  , et  se  réfugia  en  Angle- 
terre. AL  de  Pire  revint  en  Bretagne  eu 
-1796,  aven  le  comte  de  Botherel , fut 
aide-d«  -camp  de  Puisayc  , et  fil  la  cam- 
pagne sous  ses  ordres;  il  servit  ensuite 
* avec  George  Cadoudal,  et  après  la  pacifica- 
j tion  cousulaire , il  entra  dans  les  troupes 
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delà  république.  Une  rare  iulicpiditc  le 
porta  rapidement  aux  grades  supérieurs. 
Ayant  débuté  par  celui  de  capitaine  , 
il  devint  rbef  d'escadron  du  10e.  de 
hussards,  le  3o  décembre  1806.  Sa  con- 
duite à la  bataille  d’Lylau  et  dans  les 
diverses  affaires  delà  campagne  «le  1807, 
lui  valut  la  décoration  de  la  Légion  - 
d’honneur.  A Friedland,  il  se  dislingu  t 
de  nouveau  , et  obtint,  après  le  traité  da 
Tilsitt,  l’autorisatinu  de  porter  la  déco- 
ration de  Wurtemberg.  H était  général 
de  brigade  à l'épAque  de  la  guerre  de 
Russie  en  1 81  a ; il  prit  part  aux  coud  ais 
d’Ostrowno  et  de  Mohiîow,  et  montra 
de  véritables  talents  à la  bataille  de  la 
Moskwa.  Dans  la  campagne  suivante  , 
M.  de  Pipé  fut  chargé  de  poursuivre  le 
généra)  saxon  Tbiclinann  , et  fut  récom- 
pensé de  l’activité  qu’il  déploya  dans  cette 
occasion  , par  son  élévation  au  grade  de 
général  de  division,  le  1 5. octobre  181 3. 
Le  3 j décembre  suivant,  il  battit  la  ca- 
valerie ennemie  en  avant  de  Colmar.  En 
j8i5  , au  retour  «le  Boonaparle,  ou  vit 
avec  étonnement  le  général  Pire  se  dé- 
clarer ouvertement  pour  l’ex  - empe- 
reur, qui  lui  confia  divers  commande- 
ments. Envoyé  d’abortl  en  Br«îtagne  avec 
les  généraux  Calfarelli  et  Bigarré  ( 
ces  uoms),  il  fit  échouer  les  plans  d’in- 
surrection royaliste  que  le  priuce  Louis 
de  la  Trémoille  avait  tentes  daus  ce 
pays.  De  là  il  se  porta  rapidement  dans 
le  Midi , contre  le  duc  «l'Angoulême  , 
chargé  d’une  mission  spéciale  de  Buona- 
parte  pour  6'opposer  aux  progrès  du 
prince.  Il  accompagna  à Lyoo  le  général 
Grouchy,  s'embarqua  sur  le  Rhêne  avec 
le  6e.  régiment  léger  , et  partagea  toutes 
les  opérations  qui  rendirent  infructueux 
les  premiers  succès  de  l'armée  royale. 
Après  la  soumission  de  cette  contrée  , le 
général  Pire  fut  envoyé  à Laon , et  com- 
n tond  a , jusqu'à  la  bataille  de  Waterloo  , 
la  2®.  division  de  cavalerie  du  2e.  corps 
de  l’armée  du  Nord.  Buonaparte  l’avait 
nommé,  avant  son  départ,  gouverneur 
des  palais  des  Tuileries  et  du  Louvre. 
De  retour  à Paris  avec  l’armée  , il  pa* 
rut  encore  dans  les  combat»  qui  se  li- 
vrèrent sous  les  murs  de  ceUe  capitale  p 
et  occupa  momentanément  Versailles  da 
conr.ert  avec  le  général  Excelmans  (Foy. 
ce  nom).  Compris  dans  la  seconde  série 
de  l’ordonnance  du  24  juillet  181 5,  il 
dut  quitter  le  royaume,  et  fui  même 
arrèié,  puis  re'âché  sur  sa  parole  d'bou- 
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Ueor  de  sortir  de  France  dans  cinq  jours, 
lise  retira  en  Russie,  où  Ton  a dit  qu'il 
avait  pris  du  service.  C.  C. 

PISAM  DE  LA  GAUDE  Charles- 
Francois-Josfph  ) , né  à Aix  en  Pro- 
vence, le  4 mars  i d'une  famdie 
noble  et  distinguée  de  cette  province  , fut 
d’abord  conseiller  au  parlement  de  Pro- 
vence. Ayant  eu  la  douleur  de  voir  pé- 
rir , d’une  mort  subite  et  violente,  une 
jeune  personne  qu’il  étailsur  le  point  d’é- 
pouser , il  aila  se  présenter  à la  Trappe; 
l’abbé  n’ayant  pas  pige  sa  vocation  assez 
éprouvée,  lui  conseilla  de  rester  encore 
dans  le  monde.  M.  Pîsani  prit  néanmoins 
les  ordres  , et  son  oncle,  évêque  de  St.- 
Paul  - trois  - Châteaux  , le  nomma  sou 
grand-vicaire.  Il  obtint, en  février  1784  , 
l’évêché  de  Vence  , où  il  se  signala  par 
quelques  mandements  contre  les  philo- 
sophas , et  il  occupait  encore  ce  siège 
lorsque  la  rn\olution  vint  l’eu  ai  l â- 
cher. Tl  émigra  avec  la  plus  grande 
partie  du  haut-clergé  , cl  après  un  assez 
long  séjour  à Venise,  où  il  fut  bien  ac- 
cueilli par  !a  f. mille  qui  porte  M même 
nom  que  lui , il  se  rendit  à Rome  où  il 
refusa  la  place  d'auditeur  de  rote  , 
puis  il  alla  se  fixer  en  Allemagne  , et 
de  là  eu  Angleterre.  Après  le  concor- 
dat de  1802  , il  fut  appelé  de  nou- 
veau aux  fonctions  épiscopales  , et 
nommé  évêque  «le  ftaninr  ; depuis  il 
fui  décoré  de  la  croix  de  légionnaire. 
M.  Pisani  a publié,  comme  tant  d’au- 
tres prélats  , les  mandements  exigés 
par  Buonaparle  iprès  ses  victoires.  De- 
puis la  séparation  de  son  diocèse  du 
territoire  français  , l’évêque  de  Namtir 
se  montra  , avec  d’autres  évêques  bel- 
ges ( Voj.  Maurice  tir.  Broglie  ) , op- 
posé aux  mesures  politiques  prises  à l’é- 
gard du  clergé  par  le  roi  des  Pays-Bas; 
il  se  justilia  néanmoins,  par  une  lettre 
pastorale,  et  protesta  de  sa  soumission  à 
la  constitution  ecclésiastique  de  la  Belgi- 
que. B.  M. 

PITOU  (Louis-Ange), néà  ValinviUe, 
près  Chuteaudun,  en  17(19  , fut , pendant 
quelques  années,  après  le  9 thermidor  , 
une  espèce  de  troubadour  des  rues  qui 
composait  des  chansons  royalistes,  et  les 
débitait  lui-mcnie  à Paris  sur  les  places 
publiques;  il  les  assaisonnait,  en  les  chan- 
tant, de  réflexions  et  de  lazzis  ingénieux 
sur  le  directoire  et  la  révolution.  Arrê- 
té seize  fots  et  toujours  relâché,  il  fut  , 
au  commencement  de  novembre  1797  , 
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condamné  à la  déportation  par  le  tri- 
bunal criminel  de  Paris  , et  transporté 
à la  Guiaue , d’où  il  parvint  à s’échap- 
per, et  , après  des  aventures  extraordi- 
naires , revint  en  France  après  la  révolu- 
tion du  1 S brumaire. Comme  son  bannisse- 
ment était  à perpétuité  (ce  qu’i!  ignorait, 
son  jugement  ne  lui  ayant  pas  même  été 
lu), la  police  le  fit  arrêter  de  nouveau  ,ct  il 
resta  long-temps  détenu  à la  Force.  Il  a 
publié  : I V oyage  à Caïenne  , dans  les 
deux  Amériques  et  chez  tesantropopha- 

f es  y 2 vol.  in  8«. , fig.,  1808,  a*,  édition. 

I Le  Chant,  ur  parisien , ou  recueil 
de  vaudei  illes  qui  ont  fait  exiler  t. . A . 
Pitou , 1808,01*18.  III.  Tablettes  des 
grands  événements  depuis  1787 jusqu* à 
1808,  1808  , in-  18.  IV.  V Urne  des 
Stuarts  et  des  Bourbons  , ou  le  fond  de 
ma  Confession  sur  les  effets  du  ai  jan- 
vier, etc. , xvi , xvii  , xviti  et  X ix«.  siè- 
cles , t8i5,in-8’.  Y.  Analyse  de  mes 
malheurs  et  de  mes  persécutions  depuis 
vingt-cina  ans , 1816  , in-8°.  VI.  Aux 
amis  de  1 ordre  et  de  la  paix  , 1817  , 
in-  8°.  MT.  P,  ières  au  tombeau  îles 
Bourbons  . 1818,  in  8°.  B.  M. 

PIYl  RÉCOURT  ( René  - Charles 
Güilbert  de  ),  directeur  des  domaines 
et  auteur  dramatique  , de  l’académie  de 
Nanci,  est  né  dans  cette  ville  le  aa  jan- 
vier 1773.  Son  père  , ancien  mijor  au 
régiment  de  Royal-RoussiBon  , homme 
très  sévère  , lui  donna  une  éducation  as- 
sortie à sou  caractère,  et  qui  u’a  pas  peu 
influé  sans  doute  sur  le  genre  de  com- 
position auquel  s’est  livré  de  préférence 
le  fameux  dramaturge  dont  nous  pat  Ions. 
Aussi  trom  e-t-on  dans  presque  tons  les 
ou\ rages  de  cet  auteur,  à travers  un  in- 
térêt louchant  et  des  scènes  énergiques  , 
un  personnage  franc  jusqu’à  la  brusque- 
rie, et  loyal  jusqu’ÿ’ausiérité. Si, comme 
on  peut  le  présumer,  ce  caractère,  si 
souvent  reproduit,  a été  écrit  d’inspira- 
tion , on  ne  s’étonnera  plus  de  l’espèce  de 
sauvagerie  qui  éloigne  M.  dePixerécourt 
de  la  société,  et  lui  fait  préférer  le  tra- 
vail à ce  faux  brillant , à ce  vide  «pie  les 
hommes  studieux  éprouvent  générale- 
ment dans  le  monde.  Il  était  destiné  au 
Parlement,  et  venait  «le  finir  son  droit 
lorsque  la  révolution  éclata.  Les  princes, 
en  s’éloignant  du  royaume,  appelèrent 
près  d’eux  la  noblesse  française.  Soumis 
en  tout  aux  volontés  de  son  père  , M.  de 
Pixerécourt  suivit  l’exemple  des  gentils- 
hommes de  sa  province  ; il  partit  poux 
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Coblenlz  en  1791  , et  fit  la  campagne  de 
179a  comme  oilicier  au  réginicut  de  llre- 
tagne  , dan)»  l’armée  du  duc  de  Bourbon. 

Il  revint  en  France  en  1793  Proscrit  par 
les  anat  « hisle-. , et  poursuit  i pendant  près 
de  deux  ans,  il  ne  parvint  qu’à  liai  ers 
des  périls  sans  nombre  à dérober  sa  tète 
à la  hache  révolutionnaire.  C’est  dans  ces 
jours  de  terreur,  et  du  fond  de  l'asile* 
secret  qu'il  avait  choisi  , que,  se  nour- 
rissant d’idées  sombres  , il  commença  à 
écrire  pour  le  théâtre.  Son  premier  ou- 
vrage fui  une  tragédie  lyrique  en  trois 
actes  , intitulée  Artaxerce  , reçue  au 
théâtre  Feydeau  eu  1796  II  présenta 
à la  même  époque  plusieurs  opéras  au 
théâtre  de  la  rue  Favartj  nia  s ce  même 
caractère,  qui  lui  inspirait  des  composi- 
tions vigoureuses , le  rendait  inhabile  aux 
intrigues  de  coulisses^  et  incapable  de 
cette  souplesse  nécessaire  à l’homme  de 
lettres  qui  consacre  sa  plume  aux  grands 
théâtre-».  Au  reste  , les  drames  de  M.  de 
Pixerécouit  sont  fortement  conçus,  ha- 
bilement conduits  , et  regardés  comme 
supérieurs  à ceux  que  nous  a laisses  Se- 
daine.  Ses  nombreux  rivaux  eux-mêmes 
ne  peuvent  lui  contester  sa  supériorité 
dans  la  combinaison  des  plans , et  une  en- 
tente parfaite  delà  scène.  Depuis  «lis-huit 
ans , sa  carrière  dramatique  a été  signalée 
par  des  succès  constants  et  même  prodi- 
gieux. La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été 
traduilsen  allemand,  eu  anglais,  en  ita- 
lien, et  représentés  sur  tous  les  théâtres 
étrangers.  Il  a été  tour-à-tour  l'objet  des 
éloges  et  de  la  critique.  On  l’a  quelque- 
fois nommé  le  Shakespeare  français. 
Il  est  juste  de  dire  que  ses  pièces  , in- 
dépendamment du  mérite  dramatique  , 
sont  remarquables  par  des  idées  nio- 
raies  et  religieuses  qui  caractérisent  un 
écrivain  estimable  et  nourri  d'excel- 
lents principes.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  : A l'Opéra,  Léonidas , 1799  5 
- — F laminai  s à Corinthe  , 1801.  Au 
théâtre  Favart  : Marcel , 1801  ; — Avis 
aux  femmes , 1804.  Au  théâtre  Feydeau  : 
Le  petit  Page,  1800;  — le  Chanson- 
nier de  la  paix , 1801  ; — Koulouf,  en 
trois  actes  , 1806;  — La  Rose  blan- 
che et  la  Rose  rouge  , en  trois  actes  , 
1S09.  Au  théâtre  Moutansier  : La  Fo- 
ret de  Sicile , 17985  — la  Soirce  des 
Champs  - Elysées  , 1 709  5 — le  Mal 
avisé  , 1799;  — le  fieux  Major  , 
1801  5 — la  Peau  de  l'ours  , 1802.  Au 
théâtre  de  l’Ambigu- comique  : Victor , 
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x 798  ; — Cotlina  , 18005  — Pèlerin 
blanc  ,180.5  — V 11 07 unie  à trois  vi- 
sages, 1801  , — la  Femme  à deux  ma- 
ris, 18025  — les  Mines  de  Cologne, 
18035  — Tékéli , i8o3  5 — l s Maures 
d'Espagne,  i8o'j.  Au  théâlie  de  SaG.dlé: 
Rosa,  1800; — V Ange  tut  eh.  ire , .808; 

— la  Citerne , 1809  — Marguerite 

d'Anjou,  18105  — les  Ruines  de  R a - 
bj  loue , 1 8 1 o 5 — le  P * écipice  , 1 81 1 ; 

— le  Fanal  de  Messine , 1813;  — le 
Chien  de  Montargis , i8i'i5  — Charles- 
le-Tcmcraire , 1 6 1 £ ; — - Chrislo/  he  Co- 
lomb , 181*5  — le  ifonustère  abandon- 
né, 18165  — la  Chapt  lie  des  Rois , où  le 
témoin  invisible  , dont  le  sujet  est  tiré 
du  trop  fameux  procès  de  Kh  >dez  , 1818. 
Au  théâtre  de  hf  Porh  St.  Martin  : Pi - 
zone,  18035  — la  Forte/ esse  du  Da- 
nube, 18005 — Robinson  - Crusoé,  18055 

— le  Solitaire  de  la  Roche- JS  aire , 1 806 . 
Il  a traduit  plusieurs  ouvrages  île  l’alle- 
mand , entie  autres,  les  Sou  enirs  de 
Paris  f de  Kotzehne  ) , i8oj,  3 vol.  in- 
13.  Le  traducteur  a fa  t des  suppressions 
et  des  modifications  à des  passages  qu’un 
bon  Français  ne  pouvait  adopter.  — Ij€s 
Souvenirs  d'Italie  (du  même  auteur  )y 
1800  , 4 V°1  m-135  — Charles  XII  , 
surnommé  Tcte-de-fer , jvoI.  in-S\  Il 
a public  en  1809  une  Vie  île  Dulay  rac  , 

1 vol.  in- 13.  On  lui  attribut  : T.  Guerre 
au  mélodrame  , i8i3,m-8°.  II.  Des  faits 
opposés  à des  mensonges  , ou  ItépoJise 
a un  libelle  intitulé  , Confidences  de 
l'hôtel  de  Bazancourl  par  M Pigeon  , 
1818,  in-8°.  M.  de  P.xerécourt  est  110- 
denos  bibliophiles  les  plus  ardents.  Sa  bi- 
bliothèque , très  précieuse  , composée 
d’objets  rares  , est  depuis  vingt  ans  l’ob- 
jet de  ses  soins  et  de  ses  rechrches.  F. 

PIZARRO  ( Le  chevalier  don  Léoif), 
ministre  espagnol  , fut  attaché  successi- 
vement à différentes  ambassades  , et , de 
retour  en  Espagne,  remplit  sous  le  roi 
Charles  IV  la  place  de  secrétaire  du  con- 
seil-d’état  et  celle  de  premier  commis  au 
département  des  affaires  étrangères.  Jo- 
seph Buonaparte,  à son  arrivée  à Madrid  , 
dc>ira  s’attacher  don  Pizarro , et  le  fit 
membre  du  conseil  d’état  qu’il  avait  es- 
sayé d’organiser,  et  dont  l’existence  éphé- 
mère permit  à peine  à ceux  qui  en  fai- 
saient partie  de  lui  prêter  un  serment 
illusoire.  A la  seconde  prise  de  Madrid  , 
don  Pizarro  quitta  cette  ville,  alla  re- 
joiudrc  les  patentes  d’Andalousie  , et  de- 
meura avec  eux  jusqu’au  retour  de  Fer- 
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dm  and  VII.  Ce  prince  l’envoya  d’abord 
en  Prusse  avec  la  qualité  de  ministre  plé- 
nipotentiaire ; il  le  chargea  de  quelques 
autres  missions  , elle  rappela,  eu  1816  , 
pour  le  nommer  d’abord  consciller-d’état 
honoraire  , et  lui  confier  ensuite  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères , à la 
place  de  Cévallos.  ( V oy . ce  uoru.)  C.  C. 

PLANARD  (EcgÈne),  né  à Milhau 
le  4 février  1784,  d’une  famille  distin- 
guée de  fancienue  province  de  llonergue , 
se  livra  de  très  bonne  heure  À un  goût 
naturel  pour  la  poésie,  et  surtout  pour 
le  théâtre.  Il  vint  à Paris  en  1806,  pour 
y suivre  les  cours  de  l’école  de  droit  5 
mais,  cédant  à son  penchant,  il  débuta 
dans  la  carrière  dramatique  par  le  Cu- 
rieux, comédie  en  vers,  qui  eut  du  suc- 
cès au  théâtre  Lomois;  et  bientôt  après 
son  Paraient  fut  joué  au  Théâtre- i’  ian- 
çais.  Ses  Pères  créanciers  furent  moins 
heureux;  niais  fauteur  prit  sa  revanche 
dans  la  Aiècc  supposée  , comédie  en 
trois  actes  et  en  vers  qui  a conserv  é nue 
place  au  répertoire.  C’est  à -peu- près 
dans  le  même  temps  que  M.  Plana id  fit 
jouer  sur  le  théâtre  de  l’Odéon  le  Por- 
trait de  famille , qui  fut  applaudi  et 
le  Faux  paysan , qui  était  un  essai  de 
sa  première  jeunesse.  Il  a été  générale- 
ment heureux  à l’Opéra-Comique , où 
il  a donne  successivement  V Echelle  de 
rote. — V 'Emprunt  secret. — Le  Mari  de 
circonstance.  — Les  Héritiers  Michau. 
"—Le  Liègne  de  douze  heures.  — Les 
JVoces  de  Gamache.  — La  Lettre-de- 
change.  Parmi  ces  onvrages,  qui  tous 
ont  plus  ou  moins  réussi , on  doit  distin- 
guer le  Mari  de  circonstance  , pièce  in- 
triguée et  dialoguéc  avec  un  talent  si  re- 
marquable , que  sa  véritable  place  était 
au  théâtre  Français.  Les  Héritiers  Mi- 
chau , dont  fauteur  n’avait  voulu  faire 
qn’unepièce  de  circonstance  , ont  sur- 
vécu à févénement  qui  lui  en  avait 
donné  l’idée.  On  connaît  encore  de  cet 
écrivain  différentes  pièces  de  vers  insé- 
rées dans  des  recueils.  M.  Planard  est 
en  ce  moment  secrétaire  du  comité  de 
législation  du  conseil  d’état.  V. 

PLANAT , officier  d’ordonnance  de 
Buonaparte,  fut  envoyé,  en  mai  i8i5, 
dans  les  départements  du  Midi  et  de 
l’Est , pour  y examiner  l’état  politique  du 
pays  et  sa  situation  militaire.  Quelques 
Uns  des  rapports  de  M.  Planat  furent 
trouves  , après  la  bataille  de  Waterloo  , 
dans  le  poitefeuHie  du  bArou  Fait),  se- 
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cretaire  de  fex-emperettr.  Voici  quel- 
ques passages  de  celui  qu’il  avait  envoyé 
de  Montaubnn  le  3 juin  1 S 1 5 : <c  L’cs- 
u prit  du  département  du  Tarn  - et  - 
» Garonne  est  des  plus  mauvais  ; le» 

» mots  de  patrie  , de  gloire  , d'indé- 
» pendant'*,  de  cause  nationale , y sont 
» uon  seulement  sans  effet , mais  encore 
un  objet  de  dérision;  il  n’y  a rien  à 
>»  faire  ici  que  par  une  administration 
» ferme  et  la  force-armce.  >»  La  ville  de 
Toulouse  fut  aussi  l’objet  des  rapports  de 
M.  Planat  ; il  annonça  que  la  présence  du 
duc  d’Angoulême  sur  la  frontière  espa- 
gnole, nourrissaitdans  cette  ville  un  foyer 
secret  de  révolte,  auquel  l’existence  de 
la  Vendée  donnait  de  nouvelles  forces. 
M.  Planat  accompagna  Buonaparte  dans 
son  voyage  à Rochefort,  et  s’embarqu* 
avec  lui  sur  le  Bellerophon\  mais  il  ne 
fit  point  partie  du  petit  nombre  d'offi- 
ciers qui  le  suivirent  à Sainte-Hélène. 
Les  Anglais  le  transportèrent  à file  de 
Malle,  d’où  il  fut  ensuite  relâché  , ainsi 
que  MM.  Savary  et  Lallemand.  C.  C. 

PLAN*. UE,  professeur  de  rhétorique 
au  college  royal  de  Bourbon,  après  avoir 
été  maître  de  l’ancien  collège  de  Sainte- 
Barbe  , dont  il  fut  fuu  des  élèves  les  plus 
distingués  , a publié  un  Dictionnaire 
grec  et  français t 1809,  iti-8,J. , ac.  édi- 
tion, 1817*011  a encore  de  M.  Planche 
plusieurs  discours  latins,  donl  le  style  pur 
et  vraiment  cicéronien  donne  la  meilleure 
idée  de  ses  talents  comme  professeur  et 
de  ses  connaissances  comme  savant.  Ses 
poésies  latiues  ont  aussi  fait  preuve  dans 
leur  auteur  d’un  mérite  peu  commun 
aujourd’hui.  II  a été  quelque  temps  col- 
laborateur du  Mercure  dé  France . — * 
Planche  ( L.  A.)  , pharmacien  à Paris  , 
a public  : Pharmacopée  générale  à ru- 
sage  des  pharmaciens  et  des  médecins 
modernes  , trad.  de  l’italien  , 181 1 , a 
vol.  in-8°.  Il  est  collaborateur  au  Bulle- 
tin de  Pharmacie.  Ot. 

PLANTA  (Joseph)  , d’une  ancienne 
et  noble  famille  du  pays  de» Grisons  , est 
né  en  1744*  H reçut  sa  première  éduca- 
tion dans  la  maisou  paternelle  à Londres, 
où  son  père  possédait  un  bénéfice  ecclé- 
siastique , et  fit  ensuite  ses  éludes  dans 
les  universités  d’Ulrecbt  et  de  Goitin- 
gue  , séjourna  quelque  temps  eu  F rance , 
et  fit  uu  voyage  en  Italie.  S’étant  destiné 
à la  diplomatie,  il  occupa  l’emploi  de 
secrétaire  de  la  légation  britannique  à 
Bruxelles  ; mais  son  père  étant  mort,  ci  sc* 
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intérêts  exigeant  sa  présence  à Londres  , 
il  y revint , et  obtint  une  place  de  biblio- 
thécaire au  Musée  britannique  , où  il  fut 
nommé  conservateur  et  directeur  des  ma- 
nuscrits et  des  médailles. Le  public  a rendu 
justice  aux  soins  éclairés  qu’il  a donnés  à 
l’accroissement  de  cet  important  établisse- 
ment. M.  Planta , dès  Je  commencement 
de  sa  carrière  littéraire,  fut  aggrégé  à la 
société  royale  de  Londres  , et  peu  après 
il  en  fut  élu  secrétaire,  place  qû'il  a 
remplie  avec  une  grande  distinction  pen- 
dant près  de  treuteans.  Attac  hé  en  même 
temps  au  departement  des  affaires  étran- 
gères , il  a été  secrétaire  de  lord  Castle- 
reagh  , et  a été  nommé  sous-secrétaire- 
d’étaten  1817.  lia  coopéré  à divers  ou- 
vrages périodiques  , et  a beaucoup  con- 
tribué aux  travaux  d’une  commission 
établie  par  le  parlement,  pour  la  recher- 
che de  pièces  fondamentales  du  droit 
public  du  royaume.  On  a de  lui  : I.  Une 
Dissertation  sur  la  langue  romanche  du 
pay  s des  Grisons , qui  a clé  jugée  digne 
d’être  iuséréedans  les  Transactions  phi* 
losophiques.W.  Un  Catalogue  trèsdétaillé 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Coito- 
nienne,  qui  est  déposée  au  Musée  britan- 
nique. III.  Histoire  de  la  Confédération 
helvétique^  1800  , *21  vol.,  in  - 4°-  i 2e. 

. édition  . 2 vol.  in -8°.  F. 

PLATNER  (E1R:st  ) , savant  profes- 
seur saxon  , que  ses  compatriotes  ont 
surnommé  le  Nestor  de  l’université  de 
Leipzig  et  de  la  philosophie  allemande  , 
est  né  à Leipzig  le  i5  juin  l;44*  H est 
connu  par  un  grand  nombre  d’ouvrages 
importants  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres.  Les  plus  estimés  sont  : I.  U Antro- 
pologie , 1772  , in-8u.  II.  Nouvelle  an- 
tropolosie  , 1790,  in-8°.  III.  Quœstio - 
num  physiologie  arum  libri  11 , 1793, 
2 vol.  in-8°.  IV.  Aphorismes  philoso- 
phiques, 179J-1800  , avol.in-80.  Une 
méthode  rigoureuse  , de  savantes  re- 
cherches , la  sagacité  de  l'analyse  p 
sont  les  caractères  distinctifs  de  ces  deux 
productions.  L’auteur  avait  , en  quel- 
que sorte  , devinéle  système  anatomique 
depuis  confirmé  par  d autres  savants,  sur 
l’uniformité  déstructuré  et  la  ualure  se- 
crétoire de  toutes  les  pallies  médullaires 
ou  nerveuses.  Le  roule  Saxe  l’a  nommé, 
en  1816,  membre  de  la  commission  char- 
gée de  la  rédaction  d'un  projet  de  loi  sur 
la  liberté  de  la  presse.  C.  C, 

PLAYFÀJR(  James  ) , ecclésiastique 
anglais  , membre  de  la  société  royale  et 
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de  la  société  des  antiquaires  d'Edio- 
bourg  , est  né  à Bendoclue  dans  le  com- 
té d’Angus  vers  1740*  H est  aujourd’hui 
curé  de  Meigle  et  a obtenu  par  la  pro- 
tection de  la  famille  Bute  la  place  de  prin- 
cipal des  collèges  réunis  de  Si. -Salvador 
et  de  St. -Léonard  dans  l’université  de 
Su-André.Il  est  surtout  connu  par  un  ou- 
vrage estimé  intitulé:  Système  de  chro- 
nologie divisé  en  8 parties  , in  - fol.  , 

1 784*  — Playfair  ( Jean  ) , théologien  , 
membre  de  la  société  royale  et  de  celle 
des  antiquaires  d’Edinbourg  , et  profes- 
seur de  mathématiques  dans  celte  uni- 
versité, est  fils  du  précédent  et  l’on  di  s 

coopératcurslcsplusaclifsdel’/?</énéu/-gZ» 

review . Il  s’est  distingué  par  le  zèle 
avec  lequel  il  a défendu  la  Théorie  de  la. 
terre,  d’Huttou  [V \ l’art.  IIuttun  , dan* 
fa  Biogr.  univ.  ) Ses  ouvrages  sont  : I. 
Eléments  de  géométrie , in-8°. , 1796; 
2e.  édit. , 1804.  II.  Eclaircissements  sur 
la  théorie  de  la  terre , par  JJ uiton , in- 
8°. , 1812.  III.  Système  complet  de  géo- 
graphie ancienne  et  moderne , 5 vol. 
in-q®. ; le  dernier  volume  a paru  en  iSi3. 
IV.  Esquisse  de  philosophie  naturelle , 
in-8°.,  1812.  — Playfair  ( William  ), 
né  à Edinbotirg , a résidé  trente  ans  k 
Londres.  Il  s’est  fait  surtout  connaître 
en  annonçant  le  départ  de  Buon.iparte 
de  Plie  d’Elbe  deux  mois  avant  l'exécu- 
tion* Cet  avis  fut  douné  par  M.  Flayfair 
aux  ministres , qui , comme  ailleurs,  n’en 
tinrent  aucun  compte.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Règles  pour  l* intérêt  de  V argent, 
in-8°.  , 178:’).  IL  Atlas  commercial  et 
politique , io-/j°M  *786.  III.  Tableau 
arithmétique  du  commerce  , des  finan- 
ces et  de  la  dette  nationale  , avec  des 
planches  , in  * 4°*  » 1787  - ^ * 

Inévitables  conséquences  de  la  refor- 
me du  Parlement  , in  - 8°.  , 1792.  V. 
Vue  générale  des  forces  et  des  res- 
sources actuelles  de  la  France  , in-8"., 
1793.  "VI.  Meilleur  avenir  pour  les 
négociants  et  les  manu  facturiers  de  la 
Grande-Bretagne , in-8°.,  170,3.  VIL 
Pensées  surVétat  politique  actuel  de  la 
France , in-8^. , 1793.  VIII.  Paix  avec 
les  Jacobins  : chose  impossible  , io-8°.  , 
•1794.  IX.  Lettre  au  comte  Filz  Wil- 
liam, it»-8°.,  1794*  X*  Histoire  du  ja- 
cobinisme, in-8°. , 1795.  XL  Etat  vrai 
des  finances  et  des  ressources  de  la 
Grande-Bretagne , in4°->  1800.  XII. 
Tables  statistiques  de  tous  les  états 
de  V Europe , in-q°.,  1800.  XIII.  Le  Ma- 
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nuel  statistique , montrant , (V après  une 
méthode  entièrement  nout  elle , /ei  rvi- 
sourecs  tle  chaque  état  et  roy  aume  de 
ly Europe , in-8°. , 1801  ;trad.  m français 
par  U-  F.  Donnant , Pari* , 1801 , in  - 8°. 

XIV.  Preuves  delà  falsification  par  les 
Français  de  lettres  intei  ceptét  s.  trouvées 
abord  de  / Amiral  A pli»  , in-S". , 1 80^. 

XV.  Recherches  sur  les  causes  de  ladé- 
cadence  et  de  la  chute  des  riches  et  puis- 
santes nations , in*4°-,  *8o5$  mu*  2r.  édit, 
a vlé  publiée  eu  1807.  X^  I.  Richesse  des 
nations , de  Smith  , avec  des  not«  » et 
des  chapitre»  snpplémertaires  ; deuxieme 
«dit. , 3 aoI.  in-8°-,  1 80 r>  XVII.  Notice 
statistique  des  Etats • Unis  iT shnèi  /que , 
traduit  du  Tançais,  n>-8.,  1807.  XVIII. 
Plan  pour  établir  la  balance  du  pou- 
voir en  Europe . in  8*\,  181 3 XI X. 
Portraits  politiques  modernes , avec  des 
notes  Instoiiqiie*  et  biographique»,  deux 
▼oî.  in  8°  , iSi.^.  L’antem  y exprime 
partout  sur»  horreur  pour  la  révolution 
franc;. Ht.  I es  notes  vnltnt  miev*  que  le 
texte.  XX.  Détails  sut  le  complot  de 
Ruonaparte  , donnes  au  comte  Ba- 
thurst  1 1 à l'ambassadeur  ue  France  , 
in-8°. , i8i5.  M.  Playfair  qui  se  trou— 
▼ait  à Paris  en  1818  , et  qui  y travail- 
la t au  journal  anglais  intitulé, 

ni's  messenger  . (ut  condamné  , dans  le 
mois  de  juillet  , par  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle,  à trois  mille  francs 
d'am*  nde  et  à trois  mois  de  prison  jîour 
avoir  calomnié  la  mémoire  du  comte  de 
St.-Vorys.  Z. 

PLCDVDTN(Ffàncts)  , célèbre  avocat 
anglais  et  catholique  romain,  fut  élevé  au 
college  de  St.-()mer,et  fut  reçn,  eu  1 7<)3, 
docteur  cs-lois  à l’univcrtilé  d'Oxfonf, 
pour  avoir  défendu  la  constitution  au- 
glai«e  avec  autant  d’exactitude  que  de 
profondeur.  II  publia  , depuis  , plusieurs 
autres  ouvrages  remarquables , et  il  exer- 
çait les  fonctions  d’avocat  à Londres 
avec  beaucoup  de  distinction  et  de  suc- 
cès; mais  ayant  attaqué  avec  chaleur;  dans 
ses  ouvtages  historiques  , la  conduite 
de  quelques  agents  du  gouvernement  , 
il  fut  condamné  comme  calomniateur  , 
à cirq  mille  livre»  sterling  de  dom- 
mages ; il  fut  obligé  , pour  éviter  les 
suites  de  cette  condamnation,  de  s’en- 
fuir eif  France  , où  il  est  encore  au- 
jourd'hui. Il  a fait  paraître  entre  au- 
tres écrits:  I.  Examen  des  droits  natu- 
rels des  sujets  britanniques , in-8°. , 
J7$4j  avec  uu  supplément,  1785.  II. 
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Histoire  abrégée  de  V empire  brltannf- 
que  , pendant  les  derniers  vingt  mçism 
in-8°.,  I794-  III.  Histoire  abrégée  de 
l'empire  britannique , pendant  l'année 
,7y4»ùi-8°. , 1798  , traduite  en  français 
p.« r André,  vol.  m-8°.  IV.  L'Eglise  et 
CEtat , ou  Recherches  sur  l'origine , la 
nature  et  l'etendue  de  l'autorité  ecclé- 
siastique et  civile , dans  ses  rapports 
avec  la  constitution  britannique  , 111— 
4°  1 1 795.  V.  Revue  historique  de  l'c'tat 
de  l'Irlande,  depuis  l'invasion  de  ca 
pays  sous  Henri  J I , jusqu'à  son  union 
avec  la  Grande-Bretagne , 3 vol.  in- 
4U. , « 8o3.  Ou  y trouve  de  l’intérêt  et  d# 
la  bonne  foi.  Y 1 . Histoire  d'Irlande , de- 
puis 1 172  jusqu'en  1810,  5 vol.  111-8°.* 
ibi>  Y 11  Deux  lettres  historiques  d 
sir  John  Cox  Hippisley , m-8°.  — Sa 
femme  . I r. 'niçoise  l'ro  w dfb  , est  au- 
teur «le  Virginie  , opéra  en  trois  actes  , 
in-8°. , 1800.  — Plovdkü  Charles)  , 
prêtre  catholique  , et  Jésuite  , frère  du 
pr«céd«  ut , fut  « levé  av  <*c  lui  à St.-  (»mrr, 
oit  il  entra  dans  les  ordres  li  fut  quelque, 
temps  professeur  dans  le  séminaire  ca- 
tholique de  Stonvhurst,  dans  le  « on» té 
de  Lunrasire , d'où  il  passa  à la  directiou 
de  la  chapeile  «le  Bristol.  M Plowneti  -'est 
toujours  montré  L y orahle  aux  droits  du 
sai nt-siege  , et  niêiT^à  ce  qu’on  appelle 
h s opinions  ohranmmaiues.  Dans  les  dis- 
putes  sur  le  serment,  eu  1^0  et  *79*  , 
i!  se  çangeadu  côté  des  é\  éques  et  s’éleva 
cou  lie  les  opérations  du  comité  c-tholi* 
que.  Ses  prim  ipaux  écrits  sont  : I Remar- 
ques sur  tes  éciits  de  J Rerington  , 
adressées  au  clergé  catholique  d'sin- 
gleierre  t in-8®. , «792  IL  Considéra- 
tions sur  l'opinion  moderne  de  la  fait - 
libdilë  du  pape , in -8°. , 1796-  HI. 
Quelques  lettres  au  journal  de  Bris- 
tol , sur  l'émancipation  des  catholiques. 

Z. 

PLIÏMPTRE  ( Ahwf.)  , seconde  fille 
•du  docteur' Robert  Wumptre , ^ui  fut 
pendant  ving-huit  ans  président  du  col- 
lège de  la  Reine  à Cambridge , reçut  une 
éducation  bien  différente  de  celle  qu’on 
donne  ordinairement  aux  femmes.  Son 
père,  qui  dirigeait  lui-même  s<  s études, 
fui  fil  suivre  des  cours  de  belles-lettres  , 
et  lui  enseigna  les  langues  vivantes.  Elle 
connaît  parfaitement  lé  français,  l’alle- 
mand , l'italien  et  l'espagnol.  Anne 
Plumptre  «omnunça  à se  faire  connaître 
par  quelques  opuscules  insérés  dans  des 
ouvrages  périodique»  j elle  publia  en- 


PLU 

«nife  un  roman,  sous  le  roile  3e  l'ano- 
nyme , et  elle  y mit  sou  nom  à ta  a*.  édit. 
Ses  écrits  sont  : I.  Antoinette , romm  , 
j Vol.  in- ix  II.  Le  Fils  du  recteur , id.  ,* 

3 vol.  iu-12,  *798.  III.  Sept  pièces  de 
théâtre  , trad.  de  i’allemand  de  Kotzebue  , 
in-8".,  *798-1791).  IV.  Lettres  écrites 
de  différentes  parties  du  continent , 
traduites  de  l’allemand  de  F.  Mauhison, 
in-8  ’.,  1799.  Voyages  phrsiognOmi- 
q'ues , lrad.de  l'allemand  de  Musubms,  3 
vol.  in- 1 2 , i Soo  VI.  V ie  et  carrière  Ut - 
téruirede  Kotzcbue , m-8.,  1800  VU. 
Çac//ue  chose  de  nouveau  , ou  Aventu - 
res  de  / hôtel  Campbel  3 vol.  in-ii  , 
l8ol.  VIII.  Relation  historique  de  La 
peste  de  Marseille  en  17  ao , tr.id.  du  ma- 
nuscrit français  de  Bertrand,  in-8®.,  1 8o5. 
JX.  Hécit  de  trois  années  de  séjour  en 
France , 3 v-.l.  in-8°.  t 1810.  X.  Histoire 
de  moi-même  et  de  mon  ami  fVotnwi , 

4 vol  in-ia,  1812.  XI.  Voyage  dans 

1‘  Afrique  méridionale  , traduit  de  l’al- 
iém.md  de  Lichtenstern  , in-4».,  1812; 
le  second  volume  a paru  eu  1 8 1 S XII. 
V cryageb  d>ms  la  Morée  , V Albanie  et 
erutres  parties  de  l’empire  Ottoman , 
trad.  du  français  de  Pouqucville  , 10*4°., 
f 8 1 3.  XIII.  Voyage  au  Brésil , dans 
ia  mer  du  Sud , le  Kiimschatka-  et  le 
Japon , trad.  de  l’allemaud  de  Langs- 
dorff,  in-4°-,  181 3 ; le  second  volume  a 
paru  en  181 4-  Z. 

PLUNKETT,  anglaise  , fille  du 
général  Gunmng  et  de  iniss  Minifie  , 
auteur  de  plusieurs  romans  remarqua- 
bles, s’adonna , comme  sa  mère,  à la  cul- 
ture des  lettres.  La  duchesse  deBedfort, 
qui  d’abord  avait  soutenu  Mu,c.  et  M,le. 
Gunoing  , les  abandonna  par  suite  de 
quelques  intrigues  qu’on  les  accti4hit  d’a- 
voir pratiquées  pour  s ailier  â une  noble 
famille.  M,lc.  Gunuinga  épousé  M Piun- 
Itetl . officier  anglais.  Elle  a publié  : I. 
Gipsojr  conntess  ( la  * comtesse  bohé- 
mienn'  ),  $ vol.  in -12  , 1799  II. 
Le  Valet  du  fermier , traduit  du  fran- 
çais de  Üticray  Dtiininil  , roman  , 4 
Toi.  tu— ta,  1802.  III.  VExilé dErin ; 
roman,  3 vol  in-i's,  t,So8.  IV.  Les 
Dan  grrs  de  la  vie , 3 vol  iu-iu,  1808. 
"V.  Mémoires  d un  homme  à la  mode , 
in-  »2,  • 8 1 5 . Z. 

POCHl NI  (Le  comte  Art-ouîe)  , né  à 
P uloue,  ayant  pris  part»  U révolution  d’I 
taïie  , s'éloigna  de  ce  pays  quand  les  Aus- 
rtro-ilieseny  vinrent,  en  >798,  et  se  *»fu- 
gu  eu  Frauce  , ou  le  directoire  lai  *«-. 
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corda  de*  secours.  Le  séjour  de  ce  pays  le 
séduisit,  et  .1  vouluiy  rester  même  quai  ni 
Buonaparle  lui  eut  rouvert  le  chemin  do 
l’Italie  par  a»  victoire  de  Mareng»».  L’cn- 
tiioosiaftme  que  Pans  lut  inspirait  s’aug- 
menta par  la  vue  des  objets  d’arLs  ras- 
semblés dans  ie  grand  Musée.  Il  :e  chanta 
en  quatre  épîtres  réunies  sous  ce  titre  : 
1 Munumenti  dette  belle  uni  ne  lia  città 
di  Parigi,  epislote , eic.,  vol.  in-4°.  de 
1 47  Pa>»es»  1810.  iluonaparte  , alors  em- 
pereur, reçut  dans  cet  ouvrage  le.  hom- 
mages du  poète  • et  quand  les  Bourbons 
remontèrent  sur  le  trône,  en  181 4 M.Po- 
chini  retourna  les  mêmes  vers  en  leur  bon* 
neurj  et  il  en  annonça,  par  un  prospectus» 
ui.e  espèce  de  nouvelle  édition  fort  aug- 
mentée, en  1 8 1 5,  sous  ce  litre:  La  Bor- 
bonia  Luleziade , ou  l’ubieau  poétique 
de  la  ville  de  Paris  et  de  ses  environs  , 
2q  chants  en  vers  sciolti.  Dans  ce  pros- 
pectus , il  dit  qu’il  célébrerait  les  heu- 
reux événements  qui  avaient  remis  celte 
ville  sous  la  domination  légitime  des  au- 
gustes descendants  d’Ilenn  IV,  de  Fran- 
çois F«p.  et  de  Louis  - le- Grand  ; mais  il 
ne  parait  pas  que  les  souscription*  aienC 
été  Suffisantes  pour* encourager  i’aotéur, 
puisque  l’édition  n’a  pas  vu  le  jour.  M.  Po- 
chtni  avait  public,  dès  l’arrivée  du  Roi» 
ut»  petit  poème  italien  , intitulé:  Les  Lis 
d'or  ( I Gigli  d’iiro  ) , et  il  avait  obtenu  la 
décoration  du  lis  d’argent.  Il  est  membre 
de  diverses  académies  d’Italie,  et  il  eu  est 
digne  , car  scs  vers  sont  d’un  disciple  du 
Tasse  et  de  Pétrarque.  N. 

POCHOLLES  ( Pierre  - Pompon e- 
Amédée  ) , professeur  de  rhétorique  à 
Dieppe  , à l’époque  delà  réiolution  , 
fut  éiu , en  1791  , député-suppléant  de 
la  Seine  - Inferieure  a l’assemblée  lé- 
gislative , où  il  ne  prit  point  séance  j 
cl  ensuite  député  à la  Convention  natio- 
nale, ou  il  vota  la  mort  de  Louis  XY£ 
de  la  manière  suivante  : « Je  crois  que 
» des  mesures  de  faiblesse,  que  des  dcuii- 
» mesures  sont  les  plus  dangereuses  dan» 
» le>  cris,  s d’une  révolution.  Si  Louis  vie 
v au  milieu  de  nous,  je  crains  que  le 
» spectacle  de  l'infortune  n'effiacc  à la 
« longue  la  plu*  juste  indignation.  La 
a mesure  du  bannissement  ne  me  partit 
a pa,  meilleure.  Si  le*  T ir, juins  bannis 
» ne  firent  plus  dangereux,  et  ne  purent 
» rentier  dans  Rouie  asservie,  c'est  qu'il» 
» n'avaient  pas.  comme  Louis,  de  uorn- 
» breux  amis  dans  l’intérieur  et  de»  md- 
» lier*  de  bras  armés  au- dehors  sous 


» 


Digitized  by  Google 


roi 

» l'étendard  de  la  révolte.  On  craint,  après 
» sa  mort  , les  tentatives  d'un  ambitieux 
» qui  prétendrait  à le  remplacer.  Je  de- 
30  mande  comment  un  ambitieux  serait 
j>  encouragé  par  le  châtiment  d’un  tyran  ? 
i>  Ne  serait-ce  pas,  au  contraire,  votre 
» faiblesse?  Craindrait-on  que  les  Fran- 
>*  çais  tremblassent  devant  un  tyran  nou- 
7>  veau, lorsqu'ils  frissonnent  encore  d’hor- 
> reur  au  souvenir  de  leurs  chaînes?  Je 
?>  vote  pour  la  mort  de  Louis  j et  puisse 
3>  sa  tombe  enfermer  toutes  nos  divisions 
» et  nos  haines  ! )>  M.  Pocholles  se  pro- 
nonça ensuite  contre  le  sursis.  En  1793, 

J 7<)4  et  *79^»  *1  fut  successivement  en- 
voyé dans  la  Vendée,  où  il  exagéra  les 
pertes  des  royalistes,  mais  ne  commit 
Aucune  cruaut^  à Lyon , où  il  s’opposa 
aux  Jacobins  ; et  à Tours,  où  il  se  con- 
duisit avec  assez  de  modération.  Pru- 
d'homme lui  reproche  cependant  d’avoir 
violé  le  tombeau  d’Agnès  Sorel , dispersé 
«es  cendres, etc.  j et  ilassurequecefaitest 
consigné  dans  les  registres  dé  la  munici- 
palité de  Loches.  M.  Pocholles  fut  nom- 
mé au  conseil  des  cinq-cents,  après  la 
ftession^concurremmeai  avec  Garnier*de- 
Saintes;  mais  il  n’y  fut  point  admis.  Il  de- 
vint ensuite  commissaire  du  directoire  à 
Corfou , puis  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture de  la  Koër  , d’où  il  passa  à la  sous- 
préfecture  de  Neuchâtel,  départementde 
la  Seine-Inférieure.  Il  conserva  celte  place 
jusqu’à  la  restauration  , en  1 S 1 4 jj  fut  ap- 
pelé de  nouveau  par  Buonaparte  , après  le 
30  mars,  et  ta  perdit  définitivement  à la 
seconde  rentrée -du  Roi.  Il  fut  obligé  de 
sortir  de  France  en  1816 , comme  régi- 
cide , et  sc  réfugia  en  Belgique.  J3.  M. 

POÏNSOT  (L.) , de  l’académie  royale 
des  sciences,  inspecteur-général  de  l’Uni- 
versité, ancien  professeur  à l’Ecole  poly- 
technique, a publié:  Eléments  de  sta- 
tique, 1804  * in-8°,  et  18 1 1 , in-8  Il  a 
été  nommé  par  le  Roi,  en  septembre  1816, 
examinateur  d’admission  à l’Ecole  poly- 
technique.— PoiüfSOT  (Pierre-George  ) , 
né  en  1743  , membre  de  la  société  d’é- 
mulation et  de  celle  d’agriculture  de 
J.ausanne  , a publié:!.  L Ami  des  jar- 
diniers , ou  Instruction  méthodique 
à èh  portée  des  amateurs  et  des  jar- 
diniers de  profession , surtout  en  ce 
qui  concerne  les  jardins  fruitiers  et 
potagers , parcs,  jardins  anglais , par- 
terres, orangeries  et  serres  chaudes  , 
i8o4~f8o5',  3 vol.  in-8®.  IL  U Ami  des 
malades  de  lacq/ujtagne,  180  j , iu-8°.  $ 
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seconde  édition  entièrement  refondue  êt 
augmentée  de  plus  de  moitié  , 1806  , in- 
8°.  III.  L’Amides  cultivateurs  , 1 806 , 3 
vol.  in-8°.  Ot. 

POIRET  (J.  L.  M.  ) , naturaliste , est 
auteur  d’un  l'orage  en  Barbarie  fait 
en  j 785  <#  1786.  Ce  voyage  , suivi  de 
Recherches  sur  V histoire  naturelle  de* 
la  JY  u mi  die,  a été  imprime  en  1789, 

2 vol.  in-8°.  L’auteur  a aussi  public  un 
ouvrage  sur  les  Coquilles fluviatiles  et 
tenestres  observéesdans  le  département 
de  V Aisne,  1801  , in-8°.  11  a fourni  des 
articles  aux  trois  premiers  volumes  du 
Dictionnaire  botanique  de  Vencjrclo - - 
pédie  méthodique  commencés  par  M. 
Lamarck  , et  il  a continué  les  neufs 
derniers.  Il  est  un  des  rédacteurs  de  U 
Flore  médicale  et  du  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles . C. 

P O I R S O N , géographe  , est  au- 
teur de  deux  globes  terrestres  qui  sur- 
passent , par  Te  mérite  de  leur  exécu- 
tion , tous  ceux  qui  existaient  jusqu’ici. 

Le  premier  , qu’il  a dessiné  en  18  » 3 , 
par  ordre  de  Napoléon  , de  concert 
avec  M.  Mentelle  , était  destiné  à l’é- 
ducation du  petit  roi  de  Rome  , et  fut 
adopté,  par  le  grand-maître  de  l1  univer- 
sité, pour  l’instruction  publique.  Il  est 
de  trois  pieds  trois  pouces  de  diamètre  , 
et  a été  placé  aux  Tuileries  dans  la  gale- 
rie de  Diane.  La  partie  mécanique  de  ce 
globe  y été  confiée  aux  soins  de  M.  Pi— 
chou  , ingénieur  en  instruments  de  ma- 
thématiques. Le  second  globe  , exécute 
par  M.  Poirson , a paru  à la  fin  de  181 4- 
C’esl  l’ouvrage  leplus  important  dans  son 
genre  qui  ait  encore  été  publié  en  Europe. 

Il  est  tuacé  à la  plume  et  a quinze  pieds 
de  circonférence.  L’auteur  a employé  dix 
années  à sa  confection.  Un  rapport  de 
l’Institut  a constaté  la  perfection  de  ce 
bel  instrument , dans  lequel  le  mérite  de 
la  gravure  se  trouve  réuni  à l’exactitude 
mathématique.  Le  Roi  en  a fait  l’acquisi- 
tion pour  son  cabinet.  Le  Nouvel  atlas 
élémentaire  à l’usage  de  la  jeunesse  , 
a été  g rave  d’apres  les  dessins  de  MM. 
Poirson  et  Lapie.  M.  Poirson  est  cheva- 
lier de  la  Légion  - d’honneur.  — Poir- 
son-Delestre  , fils  du  précédent , au 
nom  duquel  il  a ajouté  celui  de  sa  mère  , 
a composé  en  société  avec  M.  Scribe  9>- 
beaucoup  de  pièces  pour  le  Vaudeville, 
telle*  qu’Une  nuit  de  la  garde  natia-  *»> 
nale\  — Le  nouveau  Pourecaugnac  j 
— une  visite  à Jicdlam,  etc.  S.  S.  , 
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•POISSON ( De.ms-Siméon),  Fun  des 

plus  savants  mathématiciens  de  nos  temps, 
membre  de  FInstitut  et  du  bureau  des 
Longitudes  , professeur  à l’école  poly- 
technique , est  né  à Fithiviers,  en  1781. 
II  a publié,  en  1 Si  1 , en  2 vol. , un  Tirai - 
té  de  mécanique  très  estimé.  On  a en- 
core de  lui  plusieurs  savants  Méinoiics 
daus  ceux  de  l’Institut  et  dans  le  Journal 
de  V Ecole  polytechnique.  Il  fut  nommé , 
dès  la  formation  de  l’école  Normale  à 
l’université  de  Paris  en  1811,  professeur 
de  mécanique  à cette  faculté,  en  février 
1818 , et  Fun  desmembresdu  jury  chargé 
d’examiner  les  individus  qui  se  présente- 
raient pour  remplir  les  places  de  profes- 
seurs de  dessin  à l’Ecole  royale  de  l’artil- 
lerie de  Metz,  et  de  répétiteurs  de  ma- 
thématiques aux  Ecoles  d’artillerie  de 
Douai  et  de  Valence.  A. 

POISSON  - DE  - COUDREVILLE 
(Jacques)  , né  le  6 février  1746,  était 
avocat  à St.-Lô  à l’époque  de  la  révolu- 
tion. Il  fut  nommé  successivement  prési- 
dent du  tribunal  de  celte  ville  , adminis- 
trateur du  departement  de  la  Manche , 
député  à l’assemblée  législative,  et  ensuite 
à la  Convention  nationale , où  il  vota  la 
détention  de  Louis  XVI,  et  sou  bannis- 
sement à la  paix.  En  1795,  il  travailla 
dans  le  comité  des  finances,  passa  en  sep- 
tembre au  conseil  des  anciens,  fut  nommé 
commissaire  pour  la  surveillance  de  la 
comptabilité,  en  sortit  en  17975  J ^ut 
aussitôt  réélu,  devint  président  du  con- 
seil, le  21  avril  1798,61  fut  nommé,  eh 
décembre  1799  , membre  du  corps  légis- 
latif jusqu’en  i3o3  , époque  à laquelle  il 
passa  en  qualité  de  procureur- général 
près  la  cour  criminelle  de  la  Manche.  Il 
siégea  , en  juin  i8i5,  à la  chambre  des 
représentants.  II.  M. 

POITEAU  (A.)  a publié:  I.  (Avec 
Turpin.  ) Flore  parisienne  , 181 3;  les 
neufpremicreslivraisons  in-folio.  II.  Jar- 
din botanique  de  l'Ecole  de  médecine 
de  Paris , ou  Description  abrégée  des 
plantes  qui  y sont  cultivées,  1 8 1 u,  in- 1 2 . 
( Foy.la  Biographie  universelle , au  mot 
Do  hamel).  Ot. 

V POITEV 1N-PEITAVI  ( Philiffk- 
Viitcent},  ancien  avocat  au  parlement 
de  Toulouse  , secrétaire  - perpétuel  de 
l’académie  des  Jeux  floraux,  naquit  à 
AJignnu-du-Vent , près  de  Beziers,  le 
>19  janvier  174^.  lia  publié , eu  i8i5,  un 
Mémoire  pour  servir  à l’histoire  des 
Jeux floraux , dédié  au  Roi,  2 vol.  io-80., 
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où  sont  les  éloges  des  académiciens  morts 
depuis  1695.  Dans  l’éloge  de  M.  de  lles- 
seguier,  procureur-général  au  parle- 
ment de  Toulouse,  on  voit  que  M.  Poi- 
tevin, à peine  arrivé  au  barreau,  s’en 
exila  en  1771,  et  n’y  reparut,  quatre  ans 
après , qu’au  retour  de  l’ancienne  ma- 
gistrature. Dans  nue  accusation  d’assas- 
sinat , où  des  gens  accrédités  voulaient 
sacrifier  lin  malheureux  sans  appui,  M. 
Poitevin  leur  arracha  celte  innocente  vic- 
time, après  une  lutte  violente,  et  qui 
dura  plus  de  deux  ans.  Réduit  ensuite  à 
justifier  l’énergie  qu’il  avait  déployée  f 
il  vit  venir  à sou  secours  tous  les  grands 
barreaux  du  royaume  , pour  défendre 
les  droits  d’une  profession  qui  cesserait 
d’être  utile,  si  elle  cessait  d’être  libre. 
M.  Poitevin  était  dans  toute  la  force  de 
l’Age  et  de  son  talent  quand  la  révolution 
arriva.  Les  parlements  étant  supprimés, 
il  n’hésita  pas  à renoncer  à sa  profession, 
ne  voulant  avoir  rien  de  commun , dit- il  , 
avec  cette  foule  de  praticiens  qui , sous  le 
nom  d ’ hommes  de  loi , inondèrent  les  tri- 
bunaux. Aussi  fut-il  un  des  premiers 
qu’on  mit  en  réclusion.  Quand  les  pri- 
sons s’ouvrirent , après  le  y thermidor,  il 
s’enfonça  dans  une  retraite  profonde,  uni- 
quement occupé  de  littérature.  Il  en  fut 
arraché,  en  1798,  après  l’issue  malheu- 
reuse de  l’insurrection  de  Toulouse , pour 
défendre  Fun  des  chefs  de  cette  insurrec- 
tion, M.  Auguste  Daguiu,  dont  le  père 
avait  péri  dans  le  massacre  général  du 
parlement.  N’ayant  pas  été  pris  les  armes 
à la  main,  il  n’était  pas  justiciable  du 
conseil  de  guerre;  mais  ce  tribunal  mi- 
litaire, établi  à Toulouse,  condamnait» 
mort  indistinctement  tou»  les  insurgés 
qu’on  lui  présentait,  sans  qu’aucun  des 
hommes  de  loi , défenseurs  officieux , 
osât  proposer  le  moyen  d’incompétence. 
Ils  avaient  aiusi  laissé  fusiller  quinze  de 
ces  ro}ralisics,  lorsque  M.  Poitevin  s’é- 
lança daus  cette  arène  sanglante  pour 
défendre  le  fils  de  son  ami.  Il  le  sauva, 
et  avec  lui  tous  les  autres,  au  nombre 
de  plus  de  mille . « Sans  le  succès  démon 
» zèle,  dit-il,  dans  son  cpltre  dédicatoire, 
» ils  auraient  tons  péri  , et  moi  viaisem- 
>»  blahlemrnt  avec  eux.  a Lorsque  l’aca- 
démie des  Jeux  floraux,  dispersée  depuis 
quinze  aii9,  se  fut  réunie  en  1806,  M. 
Poitevin,  à qui  elle  donna  ses  pouvoirs, 
lui  fit  recouvrer  ses  livres,  ses  registres, 
sa  dotation,  la  salle  de  ses  assemblées  parti- 
culières 3 il  teuoua  les  anciennes  coixta* 
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p.jn dances,  en  forma  de nouvelle*, fitvéta- 
blir  In  distribution  de»  jetons,  el  ne  manqua 
jamais,  dans  la  solennité  de  ia  distribution 
de»  prix , de  faire  un  rapp  ni  sur  le  con- 
cours, pour  manifester  la  fidélité  de  l'aca- 
démie à maintenir  dansses  jugements  les 
principes  religieux  el  les  bon  tn»  doctrines, 
dont  le  dépôt  lui  avait  etc  transmis  de 
siècle  en  siècle  depuis  une  époque  dé- 

9 jà  ancienne  eu  i3ii.  M.  Poitevinavait  eu» 

tiepr U «Técrire  l'histoire  de  cette  société. 
Ayant  rempli  celle  tâche , il  effectua  , à 
lu  fin  de  i8ia  , sa  rrtraile,  qu'il  pr  pa- 
rait depuis  long-temps , et  pria  l'académie 
de  recevoir  sa  démission  L’.icadémie  ré- 
pondit qu'elle  ne  voulait  renoncer,  ni  à 
le  revoir  dans  ses  séances,  ni  aux  scr 
vices  qu'il  pouvait  lui  reudre  encore.  Mais, 
afin  de  ne  lui  imposer  aucune  gêne  , 
«lie  lui  donna  un  suivit  ancier  avec  exer- 
cice. Dans  le  partage  des  fonction»  du 
secrétariat,  M.  Po  tevin  se  chargea  de 
la  correspondance  , qu'il  entretient  avec 
soin,  et  dont  il  rend  tous  les  ans  un 
compte  exact  à la  rentrée  de  l’.icndémie. 
Il  a publié  plusieurs  Notices  sur  des 
hommes  célèbres  nés  dans  lepnjs  qu'il 
habi:e.  Avant  de  quitter  Toulouse,  il 
avait  exhumé  la  mémoire  de  Benoit 
d'Alignau,  évêque  de  Marseille,  dont 
aucun  dictionnaire  historique  ne  par- 
lait , quoiqu'il  eut  attaché  son  nom  à 
tous  les  grands  événements  du  xme. 
siècle,  et  qu'il  fut  un  des  écrivains qui  si- 
gnalèrent cette  aurore  de  la  renaissance 
des  lettres,  lin  publiant  celte  notice, 
M-  Poitevin  lui  erigea  un  monument  dans 
Pé^lise  d’Alignan-du-Veut,  où  ih»  avaient 
été  baptisés  tou*  deux,  à cinq  cents  ans 
d’intervalle.  Dans  les  notes  qui  accom- 
pagnent cet  minage,  M.  Poitevin  parle 
des  mœurs  patriarebalcs  de  sou  village, 
où  , dit-  il,  tout  le  monde  est  royaliste  sans 
aucun  dUsulenl,etatraversé  la  révolution 
sans  contracter  aucune  souillure  politi- 
que ou  religieuse;  où  tous  les  paiements  se 
sont  faits  av  ec  probité,  el  où  fou  pratique 
constamment  un  moyen  sûr  d’interdire 
le  feu  et  l'eau  à toi.l  étranger  dont  la 
probité  est  suspecte.  Depuis  deux  ans, 
M.  Poitevin  s’occupe  de  l'enseignement 
mutuel, el  il  en  a déjà  fait  plusieurs  éta- 
blissements dans  des  écoles  primait  es  ca- 
tholiques de  l'arroudissemtni  de  Mont- 
pellier. F* 

POITEVIN  DE  MATSSEMY  (Le  che- 
valier. CtfARLKS  ) , maître  d.  s requêtes 
%vaut  la  révolution  j est  né  à Tiilansour 

*•  * * v %. 

■ -iw-  -h 


POI 

le  9 mars  1 y 5a  II  adopta  aveemodératio* 
les  id  ées  nouvelles,  échappa  au  r«  gur  de  la 
terreur  en  se  livrant  à l'agriculture  dans 
ses  terres,  près  de  Ilam;  devint,  après 
le  y thermidor,  administrateur  de  son 
departement;  pois,  en  avril  1800,  pré- 
fet du  Pas-de-Calais,  où  il  se  fil  chérir 
par  ses  vertus  et  par  ses  talents.  Il  passa, 
en  i8o3,  à la  préfecture  du  Mont-Blanc, 
qu’il  quitta  en  1810  , pour  admims- 
trer  le  département  de  la  Somme  , 
dans  lequel  il  testa  jusqu’en  t8i3.  A 
celte  époque,  M.  Poitevin  de  Mmssemy 
reuot.ça  aux  fonc.tou»  publiques,  et  il 
vit  maintenant  au  sein  de  sa  familfe.il  a 
111010 ré  beaucoup  de  zèle  pour  propager 
en  France  l’éducation  des  mérinos  , et 
son  troupeau  était  un  des  plus  nombreux 
qui  appartint  à uu  particulier.  B.  M. 

POITEVIN  ÜC  MAL) REI ELAN  (Le 
baron),  lieutenant-généra!  du  génie,  s’é- 
leva, dans  les  premières  campagi.es  de 
la  révolution  , au  grade  de  colonel , et  , 
après  s’être  distingué  à la  bataille  d’Aus- 
teriitz  , fut  nommé  général  de  brigade  , 
et  inspecteur  -généiai  dt'sfortificauons. 
Employé  eu  Russie  , il  à’y  distingua  en- 
core le  7 sepiembre  1812  , à 3a  ba- 
taille de  la  Moskwa  , et  obtint  , après 
les  désastres  de  celte  campagne  , le 
commandement  de  la.  place  de  Thorn, 
q Pii  mit  en  étal  de  défense  , et  où  il 
tint  jusqu'au  G avril  i8»3  , avec  des 
troupes  étrangères.  Cependant  Napoléon, 
mecoulenl  de  ce  qu'il  appelait  I > faible 
résistance  du  général  Poitevin,  ordonna 
l’exumen  <1*-  sa  conduite  , et  le  laissa 
sans  commandent* nt  jusqu'à  l’époque 
de  la  resta  ui  a lion.  Il  fut  nommé  alors 
lieutenant -gêner*!  , chevalier  de  St.* 
Louis  et  commandant  de  la  Légion-d’hon- 
neur,  puis  chargé  de  tracer  la  ligne  do 
démarcation  des  frontières  sur  divers 
point*» du  royaume.  M Poitevin  de  Mau— 
reillau  était  encore,  eu  r8<8,  ni»  des 
insprci’  urs-génei aux  du  génie  B.  M. 

POIX  ( Philippe  Loc  s-V! arc- An- 
toine DE  NoAlLC.Es- MoOCH T . Prince 
de),  pair  de  France,  grand  d'Espagne  ' 
de  pretnit  re  classe,  gouverneur  en  sur- 
vivance de  Versailles  et  TriWubu  , cheva- 
lier de  Saint- Louis  et  de  fordr*  d©- 
Muile,  etc.,  est  né  le  ai  novembre 
i;5i  , dé  M iedtic  de  Moue hy  et  d'Aline 
d’ArpajOn.  A i’àge  de  dix-sep  1 ans,  il 
épousa  Ml,c  de  Beawvr-au,  iiiie  du  prince 
de  Beau  veau  , capitaine  tirs  gardes  du 
Roi  et  de  sa*  première  femme.  Il  cuir* 
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dans  les  carabiniers  eu  i*68  , fut  nom- 
mé, en  1770  , capitaine  au  régiment  de 
Noailles  - dragons  , qui  avait  été  levé 
par  son  grand-père  pendant  la  guerre 
de  la  succession,  et  colonel  de  ce  régi- 
ment en  1 774*  ï‘e  ro*  conféra,  l’an- 
née suivante,  la  charge  de  capitaine  de 
ses  gardes.  En  1779,  M.  de  Poix  fit 
partie,  avec  son  régiment,  de  l’expédition 
projetée  contre  P Angleterre;  obtint,  en 
J 784,  la  croix  de  Tordre  de  la  Toison-d’or, 
fut  élevé  au  grade  de  maréchal -de-camp  le 
1er.  janvier  1788,  et  commanda  rette 
même  année  , en  Alsace,  une  brigade  de 
chasseurs.  Appelé  , en  1789  , comme 
député  de  la  noblesse  du  bailliage  d’A- 
miens et  Ham  , aux  états-généraux,  il  de- 
vint commandant  de  la  garde  nationale  de 
Versailles;  mais  il  donna  sa  démission  le 
3i  juillet  delà  même  année, elévita  ainsi 
d’être  compromis  dans  la  jon  rnée  du  5 oc- 
lob  1e.  Durant  les  séances  de  la  chambre 
de  la  noblesse,  il  avait  eu  une  querelle 
d'opinion  avec  le  comte  de  Lambertye , 
s’était  battu  avec  lui  le  22  juin  et  Ta- 
rait blessé.  Cependant  le  prince  de  Poix 
était  resté  fort  attaché  au  Roi;  il  n'avait 
pas  quitte  la  portière  de  sa  voiture  pen- 
dant la  journée  du  17  juillet  1789,  con- 
tinuellement en  butte  aux  insultes  du 
peuple.  E11  1791  \ il  voulut  se  rendre  en 
pays  étranger  , près  des  princes  français; 
mais  ayant  été  mal  accueilli  par  quelques 
émigrés,  il  retourna  à Paris,  resta  cons- 
tamment auprès  de  Louis  XV 1 pendant 
les  événements  du  10  août  1792,  suivit 
ce  prince  à l’assemblée  nationale  , et  ne 
se  sépara  de  lui  que  par  son  ordre  for- 
mel , au  moment  de  l'incarcération  du 
monarque.  A cette  époque  , la  tête  de  M. 
de  Poix  fut  mise  à prix;  il  fut  poursuivi 
à Paris  par  ordre  du  comité  de  surveil- 
lance , se  sauva  en  franchissant  une  bar- 
rière avec  un  excellent  cheval,  et  passa 
en  Angleterre,  on  il  resta  jusqu’en  1800. 
A son  retour  en  France,  il  retrouva  une 
grande  partie  de  pes  biens,  et  notamment 
la  terre  de  Moucby , près  le  bourg  de 
'Noailles  , dont  sa  famille  porte  le  nom  , 
ou  plutôt  qui  l’a  reçu  de  ccttc  famille.  M. 
de  Poix  fut  uomméaprès  la  restauration  , 
lieutenant-général , et  reçut  ordre  de  re- 
prendre son  service  de  capitaine  des  gar- 
des. Il  était  danslecabineldu  Roiîe7  mars 
181 5 , lorsque  le  maréchal  Ney  s’y  ren- 
dit pour  prendre  congé  de  S.  M.  Celte 
circonstance  le  fît  appeler  , en  novembre 
suivant  } devant  la  chambre  des  pairs 
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assemblée  pour  juger  le  maréchal;  il  dé- 
posa que  , le  Roi  Payai  t fait  entrer  dans 
son  cabinet,  avait  dit  à - peu  - près  ces 
mots  au  maréchal  : « Partez  ; je  compte 
» bien  sur  votre  dévouement  et  fidéli- 
» té.  » Sur  ce,  le  maréchal  avait  baisé 
affectueusement  la  main  du  Roi,  et  lui 
avait  dit  ; « Sire,  j’espère  ranimer  Buo- 
» naparte  dans  une  csqje  de  fer.  » M. 
le  prince  de  Poix  ajouta  jii’il  n’avait 
point  entendu  que  le  maréchal  Ney  eût 
demandé  de  l’argent  au  Roi , et  qu’il 
n’avait  nulle  connaissance  qu’il  £n  eût 
reçu  pour  sa  mission.  M.  le  prince  de  Poix 
avait  suivi  le  Roi  à Garni.  Il  a cédé  , 
en  1816,  à son  fils  le  duc  de  Moucby, 

( Voy.  ce  nom  ) sa  charge  de  capitaine 
ues  gardes-du-corps.  S.  S. 

POLI  ( Joseph-Xavier  ),  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Naples  , de  Lon- 
dres, fut  le  précepteur  du  prince  héré- 
ditaire du  royaume  des  Ûeux-Siciles. 
Fidèle  à son  Roi  cl  Si  la  Camille  royale,  il 
la  suivit  lorsqu’elle  fut  obligée  de  se  ré- 
fugier à Païenne.  Aussi  recommandable 
par  son  savoir  que  par  cctle  fidélité,  il  a 
publié  sur  les  animaux  à coquilles  du 
royaume  de  Naples,  un  magnifique  ou- 
vrage intitulé  : l’estacea  utriusque  Sici - 
leœ , 2 vol.  grand  in-fol.,  dans  lequel  il 
présente  leur  anatomie  avec  beaucoup 
d'exactitude,  et  répand  un  jour  tout 
nouveau  sur  cette  branche  de  Thisloire 
naturelle.  M.  Poli  a encore  publié  des 
Eléments  de  physique  expérimentale  , 
en  plusieurs  volumes.  Ils  suut  très  esti- 
mes en  Italie  pour  l’ordre  , la  clarté  et 
la  pureté  du  s»yle.  N. 

POLI  ER  ( Marie-Elisabeth  de), 
chanoinesse  du  Saint-. Sépulcre  , né  le  ici 
mai  17.42,  a travaillé  lodg- temps  à la 
Gazette  de  Lausane  , et  a publié  : \.An- 
laine,  anecdote  allemande,  1786,  in-12. 
IL  Aventures  d*  Edouard  Bojmston  , 
pour  servir  de  suite  à la  Nouvelle  Hé- 
loïse , 1785,  in-8°.  III.  Le  club  des  Ja- 
cobins , ou  V Amour  de  la  patrie , co- 
médie en  un  acte,  par  Ang.  deKolzebue, 
traduite  de  l'allemand , et  mise  en  deux 
actes  , 1792,  in  8°.  IV.  Iai  Sylphide , 
ou  B Ange- Gardien  9 nouvelle,  traduite 
de  l’anglais  delà  duchesse  de  Devonshire, 
1795,  in-12.  V.  Eugénie , ou  la  Rési- 
gnation , anecdote  par  Sophie  de  la  Ro- 
che, trad.  de  l’allemand,  1795,  in-12. 
VI.  Le  Pauvre  aveugle , trad.  de  l’alle- 
mand, 1801  , 2 vol.  in- 1 Q.  VU.  M.  de 
Policr  a eu  part  à la  Bibliothèque  ger - 
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maniqut  et  à d'autres  journaux  littérai- 
res ( Koy.  Màimieux).  Ot. 

POLIGNAC (Leduc  Armand  Jules- 
Màrie-Héràclius  de),  pair  de  France, 
maréchal  - de- camp , aide  - de  - camp  de 
S.A.  R. Monsieur, elsonpreinierécuycrj 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion- 
d’Jionneui  , ne  en  1771 , est  le  fils  aîné  du 
«lue  de  Po!ignaç£  mort  en  Russie  en  1817, 
descendant  des  anciens  vicomtes  de  Po- 
lignac,  qui  ontlong- temps  exercé  la  puis- 
sance souveraine  dansle  Vêlai,  et  dont  la 
famille  a produit  plusieurs  grands  - hom- 
mes, telsqu’Armand  VIII , dit  le  Grand  , 
le  cardinal  de  Polignac , etc.  M.  le  duc  de 
Polignac  épousa  en  I talic , eu  1 790 , Ida- 
Joltanna-Seina  de  Nivenheim,  ûllc  du 
baron  de  Nivenheim , Hollandais.  Dès  les 
premiers  jours  de  la  révolution,  il  fut 
dévoué  aux  poignards  des  assassins  , qu’il 
eut  le  courage  de  braver  jusqu’au  Palais- 
Royal  , lieu  de  leurs  rassemblements.  En- 
touré par  des  brigands,  il  ne  dut  son 
salut  qu’à  sa  présence  d’esprit  et  aux 
secoure  d’un  ami , le  jeune  Sombreuil.  Le 
comte  Armand  de  Polignac,  alors  officier 
de  hussards,  ne  tarda  pas  à rejoindre  le 
duc  , son  père , qui  s'était  réuni  aux  frères 
de  Louis  XV  Isur  les  Lords  du  Rhin.  Il  fit 
les  campagnes  des  princes , à la  tête  du  ré- 
giment qui  portail  son  nom.  Toujours 
prêt  à sacrifier  sa  vie  pour  la  cause  du 
Roi , il  vint  à Paris  en  i8o4,avec  le  gé- 
néral George  ( Voy.  George,  dans  la 
Biographie  untV*  ) , fut  arrêté  , mis 
en  jugement,  et  condamné  à mort  le  31 
prairial  ( 9 juin  1804  )•  Mm‘*.  la  com- 
tesse de  Polignac  eut  le  courage  d’al- 
ler, presque  mourante,  se  jeter  aux  pieds 
de  Buonnparte,  qui  , touché  de  son  dé- 
vouement et  des  prières  de  l’impératrice 
Joséphine,  commua  la  peine  en  une  prison 
qui  devait  , à la  paix,  être  suivie  de  la 
déportation.  Les  débats  de  ce  procès  mé- 
morable présentèrent  un  épisodeexli Orne- 
ment touchant  ; ce  fut  le  combat  de  gé- 
nérosité qui  s’éleva  entre  M.lccomte  Ar- 
mand et  M.  le  comte  Jules  de  Polignac. 
L’aîné  prétendait  avoir  entraîné  dans 
cette  périlleuse  entreprise  son  frère  , 
beaucoup  moins  âgé  que  lui  ; celui-ci 
demandait  à mourir  à la  place  de  son 
frère.  «Je  suis  seul,  s’écriait-il,  sans  for- 
» tune  , sans  état,  je  n’ai  rien  à perdre  ; 
» mon  frère  est  marié.  Ne  livrez  pas  au 
» désespoir  une  femme  vertueuse:  et  si 
» vous  ne  sauvez  pas  mon  frère , laissez* 
n moi  du  moins  partage»  sou  sort.  » Le 
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comte  Armand  fut  enfermé  pendant  qua- 
tre ans  au  château  de  Haro  , ramené  en- 
suite au  Temple  , et  conduit  de-iâ  à Vin- 
cennes  , où  il  resta  près  de  six  ans.  Il  ob- 
tint plus  tard  la  permission  de  demenrei* 
dansune  maison  de  santé,  du  faubourg  St.- 
J acques , où  il  se  lia  , ainsi  que  son  frère  , 
le  comte  Jales,  avec  le  général  Malet. 
Eu  181a  , le  malheureux  résultat  de  Peu- 
treprise  du  général  mit  fin  aux  projets 
qu’il  avait,  formés  de  concert  avec  MM. 
de  Polignac.  Ces  messieurs  ne  cessèrent 
pas,  durant  toute  leur  captivité,  d’en- 
tretenir des  liaisons  et  des  rapports  avec 
divers  chefs  du  parti  royaliste  ( voy. 
Lynch  );  et  dans  le  mois  de  janvier  1 S 1 4 -> 
ils  parvinrent  à s’échapper  et  se  rendi- 
rent à Vesoul , auprès  de  Monsieur.  Le 
duc  de  Polignac  suivit  *!a  marche  des 
alliés  sur  Paris,  et  il  fut  revêtu,  ainsi 
que  M.de  Sémallé,  des  pouvoirs  de  Mon- 
sieur. En  181 5,  le  département  de  la 
Haute-Loire  l’élut  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  où  il  vota  avec  la  majo- 
rité. Il  remplissait , au  mois  d’aout  1816, 
les  fonctions  de  juge  dans  le  procès  du 
général  Lallemand.  Par  la  mort  de  son 
père,  arrivée  à St  -Pétersbourg  le  ai  sep- 
tembre 1817,  M.  Armand  de  Polignac  est 
devenu  duc  et  pair.  À. 

POLIGNAC  (Le  comte  Jules-Au- 
guste» Armand-Marif.  de)  , pair  de 
France , inspecteur-général  des  gardes 
nationales,  maréchal-de-camp , chevalier 
de  Saint-Louis  et  de  la  Légion -d’hon- 
nenr  , grand  - croix  de  Saint  - Maurice 
et  St.-Lazare,  est  le  frère  cadet  du  pré- 
cédent , et  a partagé  scs  dangers  et 
ses  persécutions  en  se  dévouant  comme 
lui  au  service  de  la  maison  de  Bourbon. 
Né  au  sein  des  grandeurs,  en  1780, 
son  bereean  fut  entouré  des  illusions  les 
pins  brillantes*  mais  lorsque  tout  sem- 
blait lui  promettre  un  avenir  Lent  eux, 
la  révolution  éclata  et  anéantit  les  espé- 
rances de  sa  famille.  Entraîné  jeune  en- 
core hors  de  France  , il  fut  conduit  en 
Russie,  puis  en  Angleterre,  auprès  du 
comte  d’Artois,  qui  le  nomma  son  nide- 
de-enmp.  S’étant  rendu  à Paris  avec  sou 
frère  et  le  général  George,  en  i8oj , il 
fui  arrêté  comme  eux  , mis  en  jugement 
cl  condamné  à deux  ans  de  détention  , 
après  avoir  offert  sa  vie  pour  sauver  relie 
de  son  frère.  On  le  transféra  successive- 
ment dans  différentes  prison*,  et  sa  capti- 
vité dura  jusqu’au  mois  de  janvier  i8t4* 
où  il  s'échappa  comme  soufrât  e et  se  ren- 
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iit  Auprès  do*.  Monsif.cr.I1  fut  envoyé,  au 
dois  de  mai , eu  qualité  de  commissaire- 
extraordinaire  du  Roi,  dans  la  10e.  divi- 
sion à Toulouse  ,*oû  il  obtintde  véritables 
succès  par  sou  esprit  de  sagesse  et  de  fer- 
meté. 11  fut  nomme  ministre  plénipoten- 
tiaire à la  cour  de  Munich  en  1 S 1 4 ? mais 
il  ne  s’y  rendit  pas  et  lit  un  voyage  à Rome 
avec  une  mission  du  Roi.  Lu  mars  181 5 , 
il  accompagna  ce  prince  à Gand , et  fut  en- 
voyé sur  les  frontières  de  la  Savoie , avec 
la  mission  de  rallier  les  royalistes  disper- 
sés. Son  zèle  avait  surmonte  de  nom- 
breux obstacles  ; mais  sou  courage  l’ayant 
poussé  trop  avant  dans  la  ligne  ennemie, 
il  fut  enveloppé  par  les  troupes  rebelle» 
de  l’armée  des  Alpes , fait  prison  nier  avec 
le  comte  Robert  de  Maccarti,  qui  par- 
tageait sa  mission,  et  parvint  bientôt  à 
.s’échapper  à travers  les  postes  français. 
11  contribua  ensuite  beaucoup  , par  les 
intelligences  qu'il  avait  dans  Ja  place,  à 
la  reddition  de  Grenoble,  et  reçut  des 
lettres  de  service  qui  l’investirent  du  pou- 
voir dans  le  Dauphiné  et  la  Provence.  Il 
fut  nomme  pair  de  France  le  17  août 
l8i5.  Lors  de  la  prestation  du  serment, 
plusieurs  pairs , parmi  lesquel»  le  cardi- 
nal de  Périgord,  le  maréchal  de  Vio- 
iTiénil , le  comte  de  la  Bourdonnaie  , le 
comte  Jules  de  Polignac  , etc.,  refusèrent 
de  prêter  le  serment  demande , pour  trois 
raisons.  l»i  première,  parce  qu’il  leur 
jaraissail blesser  l’intérêt  de  la  religion; 
a seconde , parce  qu'on  n’avait  donné 
connaissance  à aucun  pair  de  la  teneur 
de  ce  serment,  avant  de  leur  proposer 
de  le  prêter  ; et  enfin  la  troisième,  parce 
qu’il  était  différent  du  serment  qu’ils  de- 
vaient prêter,  aux  termes  des  règlements 
delà  chambre.  Le  Roi , dans  son  discours 
d’ouverture  de  la  session  de  1816  , dai- 
gna dissipe  1*  les  doutes  des  nobles  pairs 
par  ces  paroles  : « Attachés  par  notre 
» conduite,  comme  nous  le  sommes  de 
w coeur  , aux  divins  préceptes  de  ia  reli- 
» gion  , soyons- le  aussi  à cette  charte  , 
» qui,  sans  toucher  au  dogme,  assure 
1»  à la  foi  de  nos  pères  la  prééminence 
» qui  lui  est  due,  et  qui,  dans  l’ordre 
» civil , garantit  à tous  une  sage  liber- 
» té,  etc.  » Une  lettre  subséquente,  en 
<late  du  i5  juillet  18179  écrite  au  nom 
du  Roi , par  l’ambassadeur  de  S.  M.  près 
la  cour  de  Rome  , renferme  les  même» 
sentiments , exprimés  d’une  manière  plus 
explicite  encore;  il  y est  dit  : « Que  le 
» seraient  prêté  par  b*  M.  T.  C,  nesau- 
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a rait  porter  aucune  atteinte , ni  aux 
» dogmes,  ni  aux  lois  de  l’église;  qu’il 
» u’est  relatif  qu’à  ce  qui  concerne  l’or- 
» dre  civil.  Tel  est  l’engagement  que  le 
» Roi  a pris  et  qu’il  doit  maiutenir  ; tel 
>1  est  celui  que  contractent  scs  sujets  en 
» prêtant  serment  d’obéissance  à Ta  charte 
» et  aux  lois  du  royaume,  sans  que  ja- 
» mais  ils  puissent  être  obligés,  par  cet 
» acte  , à lien  tjui  soit  contraire  aux  lois 
» de  Dieu  et  de  l’église.  » La  première 
cause  du  refit  s ayant  ainsi  cessé  , Ici 
nobles  pairs  n’hésitèrent  pas  à sacrifier 
les  deux  autres  , et  ils  firent  ce  qu’on  exi- 
geait d’eux.  En  1817,  le  Roi» proposa  à 
la  chambre  des  députés  un  projet  de  loi 
pour  que  la  famille  Polignac  fût  remise 
çn  possession  de  la  bàrouie  deFcncstran- 
ge  , dont  elle  avait  été  dépossédée  dans 
le  cours  de  lu  révolution.  M.  Jules  de  Poli- 
gnac a épousé,  en  i8if»,  miss  Campbell, 
riche  héritière  catholique  d’une  famille- 
distinguée  d’Ecosse. — Le  comte  Melchiot* 
r»E  Polignac,  troisième  frère  des  pré- 
cédents , colonel  cl  chevalier  de  Saint- 
Louis,  n’avait  pas  neuf  ans  lorsqu’il  sor- 
tit de  Frauce  au  commencement  de  la 
révolution.  Il  est  aide-de-Camp  du  duc 
d’Angoulème  ; il  accompagna  ce  priuce 
dans  le  Midi  en  18  ! 5 , et  s’embarqua 
avec  lui  à Celle  pour  l'Espagne  : il  ren- 
tra en  France  avec  S.  A.  H.  — Deux 
oncles  de  ces  messieurs  s’étant  rendus 
en  Russie  au  commencement  de  la  révo- 
lution , continuent  à habiter  cette  con- 
trée. — Un  troisième  oncle,  sacré  évêque 
de  Meaux  en  1779,  douna  sa  démission 
à l'époqueduconcordat,en  1801,  et  vit  re- 
tiré dans  la  capitale. — Le  comte  Armand 
de  Polignac,  d’une  autre  famille  noble 
de  Saintonge,  s’étant  livré  à la  culture 
des  mérinos  à Blain ville,  y a obtenu  des 
succès,  et  a publié  deux  Mémoires  pour 
prouver  que  les  laines  des  mérinos  élevés 
en  France  sont  supérieures  à celles  d’Es- 
pagne.  D. 

POLIS  S ART  ( Philibert-An  ■ 

TOiiïE  ) , né  le  7 octobre  1758  , était 
avocat  avant  la  révolutiou  , et  fut  dé  - 
puté  de  Saône  #•  et -Loire  au  conseil  de* 
cinq-cents  , en  septembre  1795,  et  peu 
de  temps  après  exclus  du  corps-législatif 
jusqu  à G paix,  comme  ayant  uu  beau- 
frèic  émigré,  et  se  trouvant  lui-même  sur 
la  liste.  Rappelé  au  corps-législatif  en 
mai  1797  , le  directoire  le  fit  compren- 
dre sur  la  liste  dçs  déportés,  le  19 fruc- 
tidor (5  septembre)  de  la  mêrue  apnée 

ft.  , 
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Il  quitta  la  France  apres  cette  révolu- 
tion, se  rendit  en  Allemagne  , et  y vécut 
dans  l'intimité  avec  le  général  Pichcgvu 
et  plusieurs  autres  membres  du  cnrps- 
législaiif.  Rendu  à ses  droits  de  citoyen 
après  la  révolution  du  r8  brumaire,  il 
fut,  en  iSo^j  élu  candidat  au  corps-lé- 
gislatif par  son  déparlement.  Il  a exercé 
long-temps  les  fonctions  de  receveur  des 
contributions  à Mnrcignf*sur-Loire , où 
il  jouit  à juste  titre  de  l'estime  de  ses 
compatriote».  I!  fut  élu  pft-  le  sénat,  le 
jo  août  1810,  membre  du  corps-légis- 
latif pour  le  département  de  Saône- el- 
Loire,  et  conserva  ces  fonctions  jusqu'à 
la  dissolution  de  la  chambre  des  députés, 
«n  1810  M.  Pohssart  a été  anobli  par 
lettres-patentes  du  Roi , du  1 8 août  1 8 1 ijr 
et  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'lmn- 
aeur  le  5 octobre  suivant.  R.  M. 

POLW II LXE  (Le rev érend  Ru. h a p. d>, 
ecclésiastique  anglais  r vicaire  de  Mana- 
can  dans  le  Cornwell  , descend  d'une 
ancienne  famille  de  ce  pays.  Né  en  17G0, 
il  fut  élevé  à Triu’O , ou  il  montra  de 
telles  dispositions  pour  la  poésie  , que  le 
docteur  Wolcot  voulut  le  mettre  à me- 
me de  suivre  son  penchant.  En  1778,  il 
fut  admis  au  collège  du  Christ  à Oxford, 
«t  termina  scs  cours  de  droit , sam  pren- 
dre néanmoins  ses  degrés.  En  1782,  >1 
entra  dans  les  ordres,  et,  peu  après  , de- 
vint curé  de  Keuton  dans  le  comté  de 
Devon  , où  il  projeta  l'histoire  de  ce 
pays.  Il  reçut  de  grands  encouragements; 
nuis  lorsque  l'ouvrage  parut,  il  fut  loin 
de  remplir  l'attente  du  public.  Richard 
Polwhèle  fut  nommé,  en  1798,  à la  cure 
de  Manacan  , où  il  réside  encore.  Il  était 
l'ami  intime  du  savant  antiquaire  Jean 
"Whitaker,  qui  l'aida  beaucoup  dans  scs 
Tccherclus  topographiques  et  histori- 
ques lia  publié  entre  autres  : I.  Le  Sort 
de  Lléwelyn,  00  U Sacrifice  du  druide , 
conte  tiré  des  Légendes,  in-q”.  H.  fs 
{dénie  de.  K ambre , poème,  iii-4°*  III* 
L* Esprit  de  Fraser  au  générât  Bur - 
goyne , ode,  in-4°.  IV,  Le  Château  de 
Tintadge! , ou  La  Princesse  de  Dane- 
mark captive  , ode.  V.  Peintures  d'a- 
près nature , en  douze  sonnets,  et  la 
Boucle  de  cheveux  transformée , , 

3785.  VI.  L’Orateur  anglais , poème 
didactique  en  quatre  livres,  in-4°.,  17SG- 
1789.  VII.  Les  Idylles  de  Théocri  le . de 
Bion,  de  IkToschus , et  les  Elégies  de  Tyr - 
lée , in-*4rf- , 1 7 86  ; seconde  édition  , 3 vol. 

1 788^3®. , 1811.  hi*to~ 
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riques  du  comté  de  Devon , î vol.  in-|°'.  r 
1 7|)3.  IX.  Histoire  du  comté  de  Devon  , 

3 vol.  in-fol.,  1794*1809.  X.  Mémoires 
biographiques  d’Edmond  Back.  XI. 
Poèmes , par  «les  gentlemen  du  comté 
de  Devon  et  du  Cornwall , 4 vol-in «8°.  , 

J 794*  XII.  E I n fluence  de  V attache- 
ment local  y poème,  m-8®. , 1795.  XIII. 

Le  Fieux  anglais  , poème  , in-8°.  , 
1797.  XIV.  Vues  de  ta  Grèce , poème  , 
in-8u. , 1799-  XV.  Les  Femmes  sans 
sexe , poème,  in-8°.  XVI.  Sir  Aaron  , 
on  les  torts  du  fanatisme , poème  , 1800. 
XVII.  Eclaircissements  sur  le  carac- 
tère des  Ecritures  y in-8°. , 1802.  XVIII. 
Histoire  du  Cornwall  y 3 vol.  in  - 4°-  » 
l8o4  à 1808.  Z. 

PGM  M EREVIj  (François -René- 
Jean  dk  ) , ué  «Fougères, le  12  décembre 
174Ô,  d'une  famille  noble,  entra  de  bonne 
heure  dans  le  corps- royal  d’artillerie, 
011  il  était  capitaine  avant  la  révolution. 
Zélé  partisan  des  opinions  révolutionnai- 
res et  anti  religieuses , il  se  déclara  , avec 
beaucoup  de  chaleur,  pour  les  innova- 
tions'. Le  gouvernement  l'envoya  àNapleî 
* n 1790,  pour  y aider  de  ses  avis  l'or- 
ganisation de  l’artillerie  dans  ce  royaume. 
Son  absence  le  fil  regarder  comme  émi- 
gré, et  sa  famille  fut  arrêtée  sous  ce  pré- 
texte ; étant  revenu  en  France  après  la 
terreur  , il  servit  quelque  temps  dans 
les  guerres  de  la  révolution  sans  se  faire  . 
remarquerai  devint  néanmoins  général 
de  division.  M.  de  Pommereul  renon- 
ça, en  1800,  à la  carrière  militaire  , et  il 
devint  préfet  dn  département  d'Indre-et- 
Loire,  O fut  dans  cette  place, qii'ailicliant 
avec  la  dernière  inconvenance  sa  haine 
pour  tout  sentiment  religieux  , il  fit  pu- 
blier officiellement  un  almanach  dans  le- 
quel ions  les  noms  des  Saints  étaient 
remplacés  par  celui  des  philosophes  et 
des  figures  emblématiques,  représentant 
leur  système.  Cette  publication  causa  un 
grand  scand.de  ; et  M.  de  Poiumereui 
ayant  eu  dans  le  même  temps,  avec  le 
conseil -général  , ^quelques  discussions 
sur  une  somme  importante  , destinée  à 
la  réparation  des  roules,  sollicita  et  ob- 
tint de  passer  à la  préfecture  du  Nord  , 
où  il  resta  jusqu'au  mois  d'octobre  1810. 
Crée  baron  depuis  plusieurs  années  , 
il  fut  nommé  conseiller- d'étal  ; et.  au 
mois  de  janvier  181 1 , Bu  on  aparté  lui 
confia  , après  la  disgrâce  de  M.  Porta- 
lis, la  direction-générale  de  l'imprimerie- 
«1  de  la  librairie.  Ou  sait  que  cc  dernier 
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uvaltperdu  son  emploi  pour  s’étre  mon- 
tré partisan  de  raulnrité  ecclésiastique. 
Buotuparle  n'avait  assurément  rien  de 
pareil  à craindre  de  la  part  de  M.  de  Fom- 
niereul  ; aussi  celui-ci  a-t-il  dit  souvent 
lui-même  que  c’était  par  antithèse  qu’on 
l’avait  mis  à la  place  de  M.  Portalis,  et 
qu’il  n’y  resterait  qu’autant  de  temps  que 
dureraient  les  différends  de  Buonaparte 
avec  le  pape.  Comme  le  pontife  ne  cessa 
pas  d’être  persécuté  pendant  toutle  temps 
de  la  puissance  de  Napoléon,  M.  de  Poiu- 
xncreul  fut  directeur  de  la  librairie  jus- 
qu’à la  cbule  du  gouvernement  impérial; 
et  pendant  quatre  a us  il  dirigea  cette 
partie  importante  de  l’administration  au 
.grand  déplaisir  de  la  plupart  des  librai- 
res et  des  gens  de  lettres  qu’il  mécon- 
tenta souvent  par  des  voulions  inutiles 
et  que  ne  lui  prescrivait  pas  même  le  des- 
potisme de  Buouaparloi  Lorsque  l'impéra- 
trice Marie-Louise  s'éloigna  de  Paris,  en 
mars  i8j \ ,M.  dePommereu!  sc  rendit  en 
Bretagne  , et  itperdiL  ainsi  son  emploi  , 
qu’il  tenta  vaiuctncntdc recouvrer  ensuite 
auprès  du  gouvernement  provisoire.  H esté 
sans  fonctions  jusqu’au  ao  mars  i8i5  , il 
voulut  encore  reprendre  celles  de  di- 
recteur , à cette  époque  ; cl  dès  que 
Buouaparte  fut  arrivé  dans  la  capitale  , il 
se  présenta  à l'hotel  de  la  direction,  où 
M.  Royer-Collard  se  montra  fort  empres- 
sé de  lui  céder  la  place;  mais  le  ministre 
Carnot  ayant  considéré  que  cette  place 
devenait  inutile  par  les  nouvelles  mesures 
adoptées  pour  la  liberté  de  la  presse  , le 
baron  de  PomnuTeul  resta  encore  sans 
emploi.  11  rentra  cependant  au  eonseil- 
d’etat , et  signa  la  délibération  du  al» 
mars.  ( Voy.  Df.fehmou  }.  Aptes  le  se- 
cond retour  du  Boi , il  fut  comprit  dans 
J’ordonnance  du  aq  juillet,  qui  le  força  à 
quitter  la  France  et  à se  réfugiera  Br  uxel- 
Jes  , d’où  il  reçut  ordre  de  s’éloigner  en 
août  1816,  après  avoir  été  arrêté  et  gardé 
si  vue  pendant  plusieurs  jour»  par  ordre 
du  roi  des  Pays- Bas.  On  s’est  élonué  quel- 
quefois qu’un  bomnic  tel  que  M.  de 
Poninicreul  ait  conservé  si  bjog-tcoips 
sous  Buonaparte  des  emplois  d’une  grande 
importance  , et  Fou  a attribué  la  durée 
de  sa  faveur  à des  éloges  de  la  famille  de 
l’empereur,  que  ieliazard  lui  avait  autre- 
fois fait  consigner  dans  son  Histoiie  de 
Eorse.  Sans  nier  que  cène  considération 
soit  entrée  pour  quelque  chose  dans  la 
persévérance  que  Napoléon  mit  à le  pro- 
téger, il  «si  probable  qu’une  cause  plus 
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réelle  de  celte  étonnante  faveur  fut  In 
connaissance  parfaite  que  M.  de  Poinine- 
reul  avait  du  caractère  de  son  maître. 
Uu  seul  liait  fera  juger  de  ce  genre  de 
sagacité  de  la  part  de  l’ex-di  roc  leur  tle 
la  librairie.  A la  lin  de  1812  , beaucoup 
de  plaintes  étant  parvenues  à Buouaparte 
sur  les  entraves  que  M.  de  Pommereul 
apportait  à la  liberté  de  la  presse , il  lui  lit 
envoyer  de  Moscou  l’ordre  d’être  moins 
sévère.  A -la  lecture  de  cet  ordre,  im 
secrétaire  de  la  direction  lui  ayant  de- 
mandé s'il  fiillr.it  de  suite  le  meute  à exé- 
cution , celui  - ci  répondit  : « Garder- 
>1  vous  en  bien  ; il  faut  nu  contraire  re- 
>»  doubler  de  sévérité.  Si  nous  faisions 
» autrement,  nous  perdrions  notre  place 
» avant  un  mois.  » On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  compilations  et  d'au  tics  écrits 
dont  nous  nous  contenterons  d’indiquer  : 
I.  Histoire  de  Vite  de  Corse , i j79.ll.  lie- 
cherches  -sur  l’origine  de  V esclavage 
religieux  et  politique  du  peuple  en 
France , 1 78 1 » I IL  Des  chemins  , et  des 
moyens  les  moins  onéreux  au  peuple 
et  à l'élut  de  les  construire  et  de  les 
entretenir , 1781.  IV.  Manuel  d'Jipic - 
tète,  précédé'  de  réflexions  sur  ce  phi- 
losophe et  sur  la  morale  des  stoïciens , 
178J.  V.  Réflexions  sur  V Histoire  dt's 
par  M.  Lévesque,  1783  , in-12. 
A I.  Etrenncs  au  cierge  de  Cran  ce,  ou 
Explication  d'un  des  plus  grands  mys- 
lèt  es  de  l'église  , 1 78G.  A TI.  Essais  mi- 
néralogiques sur  la  soi  future  de  Pouz- 
zoles  , traduits  de  l'italien  de  Breislak^ 
1792.  "VIII.  Obsécrations  sur  le  droit 
de  passe , proposé  pour  subvenir  à la 
confection  des  chemins,  1 71/» , in-8.°. 
1 k Eues  générales  sur  l ‘Italie  et  Malte \ 
dans  icnrs  rapports  politiques  avec  la. 
té  publique  française  , et  su  ries  limites 
de  la  t rance  d.  la  rive  droite  du  Rhin  9 
171)7.  X.  Campagne  du  général  Buo- 
nuparte  en  halte  , 1797  , in  - 8°.,  ou 
3 vol.  in-  tu.  XL  L’Art  de  voir  dans 
les  beaux  - arts,  traduit  de  Fit. -dieu  de 
jVtdi/.ia  , 1798,  iu  - 8°.  XII.  Eoyagas 
physiques  et  lithologiques  dans  la 
Campanie  , par  Set  pion  Tlreisluh  , 
traduits  du  manuscrit  italien  , tl  ac- 
compagnés de  notes,  1801  , XIII. 

Mémoire  sur  les  funérailles  et  les  sé- 
pultures, 1801.  H a aussi  coopéré  à Y Art 
de  vérifier  les  dates , au  Diclionnaira 
géographique  et  historique  de  Bretagne 
nti  Dictionnaire  des  Sciences  mondes  , 
économiques  et  diplomatiques ± à l’ifn- 
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cycloptdie  méthodique,  à la  Clef  du 
cabinet  des  souverains,  etc.  Lalande 
l avait  place  dans  son  Dictionnaire  des 
athées , et  c'était  d’après  son  témoignage 
que  le  fameux  astronome  y avait  inscrit 
l’archevêque  Boisgelin  ; ce  qui  causa  quel- 
que» démêlés  entre  l'archevêque  et  le  pré- 
fet,et  cequifutaussi  considéré  comme  une 
des  causes  du  départ  de  celui-ci  pour  la  pré- 
fecture du  Nord.  M.  Barbier  lui  attribue  : 
Lettre  sur  la  littérature  et  la  poésie  ita- 
lienne , traduite  de  Bctliuclli  , 1378  , 
in-8°.  ( Voy.  la  Biographie  universelle , 
au  mot  Bettikelli).  — Pommereul  , 
iils  du  précédent,  devint  sous-préfet  à 
Clermont  ( Oise  } après  avoir  long-temps 
servi  dans  l'armée.  I)  s’v  est  fait  estimer 
par  une  conduite  sage  et  honorable.  Au 
no  mars  i8t5  , il  fut  un  des  derniers 
fonctionnaires  du  département  qui  se 
soumirent  à l’autorité  de  Buonaparle. 
— Deux  de  ses  frères  oui  servi  avec  dis- 
tinction dans  les  armées.  U. 

PONCÉ»  (Nicolas),  chevalier  de  la 
I.égioti-d’honnétir,  membre  de  plusieurs 
académies, né  à Paris,  le  la  mars  J 746  , 
lit  scs  études  au  collège  d'Harcourt  , 
ci  suivit  en  même  temps  celle  de  la  géo- 
graphie pour  la  construction  des  caries. 
S'élaut  appliqué  particulièrement  au  des- 
tin, il  se  détermina  pour  la  gravure  en 
taille-douce , et  fut  successivement  élève 
de  Pierre,  premier  peintre  du  Roi;  de 
Lessard  et  de  N.  Delatmay  , membres  de 
l’académie.  Chcfde  batnilinndansla  garde 
nationale,  en  179a,  modéré  et  constitu- 
tionnel, il  expia  ces  deux  torts  par  des 
persécutions.  M.  Ponce  commandait  aux 
Tuileries,  le  3o  juillet , en  l’absence  du 
chef  de  légion;  il  fit  toutes  les  dispositions 
de  défense  lors  de  l’arrivée  des  Marseil- 
lais, et  il  accompagna  le  Roi , pour  visiter 
les  différents  postes.  Ce  .prince  , à la  vue 
des  gardes  nationaux  blessés  el  réfugiés 
a l’état-major  du  château  , 11e  put  retenir 
fes  larmes,  et  dit  à M.  Ponce  en  remontant 
l'escalier , ces  paroles  mémorables:  « Je  ne 
» regrette  du  pouvoir  qu'on  m a ôte,  que 
» celui  qui  m’était  nécessaire  pop r empê- 
>r  cher  ces  horreurs -là  (»).»  Quelque 
temps  après,  Barbaroux  dit  à l’assemblée 
que  l’attaque  du  château  avait  été  réso- 
lue pour  ce  jour- là;  mais  que  les  bonnes 
dépositions  faites  dans  l'intérieur  l’a- 
vaient fait  remettre  au  10  août.  Comme 


^ 1)  Yoyri  1«  Lettre  <lc  M.  Ponce  , imprimée 
d<u>  le  Journal  de  Paris  , le  4 ai>ût 
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graveur,  M.  Ponce  a publié  : I.  Lcsll- 
luslres  Français , ou  Tableaux  liistori-? 
ques  des  grands  bouillies  de  la  France  , 
jusqu’à  l’époque  de  la  révolution,  avec 
un  précis  de  leur  histoire , ouvrage  na- 
tional , commencé  on  1790,  d’après  les 
dessins  de  Mnrillicr , terminé  en  1816, 
et  contenant  56  planches  grand  in-folio. 
Iï.  ( avec  M.  de  l’Aulnaye.  ) Les  Pein- 
tures antiques  des  bains  de  Titus  et 
Livie,  75planches,  i8i5.Cet  ouvrage, 
dont  l’édition  italienne  n’était  pas  connue 
en  France,  a contribué  beaucoup  à per- 
fectionne!; la  décoration  architecturale. 
III.  Les  Fues  tle  Saint  - Dominguc , 
in  folio  ; ouvrage  fait  pour  accompagner 
le  Recueil  des  lois  et  constitutions  do 
cette  colonie  , par  M.  Moreau  Saiul- 
Méry.  IV.  La  Guerre  dJ Amérique , 1 6 
pl.  in-4°*  ( En  société  avec  M.  Gode- 
froy ).  M.  Ponce  est  éditeur  de  la  Bible 
des  3oo figures , et  de  la  belle  édition  de  la 
Ch arte,  dédiée  au  Roi,  ornée  d’estampes. 
11  a gravé  aussi  toutes  les  figures  de  l’édi- 
tion in-4°.  de  Vsfrioste , par  Dussieux. 
Ou  trouve  des  gravures  de  çct  artiste 
dans  laplupartdes  belles  éditions  des  au- 
teurs les  plus  célèbres,  et  des  collections 
d'estampes  publiées  depuis  cinquante  nus. 
Partageant  sou  temps  entre  la  culture  d<  s 
arts  et  celle  de  la  littérature,  il  a rem- 
porté nn  prix  d'histoire  à l’Institut , mi  r 
ce  sujet:  Quelles  sont  les  causes  qui 
ont  amené  l’esprit  de  liberté  qui  s’est 
manifesté  en  France  en  1789  ? an  ix. 
Trois  mentions  honorables,  à trois  diffé- 
rentes classes,  de  cette  compagnie  sa- 
vante, l°.  Sur  le  caractère  de  bonté  et 
les  devoirs  de  l’homme  public  , an  x. 
Ce  sujet  a été  retiré  du  concours  à cause 
des  circonstances.  a°.  De  V influence  des 
beaux  - arts  sur  V industrie  commer- 
ciale, an  xin.  3°.  Sur  le  gouvernement, 
de  l’Egypte , sons  les  Romains , 1 807 . T t 
a publié  les  Mémoires  suivants  : i°. 
Quelles  ont  été  les  causes  de  la  perfec- 
tion de  la  sculpture  antique ? an  ix, 
in-8‘*.  *j°.  Pour  quels  objets , et  à quelles 
conditions  convient-il  à un  état  répu- 
blicain d’ouvrir  des  emprunts  publics? 
an  ix , i»i-8°.  Le  sujet  a été  retire.  3°. 
Quelle  a été  l’influence  de  la  réfonna- 
hon  de  Luther  sur  ta  situation  poli- 
tique des  différents  états  de  l’Europe  , 
et  sur  les  pi  ogres  des  lumières , .111x111, 
iu-8°.  Ou  a encore  de  lui  : I.  Le  Lavater 
historique  desfemmes  célèbres  des  temps 
anciens  et  modernes , 111-18 , *2®.  édition, 
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1809  et  1810.  II.  Considérations  poli - 
tiques  sur  les  operations  du  congrès  de 
Vienne  et  sur  la  paix  de  V Europe , 
in-8°.,  i8i5.  Il  a imprimé  differents Mc- 
moires  sur  l'iiisloire,  la  littérature  et  les 
aru,  dans  le  Moniteur , le  Magasin 
encyclopédique,  le  Mercure , le  Journal 
des  Arts,  celui  de  Paris , les  Quatre 
faisons  du  Parnasse , etc.  Il  est  aussi 
l’un  des  collaborateurs  de  la  biographie 
universelle , et  de  la  Galerie  historique 
tle  M.  Landon.  F. 

PONCELIN  DE-LA-ROCTIF.-T1L- 
LAC,  né  à Dissais  le  10  niai  i^6,en\- 
brassa  l'état  ecclésiastique , devint  cha- 
noine de  Montreuil-Bellay  eu  Anjou  , 
acheta  une  charge  de  conseiller  à la  table 
de  marbre  , et  vint  à Paris , où  il  s'occu- 
pa de  littérature.  La  révolution  étant  ar- 
rivée, il  en  embrassa  les  principes  avec 
ardeur,  et  rédigea,  dès  la  formation  de 
Passemblée  constituante,  un  petit  jour- 
nal qui  eut  d'abord  le  titre  Assemblée 
nationale  , cl,  bientôt  après , celui  de 
Courrier  français.  Cette  feuille  suivit 
la  maiche  de  la  révolution  jusqu'au  10 
août , mais  changea  de  système  à cette 
époque.  M.  Poncelin  fut  obligé  de  chan- 
ger aussi  le  litre  de  son  journal  , et  de 
l'appeler  le  Courrier  républicain  , titre 
fort  opposé  à son  esprit;  car  les  rédac- 
teurs furent  condamnés  à la  déportation 
comme  royalistes.  Outre  le  Courrier 
français , M.  Poncelin  fonda  un  autre 
journal , rédigé  dans  l'esprit  du  précédent, 
et  intitule  la  Gazette  française , dont  M. 
Fiévée  fut  long-temps  le  iéda*  Leur.  Le  afî 
octobre  I7<)5  , le  conseil  militaire  de  la 
section  du  Théâtre-Français  le  condam- 
na à mort,  pour  avoir,  dans  son  jour- 
nal , provoqué  à l'assassinat  des  repré- 
sentants du  peuple  , et  au  rétablisse- 
ment de  la  royauté;  mais 'il  vint  à bout 
de  se  soustraire  à l’exécution  de  son  ju- 
gement. Il  reparut  ensuite  dans  la  capi- 
tale , recommença  la  rédaction  de  scs 
journaux,  toujours  opposés  aux  principes 
du  gouvernement  républicain  ; et  , en 
janvier  1797,  il  présenta  requête  au 
luge-de- paix  de  la  section  du  Luxem- 
bourg , pour  obtenir  que  fou  informât 
relativement  à un  assassinat  commis  sur 
sa  personne.  Il  déclara  qu'ayant  été  mandé 
au  Luxembourg,  par  ordre  du  directeur 
Barras,  on  l'avait  introduit  dans  le  palais, 
et  enfermé  pendant  quelques  heures; 
qu'ensuite  plusieurs  hommes  s'étaftt  em- 
parés de  lui,  l'avaient  lié , lui  «yaleut  fait 
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souffrir  toutes  sortes  d'outrages,  en  le 
soumettant  à la  punition  qu'on  inflige 
aux  enfants,  et  l'avaient  à la  fin  recon- 
duit, tout  couvert  de  sang,  jusqu'au 
milieu  de  laïuc.  Cette  plainte  fut  suivit* 
d'une  visite  dans  les  appartements  de 
M.  Barras;  mais  M.  Poncelin  ne  re- 
connut pas  la  chambre  où  il  disait  avoir 
été  enfermé  , et  se  désista  de  scs  pour- 
suites. La  violence  qu'il  avait  essuyco 
avait  d’abord  révolte  les  esprits  dans 
tous  les  partis  ; et  M.  Fiévée,  rédacteur 
delà  Gazttte française , avait  inséré  dans 
cette  feuille  un  article  véhément  contra 
cet  attentat,  tandis  que  les  journaux  du 
parti  directorial  s'efforcèrent  ti  en  faire 
rire  le  public,  en  déplorant  ironiquement 
la  fustigation  de  l'abbé  Poncelin  , ce 
respectable  père  de  famille.  Son  silence 
fut  ensuite  coudainné  par  ses  défenseurs 
eux-mêmes.  Au  18  fructidor , il  fut  porté, 
sur  la  liste  des  journalistes  déportés , et 
son  imprimerie  fut  mise  en  pièces  et  jetée 
dans  la  rue.  M.  Poncelin  avait  formé  à 
Paris,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion , une  maison  de  librairie , et  il  con- 
tinua ce  commerce  lorsque  le  18  bru- 
maire eut  mis  fin  à ses  proscriptions  ; mais 
i)  11'y  réussit  pas,  et  fut  oblige  de  fuir,  eu 
i8o5 , pour  se  soustraire  aux  poursuites 
de  ses  créanciers;  ce  qui  prouve  au  moins 
que  son  silence  sur  l'affaire  de  Barras 
n’avait  pas  été  acheté  bien  chèrement. 
On  a de  lui:  J.  Bibliothèque  politique , 
ecclésiastique , physique  et  liuéraiic 
de  la  France  y 1781,  tom.  1er.,  in-4'*. 
IL  Description  historique  de  Paris  et 
de  ses  plus  beaux  monuments , tomes 
il  et  m , 1781  , in-4°.  fie  tom.  i««*.  est 
de  Beguillet.  V oy.  la  Èiograph.  univ.r 
au  mot  Beguillet).  III.  Conférences 
sur  les  édits  concernant  les  faillites  , 
1781  , in-12.  IV.  U Art  de  nager , avec 
les  instructions  pour  se  baigner  utile - 
ment,  1781  , in-8".  V . Supplément  aux 
lois  forestières  de  France , précédé 
d* une  analyse  de  V ordonnance  de  i6f»3, 
1781,  in*4u.V  I J able au  du  commerce  et 
des  possessions  des  Européens  en  Asie 
et  en  Afrique , selon  les  conditions  des 
préliminaires  de  paix  signés  le  ao  jan- 
vier 1 783,  1 783.  V II . Histoire  philosophi- 
que de.  lanaissance  , des  progrès  et  de  lu 
décadence  (V  un  grand  royaume , ou  dé- 
volution de  Tutti,  178a,  a vol.  in- 12. 
MIL  Tableau  politique  de  Vannée 
1781  , in- ia.  IX.  Histoire  des  ensei- 
gnes et  des  étendant  des  anciennes  na- 
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lions y 1 7S2  , in- 1 2 ( Voy.  la  Blog.  umV. , 
a 11  mot  Aug.  Garland). X.  Ceremonies 
et  coutumes  religieuses  de  tous  les  peu- 
ples du  monde,  1783,  4 vw^*  in-fol# 
t.  V ojr.  la  Biograph.  unie. , au  mot  J.- F. 
Bernard,  tom.  IV,  pag.  Su- 

perstitions orientales  , 1785,  iu-ful. 
XI!.  Chefs-d’œuvre  de  l’antiquité  sur 
les  beaux-arts  et  monuments  précieux 
de.  la  religion  des  Orées  et  des  Bornai  ns, 
s de  leurs  sciences , etc. , 1 78 4 , 2 v ol.  tu— 
fol.  XiH.  OEutrcs  d’Oi  ide  ( trad.  par 
divei  s ailleurs  ) , 1 798  , 7 vol.  in  8°.  XI V. 
Almanach  américain  « as  ntt  i que  et 
africujn  , 1783  et  années  suivantes',  in- 
12.  XV.  Code  de  commerce  de  terre  et 
de  mer  , ou  Conférences  sur  les  lois 
tant  anciennes  que  modernes  , /|e.  édi- 
tion , 1800,  2 vol.  in-12.  M.  Ersch  lui 
attribue  avec  raison  : Choix  d’anecdotes 
anciennes  et  modernes , 1 So3 } 5 vol.  iu- 
18.  ü. 

PON  CET  DE  LA  COUR  ( Antuine- 

François),  niarécbal-de-camp  , com- 
^ mandant  de  la  Légion-d  honneur,  né  à 
Chaüon-sui  -Saône  le  » 7 septembre  1 750, 
du  receveur  des  contributions  de  cette 
ville,  fut  destiné  à servir  dans  le  corps- 
royal  du  génie;  mais  ayant  éprouvé 
quelques  contradictions  dans  ses  exa- 
mens, il  se  décida  a entrer  comme  sous- 
li  tu  tenant  au  régiment  de  Médoc-infan- 
terie.  Il  accompagna  ensuite  en  Hollande 
le  général  Mathieu  Dumas,  et  fut  placé 
a son  retour  dans  lYtal-m.ij  or-géncral 
n de  rarmée.  Il  ctaitemployé  à Strasbourg  , 
avec  le  grade  de  lieu lenan l - colonel  , 
lorsque  la  révolution  éclata  , et , le  22 
mai  17 92,  il  lut  promu  au  grade  de 
général  de  brigade.  Eu  1795,1!  lit  partie 
de  l’armée  de  Sainbre-el-Meuse  qui  con- 
quit  la  Hollande  , et  continua  de  servir 
dans  les  campagnes  suivantes.  Ea  révolu- 
tion du  18  brumaire  (9  novembre  1799), 
termina  l.i  carrière  active  du  général 
Poucet  ; depu.s  relie  époque,  il  11e  lut 
employé  que  dans  l'intérieur.  En  1800, 
1rs  consuls  le  iiotnmèrrtiL  préfet  du  dé- 
partement du  Jura,  qu’il  administra  jus- 
qu’en 1808 , époque  a laquelle  il  passa  à 
Lyon  , eu  qualil".  de  commandant  en  se- 
cond du  dépat  tenu  ut  du  Rhône.  Il  fut 
maintenu  dans  ce  commandement  par  le 
lloi  , eu  181.4*  d se  prononça  d'abord 
contre  Buonaparte  lors  de  son  invasion, 
en  mars  181 5 ; mats  bientôt,  entrai  né  pat* 
l’exemple,  il  alla  lui  offrir  ses  services,'"* 
ci  fut  uomuté  commandant  du  départe* 
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ment  de  la  Somme.  Il  fut  aussi  employé  à 
la  construction  des  retranchements  de  Pa- 
ris, et  fut  admis  à la  retraite,  le  4 septem- 
bre 181 5.  Il  vit  actuellement  retiré  dans  ses 
propriétés.  — Poncet-Delfech  (F.  M. 
Saint-Cyr  ),  fili  de  fox-constituant  de  ce 
nom,  mort  le  11  mars  1817,  a publié, 
eu  180J  : Aies  quatre  âges,  poème  dont 
les  journaux  oui  parlé  avec  éloge. *11  en  a 
donné  une  seconde  édition  à Paris  , en 
i8i5,  in- 18,  ligures.  S.  S.  V. 

PONCIJON  ( F.)  , né  à Lyon,  a pu- 
blié : I.  Eulalie  ou  les  Quatre  âges  de 
la  femme  , 1811  , in-8w.  ; a**,  édition, 

i8i5,  ifi-80.  11.  1m  Vierge  du  soleil  , 
pot  me , suivi  d’une  Epitre  à ht  philoso- 
phie, 181 3,  în-8°.  111  Ude  à AI.  le 
comte  Je  Jiondy , préjet  du  départe- 
ment du  lihune , 1814  1 in- 8°.  (février). 

IV.  A la  Vianet,  salut , paix  et  hon- 
neur , 18 15,  in-8w.  Cet  ouvrage,  public 
avant  la  ha  taille  de  Waterloo , olfre  uti 
exemple  de  courage  fort  remarquable , 
à une  époque  où  il  était  dangeicux  de 
professer  des  principes  opposés  à ceux 
du  gouvernement  de  Buonaparto.  O r. 

) ONGIBAUO  ( Le  comte  Ai  lert- 
Fraxçois  de  Mo  ré  de  ) , d'une  ancienne 
famille  d’Auvergne,  entra,  en  17C9, 
dans  les  Mousquetaires-Noirs , et  tut 
nommé,  à leur  suppression,  capitaine 
au  régiment  de  Provence,  puis  major  eu 
second  au  regimeut  de  Dauphiné,  et  en- 
fin colonel  d'infanterie#!  1 émigra  en  1791 , 
et  servit  dans  farinée  dns  pruir.es  jusqu’à 
son  licenciement.  1!  se  retira  alors  à Lau- 
sane  en  Suisse  , où  il  se  livra  au  com- 
merce , qu'il  commença  par  les  plus  pe- 
tits détails.  Obligé  de  quitter  cette  ville  à 
l'arrivée  des  Français , il  alla  successive- 
ment à Constance  , à \ eni>|  et  .1  Trieste  , 
où  la  confiance  qu’d  avait  inspirée  le  111  c 
à même  de  donner  plus  u 'extension  à son 
commerce.  Enfin , le  comte  de  Pongi— 
baud  pai  v ini  à regagner  , par  son  Indus- 
trie, la  fortune  qu'ii  avait  perdue  eu 
France  , et  il  rendit  d'importants  servi- 
ces au  pays  qui* lui  avait  donné  asile.  U 
fut  secondé  dans  ses  operations  com- 
merciales par  de  Pongibaud  , qui 

s Y:  lait  chargée  de  la  correspondance,  et 
dont  i’cspnl  cultivé  savait  donner  à ce 
genre  de  relations  des  agréments  dont 
il  est  peu  susceptible.  Celte  daine  avait 
fondé  à Pongibaud  , avant  la  révolution  , 
deux  etablissement*  qui  existent  encore; 
l'un  ptfur  1rs  femmes  sans  ouvrage f et 
l outre  pour  les  hommes.  Elle  reprit 
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ttercices  de  bienfaisance  dès  que  sa  for- 
tune pût  le  lui  permettre  • et  elle  vit 
aujourd'hui  à Trieste , où  elle  occupe 
ses  loisirs  entre  la  lecture  et  le  plaisir  de 
faire  des  heureux.  La  maison  de  M.  de 
Pongibaufl  est  devenue  une  des  plus 
opulentes  de  l'Allemagne  , et  elle  existe 
encore  à Trieste  , sous  le  nom  de  Joseph 
Labrosse.  Son  fils  a épousé,  en  1818  , 
Ml,«.  de  la  Roche- Lambert,  d’une  des 
J premières  familles  d’Auvergne.  S.  S. 

PONS  ( François  R.  J.  de  ) , habi- 
taqt  de  Saint  - Domingue  , puis  agent 
du  gouvernement  français  à Caracas  , a 
long  - temps  habité  l’Angleterre  , et 
n’est  venu  en  France  qu’en  i8o4-  On 
a de  lui  : 1.  Observations  sur  la  si- 
tuation politique  de  Saint  - Domingue , 
J790,  in-8°.  IL  Les  colonies  françaises 
aux  sociétés  d’ agriculture  , aux  manu- 
factures et  aux  fabriques  de  France , 
sur  la  nécessite  d’étendre  à tous  les 
ports  la  faculté  déjà  accordée  à quel - 
ques-uns , de  recevoir  des  bois , bes- 
tiaux , riz  , poissons  salés,  que  la  Fran- 
ce ne  peut  fournir , 1791 , in  - 12.  111. 
V oy  âge  à la  partie  orientale  de  la 
Terre-Ferme  , dans  V Amérique  méri- 
dionale , 1806,  3 vol.  iii-8°.  I V . Pers- 
pective des  rapports  politiques  et  com- 
merciaux delà  France  dans  les  Dtux - 
Indes 4 sous  la  dynastie  régnante , 1807  , 
in  - 8°.  L’auteur  montre  dans  cet  ou- 
vrage des  opinions  tout  opposées  à celles 
qu’a  manifestées  M.  du  Pradt  dans  ses 
Trois  âges  des  colonies  ; il  fait  d’ailleurs 
preuve  de  beaucoup  de  connaissances 
sur  ce  sujet  impôt  tant.  — Pons  (Zenon), 
est  auteur  d’un  Essai  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  F.  Puget , 181a  , in- 8e.  -7- 
Pons  d'Hosto»  (L.  11.)  a publié  \'E- 
euyerdes  dames  , 180G  , in-S0. } Défi- 
nition du  genre  épique , cl  Essai  sur  le 
plan  de  l’étude , i3o5,  iu-8°.  — Pons, 
adiniiiLi rateur  des  mines  de  file  d'Elbe  , 
a publié  lu  Reconnaissance  t ode , 1 Si  t , 
in-4°*  Or. 

PONS  DE  VERDUN  (Robert  ),  an- 
cien avocat  , était  connu  , avant  la  révo- 
lution , pal*  des  poésies  légères  répandues 
dans  differents  recueils,  cînotuminent  dans 
Y Almanach  des  Muscs;  il  s’était  sur- 
tout exercé  avec  succès  dans  le  genre  du 
conte  et  de  Pépigrammc.  Ayant  embrassé 
la  cause  populaire  , il  fut,  eu  1792  , nom- 
mé accusateur  public  à Paris,  et  élu,  la 
même  aimée,  à la  Convention  nationale, 
par  le  departement  de  la  Meuse.  IJ  vola , 
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en  janvier  179?,  la  monde  Louis XVI* 
de  la  manie!  e suivante  : «Je  vois  dans 
1»  les  crimes  de  Louis  Capet  et  ceux  des 
» conspirateurs  ordinaires,  qu’eutre  le 
» meurtre  à force  ouverte  et  le  poison  , 

» rhomine-roi  a toujours  été  pri\ilégi6 
» dans  le  sens  «lu  crime.  Louis  a été  ac- 
» cusé  y par  la  nation  entière , d’avoir 
» conspiré  contre  la  liberté}  vous  l'avez 
» convaincu  de  cet  attentat  : ma  cons- 
» cience  me  dit  d’ouvrir  le  code  pénal  , 

» et  de  prononcer  la  peine  de  mort.  » Il 
rejeta  1 appel  au  peuple  et  le  sursis.  Le 
19  septembre  , M.  Pons  fut  élu  secrétaire 
de  la  Convention.  En  octobre , même 
année,  il  eut  une  explication  avec  Saint— 
Jus!  et  Robespierre,  relativement  à la 
motion  de  Ce  dernier,  pour  l’exécution 
de  la  loi  contre  les  Anglais  et  les  étran- 
gers} loi  dont  il  nia  vivement  avoir  de- 
mandé le  rappovt,  ainsi  que  Saint-JusC 
Yen  accusait,  l.e  10  août  1791,  il  fit  ren- 
dre un  décret  en  faveur  des  roturiers  en 
divorce  avec  des  nobles.  Le  17  septem- 
bre, il  lit  décréter  en  principe,  qu’au- ^ 
cuue  femme,  prévenue  de  crimes  capi- 
taux, ne  pourrait  être  mise  eu  jugement, 
si  elle  était  reconnue  cnceiuLe.  Dès  que 
le  décret  eut  été  rendu  , il  courut  à la 
Conciergerie  et  eut  le  bonheur  d’arracher 
à la  mort  plusieurs  femmes  dé;â  condam- 
nées ou  sur  le  point  de  l'être  , en  leur 
couseillanlde  se  déclarer euccitiles.  Le  10 
novembre  il  défendit  les  jacobins,  accusés 
par  Rewhell  des  malheurs  delà  France, 
et  lit  annuler,  le  î&janvier  1792,  ut»  ju- 
gement de  la  commission  militaire  de 
Nantes , qui  condamnait  à la  peitic  de 
mort  Al®*,  de  Bouchaïup,  veuve  du  gé- 
m rai  vendéen  de  ce  nom.  Après  les  évé- 
nements de  vendémiaire  ( octobre  1 795  ), 
il  fut  élu  secrétaire,  puis  membre  de  la 
commission  des  cinq , chargée  de  pré- 
senter des  mesures  de  salut  public } il 
travailla  beaucoup  dans  le  comité  de  lé- 
gislation pendant  la  Convention  , ainsi 
qu’au  co.  scil  des  cinq-cents  , dont  il  de- 
vint membre  lors  de  sa  formation.  Le  3 
décembre  j 797,  il  y prononça  un  discours 
sur  les  enfants  mineurs  des  émigrés,  et 
représenta  la  nécessite  de  les  soustraire 
à f empire  de  leurs  parents,  pour  les  éle- 
ver dans  des  principes  conformes  au  nou- 
vel ordre  de  choses.  Il  fut,  avec  Chazal 
et  P.  J.  Audouin,  l’un  des  rapporteurs 
de  la  loi  dite  du  9 floréal,  tendant  â exi- 
ger des  ascendants  d’émigrés  le  partage 
de  leurs  biens  avec  la  nation,  et  eut,  à 
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ce  lûrc,  ttne  discussion  vive  à soutenir 
èontiv  1rs,  opposants  à ce  système  , tels 
H'11'  1 a b hé  Morellet , Portalis,  Tronçon* 
Ilutou  Jiay  , et  tous  les  hommes  mar- 
quants par  de  grandes  lumières  et  fa- 
motir  de  la  justice.  Le  a a mars  1799,  il 
porté  à la  présidence,  devint,  en 
1800.  commissaire  près  le  tribunal  d'ap- 
pel du  departement  de  la  Seine  , fut  en- 
suite nommé  substitut  du  procureur- gé- 
néral près  la  cour  «le  cassation,  et  enfin 
avocat-général  près  la  même  cour,  avec 
le  titre  de  chevalier  de  la  Ijégion-d’hon- 
neur.  Il  exerça  ces  fonctions  jusquYu 
1 8 1 4 , donna,  à celte  époque,  son  adhé- 
sion a la  déchéance  de  Üuonaparle , et 
fui  réintégré  après  le  20  mars  i8i5.  La 
seconde  rentrée  du  Roi  le  réduisit  à la 
vie  privée.  Il  a été  banni  comme  régicide. 
On  l’a  souvent  accusé  d'avoir  dénoncé  au 
tribunal  réi  olutionmaire,  et  d'avoir  pour- 
suivi,avec  un  scandaleux  aenaruement,  la 
condamnation  des-dix-buil  jeunes  filles  de 
^ erdui»,  qui  avaient  offert  des  fleurs  au 
j roi  de  Prusse  lors  de  son  entrée  dans  cette 
ville.  Il  était  autrefois  membre  d'une  so- 
ciété littéraire  «lite  le  Portique  républi- 
cain , et  it  y a lu  dans  le  temps  des  frag- 
ments d'un  poème  intitulé  P ulcain , qui 
promettaient  un  ouvrage  d'une  piquante 
originalité.  Réfugié  à Bruxelles,  il  ne  s’y 
occu[>e  , dit-on  , que  de  poésie  : il  a 
déjà  fourni  plusieurs  Contes  en  vers  à 
T Esprit  des  journaux , qui  s’imprime 
dans  cette  vilfc.  Il  a publié  : I.  Mes  Loi - 
strsy  ou  Poésies  dit-mrses,  1780,  in-ia; 
1807  , in-S°.  II.  Portrait  du  général 
éiuwurow  , 1795,  in-8u.  ; et  il  se  pro- 
pose de  donner  bientôt  une  nouvelle  édi- 
tion de  ses  œuvres.  B.  M. 

PONSARD  (Loui%  ),  avocat,  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  eu 
août  1816,  par  le  département  du  Mor- 
bihan. Il  parla,  au  mois  de  janvier,  en 
faveur  de  la  liberté  individuelle,  et  vota 
le  rejet  du  projet  de  loi.  n C’est  un  de - 
» voir,  dit-il,  pour  un  député  qui  a passé 
» la  moitié  de  sa  vie  dans  les  prisons , 00 
» cnpé  du  soin  d’adoucir  la  destinée  des 
» détenus  , et  qui  a été,  plus  que  per- 
* sonne,  le  témoin  des  abus  d'autorité, 
j»  de  s«  déclarer  contre  mie  loi  qui  viole 
> la  liberté  individuelle.  » M.  Pon^anl 
demanda,  au  mois  de  février,  que  fou 
accordai  aux  détenus  pour  dettes  civiles, 
comme  aux  débiteurs  pour  dettes  com- 
merciales, le  bénéfice  «le  l’article  18  «le 
ta  loi  du  \ avril  1798,  d'après  lequel  le 
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commerçant  est  rendu  à la  liberté  après 
cinq  années  de  détention.  Il  prit  part  p 
au  mois  «le  décembre , à la  «liscussior* 
relative  nu  projet  de  loi  sur  la  liberté  «le 
la  presse,  qu’il  défVndit  avec  force  dans 
la  séance  du  îx  II  a fait  partie  de  la  der- 
nière session  ( 1818  ' , et  s est  opposé,  au 
mois  de  mais,  à la  réduction  des  dettes, 
des  colons.  b.  S. 

PONSONBY  (George),  membre  de 
la  chambre  des  communes  d'Anglclei  re 
pour  Tauistock , et  l'un  des  chels  de  l'op- 
position, est  le  troisième  fils  de  Jean  Pnn- 
souby  , orateur  «le  i»  chambre  des  c«#m- 
muitcs  «l’Irlande.  Né  le  5 mars  ip5,  il 
reçut  une  excellente  éducation  à l'univer- 
sité de  Cambridge , et  suivit  la  carrière 
du  barreau.  Ses  liaisons  avec  plusieurs 
des  membres  influents  de  l’administra- 
tion Rnckinglt*m  , lui  procurèrent  la 
connaissance  et  la  protection  du  duc  «le 
Portlaud,  nommé  vice-rot  «l'Irlande  eu 
1782  , qui  lui  fit  obtenir  la  place  de  pre- 
mier conseil  «lu  commissaire  du  revenu  ; 
il  entra  ensuite  à In  chambre  des  coim- 
munes,  H vota  toujours  dans  le  sens  dit 
ministère  qui  l’avait  fait  nommer  ; mai* 
le  ministère  ayant  changé,  le  marquis  do 
Buckingham  donna  sa  place  à M.  Marcus 
Rérrsfuid.  Ah>rs  M.  Ponsonby  songea  à 
changer  le  genre  de  vie  que  l’aisance  lut 
avait  fait  contracter;  il  se  livra  entière- 
ment à l'étude  des  lois,  et  bientôt  acquit 
la  réputation  d’uu  des  jm  iscoosiilti  s h s 
plu*  habiles,  et  du  premier  orateur  par- 
lementaire d’Irlande.  Pour  se  venger  du 
marquis  de  Buckingham  , il  se  jeta  dans, 
l’opposition,  et  chercha  à contrecarrer 
toutes  les  opérations  du  ministère.  Ce  fut 
lui  qui  détermina  la  chambre  à inviter 
le  prince  de  Galles  à prendre  la  régence 
pendant  la  maladie  du  roi,  et  qui  força 
le  vice-r«>i  d'Irlande  , qui  avait  fait  une 
proposition  différente , à abandonner  son 
gouvernement.  Mais  ce. triomphe  fut  de 
courte  durée  par  le  rétablissement  du 
roi  George  111.  M.  Ponsonby  continua  à 
faire  partie  de  l’opposition  ou  plutôt  à la 
«diriger,  et  à s’élever  contre  la  corruption 
et  l'ineptie  du  gouvernement,  qu’il  ac- 
cusait d’avoir  provoqué,  par  ses  mesures 
oppressives  , le  soulèv«-roent  de  l'Irlande 
en  1798.  Il  s’opposa  à la  réunion  de  co 
pays  ; mais  lorsque  cette  réunion  «'lit 
été  prononcée,  il  devint  membre  du  par- 
lement impérial  pour  le  comté  de  Wic- 
klovv;et  au  changement  de  ministère,  eu. 
it>o5,  il  fui  conscüler-jmTc  du  royauute^ 
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uni , et  succéda  à lord  Rcdcsdalc  comme  nrur- gnicnil  lui  offrit  en  plein  conseil 
chancelier  d Irlande,  le  23  mars  iSo6.  Il  une  pièce  de  s aisselle  avec  une  inscrip— 

»«  démit  de  celte  pince  en  1807  , et  se  lion;  la  cour  des  directeurs  le  rccom- 
retira  avec  une  pension  considérable.  manda  vivement  aux  lords  de  l'amirauté; 

M.  Ponvonhy  ♦ si  aujourd'hui  très  influent  et  des  marins,  qui  sentaient  l’avantage 
au  parlement,  quoique  peu  remarquable  qu’on  devait  tirer  de  sa  découverte,  lui 
comme  orateur.  11  passe  pour  un  ju  ris-  offrirent  aussi  des  mnercîments  publics 
consulte  profond. — Pomsokbt  ( Frédé-  et  des  marques  de  leur  reconnaissance, 
fie  Cavendish),  parent  du  précédent,  Sir  Popham  se  conduisit  valeureusement 
est  fils  du  comte  de  Derhorougb , pair  comme  volontaire  au  siège  de  N iniègue, 
d’Irlande,  menihre  de  la  chambre  de»  fait  par  Pichégrtt  en  179^  ; ce  qui  le 
commune*  pour  le  comté  de  KHkcnny,  ht  connaître  du  duc  d’York  , qui  ob- 
ct  aide  - de  - camp  du  prince  - récent  , liul  pour  lui  le  grade  de  capitaine  de 
colonel  dans  l’armée  anglaise,  et  lieu-  vaisseau  en  avril  1 79$.  Ce  fut  lui  qui  con- 
tenant - colonel  du  12'’.  de  dragons  ; çut  l’idée  d’armer  les  pécheurs  de  Flan- 
il  fut  grièvement  blessé  à la  bataille  dre  contre  les  Français,  pour  défendre 
de  Waterloo  , le  18  juin  i8«5.  Il  est  leurs  propres  villes  $ moyen  qui  fut  en- 
chevalier  - commandeur  de  l’ordre  du  suite  adopte  en  grand  en  Angleterre.  Sir 
Bain  , et  décoré  de  Tordre  de  Marie-Thé-  Home  Popham  protégea , en  1 7 ç)5,  IV tu- 
rcs e d’Autriche  et  de  St. -George  de  Hus-  barcation  destroupesanglaisesquiavaient 
sic.  — Il  y a dans  la  famille  de  Fonson-  servi  en  Hollande,  et  les  escorta  en  An-  <- 
b y , deux  pairs  d'Angleterre  avec  le  litre  gleterre  avec  les  frégates  Vjlmphion  et 
de  baron  , et  un  pair  d’Irlande  avec  le  ti-  le  Dédale.  Il  fut  choisi , en  1798  , pour 
tiede  comte.  *.  /*.  commander  une  expédition  contre  la 

POPHAM  (Sir  Home  Rico  s)  , contre-  Flandre  ,‘puis  chargé  de  présider  à rem- 
amiral  aogLis,  chevalier  du  Bain,  mem-  barquement  des  troupes  que  l’Angleterre 
bre  de  la  société  royale,  est  né  en  Ir-  fournit  à la  Russie  pourcoopérerà  l’exput- 
lande  en  17G2.  Son  père,  consul  à Té-  sion  des  Français  de  In  Hollande.'  Il  vint 
tuan  , avait  une  nombreuse  famille;  ce  en  conséquence  à Cronsladt  et  à Revcl , 
qui  força  ses  enfants  à chercher  fortune  fut  visité  par  Paul  I^r.  it  l'impératrice  , 
danslesquatrepartiesdu  moud.  Sir  Home  qui  sc  rendirent  à son  bord  et  le  com- 
Popham  , l'un  des  plus  jeunes,  entra  dans  blèrent  de  présents.  L'empereur,  alors 
la  marine,  et  devint  lieutenant  pendant  grand-maître  de  Malte,  le  créa  comman- 
la  guerre  d’Amérique.  A la  paix,  il  se  deur  de  cet  ordre,  et  il  est  le  premier 
rendit  dans  l’Inde  , où  son  frère  aîné  s’é-  Anglais  qui  ait  été  autorisé  à porter  cetitie 
tait  déjà  distingué;  il  visita  une  partie  de  dans  son  propre  pays.  Cette  autorisation 
ces  contrées,  et  montra  de  si  grandes  lui  fut  donnée  le  28  septembre  1799*  Sir 
connaissances  en  topographie  nautique  , Popham  conduisit  sur  fies  vaisseaux  les 
qu’à  la  recommandation  de  lord  Cor-  troupes  russes  en  Hollande,  et  y renia 
mvallis,  il  fut  nommé  membre  du  comité  jusqu’à  la  fir*  de  la  guerre.  L'Angleterre 
envoyé* en  1*788,  pour  examiner  New-  fut,  d'après  le  plan  qu’il  avait  donné, 
Harbour  , sur  la pivière  Hougly,  que  M.  divisée  eu  districts  maritimes;  celui  qui 
Laxant  avait  représenté  comme  très  pro-  est  situé  entre  Beavÿ-He ad  et  Deal  fut  mis 
pre  à devenir. un  arsenal  de  marine.  En  sous  ses  ordres,  et  il  en  conserva  l’iwspoc- 
1791  , il  commanda  un  vaisseau  mat-  lion  jusqu’en  1800.  A celte  époque,  il  fit 
chand  qui , ayant  été  envoyé  du  Bengale  voile  pour  les  Indes  orientales,  *e  rendit 
à Bombay,  éprouva  de  violentes  lem-  h Calcutta  pour  se  concerter  avec  le  guu- 

fiètes  , et  fut  obligé  de  faire  voile  pour  verneur-général  Wcllesicy  , et  remplit 
es  détroits  de  Malacca  , et  de  jeter  Pan-  avec  succès  différentes  missions  diplo- 
cre  à l’île  du  prince  de  Galles.  Cet  é^é-  maliqiics  auprès  du  shérif  de  l.<  Mecque 
* xicruent  fit  découvrir  et  examiner  le  pas-  et  des  autres  souverains  de  l’Arabie  : il 
sage  méridional , qui  le  conduisit  à peu-  retourna  en  Angleterre  en  i8o3.  Le  noli- 
ser que  l’arsenal  de  marine  qu’on  désirait  veau  ministère  l’accueillît  mal,  et  fit. 
vivement  établir,  ne  pouvait  l’être  dau*  un  même  un  rapport  dans  lequel  sa  conduite 
endroit  plus  favorable. Une  carte  en  fut  pu-  fut  sévèrement  blAmée.  On  lui  reprochait 
bliéc  la  mêmeannée7avccla  permission  du  d’avoir,  dans  des  vues  d’intérêt  parlieu- 
gouvernement , qui  écrivit  à sir  Popnam  lier,  conduit  son  egradre  au  Bengale  au 
Vue  lettre  de  rcuierclmcuts.  Le  gouver-  lieu  de  la  mener  à Bombay,  et  d’avoir 
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luit  des  dépenses  extraordinaires  et  inu- 
tiles çour  les  réparations  du  Remotys  et 
«iu  Sensible.  Il  ne  fut  pas  employé  par 
cette  administration.  En  1802  ,il  avait  été 
porté  au  parlement  par  le  bourg  d’Yar- 
ïnoutb,  dansllle  de  Wiglit,  et  il  profita 
de  sa  posiiioq  pour  censurer  vivement 
l’état  oliicicl  de  la  marine,  présenté  à la 
chambre  , et  dans  lequel  il  signala  dégra- 
de» erreurs.  A11  changement  de  ministère, 
lord  Melville,  qui  protégeait  sir  Home 
l’bpham , lui  fit  donner  le  commande- 
ment de  r A nlelope  $ il  fut  mis  peu  après 
à la  tèle.de  l'expédition  des  Catamarans , 
«t  brilla  plusieurs  vaisseaux  français.  Le 
5 juillet  180 J,  après  une  euquêle  sur  éon 
compte  et  un  rapport  fort  étendu  , sir 
"William  Borrough  , membre  de  la  chatn- 
Jwe  des  communes,  annonça  qu’à  la  pre- 
mière session  du  parlement  il  ferait  une 
motion  , pour  qu'il  fut  déclaré  que  la 
chambre  des communeset  le  comité  regar- 
daient la  conduite  de  sir  Home  Popham 
comme  exempte  de  reproches,  il  s’embar- 
qua en  i8ot»sur  le  Diadinis , et  s’empara 
du  cap  de  Bwuiic-E*q>crancc  avec  le  géné- 
ral sir  David  Baird,qni  commandait  les 
troupes  de  débarquement.  De  là  il  se 
rendit  à Buenos-Ayres,  fil  partie  de  IVx- 
pedition  de  Copenhague  . et  fut  créé  ba- 
ronet à la  suite  de  cette  affaire.  Dans  fa 
guerre  de  la  péninsule,  il  fut  employé 
activement  sur  les  côtes  nord  de  J’Es- 
pagne  ; et , lorsque  lord  Moira  fut  nomme 
gouveroeur-gcnéral  du  Bengale,  ce  fut  lui 
qui  l’y  transporta.  En  juillet  1816,  il  fit 
devant  Je  duc  d’York  des  expériences 
fort  heureuses  du  nouveau  sémaphore 
qu'il  a inventé,  et  il  fut  reconnu  que 
celte  découverte  réunit  plus  d'avantages 
que  le  télégraphe;  qu’elle  otlie  deux 
mille  combinaisons  au  lieu  de  cent  , et 
peut  être  transportée  en  cinq  minutes 
sur  un  chariot,  d'un  endroit  à faillir. 
Il  a public  : l.  Précis  (les  faits  relatifs 
nu  traitement  (ju’il  a éprouvé  depuis 
son  retour  de  la  mer  Rouge , 1 8o5,  in  8°. 
II.  Description  de  Vile  du  Prince  de 
G ailes , avec  ses  avantages  comme  éta- 
blissement de  marine , 1 8o5 , i n-8 J - Z. 

POaCHEil  DE  I.ISSONNAY 
( Gilles  ) , comte  de  Ilichebourg  , 
»»é  à ht  Châtre  en  Bt’frij  était  sub- 
d»  légué  et  procureur  du  roi  à l’époque 
où  la  révolution  commença  , et  fut 
successivement  maire , commissaire  du 
roi  près  le  tribunal  du  district  de  la 
oicmq ville,  et . «h  septembre  179t.de- 
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puté-snppléant  du  département  de  l’Tn- 
dre  à la  législature  , où  il  ne  prit  point 
séance.  Nommé,  eu  septembre  17921 
député  a la  Convention  nationale  , il  y 
vola  la  détention  de  Louis  XVI  et  son 
bannissement  à la  paix  , eu  exposant  ainsi 
les  motifs  de  son  vole  : « Je  vote , non 
>»  comme  juge,  je  n’en  ai  pas  le  droit  ; 

» mais  comme  représentant  du  peuple  , 

» chargé  de  prendre  des  mesures  de  sû- 
» reté  générale  ; je  ne  me  dissimule  pas 
« qu’il  est  difficile  d’en  prendre  qui 
*»  soient  absolument  exemptes  de  dan- 
» geis;  mais  comme  l'existence  d’un  t.y- 
>»  ran  enchaîné,  abhorré,  me  semble 
» moins  à craindre  que  les  prétentions 
»*  que  sa  mort  ferait  naître,  j’adopte  la 
» mesure  de  la  détention,  jusqu'il  ce  que 
» la  paix  et  la  liberté,  consolidées,  per- 
» mettent  de  le  bannir,  et  je  rne  déter- 
» mine  d’autant  plus  à celte  mesure , que 
a je  crois  qu’elle  aura  de  l’influence  sur 
3’  le  succès  de  la  campagne  prochaine.  .*> 

Il  se  déclara  pour  l’appel  et  pour  le  sur- 
sis. Sans  avoir*  jamais  joué  un  rôle  mar- 
quant dans  la  révolution,  M.  Pq reber fut 
toujours  employé  avec  beaucoup  d’acti- 
vité, tant  au  comité  de  législation  , au 
nom  duquel  il  fit  de  fréquents  rapports, 
que  dans  les  départements  , où  il  se  con- 
duisit d’une  manière  assez  modérée.  Ce 
ne  fut  guère  qu’après  le  t)  thermidor 
( 27  juillet  179}  ),  qu’il  se  fit  remarquer 
dans  la  Convention.  Il  fut  envoyé  d’a- 
hord  dans  les  départements  de  l’Ouest, 
A soi»  retour,  en  mai  1795,  il  fit  sup- 
primer le  tribunal  révolutionnaire,  et 
eut  une  seconde  mission  dans  le  Calva- 
dos , d’où  il  dénonça  les  manœuvres 
des  royalistes  aux  approches  de  vendé- 
miaire. A cette  époque  il  fut  élu  au  coiv 
scil  des  anciens,  par  Jps  deux  départe- 
ments qui  composaient  l’ancisuue  pro- 
vince «lu  Bcrci  ; i!  continua  à sc  montrer 
républicain  , quoique  souvent  en  oppo- 
sition avec  le  directoire.  Le  29  novem- 
bre *796,  il  tenta  inutilement  de  faire 
rejeter , au  nom  de  la  majorité  d’une 
commission  dont  il  était  rapporteur,  nue 
résolution  qui  déclarait  expiré  l’exercice 
des  fonctions  des  membres  des  tribunaux 

criminrlsélitsen  1795,  et  qui  autorisait  le 

gouvernement  à les  remplacer.  Ce  rap- 
port, qui  n’eut  aucun  résultat  avanta- 
geux pour  la  chose  publique  , fut  néan- 
moins réimprimé  dans  !o  midi  de  la 
France  , et  celle  publicité  extraordinaire^ 

lit  uouiuier  M.  Porcher  au  conseil  des 
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anciens  par  le  département  du  Gard; 
mais  sa  nomination  fut  annulée  pniTin- 
fluence  du  directoire,  malgré  les  nom- 
breux suffrages  dont  elle  était  appuyée. 

Il  devint  alors  membre  de  la  commis- 
sion administrative  des  liospices  civils  de 
Paris  , et  eut  quelques  démêlés  avec 
M.  Lépreux  et  le»  autres  médecins  de 
l’Hotel  - Dieu  , qui  lui  adressèrent  une 
lettre  très  forte  , imprimée  dans  le 
temps.  Il  perdit  cet  emploi  en  avril  1 799 , 
à la  suite  d’un  renouvellement  géuéral. 
Le  département  de  l’Indre  le  réélut , à la 
même  époque , au  conseil  des  anciens , 
où  il  vota  , en  octobre , contre  la  résolu- 
tion qui  tendait  à soumettre  à la  peine 
de  mort  les  auteurs  de  traités  contraires 
à la  constitution  et  à l'intégralité  du  ter- 
ritoire de  la  république  , efcrepr ésenta  , 

« qu’une  pareille  loi  attenterait  à la  li- 
h berté  des  premiers  pouvoirs,  et  entra- 
» vernit  la  pensée  des  représentants  du 
3»  peuple.  » II  se  prononça  aussi , en  no- 
vembre, en  faveur  de  la  révolution  de 
St.-Cloud,  devint  membre  de  la  com- 
mission intermédiaire  du  conseil , entra 
enfin  au  sénat-conservateur.  Il  était  se- 
crétaire de  ce  corps  à l'époque  de  la  chute 
de  Buonapavte  eu  1814  * et  il  signa  le 
3 avril , en  cette  qualité,  la  création  d’un 
gouvernement  provisoire  et  la  déchéance 
de  Napoléon.  11  fut  nommé  pair  de  France 
par  le  Koi,  le  \ juin  de  cette  même  an- 
née , et  conserve  encore  cette  dignité.— 
Son  fils  ( Jean-Baptiste  ),  né  le  17  décem- 
bre 1 784 , a etc  aidc-de-camp  du  maréchal 
blassénai  II  fut  envoyé  de  Marseille  à Pa- 
ris , lorsque  N’apoléou  revint  dans  celte 
capitale  en  mars  181 5.  Le  premier  mou- 
vement de  Pex-erapcreur  fut  de  se  plain- 
dre de  ce  que  le  sénateur  Porcher  n’é- 
tait pas  encore  venu  lui  faire  sa  cour.  Le 
jeune  homme  hésita,  et  fit  entendre  que 
son  père  avait  craint  les  souvenirs  du  3 
avril.  «Qu’est  ce  que  cela  fait,  répliqua 
» Buonaparle , qu’il  vienne  toujours.  » 
Le  sénateur  vint  en^lFet;  mais  il  parait 
que  Buona^arte  avait  fait  des  réflexion»; 
il  le  reçut  froidement,  et  M.  Porcher  ne 
se  trou*  a point  sur  la  liste  des  pairs  de  sa 
création  ; ce  qui  fait  qu  il  est  encore  au- 
jourd’hui l’un  des  pairs  du  royaume. 
M.  Porcher  fils  avait  élé  nommé  adju- 
dant-commandant de  cavalerie,  par  dé- 
cret du  i5  mai  18 <5;  cette  nominal**» 
lut  annulée  par  le  Roi , à son  retour  au 
<nois  de  juillet.  S.  S. 

PQRJNÜN  ( A . F.},  prufc&seui'  de  lit- 


TOIT 

téralurc  à l’école  de  Pont-Lcvoi,  a ptr- 
hlié  : 1.  L’intérieur  de  l’ancienne  Borne  , 

1809,  in- 12.  IL  Les  Difficulté*  de  la 
langue  française  , résolue  s d’après 
l’autorité  de  l' Académie. , 1 809  , in-ix  ; 

1811  , in- 12.  1 1 1 . Abrégé  de  l Histoire 
des  Egyptiens  , des  Assyrie  ne  , des ? 
Babyloniens , des  Mèdcs , des  Perses 
et  des  Scy  thes , 1810,  in- 12.  1^.  IjC 
V olean  politii/ue  à sa  dernière  érup- 
tion , ou  Séances  des  représentant * , 
depuis  la  bataille  du  Mont  St.- Jean 
jusqu’au  retour  de  Louis  XE11I  le 
Désiré , vaddeville-pot-pourri  , j8i5, 
hi-8°.  Ot. 

PORTA  (Beràroo),  musicien  et 
compositeur  distingué,  élève  de  Magnes, 
est  ué  à Rome  vers  1760. 11  fut  d’abord 
maître  de  chapelle  à Tivoli , où  il  était  en 
même  temps  directeur  de  l’orchestre. 

Six  ans  après,  il  fut  attaché  au  prince  A 
de  Salm,  qui  était  prélat  à Rome.  Ar- 
rivé à Paris  en  1 788  , il  donna  au  théâtre 
Italien  : I.  Le  Diable  à quatre.  II.  La 
Blanche haquenéc.lW.  Agricole  Viala , 

1 793.  A l’Académie  de  musique  : La  Bcu- 
niondu  1 o août. — Les  Horaces. — Le  C&- 
nélable  de  Clisson  , paroles  de  M.  Ai- 
gnan.  M.  Porta  a composé  des  Oratorio 
et  de  la  musique  instrumentale.  S.  î$. 

PORTAL  (Antoine)  } premier  mé- 
decin-consultant du  Roi  , chevalier  de 
St. -Michel  et  de  la  Légion  - d'honneur  , 
professeur  de  médecine  au  collège  de 
France,  d’anatomie  au  Muséum  d’his- 
toire- naturelle , membre  de  Vacadéruie 
royale  des  sciences  de  l'Institut , des  aca- 
demies de  Bologne  , Turin  , etc.  , est  ne 
à Gaillac  , le  5 janvier  174a,  d’une  fa- 
mille qui  depuis  trois  siècles  cultive  avec 
distinction  les  diverses  branches  de  l’art 
de  guérir.  Antoine  Portai  , ou  Je  se* 
ancêtres,  fut  le  confrère  et  l’émule  d’Am- 
broise Paré.  Après  avoir  fait  scs  |m  ornières 
études  à Albi  et  à Toulouse,  M.  Portai  se  x 
rendit  à Montpellier  pour  y étudier  la  mé- 
decine. A Page  de  vingt  ans,  l’académie 
des  sciences  de  cette  ville  lui  accorda  des 
lettres  de  correspondant;  six  mois  après, 
il  commença  à dérnoutrer  l’auatnmie.  En 
1765.  il  vint  à Paris,  se  livra  à l'élude 
delà  chirurgie,  et  lut,  dans  la  même  an- 
née , trois  mémoires  à l'académie  de 
» chirurgie.  Senac  etLicutauil  F associé*  «eut 
à leurs  travaux  littéraires.  E11  176S,  il 
remplaça  Ferrein  à l’académie  dns  scien- 
ces et  dans  la  chaire  de  médecine  du  col- 
lège de  France;  çt,  en  i777,BuÛon  U 


Digiîized  by  Google 


ù\  r O a 

fit  nommer  professeur  d'anatomie  au 
Jardin  dt  s Plantes.  M.  Portai  ne  s’est  pas 
contenté  d'enseigner  l'anatomie  dans  sis 
leçons  et  par  ses  écrits,  il  a aussi  cons- 
tamment pratiqué  la  médecine;  et  depuis 
trente  ans,  il  est  un  des  médecins  de 
Paris  l<  s plus  célèbres.  Il  a publié  un 
grand  uombre  d’ouvrages  très  estimés 
qui  ont  cic  presque  tous  traduits  eu 
langifes  étrangères,  et  dont  voici  la  liste  : 
I.  Dissertatio  médita- chirurgien  géné- 
râtes luxation  u m raüones  complectens , 
1 76 '| , in-'j0.  C’e»t  le  sujet  de  sa  thèse  sou- 
tenue à Montpellier.  II.  Anatomie  his- 
torique - pralujue  de  Al.  Lieul aud  , 
augmentée  d'un  grand  nqmbi  e d'obser- 
vations , 1767 , 2 vol.  iu  A"*  » 1776  y ) 
vol.  in-8°.  III.  Précis  de  chirurgie  pra- 
tique, contenant  V histoire  des  maladies 
chirurgicales , et  la  manière  la  plus  en 
usage  de  les  traiter , 1 768, 1 vol.in-8°.  IV. 
Histoire  de  C anatomie  et  de  la  chirurgiey 
contenant  l'origine  elles  progrès  de  ces 
deux  sciences , note  un  tableau  chrono- 
logique des  principales  découvertes  , et 
un  catalogue  îles  ouvrages  d‘ anatomie 
et  de  chirurgie , des  mémoires  acadé- 
miques , des  dissertations  insérées  dans 
les  journaux  et  de  la  plupart  des  thèses 
qui  ont  été  soutenues  dans  les  facultés 
de  médecine  de  l'Europe  , 1771 ).  Cet 
ouvrage  , eu  six  volumes,  est  le  résultat 
d’un  travail  immense.  V.  Lettre  à AI. 
Petit , 1771  , in-S"  . VI.  Lettre  en  ré- 
ponse à Ai.  Goulin , 1771  , in-8°.  VII. 
il apport  fait  par  ordre  de  l'académie 
des  sciences  sur  la  mort  du  sieur  Le- 
maire et  de  son  épouse , par  la  vapeur 
du  charbon , 1770,  in-8-».;  réimprimé 
sous  le  litre  de:  Observations  sur  les 
effets  des  vapeurs  méphitiques  sur  le 
corps  de  l'homme , etc.,  1776, -in-80.  j 
6’.  édition,  1791»  m-8°.j  et  réimpri- 
mées sous  le  titre  de  : Instructions  sur 
le  traitement  des  asphixics  par  le  mé- 
phitisme , etc.,  1794 , in- 12$  une  12e. 
édition  en  i8o5,  in-8°.  Cet  ouvrages 
été  traduit  eu  plusieurs  langues  et  dis- 
tribué gratuitement  dans  toute  la  Fran- 
ce, sous  le  ministère  de  M.Turgot.  Il  a 
été  imprimé,  depuis,  plusieurs  fois  et  en- 
core en  1816  , par  ordre  du  gouver- 
nement , et  adressé  à tous  les  préfets 
par  le  ministre  de  l'intérieur.  VIII.  Ob- 
servations sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  la  rage,  Yverdnn  , 1779,  if»— 
12.  IX..  Observations  sur  lu  nature  et  le 
traitement  de  la  phthisie  pulmonaire  y 
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I7f)3,  in-S°.$  1809,  2 vol.  in-8°.  "M. 
Observations  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment du  rachitisme , 1797,  in-8u.  XI. 
Mémoires  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  plusieurs  maladies , 1800,  2 
volin-8°.  XII.  Cours  d'anatomie  médi- 
cale , 1804 , 5 vol.  in-8°.  On  peut  lire  le 
compte  rendu  de  cet  ouvrage,  dans  les 
rapports  du  jury  sur  les  prix  décennaux  , 
et  dans  ceux  de  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  del’Insliliit , 
pag.  56  à 66.  XIII.  Considérations  sur 
la  nature,  et  le  traitement  des  maladies 
de  famille  et  des  maladies  héréditaires 
( lues  à l'Institut  le  a5  janvier  1808),  3e. 
édition  , 1814  1 m - 8°.  XIV.  Observa- 
tions sur  la  nature  et  le  traitement  des 
maladies  du  foie , 181 3 , iti-8°.  et  in- 
4°-  XV.  Asftice  sur  la  maladie  et  la 
mort  de  31*.  la  bàronne.  de  Slaél , 1 81 7 y 
in-8°.  M.  Portai  a encore  publié  , dans  le 
Recueil  de  l'académie  des  sciences  eide 
l'institut,  une  foule  de  mémoires  relatifs 
à l’art  de  guérir.  II  a lu  à l’Institut,  enf* 
1S18  , un  curieux  Mémoire  sur  la  dila- 
tation des  ventricules  du  coeur  avec  apla- 
tissement de  leurs  parois  ; et  un  autre 
sur  les  inflammations  du  péricarde.  Il  fut 
nommé,  eu  181 5,  membre  delà  com- 
mission chargée  de  rendre  compte  au  11  ui 
de  l’état  de  renseignement  dans  les  écoles 
de  médecine  et  de  chirurgie.  B.  M. 

POIll'ÀL(Le  baron),  cousciller-d’ctat, 
oflicier  delà  Légiou-d'honncur  ,de  la  fa- 
mille du  précédent , né  à Montauban,  fut 
chargé, le  26  décembre  1 8 13, d'accompa- 
gner le  sénateur  Garnier,  dans  la*  Ie.  divi- 
sion militaire,  à Bordeaux,  pour  le  secon- 
der dans  scs  opérations  de  salut  public.  11 
fut  nommé  maille  des  requêtes  , par  le 
Itoi,  le  2()  juin  i8i4»  et  chevalier  de  la 
Légioii-d’hunneur , lu  i3  septembre  sui- 
vant. Il  fait  aujourd’hui  partie  du  cnoseil- 
d’état,  comité  de  la  marine  et  des  colo- 
nies. S.  S. 

PORTALIS  (Lecomte  Joseph-Marie), 
fils  <Ie  l'ancien  ministre  des  cultes,  naquit 
à Aix  en  Provence,  le  19  février  1778, 
et  vint  à Paris  à la  fin  de  1793,  avec  sou 
père,  que  la  faction  révolutionnaire  pour- 
suivait avec  fureur.  Ils  étaient  partis  de 
Lyon  alors  désolé  par  la  terreur.  M.  Por- 
talis se  fit  connaître  par  Un  article  sur  la 
«mémoire  de  Montesquieu,  inséré  dans  le 
HépuLUeain  français  de  1796,  qui  lui 
valut  d’honorables  reproches  de  la  part 
de  l' Ami  des  Lois,  alors  rédigé  par  Pcml- 
tiçr.  Au  mois  de  septembre  1 797.il  quitta 
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la  France  pour  accompagner  son  pc/e  , 
condamné  à la  déportation  dans  la  funeste 
journée  du  18  fructidor.  Us  trouvèrent 
Un  asile  dans  le  château  d’Fmckendorf, 
**n  Holsteiu,  chez  le  comte  Frédéric  de 
Ueventlau , connu  dans  tout  le  nord  de 
)' Allemagne  par  la  noblesse  de  sot»  carac- 
tère , sa  bienfaisance  , son  goût  pour  les 
arts,  et  les  qualités  distinguées  de  son  es- 
prit. A la  fin  de  1799,  M.  Portalis  com- 
posa un  discours  que  l'académie  de  Stock* 
Lolm  couronna  , en  mars  1800  , et  qui  fut 
imprimé  à Paris,  la  même  année  , sous  le 
titre  suivant  : Du  devoir  de  V historien 
de  bien  considérer  le  caractère  et  le 
génie  de  chaque  siècle  , en  jugeant  les 
grands  hommes  qui  y ont  vécu.  M.  Por- 
talis retourna  à Paris  , ù celte  époque , et 
entra  dans  la  carrière  diplomatique.  At- 
taché d'abord  à la  légation  envoyée  à 
Lunéville,  pour  y traiter  de  la  paix  avec 
l'Autriche,  il  alla  ensuite  en  S.ixe  , où  il 
épousa  la  jeu  ne  comtesse  de  Tlôlck , nièce 
et  pupille  du  comte  de  Revenllau.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  envoyé  au  congrès 
d'Amiens,  et  en  octobre  1802,  il  fut 
nommé  premier  secrétaire  d'ambassade 
à Londres,  où  il  accompagna  le  général 
Andréossy  qui  v était  ambassadeur.  Il 
revint  à Paris,  après  la  rupture  , en  juin 
•x  1 8o3 , et  en  repartit  presqu’ausùlôt  pour 
Ferlin,  où  il  fut  envoyé  comme  premier 
secrétaire  délégation.  Il  y demeura  jus- 
qu'en octobre  1 80  j , époque  où  il  passa 
à Ratisbonueen  qualité  d’envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  au- 
près de  Pélecteur  archi  - chancelier.  Fin 
juillet  i8o5  , M.  Portalis  fut  appelé  à 
Paris  pour  y remplir,  auprès  de  son  père, 
li  place  de  secrétaire -général  du  minis- 
tère des  cultes.  Depuis,  if  fut  «iiccessi- 
vetnenl  nommé  maître  des  requêtes,  en 
juillet  i8ofi;  chargé  du  portefeuille  du 
ministère  des  cultes,  après  ta  mort  de 
son  père,  en  septembre  1807;  nommé 
rmiscil Ici -Tétât  et  membre  du  conseil 
du  sceau  des  titres,  au  commencement 
de  1808;  enfin  directeur-général  de  la 
librairie,  en  février  1810* Comme  maître 
des  requêtes,  il  fit  partie,  avec  MM.  Molé 
et  l’asquieiqde  la  commission  nommée  par 
le  gouvernement  pour  suivre  les  opéra- 
tions de  l'assemblée  des  juifs,  convoquée 
à Paris  en  i8>(5,  et  du  grand  sanhédrin 
qui  en  fut  la  suite.  Tæ  5 janvier  1S1 1 , il 
fut  maltraité  par  Biiona  parte,  en  plein 
ronseil-d'état , destitué  de  tous  ses  em- 
p'ois^  exilé  à quarante  Uefccs  de  Paris  et 
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mis  en  surveillance.  Son  crime  était  de 
n’avoir  pas  dénoncé  l'abbé  d'Astro*!, 
son  cousin  et  son  ami  d'eufance,  qui  lui 
avait  communiqué  sous  le  sceau  du  se- 
cret la  copie  du  bref  du  pape  relatif 
au  cardinal  Mau ry  ( Vof.  Dastros  j. 
M.  Portalis  n'obtint  la  permission  cl* 
revenir  à Paris  qu’en  juin  i8i3.  Au 
mois  de  décembre  de  la  même  année  , 
il  dut  à l'amitié  de  M.  le  comte  Mo- 
lé , alors  grand  - juge  , sa  nomination 
à la  place  de  premier  président  de  la 
cour  impériale  d’Angers  ; mais  il  ne 
rentra  point  en  grâce  ; Buonapartc  n'a- 
vait pas  même  voulu  recevoir  son  ser- 
ment. Par  un  hasard  singulier  , ce  fut 
dans  cette  même  ville  que  l'abbé  Das- 
tros, qui  gémissait  depuis  plus  de  trois 
ans  dans  les  prisons  d'état,  recouvra  sa 
liberté  au  moment  de  la  restauration. 
M.  le  comte  Portalis  vint  féliciter  lo- 
ft oi  au  nom  de  sa  cour.  Il  fut  nom- 
mé à celle  époque  conseiller  - d'état 
en  service  extraordinaire.  La  catastrophe 
«lu  30  mars  arriva  : il  resta  à son  poste,  et 
ite  crut  pas  devoir  se  séparer  de  sa  com- 
pagnie 5 il  ne  put  même  se  défendre  d'ins- 
crire son  nom  sur  la  liste  de  la  fédération 
angevine , et  fit  partie  , en  cette  qualité, 
de  la  fameuse  assemblée  du  Cliamp-de- 
Mai.  U se  trouvait  ainsi  à Paris  en  juillet 
1 H 1 5 , à l’époque  du  retour  du  Roi t et 
fut  nommé,  par  S M.,  coneHUer-d’état 
en  service  ordinaire,  et  attaché  au  co- 
mité de  législation.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  présenta  à la  chambre  des  dépu- 
tés tin  projet  de  loi  pour  la  répression 
des  cris  séditieux.  Le  28  août , même  an- 
née, il  devint  conseiller  à la  cour  de 
cassation.  M.  Portalisest  parti  pour  Rome, 
en  niai  1818  , chargé  d'une  mission  im- 
portante relatùe  au  concordat.  A.* 
PORT  F,  ancien  adjudant-général , fut 
député  de  la  Haute-Garonne  au  conseil 
des  cinq-cent**,  en  1797,  s'opposa  le  9 
juillet  à La  rentrée  des  prêtres  et  à la  li- 
berté des  cultes.  Il  fut  nommé  secrétaire 
le  22  octobre  1797  , s’occupa  ensuite  de 
la  réorganisation  de  la  gendarmerie , et 
fit  adopter  une  résolution  à ce  sujet.  Il 
discuta , en  1798  , le  projet  de  In  commis- 
sion des  cinq , tendant  à invalider  plu- 
sieurs élection-,  dans  le  sens  des  jacobins , 
rr.  in  vil  a le  conseil  à la  sagesse  et  à l'im- 
partialité. « Sauvez  la  république,  dit-il, 
» mais  ne  perdez  aucun  républicain  ÿ 
» montrez-vous  avares  des  mesures  ex- 
v tragi  diuaircs:  elles  conduisant  toujours 
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» plus  loin  qu'on  ne  pense  f et  on  s’en 
3»  repcnt  tôt  ou  tard.  » Le  19  août,  il 
appuya  le  projet  deJoiirdan  sur  la  cons- 
cription militaire.  « Le  jour,  dit- il,  où 
» la  Convention  décréta  la  levée  en  masse, 
3»  fut  celui  où  Ton  dispersa  les  tyrans; 
9>  le  jour  où  vous  décréterez  que  la  le- 
3»  vée  en  masse  de  la  jeunesse  est  en 
» France  une  institution  permanente , 
3»  vous  décréterez  que  la  république  est 
a»  impérissable.  » Scs  fondions  expiraient 
en  mai  1799;  mais  il  fut  nommé  de  nou- 
veau par  Rassemblée  électorale  du  même 
département,  pour  le  même  conseil.  Le 
)o  juillet,  il  attaqua  l'administration  du 
ministre  Schérer.  Regardé  ensuite  comme 
un  des  opposants  à la  révolution  de  St.- 
Cloud,  il  fut  exclu,  le  19  brumaire  ( 10 
novembre  1799),  du  corps  législatif, 
publia  bientôt  après  une  lettre  aux  admi- 
nistrateurs de  son  département,  sur  les 
avantages  du  mouvement  opéré,  et  sur 
la  nécessité  de  se  rallier  au  nouveau  gou- 
vernement, et  obtint  une  place  de  sous- 
inspecteur  aux  revues.  Il  était  encore 
employé  en  cette  qualité  dans  la  10e.  di- 
vision militaire,  en  1814  ; il  ne  l'était 
plus  en- 1816.  B.  M. 

PORTER  (Robert  Ker),  peintre  et 
écrivain  anglais,  est  né  à Durham.  Sou 
père,  ollicier  dans  les  armées  anglaises, 
laissa  dans  le  besoin,  en  mourant,  une 
veuve  et  trois  enfants,  qui  furent  soute- 
nus par  les  bienfaits  delà  famille  royale. 
Robert  Porter  tenait  de  son  père  un  goût 
très  vif  pour  la  carrière  militait  c et  pour 
les  beaux-arts.  Dès  son  enfance,  il  s’a- 
musait à dessiner  les  exploits  des  grands 
capitaines.  Il  fut  placé,  en  1790,  à l'a- 
cadémie royale  de  peinture  , sous  M. 
"West;  il  y fil  de  si  grands  progrès,  que 
deux  ans  après  il  fut  chargé  d«  peindre 
Moïse  et  si  a von  pour  l'église  de  Shore- 
ditch,  et,  en  1 704  > *e  Christ  apaisant 
une  tempête , pour  ccIledePortsea.il  fit , 
en  1798  , un  tableau  représentant  Saint 
Jean  prêchant  dans  le  désert  , qui  fut 
présenté  au  college  de  St. -Jean  , de  l'uni- 
versité de  Cambridge.  En  i8»3,  il  ob- 
tint une  place  de  capitaine  dans  la  mi- 
*1100  royale  do  Westminster  , et,  l’année 
suivante  , àe  rendit  à l'invitation  que  lui 
fit  l'empereur  de  Russie  de  visiter  sa  ca- 
pitale, où  il  fut  nommé  son  peintre  d liis- 
loire.  Il  s'était  distingué  auparavant  par 
ses  peintures  panoramaliqitcs  de  la  Prise 
de  Seringapatam  ( exécuté  à 20  ans  ), 
du  Siège  de  Saint  - Jean  d' Acre  et 
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de  la  Bataille  d'Azincourt.  Il  fut  em- 
ployé, à Péiersbourg,  à décorer  la  salle 
de  l'amirauté  ; et  il  épousa  , pendant 
son  séjour  dans  cette  capitale,  une  dame 
qui  joignait  une  grande  naissance  à une 
fortune  considérable.  L’empereur  le  com- 
bla de  faveurs  , et  le  décora  de  l'ordre 
de  Saint- Joachim.  Cet  artiste  «a  acquis 
une  aussi  grande  réputation  par  ses  pro- 
ductions littéraires  que  par  ses  travaux 
comme  peintre.  Il  a publié  : I Esquisses 
d’un  Voyageur  en  Russie  et  en  Suède , 
1808  , a vol.  in-4°-  On  en  trouve  de  longs 
extraits  dans  la  Bibliothèque  britanni- 
que ( de  Genève  ) pour  1810.  IL  Let- 
tres écrites  du  Portugal  et  de  V Espagne 
pendent  la  marche  des  troupes  sous  le 
commandement  du  général  sir  John 
Moore  , 1809,  in  - 8°.  111.  Récit  de 
la  dernière  campagne  en  Russie , 1 81 3 , 
in  - 4°*  ; 2r.  édition  , 1 Si 4-  — Porter 
( Jeanne  ) , sœur  du  précédent,  a pu- 
blié : I.  Thaddée  de  Varsovie- , ro- 
man , 180 3 , 4 yol.  in  - 13.  Ce  ro- 
man a eu  neuf  éditions,  la  dernière  en 
1810.  Il  a cté  traduit  en  français  sous  le 
titre  des  Polonais  , 3 vol.  in-l<r£  II. 
Aphorismes  de  sir  Philippe  Sydney  , 
avec  des  remarques  , 1808  , a vol.  m- 
13.  Voici  un  passage  des  remarques  de 
miss  Porter  : « Toutes  les  pompes  qui 
u furent  déployées  sous  les  yeux  d’Elu- 
» sabeih  ne  purent  éloigner  de  sa  vue  la 
» télé  sanglante  de  Marie  Stuart  ; et  tout 
» le  bruit  des  triomphes  de  Napoléon  ne 
» peut  étouffer  la  voix  qui  se  fait  en- 
» tendre  dans  le  bois  (le  Vinceiiues,  le 
» sang  de  Bourbon  criant  contre  son 
» meurtrier.  » III.  Les  Chefs  écossais  , 
roman,  1810, 5 vol.  in- 13,  trad:  en  fran- 
çais. IV.  Le  Coin  du  feu  du  Pasteur  , 
roman,  i8i5,  3 vol.  in-13.  — Porter 
Anne-Marie  ),  sœur  des  deux  précéd- 
ents, a publié  : I.  Contes  sans  art,  1793» 
a vol.  in- 1 3.  II.  (Jclavie  , roman , 1 798 , 

3 vol.  in-13.  III.  Le  lac  de  Kitlarney , v 
>8o4  ) 3 vol.  in-is.  IV.  L’Amitié  du 
marin  et  V Amour  du  soldat,  i8o5  , 

3 vol.  in-13.  V.  Les  frères  Hongrois , 
1807,  3 vol.  in-13,  trad.  en  français.  N 1. 
Dont  Sébastien  , ou  la  maison  de  Bra- 
gance  , 1809  , 4 V°I*  hi-12.  VU.  Bal- 
lades , Romances  et  autres  Poèmes  , 
1811 , 111-8°.  VIH.  I.e  Reclus  de  JVoryè - 
ce, roman,  18 14,  4 trad.  en 

français  par  Mme  Elisabeth  de  Bourbon  , 
1816 ,4  v°l’  hi-i  3.  . Z. 

PÛTIEU  (Charles),  comédien  qiÿ 
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»Vst  acquis  une  grande  célébrité  à Paris, 
ést  né  dans  cette  ville  en  1775.  Il  appar- 
tient à cette  ancienne  famille  de  robe 
d’où  sont  issus  les  Potier  de  Gèvreset  les 
Potier  de  Blaticmesnil.  Aussi  le  jeune 
Charles  fut-il  élevé  à l’Ecole  militaire  , 
où,  comme  on  le  sait,  011  n’adraett  it  que 
des  enfants  nobles.  Il  en  sortit  à l’épo- 
que de  la  révolution.  $a  famille,  victime 
des  malheurs  du  temps,  ne  pouvant  lui 
donner  unélatdignedesanaissance,  ilfut 
atteint  par  la  réquisition,  et  servit  quel- 
que temps  dans  un  bataillon  d'infanterie. 
Revenu  en  France  -après  la  terreur , et 
porté  par  une  inclination  insurmontable 
vers  la  comédie,  il  fit  modestement  ses 
débuts  sur  divers  théâtres  du  boulevard. 
Il  passa  ensuite  à celui  de  la  rue  du  Bac  , 
où  l’on  jouait  le  répertoire  du  Théâtre- 
Français.  C’est  alors  qu’il  commença  à 
se  faire  distinguer  dans  l'emploi  des  sc- 
coods  comiques.  Il  reçut  des  proposi- 
tions de  plusieurs  directeurs  de  province, 
et  joua  successivement  dans  les  princi- 
pales villes  de  Normandie  et  de  Bretagne. 
Les  succès  qu’il  obtint  à Nantes  lui  valu- 
rent un  engagement  à Bordeaux,  où  il 
remplit  pendant  quelques  années  l’em- 
ploi des  premiers  comiques  à côté  de 
Martelly,  et  en  même  temps  celui  de 
Dozainville , dans  l’opéra- comique.  Il 
créa  même  quelques  rôles  dans  les  bal- 
lets , et  entre  autres  celui  de  liazile 
dans  Almaviva  et  Rosine.  Enfin  Potier 
revint  à Paris  en  1809,  et  débuta  au 
théâtre  des  V ariétés.  Il  s’y  est  fait  si  gé- 
néralement connaître  dans  un  geure  qui 
paraissait  borné  , que  l’on  pourrait  ter- 
miner ici  son  article;  mais,  d'un  autre 
côté,  il  y a déployé  un  talent  tellement 
original , qu'il  y aurait  de  l’injustice  à le 
Confondre  avec  ccs  acteurs  subalternes 
qui,  pendant  quelque  temps,  attirent 
la  foule,  et,  tout  à-coup  , disparaissent 
sans  retour.  A l’époque  où  Potier  parut 
aux  Variétés,  Brunet  seul  était  en  pos- 
session d’y  faire  rire.  La  triasse  du  public 
te  montra  d'abord  assez  froide  envers  le 
nouveau-venu  ; mais  les  connaisseuis  11e 
tardèrent  pas  à faire  une  juste  différence 
entre  l'étonnante  variété  des  caractères 
que  savait  prendra  Potier,  et  la  constante 
monotonie  de  Brunet.  Peu  à peu,  lotis 
les  habitues  de  ce  théâtre  furent  du 
mime  avis,  et  bientôt  on  y vit  affluer 
des  spectateurs  qui  avaient  , jusque-là  , 
dédaigné  ce  genre  burlesque.  Ce  fut  sur- 
tout dans  la  jolie  pièce  du  Ci-devant 
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Jeune  homme  , que  Potier  parvint  A 
l’ anoblir , en  se  montrant  l’égal  de  nos 
meilleurs  comiques.  Plusieurs  autre# 
rôles  mirent  le  comble  à sa  réputation. 
Les  plus  augustes  amateurs  voulurent  le 
connaître.,  et  il  eut  l’honneur  de  jouer 
plusieuis  fois  dans  les  appartements  des 
Tuileries,  en  présence  du  Itoi  et  de» 
princes.  Mais  ce  fut  au  moment  même  où 
Potier  faisait  seul  la  vogue  des  f/ariélesf 
que  les  administrateurs  de  ce  théâtre 
refusèrent  de  satisfaire  à ses  légitimes 
prétentions.  Bien  plus,  ils  firent  venir 
de  Bordeaux  un  nommé  Le  peintre  9 
qu’ils  annoncèrent  comme  son  rival  et 
sou  successeur.  Le  public  ne  fut  pas  de 
cet  avis.  Froid  et  compassé  , Lepeintre 
peut-il  aspirer  à remplacer  l'acteur  le 
plus  comique  de  France  ? Le  théâtre  de 
la  Porte  Saint-Martin  s'est  empressé  de 
profiler  de  la  faute  de  celui  des  varié-* 
tés.  Il  a offert  à Potier  un  trailemeut 
digne  de  ses  talents;  et,  de  plus,  une 
place  d’administrateur.  V. 

POTOCKI  ( Le  comte  Stanislas- 
Kostka.  ),  d’une  famille  illustre  de  Po- 
logne , qui  a produit  des  hommes  d’état 
et  des  savants  distingué  , s’est  fait  remar- 
querparses  lumières  et  par  son  éloquence 
à différentes  diètes,  notamment  à celle de 
1788  à 179a.  Il  futgenérai  d’artillerie,  et, 
après  l’adhésion  de  Stanislas- Auguste  à 
la  confédération  de  Targowitza,  il  se  re- 
tira en  Autriche,  où  il  fut  arrêté  et  dé- 
tenu dans  une  forteresse.  Rendu  à la  li- 
berté , il  resta  long-temps  sans  prendre 
aucune  part  aux  événements  politiques, 
et  s’occupa  avec  succès  de  sciences  et 
d’arts.  Cependant,  en  1807  , Inr  que  le» 
Français  pénétrèrent  en  Pologne  , le 
comte  Potocki  se  rallia  aux  partisans  de 
la  France  , et  arrès  Porg  nisation  du 
grand  - duché  de  Varsovie  , il  fut  nom- 
mé l'un  des  piénif  ote  iliaires  près  Napo- 
léon. Le  16  décembre  1807,  il  fut  éle\6 
à la  dignité  de  sénateur  palatin,  et  nommé 
nide-dc— camp  du  roi  de  Saxe  et  grand- 
duc  de  Varsovie  , eu  mars  1809.  A la  fiu 
du  même  mois , il  fut  appelé  à présider 
le  conseil  d’état  de  Pologne,  en  rempla- 
cement de  M.  Gutakowski  ; et  lors  de  l'in- 
vasion des  Autrichiens  drfus  la  Pologne» 
il  adressa  une  proclamation  aux  Polo- 
nais, pou»*  les  engager  à armer  contre 
l'ennemi  de  la  nation,  leur  rappela  les 
bienfaits  de  Napoléon,  qui  leur  avait» 
dit— il , rendu  l’existence  politique  , et  le» 
animait  à venger  leurs  ancêtres  sous  sel 
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invincibles  étendards.  Le  comte  Stanislas 
Potocki  a été  nommé,  par  Pentpereur 
Alexandre,  en  i8i5,  ministre  des  cultes 
et  de  Pi  ns  traction  publique  dans  le  royau- 
me de  Pologne.  M.  dcPradt,dans  son 
Ambassade  de  Varsovie  , parle  du 
comte  de  Potocki  d'une  manière  très 
avantageuse.  « C'est,  dit- il,  un  des  plus 
» beaux  noms  de  la  Pologne  et  un  veri- 
» table  grand  seigneur,  v Littérateur  dis- 
tingué, il  consacre  aux  sciences  et  aux 
arts  tous  les  loisirs  qne  lui  laissent  les 
affaires  publiques.  Il  avait  épousé  la  prin- 
ces! e Lubomirska.  Il  est  de  la  société  lit- 
téraire de  Varsovie,  et  on  a de  lui  plu- 
sieurs écrits  estimés.  — Potocki  ( Le 
comte  Alexandre  ),  de  la  même  famille, 
fut  nommé  grand-écuyer  après  l'entrée 
des  Français  en  Pologuc.  En  septembre 
1808  *1  forma  à scs  dépens  une  compa- 
gnie d'artillerie  , et  fut  décoré  de  Porare 
de  PAigle-blanc , le  28  mars  1809,  par 
le  roi  de  Saxe  ; son  fils  reçut  le  même 
jour  l’ordre  de  Stanislas.  Le  a5  novembre 
18 1 1 , il  Ail  élevé  à la  dignité  de  sénateur 
woïwode , avec  une  pension  de  6,000 flo- 
rins. Lors  de  l'invasion  des  Français  en 
Russie,  en  1 8 1 2 , il  arbora  l'étendard  de  la 
confédération,  et  fut  nommé , le  7 juillet , 
adjoint  à la  commission  provisoire  du 
gouvernement  de  la  Lithuanie.  Il  a^té 
rappelé,  en  181 5,  aux  fonctions  de  graud- 
écuyer  du  royaume  de  Pologne.  —Le 
comte  Léon  Potocki  , chambellan  de 
l'empereur  de  Russie,  fut  envoyé,  en 
juin  1817,  à la  cour  de  Rome,  avec  une 
mission  relative  aux  catholiques-romaius 
'de  l’empire  tusse.  S.  S. 

POTTIER  ( F.-G.  )a  publié  : I.  M.  F. 
Qui nti liant  de  institutione  oratorid  , 
i8i3,  3 roi.  in-12.  II.  Commentaire 
nouveau , critique  et  exégélique  sur  le 
premier  livre  de  V Institution  de  V ora- 
teur , de  Quintilien  , 18 13,  in- la.  Ot. 

POUGEARD  DE  LIMBERT  ( Le  ba- 
ron François)  , avocat  à Confole'us  avant 
la  révolution , fut  élu,  en  1789,  député 
du  tiers-état  du  bailliage  d’Angoulême 
aux  étdts-généraux  , où  il  travailla  beau- 
coup dans  le  comité  d’aliénation  des  biens 
nationaux.  En  septembre  1795,  il  fut 
élu  par  le  département  de  la  Charente 
au  conseil  des  anciens,  et  en  sortit  en 
J 799.  Après  la  révolution  du  18  brumaire 
(9  novembre  1799)»  il  devint  préfet  de 
la  Haute-Vienne,  a’où  il  fut  appelé  au 
tribunaten  1802.  Le  24  novembre,  il  en 
fut  clu  secrétaire , et  décoré  peu  après 
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delà  croix  delalégion-d'honneur.  Après  la 
suppression  du  tribunat,  M-  Pougeavd  de 
Lirabert  fut  appelé  à la  préfecture  de 
l'Ailier,  qu'il  a administrée  jusqu'en  18  >4- 
Il  en  obtint  de  nouveau  l'administration 
en  mars  1 8 1 5 , F ayant  préférée  à celle  de 
la  Somme  , à laquelle  il  avait  été  désigné. 
11  rentra  dans  la  vie  privée  après  le  se- 
cond retour  du  Roi.  S.  S. 

POUGENS  ( Le  chevalier  Marie- 
Charles-Joseph),  membre  de  l’Ins- 
titut de  France  et  de  celui  de  Bologne  , 
et  de  plusieurs  académies  , né  h Paris  , 
d'une  famille  noble  , le  i5  août  1755, 
est  réputé  devoir  le  jour  à un  prince  du 
sang,  mort  avant  la  révolution.  II  culti- 
va de  bonne  heure  avec  succès  les  beaux 
arts.  M.  Pougens  était  à vingt  ans  pro- 
fesseur à l'académie  de  peinture  à Rome , 
et  l’on  a de  lui  des  dessins  qui  prouvent 
un  talent  distingué  pour  cet  art  ; au 
bout  de  trois  ans  il  y eut  la  petite  vé- 
role et  en  est  resté  aveugle.  Eu  1786 
le  gouvernement  l’envoya  à Londres  , 
d’où  il  rapporta  beaucoup  de  renseigne- 
ments relatifs  au  traité  de  commerce. 
Il  a fait  à Paris,  pendant  plusieurs  an- 
nées , le  commerce  de  la  librairie,  s'oc- 
cupant en  même-temps  de  travaux  litté- 
raires. On  a de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, principalement  : 1.  Récréations 
philosophiques , 1784»  in- 12.  II.  La  Ht - 
ligieuse  de  Nîmes,  drame  historique  en 
unacteetenprose,  i7g2>in-i2.III./'jsafx 
sur  divers  sujets  de  physique , de  bo- 
tanique et  de  minéralogie  ,•  l'auteur  y 
examine  les  révolutions  du  globe  , le 
principe  sexuel , la  formation  des  miné- 
raux, 1793,111-12.  IV.  Maximes  et  Pen- 
sées, 1 793,10-8°.  V.  Vocabulaire  de  nou- 
veaux privatifs  français  , imités  des 
langues  latine , italienne  , portugaise , 
allemande  et  anglaise , 1 794 , in-8°-  VI. 
Voyage  philosophique  et  pittoresque 
sur  les  rives  du  Rhin , à Liège , dans 
la  Flandre  f le  Brabant , la  Hollande  , 
etc. , fait  en  1790,  traduit  de  l'allemand 
de  G.  Foister,  1795  ( Voy.  FoAster, 
dans  la  Biogr.  univ-,  tom.  XV,pag.  280). 
VH.  Voyage  à la  nouvelle  Gaues  du 
sud,  à Botany-Bay , au  port  de  Jackson , 
en  1787  , 1788  et  ,«7«*  traduit  de  l'an- 
glais de  John  Withe,  1795.  'VIH.  Voya- 
ge philosophique  et  pittoresque  en  An- 
gleterre et  en  France  .jail  en  1790  , 
trad.  de  l’allemand  de  G.  Fors'.er  , >796» 
in-8'\  IX.  Essai  sur  les  antiquités  élu 
Nord  et  les  anciennes  langues • septen- 
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trionales,  1797,  in-8°.  de  47  Pag  > W*  » 
a«.  édition,  augmentéeetsuivierf  u/ieiYo- 
tice  d'ouvrages  choisis , jur  /es  religions , 
V histoire  et  Us  divers  idiomes  des  an- 
ciens peuples  du  IS'ord  , 1799  in-  8°.  de 
lâapaç.  X.  Crie  édition  du  Üictionnaiie 
des  antiquités  de  Pitiscus.  ( Voyez  la 
Biographie  univ .,  au  root  Barral.  ) XI. 
Lettre  sur  son  Dictionnaire  étymologi- 
que et  raisonné  de  la  langue  française , 
1800,  in-8  *.  Ce  Diclionuaire  fut  corn- 
mencé  en  1776  \ M.  Pou  gens  s'en  est  oc- 
cupé pendant  pins  de  vingt  années,  tant 
à Paris  qu’à  Home  et  à Londres,  où  il  a 
fait  de  longs  séjours  , afin  d’y  rassem- 
bler les  matériaux  nécessaires  à la  con- 
fection de  ce  vaste  édilice.  XII.  Doutes 
et  conjectures  sur  la  déesse  NéhalUnia , 
Mémoire  communiqué  en  1810  à la  classe 
de  littérature  de  l’Institut.  Malgré  l’état 
de  cécité  où  estM.  Pougens  depuis  long- 
temps , il  n’a  point  encore  renoncé  à ses 
travaux  littéraires  et  scientifiques.  Un 
jourual  annonçât,  en  1816  , qu’il  avait 
achevé  le  Trésor  des  origines  de  la  lan- 
guefrançaise , en  \ vol.  in-fol.  Un  vo- 
lume in-40.  contenant  les  Prolégomènes 
est  en  ce  moment  sous  presse  à l'impri- 
merie royale.  M.  Pougens  a été  l’édi- 
teur des  Lettres  originales  de  Rous- 
seau à Mm€.  de  Luxembourg,  1798, 
in-18,  et  rédacteur  de  la  Bibliothèque 
française , journal  qui  a paru  de  1800  à 
1804  , in- 13.  Il  fut  nommé,  en  1816,  as- 
socié de  la  seconde  classe  de  l’Iuslitut 
royal  des  Pays  Bas  , et  de  l’Académie 
royale  d'histoire  de  Madrid.  Il  contri- 
bua beaucoup,  avec  feu  Mwc.  Maynon 
d’Invau  et  M»*.  Legros , à faire  sortir 
pour  la  3e.  fois  de  la  Bastille  , M.  Masers 
de  la  Tude.  Il  engagea  encore  diverses 
pers'*  ^ puissantes  à faire  constituer 
sui^reCat  une  rente  viagère  sur  les  têtes 
de  laXudcet  de  M*”*. Legros. — Pougens 
( J.-F.  Alexandre) , docteur  en  médecine, 
de  la  faculté  de  Montpellier , a publié  : 
I.  Dictionnaire  de  médecine-pratique  et 
de  chirurgie , mis  à la  portée  de  tout  le 
monde , i8t$,  2 vol.  in-8°.  II.  Dialo- 
gue entre  M.  Pougens  , médecin  , et 
M.  B.....  aspirant  médicaslre  , sur  un 
rapport  fait  au  comité  de  vacciné-  de 
Miihaud,  Montpellier,  1818,  in-8°.  S.  S. 

POCGET  ( Le  baron  Pierre-J ea»  ), 
né  le  5 octobre  1761  , entra  au  service 
dans  l’infanterie,  le  10  novembre  179a, 
et  fut  nommé  général  de  brigade  le  27 
septembre  1793.  Il  fut  employé,  en  1 7 
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en  Suisse  , commanda  à Lausane  , et 
reçut  de  la  chambre  administrative  de 
cette  ville  une  tabatière  précieuse,  com- 
me gage  de  reconnaissance  pour  le  bon 
ordre  qu’il  avait  maintenu  parmi  les 
troupes.  Il  passa  ensuite  en  Italie  , et 
commanda  la  place  de  Mantoue.  En  oc- 
tobre 1 8o5yti  était  employé  au  camp  d'A- 
lexandrie , elle  fut  depuis  dans  l’inté- 
rieur. Nommé  chevalier  de  St.-Louisle 
5 octobre  181 4 ? il  a étémisà  la  demi-solde 
à l’époque  du  licenciement  en  i8i5.  — 
Poucet  (François-René  Cailloux  de)  y 
né  le  28  juillet  1767,  entra  au  service  le 
21  août  1791  , devint  colonel  du  26*.  ré- 
giment d’infanterie  légère,  à la  tête  duquel 
il  combattit  avec  distinction  à la  bataille 
d’Austerlitz , et  fut  nommé , à la  suite  de 
cette  journée,  commandant  de  la  Lé— 
gion-d’honneur.  Élevé  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  le  3omai  1809,  il  fut 
employé  dans  la  2e.  division  militaire  , 
et  ensuite  dans  la  11e.,  dont  le  départe- 
ment des  Landes  faisait  partie  , et  il  dé- 
ploya beaucoup  de  zèle  en  181 3 pour  la 
leveedes  gardes-d’honneur.  A l’approche 
des  troupes  étrangères,  en  1814  , Je  gé- 
néral Pougct  fit  tous  ses  efforts  pour 
mettre  ce  departement  en  état  de  dé- 
fense. Il  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  20  août  même  année.  Une  or- 
donnance ultérieure  l’avait  appelé  au 
commandement  de  Carcassonc.  II  com- 
mandait en  juin  1818  le  département  des 
Bouches-du-Rhône , et  fut  mis  à la  demi- 
solde  à l’époque  du  licenciement.  S.  S. 

POULLAIN  - GRANDPREY  ( Jo- 
seph-Clément)  , d’abord  avocat  au  par- 
lement de  Nanci,  puis  juge  en  la  pré- 
vôté de  Bulgneville,  se  tnoutra  zélé  par- 
tisan de  la  révolution  dès  son  début  , 
fut  , en  1791  , procureur  - syndic  du 
département  des  Vosges  , et  , eu  1792  , 
député  à la  Convention  nationale,  où, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI , il  vota 
l’appel  au  peuple,  après  l’avoir  ainsi  mo- 
tivé : « El  moi  aussi , j’ai  reçu  de  mes 
« commettants  des  pouvoirs  illimités  • 
« mais  je  ne  pense  pas  qu’en  me  les  con- 
» fiant  ils  aient  dépouillé  le  peuple  de  la 
» partie  de  la  souveraineté  qu’il  peut 
» exercer  par  lui-même.  Vous  avez  con- 
» sacré  solennellement  ce  principe  : ch 
11  bien,  ce  serait  y porter  atteinte,  que 
» de  remplir  souverainement  des  fone- 
» lions  qui  sont  incompatibles  avec  celles 
» de  législateurs.  Je  voie  donc  pour  le 

u recours  au  peuple...,  et  pour  que  votrq 
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» décision  soit  renvoyée  à celles  des  as- 
* semblées  primaires , qui  seront  char- 
» gées  d'examiner  les  lois  qui  pronon- 
x cent  rétablissement  de  la  république 
aw  et  l'abolition  de  la  royauté.  J'attache 
» d'autant  plus  d’importance  à cel  amen* 
» dement,  que  son  adoption  soustraira 
» le  peuple  aux  calomnies  auxquelles  il 
» est  en  butte  de  la  part  de  certaines 
p gens.  Je  ne  veux  point  écarter  la  res- 
a portabilité  ; je  u'en  redoute  qu'une  , 
}>  celle  que  j'encourrais  en  ielevant  les 
w marches  du  trône  , et  je  croirais  l'ap- 
9>  peler  sur  ma  (été  eu  ne  disant  pas  oui.  *» 
Il  vola  ensuite  la  mort  ; mais  arec  la 
condition  expresse  du  sursis  , jusqu’à 
l'acceptation  de  la  constitution  , l'expul- 
sion des  Bombons,  et  l'exécution  en  cas 
d'invasion  de  la  part  des  ennemis.  On 
l’avait  nommé,  le  18  novembre  1792, 
un  des  commissaires  chargés  de  présenter 
au  Roi  les  papiers  sur  lesquels  ou  fon- 
dait son  accusation  r et  il  s'acquitta  de 
celte  commission  avec  une  décence  que 
blâmèrent  ceux  qui  voulaient  flétrir  l'au- 
guste victime  avant  de  l'immoler.  Jus- 
qu'en 1795,  il  travailla  dans  Us  comités, 
s'occupa  particulièrement  des  finances  , 
et  fut,  à celte  époque  > envoyé  dans  les 
départements  de  l'Ain,  de  l'Isère,  delà 
Loire  et  du  Rhône , où  il  montra  beau- 
coup de  zèle  contre  les  terroristes.  De- 
venu membre  du  conseil  des  anciens , il 
y embrassa  le  parti  du  d ire ctoire  avec  la 
plus  grande  chaleur  , et  attaqua  les  cii- 
chiens  qui  formaient  le  parti  opposé. 
Scs  amis  disent  qu'il  n'agit  ainsi  que 
parce  qu'il  était  entraîné  par  la  frayeur 
que  lui  inspiraient  encore  les  terroristes. 
Au  mois  d’octobre  1796  , il  fut  nom- 
mé commissaire  à la  surveillance  de 
la  trésorerie,  et , en  février  1797  , il 
présida  son  conseil.  Il  en  devait  sortir  te 
20  mai  de  la  même  année  ; mais  il  fut 
aussitôt  réélu  à celui  des  cinq-cents,  et 
y prit  une  part'actîve  aux  mesures  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797)*  Il  fil  rap- 
porter le  décret  qui  défendait  aux  troupes 
d’approcher  à une  certaine  distance  du 
lieu  des  séances  du  corps-législatif.  Le 
3o  octobre  suivant , i!  fit  le  rapport  sur  la 
confiscation  des  biens  des  déportés  qui  s’é- 
vaderaient du  lieu  de  leur  détention  , ou 
qui  ne  se  constitueraient  pas  eux-mêmes 
prisonniers.  Il  fut  élu  président  le  21  août 
1 798 , et  s'occupa  beaucoup  , cette  année 
«t  la  suivante  , d'objets  de  finances  et 
l'organisation  de  la  gendarmerie* 
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On  le  vit  à l'époque  du  3o'  prairial 
( 19  juin  1799  ) , dans  les  rangs  de 
ceux  qui  renversèrent  Merlin , Treilhardfc 
et  LaréveiUère  du  fauteuil  directorial;  il 
attaqua  même  vivement  leur  administra- 
tion, et  parla  ensuite  en  faveur  de  l'em- 
prunt forcé  et  pour  la  déclaration  de  la  pa* 
trie  en  danger.  Il  fut  un  des  députés  con- 
damnés momentanément  à être  détenus 
dans  le  département  de  la  Charente-In- 
férieure, comme  opposant  à la  révolution 
de  St.-Cloud.  M.  Poullain-Grandprey  de- 
vint, en  1800,  président  du  tribunal  civil 
de  Neufch&teau.  En  1807,  il  fut  nommé 
candidat  au  corps-législatif,  et  en  1811 
quitta  le  tribunal  de  Neufcbkcau,  où  il 
avait  mérité  l'estime  publique,  pour  aller 
remplir  les  fonctions  de  president  de  1» 
cour  d'appel  de  Trêves  r où  il  se  fit  éga- 
lement estimer.  Obligé  de  quitter  ce  pays 
par  suite  des  événements  T il  rentra  dans- 
son  ancien  département,  fut  nommé  pré- 
sident de  l'assemblée  électorale  qui  se 
forma  en  181 5 pendant  les  cent  jours,  et 
ensuite  députe  à l'assemblée  des  repré- 
sentants, dite  des  cent  jours,  où  il  fit  par- 
tie de  la  commission  de  constitution. 
Après  le  retour  du  Roi , il  obtint  aussi 
beaucoup  de  voix  pour  les  fonctions  de 
député  à la  chambre.  Compris  dans  la  loi 
contre  lesrégicides  en  r8t  6-,  il  s'était  re- 
tiré à Trêves  ; mais  leRois’ciant  fait  ren- 
dre compte  delà  nature  de  son  vote,  et 
ayant  .reconnu  que  ce  v*ote  n’était  que  con- 
ditionnel, et  qu'd  n'avait  pas  été  compté 
pour  la  condamnation,  a,  par  ordon- 
nance du  1 3 février  1818,  autorisé  M. 
Poullain-Grandprey  à rentrer  daus  sa  pa- 
trie, où  il  habite  actuellement.  S.  S. 

FOULARD  ( Thomas-Justp.)  , ancien 
évêque  constitutionnel  de  Saône-et-Loire, 
néà  Dieppe  le  i«r.  septembre  1754,  vint  h 
Paris  eu  1773,  pour  y achever  ses  éludes, 
et  entra  dans  le  séminaire  des  Trente- 
trois  , que  dirigeait  alors  M.  Gros  , de- 
puis curé  de  St.-Nicolas-du-Chardonnet, 
et  l'un  des  prêtres  massacrés  à St.-Fir- 
raine»  septembre  179a. Quoique  pourvu 
de  bénéfices  et  d'une  cure  principale  au 
diocèse  de  Lisieux , l'abbé  Foulard  suivit 
à Paris  la  carrière  de  la  chaire  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution.  Croyant  voir, 
daus  la  nouvelle  constitution  du  clergé  , 
le  retour  à l'ancienne  discipline  de  l’é- 
glise, il  s’empressa  d’y  prêter  serment , 
et  fut  appelé  aux  fonctions  de  vicaire 
épiscopal  de  Seez.  Forcé  de  les  cesser  à t» 
clôture  des  églises , il  les  reprit  après  W 
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•jofiméedn  9 thermidor,  fut  élu  au  siégé 
-constitutionnel  de  Saône*et*Loireet  sacré 
i Lyon  en  juin  1800.  Démissionnaire  de- 
puis la  publication  du  concordat  de 
a 80a  , il  n'a  rempli  aucune  fonction  , et 
est  resté  à Paris,  occupé  d'écrits  analo- 
gues à la  cause  qu’il  a embrassée.  Outre 
plusieurs  Opuscules  et  Discourt  qu’il  a 
publiés  concernant  la  révolution  et  ses 
opinions  constitutionnelles,  M.  Foulard 
-a  composé  depuis  1793,  et  il  continue 
des  Ephémérides  religieuses , pour  ser- 
vir à l’histoire  ecclésiastique  de  ta  fin 
du  xvme.  siècle  , et  du  commencement 
du  xixe.  On  sait  aussi  qu'il  est  au- 
teur d'un  ouvrage  sur  l 'Etal  actuel  de 
la  religion  en  France , entrepris , dit-on , 
dans  la  vue  d'opérer  uue  réunion  utile  à 
la  paix  de  l'église.  E. 

FOULLE  ( L'abbé  de  ) , neveu  du  cé- 
lèbre abbé  de  ce  nom,  prédicateur  dn 
Roi,  était  prévôt  d'Orange  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  Il  fut  élu,  eii  1789,  dé- 
puté- suppléant  de  cette  principauté  aux 
états- géüérau x , où  il  remplaça  ensuite 
son  évêque  comme  démissionnaire,  et 
signa,  en  1791  , les  protesta tious  dos  1 1 
et  1 5 septembre,  contre  les  innovations 
politiques  et  religieuses  opérées  par  l'as- 
semblée nationale.  Il  émigra  le  3o  sep- 
tembre 1791  , séjourna  long-temps  en 
Italie,  et  ne  rentra  en  France  qu  après 
le- concordat  de  1802.  Il  vit  aujourd'hui 
X 1 8 1 8 ) à Avignon  , sa  ville  natale.  F- 
POULTIEU  - D'ELMOTTE  ( Fraw- 
-çois-Martih  ) , né  à Montreuil-sur-Mer 
le  3i  octobre  1753  , servit  d’abord  dans 
la  maison  du  Roi,  ensuite  dans-le  régiment 
de  Flandre  , et  devint  commis  dans  les 
bureaux  vie  l'intendance  de  Paris,  emploi 
qu'il  perdit  parce  qu’il  s’était  servi  du 
contre-seing  de  l’intendant  pour  faire 
«irculer  des  Nouvelles  manuscrites.  Il 
•entra  alors  au  lliéàtrc  des  Elèves  de  l'O- 
péra , où  il  joua  les  rôles  de  Jeannot.  Ce 
iut  en  quittant  ce  théAtre  qu’il  entra  dans 
les  Bénédictins,  sans  avoir,  dit-il,  été 
jamais  lié  aux  ordies?et  se  bornant  à por- 
ter l’hahit  de  l’ordre  , comme  professeur 
au  codégedeCompiègne.  11  était  encore 
bénédictin  lorsqu'il  adressa  une  épître 
en  vers  à Thomas  Comme  il  y critiquait 
les  principes  de  Voltaire  , Thomas  crai- 
gnant le  ressentiment  de  cc  poète  célè- 
bre , écrivit  à Poullier  une  lettre  qui 
fut  imprimée  dans  le  Journal  Encj  clo- 
jyediyue  , et  où  il  témoigna  son  regret 
de  ce  que  celle  épi  ire  lui  avait  été  udres- 
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%ée.  M.  PbilUîer  embrassa  les  princfyeé 
de  la  révolution  avec  la  plus  grande 
chaleur  , et  il  se  maria  dès  l’année  179?  9 
lors  de  la  déclaration  de  la  guerre;  ce  qui 
ne  l’empêcha  pas  de  prendre  les  armes 
daus  un  bataillon  de  volontaires  , dmit  it 
devintlcchef.il  fit  en  celte  qualité  la  cam- 
pagne de  1792.  Son  département  le  noin- 
maalorsun  deses  députes  à la  Convention. 
M.  Poultier  qui,  pcndantcettecourte  cam- 
pagne, avait  été  témoin  de  quelques  opé- 
rations militaires  , demandait  souvent  la 
parole  sur  celle  partie  ; ce  qui  lui  attira 
quelques  scènes  désagréables  , notam- 
ment le  10  avril  1 793,  jour  où  Pétion  fit 
censurer  par  l’assemblée  ce  moine  jaseur. 
Cette  épigramme  ne  contr.bua  pas  peu  à 
lui  faire  preudreen  haine  le  parti  des  Gi- 
rondins. Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  sur 
la  question  de  l'appel  au  peuple,  il  vota 
ainsi:  a Si  je  voulais  ressusciter  la  royauté, 

» je  dirais  oui.  Je  suis  républicain  ; je  dis 
» non . » Il  vota  ensuite  l’exéention  daus 
les  vmgt-quatre  heures.  On  Pentcndit  , 
le  18,  s'écrier,  dans  le  tumulte  occasionné 
par  les  débats  sur  le  sursis,  « que  c'était 
« une  belle  occasion  d’anéanlir  les  roya* 

» listes;»  et,  le  11  février , traiter  dè 
■contre-révolutionnaire  Laujurnnis  f invo- 
quant une  amnistie.  Après  le  3 1 mai,  il 
fut  envoyé  dans  le  Midi , seconda  Car4- 
teaux  à Marseille,  et  llovcre  à Avignon  ; 
et  fut  bientôt  après  accusé  aux  Jaco- 
bins d'avoir  persécuté  les  patriotes  ; et 
en  effet,  malgré  ses  sonies  contre  les 
royalistes  , et  contre  tous  ceux  qui  pro- 
fessaient des  opinions  modérées , scs  con- 
tinuelles dénonciations  contre  les  traîtres, 
et  bien  qu'il  ait  appuyé,  en  1793,  le  rap- 
port du  décret  qui  ordonnait  de  poursui- 
vre les  assassins  de  septembre,  M.  Poul- 
tier  ne  doit  cependant  pas  cire  placer 
parmi  les  convetiùonels  féroces  qui  cou- 
vrirent la  France  d'échafauds.  Il  ne  fut 
pas  étranger,  comme  ceux-là  à tons  seu- 
timents  d’humanité. Envoyé  dans  les  dé- 
partements du  Midi,  il  lit  tous  ses  efforts 
poKr  arrêter  les  atrocités  révolution- 
naires , notamment  les  assassinats  du  tri- 
bunal d’Orange , établi  par  Hohespirrre  , 
s'opposa  aux  massacres  ordonnés  par  Mai- 
gnet  ( Djr.  ce  nom  ) % et  fit  arrêter  divers 

agents  de  ce  député.  Leu  août  1794» 
il  prononça  contre  Lebon  un  mot  qui  fit 
dans  Sa  salle  la  plus  grande  sensation.  Au 
moment  où  le  proconsul  cherchait  à s© 
justifier  des  crimes  qu'on  lui  imputait 
«a  disant  que  daus  ses  missions  il  avai^ 
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au  A...  Poqî  lier  l'interrompit,  avec  ce  mot 
terrible  : « Il  a sué  le  sang . » Dans  le  com- 
mencement de  1793,1!  fut  envoyé  près 
de  l’armée  navale  de  la  Méditerranée;  et 
il  écrivit  de  Marseille  contre  les  terro- 
ristes. S’étant  trouvé  à Toulon  , au 
moment  de  l'insurrection  qui  éclata 
dans  cette  ville , il  fut  arrêté  par  les  jaco- 
bins rebelles,  mais  relâché  presqu’aus- 
sitôt.  Après  le  i3  vendémiaire,  il  eut  une 
nouvelle  mission  dans  la  Haute-Loire.  Il 
rédigea  depuis  un  journal  intitulé  : VA  mi 
des  Lois , où  on  l’entendit  tour- à-tour 
sonner  le  tocsin,  crier  à ta  contre-révo- 
lution , assurer  quil  avait  toujours  été 
modéré,  et  que,  pendant  ses  missions 
dans  le  Midi , « il  avait  passé  les  nuits  à 
■3)  donner  des  passeports  aux  prétendus 
a»  fédéralistes , qu’il  avait  ordre  de  pour- 
x>  suivre.»  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  resta  fidèle  aux  mêmes 
principes , et  se  voua  aux  intérêts  du  di- 
rectoire. Dans  son  journal , il  se  déclara 
l’ennemi  du  nouveau  tiers  (élu en  1796), 
l’accusa  de  desirer  la  rentrée  des  émigrés, 
et  de  vouloir  s’en  environner  comme 
de  recrues  nécessaires;  attaqua  aussi  les 
prêtres,  les  parents  d’émigrés  et  le  mo- 
dérantisme. Pendant  la  lutte  qui  exista  , 
en  1797  , entre  la  majorité  du  directoire 
et  celle  des  conseils,  M.  Poultier  servit 
les  triumvirs,  et  parla  souvent  en  leur 
faveur,  notamment  le  21  août;  mais  en 
octobre  1797  , on  le  vit  écrire  dans  son 
journal  contre  Boulay  de  la  Meurthe , 
qui  proposait  la  déportation  des  nobles.  Il 
montra  delà  vigueur  et  même  du  talent 
dans  la  manière  dont  il  combattit  ce  pro- 
jet, et  coutribua  beaucoup  à le  faire  re- 
jeter. Cet  acte  de  couragclui  fit  recouvrer 
l’estime  et  la  bienveillance  de  beaucoup  de 
personnes.  Il  sortit  du  conseil  des  anciens 
enmai  1798,  et  le  directoire  le  nomma  chef 
de  brigade  de  gendarmerie  dans  les  dépar- 
tements réunis;  le  Pas-de-Calais  le  réélut, 
en  1799*  pour  le  conseil  des  cinq-cents  , 
on  il  parla  en  faveur  de  la  liberté  de  la 
presse,  et  combattit  les  limites  qu’on  vou- 
lait lui  donner. En  octobre  suivant,  son 
journal  fut  supprimé  par  le  ministre  Fou- 
ché ; mais  il  le  reprit  bientôt,  se  pronon- 
ça pour  la  révolution  de  Saint-Cloud,  et 
rentra  au  corps-législatif.  Sorti  en  1802  , 
il  fut  envoyé  commander  à Montreuil , 
sa  patrie,  avec  le  grade  de  colonel  et  la 
décoration  de  In  Légion -d'honneur.  M. 
Poultier  avait  été  très  utile  à Buonaparlc 
et  il  prétend  lui  avoir  fourni , ainsi  qu’à  sa 


POU 

mère  et  à ses  soeurs , du  pain  et  des  vête- 
ments, lors  de  ses  missions  à Marseille.  Il 
le  protégea  même  à Paris  lorsque  le  gé- 
néral corse  , destitué  par  Aubry , se  trou- 
vait sans  ressources,  n'ayant  pas  même 
quelque  fois  de  quoi  payer  son  dîner.  A la 
première  restauration,  M.  Poultier  était 
commandant  d’armes  à Montreuil,  il  fut 
alors  remplacé.  Rentré  dans  cet  emploi  à 
la  sollicitation  des  habitants , pendant  les 
cent  jours  de  i8i5,  il  a été  banni  comme 
régicide,  et  s’est  retiré  à Amsterdam.  Il  est 
auteur  de  l’ Anü-Pjgmalion  et  de  Ga- 
latée  , scènes  lyriques,'  de  quelqnesÉpî- 
tres  en  vers  , entre  autres  d’une  E pitre  à 
J. -J.  Rousseau  ,•  de  pièces  fugitives  insé- 
rées dans  les  journaux  , parmi  lesquelles 
on  peut  remarquer  un  Compliment  À la 
reine  ; de  différents  morceaux  sur  la  mé- 
taphysique , la  logique  et  la  littérature  ; 
et  de  plusieurs  Mémoires  sur  les  mines , 
sur  le  dessèchement  des  marais  de  la 
Somme.  M.  Barbier  lui  attribue  le  Ré- 
veil d* Apollon  y ou  Galerie  littéraire  , 
1796,  a vol.  in-ia  , etc.  Ces  ouvrages 
ne  sont  pas  sans  mérite  ; mais  c'est 
comme  pamphlétaire , et  surtout  comme 
journaliste  qu’il  est  plus  counu.  Per- 
sonne n’a  possédé  à un  plus  haut  degré 
que  lui  cette  tactique  nécessaire  pour 
piquer  constamment  la  curiosité  du  pu- 
blic. Pendant  quatre  ans  qu’il  a rédigé 
V Ami  des  Lois  , il  a compté  un  nombre 
prodigieux  de  lecteurs;  son  style  n’est  ni 
pur  ni  correct;  mais  il  offre  souvent  cette 
piauante  originalité  qui , dans  un  jour- 
naliste , séduit  plus  que  tout  autre  mérite. 
Il  a rédigé,  à l’usage  des  théophilanlropcs, 
un  Recueil  de  discours  décadaires , et  il 
a fait  I’bisloire  de  ces  modernes  religion- 
naires  ( Voy.  Réveillerf  - Lépeàux  ) , 
aussi  oubliés  aujourd’hui  que  les  pro- 
ductions dont  ils  furent  l’objet.  M.  Potii- 
ticr  avait  aussi  publié,  en  1793,  une 
Constitution  populaire,  et  certes  bien 
autrement  populaire  que  celle  de  la  Con- 
vention. U. 

POULTIER,  commissaire-priseur  à 
Paris,  exerçait  déjà  cette  fonction  avant 
la  révolution.  Un  charpentier  très  riche 
( Poussa  ut  ) lui  apporta  , vers  1789  , 
son  testament  où  il  le  nommait  «ou  lé- 
gataire universel  : M.  Poult  er  refusa 
ce  legs,  qui  était  de  liois  à quatre  cent 
mille  francs  , et  détermina  le  charpen- 
tier à le  laisser  à des  parents  éloignés 
qui  étaient  très  pauvres.  L'académie 
française  avait  décerné  à M.  Pou!  , ter  Le 
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prix  Je  vertu  fondé  par  M.  Je  Monthion , 
mais  il  écrivit  à Marmontel  secrétaire  de 
l’académie  française,  qu’ille  priait  de  per- 
mettre qu’il  n’acceptât  pas  ce  prix.  U. 

POUQUEVILLE  (François- Char- 
lf.s-HügueS'Samuel  ) , membre  de  la 
commission  des  sciences  et  des  arts  d’E- 
gypte,  est  né  à Merlerault  en  Normandie 
le  4 novembre  1770.  Il  est  auteur  d’un 
Voyage  en  Morét , à Constantinople  , 
en  Albanie  et  dans  plusieurs  autres  par- 
ties de  C empire  Ottoman  , pendant  les 
années  1796-1804  , i8o5  , 3 vol.  in- 
8°.  avec  fig.  M.  Pouqueville  nous  ap- 
preud  dans  cet  ouvrage  qu’il  fit  partie, 
en  1798  , de  l'expédition  d’Egypte  , en 
qualité  de  chirurgien  du  vaisseau  Le 
Peuple  - Souverain  , et  qu’après  quel- 
ques mois  de  séjour  dans  ces  contrées  , 
voulant  revenir  en  Europe  avec  plusieurs 
officiers  malades  , il  s'embarqua  sur  une 
tartane  livournaise  ; mais  étant  tom- 
bé entre  les  mains  d’un  corsaire  de  Tri- 
poli de  13arbarie  , il  fut  dépouillé  de 
tout  ce  qu’il  possédait,  et  déposé  lui  et 
6es  compagnons  d’infortune  sur  les  ri- 
vages de  la  Rlorée,  d’où  ils  furent  con- 
duits au  bague  de  Constantinople.  L’iti- 
néraire de  cette  traversée,  qui  dura  sept 
mois , a fourni  matière  à l’ouvrage  fort  in  - 
téressaut  de  M.  Pouqueville , qui  contient 
une  description  de  l’Arcadie,  de  Lacédé- 
mone et  des  Thermopyles,  et  le  récit  de 
sa  captivité  dans  la  prison  desSept-Tours. 
Revenu  à Paris  en  i8o3 , l’auteur  y reprit 
l’&iule  de  la  médecine  et  soutint  une 
thèse  sur  la  peste  de  l’Orient,  De  peste 
Orientait , qui  a été  mentionnée  honora- 
blement dans  les  prix  décennaux.  Il  fut 
nommé  en  i8o5  consul-général  en  Grèce, 
place  qu’il  a occupée  jusqu’en  1818.  Il 
a encore  en  porte  - feuille  un  Voyage 
dans  la  Grèce  continentale.  *Son  frère 
est  consul  de  France  dans  la  Morée  de- 
puis 1806.  S.  S. 

POUSSARD  (L’abbé),  a publié:  I. 
Entretien  familier  sur  les  effets  de  la 
magnanimité  victorieuse  d’  Alexandre 
et  de  ses  alliés , 181 4 » in-8°.  II.  Second 
Entretien , 1814,  in-fik  III.  L’Ami  de 
la  paix , véritable  ami  de  la  religion  , 
181 4 y in-8°.  de  168  pages.  IV.  De  la 
munificence  des  principes  libéraux , 
Histoire  particulière  d’un  intérêt  géné- 
ral, 1815»  in-8°.  Or. 

FOUSSIELGUE  ( J.-B.-C.  ),  fut  d’a- 
bord secrétaire  de  Faypmilt,  et  se  rendit 
à Malle  en  1798,  chargé  d’une  mission 
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secrète , quelques  mois  avant  le  départ 
de  Buouaparte  pour  l'Égypte.  Il  accom- 
pagna ensuite  ce  général,  qui  le  chargea  , 
ainsi  que  Dolomicu  , des  négociations 
qui  amenèrent  la  reddition  de  la  place. 
M.  Poussielgue  suivit  l’armée  française 
en  Egypte,  et  il  y fut  chargé  de  l'admi- 
nistration. Resté  dans  cette  contrée  après 
que  Buouaparte  l’eut  quittée  pour  reve- 
nir en  France,  il  envoya  au  directoire, 
de  concert  avec  le  nouveau  general  eu 
chef  Klcbcr , des  rapports  très  exacts  , 
dans  lesquels  le  prédécesseur  de  celui- 
ci  était  peu  ménagé.  Ces  rapports  ayant 
été  interceptés  et  publiés  par  les  Anglais, 
Buonaparte,  devenu  premier  consul,  ne 
pavdouna  jamais  à M.  Poussielgue;  et 
celui-ci,  revenu  en  France  en  1800,  y 
resta  sans  emploi,  malgré  les  droits  que 
lui  donnaient  ses  talents  incontestables 
dans  l'administration , et  malgré  les  solli- 
citations lesplus  pressantes  et  le  plus  sou- 
vent réitérées.  Il  a publié:  De  la  Con- 
tribution en  nature , 1801,  in-8°.  — Des 
finances  de  la  France  en  1817.  — Des 
répartitions  de  la  contribution  foncière 
et  du  cadastre , 1817,  iu-8°.  D. 

POYET,  architecte  de  la  chambre  des 
députes  et  du  ministre  de  l’intérieur  ,n’a 
laissé  passer  , depuis  trente  aus,  aucun 
évéuemeut  de  quelque  importance  sans 
proposer  un  mouument  pour  le  consa- 
crer , et  toujours  dans  des  proportions 
extraordinaires  et  colossales.  On  a de  lui  r 

I.  Mémoire  sur  la  nécessité  de  transférer 
l’ Hôtel-Dieu  de  Paris , 1785,  in- 4°. 

II.  Projet  pour  employer  dix  mille  per- 

sonnes, tant  artistes  au  ouvriers , à la 
construction  d’une  place  dédiée  à lie 
Nation , avec  l’exposition  des  moyens 
de  fournir  à la  dépense  de  c c monu- 
ment civique  y *79*)  in-8°.  III.  Projet 
du  Cirque  national  et  des  fêtes  an- 
nuelles y 1792  , in  -8°.  IV.  Projet  d’un 
monument  à élever  à la  gloire  de  Na- 
poléon /«*.  t 1 SoC.  V.  Renouvellement 
du  projet  de  transférer  C Hôtel  - Dieu 
à L’Cle  des  Cygnes,  1807  in -4°.  VI- 
Poyet , architecte , à tous  les  bons  Fran- 
çais , 1 8 1 4 » 8°.  VII.  Hommage  natio- 
nal destiné  à consacrer  L époque  fortu- 
née du  retour  de  S.  M.  Louis  X VLIL 
et  la  réunion  de  tous  les  Français  au- 
tour du  trône  légitime , 1816,  in  - 4?» 
VII.  Mémoire  sur  le  projet  d’un  édifice 
à construire  au  centre  du  grand  carré 
des  Champs-Elysées, pour  Laréunion  de 
la  garde  nationale  , 1816,  Ot. 
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POYFEBBÉ  - DE  - CÈU  E (Le  baron 
Jean-Marie),  né  au  Mont-de-Marsan 
le  Ier.  juillet  1768,  fit  ses  humanités  au 
collège  de  Juilly,  devînt  officier  du  gé- 
nie militaire,  et  s’adonna  ensuite  à l’é- 
tude de  l’agriculture  , s'occupant  plus 
particulièrement  des  moulons  espagnols 
appelés  mérinos . Ce  fut  pour  étudier  dans 
leur  pays  même  l’économie  de  ces  ani- 
maux, qu’il  entreprit  un  voyage  en  Es- 

Îragne  , où  il  se  trouvait  encore  en  1808  , 
orsque  les  Français  y pénétrèrent.  Forcé 
do  prendre  la  fuite  pour  échapper  à la  per- 
sécution qui  fut  alors  dirigée  contre 
tout  ce  qui  porlaille  nom  Français,  M. 
Poy ferré  -de  -Cére  erra  long- temps 
dans  les  montagnes  et  s’égara.  XJo  pâ- 
tre espagnol  qu’il  eut  le  bonheur  de 
rencontrer,  lui  donna  l’hospitalité  elle 
ramena  sur  les  frontières  de  France. 
M.  Poyferré  dut  à la  protectioo  spéciale 
de  l’impératrice  Joséphine  d’élre  placé  à 
la  tête  de  l’une  des  bergeries  impériales, 
et  il  oblint  la  direction  de  rétablissement 
formé  à Gère.  Depuis  cette  époque,  il 
prit  le  titre  de  Berger  de  S.  M.  V impé- 
ratrice , et  il  signait  ainsi  ta  plupart  de 
•es  lettres.  Eu  1809,  il  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  Mont-de- 
Marsan;  et  le  10  avril  t8io  , il  fut  élu, 
par  le  sénat , membre  du  corps  législatif 
pour  le  département  des  Landes.  UJadhéra 
en  1814  à la  déchéance  de  Buonaparte  et 
de  sa  famille.  Le  4 «oui  de  la  même  an- 
née, il  fit  à cette  assemblée,  devenue 
chambre  des  députés,  une  proposition  sur 
les  exportations  en  général.  Il  en  dévelop- 
pa les  motifs  et  fit  sentir  l’avilis>enient 
dans  lequel  étaient  tombées  quelques 
productions  de  notre  sol  , par  ki  longue 
«•agnation  du  commerce.  Le  i**  oc- 
tobre , i(  proposa  , au  nom  de  la  com- 
mission don  1 il  était  rapporteur , l’adop- 
tion du  projet  de  loi  sur  l'exportation 
des  grams.  A l'occasion  du  projet  con- 
cernant les  boissons  , il  s’exprima  en 
CM  termes  : « Nous  devons  la  vérité 
» au  peuple  ; eh  bien  î je  vais  la  pro- 
j>  férer  tout  entière  : Sans  impêt9  in- 
u directs , point  de  finances  ; et  point  do 
3)  finances  sans  exercices,  a I 01  s de  ta  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  1 exportation 
des  laines,  M.  Poyferré  déclara  qu’il  ne 
voterait  point  dans  une  question  toute 
résolue  poür  lui , et  il  engagea  le  gouver- 
nement à saisir  un  juste  milieu  entre  la 
prohibition  absolue  et  l'exportation.  liap- 
juja  fca  première*  disfosiÛQos  du  noq- 
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veau  tarif  des  douanes;  mais  il  s’étonna 
qu’on  eutaugmen  té  les  droitssurlesseUjaia 
lieu  d’établir  une  taxe  plus  élevée  sur  le» 
objets  de  luxe  et  de  curiosité.  J1  demanda 
aussi  Ta  protection  du  gouvernement  pour 
les  fabriques  de  sucre  de  betteraves,  bran- 
che d’industrie  digne  , selon  ce  député  f 
d’être  encouragée.  Le  a mars  i8i5,  il  ob- 
tint du  Roi  le  titre  de  baron.  Dausles  cent 
jours  de  18 15,  M.  Poyferré -de -Gère 
n’occupa  aucune  place  ; et  son  départe- 
ment , dont  il  présida  un  des  collèges  d’ar* 
rondissemeut  après  le  retour  du  Roi  , 
le  nomma  encore  député  à la  nouvelle 
di  irnbre.  Il  y vola  avec  la  minorité , et  fut 
réélu  en  1816,  après  l’ordonnance  du  5 
septembre.  Il  obtint  alors  plusieurs  voix 
pour  la  présidence , et  parut  à la  tribune 
pour  appuyer  les  différents  projets  de  loi 
soumisà  l'approbation  de  la  chambre.  Ce- 
pendant il  s'éleva  contre  le  cadastre,  pré- 
senta Je  relevé  des  dépenses  énormes  déjà 
faites  pour  le  commencement  de  cette  en- 
treprise , et  évalua  à i4omilliousles  frais 
nécessaires  pour  l’achever.  Au  mois  de 
juin  1817,  M.  Poyferré  obtint  la  pré- 
fecture des  Deux-Sèvres,  où  il  remplaça 
M.  de  Curzay.  Ce  dernier  ayant  publié, 
à l’occasion  de  s»  destitution , un  Mé- 
moire dans  lequel  il  sc  plaignait  que  son 
successeur  n’eût  pas  arrêté  la  publication 
dans  son  départementd’uue  diatribe  con- 
tre lui,  M.  Poyferré  crut 'devoir  lui  ré- 
pondre par  la  voie  des  journaux  , eu 
attestant  que  l’écrit  dont  se  plaignait 
M.  de  Curzay  avait  été  composé  et  |Æ- 
blié  à son  insu.  Cette  lettre  en  provoquai 
une  autre  de  la  part  de  M.  de  Curzay , et 
la  querelle  en  resta  là.  M.  Poyferré  est 
un  des  députés  qui  sortent  de  la  cham- 
bre, cette  année(  1818) , par  suite  du  re- 
nouvellement par  séries*  C.C. 

FOZZETTI  (Pompilio),  professeur- 
émérite  et  bibliothécaire  en  chef  de  l’u- 
niversité de  Bologne,  l’un  des  plus  sa- 
vants comme  des  plus  zélés  bibliogra- 
phes de  l’Italie  , a fourni  aux  journaux 
littéraires  de  Padoue  et  de  Pise  quantité 
de  notices  bibliographiques  très  intéres- 
santes. Parmi  les  nombreux  opuscules 
qu’il  a publiés,  on  remarque  sa  Disserta- 
tion sur  Ja  Vie  de  Laurent  de  Médicis , ^ 
par  l’anglais Roscoë  ( i8«o  ).  lien  a rele- 
vé beaucoup  d’erreurs  , les  unes  résultat 
du  défaut  de  connaissances  exactes,  et 
les  autres  volontaires,  ou  provenant  des 
préventions  communes  aux  Anglais  puri- 
tains. M.  Puztcui  démontra  pcrtmptoijM 
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ï*ement  que  l'historien  Roscoë  ne  devait 
pas  être  lu  sans  défiance.  En  1 8 1 3 , il  don- 
na un  Eloge  de  Stanislas  Canova,  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  collège  royal 
de  Parme.  On  ne  saurait  compter  les 
ouvrages  de  Pozzetli  dans  ce  genre.  Dans 
tous , il  a montré  autant  de  discernement 
que  de  zèle  pour  les  lions  principes.  N. 

POZZO  DI  BORGO  (Charles-Ah- 
dré  ),  est  né  au  village  d’Alala  en  Corse, 
vers  1760,  d’une  famille  pauvre , mais 
qui  , après  la  conquête  de  HIe  , en 
1773,  fut  reconnue  noble.  Il  dut  une 
partie  de  son  éducation  à un  récollet  du 
couvent  de  Vico  , nommé  le  père  Anto- 
nio Grossetto;  et  lorsqu’il  eut  achevé  ses 
études,  il  embrassa  la  carrière  du  bar- 
reau , où  il  exerça  les  professions  réunies 
d’avocat  et  de  procureur.  La  révolution 
étant  survenue,  M.  Pozzo  di  Borgo,déjà 
lié  à la  famille  Buonaparte , s’en  rapprocha 
encore  davantage  par  la  conformité  des 
oninions.  Ce  fut  surtout  avec  Joseph  et 
Napoléon  qu’il  contracta  une  amitié  plus 
étroite.  Au  moment  de  l'organisation  de 
la  municipalité  , ils  se  présentèrent  en- 
semble à Orezza  , où  ils  prononcèrent 
plusieurs  discours  patriotiques  , à l’épo- 
que où  la  nouvelle  municipalité  d'Ajaccio 
fit  brûler  en  eiligie  le  général  Bulia- 
foco,  l’un  des  députés  aux  états-géné- 
raux qui  avaient  protesté  contre  les  in- 
novations révolutionnaires.  En  septem- 
bre 1 790 , M.  Pozzo  di  Borgo  fut  nommé 
membre  du  directoire  du  département , 
par  la  protection  du  général  Paoli,  qu'il 
était  allé  chercher  à Marseille  au  mois 
de  juillet  précédent , avec  Joseph  et  Na- 
poléon. Elu  , en  1791  , députe  à l’assem- 
blée législative  , il  y manifesta  les  mêmes 
principes  sans  se  faite  remarquer,  si  ce 
n’est  le  lundi  16  juillet  1799,  où  il  pronon- 
ça, au  nom  du  comité  diplomatique,  uii 
long  discours  pour  déterminer  l’assemblée 
à déclarer  la  guerre  au  corps  germanique. 
M#  Pozzo  di  Borgo  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner peu  de  temps  après  la  révolution 
du  10  août  179a  , par  suite  des  menaces 
que  lui  fit  Arena  , son  compatriote,  aussi 
député  à cette  assemblée,  lequel  ayant 
été  nommé  commissaire  pour  visiter  1rs 
papiers  de  Louis  XVI,  y avait  trouvé  le 
nom  de  M.  Pozzo  di  Borgo.  Arrivé  en 
Corse  au  mois  de  septembre  de  cette  an- 
née , celui-ci  se  rendit  auprès  du  général 
Paoli,  dont  il  ne  se  sépara  ptusqu’à  l'épo- 
que de  son  élévation  à la  place  de  prési- 
dent du  comeil-d'éiut,  lors  dç  l’occupa 
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tion  de  l’Ue  par  les  Anglais.  Au  mois  de 
décembre , M.  Pozzo  di  Borgo  fut  nommé 
procureur -général  du  département.  11  y 
avaità  peine  quatre  mois  qu’il  remplissait 
ces  fonctions,  qu’un  décret  de  la  Conven- 
tion lui  enjoignit  de  paraître  à la  barre  % 
pour  que  sa  conduite  y fût  examinée  con- 
jointement avec  celle  du  général  Paoli. 
Ce  décret  étant  devenu  le  sujet  d’une 
grande  division  entre  les  corses  Paolitcs 
et  les  Gaforites , ceux-ci  ne  voulant  point 
qu’on  s'opposât  à son  exécution  , le  dé- 
partement et  le  général  Paoli  convo- 
quèrent une  assemblée  pour  obtenir  un 
avis  contraire.  Là,  Al.  Olivette,  avocat, 
proposa  de  supplier  la  Convention  de 
suspendre  l’exécution  de  sou  décret  rela- 
tivement au  général  Paoli  seulement , 
alléguant  que  la  conduite  de  M.  Pozzo  di 
Borgo  ne  méritait  pas  qu’on  sollicitât 
pour  lui  la  même  faveur.  Il  modifia  ce- 
pendant son  opinion,  et  dit  que,  quel 
que  fût  le  parti  que  préférai  l'assemblée  # 
Al.  Pozzo  di  Borgo  ne  devait  pas  ètro 
dispensé  de  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Au  mois  d’octobre  1794  , celui- 
ci  fut  nommé  président  du  conseil— 
d'état,  et  chargé  en  même  temps  des 
fonctions  de  sccrétaire-d’élal  à la  place 
de  M.  North  , alors  à Londres.  L’exer- 
cice de  ces  fonctions  lui  fit  tin  si  grand 
nombre  d'ennemi*  que  son  protecteur 
Paoli  en  parut  effrayé,  et  qu’il  en  écrivit 
au  vice-loi,  qui  ne  parut  pas  y ajouter 
foi.  Mais  les  clameurs  allèrent  en  augmen- 
tant, et  lord  Alinto  consentit  enfin  au 
départ  de  M.  Pozzo  di  Borgo , qui  sc  re- 
tira en  Angleterre  , où  il  fit  connaissance 
avec  plusieurs  émigrés  français  qui  le 
firent  bien  accueillir.  Il  passa  plus  tard  au 
service  de  Russie,  où  il  parvint  aux  pre- 
miers emplois  diplomatiques,  et  fut  par- 
ticulièrement distingué  de  l'empereur 
Alexandre,  qui  l’employa  dans  les  derniè- 
res campagnes,  en  qualité  de  général- 
major,  et  l’envoya,  en  181 3 , auprès  du 
grince* royal  de  Suède, qu'il  accompagnait 
a la  bataille  de  Leipzig,  où  il  fut  conti- 
nuellement exposé  au  feu  le  plus  vif.  AI. 
Pozzo  revint  ensuite  au  quartier-géné- 
ral de  l'empereur  Alexandre,  où  il  fit  la 
campagne  de  Fiance  au  connut nce- 
ment  de  1 Si 4*  Dans  le  mois  d’avril,  il 
resta  auprès  dli  nouveau  gouvernement 
de  France,  comme  commissaire  de  Rus- 
sie j et , le  11  septembre,  il  célébra  avec 
beaucoup  de  pompe  la  fête  de  Saint- 
Alczandre  j à laquelle  i!  invita  les  marc- 
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chaux  de  France  ainsi  que  le  corps  di- 
plomatique. 11  quitta  Paris  au  moment 
de  l’invasion  de  Buonaparte , en  i8i5, 
revint  après  la  rentrée  du  Roi  reprendre 
ses  fonctions  de  ministre  de  Russie  , 
et  signa  , comme  l’un  des  ministres  des 
grandes  puissances  , le  dernier  traité 
de  novembre  >8i5.  11  a été  promu  au 
grade  de  lieutenant  - général  daus  les 
premiers  mois  de  1817.  Le  Roi  de 
Naples  , Ferdinand  IV  , lui  avait  en- 
voyé auparavant  la  grand'-croix  de  Saint- 
Ferdinand.  11  sc  rendit,. en  mai  1818, au 
quartier- général  russe, àMauhcuge , pour 

Présenter  ses  hommages  nu  grand-duc 
Iicliel.  M.  Pozzo  di  Borgo  possède  la 
confiance  absolue  de  l’empereur  de  Rus- 
sie ; il  jouit  aussi  de  Peslime  particulière 
du  roi  de  France  et  de  son  ministère. 

Da.  S.  S. 

PRADEL  ( Le  comte  Jules  de)  , ué 
dans  la  province  du  Limousin,  vers  1780, 
d’une  famille  noble , émigra  avec  ses  pa- 
rents dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion , et  passa  en  A ngleterre  la  plus  grande 
partie  du  temps  de  son  exil , s'occupant 
d’objets  littéraires.  Vers  1810,  M.  de  Bla- 
cas  remploya  dans  son  administration  à 
Hartweil , et  bientôt  il  fut  chargé  d’ac- 
compagner aux  îles  Madères  M.  d’Ava- 
ray  , fils  du  duc  actuel,  qui  s’y  rendait 
par  ordre  des  médecins.  Ce  ministre,  si 
chéri  de  son  souverain  Louis  XV III,  étant 
mort  dans  son  voyage,  M.  de  Pradel  as- 
sista à ses  derniers  moments,  recueillit 
ses  derniers  vœux  et  ses  dernières  pensées, 
dont  il  vint  rendre  compte  à S.  M.  Depuis 
ce  temps  , il  n’a  pas  cessé  d’être  attaché  à 
la  maison  du  Roi.  Il  est  rentré  en  France 
en  iSi4,en  même  temps  que  ce  prince. 
J1  le  suivit  encore  à Gaud  en  181 5 , re- 
vint à Paris  avec  S.  M.  , et  fut  chargé 
temporairement  dnportefeuille  de  la  mai- 
son du  Roi,  lorsque  M.  de  Blacas  se  ren- 
dit à Rome  j il  a conservé  cet  important 
emploi-  D. 

PJIADHER  ( Louis  - Bartu^lemi  ) , 
né  à Paris  le  J 6 décembre  178a  , d’abord 
attaché  comme  élève  à l’Ecole  royale  de 
musique  ,s’y  fit  assez  remarquer  par  son 
application , pour  mériter  d’être  choisi  , 
lui  deuxième  , par  M1»*.  de  Montgcron  , 
que  le  gouvernement  d’alors  avait  chargée 
de  former  deux  élèves.  Lors  de  l’établisse- 
ment du  Conservatoire,  il  remporta  au 

Î rentier  concours  les  deux  prix  de  piano. 

I excelle  snr  cel  instrument,  pour  lequel 
il  a composé  un  grand  nombre  d’œuvres 
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musicales.  Après  avoir  été  l’un  des  pre- 
miers élèves  de  l’école  de  musique  , 
M.  Pradber  en  est  aujourd'hui  l'un  des 
professeurs  les  plus  distingués.  C’est  à la 
pureté  de  son  jeu,  à la  netteté  de  sa  mé- 
thode , qu’il  a dû  d’être  choisi  par  le  cé- 
lèbre Garat  pour  l’accompagner  dan* 
lusieurs  concerts.  Entre  un  grand  n oin- 
te de  romances , sonates , variations  et 
autres  pièces  du  même  genre , il  a com- 
posé la  musique  de  trois  opéra -comi- 
ques, dont  plusieurs  morceaux  ont  ob- 
tenu un  grand  succès,  quoique  ces  ou- 
vrages, faibles  d’intérêt  dramatique  , ne 
soient  pas  restés  au  théâtre.  C.  C. 

P R A D IE  R ( Guillaume  Senié); 
ancien  capitaiue  de  dragons,  doit  une 
grande  réputation  à son  remède  contre 
la  goutte.  La  faculté  se  moutra  incré- 
dule sur  son  infaillibilité , et  si  la  querelle 
élevée  à ce  sujet  contribua  beaucoup  à 
amuser  les  oisifs , elle  embarrassa  fort  le» 
malades.  L’espèce  de  persécution  que 
M.  Pradier  a éprouvée  pour  cespécifique, 
ne  l’a  point  découragé  ; et  depuis  il  a an- 
noncé un  nouveau  remède  pour  les  ma- 
ladies scrofuleuses  ; et  cette  fois  il  a 
adressé  à ses  antagonistes  un  défi,  en  pro- 

fiosant  pour  champ-clos  un  hôpital,  où 
es  cbainpious  feraient  sur  les  malades 
un  essai  de  leur  art.  Cependant  M.  Pra- 
dier parait  n’avoir  pas  été  aussi  heureux 
daus  celte  découverte  que  dans  la  pre- 
mière : celle-ci  lui  a Valu  a ^,000  francs, 
prix  du  secret  de  sa  composition  du  re- 
mède contre  la  goutte  , qu’il  a vendu  au 
gouvernement,  et  qui  ne  consiste  qu’en 
un  immense  cataplasme  de  farine  de 
graine  de  lin  , abondamment  humecté 
d’une  teinture  de  safran  dans  l’esprit-de- 
vin  , ci  appliqué  très  chaud  ( rojr . le 
Rapport  sur  les  effets  d'un  remède  pro- 
pose pour  le  traitement  de  la  goutte,  etc.  , 
par  M.  Hallé  , Paris,  novembre  1809, 
in-8°.)  M.  Pradier  a publié  : I.  Le  remède 
Pradier , ou  la  Médecine  du  bon  sens  , 
181 1 , in-8°.  IL  Réponse  à M.ViUelte, 

] 8 1 1 , in-8°.  111.  Moyen  de  guérir  les 
maladies  cutanées , dartreuscs , scro- 
fuleuses y gales  rentrées , connue s sous 
le  nom  de  maladies  chroniques , dé- 
montré par  V expérience , >8 15,  in- 4°. 
IV.  Mémoire  ‘sur  la  guérison  des  ma- 
ladies chroniques  et  répercutées  , pré- 
senté à la  chambre  des  députés , 1 8 1 6 , 
in-r|«.  C.  C.  et  Ot. 

PRAÜT  ( L’abbé  Dominique  Du- 
f ü lh  de)  , ué  à AUanches  eu  Auvergne r 
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Je"a3  avril  1759,  était  parent  du  maré- 
chal Duroc,  mort  en  181 3 ,elilut  à ce  gé- 
néral scs  premiers  succès  sous  le  gouver- 
nement impérial.  Il  était , avant  la  révolu- 
tion , grand-vicaire  du  cardinal-archevê- 
que de  Rouen,  M.  de  la  Rochefoucauld , et 
fut  député  par  le  clergé  de  Normandie 
aux  étals-généraux  de  1 789.  Il  11e  se  fit  pas 
remarquer  dans  cette  assemblée  par  de 
grands  discours  de  tribune  ; mais  on  Fy 
vit  souvent  parler  de  9a  place  avec  force, 
et  toujours  dans  les  principes  du  plus  en- 
tier dévouement  à la  monarchie  , allant 
même  , dans  ce  genre , plus  loin  que 
l'abbé  Maury.  Il  signa  les  différentes  pro- 
testations du  côté  droit,  cl  se  rendit  dans 
l'étranger  aussitôt  après  la  session.  Il  ha- 
bita long  - temps  Hambourg  , et  pu- 
blia , en  1 798  , sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme , son  Antidote  au  congrès  de  Ras - 
tadt  , l'un  des  ouvrages  les  plus  forts  et 
les  plus  profondément  pensés  qui  eussent 
encore  paru  contre  les  principes  révolu- 
tionnaires. Cet  ouvrage  fut  réimprimé 
plusieurs  fois  dans  la  même  année,  et  fit 
en  Europe  une  vive  sensation.  La  Prusse 
et  sa  neutralité , que  l'auteur  publia 
deux  ansplus  lard , toujours  sans  y mettre 
son  nom  , était  écrit  avec  la  même  force, 
et  ne  produisit  pas  moins  d'effet.  Si  ces 
deux  brochures  ne  déterminèrent  pas  la 
coalition  qui  se  forma  alors  contre  la 
république  française,  au  moins  servirent- 
elles  beaucoup  à la  justifier.  M.  dePradt 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire, 
et  il  y fit  paraître,  sous  son  nom,  les 
2’rois  âges  des  colonies , ouvrage  qui  eut 
peu  de  succès.  L'auteur  manifestait  dès- 
lors,  avecUmêmcexagcrationqu'ila  mon- 
trée depuis,  son  système  de  majorité  et 
d*  émancipation  des  colonies;  mais  peu 
de  personnes  le  lurent , et  scs  paradoxes 
restèrent  sans  conséquence.  Revenu  de 
l'émigration  presque  sans  ressources,  et 
n'ayant  ainsi  nullement  à se  louer  de  son 
attachement  à la  cause  de  l'ancienne  mo- 
narchie , M.  de  Pradt  pensa  à tirer  de 
ses  talents  un  parti  plus  avantageux. 
Son  cousin,  le  maréchal  Duroc  , le  pré- 
senta à Buonnparte  , qui  en  fut  très  con- 
tent , et  le  nomma  aussitôt  son  premier 
aumônier.  Il  assista  au  couronnement, 
dans  le  mois  de  décembre  1804,  en  cette 
qualité  ; fut  élevé  peu  de  temps  après  au 
siège  épiscopal  de  Poitiers,  et  reçut  le 
titre  de  baron  , avec  une  gratification  de 
40,000  fr.  Le  pape  Pie  A II  le  sacra  lui- 
même  à Paris  le  2 février  i8o5.  Le  nou- 
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vel  évêque , resté  aumônier  de  l’empe- 
reur ou  du  dieu  Mars,  comme  il  l'a  dit 
lui-même  plus  tard , accompagna  son 
maître  à Milan  lors  de  son  couron- 
nement , et  officia  pontificalement  à la 
cérémonie.  11  l'accompagna  encore  à 
Caïonne,  en  1808,  et  il  y eut  beaucoup 
de  part  aux  conférences  qui  amenèrent 
la  ruine  et  ('emprisonnement  de  Char- 
les IV  et  de  sa  famille,*  ce  qui  lui  valut 
une  nouvelle  gratification  de  5o,ooo  fr* 
De  plus  en  plus  satisfait  de  ses  services, 
Buonaparte  lui  en  témoigna  sa  reconnais- 
sance, en  le  nommant , en  février  1809, 
archevêque  de  Maliocs , puis  officier  de 
la  Légiou-d'honncur;  enfin  , en  lui  fai- 
sant remettre  une  troisième  gratification 
de3o,ooo  francs.  En  1 8 f 1 , M.  de  Pradt 
fut  envoyé  à Savoue  auprès  du  pape,  et 
il  s'est  vanté  de  s'être  donné  beaucoup 
de  mouvementpour  faire  rouvrir  le  con- 
cile de  cette  année.  Un  peu  plus  tard  , 
il  parut  avoir  perdu  quelque  chose  de 
sa  faveur , et  il  vécut  pendant  quelques 
mois  dans  son  diocèse  , où  les  chanoines 
avaient  refusé  de  le  reconnaître,  parce 
qu'il  neput  leur  produire  ses  lettres  d'ins- 
titution : Buonaparte  les  avait  renvoyées 
à Rome  parce  qu'elles  étaient  conçues 
dans  une  forme  qui  lui  déplut.  En  1812, 
M-de  Pradt  s'éloigna  deson  diocèse  pour 
jouer  *un  rôle  nouveau  et  bien  au-dessus 
de  tous  ceux  qu'il  avait  joués  jusqu’a- 
lors; ce  fut  celui  d'ambassadeur  dans  le 
grand-duché  deVarsovie.il  occupa  cette 
placepcndant  toute  la  funeste  campagne 
de  1812  en  Russie,  et  il  s'y  conduisit  de 
manière;!  trouver  peu  d'approbateurs.  Les 
Polonais  sesont  plaints  de  lui  amèrement  ; 
les  militaires  iraoçais  ne  s'en  sont  pas 
loués,  et  Buonaparte  a dit, ainsi  qu'il  l'a 
rapporté  lui-même,  que  sans  un  hom- 
me ( cct  homme  était  l'archevêque  de 
Maiines  ) Al  eut  fait  la  cbnquéte  du 
monde.  Quelques  violents  qqc  dussent 
être , dans  l'esprit  de  Buonaparte,  les  re- 
grets d’un  pareil  mécompte,  il  paraît  que 
lorsqu'il  passa  par  Varsovie,  en  fiiyaut 
après  le  désastre  de  Moscou,  il  traita  as- 
sez bien  son  ambassadeur.  Le  récit  que 
l'abbé  de  Pradt  fait  de  cette  entrevue 
est  une  des  parties  les  plus  piquantes  de 
son  Histoire  de  cette  ambassade  , et  il 
est  d'autant  plus  remarquable  , que  Fau- 
teur ne  représente  pas  toujours  avec 
dos  couleurs  aussi  vraies  celui  dont  il 
fut  si  long-temps  l'admirateur  et  If  pa- 
négyriste. M.  de  Pradt  quitta  Varsovie 
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du  moment  où  le#  Russes  s'approchèrent 
de  cette  capitale  , et  il  fit  vendre,  en  par- 
tant , tout  le  mobilier  de  l’ambassade, 
«lont  il  tira  une  assez  forte  somme.  M. 
Oley , dan  s mj  u Voyage  en  Allemagne , 

* raconte  d'une  manière  fort  piquante 
les  détails  de  celte  vente.  Revenu  en 
France  3 l'archevêque  de  Malines  alla 
passer  quelques  mois  dans  son  diocèse- 
puis  il  vint  dans  la  capitale  , où  il  se  trou 
vait  au  commencement  de  & 8 1 4-  O»»  a 
rapporté , dans  les  journaux , que  les  va- 
riations imprévues  de  succès  et  de  dé- 
faites qu'éprouvèrent  alors  les  armes  de 
Napoléon,  placèrent  son  aumônier  dan» 
une  grande  perplexité,'  et  le  firent  sou- 
vent changer  de  langage  dans  la  même 
journée  ; cependant  on  doit  dire  que  le 
mars  , au  moment  de  l'entrée  des 
Russes,  ilse  montra  franchement  roya- 
liste j il  a même  prétendu  , dans  son  His- 
toire de  celte  journée, que  ce  fut  par  ses 
avis  que  les  souverains  alliés  se  détermi- 
nèrent à rompre  entièrement  avec  Buo- 
uaparte  et  à i établi-  les  Bourbons , et  que 
l'empereur  de  Russie  fit  à l'instant  pu- 
blier Ja  fameuse  déclaration  où  tout  cela 
était  annoncé.  Mai*  des  témoins  oculai- 
res ont  indiqué  un  petit  anachronisme 
dans  ce  récit , c’est  que  la  déclaration 
que  M.  de  Pradt  dit  avoir  ainsi  détermi- 
née dans  une  conférence  qui  eut  lieu  à 
trois  heures  après-midi,  était  déjà  impri- 
mée à deux  heures.  Au  reste , quoi  qu'il 
en  soit  des  services  qu'il  rendit  à cette 
époque  au  gouvernement  royal,  il  eBt 
sûr  qu'il  en  fut  assez  bien  traité,  puis- 
qu'aussiiôt  après  la  chute  de  Buona- 
parte  le  gouvernement  provisoire  lui 
douna  un  emploi  qui  semble  destiné 
exclusivement  à un  ancien  militaire  , 
celui  de  gi-.md  - chancelier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur.  Une  décision  un  peu 
brusque  et  sévère  , relativement  à l'é- 
tablissement de  Saint-  Cyv  , fit  bientôt 
éprouver  une  petite  disgrâce  à M.  Far- 
rUcvêquc  de  Malines , et  il  alla  passer 
quelques  mois  dans  ses  terre»  de  FAu- 
vergne.  11  parait  qu'd  se  trouvait  encore 
dans  cette  retraite  a l’époque  du  retour 
de  Buonnparte  en  mars  i8i5.  Ce  qu’il  y 
a de  sûr, c’est  qu'on  n'entenditpointpar- 
ler  de  lui  tant  que  dura  l'absence  du  Roi. 
Après  le  retour  de  S.  M. , il  ne  recouvra 
pas  sa  place  de  grand -chancelier , qui  fut 
donnée  au  maréchal  Macdonald  ÿ et  c’est 
veis  la  même  époque  qu’il  vendit,  pour 
«me  rente  de  io,oooïr.,  ses  droits  au 
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siège  de  Malines,  devenus  fort  équivoque* 
par  les  refus  de  la  cour  de  Rome.  On  ne 
peut  pas  douter  que  ce  ne  soit  aux  loi- 
sirs que  lui  laissa  la  privation  de  toutes 
fonctions  publiques  , que  Fop  doive  at- 
tribuer toutes  les  brochures  que  M.  de 
Pradt  produisit  alors  en  si  peu  de 
temps.  Les  journaux  en  parlèrent  assez 
niai,  et  M.  de  Pradt  parut  fort  sensible 
à leurs  critiques-,  mais  ces  critiques  ne 
purent  en  empêcher  le  succès , et  peu 
d'écrits  ont  été  plus  lus  et  plus  répandus 
dans  ces  derniers  temps.  Voici  la  liste 
de  tou  tes  ses  productions:  I.  Antidote  au 
congrès  de  llustadi  , Hambourg  , 1 798 , 
in-8,J. , réimprimé  à la  même  époque  à 
Paris,  en  Suisse  ; et  en  1817  avec  l'ou- 
vrage suivant:  II.  La  Prusse  et  sa  neu- 
tr alité  , 1802  , in  -8°.  111.  Les  trois 
âges  des  Colonies , ou  de  leur  étal  passée 
présent  et  à venir , Paris  , 1801 , 3 vol. 
in -8°.  IV.  De  U état  de  la  culture  en 
France , et  des  améliorations  dont  elle 
est  susceptible , 1802,  2 vol.  in-8°.  V. 
Voyage  agronomique  en  Auvergne , 
i8o3,  iu-8°.  YL  Histoire  de  V ambas- 
sade dans  le  grand-duché  de  Varsovie 
en  181 2f  i8i5,in-8°. i 8c.éd.,  i8i7,in-8°. 
Le  comte  polonais  Morski,  dont  M.  dta 
Pradt  avait  fait  dans  cet  ouvrage  un 
portrait  peu  flatteur  fit  paraître  en  181 5 
une  réponse  intitulée  : Lettre  à AL  V ab- 
bé de  Pradt  dan»  laquelle  il  ménageait 
à son  tour  foi  t peu  M.  ('ambassadeur. 

VII.  Ducongrèsde Fienne y 181 5, 2 vol. 
in-8°.  ; 2e.  édit. , 1816,  2 vol.  in-8°.  tra- 
duit en  anglais  , Londres,  1816  , in-8°. 

VIII.  Mémoires  historiques  sur  la  ré- 

volution </’ Espagne , 1816,  in -8°.  , 8 
éditions  , liau.  en  espagnol  , Bidonne  , 
1816.  W.  Récit  historique  sur  la  restau- 
ration de  la  royauté  en  France , le  3i 
mars  1814*  i8i6,in-8ü.  X.  Des  Colo- 
nies et  de  la  révolution  actuelle  de  V A- 
mérique  , 1817 , 2 vol.  in-8°.  XI.  Des 
trois  derniers  mois  de  C Amérique  méri- 
dionale et  du  Brésil , 1817  , in  - 8°. , 
deux  éditions.  XII.  Lettre  à un  électeur 
de  Paris  , 1817  , io-8w.  XIII.  Prélimè» 
naires  de  la  session  de  1817,  1817, 
in-3w.  XIV.  Des  progrès  du  gouver- 
nement représentatif  en  France,  1817  , 
iu-8u.  XV . Les  six  derniers  mois  de  L’A- 
mérique et  du  Brésil , 1818  , »n  - 8#. 
X\  I Pièces  relatives  à St.-Domingue 
et  fi  C A mérique , 1 8 ! 8 * in-8°.  I>. 

FRECIIAMPS  ( Le  baron  Eustachc- 
Hv3*rt  Passihgê  de),  né  le  24  nwù 
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J773,  fut  nommé  adjudant-commandant 
lie  cavalerie  le  6 avril  i8o3,  et  officier 
de  la  Légion-d’honneur  le  a5  prairial  an 
xii.  Le  Koi  le  fit,  en  i8i4>  chevalier  de 
St.-Louis.  Il  était  colonel  d’ctat-ma  jor , 
et  employé , en  cette  qualité , à Besan- 
çon , sous  les  ordres  du  comte  de  Bour- 
mont.  Il  fut  nommé,  après  l’invasion  de 
Buonaparte  , maréchal-de-camp  , le  10 
avril  1 8 1 5 , et  adjoint  à l’inspection  du 
Ueuteuant-géuéral  Fririon.  Le  baron  de 
Préchamps  fut  témoin  dans  le  procès 
criminel  du  maréchal  Ncy.  Sa  déposition 
n’aggrava  pas  le  sort  de  l’accosé.  Le  ba- 
ron de  Préchamps  est  aujourd'hui  en 
demi-solde.  C.  C. 

PRECY  (Le  comte  Louis- François 
Perrin  de),  né  le  i5  janvier  174?  * 
Sémur  en  Bourgogne,  entra  fort  jeuue, 
en  qualité  de  lieutenant,  dans  le  régiment 
de  Picardie,  où  il  ne  tarda  pas  à s’avan- 
cer. Il  fit  avec  distinction  les  campagnes 
d’Allemagne  depuis  1 755  jusqu’en  176a  , 
et  la  campagne  de  1774  en  Corse,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Narbonne.  Il  fut 
nommé,  eu  1788,  lieutenant-colonel  du 
régiment  des  chasseurs  des  Vosges,  avec 
tous  les  droits  des  colonels  des  régiments 
de  ligne,  et  cela  en  récompense  de  la 
prompte  instruction  de  ce  corps  qu’il  avait 
formé , et  qui  était  remarquable  par  sa  dis- 
cipline et  sa  bonne  tenue.  M.  de  Précy 
eut  à soutenir,  au  commencement  de  la 
révolution , à la  tête  de  ce  corps , tous 
les  efforts  des  factieux,  attroupés  sou- 
vent en  grand  nombre  à Perpignan  , à 
Çollioure  , à Lunel , à Montpellier.  Il  y 
montra  beaucoup  de  présence  d’esprit , et 
parvint  à maintenir  la  tranquillité  dans 
tout  le  pays  confié  à son  commandement. 
Le  8 novembre  1791  , il  fut  nommé  pre- 
mier lieutenant-colonel  de  la  garde  à pied 
de  Louis  XVI , et  il  eut  à souffrir  dans 
cette  place  tout  ce  que  le  génie  révolu- 
tionnaire put  inventer  de  plus  perfide  pour 
corrompre  ou  pour  faire  dissoudre  un 
corps  fidèle,  et  quiétaitledemier  rempart 
du  trône.  L’infortunée  reine  de  France  , 
avec  laquelleil  eut  à cette  époque  plusieurs 
conversations  particulières, le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté  et  lui  témoigna  une 
grande  confiance.  Son  corps  fut  licencié 
le  99  mai  179a.  Tous  les  officiers  et  une 
grande  partie  des  gardes  n’avaient  point 
quitté  Paris,  dans  l’espoir  d’être  utiles  au 
Roi  par  le  sacrifice  de  leur  vie.  Neuf  of- 
ficiers et  plus  de  cent  cinquante  gardes 
périrent  au  10  août.  M.  de  Précy  n’é- 
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chappa  que  par  une  sorte  de  miracle  m 
des  dangers  inouïs,  et  il  parvint  à s’aller 
réfugier  dans  sa  famille.  Le  10  juillet 
179$,  les  Lyonnais  l’appelèrent  à leur 
secours  contre  l’oppression  des  jacobins, 
qui  ne  dissimulaient  plus  le  projet  de 
livrer  leur  malheureuse  ville  à une  des- 
truction prochaine.  Une  députation  vint 
le  chercher  à Sémur,  et  il  partit  sur-le- 
champ.  Il  se  rendit  à l’Hôtel-de -Ville  T 
où  il  trouva  un  comité  composé  des 
principaux  habitants  et  de  plusieurs  dé- 
putée des  villes  de  Marseille,  Nîmes,. 
Toulouse,  etc.  Il  s'informa  des  moyen® 
qu’on  avait  à opposer  à la  puissance  de 
la  Convention , et  trouva  ces  moyen® 
presque  nuis  ; mais  ne  consultant  que 
son  courage , comptant  sur  la  bonté  de 
la  cause  qu’il  embrassait,  sur  le  courage 
des  Lyonnais  et  sur  la  coopération  de® 
provinces  méridionales,  il  entreprit  cette 
défense  mémorable.  Une  ville  immense 
sans  fortifications , défendue  par  ses  seul» 
habitants,  manquant  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à une  place  de  guerre,  n sou- 
tenu un  siège  de  soixante- trois  jours, 
attaquée  par  un  ennemi  implacable  qui 
avait  entre  ses  mains  tous  les  moyens  mi- 
litaires, et  qui  ne  craignait  pas  de  join- 
dre aux  bombes  et  aux  boulets  rouges 
toutes  les  armes  de  la  perfidie  et  de  la 
séduction.  Dubois-Crancé  avait  une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes  , dont 
les  deux  tiers  étaient  aguerris.  Il  avait  un 
corps  du  génie  et  d’artillerie  formidable 
et  une  nombreuse  cavalerie , elc.  M-  de 
Précy  n'eut  à opposer  à de  tels  moyen* 
qu’une  armée  de  quatre  ou  cinq  mille 
Lyonnais,  pleins  de  bravoure  et  d’héroïs- 
me , à la  vérité,  mais  qu’il  était  impos- 
sible de  soumettre  à la  discipline  et  au 
service  régulier  des  troupes  de  ligne;  et, 
ce  qui  ajoutait  infiniment  aux  difficultés 
de  sa  position,  c’était  la  nécessité  de  con- 
tenir les  malveillants,  et  les  nombreux 
jacobins  de  l’intérieur  qtfi  correspon- 
daient avec  l’armée , qui  mettaient  le  feu 
aux  établissements  publics;  et,  malgré 
toutes  les  précautions,  insti  Disaient  l'en- 
nemi de  tout  ce  qui  se  passait  dans  la 
ville.  L'attaque  la  phi  s terrible  qu’il» 
eurent  à essuyer  est  celle  du  o5  sep- 
tembre ; elle  fut  générale  et  eut  lien  sur 
tousles  points  ( Voy.  Y Histoire  du  sitfge 
de  Lyon  cl  des  désastres  qui  Vont  sui- 
vi , 2 vol.  in-8°.  par  l’abtié  Guillon  , 
Paris  , 1797  }•  Plusieurs  postes  lyon- 
nais furent  forcés.  M-  de  Précy  se  port® 
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partout , rallia  ses  troupes  , et  repiit 
tous  ses  posu»  avec  une  rare  intrépidité. 
Il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Celte  jour- 
née fut  très  meurtrière»  surtout  au  quar- 
tier Pcrrache , où  la  plus  grande  partie 
de  la  cavalerie  lyonnaise,  commandée 
par  le  brave  comte  de*  Vichi,  périt  glo- 
rieusement. Cependant  la  v i 11  e éti.it  serrée 
de  plus  près,  et  dominée  de  imites  paris 
j ar  des  bail»  ries  qui  tiraient  nuit  et  jour 
a boulets  rouges.  Les  vivres  manqua  eut. 
On  était  l'édit  il  au  pain  d'avoine.  Une 
plus  longue  résistance  devenait  impossi- 
ble* et  aurait  compromis  une  précieuse 
population  réduite  au  désespoir.  Enfin, 
après  soixante-trois  jours  de  siège,  M.de 
Précy  se  décida  à la  retraite  avec  sept 
cents  braves,  résolus  de  périr  plutôt  que 
de  tomber  vivants  dans  h s mains  de  leurs 
féroces  ennemis.  Le  19  octobre,  à trois 
heurt  s du  matin , il  sortit  de  l.«  ville  avec 
sa  petite  armée,  compose  d'une  avant- 
garde  de  quatre  - vingts  chasseurs  - à- 
]>icd  et  de  cent  vingt  hommes  de  cavale- 
rie, d’un  corps  de  centre  de  trois  cenis 
hommes  avec* quatre  pièces  de  canon^ 
et  d’une  arrière-garde  de  deux  cents 
L.immes.  Ces  braves  gens,  excédés  de 
fatigues  et  de  douleur  , ne  purent  ré- 
sister long  - temps  à près  de  vingt  mille 
bouillies  de  troupes  réglées  qui  les  pour- 
suivaient , aidés  encore  d’une  foule  in- 
nombrable de  paysans  acharnés  contre 
ce  qu’ils  appelaient , avec  une  féroce  stu- 
pidité, dt-s  muscadins  et  det aristocrates. 
Cependant  cette  petite  troupe,  comman- 
dée par  son  intrépide  général , fit  encore 
jusqu’au  bout  des  prodiges  de  valeur: 
elle  imposa  souvent  à l’ennemi  , qu’elle 
chargea  en  plusieurs  rencontres  pour 
sc  faire  jour;  mais  elle  finit  par  être  mas- 
sacrée presque  tout  entière  de  la  ma- 
rnât* la  plu»  lâche  et  la  plusperfide.  Dans 
l'espoir  qu’on  leur  avait  donné  d’une 
capitulation,  quelques  Lyonnais  se  livrè- 
rent avec  confiance,  et  furent  ensuite 
impitoyablement  égorgés.  Le  généra)  ne 
dut  la  vie  qu’à  ses  derniers  compagnons, 
qui  le  forcèrent,  dans  l'extrême  danger , 
a se  séparer  d’eux  et  à aller  se  réfugier 
seul  dans  un  bois  où  il  erra  pendant 
neuf  jours  , disputant  aux  animaux  les 
aliments  les  plus  vils*  Enfin  il  eut  le  bon- 
heur de  gagner  le  village  de  Ste.-  Agathe, 
dans  les  montagnes  du  Forez,  et  là  il  reçut 
l'hospitalité  la  plus  touchante  chez  un 
pauvre  habitant  nommé  Pierre  Ligont, 
qui  mit  dans  sa  confidence  tonte  s»  fo- 
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mille  et  une  partie  des  habitants  de  Ste.- 
Agalhe  , sans  que  la  moindre  indiscré- 
tion ait  été  commise  ( i),  Ce  brave  homme 
et  ses  amis  pratiquèrent  des  souterrains, 
dans  lesquels  le  général  resta  enseveli 
près  de  quinze  mois,  et  d’où  il  entendit 
plusieurs  fois  marcher  sur  sa  télé  des 
hordes  de  jacobins  implacables  cherchant 
Via fiimt  Précy  et  ses  complices.  Après 
la  mort  de  Robespierre,  M.  de  Précy  pro- 
fita d’un  instant  de  Calme  pour  gagner  U 
Suisse.  Ses  respectables  hôtes  le  virent 
partir  avec  le  plus  grand  chagrin,  dans  la 
crainte  qu’il  ne  fût  pas  encore  en  sûreté. 
Il  fut  reçu  en  Suisse  avec  les  égards  et  la 
di*tinction  dus  à ses  malheurs  comme  à sa 
bravoure  et  à ses  talents  militaires.  A 
chaque  pas  , il  rencontrait  de  ses  com- 
pagnons d’infortune  , qui  , reconnais- 
sant leur  général,  sc  jetaient  dans  ses 
bras  avec  la  plus  tendre  effusion  de  cœur» 
De  Berne  , il  se  rendit  à Turin  , en  1 7q5, 
011  il  fut  rrotnmé  aide-de-camp  de  S.  M. 
le  roi  de  Sardaigne.  Au  mois  de  juin  de 
la  même  année^,  il  fut  appelé  à Vérone 
par  S.  M.  Louis  XVIII,  qui  le  combla 
déboutés,  le  nomma  maréchal  - tle-c amp , 
et  lui  donna  sa  confiance  pour  traiter 
avec  ses  fidèles  sujets  de  France.  En 
*79^>  M.  de  Précy  fit  un  voyage  e»  An- 
gleterre, et  de  là  il  revint  à Uerue,d’où 
il  put  correspondre  av  ec  l’intérieur  de  la 
France,  comme  membre  d’un  comité 
chargé  des  alla  ires  du  Roi.  En  1800,  étant 
relire  à Bayreuth , dans  les  états  du  roi 
de  Prusse,  il  fut  arrêté  par  l'influence  de 
Buonaparle,  ainsi  que  plusieurs  de  se»*- 
amis  , et  enfermé  d,iDS  un  château-fort. 
Cette  détention  dura  près  de  deux  ans  ( V ’. 
Imbert-Colomès  , dans  la  Bioe.  unir.) 
De  là  il  se  retira  à Brunswick,  ou  il  reçut 
l'accueil  le  plus  flatteur  du  duc  régnant  , 
qui  lui  donna  un  logement  dans  son  châ- 
teau de  %YolfenbutleJ.  Après  la  bataille  de 
léna  , il  se  réfugia  à Hambourg.  Enfin  , 
après  avoir  erré  encore  eri  plusieurs  villes 
d’Allemagne,  il  obtint  la  permission  de 
rentrer  en  France , sous  la  condition  de  ne 
pas  séjourner  à moins  de  quarante  lieues 
de  Lyon;  mais  en  181  x il  lui  fut  permis 
de  se  fixer  dans  son  pays  natal.  Aux  pre- 
mier» jours  de  la  restauration , il  se  rendit 
à Paris , où  il  présenta  au  Roi  les  officiers 

(0  Ce»  habitant  a été  présenté  k Moksikv*  «a 
1814,  <IU»  h**  a 44.  »▼«  sa  bonté  et  sa  grâce  or- 
dinaire* , en  lui  donnant  la  croix  du  lis  : * Vous 
p t les  un  brave  buirme  , et  nous  sous  remercions 
r de  jioitf  «veîr  cojncné  teindrai  do  Précy.  » 
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delà  garde  de  Louis  XVI.  Au  mois  d'aout 
i8»4>  il  prit  le  commandement  de  la 
garde  nationale  de  Lyon  , où  il  fut  reçu 
avec  uii  véritable  enthousiasme  , après 
..  vingt -un  ans  d'absence’et  entouré  des 
plus  glorieux  souvenirs,  A l’entrée  de 
Buonapartc  dans  celte  ville  , il  suivit  S. 
A.  R.  Mon  sieur  à Paris  , où  il  fut  arrête  , 
mais  bientôt  après  relâché.  Il  avait  été 
promu  ,1e  14  août  181 4 > au  grade  de  lieu 
teuanl-géncral , ensuite  fait  commandeur, 
puis,  le  a3  août  181G,  grand-croix  de 
St.  - Louis.  Il  vit  maintenant  au  sein  de 
sa  famille,  sur  les  bords  de  la  Loire  , 
jouissant  de  toute  la  considération  due 
à ses  longs  services  et  à sa  constante  fi- 
délité X 

PREVAL  ( Le  baron  Claude -Ax- 
TOIhe  - IlippoLTf’i e be  ),  d’une  famille 
noble  et  ancienne  de  Franche  - Comté, 
né  le  18  «août  1 77  a , embrassa  de  bonne 
heure  la  carrière  des  armes  avec  une  pré- 
dilection si  marquée  qu'un  r.mi  de  son 
' père,  le  comte  de  Cécile  , lui  légua  , en 
f mourant,  sou  épée,  héritage  de  gloire 
d’espérance.  A l’Age  de  dix  ans, 
était  porté  sur  les  contrôles  du  régi- 
ment dans  lequel  servait  son  père.  En 
1789,  il  y fut  admis  comme  sous-lieute- 
nant et  pas- a,  en  1791  , au  régiment  de 
Guiennc.  L'année  suivante,  il  commanda 
au  siège  de  Landau  l'artillerie  de  son 
corps,  et  en  1794  , il  était  capitaine. 
Une  loi  de  circonstance  le  ht  descendre 
de  ce  grade  à celui  de  soldat  ; mais  le 9 
réclamations  unanimes  de  ses  camarades, 
appuyées  des  services  qui  parlaient  déjà 
^ en  sa  faveur , lui  firent  rendre  son  ancien 
rang.  M.de  Préval  trouva,  dans  les  cam- 
7Ï  pagnes  de  1796,  qu'il  ht  sous  1rs  ordres 
du  général  Gouvion-St.-Cyr , plus  d’une 
occasion  de  jusliGer  cette  honorable  ex- 
ception. En  1797,  il  passa  en  Italie  avec 
ic  grade  d’adjudant  - général,  et  com- 
manda à l’avant-garde.  Il  prit  part  à la 
bataille  de  Novi.  Le  général  Suchet,  qui 
.sut  l'apprécier,  le  chargea  de  la  recon- 
naissance des  positions  et  postes  de  l'ar- 
mée. Son  caractère  ferme  le  servit  à nier- 
' ."Veille  dans  les  circonstances  où  il  fallait 
^er  la  prudence  à la  l igueur,  et  ce  fut 
ainsi  qu’il  appuis*  deux  révoltes,  l'une  à 
X Nice,  l’autre  à Turin.  Fendant  la  paix, 
M.de  Préval  ajouta  à sa  réputation  de 
bon  officier  , eu  publiant  de»  Mémoires 
, sur  quelques  parties  de  l'organisation  , 
de  l administr  ation  et  de  la  police  des 
troupes.  Devenu  colonel  du  3*.  de  cui- 
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rattsifrs  , il  fit , en  "cette  qualité,  la  cam- 
pagne de  )$o5,  et  fut  nommé  chevalier 
de  In  Légion  - d’honneur  à la  suite  de  la 
bataille  d’Austerlitz,  où  il  s’était  distin- 
gué. Chargé,  en  1806,  de  négocier  la 
reddition  d’Erfurt,  il  fil  capituler  cette 
place  le  tG  octobre;  ce  qui  lui.  valut  le 
grade  de  général  de  brigade.  Pendant  les 
campagnes  de  1812  et  181 3,  il  com- 
manda à Hanau  les  dépôts  généraux  de 
cavalerie.  Le  a 3 avril  1814  > Ü fut  élu 
membre  de  la  commission  établie  près  le 
ministre  de  la  guerre  , pour  la  cavalerie. 
Le  10  mai  i8i/|;  le  Roi  nomma  M.  de 
Préval  lieutenant-général  et  inspecteur- 
général  de  la  gendarmerie,  et  chef  d’étal- 
major  de  cette  arme.  Le  19  juillet  sui- 
vant, il  obtint  la  croix  de  Saint-Louis. 
Il  a commandé  quelque  temps  à Beau- 
vais , pendant  les  cent  jours  de  i8t5  , et 
il  s’y  est  fait  remarquer  par  sa  prudence 
et  sa  modération.  M.  dePrévala  été  nom- 
mé, en  1818,  l’un  de*  lieutenants- géné- 
raux de  l'état-major  de  Farinée.  C.  C. 

PREVOST  (Pierre),  professeur  de 
philosophie  à Genève,  membre  des  So- 
ciétés royales  de  Londres  et  d'Edimbourg, 
de  l’académie  de  Berlin , correspondant 
de  l’Institut  de  France,  etc.,  est  né  à 
Genève  en  1751.  H avait  été  nommé 
professeur  de  belles-lettres  dans  sa  ville 
natale;  mais  sa  santé  lui  fit  quitter  cclta 
place  l'année  suivante.  Ou  a de  lui  : I. 
Oresle,  tragédie  d'Euripide  , Paris  , 
1778,  in-8°.  IL  Les  tragédies  d'Euri- 
pide f traduites  en  français,  ibid.,  1782, 
3vol.in-8°.;  réimprimée»  dans  les  tomes 
iv  à x du  Théâtre  des  Grecs,  en  i3  vol. 
in-8°.  ( Voy . Bp.umoy,  dans  la  Biogra- 
phie universelle  ).  Les  Notes  de  M.  Pré- 
vost sur  Euripide  sont  fort  est  imecs.  III. 
De  l'Economie  des  anciens  gouverne- 
rnents  comparée  à celle  des  modernes , 
Berlin,  1783,  in-8®.  IV.  éar  l’origine 
des  forces  magnétiques , Genève,  1 787, 
in-8°* , traduit  en  allemand  par  D.  L. 
Bourguet , IJalle  , 1794  , in-8u.  V.  Re- 
cherches pnysico  - mécaniques  sur  la 
chaleur,  Genève,  1792,  in- 8*.,  traduites 
de  même  en  allemand  par  D.  L.  Bourguet , 
Halle,  1799-  VI.  OEuvres  posthumes 
d* Adam  Smith  , précédées  d’un  précia 
de  sa  vie  et  de  scs  écrits,  par  Dugald 
Stewart,  traduites  de  l'anglais, Genève  , 
t797,  2 vol.  in-8°.  VII.  Essais  philo- 
sophiques d'Adam  Smith  , traduits  de 
l'anglais,  1798,  2 vol.  in-8°.  VIH.  Des 
signes  envisagés  relativement  à leur 
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influence  sur  la  formation  des  idées, 
1799,  *,|“k8°‘  Mémoire  a concouru 
avec  TouvragedeM.de  Gerando,pour  le 
prix  propose  par  l'Iustitul.  IX.  De  la 
Disette  y traduit  de  l'anglais  de  Benjamin 
Bell,  Genève,  iSo4,  in-8J.  X.  Essais 
de  philosophie , ou  Etude  de  V esprit 
humain  , suivis  de  quelques  opuscules 
rie  feu  G • L.  ht  sage , ibid.,  1804  » a vol. 
in*8°.  XI.  JSolice  de  la  vie  et  des  écrits 
de  G.  L . Lesage  de  Genève , ibid. , 
l8o5,  in-8°.  de  plus  de  Üoo  pages •{kVoY% 
Lesage  , dans  la  Biograph.  univ.  ) XII. 
Eléments  de  la  philosophie  de  V esprit 
humain j traduits  de  l’anglais  de  Dugald 
Stewart, Genève,  1808,  3 vol.  in-8°.  XIII. 
Leconsde  rhétorique  et  de  belles-lettres, 
traduites  de  l'anglais  de  Blair,  ib. , 1 808 , 
4 vol.  in-8°.j  traduction  bien  supérieure 
à celle  que  CauLwel  avait  donnée  en 
1797.  XIV.  Essai  sur  le  principe  de 
population  , ou  Exposé  des  effets  pas- 
sés et  présents  de  V action  de  ce  prin- 
cipe surit  bonheurpde V espèce  humaine 
dans  les  temps  anciens  et  modernes , 
traduit  de  l'anglais  de  Mallhus,  Genève, 
1809,  8 vol.  in-8°.  XV.  Conversations 
sur  L'économie  politique , traduites  de 
l'anglais,  ibid.,  1817  , in-8°.  L'auteur 
est  Mu,«.  Marcel,  belle-sœur  de  M.  Pré- 
vost, déjà  connue  par  des  Conversa- 
tions sur  la  chimie , qui  out  eu  cinq 
éditions,  en  anglais.  XV  I.  Deux  Traités 
de  physique  mécanique , Genève,  18 18, 
in-8<>.  Le  premier  est  rédigé  d'après  les 
notes  de  Lesage.  XVII.  Divers  Mé- 
moires dans  la  collection  de  l'académie 
de  Berlin.  Les  principaux  sont  : Obser- 
vations sur  la  méthode  <T enseigner  la 
morale , 1 780.  — Théorie  des  gains  for- 
tuits , 1781 , etc.  X\I1I.  Lettres  sur  les 
matières  qu'on  peut  employ  er  pour  la 
construction  des  ballons  aérostatiques 
( dans  le  Journal  Encyclopédique,  1784» 
21 , 1 et  1 1 3 ).  XIX.  Quelques  articles 
dans  les  Annales  de  chimie  , dans  la 
Bibliothèque  britannique , et  dans  les 
Archives  littéraires.  ftous*indiq  ocrons 
parmi  ces  dernier*  : V Esquisse  du  plan 
tV  éducation  tracé  par  Quintilien , xv, 
55  et  1 42.  — Lettres  sur  J.~J.  Bousscau , 
21,  201.  — De  la  philosophie  d’Euri- 
pide , v,  4 1 7 î VI>  1 î)  * Du  Ma- 

riage, sous  le  rapport  de  la  population. 
— Exposé  succinct  d’une  recherche 
expérimentale  sur  cette  question  : Tous 
les  hommes  ont-ils  les  mêmes  sentiments 
par  les  mêmes  objets?  xni,  137.  XX. 
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Quelque*  articles  dans  la  Biographie 
universelle.  T. 

PlîÉVOùT  D’MAY.  ( Voy.  Lepré- 

VOST. ) 

PR I EUR,  de  la  Marne  , était  avocat 
à Chàlons,  lorsqu'il  fut  nommé  dépu- 
té du  tiers-état  âc  cette  ville  aux  états- 
géuéraux.  Il  siégea  dès  les  premières 
séances  à l'extrémité  gauche  deTas#m- 
blée  nationale.  Ce  parti  11e  comptait 
guère  alors  qu'une  trentaine  de  dépu- 
tés qui , à force  de  cris  et  d’une  opiniâ- 
treté que  rien  ne  pouvait  vaincre  , 
vinrent  à bout  d’asservir  la  majorité 
à leur  système.  M.  Prieur  fut  un  des 
hommes  les  plus  ardents  de  celte  fac- 
tion. Il  était  toujours  en  avant  j sa  voix 
criarde  et  perçante  retentissait  sans  cesse, 
mettait  en  mouvement  scs  collègues  y 
et  provoquait  les  applaudissements  des 
tribunes.  Du  reste  , il  ne  se  fit  re- 
marquer que  par  ce  geure  de  combat , 
et  ne  prononça  point  de  discours  suivis. 
De  nombreuses  attaques,  mais  isolées, 
contre  les  aristocrates  et  les  modérés  , 
forment  toute  son  histoire  pendant  la 
session  de  celle  première  assemblée.  Ett  ' 
1790,  *1  prononça  pour  le  séquestre 
des  biens  du  clergé  ; et  lorsque  les  évê- 
ques offrirent,  au  nom  de  cet  ordre  , de 
remplir  un  emprunt  de  100  radiions,  il 
fil  observer  que,  ne  possédant  rien  , ils 
ne  pouvaient  rien  offrir.  Il  avait  précé- 
demment léclamé  un  traitement  moins 
modique  pour  les  religieux  d'uu  âge 
avancé.  Ce  fut  aussi  lui  qui  , le  39 
mai  1791,  provoqua  une  loi  contre  les 
émigrants,  et  le  9 juillet,  il  revint  de 
nouveau  sur  cet  objet;  mais  le  31  juin 
179»  , il  se  distingua  surtout  par  la  vio- 
lence avec  laquelle  il  attaqua  la  fuite  du 
Roi,  et  accusa  ce  prince  de  trahison.  Le 
lendemain, on  l'envoya  dans  le  Finistère, 
pour  y contenir  les  mécontents  qui  mena- 
çaient de  se  soulever  à l'occasion  de  cet 
événement.  Le  14  juillet,  il  continua  de 
se  montrer  , dans  ia  même  affaire,  parti- 
san des  mesures  extrêmes,  parla  contra 
l'inviolabilité  du  Roi,  et  insista  le  lende- 
main pour  que  Monsieur  fût  mis  en  ju- 
gement. A cette  époque,  il  présidait  ht 
société  des  jacobins  , où  des  question# 
semblables  étaient  sans  cesse  débattues  , 
et  où  l’on  avait  mis  en  avant  la  déchéance 
de  Louis XVI. Celte  circonstance  exposa 
M.  Prieur  aux  attaques  du  côté  droit,  qu'il 
essaya  vainement  de  repousser.  Dans  la 
même  année,  il  fut  élu  vice-président  du 
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tribunal  criminel  du  departement  de  Pa- 
ris. Nommé  en  septembre  179.1,  par  Je 
département  de  la  Marne  , à la  Conven- 
tion nationale  , il  fut  envoyé,  dès  l’ou— 
Verlure  de  cette  session,  comme  cotn- 
* vnissaire  à l'armée  de  Dumouriez,  campée 
alors  en  Champagne  , et  raccompagna  , 
avec  Siliery  et  Carra , jusqu'à  l'entière 
évacuation  du  territoire  français  par  les 
troupes  coalisées.  Il  vota  ensuite  la  mort 
de  Louis  W I,  sans  appel  et  sans  sursis. 
« Le  peuple  entier,  dit-il,  a accusé  Louis 
» de  conspiration  contre  sa  liberté  et  sa 
» souveraineté.  La  Convention  nationale 
» l'a  déclaré  convaincu  de  conspiration 
v contre  la  liberté  du  peuple  ; la  loi  a fait 
» le  reste  : elle  a prononcé  la  mort  contre 
a les  conspirateurs.  Je  prononce  cette 
» peine  à regret;  mais,  comme  organe 
» impassible  de  la  loi , je  prononce  la 
» mort.  » Le  8 février  i 793  , il  demanda 
le  rapport  du  decret  porté  contre  les  au- 
teurs des  massacres  des  prisons,  des  1 et 
3 septembie  précédent,  et  le  i5  mars, 
sou  collègue  Bré.«rd  ayant  refusé  de  se 
charger  des  fonctions  ue  commissaire 
de  la  Convention  près  le  tribunal  révo- 
lution. aire  , Prieur  le  remplaça.  Le  ig  , 
il  entra  au  comité  de  défense  générale. 
Le  10  juin,  il  fut  nommé  membre  du 
comité  de  salut  publie.  Le  i**.  août,  il 
eut  une  mission  aux  armées  du  Nord  , 
des  Ardennes,  de  la  Moselle  et  du  Rhin; 
et  eu  octobre,  il  se  rendit  dan**  la  Ven- 
dée, et  ht  fusiller  , à Savenni  , un  grand 
nombre  de  Vendéens.  Il  fut  cependant 
loin  de  rivaliser  de  barbarie  dans  cette 
contrée  avec  quelques  autres  proconsuls. 
Les  habitants  de  Lorient  lui  rendent  le 
témoignage  que  le  sang  fut  épargné  pen- 
dant son  séjour  parmi  eux.  On  assure 
aussi  qu’il  fit  un  j .ur  des  représentations 
à Carrier,  sur  ses  noyades,  lui  propo- 
sant d'y  substituer  les  fusillades  sur  le 
champ  «le  bataille;  et  que  Carrier  le 
traita  d’imbécüle  en  fait  de  révolution. 
M.  Pr.eur  fut  nommé  de  nouveau,  après 
la  chute  de  la  Montagne,  le  6 octobre 
1794,  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic , et  le  2'2  du  même  mois,  prési- 
dent de  la  Convention.  Lors  de  l'insur- 
rection du  ia  gertnma!  ( i«r.  avril  >793), 
il  fit  diverses  propositions  favorables 
aux  révoltés , et  demanda  entre  autres 
la  liberté  des  patriotes  détenus  depuis 
le  9 thermidor.  Accusé  par  André  Du- 
mont de  complicité  dans  cette  a flaire, 
il  expliqua  les  expressions  dont  il  s'était 
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servi,  et  vint  à bout  de  conjurer  l'orage  ; 
mais  il  prit  bientôt  une  part  plus  active 
à la  nouvelle  insurrection  qui  éclata  le 
1er.  prairial  (ao  mai  1795),  contre  la 
majorité  île  la  Convention  ; fut,  dans  cette 
circonstance,  nommé  membre  de  la  com- 
mission extraordinaire  créée  pour  rem- 
placer le  comité  de  salut  public  , et  lors- 
que pendant  la  nuit  une  force  armée  viut 
s'emparer  de  la  salle  presque  abandon- 
née par  les  insurgés  , il  essaya  d'arrêter 
ce  corps  , et  s'écria  : « A moi  , sans- 
/>  culottes  ! u mais  les  sans-culottes  11e 
vinrent  pas;  ils  eurent  le  dessous  , et 
M Prieur  fut  décrété  d'arrestation  le 
même  jour;  il  parvint  à s'évader,  vou- 
lut, dit-on,  se  tuer  lui -même,  se 
cacha  quelque  temps  , et  fut  amnis- 
tié en  1796-  Il  remplit  les  fonctions  d’a- 
voué près  la  cour  de  Paris  jusqu'à  1% 
fin  de  1 S 1 5.  A celte  époque  il  fut  baunt 
comme  régicide  , et  se  réfugia  dans  les 
Pays  - Bas.  On  a de  lui  : /{ apport  sur 
l'établissement  des  sourds-muets , fait  ci 
l'assemblée  nationale , 1791,  in  -4°. 

- B.  M. 

PRIEUR -DUVERNOÏS  (C.-A.)  était 
officier  du  génie,  et  fort  lié  avec  CaruoC 
lorsqu'il  fut  nommé  député  de  la  Côte- 
d'Or  à la  législature  , en  1791 . Il  se  ren- 
dit près  de  l'année  du  Rhin,  dans  la 
mois  d'août  179a,  pour  y annoncer  laf 
déchéance  du  Roi.  Réélu  à la  Conven- 
tion, il  y vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  cl  sans  sursis.  Tl  se  trouvait  en 
mission  dans  le  département  du  Calva- 
dos, lors  de  lu  révolution  du  3i  .mai,  et 
y fut  chargé  par  la  Convention  de  «allier 
au  parti  montagnard  les  habitants  dit 
pays  qui  paraissaient  s'être  prononcés 
pour  les  républicains  proscrits.  M.  Prieur 
fut  arrêté  et  emprisonné  à Caen,  avec 
Homme  ; mais  la  fuite  des  députés  gi- 
rondins ne  tarda  pas  à lui  rendre  la  li- 
berté. Il  ne  parut  presque  jamais  à la 
tribune;  mais  il  travailla  beaucoup  dans 
les  comité»,  notamment  d..ns  celui  de 
salut  public,  sous  Robespierre,  et  dans 
ceux  «les  travaux  et  de  l'instruction  pu- 
blique, et  fut  chargé  de  la  fabrication  des 
poudres  et  .salpêtres.  En  mai  1791,  il 
pn  sida  la  Convention.  Après  le  9 ther- 
midor (*27  juillet  179.4)'  *1  défendit,  avec 
Carnot , 1rs  membres  des  anciens  comi- 
tés. Ce  fut  lui  qui  lit  décréter  l'usaue  du 
calcul  décimal  et  de  i'iinrté  des  poids  et 
mesures.  Lors  des  troubles  de  prairial 
(mai  1795),  On  demanda  qu'il  fut  arrêté 
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«somme  étant  attache  au  parti  montagnard; 
mais  cette  proposition  tut  rcpoussce.  Il 

Î tassa  au  conseil  des  cinq-cents , en  novem- 
ire  1 795  ^s'y  occupa  du  système  des  nou- 
tcaux  poids  et  mesures,  et  en  sortit  en 
1798.  C’est  surtout  à ses  soins  que  l’on 
doit  rétablissement  et  l’organisation  de 
l’Ecole  polytechnique.  Ou  a de  lui  : I. 
Mémoire  sur  la  nécessité  et  les  moyens 
de  rendre  uniformes  dans  le  royaume  , 
toutes  les  mesures  d'étendue  et  de  pe- 
santeur , 1790,  in-80.  II.  Instructions 
sur  le  calcul  décimal , 1790  , in  8°.  III. 
R apport  sur  la  loi  du  18  germinal  an 
j/;,  1795,  iu-8°.  IV.  'Rapport  sur  les 
moyens  préparés  pour  établir  l unifor- 
mité des  poids  et  mesures  , 1 796 , in-8°. 
et  beaucoup  d’autres  Jlàpports  et  Ins- 
tructions du  même  genre.  Il  a donné  les 
Mémoires  au  Journal  de  V Ecole  poly- 
technique et  aux  Annales  de  chimie . 

B.*  M et  Ot. 

PROHASKA  (Le  baron  de),  l'eld- 
marécbal- lieutenant  au  service  d’Autri- 
che , était,  en  1 8 1 4 9 intendant-général 
de  l’armée  autrichienne,  et , lors  de  l’e- 
vacuation  de  la  France,  il  adrèssa  au 
ministre  de  la  guerre  une  lettre  de  re- 
merclments  pour  les  soins  prodigués  à 
ses  troupes.  Il  continua  de  commander 
le  quartier  - général.  En  1816,  l'em- 
ereur  d’Autriche  a nommé  le  baron  de 
rohaska  chef  de  l’état-major-général , 
et  le  roi  de  Bavière  l’a  fait  graud-croix 
de  L'ordre  du  Mérite  civil.  C.  C- 

PROJEAN  , cultivateur  et  homme 
de  loi , fut  député  de  la  Haute-Garonne 
à la  législature,  et  ensuite  à la  Conven- 
tion nationale,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  appel  et  sans  sursis.  E11 
1793,  il  fut  envoyé  près  l'armée  des 
renées  orientales.  Il  ne  passa  point  au 
conseil,  et  devint  messager -d'état  de 
celui  des  cinq-cents:  ii  a rempli  les  mê- 
mes fonctions  auprès  du  corps-législatif 
pendant  plusieurs  années.  B.  M. 

i’RONY  (GASPARn-CLAin-FiiAHçois- 
Mabie  Ricuf  df.),  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences,  ingénieur  en  chef  et 
directeur  de  l’Ecole  des  Pouls-et-chaus- 
sées  , professeur  à l’Ecole  polytechni- 
que , et  chevalier  de  la  Légion-dhon- 
neur , etc. , est  frère  du  naturaliste  C.  A. 
G-  Riche,  qui  mourut  en  1797»  des  fa- 
tigues essuyées  dans  le  voyage  à la  re- 
cherche de  Lapéroute.  M.  de  Prony  a 
publié  : I.  Description  des  moyens  em- 
ployés pour  mesurer  la  base  de  LL  ou  ns - 
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Io\v-Heath  , dans  la  province  de  Mid* 
dlesex , trad.  de  l’angkiis  du  général 
Roy,  1787,  in-4°. , fig*  C’est  le  plus  beau 
travail  géodésique  dont  on  eût  donné  la 
description  à cette  époque.  L’original 
avait  paru  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques , tom.  ls xv.  II.  Exposition 
d'une  méthode  pour  construire  les 
équations  indéterminées  qui  se  rap- 
portent aux  sections  coniques  , 1 790  , 
in-4°.  III.  Nouvelle  architecture  hy- 
draulique, >790*97, 1 vol.  grand in*4°.$ 
le  lom.  11  est.  exclusivement  consacré  aux 
détails  de  construction  des  machines  à 
vapeur.  IV.  Mécanique  philosophique  , 
ou  Analyse  raisonnée  de- diverses  par  . 
ties  de  la  science  de  L'équilibre  et  du 
mouvement  , in-4°-  Ot  ouvrage  se  joint 
au  Journal  de  l'Ecole  polytechnique , 
pour  lequel  M.  Frony  a fourni  beaucoup 
d’autres  morceaux  importants.  V.  Des- 
cription des  opérations  faites  en  An- 
gleterre pour  déterminer  les  positions 
respectives  des  observatoires  de  Green- 
wich et  de  Paris  , trad.  «le  l'anglais* 
1791  î in -4*.  VI-  Essai  expérimental 
et  analytique  sur  les  lois  de  la  dilata- 
bilité des  fluides  élastiques  in-4°.  VII. 
Sommaires  des  leçons  sur  le  mouve- 
ment des  corps  solides , V équilibre  et  le 
mouvement  des  fluides  . données  à l'é- 
cole polytechnique  en  1809  VIII. 

Analy  se  de  l'exposition  àu  système  du 
monde  de  P.  S.  Laplace  , 1801  , in-8°. 
IX.  Recherches  sur  la  poussée  des  ter- 
res , 1802  , in  4°- X.  instruction  pra- 
tique sur  les  murs  de  revêtement , en 
se  servant  de  la  formule  giaphique  , 
1802,  in -8°.;  c’est  une  suite  du  livre 
précédent.  XI.  Mémoire  sur  le  jau- 
geage des  eaux  courantes  , 1802.  XII. 
Rapport  sur  les  inventions  de  J>  P. 
Drozy  relatives  au  monnayage  y i8o3  , 
■in* 4°-»  fig-  XIII  Recherches  physico- 
mathématiques sur  la  théorie  des  eaux 
courantes  y \ 80  \ , in-4°.,  et  un  grand 
nombre  de  Mémoires  parmi  ceux  de 
l’Institut  ou  de  l’académie  des  sciences, 
dans  le  Bulletin  de  la  société  philoma- 
tique . dans  les  Mémoires  de»  sociétés  sa- 
vantes,  etc.  On  lui  doit  encore  un  grand 
Tableau  synoptique  de  la  mécanique 
et  des  sciences  physico-mathématiques. 
Le  compte  rendu  des  travaux  de  l’acadé- 
mie des  sciences  pendant  l’année  1817  , 
a fait  mention  d'uo Nouveau  moyen  de 
régler  la  durée  des  oscillations  des  pen- 
du les  par  M • Prony.'  T . 
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PROPTAC  (Cathebise-Joseui-Fer- 
Dt  iv  a no  G'eaard  de  ) , né  en  Bourgogne 
d'une  famille  noble  , vers  1760,  avait 
donné  avant  la  résolution  , au  théâtre 
Italien  à Paris  , plusieurs  pièce»  estimées. 

Il  émigra  en  1791  , fil  la  campagne  des 
armées  des  princes , hahila  long-temps 
Hambourg  , et  rentra  en  France  après  le 
18  brumaire.  Il  obtiut  , peu  de  temps 
np  lès , Pemploi  d'archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  qu'il  a conservé  jus- 
qu’à ce  jour.  M.  de  PropiaC  a été  créé 
chevalier  de  St. -Louis  en  181 5.  On  a de 
lui  : I.  Plutarque  , ou  Abrégé  des  vus 
des  hommes  illustres  de  ce  célèbre  ecii- 
vain  , i8o5  , 2 vol.  in- 12.  ; 3e.  édit. , 18 to. 
II.  Nouveaux  Contes  moraux  d’Auguste 
La  Fontaine,  trad.  de  l'allemand  , 1802  , 
a v«-l.  in-ia.  II V.  Histoire  de  Gustave 
H osa  , roi  de  Suède , trad.  de  l'alle- 
mand , i8o3  , a toi.  in-S  *.  IV.  Histoire 
de  France  à l’ usage  de  la  jeunesse , 
1807  , in-  12  ; 3e  édn.  1812.  \ . Histoire 
d* Angleterre  à l'usage  de  la  jeunesse  , 
1808,  2 vol.  iu-12.  A I Les  aeux  Fian- 
cées , trad.  de  l'allemand  d'Auguste  La 
Fontaine,  iHto,  5 vol  in-12.  \ II.  His-j 
toire-Saintc  à V usage  de  la  jeunesse , 
1810, 2 vol.  in- 12.  \ III.  Le  Plutarque 
des  jeunes  demoiselles , ou  Abrégé  des 
vies  des  femmes  illustres  de  tous  tes 
pays , 1810,  ku-12.  I IL.  Le  Plutarque 
français  , 181 3,  2 vol.  in- 12.  X.  Beau- 
té de  f histoire  de  ta  Suisse  , 1817  , it»— 
12.  XI.  Quelques  Miic les  dans  la  Biogr. 
univ.  Un  des  pjus  importants  est  celui 
du  chevalier  d 'Eon.  Ot. 

PRO.ST,  «h;  Dole,  député  du  Ju- 
ra à la  Convention  nationale,  y vola  la 
tuort  de  Louis  XVI  : « N'ayant  jamais 
« appris  à transiger  avec  les  rois  , dit-il , 
» je  vote  pour  la  mort  et  sans  sursis.  » 
Il  fut  ensuite  commissaire  dans  son  dé- 
% parlement,  et  à l’armée  d’Italie.  Dénoncé 
aux  Jacobins  en  179.^ , il  fut  défendu  par 
Robespierre.  Devenu  membre  du  conseil 
des  ciuq-cents  , il  en  sortit  en  mai  1797» 
M.  P.  ost  n’ayant  plus  occupé  de  fonc- 
tions politiques  depuis  cette  époque  , 
n'a  pas  été  compris  dans  la  loi  de  ban- 
nissement portée  contre  les  régicides. 
— Vrost  ( P.  A.)  a publié  : I.  La  Mé- 
decine éclairée  par  V observation  et 
Voiverture  du  corps , 1804 , 2 vol.  iu- 
8 ”.  M. Essai  physi  doglquc  sur  la  sensi- 
bilité, l8u5y  in-8J.  Il  T.  Coup -d’œil 
phj  siologiqitc  sur  la  folie , 180G,  in- 
8°.  IV.  Deuxième  Coup-iT œil,  1807, 
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in*fb>.  ; troisième  Coup- d'œil  , 1807, 
iu-8°.  v B.  M. 

PKOTEAU  (Guillaume-Marcelin  ) 
entra  nu  service  dans  la  marine  en  >793, 
se  distingua  dans  la  malheureuse  expé- 
dition d'Irlande  sous  le  général  Hoche 
en  T 797,  et  fut  fait  prisonnier  au  dé- 
barquement qui  se  fit  dans  la  baie  de 
Baulry.  Les  journaux  du  temps  vantè- 
rent le  cour.geet  la  fermeté  qu’il  avait' 
déployés  d*  ns  cette  circonstance.  Il  fut 
traité  avec  beaucoup  d'égards  par  te  gé- 
néral Dalryinplc  , lord  Camdeu  et  le  duc 
de  Porllaud.  Bien  1 ôt  échangé,  M.  Pro- 
teaii  fut  élevé  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  , et  il  commandait  à Pile  d'Aix  , 
eu  1S1MJ,  tin  vai^eau  qui  fut  brùié  par 
les  Anglais ( Voy.  Cochrane).  Traduit 
pour  cct  événement  à une  commission 
d enquête  , il  fut  acquitté,  mais  perdit  sou 
emploi;  il  passa  alors  dans  l'aimée  do 
terre,  où  if  fut  nommé  général  de  bri- 
gade en  18 1 3.  Il  prêta  serment  de  fidélité 
au  lloi  en  18149  et  reçut  la  croix  de 
Saint-Louis  le  21  août.  Le  27  septembre 
suivant,  il  fut  élevé  au  rang  de  com- 
mandant de  la  Légion -d'honneur.  Il  avait 
été  chargé, dans  les  premiers  jours  de  la 
restauration  , d'aller  préparer  en  Prusse 
le  retour  des  prisonniers  français  dans 
leur  patrie.  Rentré  en  France,  il  fut  admis 
à l'audience  du  Roi,  qui  lui  témoigna  sa 
satisfaction  sur  la  manière  dont  il  s’était 
acquitté  de  sa  mission.  Cependant,  au 
20  mars  i8i5,le  général  Prote.111  prit 
part  dans  le  Midi  à l’expédition  dirigée 
contre  Mgr.  le  duc  d’Angoiilême.  A son 
retour,  il  fut  envoyé  en  Normandie  par 
Ruonaparte,  et  chargé  du  comtnande- 
nient  de  Cherbourg , où  il  dirigea  une 
expédition'  contre  la  ville  de  VaJogne , 
sur  le  bruit  qu'on  y avait  arboré  le  dra- 
peau blanc.  Lors  de  la  seconde  invasion 
des  alliés  co  France  , il  mit  Cherbourg 
eu  état  de  défense,  et  sauva  des  mains 
des  Prussiens  le  riche  arsenal  «le  cette 
ville.  Le  maréclial-de-camp  Proteau  est 
aujourd'hui  en  demi-solde.  C.  C. 

PROUYEUR  (Le  baron  Aücttste- 
Antoine-Joseph  ) , né  en  1759,  à Va- 
lenciennes, y était  conseiller,  membre 
des  états  du  Hainaut  et  de  leur  commis- 
sion intermédiaire  à l’époque  de  la  ré- 
volution. Député  du  Nord  à la  légida- 
ture  , il  sc  montra,  même  dans  la  mino- 
rité, un  des  membres  les  plus  attachés 
la  monarchie;  aussi  ne  fut-il  pas  réélu  à 
la  Convention.  Le  i3  juillet  1792,  il  parla 

a. 
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avec  force  pour  demander  que  Ton  pour- 
suivît les  au  teins  et  instigateurs  des  évé- 
nements du  ao  juin.  11  devint , en  180a, 
sous-préfet  à Cambrai , d’où  il  passa , en 
j8o4,  à la  préfecture  de  l’iudre.  En 
1S09,  d fut  nommé  baron  avec  majorât. 
Ayant  cessé  ses  fonctions  de  préfet  à l’é- 
poque de  la  restauration,  il  les  reprit  en 
l8i5,  au  relonf  de  BuOnaparte,  qui  lui 
donna  la  préfecture  de  la  Vienne.  Depuis 
le  retour  du  Roi,  M.  Proùveur  a cessé 
d'être  employé.  B.  M. 

PUUDHOMME  (Louis),  né  à Lyon 
en  i 75'j,  fut  d’abord  garçon  de  magasin 
chez  un  libraire  de  cette  ville,  et  vint 
ensuite  à Meaux  , où  il  se  Ht  relieur.  Il 
s’était  établi  dans  la  capitale  depuis  plu- 
sieurs aun.  es lorsque  1a  révolution  éclata, 
et  déjà  il  s’y  était  fait  remarquer  par  la 
publication  d’un  grand  nombre  d’écrits 
révolutionnaires  j déjà  il  avait  été  arrêté 
plusieurs  fois  par  suite  de  ces  publica- 
tions. Il  a dit  lui-même  que  , dans  le  court 
intervalle  qui  s’écoula  entre  les  premiers 
troubles  du  parlement,  en  1787  , et  le 
l4  juillet  1789,  il  mit  au  jour  plus  de 
quinze  cents  p mphlcts,  tous  destinés  à 
préparer  les  événements.  Ses  Litanies  du 
tiers-état , et  son  Avis  * aux  gens  de 
livrée  sur  leurs  droits  politiques,  furent 
distribués  à plus  de  cent  mille  exem- 
plaires dans  lesrues  et  dans  les  carrefours. 
En (iu  , après  avoir  usé  toutes  les  plumes 
des  écrivains  des  greniers  ( car  il  ne  fut 
jamais  capable  d’écrire  lui-même  ) , M. 
Prudhomme  donna , au  commencement 
de  1789,  un  Résumé  des  cahiers  et  do - 
léances  des  bailliages , your  les  dépu- 
tés des  trois  ordres  aux  états -généraux , 
écrit  tellement  séditieux  qu’il  lut  saisi  par 
la  police,  dans  un  temps  où  les  plus  au- 
dacieux pamphlets  restaient  impunis.  La 
révolutfon  du  iq  juillet  vint  mettre  ses 
instigateurs  à l’abri  de  toute  espèce  de 
poursuites  etd’entraves, et  M .Prudhomme 
publia  , ilès  le  lendemain,  le  1er.  numéro 
<lc  sou  Journal  des  Révolutions  de  Pa- 
ris , avec  cette  épigraphe  : Les  Grands 
ne  nous  paraissent  grands  que  parce 
que  nous  sommes  à genoux ...  Levons- 
nous!.,.  Dès-lors  , il  ne  garda  plus  de 
mesure  ; dénonçant  indistinctement  tous 
les  partis,  il  harcelait  sans  cesse  les 
agents  île  l'autorité  , attaquait  toutes 
les  institutions.  En  1Ç90  , il  fit  afficher 
sur  tous  les  murs  , sous  le  titre  de  : 
Prudhomme  à tous  les  peuple r de  la 
terre  f un  libelle  aiusi  conçu  ; « J 'avertis 
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» que  je  publierai  incessamment  les  feri- 
» nies  de  tous  les  potentats  de  l’Europe, 

» des  papes , empereurs  , rois  d’Espagne  , 

» de  Naples  , etc...  Le  premier  besoin 
» d’un  peuple  qui  veut  être  libre , est 
» de  connaître  les  crimes  de  ses  rois. 

» Malgré  la  vigilance  des  despotes,  j’en 
» répandrai  des  millions  d’exemplaire» 

» dans  leurs  états,  sous  ma  devise  : Li- 
v berté  de  la  presse , ou  la  mort . » On 
le  vit  ensuite  presser  le  jugement  de 
Louis  XVI,  sommer  le  gouvernement 
de  faire  célébrer,  chaque  année,  le 
juillet,  la  fête  des  piques , et  d’ordon- 
ner que  ce  jour-là  toutes  les  fenêtre» 
fussent  ornées  d’une  de  ces  armes  ré- 
volutionnaires. Cependant  la  tyrannie 
de  Robespierre,  et  la  vue  du  sang  dont 
ses  feuilles  avaient  tant  de  fois  préparé 
l'effusion,  sembla  ouvrir  les  yeux  de  l’é- 
diteur des  Révolutions  de  Paris ; il  at- 
taqua franchement  les  hommes  qai  le 
faisaient  répandre , et  il  ne  tarda  pas  à 
se  brouiller  avec  ses  anciens  amis.  Chose 
bizarre  , Prudhomme  fut  emprisouné 
comme  royaliste.  Mais  son  crédit  révo- 
lutionnaire fut  plus  fort  que  ses  ennemis , 
et  il  recouvra  sa  liberté.  Cependant  il  ne 
recommença  pas  son  journal  ; il  s’éloigna 
même  de  Paris,  avec  sa  famille,  jusqu’à 
la  chute  de  Robespierre.  En  1797»  ne 
voulant  pas  renoncer  à la  qualité  d’his- 
torien des  crimes  , il  publia  V Histoire 
générale  des  crimes  commis  pendant 
la  révolution , compilation  très  informe  • 
niais  où  l’on  trouv*des  documents  pré- 
cieux sur  les  atrocités  de  1793.  Lors- 
qu’il eut  forme  le  plan  de  cette  entre* 
prise  , M.  Prudhomme  l'annonça  par 
tous  h s moyens  qui  étaient  en  son 
pouvoir  , et  il  sollicita  des  renseigne- 
ments qui  lui  furent  envoyés  de  toutes 
parts,  qu’il  reçut  sans  examen,  et  qtfil 
publia  sans  aucune  méthode  ni  le  moin- 
dre discernement.  Il  est  résulté  de  tout’ 
cela  un  ouvrage  quelquefois  bon  à con- 
sulter , mais  incohérent  et  sans  aucune 
liaison  , ni  rapport  de  couleurs  et  de 
principes.  Un  des  traits  les  plus  bi- 
zarres de  cette  compilation , c’est  que 
l'homme  qui  se  montra  l’ennemi  si 
acharné  de  l’ancienne  monarchie  , fait 
à l’assemblée  des  notables  un  reproche 
peut-être  fondé , mais  fort  étonnant  de 
sa  part,  c’est  d’avoir  refusé  à Louis  XVI 
des  moyens  indispensables  pour  soutenir 
sa  couronne  : « Leur. lâche  insouciance, 
* dit- il  eu  partout  des  notables  , perdit 
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» la  cour  et  laissa  le  champ  libre  à tous 
» les  excès;  la  postérité  leur  doit  son 
» mépris  et  son  indignation....  Malé- 
» diction  sur  eux...  u Toutes  les  peines 
que  M.  Prudhomme  se  donne  dans  le 
même  ouvrage  pour  justifier  ses  liaisons 
avec  Camille  Desnioulins,  Danton , etc., 
pour  prouver  qu'il  n'approuva  jamais 
les  massacres  et  les  proscriptions  , ne 
sont  pas  ce  qui  s’y  trouve  de  moins  cu- 
rieux. Cet  ouvrage  fut  saisi  par  la  police 
du  directoire  ; mais  la  saisie  , faite  par 
d’ancieiis  amis , n'empêcha  pas  l’édi- 
teur d'en  débiter  plus  tard  la  presque 
totalité.  Depuis  ce  temps  , il  est  rcs- 
té  libraire  à Paris.  En  1810,  il  ache- 
ta de  l'abbé  Chaudon  le  droit  de  faire 
une  édition  de  son  dictionnaire  , et  il 
prétendit  aussitôt  user  de  ce  droit  pour 
interdire  à tout  autre  libraire  la  fa- 
culté de  faire  un  dictionnaire  histori- 
que quelconque.  C'était  à celle  époque 
que  se  commençait  la  Biographie  uni - 
ver  selle ; M.  Prudhomme  traduisit  les 
éditeurs  de  cette  entreprise  devant  les 
tribunaux  , et  il  voulut  établir  qu'un  ou- 
vrage rédigé  par  tout  ce  que  les  sciences 
et  les  lettres  oflrcVit  de  plus  distingué  u'é-* 
tait  qu'une  contrefaçon  de  sou  diction- 
naire historique  , fait  par  un  ecclésias- 
tique estimable  sans  doute , mais  étranger 
à presque  tous  les  objets  dont  il  avait 
parle  , et  que,  dans  sou  édition  , le 
nouvel  éditeur  avait  encore  altéré  et 
défiguré  par  une  maladroite  précipita- 
tion. Les  éditeurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle triomphèrent  aisément  de  cette 
attaque  ridicule.  On  a de  M.  Prudhom- 
iiie  les  écrits  suivants  , soit  comme 
auteur  , soit  comme  éditeur  : I.  Géo- 
graphie de  la  république  française 
èn  130  départements t i^()itin-8°.  II. 
Histoire  générale  et  impartiale  des  er- 
reurs, des  fautes  et  des  crimes  commis 
pendant  la  révolution , 1798,  6 vol. 
in-8°.  III.  Dictionnaire  universel  de  la 
France  , i8o5  , 5 Vol.  in-4°*  IV.  Mi- 
roir de  l’ancien  et  du  nouveau  Paris  , 
l8o4»  6 vol.  petit  in-12.  A.  Voyage 
descriptif  et  philosophique  de  l’ancien 
et  du  nouveau  Paris , i8»4i  a vol.  in- 
18.  "VI.  L'Europe  tounnentée  par  la 
révolution  en  France , ébranlée  par 
dix  huit  années  de  promenades  meur- 
trières de  Napoléon  Buonapartc , avec 
un  tableau  du  nombre  d'hommes  qui 
ont  péri  pendant  la  révolution , et  les 
milliards  partagés  par  un  petit  nombre 
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cT individus  qui  ont  prété  tous  les  ser- 
ments depuis  1789,  1816,  2 vol.  in* 
12-  M . Prudhomme  professe  dans  cet  ou- 
vrage le  plus  profond  mépris  pour  le 
gouvernement  de  Buonapartc,  et  pour 
toute  la  noblesse  de  sa  création,  parmi 
laquelle  il  a reconnu  un  si  grand  nombre 
de  ses  anciens  confrères  les  sans- culot.-* 
tes.  M.Ersch  lui  attribue,  1°.  Les  Cri- 
mes des  reines  de  France , 1791  , in- 
8°.  , dont  certainement  il  n'est  pas 
l'auteur  ( Foy.  la  Biogr.  univ . , au  mot 
Béranger  20.  les  Crimes  des  papes , 
1792,  in-8ü.,  dont  l'auteur  est  la  Yi- 
comterie;  3**.  les  Crimes  des  empereurs 
d'sjllemagne  , 1793  , in-8rt. , qui  est  de 
l'auteur  des  Crimes  des  reines.  Ou  lui 
attribue  aussi  les  Crimes  de  la  Couvent 
tion  , avec  la  Liste  des  individus  en- 
voyés à la  mort  pendant  la  révolution 
et  particulièrement  sous  le  règne  de  la 
Convention  , 17*6  , 5 vol.  in-8°.Il  a été 
éditeur  de  la  dernière  édition  des  Céré- 
monies re  lige  uses , i8#o,  i3  volumes 
in-fol.  ( Voy.  la  Biog.  univers. , au  mot 
J.  F.  Bernard)  ; de  l 'Art  de  connu  lire, 
tes  hommes  par  la  physionomie , 1800- 
1809,  10  vol.  in-4°-  et  in— 8°.  {Foy.  la 
Biog.  univ. , a u mot  Lavater).  D. 

, PRUNELE  (Le  vicomte  Algüstin- 
Mabie- Étienne  de)  , né  en  1765,  d’une 
ancienne  famillede  la  beauce  , se  livra  très 
jeune  à l’étude  du  droit  public  et  dé  l'ad- 
ministration. Son  premier  écrit,  publié  en 
1789,  fut  un  Projet  de  cahier  pour  ser- 
vir à tous  les  ordres.  M.  de  Prunelé  fut 
nommé,  en  i8to,  président  du  collège 
électoral  de  Qui  mperlé,  elle  3 mai  »8ii, 
élu  par  le  sénat  membre  du  corps  législa- 
tif pour  le  département  du  Finistère.  U 
se  ut  peu  remarquer  dans  cette  assem- 
blée , où  il  s’occupa  de  rapports  adminis- 
tratifs et  financiers.  Le  3 avril  i8«4?  d 
adhéra  à la  déchéance  de  Buonapartc.  Le 
8 août , il  parla  sur  le  projet  relatif  à la 
liberté  de  la  presse  ,el  vola  pour  l'adop- 
tion du  budget.  Le  29  , il  combattit  les 
disposi  l ions  du  budget.  I ,e  22  sept  en)  b re,  il 
fit  hommage  à ses  délègues  d’un  Mémoire 
sur  les  moyens  de  détruire  la  mendicité. 
Le  projet  de  loi  relatif  à la  prohibition 
des  fers  étrangers,  lui  donna  la  matière 
d’un  nouveau  discours,  dans  lequel  il 
insista  sur  les  pertes  que  feraient  les  maî- 
tres de  forges  si  l'importation  était  per- 
mise brusquement.  Peu  de  jours  après  , 
il  appuya  1»  restitution  à faire  aux  émi- 
grés de  leurs  biens  non  vendus.  Le  vt,* 
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comte  de  Prunelé  n’a  point  été  rappelé 
aux  functionslégU!ativt‘»<|«‘ptii» Ino  murs 
1 8 1 5.  Ou  a «le  lui  : I . Aperçu  général  des 
finances  Je  plus  propre  à concilier  les 
interdis  pub  tes  et  particuliers,  1790, 
iu-8°.  II.  Sur  1rs  Législatures  et  les 
Consentions  nationales , 1791  , m-8j. 
III.  Mémoire  sur  les  moyens  de  dé- 
truire la  mcndi.ilé,  dédié  à S.  M. 
Lotus  XV Ul,  1 8 1 | , in  8°.  IV.  Quel- 
ques observations  à soumettre  à îl/.l/. 
les  députés  des  départements  , 1 8 1 G , in- 
8°.  V.  Lettre  à un  députe  sur  les  élec- 
tions , «8 '6  , in-8°.  \ I.  Projet  d’une 
opération  de  finances  , proposée  pour 
1817.  — Le  iu.ii  qui*  Jules  - Henn  de 
Pauxf.lë  , cousin  du  procèdent  , était 
lieutenant  au  régiment  des  Gardes-Fran- 
çaises avant  la  révoiutiuu  ; il  émigra  en 
1791  » et  fut  nommé  capitaine  d’une 
compagnie  d'hommes  d’an  lies*  Rende 
en  France  a pris  le  18  brumaire  , il  a 
vécu  dans  la  retraite  pendant  tout  je  ré- 
gime impérial , et  s'est  montré  coislam- 
ntcut  fidèle  à la  cause  qu'il  avait  défen- 
due en  pays  étranger.  Chevalier  de  St. - 
Louis  depuis  1786,  il  est  aujourd'hui 
jnaréchul-de  camp.  ï.  E. 

PRUNELLE,  médecin  à Montpellier, a 
publié:  I.  liemartfues  inédites  du  prési- 
dent Bouhier , de  Br,  itinger  et  du  P. 
Oudin y sur  quelques  passages  d'Horace, 
arec  une.  Lettre  sur  L’art  pvctiquecl  sur  la 
satire  tr , livre  //,  1807,  iu-8°.  II.  De 
L influence,  exercée  par  la  médecine  sur 
la  renaissance  des  lettres , 1809,111-4°. 
HL  De  la  médecine  politique  et  géné- 
rale , et  de  son  objet  ,•  de  la  médecine 
légale  et  particulière  , 1 8 1 \ , in-4u.  IV. 
Linge  funèbre  de  Ch.  L>  Dumas , 181 5, 
in*4w«  V.  Des  études  du  médecin  , de 
leur  connexion  et  de  leur  nu  thodo- 
logie , 181  (i,  in  - 4".  Lettre  à M.  le 
baron  de  Géra n do  sur  l* organisation 
future  des  écoles  de  médecine  et  sur 
l exercice  de  l’art  de  guérir  en  France , 
18:7  , iu-8°.  On  doit  aussi  à M.  Pru- 
nelle des  recherches  sur  le  sommeil  léthar- 
gi<|tie,  auquel  certains  animaux  sont  su- 
jets pendant  la  saison  hivernale.  Ot. 

PSAUME  (Étii  knb),  avocat,  ancien 
procureur-syndic  de  district,  membre  de 
la  Société  royale  des  antiquaires  de 
France  cl  de  l'Académie  de»  sciences  de 
Ffanci  , est  né  à Conunerci  eu  17Ô9. 
Très  jeune  encore  au  premier  moment 
de  la  révolution  , il  en  embrassa  la  cause 
mec  chaleur,  tout  eu  blâmant  les  «secs 
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dont  elle  fut  si  souvent  souillée.  Étant 
fonctionnaire  public  au  3i  mai,  il  osa 
se  pioiioncer  avec  énergie  cou  ne  cette 
révolution  , et  solliciter  le»  a moi  nés 
de  Comuierci  de  faire  une  adresse  à la 
Convention  contre  h s crin»*  s du  parti 
de  la  Montagne.  Celte  conduite  lui  at- 
tira des  persécutions  . et  mit  sa  vie  en 
danger.  Domicilié  à Natici  lors  de  l'élé- 
vation de  lUiouapartc  au  trône  , il  no 
craignit  poiut  de  voter,  seul  de  ce  dépar- 
tement, « outre  ce  changement,  et  il  con- 
signa son  vole  sur  les  registres  de  la. 
prélecture.  En  i8*5,  quand  Buonaparle 
publia  sou  Acte  additionnel,  M.  Psaume, 
qui  se  trouvait  à Paris,  lança,  sou»  le 
turc  d’U n patriote  à Napoléon  , un 
des  premiers  pamphlet»  qui  aient  paru 
contre  celte  constitution  (Voyez  Saisi - 
Mahtin  ).  Un  Motif e dans  cet  écrit, 
dont  les  principes  sentent  un  peu  le 
républicanisme  , de»  vérités  fortement 
exprimées.  M.  Psaume  est  auteur  do 
quelques  articles  de  journaux , d’une 
brochure  républicaine  , intitulée  : Hé- 
ponse  aux  objections  des  monarchis- 
tes , Paris  , Rainville , 179a  ; d'un  Eloge 
Je  l’abbé  Lyonnais , principal  du  col- 
lege de  iXan ci,  Nanti,  1806;  d’un  Elogo 
de  M.  Aubry  , ancien  prieur  béné- 
dictin , Paris  , 1 809  j enfin  d'une  Notice 
sur  l’abbé  Georgel , qui  sc  trouve  à la 
tète  des  Mémoires  posthumes  de  cct  abbé, 
Paris,  1817  et  1818 , 4 vol.  in-8°.  La 
plupart  de»  notes  de  ces  Mémoires  sont 
également  de  M.  Psaume.  F. 

PUCCITTA,  musicien  - compositeur 
italien  né  en  1778  , commença  sa  carrier» 
à Florence,  Milan  et  Venise  , où  il  donna 
divers  opéras  notamment  i Faorusciti  , 
Je  r es  a e If  Hz , IV zrther%  duoi  Prigit- 
ntcri , Zcltnda  e Lindoro , Lauretta.  11 
passa  ensuite  à Amsterdam  pour  y pren- 
dre la. direction  du  théâtre  italien  , « t de 
la  il  lut  appelé  au  théâtre  «le  Lûmlres  f 
où  il  a compose,  pendant  sept  ans,  plu- 
sieurs opéras  sérieux  et  boutions,  savoir: 
La  Caccia  di  Enricn  IV  ; — / Ville  g - 
gialort  bizzarri;  — le  Trc  Sultane  ; — 
la  Ginevra  ; — la  Vestale : — V Avista - 
demo . La  scène  et  l’air  : Dch  frenate  , 
chanté  par  M'»**.  Catalani  «Uns  la  Sémi- 
ramide,  sont  de  M.  Puccitin.  Celte  éton- 
nante cantatrice,  pour  laquelle  rameur 
a compose  , à Londres,  la  plupart  de 
s«*s  opéras  , l'attacha  à son  théâtre  «le 
Paris  en  181 5,  pour  la  mise  en  seine  de 
quchjuct-uu»  de  se»  ouvrages,  qui  feront 
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partie  du  répertoire  du  Théâtre -Italien. 
La  Principessa  in  campagna , opéra  de 
M.  Puccitla  , représenté  au  mois  de  no- 
vembre 1817  , est  imitée  de  Y Arlcchino 
Jinto  principe  y de  Goldoni  , et  de  la 
comédie  iuutulée  : Grégoire  , ou  les 
Incommodités  de  la  grandeur , par  le 
P.  Ducerceau  , jésuite.  S»  8. 

PU1BUSQUE  (Le  vicomte  de), 
chevalier  de  la  Légion*  d'honneur  et  4c 
Tordre  de  Saiute-Aune  de  Russie  , etc. , 
est  auteur  des  Lettres  sur  la  guerre  de 
Russie  en  181  a,*  sur  la  ville  de  Saint- 
Pétersbourg , les  moeurs  et  les  usages 
des  habitants  de  la  Russie  et  de  la  Po- 
logne y in-8°.  Ce#  Lettres  n’étaient  point 
destinées  à être  publiées.  L’auteur,  en  par- 
lant pour  la  guerre  de  Russie,  où  il  fut 
employé  comme  commissaire  des  guerres, 
avait  pris  l’engagement  de  communi- 
quer à un  ami  les  observations  qu’il  au- 
rait occasion  de  faire,  afin  de  le  prémunir 
contre  l’exagération  des  bulletins  et  de# 
rapports  officiels.  Etant  tombé  entre  les 
mains  des  Cosaques , il  se  trouva  à por- 
tée d’exercer  ses  observations  sur  un 
champ  plus  étendu  , et  se  procura  des 
renseignements  qu’il  n’aurait  pu  obtenir 
dans  une  autre  position.  Conduit  à Pé- 
tersbourg,  les  rapports  qu’il  eut  avec 
les  vainqueurs  , surtout  avec  le  général 
Koutousoll' , donnèrent  plus  de  piquant 
à ses  remarques.  Enfin  , de  retour  en 
France  , il  sc  détermina  à publier  son 
ouvrage,  dont  le  débit  fut  rapide, etqui 
eut  une  seconde  édition  en  1817.  S.  S. 

PU1SAYE(  Joseph  , comte  ue),  lieu- 
tenant-général dans  les  armées  royales  , 
naquit  à Mortagne  d’une  famille  dislin- 
uée  , qui  occupait  la  charge  héréditaire 
e grand-bailli  du  Perche  , fut  destiné 
à l’état  ecclésiastique,  comme  étant  le 
plus  jeuue  de  quatre  frères.  Envoyé  à 
Paris  au  séminaire  de  Saint-Sulpicc , il 
y fit  de  bonnes  éludes  ; mais  à dix  - huit 
ans,  sa  vocation  pour  les  armes  l’empor- 
tant sur  les  vues  de  sa  famille,  il  postula 
et  obtint  une  sous-lieutenance  dans  le  ré- 
giment de  Conti-cavalerie,  d’où  il  passa 
dans  les  dragons  de  Lanau  en  qualité  de 
capitaine  à la  suite.  Peu  satisfait  d’une 
perspective  qui  ne  flattait  point  son 
ambition,  il  se  retira  dans  sa  famille, 
recueillit  la  succession  de  son  père,  et 
acheta  une  charge  dans  les  Cent-suisses  de 
la  maison  du  Roi;  ce  qui  lui  valut  un  bre- 
vet de  colonel  , et,  peu  de  temps  après  , 
la  croix  de  Saint -Louis.  En  1788,  il 
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épousa  la  fille  unique  du  marquis  de 
Mesnilles,  riche  propriétaire  en  Nor- 
mandie. Nommé, l’année  suivante,  député 
de  la  noblesse  du  Perche  aux  ctais-gé- 
néraux,  il  se  rangea  du  côté  de  la  mi- 
norité de  cet  ordre,  signa  la  protestation 
du  19  juin  contre  la  majorité,  se  réunit 
au  tiers,  et  siégea  toujours  dans  le  côté 
gauche  de  l'assemblée  constituante  ,où  du 
reste  il  se  fit  peu  remarquer.  Promu  eu 
2791  au  grade  de  maréchai*de*camp,  il  se 
retira  après  la  session  dans  sa  terre  de  Mes* 
ailles,  et  fut  mis  à la  télé  de  la  garde  natio- 
nale d 11  districtd’Evreu'i.Quoique  partisa  n 
des  premières  innovations  et  de  la  con«-  * 
titution  anglaise,  il  se  montra  de  bonne 
heure  l’adversaire  des  démagogues,  ei 
projeta  même,  eu  179a,  de  lever  une 
armée  en  Normaudie  pour  délivrer  LcuU 
XV I.  La  journée  du  10  août  l’ayant  fait 
renoncer  à ce  projet,  il  fut  entraîné  par 
sou  activité  inquiète  et  par  le  désir  de 
jouer  uh  rôle , à briguer  la  place  de  chef 
d’état-major  du  général  Wimpfen , dans 
l’armée  départementale  de  l’Eure , des- 
tinée à marcher  contre  la  Convention  na-  * 
tiouale.  Il  commanda  l'avant-garde  du 
cette  armée,  qui  fut  battue',  en  juiii 
1793,  à Pacy  - sur -Eure,  par  les  trou-, 
pes  de  la  Convention;  et  sa  tête  ayant 
été  mise  à prix  , il  se  réfugia  eu  Bre-, 
tagne.  Là,  bravant  une  multitude  de 
dangers,  il  rallia  et  réorganisa  , dans  le  ' 
département  d'Ille-et-Vilaine,  les  débris 
du  parti  de  la  Chouannerie , auquel  les 
frère#  Chouan  avaient  déjà  donné  leur 
nom.  Il  déploya  alors  beaucoup  de  ta- 
lents et  d’activité  ; se  mit  en  rapport 
avec  d’autres  chefs  , créa  uo  conseil  mi- 
litaire, émit  un  papier-monnaie,  envoya 
des  émissaires  à Londres , reçut  des  se- 
cours Ue  l'Angleterre , et  des  pouvoirs 
de  Mgr.  le  comte  d’Artois.  Redoublant 
délions  pour  devenir  le  régulateur  de 
la  confédération  royaliste  de  Bretagne, 
il  publia  des  proclamations;  et,  quoiqu’il 
ne  fût  pas  reconnu  par  la  totalité  des  au- 
tres chefs,  on  finit  par  le  regarder  com- 
me l’ame  du  parti  royaliste  dans  ce  pays  , 
parafe  qu’il  recevait  directement  les  dé- 
pècmct  du  gouvernement  anglais,  et  qu'il 
en  obtenait  des  secours.  Convaiucu  que  le 
royalisme  armé  dans  l’Ouest  ne  pouvait 
se  soutenir  que  par  l’ Angleterre , il  subor- 
donna toutes  ses  opérations  et  scs  démar- 
ches à ce  principe  ; ce  qui  lui  valut  le  re- 
proche, souvent  répété  depuis,  d’être  trop 
dévoué  au  gouvernement  britannique.  Au 
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mois  de  septembre  i 794»  il  passa  secrète- 
ment en  Angleterre  , où  il  fut  environné 
de  previ  niions  rl  de  haine.  Les  émigrés 
le  regardaient  généralement  comme  un 
faux-livre,  et  même  cninmc  un  agent 
de  la  Convention.  Puisaye  s*-  lia  , à J .on 
dre>,  avec  le  comte  de  Bothcrel  et  avec 
l'évêque de >aiot-Pau! de  Léon;  étayant 
obtenu  de  Monsieur  comte  d’Artois, . lors 
à Edimbourg,  des  pouvoirs  illimités,  il 
captiva  a confiance  des  ministres  Pitl  , 
Windharo  et  Dundas , et  les  décida^ 'or- 
donner un  a* mentent  pour  agir  sur  les 
côtes  de  Bretagne.  Telle  fut  l’origine  de 
la  malheureuse  expédition  de  Quibcron , 
qui,  au  lieu  d'être  confiée  à un  chef 
unique  , eut  deux  chefs  différents  : M. 
d’Heividy  , chargé  du  commandement 
des  régiments  d’émigrés,  et  M.  de  Pui- 
paye,  i|ùi  devait  commander  les  roya- 
listes de  l’intérieur.  De-là  une  concur- 
rence funeste.  Le  plan  de  M.  de  Piunaye 
consistait  à marcher  de  suite  après  le  dé- 
barquement, dans  l'intérieur  de  la  Bre- 
tagne, pour  généraliser  l'insurrection. 
M.  d'Hervilty  hésita  et  se  confina  dans 
la  presqu'île  de  Quiberou  , en  attendant 
des  renforts.  L’habileté  du  général  Hoche 
déconcerta  la  prudence  de  M.  d’Hervilly 
et  les  plans  de  M.  de  PtiUav  e , qui  sc  ré- 
fugia sur  l'escadre  anglaise  avec  trop 
d’empressement  , peut-être  , au  moment 
où  les  émigrés  mettaient  bas  les  armes 
oy.  Hoche  et  d'ÎÎERViLi.r  , dans  la 
iographie  universelle).  La  catastrophe 
fut  l.  irible  , et  l’opinion  publique  ren- 
dit M.  de  Puilaye  responsable  de  la  mal- 
heureuse issue  d'une  expédition  qu’il  avait 
lui-nièiiic  provoquée  Ses  ennemis  dé- 
chaînés lui  prodiguèrent  les  épithètes  les 
plus  outrageantes.  Dès  ce  moment  les 
royalistes  du  dehors  et  de  l’intérieur  ne 
virent  plus  en  lui  qu’un  traître  et  un 
lâche;  c'étaient  , disaient-ils , la  perfi- 
die ,1e  défaut  de  courage  ou  l’incapacité 
qui  dominaient  dans  sa  conduite.  S’étant 
fait  débarquer  de  nouveau  en  Bretagne, 
il  y courut  les  plus  grands  dangers;  et 
malgré  sa  persévérance,  il  ne  put  jamais 
recouvrer  l'ascendant  auquel  avait  aspiré 
son  ambition.  Suspect  à son  parti,  i»  lui 
fut  plus  facile  eu  quelque  sorte  de  se 
garantir  des  pièges  que  lui  tendaient  les 
républicains  que  des  rivalités  , des  pré- 
ventions et  de  l'animadversion  des  roya- 
listes. Accoutumé  à vouloir  tout  diriger, 
à être  le  centre  des  opérations,  il  suppor- 
ta impatiemment  la  perte  de  sou  influence 
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et  le  poids  des  accusa  lions  dirigées  contre 
Lut.  Sa  morgue  et  sa  bailleur  avec  ses 
ennemis  , sou  aigreur  dans  toutes  les  dis- 
cussions qu'il  eut  avec  ses  ad\ ersaires  , 
ses  vio  rnts  démêlés  avec  les  agents  du 
Roi  dans  l’intérieur  , et  avec  M.  d’Ava- 
ray  , ministre  de  Louis  X\  1 J I , enfin  la 
ruine  de  son  parti  après  In  pacification 
de  Hoche, en  1797')  le  forcèrent  de  don- 
ner sa  démission  et  d'abandonner  à ja- 
mais les  départements  de  l'Ouest.  Il  re- 
passa à Londres,  obtint  des  ministres 
anglais  un  établissement  dans  le  Canada 
avec  line  somme  d'argent  pour  sou  ex- 
ploitation . et  y fut  suivi  d’une  partie 
des  officiers  qui  lui  étaient  restés  atta- 
chés. Après  la  paix  d’Amiens  , il  re- 
vint en  Angleterre  , où  il  trouva  les 
esprits  toujours  prévenus  contre  lui.  Il 
les  irrita  encore  davantage  par  la  pu- 
blication de  ses  ^Mémoires  , où  il  éta- 
blit sa  justification  aux  dépeus  de  ses 
adversaires  , qu’il  traite  avec  une  ex- 
trême dureté.  Os  Mémoires  parurent  à 
Londres,  en  i8o3,  sous  ce  titre:  A/<f- 
moires  Ju  comte  J.  de  Puisaye , etc. , 
qui  pourront  servir  à C histoire  du  parti 
roy  aliste  français  , durant  la  dernière 
révolution  , 6 vol.  in-8°.  Ils  ont  été  com- 
battus en  Angleterre  , dans  quelques  bro- 
chures et  dans  des  ouvrages  périodiques  , 
cl  l’on  eu  a annoncé  des  réfutations  plus 
complètesqui  n’ont  pas  paru.  Quoiqu’il 
en  soit , ou  ne  peut  nier  (pie  M.  de  Pui- 
saye n’ait  montré  dansplusieurs occasions 
critiques  un  sang-froid  , une  prudence  , 
un  courage  admirables.  A la  vérité,  ces 
mêmes  qualités  ont  paru  l’abandonner 
dans  d’autres  affaires  décisives;  ce  qui 
a fait  dire  qu'il  avait  montré  plus  de  ca- 
pacité et  de  talent  dans  le  cabinet  que  Sur 
le  champ  de  bataille.  On  croit  généra- 
lement que  c'est  parce  qiPtt  s’est  attiré 
la  disgrâce  du  Roi  et  de  MojrsiF.ua , 
qu'il  n'est  point  rentré  en  France  depuis 
la  restauration.  • — Puisate  ( Antoine- 
Charles  - André  - René  , marquis  de  ), 
frère  du  précédent  , né  à Mortagne  en 
i«5t  , entra  comme  officier  dans  le  ré- 
giment d’Angoulême,  fut  nommé  capi- 
taine de  dragons  en  177c),  et  décoré  delà 
croix  de' Saint-Louis.  En  1789,  il  pré- 
sida les  trois  ordres  de  la  province  du 
Perche  en  qualité  de  grand-bailli. Dévoue 
au  parti  du  Roi , il  fut  désigné  en  1795 
pour  commander  sa  province  et  pays 
adjacents;  mais  forcé  par  le  désastre  de 
Quiberon  de  ne  plus  travailler  qu’eu  se- 
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•ret  à l'organisation  royaliste , il  conserva 
des  sujets  fidèles  au  Roi,  fut  arrêté  sous 
le  goiMern*  m ntde  Buntiaparie,  comme 
partisan  des  Bourbons  , et  ne  dut  qu’a  la 
considération  publique  dont  il  était  envi- 
ronné, d'être  rendu  à sa  famille.  Il  s'occu- 
pa encore,  pendant  lescent jours  de  i8i5, 
île  lever  ont  armée  royale  dais  h,*»  pro- 
vince , et  reçut  la  récompense  de  son 
dévouement  par  l'unanimité  avec  laquelle 
il  fut  iionwné  membre  delà  chambre  des 
députés,  où  il  vola  constamment  avec 
la  majorité.  Il  fut  appelé,  en  1816,  à la 
place  de  prévôt  de  la  Haute- Viemie, 
place  qu’il  occupa  jusqu'à  la  suppression 
des  cours  prévôtales  en  i8t8.  P. 

PUISSANT  (Louis),  géomètre,  a 
publié  :I.  Recueil  de  diverses  proposi- 
tions  de  géométrie , résolues  et  démon- 
trées par  Canalyse  algébrique  , suivant 
les  principes  de  Monge  et  de  Lacroix , 
1801  , in-8°.  ; '809,  'n-4***  U-  I railé  de 
Géodésie  t 1804  , in~4°-  L'auteui  a réuni 
dans  cet  ouvrage  tout  ce  qui  constitue 
la  science  «le  l’ingénieur-géogi  aplie.  III. 
Traité  de  topographie , d’ arpentage  et 
de  nivellement  y 1807  , in-4°.  ( avec  deux 
suppléments  qui  ont  paru  depuis).  Celle 
production , qui  est  une  suite  de  la  pre- 
mière, contient  une  exposition  claire  et 
précise  des  formules  diverses  de  nos 
géomètres  et  de  nos  astronomes.  Elle  a 
valu  une  mention  honorable  à M.  Puis- 
sant, eu  1810,  au  jugement  de  la  classe 
des  sciences  mathématiques  et  physiques 
de  l'Institut.  IV.  (Avec  Allaire , Billy  et 
Bond  rot.  ) Cours  de  mathématiques  à 
V usage  des  écoles  impériaU  s militaires , 
181  o,  in-8<>.  V.  Traité  de  lu  sphère  et 
du  calendrier  y par  Rivard}  7e.  édit., 
revue  et  augmentée,  i8i6,in-8°.  AI. 
Observations  sur  la  méthode  adoptée 
en  topographie  pour  figurer  le  terrain  , 
1817,  111-80.  \ II.  Observations  sur  les 
diverses  manières  d' exprimer  le  re- 
lief du  terrain  dans  les  cartes  topo - 
graphiques , suivies  d une  réfutation 
du  Mémoire  de  AI  le  chevalier  Bonne 
sur  le  même  sujet  y 1818,  in-S°.  M. 
Puissant  est  un  «les  ingénieurs  qui  ont 
été  chargés  de  déterminer  la  position  de 
Plie  d’Elbe.  C'est  d ans  cette  opération 
qu'il  a pris  tous  les  exemples  qu'il  a rap- 
portés dans  sou  '1  railé  de  géodésie  eide 
topographie.  La  c^fie  de  cette  lie  a été 
gravée  en  j8io.  TI  a fait  aussi  avec  M. 
Moynet  les  premiers  triangles  pour  la 
Carie  d’Italie , liée  par  ce  dernier  aux 
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bases  mesurées  plus  anciennement  par 
Boscnvich  , Beccaria  el  Oriani.  Ot. 

PUJ«  'ULX  ( Jean-Baptiste  ) , né  à 
Saint-Macaire  en  Guicnnr,  était  , avant 
la  résolution  , l'un  des  rédacteurs  du 
Journal  de  littérature  française  et 
étrangeté  , qui  s'imprimait  à Deux- 
Ponts.  Depuis,  il  a travaillé  snc.ci  hmvc- 
nieni  à la  Gazette  de  France  au  Jour- 
nal des  Débats  et  au  Journal  de  Paris • 
Les  premiers  ouvrages  uTil  a publiés, 
sont  de  pci  t<  s pu  ce-  sur  ce  qu’on  nom- 
mait les  salons  de  peinture  ; clics  ont 
pour  objet  les  expositions  de  1^83, 
1785  et  1787  y voici  leu is  titres:  Mom us 
au  Salon  , en  verset  en  vaudevilles.— -Le 
Songe  y scène  critique.  — Figaro  au 
Salon,  pièce  épisodique  en  prose,  mê- 
lée «le  vaudevilles.  — Les  Grandes  pro- 
phéties du  grand  Nostradumus  sur  le. 
grand  salon...  de  peinture , en  verset 
en  prose.  M.  Pujoulx  n composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dianiatiques 
qui  ont  été  représentés  à divers  théâ- 
tre*. Au  Théâtre  - Français  : Philippe, 
ou  les  Dangers  de  P ivresse  , comédie 
eu  un  acte  , en  prose  , 1794.  — Les- 
Alodernes  enrichis  , comédie  en  trois 
actes  , en  vers  libres,  1798.  — IjC 
Souper  de  famille , comédie  eu  «1.  ux 
actes,  en  ptose.  Cette  pièce  avait  été  re- 
présentée au  théâtre  Italien  dès  1^88.  et 
ensuite  à Versailles  , devant  LL.  MM. 
Au  théâtre  «le  l’Opéra -Comique  foutre 
le  Souper  de  famille  ) : Encore  des  Sa- 
voyards y coniedie  en  «leux  actes,  «n 
prose  j reprise  en  opéra-comique  eu  un 
acte,  sous  ie  ti:re  de  Y Ecole  des  pan»e- 
nus  y ou  la  suite  des  deux  Petits  Sa- 
voyards y 179!.  — La  veuve  Calas  à 
Paris  y comédie  en  un  acte,  en  prose, 
1791.  — Le  Rendez • vous  supposé  y opé- 
ra-comique en  1111  acte  , en  prose,  179*). 
— (Jnc  Matinée  de  Voltaire , opéra- 
cot  nique  en  uii  acte,  1800.  — Le  Voi- 
sinage y op<  ra-comique  eu  un  acte,  1800. 
Au  théâtre  de  Mo.vsieco  et  au  théâtre 
Feydeau  : Amélie  ou  le  Couvent  y co- 
médie en  deux  actes,  1 n prose,  mêlée  de 
choeurs,  1761.  — Mirabeau  à son  ht 
de  mort , pièce  en  uu  acte.  Les  princi- 
paux personnages  de  cet  ouvrage  singu- 
lier sont,  outre  Mirabeau,  MM.  «le  Ta!- 
Lyraiul-Périgoi  d , de  Lauiarck , Frochot, 
Cabanis,  Petit,  etc.  — Cadichon  , ou 
les  Bohémiennes  y comédie  eu  ;in  acte, 
mêlée  de  vatidcvillcs  , 1790.  — U Ecole 
de  la  bienfaisance , coniedie  en  un  acte  9 
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mêlcc  de  vaudevilles,  1 794* — La  Rcncoti * 
tre  en  voyage,  opéra-comique  en  un  acte. 
— Les  l y oms  supposés,  opéra-comique  en 
deux  actes,  179#-  Au  théâtre  I. ou  vois  : 
U 'Anti-célibataire , ou  les  Mariages , 
comédie  en  cinq  actes,  en  vers,  impri- 
mée en  trois  actes,  i8o3.  Au  théâtre  du 
Palais-Royal,  et  précédemment  aux  an- 
ciennes \ ariétés  : Les  Caprices  de.  Pro- 
serpine , ou  les  Enfers  à la  moderne , 
en  un  acte,  en  vers,  i784.Celtc  pièce,  qui 
a eu  plusieurs  éditions  , est  imprimée 
dans  la  Petite  bibliothèque  des  théâtres. 
Les  filtre* ouvrages  de  M.  P 11  joui  x sont  : ï. 
Paris  à la  fin  du  xnti *.  siècle , ou  Es- 
quisse historique  et  morale  des  monu- 
ments et  des  ruines  de  ccttc  capitale , de 
l'étal  des  sciences,  des  arts  et  de  V in- 
dustrie , ainsi  que  des  moeurs  et  des 
ridicules  de  ses  habitants  , 1801  , in- 
8°.;  trad.  en  allemand  sur  la  ir*.  édi- 
tion , Leipzig , 1801.  II.  Avec  Dupont  , 
en  i8o3,  une  nouvelle  édition  de  la 
Grammaire  italienne  de  Veneroni  , 
avec  beaucoup  de  corrections.  III.  Uue 
édition  in- 18  des  OEuvres  choisies  de 
Pi  ion  , avec  une  Vie  de  cet  auteur.  Ilfut 
J éditeur  de  Nouveaux  mélanges  de 
Florian , 1S0G,  et  de  la  Jeunesse  de 
Florian , 1807,  auxquels  il  ajouta  des 
notices.  Ses  ouvrages  relatif^  à rbUtoire 
naturelle,  sont  : t°.  Le  Livre  du  second 
dge , in-8°.,  1801,  avec  fig,  qui  a eu  trois 
éditions,  a».  Le  Naturaliste  du  second 
dgc, , in-8'*. , avec  Gg. , i8o5.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  eu  polonais,  1816.  3° .Prome- 
nades au  Jardin  des  Plantes  , à la  mé- 
nagerie 1 1 dans  tes  galeries  du  Mu- 
séum d’ histoir  e naturelle , 2 vol.  in- 18, 
i8oj.  4°-  La  botanique  des  jeunes  gens 
et  des  gens  du  monde , 2 vol.  in-8°. 
avec  fit  , t8io.5°.  leçons  de  physique 
de  C Ecole  polytechnique  , in  - 8°.  , 
lig.  Cet  ouvrage  , rédigé  sur  le  cours 
de  cette  école  célèbre,  traite  principa- 
lement des  propriétés  générales  des  corps, 
de  |.i  météorologie,  etc.  G°.  Promenade 
en  Marché  aux  fleurs , in  - 12  , fig. , 
1811.  7°.  Minéralogie  à l'usage  des 
gens  du  monde , in-8®.  avec  lig.,  Paris, 
a Si 3.  M.  Pnjoulx  <st  un  des  collabora- 
teurs de  la  Iîiogr.  univ.  Parmi  les  aiti- 
c'es  qu'il  a fournis  à ce  recueil,  jon  peut 
citer  Cimarosa  , Grétry , etc.  F. 

PULLY  ( Char  les- Joseph  R An  doit 
♦ornte  de),  lieutenant-général,  né  le 
18  décembre  ïj5f  , entra  au  service  au 
sortir  du  collège,  dans  Bcicbiny  (lius- 
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sards).  Il  était,  au  commencement  de  U 
révolution,  lieutenant-colonel  du  régimeut 
de  cavalerie  de  Iloyal-Cravatte,  et  en  de- 
vint colonel  le  5 février  1792.  Employé, 
dans  le  courant  de  cette  année,  entre  la 
•Sarre etla  Moselle, souslecommandement 
du  général  Beurnouvüle , il  contribua  , à 
la  tête  de  la  seconde  colonne  «l'attaque  , à 
l'occupation  des  hauteurs  de  Waren,  et 
fut  nomme  général  de  brigade  le  19  sep- 
tembre. Il  ne  se  distingua  pas  moins  le 
i5 décembre, en  s’emparant,  avec  douze 
cents  hommes , de  la  montagne  de  Ham  , 
qui  était  hérissée  de  canons  et  défendue 
par  trois  mille  Autrichiens.  Promu  au 
grade  de  général  de  division  le  8 mars 
1793  , ilfut  chargé,  en  cette  qualité,  du 
commandement  du  corps  des  V osges , e*- 
fut  accusé  peu  de  temps  après  à la  Con- 
vention nationale,  d’avoir  abandonné  le 
camp  d’IIornbacli , dans  Pintenlion  d’é- 
migrer. 11  prouva  facilement  lu  fausseté 
de  celte  inculpation.  Anrèsle  18  brumaire 
( 9 novembre  1799)  , il  fut  nommé  com- 
inandantd’uoc  division  de  l'armée  d'Ita- 
lie , sous  le  général  Macdonald;  franchit 
le  Splugcn  dans  le  mois  de  frimaire  au 
ix  (décembre  1 800  );  remplaça,  le  10 
nivôse  (janvier  1801  ),  à Sloro  , la  di- 
vision du  général  Rochambeau;  concou»- 
rutà  la  prise  de  Saint- Alberto,  et  mar- 
cha ensuite  sur  Trente  , avec  la  division 
du  générât  Leccbi.  Un  armistice  ayant 
suspendu  les  hostilités,  le  général  Pully 
fut  placé  dans  une  partie  du  Tyrol  ita- 
lien. 11  fut  employé  de  nouveau  dans  hi 
campagne  de  1 Soi, et  se  distingua  , à la 
tête  des  cuirassiers,  au  passage  du  Taglia- 
mculo.  En  1800 , il  commandait  une  di- 
vision contre  i’Autriche.  Il  fut  nommé  • 
comte  , en  avril  181 3 , avec  le  titre 
de  colonel  du  irr.  régimeut  des  gai  des- 
d honneur  qui  s’organisait  à Versailles. 
A lu  nouvelle  des  événements  du  mois 
d’avril  1 3 J 4 ? 1e  général  Pully  envoya 
ail  gouvernement  provisoire  l’adhésion 
de  sou  cm;ps  à la  déchéance  de  Buona- 
parte  , se  dirigea  lui  - même  sur  Paris 
presqu’aussiiôt,  et  reçut  du  Boi  la  croix 
de  Saint  - Louis  et  b*  titre  de  grand- 
officicr  de  la  Légion -d’hoimeur.  lia  etc 
mis  à la  retraite,  le  \ septembre  181 5. 

S.  S. 

PUTHOD  (Le baron  Jacques  Vier- 
re-Marie-Louis)  , Jjpu tenant  - général 
né  à Bourg-en-Bresse  le  28  septembre 
17G9,  entia  au  service  le  o.G  octobre 
Î78 5.  dcwul  sous-lieutenant  dçus  le  1**. 
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^régiment  d’infanterie  en  1791.  Renfermé 
dan*  Lille  à la  fin  de  179 a,  il  contt  ibua 
à ta  glorieuse  défense  de  celle  ( lace,  et  lut 
ensuite  nommé  adjoint  aux  adjudants 
géniaux  ; fit  , en  celle  qualité  Ja  cam- 
pagne de  la  Belgique  , et  fut  employé 
à Dijon  pour  le  recrutement  des  3oo 
mille  hommes  , en  I7<j3.  INornmé  ad- 
judant* général  , il  servit  dans  l'intérieur  , 
puis  en  1799,  à l'armée  d'Italie  où  il  se 
distingua  dan*»  la  division  Mo.itmliard  , 
qui  fui  tris  maltraitée  sur  la  Tiébia.  Le 
général  Putliwd  passa  ensuite  à l’armée 
du  Rhin,  commanda  avec  disiinctiou 
fine  brigade  sous  Moreau  , en  1801  , fit 
la  campagne  de  1806  contre  l'Autriche, 
Ct  commanda,  en  1807,  l\ivant-garde 
du  corps  d'armée  qui  combattit  près  de 
Diesrhau.  Il  s’empara  de  cette  ville  , se 
distiiigtin  au  siège  de  Dantzig  , et  fut 
nommé  général  de  division  le  16  novem- 
bre 1808.  Employé  en  Espagne  , il  y sou- 
tint sa  réputation 5 revint  en  France,  et 
fut  pendant  quelques  années  comman- 
dant de  Maastricht.  Il  fil  la  campagne  de 
181 3 dans  le  5e.  corps  d’armée  ; com- 
battit, le  3i  mai , la  garde  royale  prus- 
* sienne  qui  couvrait  Bitslau,  et  la  força 
d’évacuer  cette  ville  qui  se  rendit  le  len- 
demain. Après  plusieurs  combats  livrés 
le.  19  , ai  et  a3  août  suivants  , d ois 
les  environs  de  Goldberg , le  général 
Pulhod  fut  contraint  par  les  mouve- 
ments de  l’armée  de  se  retirer  sur  le 
Bober  , dans  la  nuit  du  uti  au  37  , et 
il  essaya  en  vain  de  passer  ce  torrent  , 
subitement  accru  par  les  pluies.  Il  se  dé- 
fendit encore  pcnJaut  deux  jours;  mais, 
hors  d’état  de  résister  plus  long- temps  , et 
n’ayant  plus  que  trois  mille  hommes,  il 
se  rendit  priqpnnier  le  2Q  a I.nwen- 
berg.  Rentré  en  France  après  la  chute  de 
Buonaparte,  le  général 'Futhod  fut  Dom- 
iné chevalier  de  Saint-Louis  , et  inspec- 
teur-général d’infanterie  cfans  la  5e.  divi- 
sion militaire  à Neu*  Brunch  , où  il  orga- 
nisa le  u>4c*  régiment  de  ligne.  Après  le 
retour  de  Buonaparte , il  fut  employé  à 
Lyon  , et  il  a été  mis  à la  demi-solde  à 
l’époque  du  licenciement  de  l’armée  , en 
181 5.  Il  vit  nvaiuteaut  au  sein  de  sa  fa- 
mille à Colmar.  S.  S. 

JPUYMAUR1N  (Le  baron  Jean-Pier- 
he-^asiuir  Maucassus  de)  , de  l’acadé- 
» mie  des  sciences  de  Toulouse  , de  Stoc- 
kholm, etc*,  est  né  le  5 décembre  17^7, 
«l’une  famille  distinguée.  Son  père  était 
syndic  - général  de»  états  du  Languedoc. 
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Lorsque  la  révolution  éclata  , M.  de 
Pnymnurin  , domicilié  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute  - Garonne  , où  il  se  li- 
vrait à l’économie  rurale  , évita  d« 
prendre  part  aux  troubles , et  il  échap- 
pa aux  proscriptions  qui  en  devinrent 
le  résultat.  Il  11e  parut  sur  la  scène  poli- 
tique qu'apres  IVuibiis-rnicnl  du  gou- 
vernement consulaire,  et  fut  alors  nom- 
mé membre  du  conseil-général  de  son 
département,  puis,  en  i8o5,  candidat 
au  coips  législatif,  où  il  fut  appelé  par 
le  sénat  en  1806.  Il  fut  réélu  en  181 1, 
et  mis  en  surveillance  par  Buonaparte 
dans  les  premiers  mois  de  1 6 1 4 * La 
session  de  cette  année  donna  matière  à 
plusieurs  discussions,  auxquelles  M.  de 
Ptiy maori»  prit  une  part  assez  active, 
telles  que  l’importation  des  fers  étran- 
gers, les  douanes  et  l'exportation  des 
grains.  Interrompu  dans  ses  fonctions  lé- 
gislatives, en  mars  181 5,  ppr  l’appari- 
tion «le  Buonaparte  , il  se  tint  à l'écart 
pendant  les  cent  jours,  et  fut  réélu  au 
mois  d’août , membre  de  la  chambre  «les 
dépotés  par  le  département  île  la  Haute— 
Gaionne.  Il  vota  dans  celle  session  avec 
la  nnjorilé,  fut  réélu  pat  le  meme  dé- 
partement après  l'ordonnance  du  5 sep- 
tembre 18.6,  et  vo  a dans  la  nouvelle 
chambre  avec  la  minorité.  Lorsque  l'as- 
semblée s’occupa , an  mois  de  janvier 
1816,  d’un  monument  à élever  à la  mé- 
moire de  Louis XVI,  M.  de  Puynlauiin 
proposa  l’inscription  suivante  , qui  iur 
ad(^>tée  : 

Ludovico  dreirao  mto 
A ftcrlealia  impie  obtroucat* 

G allia  liberal*  , rediviva 
Mccient 

Hoc  luclû»  mnnumcDtum 
Conaccrat. 

Il  fut  nommé  directeur  de  la  monnaie 
des  médailles,  par  ordonnance  du  ipr. 
mai  delà  même  année, et  il  faitencore  par- 
tie de  la  chambre  actuelle  des  députés. 
M.  de  Ptiynnatirin  a introduit  en  France  , 
eu  1787,  l’art  de  graver  sur  verre  par 
le  moyen  de  l’acide  fluorique.  En  t8ia, 
il  perfectionna  l’art  d’ex  traire  de  l’indigo, 
de  l’isatis-pastel,  indiqua  les  moyens  do 
faire  cette  opération  en  grand  avec  avan- 
tage, et  d’en  obtenir  une  matière  colo- 
rante susceptible  de  produire  pour  le* 
matières  végétales  et  animales,  une  cou  • 
leur  aussi  solide  que  celle  qu’on  tire  de 
l’indigo  du  Bengale  et  de  Gualimala.  Ou 
a de  lui  plusieurs  mémoires  qui  sont  iu* 
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srrés  dans  la  collection  de  l'académie  de 
Toulouse  , entre  autres  : Sur  les  moyens 
île  reiulre  les  ciments  indestructibles  ,• 
sur  un  nouveau  rouleau  à battre  les 
grains  ,•  et  sur  les  causes  de  la  conser- 
vation des  corps  dans  le  caveau  des 
Cordeliers  tle  Toulouse.  S.  S. 

PUYSÉGUR  (Amàïid- Mamf.- 
Jacqves  ni:  CiiASTEPf  et,  marquis  O F.  ), 
petit-fils  du  innréclml  de  ce  nom,  est  né 
■vers  1752.  Son  père,  lieutenant-général 
et  commandeur  de  Saint-Louis,  le  lit 
entrer  , en  1 7G8 , dans  le  corps-royal  de 
l’artillerie.  Il  dut  à l'intérêt  que  prenaient 
à sa  famille  le  maréchal  et  le  comte  de 
Broglic , de  sortir  de  bonne  heure  de  la 
ligne  d'avancement  ordinaire;  étayant 
parcouru  très  rapidement  les  rangs  qui 
à celle  époque  occupaient  la  moitié  de  la 
vie  dans  la  carrière  de  l’artilh  rie  , il  ob- 
tint à Page  de  vingt -sept  ans  le  rang  de 
colonel;  mais  sous  la  condition  qu'avant 
d'en  remplir  les  fonctions,  il  passerait  un 
certain  nombre  d'années  à compléter  son 
instruction  dans  tous  les  emplois  et  gra- 
des intermédiaires.  En  1782  il  lit  la 
campagne  «l'Espagne,  et  remplit  les  fonc- 
tions de  major  de  tranchée  au  siège  de 
Gibraltar.  Il  fut  nommé,  en  1786  , com- 
mandant du  régiment  d'artillerie  de 
Strasbourg.  En  1789,  il  adopta  de  bonne 
foi , mais  avec  modération  , les  principes 
de  la  révolution,  et  fut  successivement 
Commandant  de  l'école  d'artillerie  de  la 
Fère  et  mai  éclia!  - de  - camp.  IJ  donna 
sa  démission  en  1792.  Rentré  dans  ses 
foyers  , il  fut  accusé  de  correspondre 
avec  scs  frères  émigrés  , et  retenu  en 
prison  pendant  deux  ans  à Soissons , 
avec  sa  femme  et  scs  enfants.  Plus  tard  , 
il  se  trouva  en  mesure  d’être  utile  à sa 
famille,  dont  plusieurs  membres  reve- 
naient successivement  des  pays  étrangers. 
Il  donna  aussi  asile  à plus  d une  victime 
des  persécutions  politiques  . entre  au- 
tres à M.  Fiévée  , qui  , sous  l’égide  de 
l'amitié,  composa  à Ruzancyson  job  ro- 
man de  la  Dot  de  Suzette.  De\  enu  , 
après  le  18  brumaire,  maire  de  Soissons, 
M.  de  Puységur  donna  , en  )8o5  , sa  dé- 
mission de  cette  place.  Depuis,  il  s’est 
livré  avec  plus  d'ardeur  encore  à l’ob- 
servation * t à la  pratique  d’une  scien- 
ce qui  éprouve  toujours  beaucoup  d'op- 
position parmi  le»  vrais  savants.  Dès 
1784  » il  avait  fait  paraître  des  Md- 
moires  pour  servir  à V histoire  et  à l'é- 
tablissement du  magnétisme  animal , 
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dont  les  note»  furent,  attribuées,  mais  à 
tort,  à M.  d’Eprémenil.  11  a oublié  de- 
puis sur  Je  même  sujet  : I.  Suite  à ces 
mémoires , i8o5  , in- 8°.  II.  Du  magné- 
tisme animal  considéré  dans  ses  rap- 
ports avec  diverses  branches  de  la  phy- 
sique , 1807 , 1809  , in-8°.  III.  Recher- 
ches , eapcrienccs  • t observations  phy  - 
siologiques sur  l'homme  dans  l'état  de 
somnambulisme  naturel  , et  dans  le 
somnambulisme  provoqué  par  l'acte 
magnétique , 1 8 1 1 , in-8°.  I V . Les  vérités 
cheminent  ,•  tôt  ou  tard  elles  arrivent  , 
1814,  in-8°.  M.  de  Puységur  aspire  au 
titre  de  conservateur  et  restaurateur  de 
celte  découverte  , dont  le  temps  feia  ap- 
précier à sa  juste  valeur  l'importance  et 
l’utilité.  Il  est  encore  auteur  de  différentes 
productions  dramatiques,  entie  autres 
du  Juge  bienfaisant , comédte  qui  eut 
du  succès  eu  1799  au  théâtre  de  l'Odéon. 
C'est  un  beau  trait  de  la  vie  de  M.  An- 
gran  d'AIIeray  , nus  en  action  d’une 
manière  toul-à-Ia  fois  gaie  et  touchante. 
( A qy  . Anc.rak,  dans  la  Biog.  it/uV.,11, 
175). — Paul  de  PuYsécuA  , fils  du 
précédent,  né  en  1790,  entra  tris  jeune 
au  service , et  fit  les  campagnes  d'Espa- 
gne et  d'Allemagne.  À la  fit)  de  1813, 
ayant  conçu  l’espoir  que  les  Bourbons 
pourraient  êlic  rendus  à la  France,  il 
quitta  le  service  pour  ne  le  reprendre 
que  sous  leurs  ordres.  Il  suivit  le  Roi  k 
Garni,  daii6  les  cent  jours,  et,  au  retour 
de  S.  M.,  fut  nommé  chef- d’escadron 
des  lanciers  de  la  garde.  — Le  comte 
Maxime  de  Puységur , frère  du  marquis  , 
est  né  vers  1757.  Il  servait  avant  la  révo- 
lution , émigra  , et  fut  employé  nu  ser- 
vice du  Portugal,  ayant  le  grade  de  co- 
lonel dans  l’él.t-major  de*  l’armce.  Ren- 
tré en  France  , il  demeura  quelque  temps 
caché  < liez  son  fi  ère  aîné.  Au  mois  do 
mars  1 8 1 ^ > ibfut  un  des  habitants  dq 
Bordeaux  qui  contribuèrent  le  plus  effi- 
cacement à l’entrée  du  duc  d’Angoulême 
dans  celte  ville.  Dans  les  derniers  jours 
de  mars  18. 5,  étant  inspecteur-général 
de  la  garde  nationale  de  la  Gironde,  il 
montra  encorepourla  duchesse  d'Angou- 
Jémê  un  entier  dévouement.  A l'arrivée 
de  Clausel  et  des  troupes  rebelles , il 
courut  de  grands  dangers  , et  ne  put  sc 
dérober  aux  poursuites  que  grâces  â 
l’énergie  d'uu  de  ses  neveux , fils  de  l'of- 
ficier de  marine  mort  en  1810.  Il  pro- 
fesse le  même  zèle  que  sou  frère  aldjt 
pour  le  ningiu  tisme  animal.  T.  E. 
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PUYVERT  (Le  marquis  nit),  maré- 
chal-de-camp , ancien  aide-de-camp  de 
Monsieur)  a langui  pendant  dix  ans  dans 
les  prisons,  pour  s’être  dévoué  au  service 
de  la  monarchie.  Honoré  des  pouvoirs 
du  Roi,  dans  le  Midi,  il  fut  arrête  à Belle- 
ville  , près  Paris,  le  12  mars  1804,  et 
ayant  pris  part  en  1812  à la  conspiration 
de  Malet,  il  fut  enfermé  pendant  dix-huit 
mois  au  Donjon  de  Vincennes,  et  Irans- 
féré  ensuite  dans  lescachotsd’  Angers, d’où 
il  ncsortitqu'en  iS  1 4 * Hfut  alors  présenté 
au  Roi  et  à Monsieur,  à la  tête  des  dé- 
putés de  l'ancienne  organisation  royale 
«lu  Midi,  et  fut  nommé  gouverneur  du 
château  de  Vincennes.  A l’époque  du  20 
mars,  le  marquis  de  Puyvcrt,  dignement 
secondé  par  le  3e.  bataillon  des  volon- 
taires royaux,  dans  la  défense  du  château 
confié  à sa  garde,  se  refusa  à tous  les 
oidres  des  officiers-généraux  envoyés  par 
Buouaparte,  et  ne  quitta  ses  fouctious 
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qu’après  une  capitulation  dont  il  signa 
lui-même  les  conditions.  Pendant  les  cent 
jours  qui  suivirent,  i!  organisa  des  volon- 
taires royaux  dans  les  départements  de 
l’Eure  , d’Eure  et  Loire  et  de  la  Seine- 
Inférieure.  Il  reprit  ses  fonctions  au  re- 
totirdu  Roi,  et  fut  liommé  , dans  le  mois 
d’août  suivant , membre  de  la  chambre 
des  députés  par  le  département  de 
l’Aude.  Il  en  fut  proclame  questeur 
dans  la  séance  du  12  octobre  i8l5  , 
et,  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  il  offrit  à la  chambre,  eu  son  nom 
et  au  uom  de  M.  Maine  de  Biran,  son 
collègue,  la  réduction  à moitié  de  leur 
traitement  fixé  par  le  Roi.  Ce  sacrifice , 
qui  s’élevait  à près  de  4o,ooo  francs,  fut 
accepté  avec  les  plus  vifs  applaudisse** 
nienis.  M.  de  Puy  vert  vola , dans  le  cours 
de  celle  session  , avec  la  majorité  ; il 
n'a  pas  été  réélu  après  l’ordonnance  du 
5 septembre  1816.  S.  S. 
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QUANTIN  (Pierre),  lieutenant-gé- 
néral, né  à Fervaque  , près  Lisieux, 
le  16  juin  1759,  servait,  avant  la  révo- 
lution , dans  l’artillerie  de  lu  marine.  De- 
venu, eu  1792 , capitaine  des  canonniers 
du  3U.  bataillon  du  Calvados,  il  passa 
successivement  par  tous  les  grades,  ob- 
tint celui  de  général  de  division  le  2^ 
novembre  1795,  et  fut  employé,  eu  1796, 
dans  les  départements  de  l'Ouest,  avec 
Hédouville.  En  <798,  il  fut  nommé 
commandant  de  la  9®.  division , â Nîmes, 
et,  l’année  suivante , delà  8e.,  à Aix.  11 
fit,  à cette  époque,  une  proclamation 
aux  républicains  du  Midi,  pour  les  invi- 
ter à se  rendre  dans  leurs  assemblées 
primaires,  afin  de  procéder  aux  élections^ 
mais  le  directoire,  au  uom  de  qui  il 
parlait,  fit  annuler,  au  22  floréal,  lu  piu- 
p:»t  l des  choix  de  ces  assemblées.  Le 
général  Quautin  fit  partie  de  l’expédi- 
tion contre  St.-Domingue,  eu  1801  et 
1802,  et  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d’honneur  le  i4  juin  i8o4- De- 
puis cette  époque,  il  continua  d’être 
emplové  dans  l'intérieur  et  commanda 
long-temps  à Bclle-lsle-eo-iner , qu’il 
rendit  inexpugnable  par  les  travaux  qu'il 
v lit  exécuter.  Ayant  reçu  ordre  de  quitter 
ce  poste,  il  detnauda  sa  retraite  en  1811, 
par  suite  d’une  disgrâce  inattendue.  Il 
résida  d’abord  â Dijou  , puis  à Poot- 


l'Evêque , département  de  la  Manche , 
qu’il  habite  encore  aujourd’hui.  S.  S. 

QUANTI  R AN  DE  BOIRÎE  ( Jean- 
Bfrn  ard-Eugène  ),  né  à Paris  en  1785, 
fils  de  l’ancien  secrétaire-général  de  l’in- 
tendance de  Paris,  ayant  perdu  une  grande 
fortune  à la  révolution,  s'est  depuis  celte 
époque  entièrement  livré  à la  carrière 
dramatique  qu’il  a parcourue  avec  suc- 
cès dans  les  petits  théâtres.  11  a don- 
né une  grande  quantité  de  drames  his- 
toriques, qui  annoncent  de  l’imagination 
et  une  grande  connaissance  de  la  scène. 
Ces  ouvrages  sont  : Slorb  et  Verner; 

— la  Bataille  de  Pultawa  ; — la 
Femme  à trois  visages  ; — l'Homme 
de  la  Forêt  Noire  ; — la  Maréchal  de 
Luxembourg;  — ' iv  ce  Frédéric),  L Ab- 
baye de  Grasailte ; — Câlinât;  — la 
Caverne  de  Suuabe  ; — Confidence 
pour  confidence  ; — (seul  ) , ùiunislas; 

— ( avec.  Cuvelier  ),  la  Jeunesse  du 
grand  Frédéric;  — (avec  Lemaire), 
Onze  heures  du  soir  ; — le  Duel  et  le 
Baptême ; — les  deux  Pierre : (avec 
Merle  et  Melesvillc),  Henri  IV  ; — 
Baudoin  ; r-  Jean-s  ans- Peur  ; — la 
marquise  de  G anges  \ — la  Fille  mau- 
dite ; — Dugilesclin  ( avec  Léopold  ) , 

— et  le  Chdieau  de  Paluzzi  ( avec 
Mclesville  ).  li  fut  pendant  quatre  ans 
régisseur-général  du  théâtre  de  l’Odéon  , 
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place  qu'il  a perdue  au  retour  du  Koi. 
i l.  de  hoirie  gVsc  distingué  de  tout 
Icnips  par  son  attachement  à la  légiti- 
rn.le  II  a été  dépouillé  , par  un  décret 
impérial , delà  propriété  du  théàtie  des 
J eunt*h- Artistes,  qu’il  avait  acheté.  F 

QtUTKEMEnE-DISJONVAL  ( Dc- 

w is-BeRMian ) , né  à Paris  vers  in5 7, 
s adonna  à I élude  des  sciences  phvsï- 
ques  , et  obtint  assez  de  succès  dans  la 
culture  de  la  chimie,  pour  mériter  d’être 
place  a I Académie  des  sciences,  dont  il 
lut  membre  avant  la  révolution:  du 
innin,  il  en  prend  le  titre  dans  ses  ou- 
vrages. En  1778,  il  était  entrepreneur 
d une  manufacture  rovale  et  privilégiée  à 
Sedan.  Se  Iroitvaut  en  Hollande  eu  1786 
M.  Quatremère  -Dtsjnnv  al  s’y  üt  des 
ennemis  par  son  caractère  inflexible  et 
son  opposition  au  parti  anli-démocrali- 
que.  Il  fut  arrêté  à ütréeht,  et  renfermé 
dans  les  cachots  de  cette  ville.  Son  ima- 
gination ardente  , sun  esprit  indépen- 
dant, durent  aggraver  encore  les  maux 
de  sa  prison  , où  il  était  condamné  à 
rester  vingt-cinq  ans,  n’en  ayant  que 
trente  à cette  époque.  La  prise  d’ütrecht 
( *3  janvier  1795  ) vint  mettre  un  ternie 
a.ia  caplivitc,  qui  avait  duré  quatre- 
t mgl-ueuf  mois.  j|  embrassa  alors  la  car- 
riètv  des  armes  , servit  dans  différents 
cnrps  en  qualité  d’oflicier  de  cava- 
lerieou  du  génie,  où  il  était  surnommé 
le  citoyen  la  Science  , et  parvint  au 
grade  d'adjudant  - général  au  service 
de  la  république  h.itave.  Il  servit  en 
celte  qualité  sous  Pirbegru  , et  sotts 
do  rca  11.  O,,  voit  qu'il  n'avait  p.s  une 
nudioere  id.  e de  ses  lalnit*  ni.lilairrs, 
dans  une  épltre  dédicaloire  mlres-ée  aux 
représentants  <lu  peuple  à l’armé*’  du 
:.onl,  dans  laquelle  il  s’exprime  en  ce» 
ternies  : n C’est  vous  qui  Avez  eu  les 
» premiers  la  gloire  de  planter  l’étendard 
» de  la  liberté  sur  les  rives  de  la  mer 
» Baltique  : c’est  nmi  qui  «i  eu  le  mé- 
" 1 île  de  vous  en  frayer  huit  années  au- 
» paravent  U route,  a M.  Quatremère 
avait  adouci  la  rigueur  de  sa  captivité  en 
Hollande,  eu  se  livrant  i l’étude  et  « des 
observations  sur  différents  sujets.  Il  a .de- 
puis, consigne  celle,  q„'j|  |jt  sul.  |cs  arai_ 
Rides,  dans  unpelil  ouvrage,  où,  à travers 
quelques  paradoxes  et  un  style  bizarre, 
«n  trouve  des  idées  piquantes,  ingénieu- 
ses, et  de  véritables  découvertes,  entre 
autrrs  celle  des  araignées  comparées  à 
hygromètre.  Elle  a été  le  sujet  tl’uoe 
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lettre  de  Mercier  au  Journal  Je  Paris , 
dans  laquelle  il  donne  les  plus  grands 
éloges  a son  auteur,  auquel  il  ne  tint  pas 
qu’on  ne  crût  que  c’était  aux  prédictions 
de  ses  araignées  qu’on  était  redevable  de 
la  conquête  de  la  Hul’amle  De  retour  eu 
b rance  , M Quatremère  - Disjonval  se 
trouvait  au  Havre,  le  18  avril  1796, 
lorsque  l'amiral  Sidnéy-Smith  tomba  au 
pouvoir  des  Français  ( Voy.  Sid.vït- 
Smith  ),  et  il  prétend  avoir  eu  beaucoup 
de  part  à cet  événement.  Le  4 thermidor 
^ 1799  ),  «énonça  au  club  du 

Manège  MM.  de  Talleyra'ud  , Noël  et 
Scbiqinietpenninck.  qu’il  accusa  de  vou- 
loir rétablir  le  Stalhoudrral.  Sa  dénon- 
ciation n’eut  point  de  suite;  mais  ayant 
continué,  ii  son  relotir  en  Hollande,  de 
fronder  les  opérations  du  gouvernement , 
il  fut  arrêté  et  conduit  en  Fiance  par  la 
gendarmerie.  En  août  1800,  il  était  ad- 
judant-commandant , employé  dans  une 
division  stationnée  entre  Crémone  et 
Mantoue.  Il  étau,  en  180a , chef  d’état- 
major  des  troupes  et  travaux  de  la  roule 
du  Siinplou.  En  mars  t8o3,  il  prit  le 
titre  d’employé  à l'armée  de  Saint  - Do- 
niinguc;  mais  divers  obstacles  nuisirent, 
dit-il , à son  départ  pour  cette  Ile,  et  on 
le  vit  jusqu’à  la  fin  de  septembre  i8oj, 
faire  tous  ses  elfnrts pour  établir  en  grand, 
dans  la  Ilolhiude  , le  rouissage  de  Bralle. 
Relité  du  service  , il  ne  reparut  qu’uti 
instant  sur  la  scène  politique,  en  1809  , 
lors  de  1 expédition  des  Anglais  contre 
l’ilede  Walchcren.  Il  rentra  ensuite  dans 
la  vie  privée,  et  n’en  est  plus  sorti.  II 
u’esl  même  plus  compté  parmi  les  mem- 
bres de  l’Académie  des  sciences.  M. 
Quatremère  a publié  :I  Analyse  et  exa- 
men chimique  Je  l’ Indigo,  pièce  cou- 
ronner par  I Académie  de,  sciences, 
1777,  in-8°.  et  in-qv.  ; traduit  en  alle- 
mand, Weimar,  1778,  in  8°.  ; en  da- 
nois, par  \iborg,  Copenhague,  1778. 
11.  Trnitd  Jet  couleurs  et  Je  la  vision  : 
traduit  de  l’anglais  de  G.  Palmer,  1-77, 
in-8‘>.  111.  Jiecherches  experimentales 
sur  la  cause  des  changements  des  cou- 
leurs dans  les  corps  opaques,  et  natu- 
rcllcnient  colorés ,*  traduite:»  de*  l’ançlais 
de  Htissry  - Délavai , 1778,  in-S».  IV.~ 
Collection  de  mémoires  chimiques  et 
plijsiqucs,  dont  plusieurs  ont  été  cou- 
ronnés par  l’Académie  des  sciences , 
178.4;  traduite  en  allemand,  Leipzig, 

• 785.  C’est  par  erreur  que  M.  Ersch 
attribue  ces  ouvrages  à un  autre  U.  B» 
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.Quatremère  - Disjonval , qu’il  suppose 
mort  le  6 août  178b.  V.  Essai  sur  les 
t caractères  qui  distinguent  Us  cotons 
des  diverses  parties  du  monde,  et  sur 
les  différences  qui  en  résultent  pour 
leur  emploi  dans  les  arts,  Paris,  i y 8| , 
hï-4".  VI.  Dissertation  physique  de 
M . PieiYe  Camper , sur  les  différences 
réelles  que  présentent  les  traits  du  vi  - 
sage  chez  les  hommes  de  différents 
aj  s et  de  différents  âges  , traduite  du 
ollandais;  Ùtrecht,  1791  VII. 

Discours  prononcé  par  feu  M.  Pierre 
Camper  , sur  les*  moyens  de  représen- 
ter d'une  manière  sure  les  diverses 
passions  qui  se  manifestent  sur  le  vi- 
sage, t le.,  traduit  du  hollandais;  Utn  cht, 
1793  , in-4°.  VIII.  Sur  la  découverte  du 
rapport  constant  entre  l' apparition  et 
la  disparition,  le  travail  ou  le  repos , 
le  plus  ou  le  moins  d'étendue  des  toi- 
les et  des  /ils  d'attache  des  araignées 
des  diff  érentes  espèces , et  les  varia- 
tions atmosphériques  , etc.,  La baye , 
17y5,  iu-8°.  de  100  pages.  Le  texte  est 
accompagné  d’une  version  hollandaise , 
par  P.  Boddaerl,  qui  en  fut  l’éditeur.  IX. 
De  l' ara  néologie  , ou  sur  la  découverte , 
etc.;  Paris,  an  Y ( 1797  ),  in-8°.  de  140 
pages.  C’est  l’ouvrage  précédent  , très 
augmenté  et  totalement  refondu  (1).  X. 
Nouveau  calendrier  aranéologique , 
in-8w.  ; Idem,  3e-  année,  Liège  t 
an  vill  ( 1799  ),  in  - 16  de  80  pages. 
Xï.  Lettre  au  général  Berthier  sur  le 
passage  du  Simplon  , 1 800,  in-4».  XII. 
Lettre  au  citoyen  d'Eymar,  préfet  du 
Léman , sur  l'encaissement  du  lihdne 
et  L'exploitation  de  quelques  espèces 
particulières  de  bois , depuis  le  mont 
Simplon  jusqu  au  lac  de  Genève , i8or, 
in-8°.  XI II.  Cours  d'idéologie  démon- 
trée , servant  d'introduction  à l'étude 
des  trois  langues  orientales.  C'est  le 
programme,  eu  3 pages  iu>4°.,  d’un  cours 
qu’il  faisait  en  i8o3  au  collège  des  Ir- 
landais? On  y voit  qu’dy  fait  partir  d’un 
seul  et  même  objet  primitif  ( l’eau  ),  tous 


D»n«  ton  Épltre  d<5dic«toire  , Ctulenr,  en 
X réc.ipitulwnt  ici  travaux prcciM  nt j ( p,  vi  el  vit), 
cite  un  ouvrait  composé  danj  *.»  prison  pour  l’a- 
cademte  «Jr  Berlin  ; ses  traductions  des  OEuxres 
de  Camper  el  de  Vo^el  ; ses  productions  sur  ta 
véritable  origine  des  cooo;ii»*ames  humaines, 
mises  rp  opposition  avec  les  rêves  de  Gcbelin  et 
l*ii  visions  île  Bailly,  et  celles  sur  la  mécanique 
ou  la  physique  . à 1 aide  desquelles  il  apprend  à 
faire  toutes  sortes  de  cordages  sans  corderi.es  et 
«ans  cordiers. 
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les  sons,  lous  les  signes,  tous  les  arts , tous 
les  cultes.  Il  avaiL  déjà'  depuis  long-temps 
fait  connaître  quelques  portions  de  ce 
travail  , et  c’cst  sur  ces  premiers  frag- 
ments qu’il  fut  réclamé  par'le  gouver- 
nement français  lors  de  l’occupa  lion  de 
la  Hollande  ( p.  Liv  de  la  préface  de 
l’ouvrage  suivant  ).  XIV.  Manuel  sur 
les  moyens  de  calmer  la  soif , et  de 
prévenir  la  fièvpc , Châlons-sur-Marne  , 
18081,  iu-8u.  Ce  livre  contient  di\  et*  mé- 
moires, dont  quelques-uns  avaient  déjà 
paru  ; l’auteur  insiste  principalement  sur 
l’avantage  de  substituer  au  vinaigre  qu’on 
donne  aux  troupes  pendant  les  chaleurs, 
de  l'eau  aiguisée  par  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  et  un  peu  de  crème  de 
tartre  ; sur  la  possibilité  de  se  rendre 
inaccessible  à la  lièvre  ; sur  l’avautage 
et  l'économie  qu’il  y aurait  à ne  griller 
le  café  qu’en  vase  clos  apres  y avoir  ajou- 
té cinq  onces  de  mélasse  , par  livre  : il  y 
rappelle  plusieurs  de  ses  inventions  , no- 
tamment { pag.  49  ) celle  d’une  voilure 
hydraulique  pour  éteindre  les  incendies. 
M.  Qualremi  re-Disjonval  a fait  d'autres 
miles  découvertes  en  mécanique  , et 
l’on  peut  voir  au  Conservatoire  des  arts 
et  méliers  « les  modèles  de  plusieurs  ma- 
chines qu’il  a déposes  dans  cet  établisse-,  - 
ment,  tels  qu’une  pelotcuse  ( page  33  du 
Catalogue),  un  levier  pour  déraciner  les 
arbres  ( p.  fi)  , un  rouet  ^ tordre  et  à 
câbler  en  même,  temps  ( p.  5 7) , etc.  T. 

QUATREMERE  DE  QU1NCY  (AN- 
TOINE-Chhisostome  ) , frère  cadet  du 
précédent  , de  l’académie  des  Inscrip- 
tions et  belles  - lettres  , -secrétaire- per- 
pétuel de  l’académie  des  Beaux-arts, 
etc, , cultivait  les  arts  eu  amateur  éclai- 
ré , lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en 
adopta  les  idées  avec  modération  , lie 
imprimer  un  discours  qu’il  avait  pro- 
noncé à l’assemblée  des  représentants  de 
la  commune,  le  3 avril  *790,  sur  la  Li- 
berté des  théâtres , in-8°.  , et  fut  nom- 
mé , en  septembre  *1791  , député  de 
Paris  à l’assemblée  législative  , où  il 
combattit  avec  force  pour  la  consli-  f 
tution  monarchique.  Le  ier.  février 
1791  , il  défendit  M.  de  Bertrand  , 
ministre  de  la  marine  , rappela  la  loi 
qui  donnait  au  Roi  le  choix  de  ses  mi- 
nistres . et  termina  par  une  sorl^  vi- 
goureuse contre  les  tribunes,  qui  se 
permctta.cut  de  siffler  ou  d’applaudir 
les  orateurs.  Le  12  mai , il  fit  décréter  , 
malgré  l’opposition  du  parti  républicain, 
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Dur  fèteen  l'honneur  de  Simonenu, maire 
ci'Ltampcs  , victime  d’une  émeute.  Dési- 
rant de  bonne  foi  voir  exécuter  la  cons- 
titution, il  s'opposa  toujours  avec  cou- 
rage à ceux  qui  voulurent  l'entraver;  et 
ou  le  vit  défendre  encore  les  ministres 
Duport  et  de  Monciei  le  2 juin  et  le  2 
juillet.  De  concert  avec  M.  Beugnot  , 
il  parvint  à faire  rejeter  le  décret  d'accu- 
sation que  le  député  Saladin  proposait 
de  faire  rendre  contre  le  premier.  ( Voy. 
Duport  nu  Tertre,  dans  la  Biographie 
itniv.  ) Il  combattit  aussi  la  permanence 
des  sections,  et  la  proposition  de  dé- 
clarer la  patrie  en  danger , disant  k que 
>»  c'étail-ià  les  moyens  d’arriver  à une 
n nouvelle  révolution,  n Sa  fermeté  ne 
pouvait  que  déplaire  aux  agitateurs; 
aussi  fut-il  un  des  députés  les  plus  vive- 
ment insultés,  le  8 août,  au  sortir  de  la 
séance,  parles  fédérés  et  les  phalanges 
«le  Marat.  Le  lendemain,  il  dénonça  ces 
outrages  à l'assemblée;  mais  les  provo- 
cateurs de  cettescène  scandaleuse  avaient 
eux-mêmes  la  force  en  main.  Vrudbom- 
111e  dit , dans  son  Histoire  tles  crimes  : 
« Il  n'y  eut  guère  que  A aublanc  et  Qua- 
jt  tremère  qui,  ayant  reçu  des  pouvoirs 
» de  leurs  commettants  pour  le  maintien 
» delà  charte  royale , eurent  le  courage 
» de  remplir  leurs  mandais.  » Après  la 
dissolution  de  l'assemblée  législative  et 
sous  le  règne  de  la  terreur  , M.  Quatre- 
Tuère  fut  pendant  treize  mois  prisonnier. 
Lors  de  la  convocation  des  assemblées 
primaires , il  devint  président  de  la  sec- 
tion de  la  Fontaine  de  Grenelle  ; et 
ayant  survécu  aux  proscriptions  de 
J7j)3,  son  horreur  pour  les  terroristes 
le  rendit  un  des  chefs  de  l'imurrectiort 
des  sections  , les  i3  et  i4  vendémiaire 
an  iv  (5  et  6 octobre  a 7<)5  ).  Le  parti  des 
Jacobins  ayant  triomphé  , il  fut  con- 
damné à mort  par  contumace  le  26 
vendémiaire  an  iv  ( 18  octobre),  par  le 
conseil  militaire  du  Théâtre-Français, 
pour  avoir  provoqué  à la  révolte  contre 
îa  Convention  : m.iis  il  vint  à bout  de 
• sYchapper  ; et  un  jury  ayant,  en  juil- 
let 1796  , déclaré  qu'il  n'y  avait  pas 
eu  de  révolte,  il  reparut  publiquement, 
et  prononça  même  le  27  juillet,  après 
avoir  été  acquitté,  un  discours  rempli 
de  noblesse  et  de  force,  dans  lequel  il 
menait  adroitement  en  opposition  avec 
les  projets  de  conspiration  qui  lui  étaient 
imputés,  les  traits  honorables  de  sa  con- 
duite politique  depuis  la  révolution.  Le 
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département  delà  Seine  le  nomma,  en  mars 
1797,  député  au  conseil  des  cinq-cent»; 
niais  ses  principes,  qui  l’attachèrent  for- 
tement à la  majorité,  lui  continue rent 
en  même  temps  l'animadversion  du  par* 
ti  révolutionnaire;  et  le  19  fructidor  an 
v ( 5 septembre  1 797) , il  fut  compris  dans 
la  grande  déportation.  Il  échappa  encore 
alors  à l’exil  de  Caïeune,  et  fut  rappelé , en 
décembre  1799,  par  les  consuls.  M.  Qua- 
tremère  de  Qmncy  a été  frappé  par 
toutes  les  proscriptions  révolutionnaires. 
Nommé,  en  1800,  membre  du  conseil 
général  dti  département  de  la  Seiuc,  il 
en  devint  secrétaire  le  20  juillet  de  la 
même  année,  et  fut  ensuite  appelé  à l’InS- 
tilut  pour  la  classe  d'histoire  et  de  lit- 
térature ancienne.  Il  fut  nommé,  en 
1814,  officier  de  la  Légion-d'honueur 
par  ordonnance  du  3 septembre,  censeur 
royal  le  24  octobre,  intendant  des  arts  et 
monuments  publics  le  22  janvier  181 5. 
Celle  place  fut  supprimée  par  Buonaparle 
le  22  mars.  M.  Quatremère  fut  nommé,  le 
23  février  18 15,  membre  du  conseil  d'ins- 
truction publique,  supprimé  par  Buona- 
parte  le  23mnrs.  Il  a été  chargé  au  mois  de 
mai  1816,  delà  rédaction  d u Journal  des 
Savants  , pour  la  partie  des  beaux-arts. 
Nommé  chevalier  de  Saint  - Michel  en 
janvier  1S17,  il  fait  partie  du  conseil 
honoraire  d'artistes  et  d'amateurs  établi 
par  le  Hoi  en  1 8 1 f> , près  du  ministère 
de  sa  maison.  M.  Quatremère  de  Quincy 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui 
indiquent  une  profonde  érudition  et 
un  goût  sûr  dans  les  arts.  Fu  voici  la 
liste:  I.  Mémoire  sur  cette  question  : 
Quel  fut  Celât  de  V architecture  chez 
les  JSgYjfti  ns  ? et  qu'est  ■ ce  que  les 
Grecs  en  ont  emprunté?  couronne  par 
l'académie  des  inscriptions  eu  17.83  lï. 
Considérations  sur  les  arts  du  dessin 
en  France,  suivies  d’un  plan  d aca- 
démie ou  d'école  publique  , et  d’un  s)  s- 
tème  d’cncoüragcmnt , 1790,  iu-8°. 

III.  Suite,  1791  j in-8°.  I\.  Seconde 
suite  t 1791 , in-8°.  M.  H mou  y a répondu 
par  une  Réfutation  de  la  second t suite , 
etc,,  iu-4°.  de  8p.  V.  Dictionnaire  d' ar- 
chitecture [ dans  Y F.ncyclop  méthod.)  , 
1795  et  suivantes , t vol.  « t d mi  iu-4°. 
A I.  Lettres  sur  les  préjudices  qu’occa- 
sionnerait aux  arls  et  à la  science  le 
déplacement  dis  monuments  d C art , 
île  l’Italie  y *796-  m-8°.  AIL  J)  c l’ar- 
chitecture égyptienne  considérée  dans 
son  origine } ses  principes  et  son  goût # 
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kt  comparée , sous  les  mêmes  rapports , 
à V architecture  grecque  y disserta  lion  qui 
a remporté,  en  *787,  le  prix  proposé 
par  l'académie  des  Inscriptions  et  belles- 
1 lettres,  i8o3,  in-4°.  VIII.  Le  Jupiter 
olympien  , ou  l’art  de  la  sculptitr'e 
antique  en  or  et  en  ivoire , 181/4,  i*»-fol. , 
ouvrage  de  la  plus  grande  importance 
et  sur  lequel  on  peut  voir  le  cômpte  qu'en 
a rendu  M.  Letronne  dans  le  Journal 
des  Savants,  pag.657,  de  1817,  ei  86,  de 
181 8.  IX.  Considérations  morales  sur  la 
destination  des  ouvrages  de  l’art , 1 8 1 5, 
in  '8°.  Il  est  auteur  d’une  Notice  surCa- 
nova  , sur  sa  réputation,  ses  ouvrages  et 
sa  statue  du  Pugilateur.  Il  a fait  au  cou* 
seil-général  du  département  de  la  Seine 
divers  rapports  importants  dont  S'un  du 
1 5 thermidor  an  rtucsLsur  P instt  uct  ion 
publique , etc. , an  vm,in-8°.  I!  a pro- 
noncé, en  mai  i8o5,  l’éloge  funèbre  de 
Dansse  - de-  Villoison  ; et  successii  ement 
de  beaucoup  d’antres  académiciens  : il 
est  auteur  d'un  Rapport  sur  P édifice  dit 
de  Ste.- Geneviève juit  au  directoire  du 
département  de  Paris , 1791 , in-q°.  On 
doit  encore  à cet  académicien  plusieurs 
mémoires  sur  différents  sujets,  lus  dois 
les  séances  publiques  de  l’Institut.  Enfin 
il  a donné  à la  Biogr.  univ.  l'article  du 
savant  Jleyne.  S.  S. 

QUATREMEKE-ROISSY  ( J.  N.  ) , 
cousin  du  précédent  et  ancien  conseiller 
au  châtelet  de  Paris  , fut  rapporteur 
dans  les  affaires  de  Bczenval  et  de  Fa- 
vras , en  1 790.  Il  a publié  : Recherches  sur 
la  vie  et  les  écrits  d’Homère , traduites 
pour  la  irc.  fois  de  l'anglais  de  Black- 
well ( Voy.  la  Biograph.  univ. , aù  mot 
Th.  Blackwel).  M.  Quatremère-Roissy 
a donné  quelques  articles  de  fliisloire 
romaine  à la  Biograph . univ. , entre  au- 
tres celui  de  Bru  tus.  D. 

QUATREMERE  ( Etieîiîte),  cousin 
des  précédents,  né  en  1 784,  est  un  de  nos 
savants  les  plus  distingués  dans  les  lan- 
gues orientales.  Après  avoir  été  profes- 
seur de  grec  au  collège  de  Rouen,  il  a été 
nommé  membre  de  l'Institut  en  remplace- 
ment de  M.Laporte-Dutkeil,  en  181 5.  On 
a de  lui  : I.  Recherches  critiques  cl  histo- 
riques sur  la  langue  et  la  littérature 
d’Egypte , 1808,  m-8°.  II.  Mémoires 
géographiques  et  historiques  sur  l’E- 
gypte , 1811  , o vol.  in-8°.  III.  Obser- 
vations sur  quelques  points  de  la  géo- 
graphie d’Egypte  , 181  a,  iu-8°.  C’est 
un  supplément  à fourrage  précédant. 

V. 
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IV.  Daniel  et  les  douze  petits  prophètes 
d’après  j.in  manuscrit  copte  { dans  le 
ton»,  vin  des  Notices  et  Extraits  des 
manuscrits  deva  bibliothèque  du  Roi  )è 

V.  Un  Mémoire  sur  les  Ismaéliens  , et 
divers  autres  morceaux  importants  dans 
les  Mines  de  l’Orient.  VI.  Un  Mémoire 
sur  les  Ouïgours , lu  a l’Institut  en  18 1 5» 
M.  E.  Quatre  mère  a été  nommé  en  18  r 8* 
en  remplacement  de  M.  Ginguene,  mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  conli-* 
nuer  V Histoire  littéraire  de  la  Frdnct * 

Ot. 

QUELEN  ( Auguste- M\rie- Louis 
comte  de  ) , chef  de  la  7e.  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  chevalier  de  la 
Légion-d’liouneur  , né  a Paris  en  septem- 
bre 1774*  d’une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Bretagne,  alliée  au  duc  d’ Ai- 
guillon , est  fils  du  • orme  de  Quclen  * 
chef  d’Escadre.  Il  fit  d'abord  destiné  à 
l’état  ecclésiastique  5 ra.iis  sa  vocation  ne 
le  portant  point  vers  cette  carrière , il 
fit  des  études  pour  entrer  dans  le  mili- 
taire , d’abord  à Paris  , au  collège  du 
Plessis,  et  ensuite  à l’école-militaire  de 
Rebais.  En  1798,  se  trouv ant  faire  par- 
tie de  la  réquisition  , il  fut  obligé  de 
marcher  comme  soldat,  mais  il  resta  peu 
de  temps  à l'armée,  qu’il  fut  obligé  de 
quitter  lors  du  décret  qui  en  excluait 
tous  les  nobles.  Il  se  retira  à Ve  met)  il . au 
Perche,  pour  obéir  à ce  décret,  et  fut 
incarcéré  jusqu'à  ta  mort  de  Robespierre, 
parce  qu’ou  avait  trouvé  dans  la  coiffe 
de  son  chapeau  une  image  du  sacré  cœur 
de  Jésus.  U allait  être  mené  à Paris , lors* 
que  la  révolution  du  g thermidor  vint  lâ 
soustraire  à U mort.  En  1795,  M.  do 
Quelen  fut  encore  obligé  de  servir 
comme  réquisitionnaire.  En  T S 1 1 il  était 
écuyer  de  la  mère  de  Buonapartë , place 
qu’il  accepta  pour  ne  pas  être  forcé  d'al- 
ler à l'armée  de  Pologne,  étant  déjà 
marié.  En  181  3,  il  fut  nommé  chef  de  ba- 
taillon de  la  7^.  légion  delà  garde  natio- 
nale de  Paris,  et  en  1814  major  de  la 
même  légion.  Au  mois  de  mars  i8i5  il 
se  présenta  à S.  A R.  Monsieur,  avec 
plusieurs  autres  officiers,  pour  former 
la  légion  Colonel-général , qui  devait 
combattre  pour  la  légitimité  auprès  des 
princes.  11  fut  choisi  par  le  prince  pour 
être  le  major  de  cette  légion  d'élite  : son 
nom  était  encore  affiché  sur  les  murs  de 
Paris,  lorsque  Napoléon  entra.  M.  de 
Quelen  quitta  alors  le  commandement  de 
la  légion,  et  ne  le  reprit  qu'au  mois  de 
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juillet  i8i5,  époque  du  second  retour 
«lu  Roi.  Quelque  temps  après,  AJ.  de 
Brevamics,  qui  avait  été  nommé  colonel 
tle  la  légion  Colonel-gcuéitd , ayant  don- 
né sa  démission  de  la  7*.  légion.  Ai.  de 
Quelen  fut  choisi  pour  le  remplacer.  Le 
Roi  Ta  nomme  chevalier  de*la  Légion- 
d’honneur  en  1R1 4*  Z. 

QUELEN  (Htacimtîie-Loüis  ue), 

évêque  de  Samotale,  sufiraganl  de  l’ar- 
chevêque de  Paris,  frère  du  précédent, 
lié  à Paris  le  S octobre  1778,  ne  fut 
point  destiné  par  sa  famille  à l’état  ec- 
clésiastique, pour  lequel  il  annonça  de 
lionne  heure  des  dispositions  et  du  goût* 
Ces  dispositions  se  développèrent  au 
collège  de  Navarre  , et  se  fortifièrent  par 
une  piété  toujours  croissante.  Il  reçut  la 
tonsure  en  février  1790,  dans  le  moment 
même  où  l’on  dépouillait  l’église.  La  ré- 
volution , qui  fit  périr  sur  l'échafaud 
onze  de  ses  proches  parents , le  surprit  au 
milieu  de  ses  études , niais  ne  les  inter- 
rompit presque  pas  , par  les  soins  de 
plusieurs  ecclésiastiques  persécutés  que 
son  père  avait  attirés  chez  lui.  Ce  fut 
par  leurs  conseils  et  ceux  d'anciens 
grands  - vicaires  et  professeurs  réfugiés 
dans  1rs  campagnes,  que  M.  de  Quc- 
len  continua  ses  cours  de  théologie.  Il 
fut  avec  plusieurs  autres  jeunes  gens  uu 
«les  premiers  élèves  pour  lesquels  fut 
rétabli  le  séminaire  de  Saint—Sulpice  , 
qui,  dès-lors,  commença  les  exercices  et 
les  études  d une  manière  régulière.  C'est 
le  premier  séminaire  de  France  qui  se 
reforma  après  nos  désastres.  M.  de  Que- 
len  reçut  la  prêtrise  en  1807  , et  s’appli- 
qua particulièrement  au  ministère , sans 
négliger  lesdiverses  branches  delà  scien- 
ce ecclésiastique.  L'évêque  de  Sainl- 
^ Brieuc , dans  le  diocèse  duquel  il  était 
rentré,  et  où  il  avait  sa  famille  et  ses 
biens,  l'affectionnait  singulièrement  ; il  le 
ÜL  son  grand-vicaire.  Le  cardinal  Fesch 
ayant  clé  nommé  pour  présider  le  col- 
lège électoral  de  Bennes,  eut  occasion  de 
voir  M.  de  Quelen, qu’il  chargea  du  soin 
d’établir  sa  maison  et  de  lui  désigner  les 
familles  qui  avaieol  le  plus  souffert  de  la 
révolution,  auxquelles  ilfit  accorder  des 
grâces.  Il  le  ramena  ensuite  avec  lui  à 
Paris,  quoique  sans  aucun  litre  particu- 
lier. Lors  de  la  disgrâce  de  ce  prélat , M. 
de  Quelen  crut  son  honneur  intéressé 
à ne  pas  l'abandonner,  elle  suivit  en  con- 
séquence à Lyon  , malgré  les  instances 
du  cardinal  Fesch,  qui  craignait  de  lui 
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faire  partager  son  sort.  Pendant  son  sé- 
jour dans  celte  ville  , M.  de  Pradt  le  fit 
nommer  chapelain  de  l’impératrice  Marie- 
Louise,  mais  d ne  voulut  pas  accepter 
ces  fonctions.  Revenu  à Paris,  M.  de  Que- 
len  continua  d’exercer  le  ministère  à St.- 
Sulpice,  jusqu’au  retour  du  Roi  en  18 1 4* 

Il  fut  alors  chargé  par  l'evéque  , le  cha- 
pitre et  le  clergé  de  Saint-Ërieuc,  de  pré- 
senter à Sa  Majesté  l’hommage  de  leur 
fidélité.  À la  fin  de  la  même  année  , M.  le 
cardinal  de  Périgord  lui  confia  la  direc- 
tion spirituelle  des  maisons  royales  qui 
sout  sous  sa  juridiction  , et  , en  18 1 5,  le 
nomma  vicaire-général  de  la  grande  au- 
mônerie. Dans  les  cent  jours  de  181 5 , il 
vécut  retiré  dans  Paris  , et  reprit  ses 
fonctions  au  retour  de  M.  le  grand-aumô- 
nier. F11  1817  , lors  de  l'organisation  de 
l’église  de  France  et  les  arrangements 
avec  la  cour  de  Rome,  M.  le  cardinal  de 
Périgord  , nommé  à l'archevêché  «le 
Paris , pria  le  Roi  de  lui  donner  M.  de 
Quelen  pour  l’aider  dans  l’administration 
du  diocèse , et  dans  l’exercice  des  fonc- 
tions épiscopales , que  son  grand  âge  et 
ses  infirmités  ne  lui  permettaient  pas  sou- 
vent de  remplir.  11  fut  élu  , sur  la  de- 
mande de  Sa  Majesté , évêque  de  Samo- 
set  e le  i«r.  octobre  1617  , sacré  le  78  du 
même  mois,  et  nommé  suffragant  de  Pa- 
ris. M.  de  Quelen  a prêché  plusieurs  fois 
avec  succès.  On  cite  entre  autres  de  lui, 
V O raison  funèbre  de  Lotiis  X AV , pro- 
noncée à St  -Sulpice  en  juin  18 1 t\  , qu'il 
prononça  de  uoureati  à Snint-Rocli . eu 
présence  de  S.  A.  R.  Madame.  Z. 

QU  EN  A RD  (P.)  a publié  : I.  Portraits 
des  personnages  célèbres  de  la  révolu- 
tion , par  Fr.  Bonneville,  avec  des  ta- 
bleaux historiques  et  notices,  171)6,  3 
vol.  in*4°.  Ce  sont  de  mauvaises  notices 
destinées  à accompagner  des  portraits 
plus  mauvais  encore.  II.  Les  Dames  , 
poème , 1804  , in- 18.  Ot. 

Q U E BELLE  ( Jr.Ài'r-ïniEftÈx  ) , 

habitant  de  Vannes,  servit  parmi  les 
Chouans  sous  le  commandement  de 
George  , et  fut  amnistié  , eu  1S00  , 
par  le  général  Brune.  Resté  attaché  à 
son  parti  et  à George  en  particulier, 
il  entra  dans  la  conspiration  dirigée 
par  ce  général , en  mars  180$.  Ayant 
été  arrêté  dès  le  mois  de  janvier  avec 
«leux  autres  des  conjurés  , il  fut  tra- 
duit devant  une  commission  militaire,  et 
il  allait  subir  la  peine  de  mort  lorsqu'il 
déchira  qu’il  avait  à faire  de*  rcuU* 
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tionsimportantC5.il  dévoila  en  effet  au 
conseiller  - d’état  lléal , une  partie  du 
complot^  et  ce  fut  d’après  ses  révélations 
que  la  police  fit  arrêter  un  grand  nombre 
des  conjurés.  Les  deux  autres  ( Picot 
et  Lebourgeois)  aimèrent  mieux  mou- 
rir que  d’acheter  la  vie  à ce  prix.  Que- 
relle resta  détenu  et  ne  parut  pas  dans 
le  procès.  Il  fut  employé  comme  agent 
de  police  jusqu’en  avril  i d 1 4 > à 
cette  époque  il  prit  un  passeport  pour 
se  rendre  en  Bretagne.  On  n’a  pu  savoir 
ce  qu'il  est  devenu  depuis.  D. 

QUESNÉ  (Jacques  Salbigotow  ) , 
né  àPavilly  (Seine-Inférieure) , fut  inter- 
rompu dans  ses  études  au  commencement 
de  la  révolution.  Ses  parents  le  placè- 
rent chez  un  notaire  de  Rouen  , puis 
chez  un  négociant  de  la  même  ville  5 
mais  son  esprit  inquiet  le  portant  à d’au- 
tres vues,  il  s’embarqua  sur  uu  navire 
marchand  à l’âge  de  seize  ans,  avec  le 
dessein  de  passer  en  Amérique.  Accueilli 
par  une  horrible  tempête,  il  fit  naufrage 
sur  la  rade  de  Cherboug.  Sa  fermeté  , 
rare,  à cette  époque  de  la  vie,  et  celle 
d’un  matelot  breton,  sauvèrent  l’équi- 
page, altéré  par  l’exemple  du  capitaine 
fondant  en  larmes.  Quelques  mois  après, 
une  seconde  tempête  mit  encore  son 
courage  à une  semblable  épreuve.  La 
conscription  vint  bientôt  l’atteindre  ; il 
servit  dans  les  96e.  et  49e*  demi-briga- 
des , et  se  fit  remplacer  en  1800.  Arrivé 
à Paris,  il  publia,  depuis  179b  jusqu’en 
1800,  quelques  brochures  qu’il  ajuste- 
ment condamnées  à l’oubli.  Depuis  1801 
jusqu’à  (8o4>  Ü fit  paraître  : I.  Lettre 
à Mercier  sur  /es  Loteries , in-8°*  IL  Le 
jeune  Matelot,  ou  le  Noviciat  en  mer , 
in- 18.  III.  Busiris  ou  le  JSouveau  Té- 
lémaque , 2 vol.  in—  ouvrage  dont  le 
titre  aussi  présomptueux  que  singulier 
lui  attira  des  reproches  mérités.  IV.  Les 
Portraits  , in-S°.  V.  J as  Journées  d’un 
vieillard.  En  l8o4  , le  ministre  des  fi- 
nances le  nomma  inspecteur  des  droits- 
réunis  , dans  le  département  de  la 
Creuse.  L’aimée  suivante  , il  imprima 
son  Eloge  de  Boileau  , et,  en  180Ô, 
il  donna  au  théâtre  de  Guéret,  Poinsi- 
net,  pièce  en  uu  acte.  Il  fut  ensuite  suc- 
cessivement inspecteur  dans  le  Cantal  et 
dans  la  Roër.  Le  Mercure  de  ce  dépar- 
tement inséra  quelques  articles  de  M. 
Quesné.  Dans  l’intervalle  de  181  a à 1818  , 
cet  auteur  a donné  au  public  les  Lettres 
sur  le  Psychisme } iu*8u. , iu-i  a et  in- 18. 
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— L’Eloge  de  Pascal . — Les  Mémoi- 
res de  V almeuil.  — Marcelin.  — Les 
Lettres  de  la  vallée  de  Montmorency . 

— )/.  d'Orban , ou  <jueUfues  jours  d o~ 

rage  , iu-i8,  1818.  Le  Psychisme  est  à sa 
4*.  édition  ; c’est  uu  ouvrage  singulière- 
ment abstrait,  ou  fauteur,  qui  explique 
par  un  fluide  subtil  les  phénomènes  do 
la  vie,  a cru  trouver  le  rare  secret  d’unir 
l’élégance  à la  clarté.  Marcelin  offre 
une  satire  perpétuelle  des  ridicules  de 
la  société.  M.  Quesné  a pris  volontaire- 
ment sa  retraite  en  181a  , quelques  mois 
avant  les  désastres  de  la  campagne  de 
Rnssie.il  rédigeait  le  Mémorial  des  li- 
braires, qui  devait  paiaître  tous  les  dix 
jours,  et  dont  il  avait  la  propriété,  lorsque 
les  événements  du  mois  de  mars  i8t5, 
vinrent  I arrêter  au  6*.  numéro.  Eu 
voyant  les  charges  énormes  imposées  à la 
Fiance  par  le  traité  de  iSi5,  il  alla  offrir 
au  directeur-général  des  impositions  in- 
directes, pendant  uu  au,  un  service  gra- 
tuit qui  fut  accepté.  F. 

QUÊTANT  a donné  au  théâtre  de 
l’Opéra-Comique , avant  su  réunion  au 
théâtre  Italien  , plusieurs  pièces , parmi 
lesquelles  : Le  Serrurier  ( i«65  ).  — Le 
MaClre  en  droit  ( 17G5  ).  — Le  Maré- 
chal ferrant  ( 1761  ),  pièce  restée  au 
théâtre , et  qu’on  revoit  encore  avec  plai- 
sir. Il  a fait  des  corrections  au  Tonne - 
lier  d’Audinot  [V oy.  la  Biog.  univ. , aux 
mots  Audivot  et  J.-B.  de  la  Borde  , 
tom.  V,pag.  1 58  ).  Alliant  l’étude  du 
droit  public  à sou  goût  pour  le  théâtre  , 
ou  plutôt  faisant  succéder  l’un  à l’autre, 
M.  Quêtant , aujourd’hui  très  âgé  , a 
dirigé  les  études  politiques  de  M.  de  La- 
fayctle  et  de  quelques  autres  personna- 
ges marquants  dans  la  révolution.  Ot. 

QUINETTE  ( Nicolas  - Marie)  , 
était  notaire  à Soissons  à l’époque  où 
commença  la  révolution.  Jeune  encore , 
il  en  embrassa  les  principes  avec  cha- 
leur, fut  nommé  administrateur  du  dé- 
partement de  l'Aisne  , et  , en  1791  , 
député  à l’assemblée  législative.  Il  se 
rangea  , dès  la  première  séance,  du  parti 
révolutionnaire  qui  siégeait  au  côté  gau- 
che. Mais  il  garda  le  silence  jusqu’au  9 
février  1 792.  A cette  époque , il  demanda 
que  les  biens  des  émigrés  fussent  mis 
sous  le  séquestre , ce  qui  fut  décrété  le 
même  jour  à la  presque  unanimité.  Le  10 
mars  dfe  la  même  année  , M.  Quinette  ap- 
puya vivement  la  proposition  de  Lamar- 
que , qui  avait  demandé  que  le  décret  or- 
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donnant  lcséquestve  de  ces  blené  ne  fut  pas 
sujet  à la  sanction  royale.  Le  3i  mai  , il 
appuya  le  décret  d'accusation  contre  le 
duc  de  Brissac,  qui  fut  rendu  à l'instant 
même.  Pendant  le  reste  de  la  session  , M. 
Quinelte  continua  de  voter  avec  ceux 
qui  renversèrent  le  trône.  Néanmoins, 
dans  cette  lutte  , il  ne  figura  guère 
qu'au  second  rang.  Après  la  révolution 
du  io  août,  il  foi  nomme  membre  de 
la  commission  extraordinaire  chargée  de 
diriger  le  gouvernement , et  fit  décréter, 
au  nom  de  cette  commission  , que  Thotel 
de  la  chancellerie  serait  réservé  pour 
rh.ibitation  du  Roi  eide  sa  famille,  mais 
sous  la  surveillance  d'une  garde  à la  dis* 
position  du  maire;  et  que,  jusqu'à  la 
léunion  de  la  Convention  , il  serait  ac- 
cordé une  somme  de  5oo,ooo  francs  , 
payable  par  semaine,  pour  la  dépense 
de  la  famille  royale.  Il  fut  ensuite  envoyé  à 
l'armée  du  Nord  en  qualité  de  commis- 
saire, etréélu  par  son  département,  dépu- 
té à la  Convention.  Lorsqu’il  y fut  ques- 
tion , dès  la  première  séance  , de  l’aboli- 
tion de  la  royauté  , M.  Qu iuetle  , quoique 
/ républicain  prononcé,  dit  que  c’était  au 
peuple  à choisir  entre  l’ancien  gouverne- 
ment et  la  république.  Le  12  décembre  , 
après  l’acte  d'accusation  contre  le  Roi , 
il  appuya  la  motion  de  son  collègue 
Lidon  , pour  que  ce  prince  fût  traduit 
à la  barre  , et  jugé  sans  désemparer  ; 
il  proposa  en  même  temps  de  déterminer 
les  bornes  dans  lesquelles  scs  défenseurs 
seraient  tenus  de  se  renfermer.  11  vota 
ensuite  contre  l'appel  au  peuple,  par  la 
raison  que  le  peuple  ne  pouvait  exercer 
par  lui^tnême  , ni  le  pouvoir  législatif , ni 
le  pouvoir  judiciaire.  Il  vota  la  mort  et 
contre  le  sursis,  en  prenant  rengage- 
ment solennel  de  juger  avec  la  même 
sévérité  tous  ceux  qui  usurperaieot  tes 
droits  du  peuple,  de  sorte  que  M.  Qui- 
nette  sc  trouve  avoir  ainsi  voté  la  peine 
de  mort  contre  Buonaparte,  qui , lors  de 
la  création  des  majorais,  le  fit  baron  de 
Üochemonl,  qualification  qu'il  conserve 
encore  Après  la  mort  de  Louis  XVI  , 
il  fut  membre  du  comité  de  salut  - pu- 
blic , et  envoyé  à l’armée  du  Nord  au 
mois  d'avril  1 7<>3  , pour  arrêter  Dumou- 
riez  ( Voy.  ce  nom);  mais  ce  général  le 
lit  au  contraire  arrêter  ainsi  que  ses  col- 
lègues , et  il  les  livra  nu  prince  de  Co- 
bourg. Après  avoir  été  retenus  plus  de 
deux  ans  et  demi  en  Autriche  , M.  Qui- 
*etk€  et  ses  collègues  furent  échangés 
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le  a5  décembre  1795,  contre  Madarrrrf 
duchesse  d’Angoulême.  De  retour  à Paris^ 
il  parut  au  conseil  îles  cinq-cents,  et  fut 
porté  en  triomphe  jusqu'au  fauteuil  du 
président  ; l'assemblée  déclara  aussi- 
tôt qu'il  avait  dignement  rempli  sa  mis- 
sion. Eu  janvier  1796,  il  fut  secrétaire 
du  conseil,  et  le  présida  au  mois  de  no- 
vembre suivant.  A cette  époque , il  se 
montra  favorable  aux  enfants  des  émi- 
grés , et  desira  qu’on  leur  donnât  des  se- 
cours. M.  Q muette  sortit  du  conseil  eu 
mai  1 797  , et  ne  prit  point  pa  1 à la  lutte 
qui  s'établit  avant  le  18  fructidor,  entre 
le  directoire  et  les  deux  conseils  II  fut 
ensuite  passagèrement  ministre  de  l’inté- 
rieur avant  le  1 8 brumaire.  Son  adminis- 
tration fut  alors  vivement  censurée  ; on 
prétendit  qu’il  était  entièrement  dans  l’es- 
prit des  Jacobins.  Buonaparte  se  hâta  de 
lui  ôter  le  ministère , mais  le  nomma  pré- 
fet à Amiens,  place  qu’il  rempli t avec pria- 
dence  et  modération.  En  récompense  de 
cette  conduite  , le  collège  électoral  de  la 
Somme  le  désigna  pour  candidat  au  sé- 
nat. C’est  à M.  Quinet  te  qu’011  doit  les 
cygnes  qui  sont  aujourd'hui  dans  les  bas- 
sins du  jardin  des  Tuileries,  présent  que 
la  ville  a’ Amiens  était  dans  l’usage  de  faire 
à nos  rois,  et  c'est  comme  présent  royal  que 
le  préfet  eu  fit  hommage  à Buonaparte. 
Le  5 octobre  1810  , il  fut  nommé  con- 
seiller - d'état  attaché  à la  section  de 
l’intérieur,  et  ou  lui  donna,  le  29  no- 
vembre, une  sorte  de  ministère  sous  la 
dénomination  -de  direction  générale  de 
la  comptabilité  des  communes  et  des  hos- 
pices. Le  il  avril  i8«4i  il  donna  sou 
adhésion  à la  déchéance  de  Buonaparte; 
ce  qui  n' empêcha  pas  qu’rfprès  le  20  mars 
il  fut  nommé  son  commissaire  dans  les 
départements  de  la  Normandie,  et  dans 
celui  de  la  Somme , pour  y reconstituer 
le  pouvoir  impérial.  Il  devint  alors  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs.  M.  Qui-  * 
nette  ne  parla  qu’une  seule  fois  dans 
celte  assemblée , pour  faire  adopter  une 
résolution  prise  sur  la  motion  de  M.  de 
La  Fayette  dans  la  chambre  des  repré- 
sentants; elle  avait  pour  objet  de  faire 
décréter  la  permaneuce  des  chambres, 
de  déclarer  traîtres  à la  patrie  et  punis- 
sables comme  tels,  ceux  qui  tenteraient 
de  les  dissoudre,  et  de  faire  prendre  les 
armes  à toute  la  garde  nationale.  Les  al- 
liés s’avançaient  alors  sur  la  capitale. 
Après  la  secondé  déchéance  de  Buona- 
pane  , M.  le  haiou  Quinetle  dévoué  k 
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Pouclié  devint  membre  de  la  commission 
qui  gouverna  pendant  quelques  jours  jus- 
qu'au retour  «lu  Roi.  Il  a etc  obligé , com- 
me régicide , de  sortir  de  France  en  1816, 
et  s'est  réfugie  en  Amérique.  11  habitait 
Philadelphie  en  x S 1 6.  U. 

QUINETTE  DE  CERNA  Y (Le  ba- 
ron Jean-Charles  ),  né  le  27  juillet 
1776 , entra  au  service  dans  la  cavalerie 
le  1er.  août  179a  , et  combattit  à Auster- 
litz en  qualité  de  major  du  3e.  régiment 
(le  chasseurs;  nommé  le  3t  décembre 
1806,  colonel  du  5*.  régiment  de  cui- 
rassiers, il  fit  les  campagnes  dePrasse, 
(le  Pologne  et  d'Autriche , fut  promu  au 
grade  de  général  de  brigade  le  G août 
1811  , et  se  distingua  dans  les  cam- 
pagnes de  181a  et  i8l3.  Après  la  dé- 
chéance de  Buotiaparte , le  général  Qui- 
nette  reçut  du  Roi  la  croix  de  St. -Louis 
et  celle  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  11  fut  employé  pendant  Ie9 
cent  jours  de  1 81 5 dans  le  5e.  corps  de 
Tarmée  du  Rhin  ; il  jouit  depuis  le  licen- 
ciement de  l'armée,  eu  i8i5,  du  traite- 
ment de  demi-activité.  S.  S. 

QUIOT  ( Le  baron  Joi  Chim-Jijrôme), 
né  Je  9 février  1 775 , entra  jeune  au  ser- 
vice, dans  l’infanterie,  et  s'éleva  succes- 
sivement an  grade  de  colonel  du  ioo®. 
régiment  de  ligne.  Employé  en  1806 
contre  la  Prusse,  et  en  1807  contre  la 
Pologne,  il  fut  nommé  officier  de  lu  Lé- 
gion-d’honneur  le  i/j  mai  de  celte  der- 
nière aimée,  passa  en  Esiagne  avec  son 
régiment , se  distingua  le  19  février  1811 
â la  bataille  de  la  Géhora,  reçut  le  19 
mai  le  brevet  de  général  de  brigade,  et 
luit  en  déroule,  à la  if  11  d'août , un  corps 
commandé  par  Ballesleros.  Après  les 
événements  d’avril  t8i4  » te  général 
Quiot,  de -retour  en  France,  adhéra  aux 
mesures  prises  par  le  gouvernement  pro- 
visoire , reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint- 
Louis,  le  39  juillet,  celle  de  commandant 
de  la  Légion-d’bonneur  le  23  août  sui- 
vant, et  fut  nommé  au  commandement 
de  Valence.  A l’approche  de  Buona- 
parte,  en  mars  i8i5,  il  adressa  une 
proclamation  aux  habitants , dans  la- 
quelle il  les  engagea  n s'aimer  pour  la 
cause  de  la  monarchie,  ei  à seconder  les 
moyens  de  défense  qu'il  allait  prendre. 
Comme  il  se  trouvait  alors  sous  les  or- 
dres de  Moulou-Uuvcrnet , fut  appelé  en 
témoignage  lors  du  procès  de  ce  général , 
en  juillet  1816  II  déposa  que,  dans  tous 
rapports  avec  lui , il  avait  remat- 
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qué  l'intention  de  servir  le  Roi  et  de 
s’opposer  à Buonaparle  • témoins  sa  pro- 
clamation du  7 mais  , et  les  ordres 
émanés  de  son  autorité  pour  la  défense 
du  département  de  la  Drôme.  Le  général 
Quiot  fut  employé  pendant  les  cent 
jours  dans  la  Ire.  division  d'infanleiis 
du  i*r.  corps  de  l'armée  du  Nord,  et 
appelé,  après  le  retour  du  Rof , au  com- 
mande ment  du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  à Limoges.  Il  prit  en  mars  1818, 
celui  de  la  7e.  division  , à Grenoble  , en 
attendant  l’arrivée  du  général  Ledru- 
Dcsessaits,  nommé  en  remplacement  t'w 
général  Donnadien.  S.  S. 

QUI  ROT  ; Jean-Baptiste),  avocat  à 
l'époque  de  la  révolution,  fut  nommé  eu 
1792,  député  du  Doubs  à la  Convention 
nationale,  y embrassa  d'abord  le  parti 
modéré  , et  vota  , de  la  manière 
suivante  dans  le  procès  de  Louis  XVI: 

« J'ai  vote  contre  l'appel  au  peuple , 

» parce  qu'il  m'a  paru  avoir  des  effets 
» dangereux  pour  la  liberté.  J ai  déclaré 
a Louis , coupable.  Je  ne  le  condamne 
» pas  à la  mort,  qu'il  a méritée  , parce 
* qu’en  ouvrant  le  Code  pénal,  je  vois 
1»  qu’il  aurait  fallu  d'autres  formes , d'au- 
x>  très  juges,  d'autres  principes.  Je  voie 
» pour  la  réclusion.  » li  se  prononça  en- 
suite pour  le  parti  exagéré,  bien  qu'en 
plusieurs  occasions  il  se  soit  élevé  contre 
la  Montagne,  entr'autres  au  sujet  de  la 
journée  du  3i  mai,  dont  il  fut  un  des 
opposants  ; il  échappa  «.(  pendant  aux 
proscriptions  qui  en  furent  la  suite,  con- 
courut puissamment  au  9 thermidor  , et 
ensuite  à la  répression  de  la  révolte  de 
prairial  an  111.  En  1795,'  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  des  2î  , char- 
gée de  l'examen  de  la  conduite  de  Joseph 
Lebon  ; ce  fut  lui  qui  fit  le  rapport  de 
cette  a fia  ire,  et  qui  proposa  le  décret 
d'accusation  contre  ce  député.  Le  3 août, 
il  fut  nommé  secrétaire,  et  entra  le  !***• 
septembre  au  comité  de  sûreté  générale. 
Mi  il  proposa  des  mesures  violentes  con- 
tre les  section  naires  de  Paris,  au  «3  vendé- 
miaire ( 5 octobre  1795  ).  Réélu  ensuite 
au  conseil  des  cinq-cents  , il  y porta  le 
oiéuie  esprit;  et  en  octobre  1796,  il  vota 
pour  le  ruiinlicn  delà  loi  du  3 brumaire, 
qui  ordonnait  l'exclusion  des  nobles  do 
toutes  le*,  fonctions  publiques.  En  1797» 
il  eut  de  fréquentes  altercations  avec  le 
parti  de  Clichi;  fut  attaqué  dans  lo 
conseil  par  le  général  Willot,  qui  l’ac- 
cusa d’iailuencer  les  tribunes,  luiufixil* 
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un  duel , que  le  ministre  (le  la  police  em- 
pêcha* ce  qui  donna  lieu  aux  deux  par- 
tis de  faire  a leur  champion  les  honneurs 
de  cette  a flaire.  Le  19  février  1798,  il 
fui  élu  secrétaire.  Lorsque,  dans  le  cou- 
rant de  mai , MBailleul , organe  du  parti 
directorial , proposa  d’invalider  une  par- 
tie des  élections,  comme  ayant  clé  in- 
fluencées par  les  Terroristes , Quirot 
attaqua  ce  projet,  « qui  lui  avait  lait 
a»  éprouver,  dit-il,  les  sentiments  de  la 
» plus  profonde  indignation.  » Le  32  dé- 
cembre , il  fut  encore  secrétaire.  Le  28 
juin  1799.  d appuya , par  des  considé- 
rations d’ordre  public,  des  mesures  con- 
tre les  prêtres  non- assermentés;  le  jo 
juillet , il  parla  contre  l'administration  du 
ministre  Scliérer;  le  20,  il  fut  élu  prési- 
dent , et  le  9 thermidor  il  prononça  , en 
cette  qualité,  un  discours,  où  il  rappela 
l’époque  qui  avait  délivré  la  république 
de  la  tyrannie  de  Robespierre  ; il  retraça 
fiussi  ce  qu’il  appelait  les  crimes  des 
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partisans  de  la  royauté,  et  invita  le  pen-  4. 
pie  à profiter  des  leçons  du  passé  pour 
maintenir  sa  liberté  et  sa  constitution.  Il 
défendit  ensuite,  eu  comité  secret,  les 
ex-directeurs  renversés  le  3o  prairial  ; 
cependant,  le  J 4 septembre,  il  préten- 
du que  les  dangers  de  la  pairie  étaient  les 
mêmes  qu’en  1792,  et  ses  ressources 
moins  grandes.  Lxclu  du  corps  législatif 
le  19  brumaire  ( 10  novembre  1799)1  à 
St.-Cloud,  où  il  se  montra  l’un  des  plus 
ardents  de  l’opposition,  il  fut  arrêté  et 
renfermé  quelques  jours  à la  Concier- 
gerie. Il  devait  être  exilé  , et  envoyé  en 
surveillance  dans  la  Charente-Inférieure  ; 
niais  ces  ordres  ne  furent  pas  mis  à exécu- 
tion, et  M.  Quirot  rentra  dans  ses  foyers , 
où  il  vécut  long-temps  ignoré;  il  ne  re- 
parut qu’un  instant  sur  la  scène , en  181 3 1 
comme  membre  du  conseil  municipal  de 
Besançon  , et  signataire  d’une  adresse,  à 
l’impératrice.  B.  M. 
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RABAKV  - BEAUREGARD  , chef 

d’institution  à Evaux,  docteur  de  la  fa- 
culté des  lettres , associé-correspondant 
de  plusieurs  sociétés  littéraires,  etc.,  a 
publié  : I.  La  Veillée.  des  fêtes  de  V ê- 
nus , traduite  en  prose  et  en  vers  fran- 
çais, du  Pervigilium  veneris  , 1792  , 
.iu-8ü.  IL  Tableau  de  la  ci-devant  pro- 
vince d’Auvergne  > 1802  , iu-8°.  1 il.  La 
Sensibilité , poeme  en  4 chants,  suivi 
du  Peivigiliitrn  veneris  , traduit  en 
prose  et  en  vers,  1 8 1 3,  in- 18.  Ot. 

RABAUT-POM1ER  ( Jacques  - Ax- 
ions* e),  frère  de  Rabaut-St.-Etienne,  était 
pasteur  à Montpellier  lorsqu'il  fut  dé- 
puté à la  Convention  nationale,  et  y eut 
quelque  part  à l’établissement  du  télé- 
graphe. ( V oy.  Chavpe,  dans  la  Biogr. 
u/iiv.  ) li  vota  en  ces  termes  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XYI  : u Je  crois  que 
Louis  a mérité  la  mort  ; niais  si  la 
Convention  en  prononçait  la  pt-iue  , 
i>  je  crois  que  sou  exécution  doit  êtie 
a renvoyée  après  la  tenue  des  assemblées 
n primaires,  auxquelles  on  aura  présenté 
jd  l'acceptation  des  décrets  constitution- 
n uelf.  Mon  opinion  est  indivisible.  » 
Il  insista  sur  cette  réserve  afin  que  son 
vote  comptât  contre  la  mort.  M.  Ra- 
ha ut  vota  aussi  pour  l’appel  au  peu- 
ple, et  pour  le  sursis.  Ayant  signé  en- 
suite !a  protestation  du  u juin  1793  , 


contre  la  tyrannie  de  la  Montagne  , il  fut 
un  des  soixante-treize  députés  mis  en 
arrestation  sous  Robespierre  , et  il  y resta 
long-temps  dans  l’état  de  santé  le  plus  dé- 
plorable- Rendu  à la  liberté  après  le  9 
thermidor,  il  fut  rappelé  dans  le  sein  de 
la  Convention.  A la  journée  du  i«r.  prai- 
rial ( 20  mai  1790  ; il  fut  du  nombre  des 
députés  qui , s’étanL  mis  A la  tête  des  bons 
citoyens  de  la  garde  nationale  des  envi- 
rons des  Tuileries,  délivrèrent  la  Con- 
vention du  poignard  des  assassins.  Le 
7 octobre  1795  , il  fit  à la  tribune 
l’éloge  de  son  frère  ; et  la  Convention  dé- 
créta que  les  œuvres  politiques  de  ce 
dernier  seraient  imprimées  aux  frais  de 
la  nation,  et  distribuées  à tous  les  dépu- 
tés. Il  fut  membre  du  conseil  des  an- 
ciens, eten  sortit  en  1798-  Il  y fut  secré- 
taire pendant  que  M.  Portalis  eu  était  pré- 
sident, et  il  eut  souvent  occasiou  d'y  re- 
marquer utic  preuve  frappante  de  l’éton- 
nante mémoire  dece  magistrat.  Comme 
M.  Portalis  11e  pouvait  lire  lui-même  les 
projets  de  loi  envoyés  ptr  le  conseil  des 
cinq- cents,  M.  Uabautles  lui  lisait  avant 
la  séance  commencée  , les  rangeait  dans 
l’ordre  qu’il  avait  suivi  en  le/,  lisant , et 
le  président  les  prononçait  6ans  y rien 
changer.  On  sait  d’ailleurs  que  ce  der- 
nier improvisait  ses  discours  et  qu’il  les 
dictait  de  mémoire  tels  qu’il  les  avait 
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pvononcés  lorsqu’il  s'agissait  «le  les  livrer 
» P impression.  M.  Rabaut  fut  ensuite 
nommé  sous-préfet  du  Vigan  , et  trois 
ans  après  ( en  i8o3  ) , il  fut  noifimé 
l’un  des  pasteurs  de  I'  église  consistoriale 
<lu  département  de  la  Seine  , et  mem- 
bre de  la  Légion  - d'honneur  en  i8o5. 
ftous  avons  d;t  qu’il  vola  la  mort  de 
Louis  XVI,  avec  appel  au  peuple.  L’o- 
pinion qu'il  émit  à cette  occasion  a be- 
soin d'êlre  rapportée  en  détail.  11  semble 
qu’il  ait  voulu  la  modifier,  en  lui  donnant 
des  développements  qui  étaient  en  eflet 
plus  propres  à l'affaiblir  qu’à  lui  prêter 
une  nouvelle  force  : « Lorsque  la  Cou- 
» vention,  dit-il,  décréta  qu’elle  jugerait 
» elle-même  Louis,  je  vis  dans  ce  décret, 

» rendu  par  article  additionnel  , rl  sans 
j*  discussion  préalable  , une  source  «le 
» maux  pour  la  république.  Je  crus  alors 
» que  la  Convention  pourrait  en  éviter 
v une  partie,  en  appelant  le  peuple  à la 
» ratification  du  jugement  qu'elle  avait 
>»  prononcé,  et  j’ai  opiné  pour  cette  me- 
n sure  j vous  l'avez  rejetée,  et  les  suites 
h funestes  «pie  peut  avoir  le  supplice  de 
u Louis,  ordonné  par  vous  seuls , m'en 
» paraissent  plus  inévitables.  Ce  supplice 
» ralliera  les  tyrans,  éloignera  de  nous 
b et  de  notre  révolution  des  peuples  que 
a»  nous  voulions  rendre  libres,  etdout  les 
» forces  nous  seront  funestes,  au  lieu  «le 
a nous  être  utiles.  11  divisera  la  France...  » 

, En  1816,  pendant  que  le  conseil  du 
Roi  s'occupait  de  la  loi  concernant 
les  régicides,  M.  Rabaut  - Pomier  fit 
des  réclamations  dans  lesquelles  il  éta- 
blissait que  son  vote  dans  les  trois  appels 
avait  eu  pour  objet  de  sauver  les  jours 
de  Louis  XVI,  et  qu’en  conséquence 
il  ne  dev  ait  pas  être  regardé  comme  ré- 
gicide. Cependant  le  conseil  des  ministres 
ayant  prononcé  contre  lui , il  fut  obli- 
gé de  sortir  de  France;  mais  :l  lui  a été 
permis  de  revenir  en  1 8 * 8-  On  a de  lui 
I.  Napoléon  libérateur , discours  reli- 
gieux , 1 8i  o,  in-8°.  11.  Sermon  d’actions 
de  grâces  sur  le  retour  de  Louis  X y SU 
dans  sa  capitale , 1 8 1 q,  in-8°-  Un  fait 
bien  important , mais  peu  connu  , c’est 
que  M.  Rabaut-Pomier  a ru  ru  France 
la  première  notion  «le  la  vaccine,  avant 
que  les  Anglais  eussent  rien  écrit  sur  ce 
sujet.  Vers  1780  il  observa  au  hameau  de 
Pignaii  près  «le  Montpellier  et  dans  les 
communes  voisines,  que  la  petite  vérole  , 
le  claveau  des  moutons , et  d’autres  mala- 
dies du  bétail  étaient,  de  temps  ixamémo- 
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rial,  regardées  comme  identiques  et  con- 
nues sous  le  même  nom  de  picote.  Ayant 
constaté  que  celle  des  vaches  était  U 
plus  bénigne  de  ces  affections  et*  qu’elle 
n’était  point  contagieuse  , il  pensa  que  son 
insertion  exercée  sur  le  corps  humain  se- 
rait aussi  sure  et  moins  dangereuse  que 
l'inoculation  de  la  petite  virole.  Il  eut 
occasion,  en  , de  communiqu*  r ses 
observations  en  présence  de  M.  J .unes 
Ire  In  ml  de  Bristol  , à M.  Pugli  , qui  lui 
promit  que  dès  sou  arrivée  en  AngL terre 
il  s'empresserait  d'en  faire  part  au  doc- 
teur J sou  intime  ami  : c’est  ce  qui 

résulte  d’une  lettre  de  M.  Irelaud  , en 
date  du  1 a février  181 1 , que  nous  avons 
eue  sous  les  yeux,  et  d'une  lettre  écrite 
le  3 mars  1 8 « a à M.  Rabaut  par  le  ministre 
«le  l'intérieur,  qui  rappelle  que  ce  fait  im- 
portant est  relaté  pag.'ilG  du  rapport 
du  comité  central  de  vaccine , sur  les  vac- 
cinations pratiquées  eu  France  pendant 
l’année  18  to.  S.  5. 

RABBE  ( Jean -François  ),  né  le  iG 
janvier  , n Pesme,  département  de 
la  Haute  - .Saône , était  fermier  avant 
d’entrer  au  service.  Il  passa  successive- 
ment par  tous  les  grades,  et  fut  nommé 
chef  du  bataillon  dans  la  9*.  demi-bri- 
gade légère,  avec  laquelle  il  se  distingua 
à la  bataille  de  Mareugo.  Il  était  devenu 
colonel  du  1 *r,  régiment  de  la  garde  de 
Paris,  avec  le  titre  d'oOicier  delà  Lé- 
gion-d’hoonetir , lorsque  ayant  trempé 
dans  le  projet  formé  en  1813,  par  les 
généraux  Mulet  , Guidai  et  Lahorie  , 
pour  renverser  le  gouvernement  impé- * 
rial , il  fut  condamné  à mort  le  39  oc- 
tobre par  une  commission. militaire.  Les 
pressantes  sollicitations  de  sa  famille  lui 
valurent  d’abord  un  sursis  à l'exécution, 
et  ensuite  la  commutation  de  sa  peine  eu 
une  détention  perpétuelle,  qui  se  termina 
à la  déchéance  de  Buonapartc  en  18 1 f\. 
M.  Rabbe  avait  été,  en  i8o/|,  membre  de 
la  commission  qui  condamna  à morlle 
duc  d’Enghien.  . U. 

RABOTE A U ( Pif-crf.  ),  membre  de 
la  société  philoJechinqne  , né  à la  Ro- 
chelle , a publié  : 1.  La  prise  de  la 
Bastille  , ode,  1790 , in-8°. TL  La  Ville 
ef  le  Sillage  y divertissement.  1803  , 
in -8°.  III.  Les  jeux  de  l'Enfance  , 
poème  , 180®,  in-8°.  ; i8o5,  iu-8°.  Ce 
poème,  écrit  avec  talent  et  sensibilité, 
a été  favorablement  accueilli.  Or. 

RADET  (Le  baron  Etienne)  , ancien 
garde- chasse  du  prince  de  Coudé,  né  le  19 
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décembre  176a,  en  Lorraine,  était  chef 
d'escadron  de  gendarmerie  à Avignon , 
lorsqu'il  fut  appelé  par  les  consuls , en 
1S00 , pour  réorganiser  cette  arme  et 
pour  la  commander  en  chef.  Depuis,  il 
passa  successivement  en  Corse  et  dans  le 
Piémont , pour  y suivre  ses  opérations  -, 
«t  en  juin  t8o5  il  fut  envoyé  à Gènes,  où 
il  organisa  les  corps  de  gendarmerie  de 
la  Ligurie.  En  1809,  il  fut  adjoiut  au 
général  Miollis  ( F oy,  ce  nom  ),  pour 
obtenir  du  pape  sa  renonciation  au  do- 
maine temporel  des  états  de  l'Église , et 
dirigea  en  personne  l'assaut  qui  fut  livré 
nu  palais  Quhiuai,  dans  la  nuit  du  6 
juillet.  Il  sc  présenta  au  Saint-Père,  à la 
tête  de  scs  gendarmes,  et  lui  exposa  eu 
peu  de  mots  l'objet  de  sa  mission.  Le 
pape  ayant  refusé  d’obéir  aux  injonctions 
qui  lui  étaient  faites,  le  général  Radet 
lui  déclara  que,  dans  ce  cas,  il  avait  ordre 
de  remmener  avec  lui.  « Telle  est  iua 
» commission,  ajouta-t-il,  je  suis  fâché 
y > d’être  obligé  de  l’exécuter,  puisque  je 
y>  suis  catholique  et  fils  de  l'Eglise.  » On 
assure  que  pendant  ce  pénible  entretien  , 
les  traits  du  général  Radet  éprouvèrent 
line  altération  sensible.  11  était  quatre 
heures  du  malin  ; le  pape  monta  dans  une 
toiture  qui  l'attendait  à la  porte  exté- 
rieure du  palais,  et  sortit  de  Home  paF 
la  porte  del  Popolo.  Là  , on  changea  d e 
•voiture,  et  le  général  KadeL  s'adressant 
«le  nouveau  au  pape,  lui  dit  : « Saint- 
y*  Père,  il  est  encore  temps , voulez-vous 
7»  renoncer  aux  états  de  l’Église?  » Sur  la 
réponse  négative  de  Sa  Sainteté,  il  ferma 
la  portière  de  sa  propre  maiu , et  l’arrêta 
avec  un  cadenas  \ monta  ensuite  1 ans  le 
cabriolet  attaché  à la  voiture  , et  fit 
rendre  la  roule  de  Florcuce.  Le  général 
adet  a lait  faire  depuis,  à ses  frais , nu 
tableau  représentant  cet  événement,  dont 
on  peut  lire  les  détails  dans  une  brochure 
intitulée  : Relation  authentique  de  l* as- 
saut donné  le  6 juillet  1809,  au  pa- 
lais Quirinal , et  de  f enlèvement  du 
souverain  pontife , par  les  généraux 
JM  toi  lis  et  Radet  j suivie  du  journal 
circonstancié  d u uoj  age  de  Sa  Sainteté , 
<lc  Rome  en  France  , et  de  son  retour 
<i  ô'avonç  , trad.  de  l’italien  , par  M.  Le- 
liiierre  d’Argy.  Ce  fut  encore  le  général 
P adet  que  Bnoiiaparte  changea  d'accom- 
jpaçner  le  pape  pendant  ce  dernier  voyage 
£ Savone.  Après  le  rétablissement  des 
Bombons,  eu  1814»  il  cessa  d’être  em- 
ployé activement.  à l'approche  de 
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Buonaparte,  au  mois  de  mars  181 5,  il  se 
rangea  des  premiers  sous  ses  drapeaux  , 
commanda  l’escorte  qui  accompagna  » 
Cette  le  duc  d’Angoulémr,  et  fut  nmumé 
au  mois  de  juin,  grand-prévôt  de  l’armée 
et  inspecteur-général  de  gendarmerie.  Il 
suivit  cette  armée  sur  les  bords  de  la 
Loire  dans  le  mois  de  juillet,  et  fut  rem- 
placé dans  se»  fonctions,  au  mois  d'août, 
par  le  colonel  Coroller.  En  1816,  il  fut 
arrêté  à Vincennes  et  renfermé  dans  la 
citadelle  de  Besançon  , jusqu’à  sa  traduc- 
tion devant  le  conseil  de  guerre  de  Ip  6e. 
division  ,qui  le  condamna  à neuf  ans  de 
détention,  pour  avoir  pris  part  aux  événe- 
ments du  mois  de  mars  181 5.  S.  S.  » 

RADET  , auteur  dramatique  , et  chan- 
sonnier plein  de  gallé,  a fait,  en  société 
avec  MM.  Barré,  Desfontaines  et  autres, 
un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre  , 
dont  voici  les  plus  connues.  (Avec  Ro- 
sières): Le  Marchand  d'esclaves , paro- 
die de  la  Caravane.  — La  Fausse  in- 
constance , comédie.  ( Avec  Barré  ) : La 
Négresse , ou  le  Pouvoir  de  la  recon- 
naissance, opéra-comique.  (Avec  Des- 
fontaines)  : Encore  un  curé.  — Au  Re- 
tour, 1 793.  (Avec  Barré  et  Desfontaines)  : 

Le  retour  du  Ballon.  — I^a  Fin  dis 
monde.  — IJJ'.jJ'ort  surnaturel.  — U no 
journée  de  Ferney.  — Jean  Monet.  — 

Le  Pari.  — La  Girouette  de  St  -Cloud. 

— Gesner , etc.  11  a donné  seul  ; 1.  Re- 
naud d*jJ  si,  1787,  in-8°.  II.  I-a  Soiréo 
orageuse , 1790,  in-8u.  III.  Le  Noble 
roturier , 179a,  in-8°.  IV.  Pauline  ou 
la  Fille  naturelle , 1797  , in-8°.  V.  I.e 
Testament , 1797  , in- 1*2.  VI  .Le  Dîner 
au  Pré  Saint- Gavais , 1798 , in-8°.  V II. 
Honorine  , ou  la  Femme  difficile  k 
vivre,  1798,  in-S°.  Mil.  F/osine , ou 
la  dernière  venue,  1801  , in-8°.  IX. 

Ida  , ou  que  deviendra-  t-elle  ? , 1803  , 
in»8°.  X.  Les  Prêt  entions  d'une  femme  9 
t8o3,  in-8°.  XL  La  Réunion  de  fa- 
mille , ou  le  jour  de  Van,  1800,  in-8°. 
X1L  Le  retour  tfun  Jils , ou  les  Sur- 
prises, 18» 3,  in-8°.  XI II.  L* Hôtel  du 
grand  Mogol , ou  V Auberge  qui  tien 
est  pas  une  . 1814,  iu-8°.  Ot. 

RAPSTOCK  (William  Wal de- 
grave'  Loi d-harou  ) , pair  d'Irlande,  vice- 
amiral  anglais  , né  le  9 juillet  >758  , est 
oncle  du  comte  actuel  de  Waldegrave, 
pair  d’Angleterre.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine,  fut  nommé,  le 
3o  mai  1776,  capitaine  de  vaisseau  , s© 
ht  d'abord  distinguer  comme  capùaÎA* 
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dfe  frégate,  fut  ensuite  nommé  contre- 
amiral  en  179^  » vice-amiral  en  1797. 
Il  avait  son  pavillon  à bord  du  Harflcur , 
de  98  canons,  au  combat  qui  eut  lieu 
auprès  du  cap  d'Agos  le  1 4 février,  et  il 
contribua  beaucoup  à la  victoire  qui  fut 
remportée  sur  les  Espagnols.  Il  reçut  à 
celle  occasion,  de  la  ville  de  Londres,  le 
droit  de  cité 5 et,  en  1800,  fut  élevé  à la 
dignité  de  Baron.  Il  a été  gouverneur  de 
Terre-Neuve,  et  pendant  son  séjour  dans 
la  Méditerranée  il  a épousé  une  italienne 
dont  il  a plusieurs  enfants.  Il  a réuni 
une  superbe  collection  de  tableaux  dans 
sou  palais  de  Fotlaud'square  , et  s'est 
fait  distinguer  autant  par  son  couragq 
que  par  sou  zèle  actif  en  faveur  des 
établissements  de  charité , particulière- 
ment de  ceux  qui  sont  relatifs  à l’édu- 
cation des  eufants.  Lord  Radstock  a pu- 
blié , outre  plusieurs  écrits  anonymes  sur 
des  sujets  philantropiques:  Le  Drapeau 
anglais  triomphant , ou  les  Murs  de 
bois  de  la  vieille  Angleterre , in-8°. , 
1796.  Cest  une  collectiou  d'extraits  des 
journaux  , contenant  le  récit  de  toutes 
les  actions  navales  qui  ont  eu  lieu  pen- 
dant les  dernicres  guerres.  Z. 

RAEVSKY  (Nicolas  Nicolaevitz ), 
général  de  cavalerie  et  chevalier  de  plu- 
sieurs ordres,  naquit  en  1771  , à Peters- 
bourg,  d'une  famille  noble.  Son  pèré , 
coloucl  de  ce  nom  , mourut  dans  la 
campagne  de  Turquie,  à lassy.  Sa  mère 
est  de  la  famille  des  comtes  Samoylow, 
et  nièce  du  prince  Polemkin.  Le  gé- 
néral Raevsky  entra  de  bonne  heure  au 
service  comme  sous-officier  dans  un  ré- 
giment des  gardes  à pied  de  l'impératrice 
Catherine  11;  il  y resta  jusqu'au  grade 
de  lieutenant.  Au  commencement  de  la 
guerre  avec  la  Turquie  , il  demanda  à 
passer  dans  la  ligne,  et  obtint,  à la  fin 
de  cette  guerre  , le  grade  de  lieutenant- 
colonel  ; il  fit  celle  de  Pologne  en  1792, 
comme  volontaire  , eut  souvent  des  com- 
mandements, mérita  les  deux  décora- 
tions militaires,  et  fut  fait  commandant 
d'un  régiment  de  Chevau-légers  A la  fin 
de  1792,  nommé  colonel  - propriétaire 
d'un  régiment  de  dragons  de  Nijégorod  , 
fort  de  dix  escadrons,  il  fit,  à la  tète  de 
ce  régiment,  la  campagne  de  Perse,  en 
1795.  Pendant  les  quatre  dernières  an- 
nées du  règne  de  Paul  Ier.,  le  colonel 
Raevsky  quitta  le  service  et  sc  retira 
clans  ses  terres;  mais  à l'avènement  d’A- 
Jeiaudie  Ier.,  il  lut  promu  au  grade  de 
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général  • major , et  lorsqu'en  1807  l'em- 
pereur ordonna  la  formation  de  la  milice, 
le  général  Raevsky  partit  pour  le  grand 
quartier-général  impérial  , et  fut  reçu 
au  service  effectif.  11  fut  placé  à l'avant- 
garde  de  la  grande  armée , à la  tète  des 
régiments  de  chasseurs  qui  en  faisaient 
partie,  fut  blessé,  et  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions.  Après  la  paix  deTil- 
silt , il  fit  partie  de  l'armée  russe  qui  con- 
quit la  Finlande  suédoise , comment  par 
y commander  une  division  d'iufanterie  , 
fut  fait  lieutenant-général  et  comman- 
dant le  corps  d'armée  opposé  au  maré- 
chal Kiingspnrd  , qui  était  du  double 
plus  fort  que  lui.  Malgré  cette  infériorité , 
l'armée  suédoise  fut  défaite  dans  plu- 
sieurs a flair*?  s , notamment  à Lappo  et 
Üravais.  La  paix  avant  été  signée  à Frin- 
deriksham , il  commanda  un  corps  au- 
delà  du  Danube , et  fut  ensuite  appelé  à 
faire  partie  de  la  seconde  armée  qui  se 
rassemblait  en  \rolhinie,sous  les  ordresdci 
prince  Bagration.  Les  hostilités  commen- 
cèrent en  1 81  a;  la  seconde  armée  eut  or- 
dre de  suivie  les  mouvements  de  la 
grande  armée,  et  dut  se  retirer  vers 
Mohiiow  afin  de  s’y  réunir.  Après  que 
cette  réunion  fut  opérée  , le  général 
Raevsky  se  distingua  à la  défense  de 
Smolensk  , à la  bataille  de  Mujaïsk  , 
dite  de  la  Muskwa;  il  commanda  avec 
sa  valeur  accoutumée  son  corps  d'année, 
qui  était  posté  au  flanc  gauche  de  la  po- 
sition , et  ses  troupes  prirent  et  reprirent 
plusieurs  fois  fa  grande  ledoute  de  la 
gauche  dont  les  Français  s'étaient  em- 
parés. A l'affaire  de  Malojeroslavetz,  il 
soutint  pendant  tout  le  jour  l'effort  de 
l'armée  française.  Dans  la  retraite  de  l'en- 
nemi , il  fut  constamment  à l'avant-garde, 
et  combattit  pendant  trois  jours  à Kras- 
noy , contre  le  vice-roi  d'Italie  et  le  maré- 
chal Ney.  Pour  récompenser  les  services 
du  général  Raevsky,  l’empereur  Alexandre 
lui  confia  le  commandement  du  corps  des 
grenadiers  d'élite  , composé  de  trois  divi- 
sion-). Av  ec  ce  corps,  il  se  trouva  à toutes 
les  ailaires  qui  eurent  lieu  jusqu’à  la  ba- 
taille de  Leipzig  , où,  après  des  prodiges 
de  valeur,  il  fut  grièvement  blessé  à la 
poitrine  d’un  coup  de  feu.  L'empereur  , 
témoin  de  la  conduite  briliaule  du  géné- 
ral Raevsky  , lui  conféra  le  grade  de  gé- 
néral de  cavalerie  sur  le  chr.mp  de  ba- 
taille , et  l'empereur  d'Autriche  lui  ac- 
corda l’ordre  de  Marie-Thérèse.  Il  fut  por- 
té pav  des  grenadiers  à Weimar,  où,  çouu  e 
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toute  attente , il  obtint  un  soulagement 
à ses  blessures.  Ayant  appris  que  l’ar- 
mée se  disposait  à passer  le  Rhin  , il 
«'attendit  pas  son  entière  guérison,  re- 
joignit son  corps  avec  lequel  il  passa  en 
France,  et  se  trouva  à plusieurs  affaires, 
notamment  à la  bataille  de  Brienne.  Le 
comte  Witgenstein  avant  été  blessé  à la 
journée  de  Rar-sur- Aube  , l’empereur 
donna  te  commandement  de  son  armée 
au  général  Racvsky,  qui  la  mena  à plu- 
sieurs combats,  et  qui  se  distingua  par- 
ticulièrement A Àrcis-3iir-Aube , et  au 
combat  de  Fèrc  Champenoise.  A la  ba- 
taille de  Paris,  ce  corps  d'armée  devait 
formerl’aile  gauche  de  l’attaque,  conjoin- 
tement avec  le  corps  du  prince-royal  de 
IV  u rlemberg  ; mais  ce  dernier  corps 
ayant  été  retardé  par  le  passage  de  la 
Jklar  ne  , ne  put  participer  au  combat,  et 
le  général  Raevsky  soutint  seul  les  efforts 
decelte  journée.  Après  la  plus  vive  résis- 
tance de  la  part  des  Français  , il  s'était 
avancé  jusque  sur  les  hauteurs  de  Belle- 
ville , quand  il  reçut  Tordre desuspendre 
le  combat.  Dans  la  campagne  de  i8i5  , le 
général  Raevsky  commandait  encore  un 
corps  d’armée  en  France.  Il  fut  ensuite 
envoyé  à la  tête  de  quatre-vingt  mille 
tommes  sur  les  bords  du  Boristhène.  F. 

RAFELIS  DE  BROYES  ( Le  comte 
JosEru  - Barthf.lemi  ) , d’une  famille 
noble,  originaire  de  Milan,  établie  en 
Provence  , est  né  à Anduze  en  1^53.  Son 
père,  cojonel d’infanterie, mourut  glorieu- 
sement à la  défense  des  Tuileries  le  10 
août  17921.  Le  comte  J.  de  Rnfclis  fut  fait 
garde  delà  marine  en  1767  , et  créé  che- 
valier de  Saint-Louis  par  Je  comte  d’Es- 
taing,  pour  être  entré  le  premier  dans 
les  retranchements  de  file  de  la  Grenade. 
Nommé  capitaine  de  vaisseau,  en  1790, 
il  commanda  une  division  à Terre-Neuve , 
émigra  en  179*  , et  obtint  le  commande- 
ment delà  2e.  compagnie  de  l’escadron 
de  la  marine  dans  l’armée  des  princes.  Il 
est  aujourd'hui  contre-amiral  et  com- 
mandeur de  Saint-Louis.  — Sou  frère, 
Charles-François,  né  à Anduze,  en  1773, 
élève  de  la  marine  en  1788,  entra  eu 
1791  dans  le»  gardes  du  Roi,  à cheval, 
se  trouva  aéec  son  père  A la  défense  des 
Tuileries  le  10  août,  et  émigra  en  An- 
gleterre, d’où  il  revint  eu  France  après  le 
licenciement  de  farinée  des  princes  ; il 
fut  employé  dans  l’administration  des 
postes,  et  il  est  aujourd'hui  inspecteur  à 
Limoges.  S.  S. 


RAI 

RAFELIS  DE  SAINT  - SAUVEUR 
( Le  marquis  de  ) , chevalier  de  Saint- 
Louis  et  commandeur  de  la  Légion- 
d’honneur,  est  de  la  même  famille  que 
les  précédents.  Il  entra  au  service  A 
l'Age  de  quatorze  ans  , peu  de  temps 
avant  la  révolution  , et  fut  nommé 
sous  - lieutenant  au  régiment  du  Roi- 
infanleiie  ; il  sc  distingua  aux  affaires 
de  Nanci  le  26  août  1790,  où  il  fut 
grièvement  blessé , et  il  reçut  pour  ré- 
compense la  croix  de  Saint-Louis  , que 
Louis  XVI,  par  grâce  spéciale,  daigna 
lui  remettre.  Depuis,  il  a toujours  servi 
activement,  et  a été  promu  au  grade 
de  maréchal-de-camp  le  4 juin  iSiq-F. 

RAGGI  (Jules),  noble  génois,  très 
attaché  à son  ancien  gouvernement , 
montra  beaucoup  d’opposition  A la  ré- 
volution , et  à Serra,  qui  en  était  le 
principal  instigateur  sous  les  auspices 
de  Buonaparte.  Le  triumvirat  directo- 
rial que  ce  général  forma  eu  établis- 
sant sa  république  ligurienne  , en  179G, 
persécuta  avec  beaucoup  d'ardeur  le  pa- 
tricien Raggi.  C’était  donner  A Buo- 
naparle  une  marque  de  dévouement 
toute  particulière.  On  raconte  que  dans 
les  temps  où  la  république  de  Gènes 
était  souveiaine  de  la  Corse,  la  famille 
Raggi  s’était  distinguée  par  une  grande 
sévérité  d’opinion  contre  les  habitants 
de  cette  lie.  On  prétend  même  qu’alors  , 
toutes  les  fois  qu’on  en  pendait  quel- 
qu’un a Gènes  , une  vieille  dame  Rag- 
gi s’écriait  avec  joie:  cc  Voilà  encore 

b un  rebelle  de  moins  I » Buonaparte 
exigea  que  Jules  Raggi  vendît  toutes  ses 
propriétés,  et  qu’il  vînt  résider  en  Fran- 
ce avec  sa  femme  et  ses  enfauls.  Ce  mal- 
heureux fut  contraint  d’obéir,  et  il  vint 
à Paris;  mais  sa  sauté  ne  pouvant  s’accom- 
moder du  climat,  il  sollicita  long-temps 
quelque  adoucissement.  Tout  ce  qu’il 
put  obtenir,  fut  une  dispense  de*  vendre 
ses  biens  et  la  permission  d’aller  résider 
à Nice.  Depuis  le  nouvel  ordre  de  cho- 
ses, il  est  rentré  dans  sa  patrie.  N.  t 
KAILLON  ( J acquis  ) , 11c  à Bour- 
goin  en  Dauphiné  le  17  juillet  *762,  fut 
attiré  , très  jeune  encore  , dans  le  diocèso 
de  Luçon  par  M.  de  Mercy  , sou  com- 
patriote , qui  en  était  l’évêque.  Appelé 
parle  même  prélat  a Paris  au  commen- 
cement de  1 792  , il  y publia  , sous  le  titre 
ü Appel  au  peuple  catholique  , l’apo- 
logie des  prêtres  insermentés.  Cette  bro- 
chure éui*  écrite  aveç  pureté  de  priuci. 
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©es  et  beaucoup  de  modération.  M.  Hail- 
lon sortit  de  France  cette  même  année; 
il  alla  joindre  l’évêque  de  Luçon  à So- 
leure  en  Suisse  et  passa  avec  lui  en  Ita- 
lie ou  il  est  resté  plus  de  dix  ans.  C’est 
pendant  son  séjour  dans  les  pays  étran- 
gers qu’il  a composé  quelques  ouvra- 
ges de  littérature , entre  autres  un  re- 
cueil d'idylles  dans  le  genre  de  Gesner , 
avec  cette  épigraphe  tirée  de  Némésien , 
Jluris  amor  ^reveretilia  justi . Les  jour- 
naux out  loué  le  fonds  et  la  pureté  de 
morale  qui  y règne.  Cet  ouvrage  a été 
adopté  pour  les  bibliothèques  des  lycées. 
Kentré  en  France  après  le  rétablissement 
de  la  religion  , M.  Haillon  fut  nommé  ci» 
a 8 1 G , à un  cauonicat  de  la  métropole 
de  Paris  , et  peu  de  temps  après  pro- 
fesseur-adjoint d’éloquence  sacrée  dans 
la  faculté  de  théologie.  Le  cardinal  de 
Bclloy  le  chargea  en  1809  du  discours  du 
l5  août,  et  le  succès  de  ce  discours  et  de 
celui  qu’il  prononça  pour  les  obsèques 
de  M*  Cretet , lit  choisir  l’auteur  pour 
l’oraison  funèbre  du  maréchal  Larmes.  M. 
Haillon  fut  nommé  à l’évêché  d’Orléans 
le  21  octobre  1810.  Il  a gouverné  pen- 
dant prèsde  sept  ans  ce  diocèse  , où  i!  a 
laissé  des  regrets  et  d’honorables  souve- 
nirs. F. 

RAIMOND  ( Le  comte  J a cqves  - Ma- 
rie de  ) , né  le  5 septembre  1 768  , dans 
une  famille  noble  du  Laiiraguais , fut  éle- 
vé au  collège  de  Sorèse,  et  entra  , en  1789, 
en  qualité  de  lieutenant  au  régiment  de 
royal- vaisseaux.  Devenu  capitaine  de  ce 
régiment , il  émigra  en  1 791  , fit  les  cam- 
pagnes dans  l’armée  de  Condé  et  en 
Ëspagne,  et  rentra  en  France  en  180t. 
Il  y vécut  paisiblement  sous  le  gouverne- 
ment impérial)  et  fut  choisi  le  21  avril 
1 8 1 4 pni-  le  maire  de  Toulouse,  pour 
commander  la  cohorte  destinée  à servir 
de  garde  à Mgr.  le  duc  d’AngouIéme.  En 
1 8 1 5 , il  fut  nommé  lieutenant-colonel 
d’une  légion  organisée  pour  aller  rejoin- 
dre ce  prince  à Nîmes.  Il  fut  ensuite, 
comme  membre  de  la  commission  roya- 
le , chargé  de  former  des  corps  destinés 
à seconder  le  mouvement  des  royalistes 
dans  le  Midi,  et  obtint  le  commande- 
ment de  la  rive  gauche  de  la  Garonne. 
Le  comte  de  Raimond  est  breveté  chef 
d’escadron  et  a le  rang  de  capitaine  dans 
la  gendarmerie  du  département  de  la 
Seine.  Il  a été  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  181 4*  S.  S. 

HAISSON  ( F.-L.'J  ) 5 ancien  limo- 
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nadier  à Paris,  fut  secrétaire-général  de 
l’administration  du  département  , en  sep- 
tembre 179c»,  cl  occupa  cette  place  jus- 
qu’en février  1793  , époque  à laquelle  il 
futemployécomniedrreclenrdela  fabrica- 
tion des  assignats.  11  fixa  long-temps  l’altei.* 
tion  par  les  pétitions  hardies  qu'il  présen- 
ta à la  Convention  , au  nom  des  Jacobins 
dont  i!  était  secrétaire  , et  parla  surveil- 
lance qu’il  invita  sans  cesse  celte  so- 
ciété à exercer  sur  les  représentants  du 
peuple.  Après  le  9 thermidor  même  , 
il  fit  demander  la  réincarcéralion  des 
suspects  , et  fut  tin  des  défenseurs 
les  plus  intrépides  du  jacobinisme  ex- 
pirant. Le  12  germinal  ( 1er.  avril 
1795  ) , il  fut  arrêté  et  détenu  quel- 
que temps  au  château  de  Ilam.  Relâché 
avant  le  1 3 vendémiaire  (5 octobre  *795), 
on  le  vit  reparaître  dès  la  fin  du  même 
mois  au  Palais-Royal , et  se  concerter 
Avec  Chrétien  pour  rétablir  les  sociétés 
populaires.  Cependant  son  zèle  déma- 
gogique se  refroidit  enfin.  Nommé  élec- 
teur en  1798,1!  se  montra  en  celte  cir- 
constance beaucoup  plus  lerrorifié  que 
terroriste , bien  qu’il  fit  pallie  de  la 
faction  de  rassemblée  électorale  opposée 
au  directoire;  il  publia  même  une  lettre  , 
où  il  conjurait  ses  collègues  de  sacrifier 
leurs  prétentions  au  bien  de  la  paix 
et  de  la  tranquillité.  Envoyé,  en  179.)* 
en  mission  à Turin  , il  fut  accusé  dans  le 
Dicliunnuire  des  J acabit}  s vivants , d’y 
avoir  suivi  les  traces  de  Htpinat  et  au- 
tres; ce  qui  paraît  dénué  de  fondement  , 
puisqu’il  fut  obligé  , à son  retour , d« 
solliciter  11 11  emploi  dans  les  bureaux  du 
gouvernement , pour  faire  exister  sa  fa- 
mille , et  que  , n’ayant  pu  l'obtenir , il 
vécut  long  - temps  des  secours  de  ses 
amis.  Il  tut  enfin  nommé  rédacteur  au 
bureau  particulier  du  ministère  de  la  po- 
lice, place  qu’il  a exercée  pendant  plu- 
sieurs années.  H habile  toujours  la  capitale. 

B.  M- 

E ALLIER  (Le  chevalier  Louis-Ak- 
toikf. -EsrRiT  ),  né  à Fougère,  em- 
brassa le  parti  des  amies  , et  se  trouvait 
capitaine  du  génie  lorsque  la  révolution 
éclata.  Il  s’en  montra  partisan,  mais  sans 
exagération,  devint  successivement  ofii- 
cier- municipal  et  administrateur  du  dis- 
trict de  Fougère,  et  fut  élu  , en  septem- 
bre 1795,  député  d’Ille-et-Vilhiine  au 
conseil  des  anciens.  Le  29 octobre , il  fut 
nommé  un  des  inspecteurs  de  la  salle, 
s’occupa  beaucoup  d'objets  de  législation 
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et  de  finances.  Sorti  de  ce  conseil  en 
1799,  il  fut  aussitôt  réélu  à celui  des 
cinq-cents,  où  , à la  suite  de  la  crise  du 
3o  prairial,  qui  donna  quelque  crédit 
au  parti  jacobin,  il  combattit  plusieurs 
de  leurs  mesures,  il  s’opposa  entre  au- 
tres à celle  des  otages,  et  à ce  que  Ton 
supprimai  du  serment  civique  la  i‘01  mule 
de  jurer  haine  à Panarclue.  Ii  devint,  en 
décembre,  membre  du  corps-législatif, 
d'où  il  sot  lit  en  t8o3  ; mais,  en  mai 
i8o5  , le  college  électoral  de  sou  dépar- 
tement i’j  appela  de  nouveau  et  il  y sié- 
gea jusqu'au  jo  mars  i8i5.  A cette  épo- 
que, it  fut  nommé  , en  août  suivant,  pré- 
sident du  rullrgc  électoral  de  l'arrondisse- 
ment de  Fougère  ,«t,cn  1817,  vice-prési- 
dent de  la  3*  . section  du  collège  électoral 
d llie-rt-V  illaine.  On  a de  M.  Rallier  : I. 
Et  eu  cil  de  chants  moraux  et  patrioti- 
ques , 1799,  in  1 q.  11.  £ pitre  à la  rime  , 
a 808 , iu-8°.  III.  iïlcmoire  sur  les  frites 
de  verre  de  l'Ecosse , 1809.  IV.  QEu - 
■vrespodtiqu.es  et  morales , 181 3.  Il  est 
encore  auteur  de  cinq  tragédies  qui  n’ont 
point  été  représentées.  S.  S. 

RAMATLELLE  ( Audirert),  ancien 
©(licier  de  marine , h public  : Cour*  élé- 
mentaire de  tactique  /tabule  , 1802, 
in-4w.  , a\ec  figures.  — IIamatlelle 
( Audibert)  fils,  a publié  ( av  ec  Boileau  ): 
Barème  pendrai , 00  les  Comptes- faits 
de  tout  ce  qui  concerne  les  nouveaux 
poids , mesures  et  monnaies  de  France , 
j8o3,  io-8».  . Ut. 

HAMBAllD  (Le  baron  Pjerre-ïjio- 
MAS  ),  né  à Lyon  en  1707,  d’une  famille 
de  marchands , embrassa  la  carrière  du 
barreau.  Reçu  avocat,  il  eu  exerça  la 
protèssiou  jusqu’en  1783,  qu'il  parvint  à 
la  charge  d’avocat  du  Roi  au  présidial.  Les 
premières  années  de  la  révolution  le  virent 
fidèle  aux  anciens  principes.  11  ne  se  prêta 
qu’avec  modération  à ceux  de  la  républi- 
que; et  ses  concitoyen»  l’élurent , en  1 795, 
pour  un  de  leurs  représentants  au  conseil 
des  cinq-cents,  où  il  fit  un  rapport  sur  les 
secours  à accorder  aux  délenscurs  de  la 
patrie  et  contre  la  violation  du  secret 
de6  lettre».  Le  4 juillet  1797,1!  parla  en 
faveur  de  la  ville  de  Lyon  , que  le  direc- 
toire a ait  peinte  comme  un  foyer  de 
conlre-revolutioü.Lors  de  l'établissement 
des  cours  d’appel,  en  iSuo  , il  lut  nom- 
mé procureur-général  à Lyon  , devint 
sucres:- ivement  président  du  canton,  et 
président  de  l’.iduiitiUtration  des  hôpi- 
taux. Lu  décembre  1608  , il  obtint  îles 
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lettres-patentes  de  chevalier,  pour  lui  et' 
sa  descendance.  Deux  ans  après  ( uaaoût 
1810  J,  Ëuonaparte  lui  donna  le  titre  da 
baron  de  l’empire.  En  181 3,  il  vint  à 
Paris  offrir  à Napoléon,  comme  député 
de  la  ville  de  Lyon  , des  hommes  et  de 
l’argent.  En  janvier  1 3 14  * ù convoqua 
extraordinairement  la  cour  d'appel,  et  3 
en  séance  publique  , il  prononça  spon- 
tanément un  nouveau  serment  de  fidé- 
lité à l'empereur  et  aux  constitutions  de 
l’empire  , déclarant  hautement  n qu'il 
n’y  avait  et  ne  pouvait  y avoir  en  France 
d'autres  souverains  légitimes  que  Napo- 
léon Huonaparle  et  son  auguste  dynas- 
tie. » Quoique  membre  du  conseil  mu- 
nicipal, au  8 avril  i8i4>il  ne  prit  au* 
cunc  part  à la  délibération  par  laquelle 
les  magistrats  municipaux  reconnurent 
au  nom  de  la  ville , et  proclamèrent  so- 
lennellement Louis  W III  commeseul  et 
légitime  souverain.  Cependant,  le  16 
juillet  181 4,  il  fut  un  des  députés  du 
conseil-municipal  qui  allèrent  a \ichyf 
prier  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d’An- 
gouléme  , de  venir  honorer  de  sa  pré- 
sence la  ville  de  Lyon.  Avant  son  départ 
pour  cette  mission , il  prêta  publique- 
ment serment  de  fidélité  au  Roi  ; mais 
quand  Buouaparte  fugitif  de  l’ile d’Elbe  , 
fut  arrivé  à Lyon  , Je  lendemain , 11 
mars  ,i8i5  , IM.  Rambaud  , à la  tête  de 
la  cour  impériale  , alla  lui  présent*  r ses 
hommages.  Au  mois  d’avril  suivant,  il  pro- 
nonça Je  serment  de  fidélité  à l’empereur 
et  aux  constitutions  de  l’empire , et 
rendit  un  réquisitoire  tendant  a ce  que 
tous  les  conseillers  et  juges  du  ressort  de 
la  cour  d'appel  de  Lyon  fussent  tenus  de 
prêter  le  même  serment.  11  signa  les  ar- 
ticles additionnels,  détint  membre  du 
bureau  central  de  la  fédération  de  Lyon  , 
signa  le  pacte  fédératif  formé  en  celle 
ville,  et  se  rendit  ensuite  à rassemblée 
du  Champ  - de  - Mai,  où  il  siégea  avec  la 
double  qualité  de  procureur-général  et 
d'électeur  du  département  du  Rhône.  Il 
étaiL  encore  à Paris  au  moment  où  le 
Roi  rentra  pour  la  seconde  fois  dans  sa 
capitale;  alors  il  revint  à, Lyon  repreu- 
die  ses  fondions  de  procureur-général , 
mais  il  les  perdit  le  a5  octobre  181 5,  où 
il  fut  destitué  et  remplacé  par  M.  De- 
lhorme.  Il  a été  nommé  maire  de  Lyon  en 
181S,  après  la  monde  M.  de  F u gues  ,et 
installe  dons  ses  fonctions  le  7 juin.  S.  S* 
UAMbU'l'  EAU  (Le  comte  de),  pro- 
prietaire à Aiàeou  , deviut  chambellan 
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de  Napoléon  , et  lui  fut  présenté  lê  il 
janvier  1810,  corame  député  du  college 
électoral  de  Saône-el-  Luire , pour  le  fé- 
liciter sur  ses  victoires  et  sur  la  paix  de 
Vienne  qui  en  avait  été  la  suite.  Il  fut 
appelé  eu  1 8 1 1 à la  préfecture  du  Sim- 
pion  , et  nommé  chevalier  de  la  Réuniou. 
Rentré  en  France  sans  fonctions,  après 
l’évacuation  du  Valais,  il  obtint  du  Roi 
la  préfecture  de  la  Loire,  par  ordon- 
nance du  S janvier  1816  , et  la  croix  de 
la  Légion-  d'honneur  , le  30  septembre 
suivant.  Buonaparte  , après  son  invasion, 
le  nomma  préfet  de  l’Aude , le  30  avril 
181 5 , et  par  décret  du  i5  mai , préfet  de 
de  Tarn-et-Garonne,  fonction*  qu’il  per- 
dit au  second  retour  du  Roi.  S.  S. 

RAMEL-DE-NOGARET  (D.  V.), 
avocat  du  Roi  à Carcassone , député  du 
tiers -étal  de  la  sénéchaussée  de  cette 
ville  aux  états-généraux,  en  1789 , s’j 
occupa  presq  e exclusivement  de  finan- 
ces et  de  contributions.  Le  1 1 novem- 
bre, il  s’opposa  à ce  que  l’on  aban- 
donnât l’ancienne  démarcation  des  pro- 
vinces. Eu  juin  1791  , il  fut  envoyé  dans 
le  Finistère  , menacé  de  troubles  à pro- 
pos de  l’évasion  du  Roi  ; et , en  juillet , 
il  devint  secrétaire  de  l’assemblée  natio- 
nale. Ayant  été,  en  septembre  179a» 
nommé  député  de  l’Aude  à la  Convention 
nationale,  il  y vota  la  mort  de  Louis  XVI 
de  la  manière  suivante  : « Louis  est  con- 
v vaincu  de  conspiration  contre  la  liberté. 
» Dans  tous  les  temps  uti  pareil  crime 
» mérita  la  mort;  je  la  prononce,  a 11  se 
déclara  contre  l’appel  au  peuple  et  le 
sursis.  Au  mois  de  janvier  1795,  il  fut 
envoyé  en  mission  eu  Hol'ande  , cL 
s'occupa,  pendant  toute  la  session , de 
la  partie  financière  , ainsi  que  dans  le 
conseil  des  cinq-cents , où  ou  le  vit  parler 
à chaque  instant  sur  cet  objet;  ce  qui 
lui  valut  enfin  la  place  de  ministre  des 
finances,  que  le  directoire  lui  donna  en 
février  1796,  et  qu’il  remplit  avec  assez 
de  capacité  jusqu’au  30  juillet  1799.  Au 
mois  de  niai  de  cette  année , il  fut,  pen- 
dant quelque  temps  , aux  prises  avec  les 
rapporteurs  des  commissions  de  finances 
des  conseils  , au  sujet  du  déficit  et  des 
embarras  du  Trésor  , particulièrement 
avec  Gémssieux  , auquel  il  adressa  une 
longue  lettre  de  reproches  sur  son  rap- 
port du  l5.  Il  proposa  en  1803,  de  bâtir 
à se»  frais  une  salle  de  spectac'e  à Bruxel- 
les , à condition  qu’on  lui  accorderait 
une  portion  du  terrain  assez  considérable. 

V. 
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M.  Ramel  ne  fut  appelé  à aucune  fonction 
sous  le  gouvernement  impérial , et  il  ne 
reparut  sur  la  scène  politique  qu’en  mai 
181 5,  époque  à laquelle  il  fut  nommé 
préfet  du  Calvados.  La  reutrée  du  Rot 
ne  tarda  pas  à le  priver  de  cet  emploi  ; 
et  , compris  dans  la  loi  d’exceptiou 
contre  les  régicides,  il  fut  obligé  de 
quitter  la  Fra11ce.ll  s'est  réfugié  à Bruxel- 
les, où  le  barreau  l’a  admis  au  nom- 
bre de  ses  membres.  On  a de  lui  : I. 

Des  finances  de  la  république  fran- 
çaise an  Van  /x,  1801  , in-8u.  II.  Du. 
change , du  cours  des  effets  publics  et  " 
de  V intérêt  de  V argent , 1 807 , in-8°.  ; 

1810  , in-8°.  III.  Plusieurs  Mémoires  sur 
les  finances.  S.  S. 

RAMOND  df.  CARBONNIÈRES  ( Ce 
baron  Louis-Francois-Elisabgth  ), 
membre  de  l’Institut  ("académie  des  scien- 
ces , section  de  minéralogie  ) , et  l’un 
des  physiciens  de  nos  jours  qui  ont  por- 
té le  plus  loin  la  théorie  de  la  mesure 
des  hauteurs  des  montagnes  par  le  ba- 
romètre , est  né  à Strasbourg  le  4 janvier 
1750.  Au  moment  où  la  révolution  écla- 
ta , il  était  gendarme  de  la  garde  du  Roi , 
et  avait  été  attaché  au  cardinal  de  Rohan 
en  qualité  de  conseiller  intime.  Député 
de  Paris  à la  législature  en  1791  , il  oc- 
cupa souvent  la  tribune,  et  Tou  vit  tou- 
jours régner  dans  ses  discours  une  rec- 
titude de  vues  et  une  conséquence  de 
principes  qui  oe  se  démentirent  jamais, 
et  qui  ftirenl  développés  avec  une  logi- 
que précise  et  sévère.  Après  s’être  fait 
une  règle  de  suivre  la  constitution , il 
marcha  constamment  sur  cette  ligne  9 
sans  paraître  tenir  à aucune  faction. 
Dans  lu  discussion  relative  aux  émigrés, 
il  convint  que  lu  confiscation  devait  frap- 
per tous  ceux  qui  prendraient  les  armes 
contre  la  France  , mais  soutint  en  mémo 
temps  que  les  autres  devaient  jouir  du 
droit  qui  appartient  à tout  homme  de 
transporter  sa  pei  sonne  et  ses  propriétés 
où  bon  lui  semble.  Le  39  octobre  1791, 
il  parla  avec  force  en  faveur  des  préLres 
insermentés , insista  sur  la  nécessité  de 
laisser  libre  l’exercice  de  tout  culte,  et 
demanda  qu’on  les  salariât  tous.  Il  pré- 
senta ensuite  un  Drojet  pour  disperser 
les  rassemblemerns  des  mécontents  Bra- 
bançons , formés  dans  l’intérieur  des  fron- 
tières françaises.  Le  37  mars  1793,  il  fit 
au  nom  du  comité  diplomatique  un  rap- 
port sur  l’état  des  relations  de  la  France 
avec  l’Espagne,  et  obtint,  le  3i  mai,  uu 
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décret  en  faveur  des  prisonniers  de  guerre. 
Le  2$  du  même  mois,  il  défendit  de  nou- 
veau les  prêtre»  insermentés,  et  s'éleva 
contre  la  tyrannie  qu'exerçaient  sur  eux 
les  autorités  départementales.  Le  29,  il 
parla  contre  le  projet  de  licencier  la 
garde  du  lloi.  Le  20  et  le  28  juin , il  com- 
battit les  Girondins  , qui  préparaient  la 
chute  du  pouvoir  exécutif,  et  qui  atta- 
quaient Lafuyette,  parce  que  ce  général 
semblait  vouloir  se  rapprocher  de  Louis 
XVI  j il  demanda , dans  la  première  jour- 
née, je  désarmement  du  rassemblement 
qui  s’ëlail  porté  à rassemblée  et  aux  Tui- 
leries , et  en  défendant  la  pétition  pré- 
sentée par  Lafayetle,  le  qualifia  de  fils 
aîné  de  la  liberté.  Le  20  juillet  , il  fut 
organe  du  comité  diplomatique,  et  pro- 
posa des  mesures  relatives  à la  capitula* 
lion  des  régiments  suisses.  Echappé  aux 
proscriptions  de  1 793,  M Ramona  devint 
professeur  d'histoire  naturelle  à l’Ecole 
centrale  des  Hautes-Pyrénées,  fut  appelé 
en  mars  1800  au  corps-législatif  par  le  sé- 
nat , obtint  la  croix  de  commandant  de  la 
Légion-d'honneur,et  fut  nommé  membre 
de  l'Institut  le  février  1802  li  siégea  au 
corps-législatif  jusqu'en  1 806 , époque  à 
laquelle  il  passa  à la  préfecture  du  Puy- 
de-Dôme  , qu'il  administra  jusqu'en 
1 8 1 4 • R a été  nommé  par  le  Roi,  en  août 
i8i5,  maître  des  requêtes  en  service  or- 
dinaire, comité  des  finances;  et  en  1818, 
conseiller-d’étaten  service  extraordinaire. 
On  a de  lui  : 1.  Lettres  de  M.  William 
Coxt  à M.  W \ Melmath , sur  ly  état 
poli  tique  , civil  et  naturel  de  la  Suisse, 
.traduites  de  l'anglais  et  augmentées  des 
Observations  faites  dans  le  même  pays 
par  le  traducteur,  1781,2  vol.  in-8°.  H. 
Observations  fuites  dans  les  Pyrénées  , 
pour  servir  de  suite  à des  observations 
sur  les  Alpes , insérées  dans  une  traduc- 
tion des  Lettres  de  M.  Coxe , sur  la 
tS'uisse , 1789,  2 vol.  in-8°.  III.  Opinion 
sur  les  lois  constitutionnelles  , leurs 
caractères  distinctifs , leur  ordre  natu- 
rel, leur  stabilité  relative,  leur  révi- 
sion solennelle,  1791,111-8°.  IV.  K oyage 
au  mont  Perdu , 1801,  1 vol.  in-8°.  V. 
Mémoire  sur  la  formule  barométriaue 
tic  la  Mécanique  céleste  , 1812,  in-q0-, 
ci  plusieurs  autres  Mémoires  lus  à l'Ins- 
titut. B-  M. 

RAMVON  (Lecomte  Aktoihe-Güil- 
LAL'Mk)  , lieutenant- général , né  le  t6 
tuais  1759a Si. -Fortiiniu,  entra  au  service 
«uiume  simple  soldat  le  14  mars  1775, 
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fit  la  campsgiic  de  îjgî  en  ttalie , eH 
qualité  de  lieutenant,  passa  au  mois  de 
février  1793  à l'armée  des  Pyrénées,  cl 
y obtint  le  grade  d'adjudant  - général 
chef  de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille 
de  Villelongue,  le  5 octobre  1793.  Nom- 
mé général  de  brigade  le  14  du  même 
mois,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Espa- 
gnols le  24  janvier  1794»  et  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'à  la  conclusion  de  la  paix. 
Employé  a l'armée  d'Italie,  sous  Buo- 
naparte , le  général  Ranlpon  s'y  signala 
les  10  et  i5  avril  1796,  aux  batailles  de 
Montenotte  et  de  Mdiesimo.  A la  journée 
de  Montenotte,  il  défendait  la  redoute  de 
Monteleziuo  avec  1600  hommes.  Le  gé- 
néral Beaulieu  , après  avoir  culbuté  le 
centre  de  l’armée  française  , arriva  en 
personne  à la  tête  de  1 5, 000  bommi  s de- 
vant cette  redoute,  et  en  forma  l'attaque. 
Le  général  Rampon  , au  milieu  du  fou  le 
plus  vif,  fit  jurer  à sa  troupe  de  mourir 
plutôt  que  d'abandonner  son  poste. Trois 
fois  l'eunemi  revint  à la  charge  et  trois 
foi»  il  fut  repoussé.  Il  bivouaqua  à por- 
tée de  fusil  ; et  le  lendemain  il  fut  at- 
taqué à son  tour  et  battu  de  nouveau. 
Le  général  Rampon  soutint  sa  réputation 
à Rovcredo  le  18  fructidor  an  îv  ( l\  sep- 
tembre 1796),  et  dans  la  campagne  de 
l’an  v ( 1797).  Il  était  un  des  généraux 
commandant  l’avant-garde  , lorsque  l'ar- 
mée d'Italie  passa  i’Isonzo  , les  Alpes  Ju- 
liennes, et  lorsqu'elle  envahit  la  Carin- 
thie  , la  Styrie  et  la  Carniole.  Il  alla 
ensuite  coinbatlre  en  Suisse  sous  les 
ordres  du  général  BrUne,  et  fit  partie  de 
l'expcdilion  d'Egypte.  À la  bataille  des 
pyramides,  il  commandait  les  grenadiers 
qui  abordèrent  avec  tant  d'impétuosité 
les  retranchements  des  Turcs,  et  soutin- 
rent les  charges  réitérées  des  Manilouks. 
Envoyé  à la  conquête  de  la  Syrie  , il 
entra  le  premier  à Suez,  soumit  la  pro- 
vince d'AlGckhély  , commanda  la  droite 
de  l’armée  à la  bataille  du  Mont-rI  habor> 
fut  promu  pendant  cette  expédition  au 
grade  de  général  de  division , revint  com- 
battre à Aboukir  , à Héliopolis,  et  fut 
chargé  pat  le  général  Kléber  du  comman- 
dement des  provinces  de  Damiette  et 
de  Maiis&otirab , formant  le  6«.  arron- 
dissement de  l’Egypte.  Après  la  capi- 
tulation d’Alexandrie,  dont  U avait  com- 
mandé le.  camp  retranché  pendant  le 
siège  , le  général  Rampon  s’embarqua 
pour  la  France,  et  arriva  à Marseille  eu 
novembre  1801.  II  avait  cté  nommé  »é- 
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Dateur  étant  encore  en  Éfcypte.  A son 
retour  en  France,  il  fut  décoré  du  titre 
de  grand-officier  de  la  Lcgion-d’honneur, 
présida  en  i8o3  le  collège  électoral  de 
l’Ardèche  , et  obtint  peu  de  temps  après 
la  scnatorcrie  de  Rouen.  En  i8o5,  il  fut 
nommé  commandant-général  des  gardes 
nationales  du  Pas-de-Calais,  du  Nord, 
de  la  Lys  et  de  la  Somme  , dont  il  orga- 
nisa les  compagnies  disponibles  : et  à la 
nouvelle  du  débarquement  des  Anglais 
dans  l'IIe  de  Walcberen  en  1809,  il  réu- 
nit toutes  ces  gardes  nationales  et  les  di- 
rigea sur  Anvers  pour  y former  un  camp 
de  défense  , dout  Be/uadottc  prit  le  com- 
mandement en  chef.  Le  général  Ram- 
pou  fut  envoyé  de  nouveau  en  Hollande 
eu  1 8 1 3.  Il  se  renferma  dansGorcum  , 
à la  fin  de  celte  aunée , y résista  vigou- 
reusement , et  ne  se  rendit  qu'à  la  der- 
nière extrémité.  Quoique  prisonnier,  il 
envoya  son  adhésion  au  rétablissement 
des  Bourbons  , dès  qtie  les  événements 
du  mois  d’avril  lui  furent  connus;  fut 
créé  pair  de  France  le  4 juin  i S 1 4 9 et 
chevalier  de  Saint  - Louis  le  27.  Mais 
ayant  , après  l’invasion  de  Ruotiaparte  , 
siégé  à la  chambre  des  pairs  , il  a dù 
être  compris  dans  l’ordonnance  du  Roi 
du  24  juillet  i8j5  , et  privé  de  sa  di- 
gnité. Il  avait  été  envoyé  pendant  les 
cent  jours  dans  la  4n- division  en  qualité  de 
commissaire-extraordinaire  , et  sa.  mission 
y avait  été  signalée  par  la  destitution  du 
recteur  de  l’académie  et  par  plusieurs 
actes  de  sévérité  contre  des  ecclésiasti- 
ques qui,  dans  leurs  prônes,  cherchaient 
à détourner  leurs  paroissiens  de  l'obéis- 
sance à Napoléon.  S.  S. 

RAMSAY  ( David),  docteur-médecin 
de  Cbarlestown  , dans  la  Caroline  méri- 
dionale, membre  du  congrès  des  Etats- 
Unis  d’Amérique  depuis  1782,  a publié 
différents  ouvrages  fort  estimés,  savoir: 
I.  Histoire  de  la  révolution  tV  A /aérique 
en  ce  qui  concerne  la  Caroline  méri~ 
* ' dionale  , *7911  2 vol.  in-8^. , trad.  en 
français.  II.  Discours  prononcé  à V oc- 
casion de  V anniversaire  de  l'indépen- 
dance américaine  , 1800.  III.  Revue 
des  améliorations  et  de  l'état  de  la 
médecine  dans  le  18e.  siècle , 1802, 
i»»-8°.  IV.  V ie  de  George  W ashington , 
1807,  in-8u.  Ce  dernier  ouvrage  acté 
traduit  en  français  en  1 809  , Paris  , 1 vol. 
in- 8°.  (On  peut  lire  dp  bons  articles  sur 
celte  traduction  dans  Je  Journal  de 
L'Empira  des  i3  avril  et  4 ? mai  ttfjo , et 


surtout  dans  le  Publiciste  , 2 janvier 
18:8.)  Z. 

R AND  O LPT1  ( Jea»  ) , membre  du 
congrès  américain  pour  la  province  de 
Virginie,  et  l’un  des  hommes  d’état  les 
plus  considérés  des  Etats-Unis  , s'est  fait 
connaître  comme  antagoniste  de  Madis- 
son  et  du  parti  démocratique.  En  1806  , 
il  combattit,  daus  un  long  discours  , la 
motion  faite  par  M.  Gregg  de  prohiber 
l’importation  des  manufactures  britanni- 
ques. « Je  me  suis  opposé  à la  guerre  na- 
» vale  de  la  dernière  administration  , dit— 

1»  il,  et  je  suis  également  prêt  à m’oppo- 
» ser  à celle  que  peut  méditer  l’adminis- 
**  tration  actuelle.  Prohiber  l’importation 
» des  manufactures  britanniques  , c'est 
» nous  mettre  eu  état  de  guerre  avec  l’An* 

» gleterre.  Eli  quoi  ! faut-il  que  Je  grand 
« Mammouth  des  forêts  d'Amérique  sorte 
» de  son  élément  natal,  et  qu’il  se  précipite 
» follement  dans  les  Ilots  pour  y attaquer 
» le  requin  ? Qu'il  prenne  garde  de  pér- 
il dre  sa  trompe  dans  ie  combat.  Qu’il 
>»  reste  sur  le  rivage  , et  que  les  moules 
n et  les  coquillages  de  la  grève  ne  l’ex- 
11  citent  point  à se  hasarder  sur  les  flots 

» dans  uu  misérable  bateau Jetez  les 

» yeux  sur  la  France;  voyez  ses  bâtiments 
« s'échappant  h la  dérobée  d'un  port  à 
>1  l'autre  sur  ses  propres  côtes,  et  souve- 
i»  liez-vous  qu'après  l'Angleterre,  c’est 
» la  première  puissance  navale  du  globe! 

>>  Otez  la  marine  anglaise,  et  demain  la 
« France  sera  le  tyran  de  l’Océan.  » Eu 
18119,  il  se  prononça  avec  force  contre, 
l’embargo,  et  chercha  à jeter  d’avance 
de  la  défaveur  sur  les  opinions  de  M. 
Madisson , dont  il  prévoyait  l’élection  à 
la  présidence.  A la  bu  de  1 8 1 S , il  adressa 
à l’un  des  représentants  de  Massachusset 
une  lettre,  dans  laquelle  il  s'efforcait  de 
prouver  aux  habitants  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre , combien  il  serait  impolitique  et 
même  dangereux  de  se  sépa/er  de  l'Union* 
o La  guerre  actuelle  , dit-il  , est  sans 
» doute  contraire  à tous  les  vœux  de* 
» vrais  Américains  ; un  gouvernement 
» athées  et  dè  fous  , tel  que  celui  de 
>j  M.  Madisson,  est  une  malédictiou  pour 
ji  notre  pays;  mais  il  faut  se 'rappeler 
» que  ce  n’est  pas  en  nous  divisant 
» que  nous  pourrons  lui  arracher  uno 
>1  paix  honorable.  » La  Gazette  de  Boston 
répondit  à cette  lettre  par  un  argument 
personnel , tiré  de  la  conduite  de  M.  Ran- 
dolpli  en  i8o3.  Lors  du  fameux  traité 
qui  fut  cuuciu  il  cette  époque , mais  qui 
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»ie  fut  pas  ratifié,  les  représentants  de  la 
Virginie  , et  M.  Rantlolpli  à leur  tète  , 
déclarèrent  que  si  le  traité  était  accepté, 
l'état  de  Virginie  se  séparerait  de  l'Union. 
La  même  doctrine  fut  alors  professée  par 
M.  Madisson.  « Si  donc  , ajoutait  la  Ga- 
» zeLte.de  Boston, les  étals  de  la  Nouvelle- 
» Angleterre  voulaient  se  séparer  de  PU- 
■»  mon  , ils  ne  feraient  que  mettre  en 
» pratique  la  doctrine  de  M.  Randolph.  >» 
— Randolph  ( Edmond  ) , frère  du  pré- 
cédent, ne  partagea  pas  ses  opinions 
politiques,  et  prit  les  armes  en  faveur  de 
l'indépendance  américaine,  après  avoir 
fait  .les  études  pour  suivre  la  carrière  du 
barreau.  A la  paix  , il  reprit  ses  anciennes 
occupations,  montra  de  grands  talents 
comme  avocat , et  obtint  une  nombreuse 
clienlelle.  Il  fut  bientôt  appelé,  par  le* 
suifrages  de  ses  concitoyens , d’abord  à la 
pince  de  secrétaire  de  la  Convention  de 
la  \ irginie,  et  ensuite  à celle  de  procu- 
reur-généra^que  son  père  avait  occupée 
tons  le  gouvernement  royal.  Ce  fut  à-peu- 
près  vers  cette  époque  qu’il  épousa  la 
fille  de  Robert  Carter  Nicholas,  dernier 
trésorier  de  l'état  de  Virginie,  dont  il 
eut  plusieurs  enfants.  11  exerçait  les  fonc- 
tions d’nvoc  «t-général  de  la  Virginie  de- 
puis plusieurs  années,  lorsque  Washing- 
ton ayant  été  élu  président  le  fit  nommer 
procureur- général  de  l’Union  fédérale, 
fonctions  qu’il  exerça  avec  distinction  , 
jusqu’à  ce  qu’il  succéda  dans  celles  de  $e- 
crélaire-d'état  à M.  Jefferson.  En  1794  , 
il  fut  compromis  dans  les  dépêches  que 
' l'ambassadeur  français,  adressait  à son 
gouvernement  , et  qui  furent  inter- 
ceptées par  les  Anglais.  Lord  Grenville 
les  ayant  transmises  à M.  Hammond  , 
ministre  d'Angleterre  à Philadelphie  , 
elles  pat  vinrent  au  général  Washington  , 
qui,  après  avoir  réuni  son  conseil,  fit 
interroger  M.  Randoiph  , qui  donna  sa 
démission  à cette  occasion.  H se  retira  en 
Virginie,  où  il  reprit  la  profession  d’a- 
vocat qu'il  exerce  encore.  Il  passe  pour 
partisan  de  la  France  et  grand  ennemi 
de  l'Angleterre.  Les  papiers  américains 
ont  donné  beaucoup  de  détails  sur  son 
affaire.  Z. 

R ANQUE  ( H.  ) , médecin  à Bordeaux , 
a publié:  1.  Théorie  et  pratique  de  l’ino- 
culation de  la  vaccine , 1801,  in-8°.  II. 
Lettres  sur  le  Portugal , écrites  à l’oc- 
casion de  la  guerre  actuelle , 1801  , 
in-8».  — Rax^uk  ( IIugues-Felix), né  à 
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cès  la  médecine  à Orléans.  Tl  est  âutefi? 
d'un  Essai  sur  la  détermination  dté 
prééminences  organiques  dans  les  diffé * 
rents  dges , et  particulièrement  dans 
l’enfance , i8o3  , in-8°.  Ot. 

RAOUL  - ROCHETTE  ( Désiré  ) , 
membre  de  l’Institut , né  à St. -A  ma  ml 
dans  le  Berri  en  1790,  s’est  montré,  quoi- 
que jeune  encore,  l’un  de  nos  savants  les 

lusdislingués  parson  érudition  et  son  ha- 

ileté  comme  écrivain.  Il  a clé  pendant 
quelque  temps  professeur  au  lycée  de 
Loois-le-Graud  , et  il  est  suppléant  de  M. 
Guizot  à la  chaire  d’histoire  moderne 
delà  faculté  des  lettres  de  Paris,  depuis 
décembre  181 5.  On  a de  lui  : I.  His- 
toire critique  de  rétablissement  des  co- 
lonies grecques , l8i5,  4 *oI.  in-8tf.  j 
ouvrage  couronné  par  l’Institut  en  181 3. 

II.  Trois  Discours  prononcés  pour  l’ou- 
verture du  cours  d’histoire  moderne  , 

( 1814  - 1816),  sur  Charlemagne  * 
les  Croisades , et  les  heureux  effets  de 
la  puissance  temporelle  des  papes.  Ce 
dernier  a été  inséré  dans  les  Annales 
encyclopédiques.  III.  Un  Discours  sur 
l’improvisation , imprimé  à Londres  dans 
le  Classical journal.  M.  Raoul-Rochette 
est  un  de*  collaborateurs  du  Journal  des 
savants , et  il  a donné  plusieurs  articles  à 
la  Biographie  universelle  , entre  autres 
ceux  de  Fréret  et  d’ÏIÉRODOTE.  Il  a été 
nommé  en  août  1 8 1 8 , à la  place  de  con- 
servateur du  cabinet  des  médailles,  desf 
pierres  gravées  et  des  antiques,  vacante 
par  la  mort  de  M.  Millin.  D. 

RAOUL  ( M,le.  ) , née  en  Bretagne  vers 
1780,  vint  fort  jeune  à Paris,  et  y pu- 
blia, en  1799,  un  ouvrage  anouyme  in- 
titulé : Opinion  d’une  femme  sur  les 
femmes.  Quelques  années  plus  tard , elle 
fit  remettre  à la  lecture  du  théâtre  de 
i’Odéon,  dont  M.  Du  val  était  directeur, 
le  manuscrit  d’une  pièce  qui  ne  fut  point 
représentée,  mais  dout  elle  crut  Anuité 
reconnaître  le  plan  dans  le  Tyran  dômes - 
tique  , de  M.  Duval.  Elle  rendit  sarécla-  * 
malion  publique , et  cette  afiaire  fit  quel- 
que bruit  dans  les  journaux.  M11*.  Raoul 
a publié:  I.  Fragments  philosophiques 
et  littéraires  y 181 3,  in-8'».  II.  Réponse 
à M.  Philogène  Lebon  y i8i3,  m-8®. 

III.  Le  P^éridiquCy  journal,  i8i/j-]8i5, 

in-8*>.  Ot. 

RAOUL  (L.  V.  ),  professeur  à Meaux , 
a publié:  I.  Satires  de  Juvénal,  traduites 
en  vers  français,  1811,  a vol.  in -8°  5 
181 5j  in- 8°.  II.  Les  nouveaux  embelli 
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ïements  de  Paris , 1811  , in -8°.  ÎIT. 
Eptlre  sur  ia  comédie  des  Deux  Gcn - 
tires,  1813,  iii-8°.  IV.  Satires  de  Perse , 
traduites  en  vers  fiançais,  1813,  iu-8°. — 
Raoul  (Charles-François),  né  le  5 avril 
marécbal-de-cgmp  d'infanterie  de- 
puis le  a avril  1 , fut  admis  à la  re- 
traite avant  le  30  mars  181 5.  Remis  en 
activité  le  i5  avril,  i»  fut  nommé  au  com- 
mandement du  département  des  Vosges  , 
Cl  a été  licencié  au  retour  du  Roi.  Ot. 

RAPP  (Le  comte  Jean  ),  lieutenant- 
général  de  cavalerie,  né  en  Alsace  le  3 G 
avril  1773,  entra  au  service  le  icr  mai 
1788  , et  montra  dès  lors  un  goût  décidé 
pour  les  armes.  Devenu  aide-de-camp  de 
Desaix , il  fit.  avec  lui  les  campagnes  ci1  Al- 
lemagne cl  d’Egypte;  et  après  la  mort  de 
ce  général,  Buonapartc  le  retinl  auprès 
de  lui  en  la  même  qualité.  F.n  1S03  , il  fat 
chargé  d'annoncer  aux  Suisses  l'inter- 
vention de  la  France  dans  leurs  troubles 
civils.  11  somma  le  général  Raohmaun  et 
les  insurgés  de  Berne  de  suspendre  les 
hostilités,  en  leur  annonçant  que  sa  som- 
mation , si  elle  était  inefficace , serait 
appuyée  par  l’entrée  des  troupes  fran- 
çaises; fit , peu  de  jours  après , évacuer 
Fribourg,  qui  avait  été  enlevé  durant 
l'armistice,  força  la  dicte  de  Schwitzde 
s’expliquer  catégoriquement  sur  ses  pro- 
positions, et  obtint  bientôt  qu'elle  ac- 
céderait à la  médiation.  Le  sénal  de  Ber- 
ne lui  envoya  aussitôt  après  une  députa- 
tion , pour  le  remercier  de  cette  inter- 
vention. En  novembre  , Le  général  Rapp 
arriva  à Coire,  dont  il  cita  devant  lui  le 
petit  conseil , et  força  la  municipalité  à se 
dissoudre.  De  retour  à Paris,  il  accompa- 
gna le  premier  consul  dans  son  voyage  de 
la  Belgique  en  i8o3;  partit  de  là  pour 
s'assurer  de  Pet  it  des  bords  de  l'Elbe , 
afin  d’y  élever  des  redoutes;  devint  en- 
suite commandant  de  la  Légion-d’hon- 
neiir  , épousa,  ,au  mois  d'avril  i8o5, 
MR*.  Yaudevbcrg,  fille  d’un  fournisseur, 
de  laquelle  il  s'est  séparé  depuis  plusieurs 
années;  fut  élu  nu  mois  de  mai  suivant 
candidat  au  sénat  par  le  collège  électoral 
du  Hant-Hhm  , suivit  Napoléon  en  Alle- 
magne lors*  de  la  reprise  des  hostilités 
contre  l’Autriche  , et  se  distingua  à la 
bataille  d'Austerlitz. |A  la  tête  de  deux 
escadrons  îles  chasseurs  de  la  garde  , il 
ordonna  très  à propos  une  charge  auda- 
cieuse contre  la  garde  impériale  russe,  et 
la  mit  en  déroute  ; il  lit  de  sa  propre 
main  le  prince  llepnin  prisonnier,  et  fut 
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nommé  général  dcdivisinnlc  3.J  décembre 
l8o5.  Employé  eu  180G  et  1807  au  com- 
mandement d'un  corps  de  dragons,  il  se 
signala  le  29  décembre  au  combat  de  (lo- 
Jyintn  . où  il  fut  blessé  ; fut  installe  le  3 
juin  1807  , après  U*  départ  du  maréchal 
Lefebvre,  gouverneur  général  de  Dant- 
zig, et  quitta  ce  poste  en  aoûts  1809.  Il 
reçut  alors  des  habitants  une  épée  magni- 
fique en  témoignage  de  leur  estime  et 
de  leur  reconnaissance.  Pendant  la  cam- 
pagne de  1812,  il  eut  sous  ses  ordre»  la 
division  hollandaise  du  génci  al  Darndels , 
et  se  fit  remarquer  uar  sa  bravoure  et  ses 
talents  militaires  eu^wietir»  rencontres, 
particulièrement  octobre , au  com- 
bat de  Maloïaroslavelz,  où  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lui.  Après  les  désastres  de 
cette  campagne,  il  se  jeta  dans  la  place 
de  Dantzig , on  il  avait  trente  mille  hom- 
mes sous  ses  ordres , et  y dévt  loupa  tous 
les  moyens  de  défense , toutes  les  res- 
sources du  génie  et  du  courage  pendant 
un  siège  rigoureux, qui  n-'  dura  pas  moins 
d'irti  an.  Obligé  enfin  de  capituler , fauta 
de  vivres,  et  après  avoir  peidu  par  une 
cruelle  épidémie  hs doux  tiers  de  sa  gar- 
nison, il  fut  emmené  prisonnier  à Kiow 
en  Russie,  et  dès  le  \ juin  1814  , il  en- 
voya son  adhesion  aux  acte»  qui  expul- 
saient Napoléon  du  trône  de  France  et 
y rappelaient  les  Bourbons.  Il  arriva  à 
Paris  au  mois  de  juillet  suivant , et  y fut 
accueilli  avec  distinction  par  le  Boi,  qui 
le  créa  chevalier  de  St. -Louis  et  grand- 
cordon  de  la  Légiou-d'honueur  le  33  du 
même  mois.  A l'approche  de  Buonapartc, 
au  mois  de  mars  181 5,  le  général  Rapp 
fut  chargé  du  commandement  du  1 rr. 
corps  d’armée  pour  s'opposer  à l'invasion  * 
mais  tous  moyens  de  résistance  ayant 
été  neutralisés  par  la  défection  des  trou- 
pes et  la  rapidité  de  la  marche  de  Na- 
poléon , le  général  Rapp  accepta  le  com- 
mandement de  la  5e.  division  , fut  nom- 
mé pair  , et  commandant  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin.  Cette  armée  , forte 
de  dix  mille  hommes  de  troupes  régu- 
lières, se  composait  de  tous  les  corps  sta- 
tionnés en  Alsace  , et  était  renforcée 
par  les  gardes  nationales  des  Haut  et 
Bas  - Rhin  , sous  les  ordres  du  général 
Molitor.  ( V oy.  ce  nom  ).  Elle  prit  posi- 
tion aux)  lignes  de  la  Lautcr  et  à celles 
de  WYisscmhoiirg , s’appuyant  à Spire, 
le  long  du  Rhin  jusqu'à  Iluninguc,  et  se 
liant  par  sa  droite  au  corps  d'observation 
du  Jura  , commande  par  le  général  Le- 
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courbe.  Apres  avoir  soutenu  quelques  en- 
gagements contre  un  e nemi  supérieur, 
cette  année  abandonna  set  lignes  et  se 
replia  son»  le  canon  de  S rasbourg.  Elle 
fui  une  des  picmièrrs  à faire  sa  soumis- 
sion par  l’organe  de  son  commandant  en 
chef,  qui  coutinua  «lès  - lors  à gouver- 
ner au  nom  du  Roi  , la  j«.  division  , 
vivqit'aUf  mois  de  septembre  suivant  , 
époque  à laquelle  Pariuec  fut  licenciée. 
Le  général  Rapp  se  retira  alors  dans  I Ar- 
govie. où  il  a fa.t , m *8*6,  l'acquisition 
du  château  de  Wildenstem.  La  Gaz»  (te 
de  Lausaue  publia,  à peu-prés  à cette 
époque,  qu’il  avait  reçu’ d’un  Anglais 
je  présent  d’un  su^H>e  dictai  Cet  An- 
glais , qui  av..it  jwc  en  i8i3,  10,000 
g 11  ii ires,  que  la  défense  de  Dantzig  se 
prolongerait  jusqu'à  une  époque  déter- 
minée, crut  alors  devoir  cet  hommage 
de  sa  reconnaissance  à celui  qui  lui 
avait  fait  gagner  sou  pari.  Le  général 
Rapp  est  revenu  à Pan»  en  1817  , et  il  a 
obtenu  du  Roi  une  audience  particu- 
lière. • S.  S. 

RASORI  (Jean  } , médecin  fameux  en 
Italie,  naquit  à Farine  veus  176a.  Son 
père,  qui  était  apothicaire,  lui  fil  étudier 
la  médecine  sou»  un  élève  de  ivlorgagni. 
Le  jeune  Rasori  alla  en  Toscane  se  per- 
fectionner dans  celle  science,  sous  le  cé- 
lèbre Mascagui.  La  cour  de  Panne  fut 
assez  généreuse  pour  lui  donner  les 
moyens  de  voyager  en  France  et  en  An- 
gleterre, afin  d’y  acquérir  une  plus  g»  ande 
etendue  de  connaissances  II  revint  de 
celte  dernière  contrée  plein  des  nouvelles 
théories  de  Brown  et  de  Darwin.  S’étant 
présenté  ensuite  comme  disciple  à l’uni- 
versité de  Pavie,  il  voulut  y communi- 
quer son  enthousiasme  pourr.es  nouvelles 
doctrines  ; le  savoir  des  Franck  , des 
Scarpa  , et  des  autres  habiles  professeurs 
de  cette  école  qui  su iv aient  l’an cien  sys- 
tème , ne  le  déconcertn  pas.  M’étant 
quYcolier  , il  voulait  déjà  révolutionner 
la  science  «lans  celte  université,  «-n  at- 
tendant qu’il  put  mettre  les  élèves  en 
révolution  morde  et  politique.  Sur  res 
cntrefmtes,  Buonaparte  amena  son  ar- 
mée à Milan  , et  Rasori,  qui  y accourut, 
•t*  mit  à composer  un  journal  et  quel- 
ques écrits  républicains.  Ce  zele  ardent 
le  fit  porter  à une  chaire  de  clinique 
dans  Pcmiversité  de  Pavie;  il  y débuta 
par  une  Dissertation  sur  le  génie d’ Hip- 
pocrate , où  il  professa  ouvertement  le 
matérialisme  et  le»  idée»  révolutionnai* 
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res.  Les  jeunes  gens  profitèrent  si  bien 
de  ses  leçons,  que  ce  ne  fut  bientôt  plus 
qu’nsubordumlion  et  désordre  parmi 
tous  le,  etudiants.  Rasori  fut  obligé  d’a- 
bandonner sa  chaire  à l’arrivée  des  Aus- 
tio-Rufees,  et  il  suivit,  en  qualité  de 
médecin,  la  portion  «le  l'armée  française 
qui  occupa  Gènes.  Il  a publié  un  Opuscule 
Sur  la  maladie  épidémique  dont  celte 
ville  fut  aflligée  pendant  que  les  Autri- 
chiens en  faisaient  le  siège.  Après  la  vic- 
toire de  Marengo , il  revint  à Milan  , où 
il  se  fit  nommer  médecin  de  l’hôpital 
militaire  et  du  grand-hôpital  civil.  Il  y 
ouvrit  un  cours  de  clinique,  dans  lequel 
il  professa  nue  doctrine  toute  contraire 
à celle  par  laquelle  il  avait  troublé  l’an- 
cien enseignement  de  l'université  de  Pa- 
vie. La  raison  en  était  que  plusieurs  mé- 
decius avaient, dans  Pi. >ierv:dle,  adopté  la 
méthode  de  Brown;  Rasori,  qui  voulait 
être  singulier  eu  tout , enseigna  une  théo- 
rie de  contre -stimulants,  dont  les  plus 
terribles  poisons  formaient  toute  la  phar- 
macie. C’était  surtout  dans  Pbôpiial  mi- 
litaire qu’il  mettait  en  pratique  celte 
dangereuse  médecine.  De  fortes  récrimi- 
nations s'élevèrent  de  la  part  des  autres 
médecins  contre  ce  nouveau  système  ; 
mais  Rasori,  assidu  à f ore  sa  cour  aux 
ministres  de  qui  sa  place  dépendait , en 
fut  évincé.  Il  parut,  eu  181 3,  un  Mo* 
moire  «lu  docteur  Oznnam,  où  étaient 
cités , d'aprrs  les  registres  de  l'hôpital  mi- 
litaire, un  grand  nombre  d'individus  que 
les  poisons  du  docteur  Rasori  avaient  fait 
périr.  Son  crédit  résista  à cette  attaque  , 
dont  on  présuma  que  les  armes  avaient 
été  fournies  par  Moscati.  ( Poy,  ce  nom). 
M.  Rasori  rédigeait  alors,  avec  le  liltéra- 
teur  Miche  Léoni,  un  journal  -cicntifique, 
iiitituié  : Annali  délie  scienze  , lett  re 
ed  arli.  Il  parut  très  affligé  de  la  chute 
de  Buonaparte,  et  se  fit  l’agent  d'une 
conspiration  contre  les  Autrichiens, pour 
procurer  à l’Italie  septentrionale  l’avan- 
tage d’êlre  un  état  indépendant  ( /'roy. 
Li  CHi  et  Pino).  Celte  conjuration  ayant 
été  découverte,  Rasori  fut  arrêté  avec 
plusieurs  autre»,  et  enfermé  dans  la  for- 
teresse de  Mantooe.  Après  un  an  de  pri- 
son , il  a été  banni  du  royaume  Com- 
bat do-Véni  tien.  3V. 

RAS  IÎGNAC  (Le  comte  Charles  n* 
Ch  A PT  or.),  d'une  ancienne  famille  ori- 
ginaire du  Limousin,  établie  dans  le  Péri- 
gord depuis  plus  de  trois  siècles , émigra 
dans  la  révolution  et  prit  du  service  en 
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Russie,  où  il  devint  général-major.  Ren- 
tré en  Fiance  en  i8i4>  il  fut  nommé  lieu- 
tenant des  mousquetaires,  puis  maréchal- 
de-camp  par  ordonnance  du  i 4 juillet,  et 
chevalier  de  St. -Louis  le  1 6 août  suivait i. 
Une  autre  ordonnance  îlu  9 septembre 
1 8 J 5 lui  conféra  le  titre  de  cbefd’étal- 
major  de  la  ire,  division  d'infanterie  de 
la  garde  royale.  11  a rempli,  en  août  1816, 
les  fonctions  de  juge  dans  le  procès  du 
général  Lallemand , et  a présidé,  en  août 
1817,  le  collège  électoral  du  Lot.  — Le 
comte  de  Raslignac  a deux  frères  qui 
ont  servi,  et  dont  l’un  est  maréchal- de- 
camp  depuis  1791.  Ils  sont  neveux  de 
l'abbé  Chapt  de  Ràstioac,  qui,  jeté 
dans  1rs  prisons  de  l’Abbaye , à Paris  , 
après  le  10  août,  y fut  égorgé  le  a sep- 
tembre. U. 

RAUP  DE  BAPTESTEIN  DEMOU- 
LTERES  ( A.-J.  ) , censeur  royal  avant 
la  révolution.,  ancien  membre  du  conseil 
des  cinq-cents  , de  plusieurs  académies 
et  sociétés  savantes  , a publié  : I.  Mé- 
moires sur  un  moyen  facile  et  infaillible 
de  faire  renaître  te  patriotisme  en 
b' rance  dans  toutes  les  classes  de  ci - 
toyens  comme  dans  les  deux  sexes , et 
d'assurer  le  remboursement  des  dettes 
de  l'étcÿ.  sans  nouveaux  impôts , >789  , 
jn-8°.  II.  Mémoires  historiques  sur  la 
navigation  intérieure , 1800,  in-8‘».  III. 
Mémoires  et  Discours  réunis , i8o3  , 
în-8°.  IV.  Le  lioi  martyr , ou  Esquisse 
du  portrait  de  Louis  Xyi  , 1816,  in- 
8°.  , deux  éditions.  On  lui  attribue  aussi 
la  petite  Biographie  coin  entionnelle  , 

1 vol.  iu  il , Paris,  1816  (sans  nom  d’au- 
teur) ; ae,  édition,  1817.  Ot. 

BAUX  (J.-F.)  a publié  : I.  Discours 
et  lié/lexions  sur  différents  sujets  de 
morale,  Paris,  1780.  II.  Les  Cnorgiques 
de  y irgile  , traduites  en  vers  français  , 
le  texte  à coté  de  la  traduction , avec 
des  Remarques  sur  celle  de  Delille, 
suivies  de  la  traduction  en  vers  latinsdu 
poème  des  Cerises  renversées  , de  MR". 
Cliéron , 180a,  in-ia.  ( Voy.  l.i  Biogr. 
univ.y  au  mot  ChÉrox  ).  Celle  très  mau- 
vaise traduction  des  Géorgiques , oubliée 
depuis  long-temps  , fut  l'objet,  ù sa  pu- 
blicalioi»,  des  plaisanteries  de  tous  les 
journalistes.  1). 

RAUZAN  (L’abbé  David  de  ),pré-  ' 
dicafeur  du  Roi  , et  l’un  des  plus  dis- 
tingués parmi  ceux  qui  exercent  en  ce 
moment  le  ministère  de  la  chaire  évan- 
gélique, est  né  à Bordeaux  en  1764$  il  * 
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fait,  depuis  la  première  restauration  jus- 
qu’à ce  jour,  plusieurs  missions  aposto- 
liques dans  diverses  parties  de  la  France  , 
qui  ont  eu  de  très  grands  succès,  et  dans 
lesquelles  il  a eu  pour  digne  collaborateur 
M.  l'abbé  FoiFin  de  Janson.  M.  de  Kau- 
zan  et  son  confrère  remplissaient  leur  mi- 
nistère à Beauvais  lors  du  retour  de  Buo- 
naparte,  et  iis  ne  le  ménagèrent  pas  dans 
leurs  prédications.  Obligés  de  se  retirer, 
ils  se  dirigèrent  dans  les  départements  de 
l’Ouest , où  iis  servirent  la  cause  royale. 
On  a beaucoup  parlé  des  mission*  qu’ils 
ont  faites  n Angers,  à Nantes,  et  autres 
pays  environnants,  et  tout  nouvellement 
à Clermont  en  Auvergne.  Les  effets  qu’ont 
produits  ces  zélés  missionnaires  ont  ex- 
cité la  mauvaise  humeur  de  quelques  écri- 
vains, qui  n’ont  pu  voir  sans  frémir  les 
anathèmes  lancés  contre  le  système  de 
Ruonaparte  et  les  doctrines  philosophi- 
ques. INI.  de  Kau7.an  a publié  : Lettre  sur 
la  mission  qui  vient  d’clre  faite  à An- 
gers , 1816,  in-8w.  U. 

R AVEZ , né  à Rive-de-Gier  ( dépt.  de 
la  Loire)  vers  1770,  débuta  en  1791  dans 
le  barreau  de  Lyon  par  la  défense  des 
prêtres  qui  avaient  été  arrêtés  pour  avoir 
exercé  leur  ministère  sans  faire  le  scr^ 
ment , et  se  fit  beaucoup  d’honneur  dans 
cette  a flaire  par  le  talent  et  le  courage 
qu’il  y déploya  ; il  se  trouvait  encore  dans 
cette  ville  eu  1793,  à l’époque  du  siège, 
et  y concourut  a la  glorieuse  résistance 
que  ses  concitoyens  opposèrent  aux 
troupes  conventionnelles.  Ai  Ravez  passa 
ensuite  à Rouleaux,  continua  d’y  suivre 
le  barreau  , et  se  fit  la  réputation  du 
plus  cloquent  avocat  de  cette  ville,  il  fut 
nommé,  en  août  i8i5,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  départe- 
ment de  la  Gironde.  Précédé  à Paris 
par  une  grande  réputation,  il  se  fit  ce- 
pendant peu  remarquer  à cette  pre- 
mière session,  et  parut  rarement  à la  tri- 
bune. Il  fut  désigné  par  le  Roi , en  août 
181C  , pour  président  du  collège  électo- 
ral de  son  département;  et,  dans  ion  dis- 
cours d’ouverture,  il  cita  les  paroles  que 
5.  M.  lui  avait  adressées  avant  son  dé- 
part , comme  étant  l’expression  de  sa 
volonté  royale,  et  devant  être  la  règle 
de  conduite  des  électeurs  : n Trop  d’agi- 
j>  talions,  m'a  dit  S.  M. , ont  malheurcu- 
m sement  troublé  la  Frauce;  elle  a besoin 
» de  repos:  Ü lui  faut,  pour  en  jouir  , 
» des  députés  attachés  à ma  personne  , à 
9 U légitimité  et  à la  Charte,  mais  sur- 
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*»  loui  modérés  et  prudents*  » M.  Ba- 
vez, élu  de  nouveau  à la  chambre  des 
députés , y vota  constamment  avec  le 
ministère  , et  fut  nommé  au  mois  de  dé- 
cembre rapporteur  de  la  commission 
chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur 
les  journaux.  Vendant  la  session  de  1817, 
il  vola,  le  i5  janvier,  pour  la  loi  sur  la 
liberté  individuelle  , «parce  qu'elle  u’a- 
» vait  point,  dit-il,  les  inconvénients  de 
» celle  de  i8l5,  qui,  telle  qu'elle  avait 
ai  été  proposée , pouvait  armer  trop  de 
:n  haines,  trop  de  passions  particulières.  » 
Le  18,  il  monta  à la  tribune  en  qualité 
de  rapporteur  de  la  commission  chargée 
de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  jour- 
naux , et  en  proposa  l’adoption  sans 
amendement.  A la  fiu  du  meme  mois  , 
lorsque  les  débats  relatifs  à ce  projet  de 
loi  furent  terminés,  M.  llavez  s'efforça 
de  prouver,  par  l'exemple  des  récrimi- 
nations et  des  accusations  fort  amères 
qui  avaient,  pendant  ces  débats,  rendu 
les  séances  delà  chambre  si  tumultueuses, 
combien  il  serait  dangereux  d'accorder 
la  liberté  aux  journalistes  , qui , n'ayant , 
dit-il,  aucun  caractère  public,  se  laisse- 
raient plus  facilement  épat  er  par  leur  in- 
térêt et  par  leur  amour-propre,  lorsqu'on 
voyait  des  hommes  graves,  associés  aux 
Jonctions  de  la  législature,  franchir,  sous 
prétexte  de  la  liberté  de  leurs  opinions, 
les  bornes  des  convenances.  M.  Ilavcz  fut 
nommé  au  mois  d’avril  de  cette  même 
année,  conseiller -d'étal  en  service  ex- 
traordinaire, «t  sous-secrétaire-d’élat  au 
département  fie  la  jiistice.il  se  prononça, 
le  12  décembre  1817,  contrôla  liberté  de 
la  presse,  et  fut  uo.mtné  au  mois  de  jan- 
vier 1818  , par  la  voie  du  scrutin,  vice- 
président  «le  la  chambre,  en  remplace- 
ment de  M Fagot  deBaure.  S. 

* RAYMOND  (Dominique),  docteur 
eu  médecine  de  la  faculté  de  Montpellier, 
doyen  de  f aggrégation  de  Marseille,  pen- 
sionnaire du  Roi,  président  trésorier- 
général  de  France  , a publié  : Traité  des 
maladies  qu’il  est  dangereux  de  guérir, 
augmenté  fie  notes  par  M.  Giratidy  , 
docteur  en  médecine  de  l’Ecole  de  Paris. 

— Raymond  (II.),  né  à Paris,  a pu- 
blic: Leçons  d'un  père  à son  Jils , sur 
les  systèmes  du  monde  , i8o5,in-8°.  — 

— Raymond  (J-  A ),  a public  : Projet 
d’ un  arc  de  triomphe,  1812.  — Kay- 
Mond  ( S.),  instituteur,  a publié  : Petits 
Dialogues  moraux  , précédés  de  prin- 
cipes de  Lecture,  i$i3,  iu-ia.  — 1^.1- 
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mon d (F.),  prote  et  c.orreclexif  d ira- 
primerie,  a donné  au  public  un  Afouveais 
Traité  de  ponctuation , i8i3,  iu-iaç 
3e.  édition,  1817,  in-ta.  — Un  autr® 
R a y m o x d a pntblié  : I.  ■(  Avec  Roth  ) 
Tablera  statistique  de.  la  monarchim 
autrichienne  au  commencement  de  la 
guerre  présente , 1809,  in-8*.  II.  (Avec 
le  même.  ) Tableau  géographique  et 
politique  des  royaumes  de  Hongrie , 
d'Esclavonic , de  Croatie  et  de  lu  grande 
principauté  de  Transylvanie,  par  M» 
Demixii,  traduit  de  l'aaleiuaud , 1809, 

'j  vol.  in-8°.  Ot. 

RAYMOND  ( Gf.or&e - Marie ) , né 
à Chambéri  en  1769,  principal  et  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  collège  de 
cette  ville  , rédacteur  du  Journal  de 
Savoie  , membre  de  la  société  philotecli- 
uique  de  Paris,  cl  des  académies  de  Tu- 
rin , de  Lyon  , de  Dijoo,  de  Nîmes,  etc., 
a publié  : I.  A l'auteur  de  la  Chau- 
mière indienne , ou  Réfutation  du  sys- 
tème de  M.  Bernardin  de  St  -Pierre 
sur  la  figure  de  la  Terre  , Chambéri  , 
1792,  111-8*.  II.  De  la  peinture  con- 
sidérée dans  scs  ejjets  sur  les  hommes 
tu  général , et  son  influence  sur  les 
mœurs  et  le  gouvernement  des  peu- 
ples , 1801  , in  -8°.;  i8f»4»  in  *8°.  III, 
Essai  sur  l’émulation  dans  tordre  so- 
cial et  sur  son  application  à l’éduca- 
tion, ouvrage  mentionné  honorablement 
par  l’Institut,  Genève,  1802  , in-8°.  IV. 
Métaphysique  des  études , ou  Recher- 
ches sur  tétai  actuel  des  méthodes  dans 
l'étude  des  lettres  et  des  sciences , et 
sur  leur  influence  relativement  à la  sa. 
Hdité de  l’éi  udilion  , Paris,  1 8o4 , in-8®. 
Y.  Manuel  mélrologique.  du  départe- 
ment du  Mont-Blanc , Chambéri,  i8o3, 
in- 8°.  \ R Deux  Lettres  à M.  Millin  f 
sur  l’usage  de  la  musique  dans  1rs 
églises , 1811,  in -8°.  N II.  Lettre  à M. 
Pilloteau  , touchant  scs  vues  sur  la 
possibilité  d’une  théorie  exacte  des 
principes  naturels  de  musique , Paris, 
j8i  1 . in-8°.  N 111.  Essai  sur  la  déter- 
mination de  s bases  physico  mathéma- 
tiques de  l’art  musical,  J 81 3,  in -8*. 
1 \ . JYolicc  sur  les  Charmcttes , Genève  , 
181  » , in-8°.  ( insérée  dans  le  Magasin 
cncycl.  de  181 1 , iv,  278).  Le  style  de 
celte  brochure  ayant  été  aprement  cri- 
tiqué dans  l’Esprit  des  journaux , M. 
Raymond  a été  complètement  justifié  par 
M.  Duvernoy,  dans  1111  article  signé  A, 
inséré  au  Magasin  e/icj  cl.  de  juin  1812, 
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&G  402-463.  X.  Notice  sur  V Institut 
4 V î vcrdun  , i8i/j,in-8°.  ( 1^.  Festà- 
lozzi).  XI.  Analyse  du  ùivrnctre,  ins- 
trument pour  mesurer  lu  tue,  ou  Me- 
morial horaire  de  M.  Jullien , 1 81 5 , 
in-8°.  XII.  Il  loge  de  Illaisc  Pascal , 
qui  a remporté  le  prix  double  d’élo—  ' 
([iience  ou  de  l’cglaiiiiiie  d'or,  à l’aca- 
démie des  Jeux-Floraux  de  Toulouse, 
en  ii\)6j  2**.  édition,  1317, in-8".  M.  Ray- 
mond a fourni  beaucoup  d’articles  à la 
Bibliothèque  française  de  Ch.Fougens,* 
au  Magasin  et  aux  Annules  encyclopé- 
diques de  M.  MilSin , aux  Annules  de 
mathématiques  pures  et  appliquées , par 
M.  G ergonne,  etc.  — Sou  frère  ainé, 

Tï  A y mono  (J.-B.  ),  capitaine  au  corps 
royal  des  ingénieurs -géographes  mili- 
taires , né  à Cliaiubcri , le  26  décembre 
176G,  membre  correspondant  de  l'acadé- 
mie d’Arras,  a publie  (en  i8i5):  Carte 
physique  et  mine'ralogique  du  Mont- 
Blanc  et  des  vallées  qui  V avoisinent , 
levée  en  171)7-99,  dessinée  et  gravée 
par  l’auteur.  Il  avait  publié  en  1793  et 
en  iSo5  deux  cartes  générales  du  dépar- 
tement du  Mont-Blanc  ? et  il  lermtue  eu 
ce  moment  une  grande  carte  topographi- 
que et  militaire  des  Alpes,  eu  douze 
feuilles,  à l’échelle  d’un  deux-ceut  mil- 
lième. Ot. 

RAVNEVAL  (Gérard  de),  conseil- 
ler-d  ’ctal,  directeur  des  chancelleries  du 
ministère  des  allaites  étrangères,  est  (ils 
de  l’ancien  premier  commis  des  adaires 
étrangères  sous  M.  de  Vergennes,  mort 
le  3i  décembre  1812  ( V.  la  Btograph. 
univers. , XVII,  172.)  II  se  livra  dès  sa 
jeunesse  à la  carrière  diplomatique,  dans 
Laquelle  son  père  s’est  distingué,  et  fut 
chargé,  dans  hfc premières  années, du  gou- 
vernement impérial , de  plusieurs  mis- 
sions en  Bussie  et  autres  contrées.  Il  était, 
eu  1804,  secrétaire  de  légation  à Saint- 
Pétersbourg , lorsqu’il  leçut  ordre  du 
quitter  celle  ville  , au  mois  de  septem- 
bre , pour  revenir  en  France.  Devenu 
premier  secrétaire  d’ambassade,  il  repar- 
tit pour  la  Russie  en  novembre  1807  avec 
M.  de  Cauliucourt.  M.  de  Rayneval  a 
résidé  auprès  de  celte  puissance  jusqu’à 
la  déclaration  de  guerre,  eu  1812.  Il  fut 
nommé  eu  181 4 consul- général  de  France 
à Londres,  et  il  est  aujourd’hui  ( ï8jS) 
directeur  des  chancellerie*  du  ministère 
des  affaires  étrangères.  S.  S. 

RAYNOUARD  ( François- Juste  - 
!4a2ik  ) , de  l’académie  française,  ué  à 
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BrîgtioMei  le  18  septembre  1761,  était 
avocat  avant  la  révolution , il  eu  em- 
brassa la  cause  dès  le  commencement 
av’ec  modération,  et  fut  nommé,  en  179T, 
suppléant  à l'assemblée  législative*  mais 
s ciant  déclaré  contre  les  premier.-!  excès 
révolutionnaires,  il  fut  mis  en  arrestation 
par  le  parti  de  la  Montagne  à l’époque 
du  3 1 mai  1 793 , et  ne  1 ecouvra  la  liberté 
qu’après  le  9 thermidor.  M.  Ray  nouant 
reprit  alors,  pendant  quelques  années,  sa 
première  profession  , puis  il  se  rendit  à 
Paris  vers  1800,  et  fut  nomme,  en  180G, 
membre  du  corps-législatif  par  le  départe- 
ment du  Yar.  En  i8oj  , il  avait  remporté 
un  prix  au  concours  de  l’institut ^ par  un 
poème  intitulé  : Socrate  dans  le  temple 
d*  Aglaure,  ouvrage  moins  remarquable 
peut-être  par  le  talent  qui  le  lit  distin- 
guer que  par  des  principes  très  h.qdis  -, 
et  qui  avaient  alors  peu  d’approha leurs  . 
L’année  suivante,  ou  donna  au  Théâtre- 
Français  la  tragédie  des  Templiers , qui , 
après  douze  ans  de  travaux , est  encore  lu 
plus  beau  titre  de  gloire  de  son  auteur» 
Le  succès  que  cette  pièce  obl  ot  fut  Loin 
d'être  sans  contestation  ; mais  peut-être" 
que  l’opposition  même  de  quelques  cri- 
tiques contribua  à assurer  ce  succès  : on 
ne  peut  au  moins  douter  que  tel  ne  fut  le 
sort  des  critiques  acharnées  de  Geoffroy. 
Chaque  représentation  était  suivie  d’une 
violente  attaque  de  ce  journaliste , et 
chacune  de  ces  attaques  était  vengée  le 
lendemain  par  un  concours  et  des  ap- 
plaudissements inconnus  au  Théâtre- 
Fra nçais  depuis  les  succès  de  Voltaire. 
Dans  son  rapport  pour  les  prix  décen- 
naux, fait  eu  l3io,  l’Institut  considéra 
cette  ttagédie  comme  digne  du  graml 
prix , cl  il  proposa  à l'empereur  delà 
courouner.il  est  probable  que  celle  pro- 
position, jointe  à d’autres  du  même 
genre  en  faveur  de  quelques  hommes 
que  u’aimail  pas  Rtionaparte,  contribua 
à faire  ajourner  indéfiniment  la  distribu- 
tion dccesprix.  Cependant  M.  Raynouard 
fut  nommé  dans  ce  temps-là  membre  de 
la  Lcgtou-d  houneur;  il  avait  été  nommé, 
eu  18071  membre  de  la  seconde  classe 
de  l’Institut  à la  place  du  poète  Lebrun. 
En  181 1 > il  fut  appelé  une  deuxième 
fois  au  corps  - législatif  Celte  nomi- 
nation fournit  bientôt  à l’auteur  des 
Templiers  une  occasion  de  jouer  un 
tôle  politique  très  important . Lorsque  la 
puissance  de  Boonapaile  commença  à» 
s’ébranler,  vers  U fiu  do  iSi3,  M.  Ray** 
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nounrd  fut  nommé  l’un  des  membres  de 
la  commission  extraordinaire  que  Ton 
chargea  de  faire  un  rapport  sur  l’élat  de 
la  France  ( V ojr.  Laixè).  Od  sait  com- 
bien 1rs  observations  et  les  remontrances 
courageuses  de  cette  commission  irri- 
tèrent Buonaparte.  Dans  sa  fureur,  i!  pro- 
nonça la  dissolution  du  corps-législatif; 
mais  cette  assemblée  se  réunit  de  nou- 
veau quelques  mois  plus  tard  sous  les 
auspices  de  la  constitution  royale  , et  elle 
recouvra  la  parole  avec  la  publicité  des 
délibérations,  dont  elle  avait  été  privée 
sous  le  gouvernent!  nt  impérial  ; ce  qui 
donna  à Al.  Raynouard  une  nouvelle  oc- 
casion de  se  faire  remarquer  par  l'indc- 
pcudance  de  ses  opinions.  Ce  fut  sur- 
tout dans  le  rapport  qu'il  fit  au  nom 
d'une  commission  sur  la  répression  des 
délits  de  la  presse , que  cet  esprit  d'indé- 
pendance se  manifesta  davantage.  Le  rap- 
porteur se  montra  entièrement  opposé 
aux  vues  des  ministres  du  Roi , et  il  con- 
clut à ce  que  le  projet  qu'ils  avaient  pré- 
senté fût  rejeté  ( V oy \ Montesquiou  ). 
Au  mois  de  septembre  1814  > il  pjirla  sur 
la  loi  de  naturalisation,  et  il  se  montra 
fort  disposé  à lui  donner  une  grande 
extension.  Après  le  retour  de  Buona- 
parte  en  1810,  M.  Raynouard  fut  nom- 
mé membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants, mais  il  n'accepta  point.  C’ciait 
peu  de  jours  auparavant  que  l'on  avait 
repris,  au  Théâtre-Français,  la  tragédie 
des  Templiers , à laquelle  il  avait  fait 
des  changements  considérables.  Celte 
pièce  obtint  encore  alors  un  grand  suc- 
cès, et  ce  fut  une  sorte  de  dedommage- 
ment de  la  chute  qu'avait  essuyée  la  tra- 
gédie des  Etals  de  Blois , donnée  l'an- 
née précédente,  peu  de  temps  aprî*  l'ar- 
rivée du  Roi , et  dont  Buonaparte  n'avait 
pas  peiuiis  la  représentation  au  Théâtre- 
Français,  après  l’avoir  fait  jouer  en  sa 
présence  h S t.-Cloud  , le  •xi  juin  1810. 
Le  peu  de  succès  qu'elle  obtint  devant 
le  public  a donné  lieu  à l’épigtammc 
suivante  : 

A prêtent,  moi  qui  l'ai  vue  , 

Je  dit  du  meilleur  <l«  mon  curur  t 

Celui  qui  Tarait  défendue 

Liait  un  ami  de  l'anteur. 

La  pièce  eut  uéanmoins  huit  représenta- 
tions. Lors  de  la  réorganisation  de  l'Ins- 
titut, en  mars  1816,  M.  Raynouard  fut 
maintenu  sur  la  liste  des  membres  de 
l'académie  française  , et  le  26  octobre 
laêiue  année,  U ubliut  l'honneur,  encore 
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fort  rare,  de  siéger  dans  deux  claies, 
par  le  choix  que  fit  de  lui  l'académie  des 
inscriptions.  Èn  1817  , ses  collègues  de 
l'academie  française  l'appelèrent  aux  fonc- 
tions de  secrétaire  perpétuel,  en  rempla- 
cement de  M.  Suard.  Il  fait  preuve  de 
beaucoup  de  zèle  dans  ses  fonctions , et 
donne,  par  des  lectures  fréquentes  de  ses 
ouvrages,  entre  autres  de  son  poème  de 
Macchabée , l'exemple  de  l'activité,  à un 
corps  qui  , depuis  long-temps,  est  ac- 
cusé de  se  reposer  sur  ses  lauriers  de 
deux  siècles.  On  a de  Al.  Raynouard  : 
I.  Caton  d,Vtiquc)  tragédie  en  3 actes 
et  en  vers,  in-8°. , tiré  à quarante  exem- 
plaires. II.  Socrate  dans  le  temple  d*A— 
glaure,  poème  qui  a remporté  le  prix  dé- 
cerné par  l'instiuit,  en  Pau  xn  ( i8o4)« 
in*4°.  III.  Les  Templiers , tragédie  en 
cinq  actes,  1800,  in-8°. , plusieurs  édi- 
tions. IV.  Monuments  historiques  rela- 
tifs à La  condamnation  des  chevaliers 
du  Temple  , et  a C abolition  de  leur  or- 
dre, i8i3,  in-8°.  V.  Les  Etats  de  Blois, 
tragédie  en  cinq  actes,  1814  » in-8°.  VI. 
Jlecherches  sur  l'ancienneté  de  la  lan- 
gue romane y 1816,  in-8°.  de  3a  pages. 
VII.  Eléments  de  la  grammaire  de  la 
langue  romane , avant  Lan  1000,  pré- 
cédés de  recherches  sur  l‘originc  et  ta 
formation  de  cette  langue , 1816,  iu-8°. 
de  ic>5  pages.  V II i.  Grammaire  romane , 
ou  Grummmaire  de  la  langue  des  trou- 
badours , 181B,  iu-Su.  de  35 1 pag.  IX. 
Choix  des  poésies  originales  des  trou- 
badours , tome  1er.,  1017,  grand  in-8°.  ; 
tom.  111,  1818.  Le  tome  11  n’a  pas  en- 
core paru.  M.  Raynouard  est  un  des 
rédacteurs  du  Journal  des  savants  de- 
puis sa  création  en  septembre  1816.  11  a 
annoncé  le  projet  de  publier  un  Recueil 
d'iuscriptiO-  s,  notamment  celles  de  Mi- 
chel Foui  mont.  (F\  Folrmont , dans  la 
Biograph.  univers. , XV , 079.  ) 1 ). 

RAZOL'T  (Le  comte  Louis-Nicolas), 
lieutenant- général , naquit  à Paris  en 
1 773,  d'une  famille  noble  de  Bourgogne, 
et  qui  prétend  descendre  de  la  maison  de 
Bouibon  - Busset.  Il  étudia  d'abord  le 
droit,  et  fut  ensuite  placé  comme  sous- 
lieuteoant  au  Tégiment  de  la  Sarre  en 
179a.  Il  y était  lieutenant  lorsque  Jou- 
berl  devint  sous-lieutenant  de  la  même 
compagnie;  ils  se  jugèrent  promptement, 
et  quoique  celui-ci  ne  partageât  pas  tou- 
jours l’opinion  politique  de  M.  Razout, 
ils  ne  s'en  estimèrent  pas  moins,  et  leur 
intimité  ne  finît  qu'avec  la  vie  de  J ou- 
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hert,  qui, devenu  général,  le  prit  pour 
aide-dc-camp,  et  mourut  dans  s^sbias  à 
la  bataille  de  Novi  ( V oy.  Joübert  . dans 
la  Biogr.  univers.)  Peu  de  temps  upiès, 
M.  Razout  passa  à l’état-major  d’Aug»- 
Teau,  et  eu  1801  il  fut  nommé  colonel  de 
la  i(>4e>  demi  brigade.  Jusque-là  il  f’é 
tait  fait  remarquer  par  une  grande  acti- 
vité et  un  courage  impétueux ; il  déploya 
alors  des  talents  qu’on  ne  lui  connaissait 
as ; sou  corps,  formé  en  Suisse  des  dé- 
ris  de  tous  les  régiments,  devint  bientôt 
l’un  des  plus  .beaux  de  l'armée.  Ce  régi- 
ment ayant  été , par  suite  de  l’araalgnme  , 
incorporé  dans  un  autre  eu  i8oi,  M. 
Razout  reçut  le  commandement  du  94e*» 
qui  bientôt  ressentit  les  filets  de  l’espnt 
d’ordre  de  son  nouveau  chef.  A Austerlitz, 
marchant  en  colonnes  par  bataillons  pour 
aller  remplacer  sur  la  ligne  la  a4e-  légère 
et  le  4*.  de  ligne , renversés  par  l’ennemi, 
la  cavalerie  de  la  garde  impériale  rusoe 
entoura  ses  bataillons  , traversa  plusiems 
fois  ses  intervalles  sans  l’entamer  , et  lui 
fit  éprouver  de  grandes  pertes  :1a  jalons  e 
defiuonaparte  contre  Bernadolte  l’empê- 
cha de  remarquer  ce  beau  trait  A la  prise 
de  Lubeck,  la  2~e.  légère  ayant  été  répons* 
•ée,  le  colonel  Razout  se  précipita  à la  tête 
de  son  régiment  sur  la  porte  de  Burg,  dé- 
fendue par  troisba  (aillons  prussiens  elti  ois 
pièces  de  canon,  culbuta  tout  ce  qui  s’op- 
posait à lui,  et  pénétra  dans  la  \ iile  jusqu’à 
la  place  d’armes.  Le  a5  janvier  1807,  la 
célérité  avec  laquelle  il  rassembla  soit  ré- 
giment. disperse  dans  des  cantonnements 
très  étendus,  contribua  beaucoup  au 
succès  de  celle  affaire,  qui  pouvait  avoir 
les  suites  les  plus  désastreuses.  Cette  sé- 
rie de  belles  actions  lui  valut  le  grade  de 
général  de  brigade,  le  13  février  suivant. 
En  1808,  il  commandait  en  Espagne 
une  brigade  du  corps  du  maréchal  Mon- 
cey,  dans  l’expeditiou  sur  Valence.  Il 
concourut  ensuite  an  siège  deSarragosse, 
et  prit  une  part  brillante  aux  assauts 
meurtriers  qu’il  fallut  y livrer  [Voj \ Pa- 
lafox  ).  Après  la  prise  de  cette  place, 
il  passa  en  Allemagne,  et  reçut  le  com- 
mandement de  Vienne  le  jour  où  furmée 
française  y entra  : il  mit  tous  ses  soins  à 
prévenir  les  désordres,  suite  inévitable 
de  l’enlèvement , presque  de  vive-force, 
d’une  ville  populeuse.  Cet  emploi  conve- 
nait peu  au  caractère  du  général  Razout; 
il  fui  placé  à la  tète  d’uue  brigade  qui 
occupa  les  lies  du  Prater.  A la  bataille 
fl’Ënzei  sdorf , cette  brigade  , composée 


R AZ  i5t 

de  nouvelles  levées , attaqnait  les  retran- 
chements  du  village  cie  fhtuntersdorf  sur 
la  ligue  ennemie;  le  fin  des  troupes  qui 
les  garnissaient  causait  beaucoup  ne  ra- 
V âges  ; il  »e  porta  en  avant  de  ses  ti- 
railleurs pour  les  encourager;  son  che- 
y.d  lut  tué  et  se  veuve  sa  sur  lui;  alors 
le  désordre  se  mil  dots  les  troupes  t 
qui  plièrent  heureusement  ot»  1rs  rallia 
à quelque  d sl*  ce,  et  il  put  les  rejoin- 
dre, à pied,  au  mi  i<  u «l’une  grêle  de 
balles.  A W-  grain,  il  coût  ut  à peu-prêt 
les  mêmes  dang  rs:  il  précéda  encore  ses 
tirailh  ur*  dans  le  village  de  ce  nom  , « t 
se  Iront  ail  seul . entouré  de  cavaliers  en- 
nemis , lorsque  »<  s troupes  arrivèrent 
pour  le  dégager.  Il  ne  put  voir  sans  cha- 
grin qu’on  attribuai  à un  autre  corps 
r enlèvement  dejrc  vil'jtge;il  s’en  plai- 
gnit ; ses  deux  colonels  y avaienÇété  bles- 
ses ; on  les  remplaça  par  deux  autres  qu’il 
r*  fusa  de  recevoir,  déclarant  qu’il  ne  ser- 
rait ras  l'instrument  d’une  injustice  que 
l'empereur  lui-  même  n’avait  pis  le  droit 
de  comme! tre.  ]!  fut  alois  exposé  à la 
même  disgrâce  que  scs  « oloiteU.  Le  ma- 
jor-général lui  avant  fait  dre  de  ne 
pas  tenir  de  propos  révolutionnaires , le 
général  Razout  lui  écrivit  une  lettre  pleine 
de  force  et  dcdigrvté;  il  lui  rappela  que 
ses  ptincipesavaienl  toujours  été  opposés 
aux  idées  révolutionnaires,  parla  suc- 
cinctement de  ses  services,  et  réclama 
surtout  pour  les  officiers-  qui  s’étaient 
distingues  sous  ses  ordres;  il  obtint  pour 
eux  des  récompenses;  quant  à lui,  on  lui 
donna  une  autre  brigade;  et.  après  cette 
campagne  , il  fut  envoyé  dans  la  Zélande 
pour  y organiser  de  nouvelles  troupes. 
Le  3i  juillet  1811  il  fut  nommé  général 
de  division,  et  commanda  une  des  divi- 
sions du  corps  du  maréchal  Ney,  qui  s? 
distinguèrent  an  combat  de  Valonlina  , k 
la  balfeilledela  Moskwa,eidaus  la  retraite 
de  Moscou.  En  i8i3,  il  fut  nommé  comte 
et  gratul-oÛicier  de  la  Lcgion-d'hoimrur; 
il  organisa  et  commanda  une  divLion 
du  corps  du  maréchal  Gouvion  St.-Cyr, 
qui , après  avoir  pris  une  part  glorieuse 
à la  bataille  de  Dresde  et  à un  grand 
nombre  de  combats , fut  laissée  dans 
cette  ville,  y fil  une  défense  vigoureuse, 
et  leva  le  siège  après  une  capitulation  ho- 
norable, que  les  alliés  n’observèrent  pas. 
Le  général  Razout  eut  besoin  deloutesa 
fermeté  pour  contenir  les  troupes  de  sa 
division,  exaspérées  par  cette  infractiou. 
Il  prévoyait  depuis  long- temps  la  chut; 
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de  Napoléon,  et  fat  le  premier  à adres- 
ser, de  Ra::b  en  Hongrie,  sa  soumission 
au  Roi , et  à provoquer  celle  des  officiers 
qui  s’y  trouvaient  avec  lui.  Quand  il 
fut  de  retour  en  France,  S.  ftl.  le  créa 
chevalier  de  Saint-Louis.  Le  ministre  lui 
proposa  le  commandement  d’un  depar- 
tement; il  le  refusa  parce  qu’il  le  regarda 
comme  incompatible  avec  son  grade,  et 
resta  sans  activité.  Lors  de  l'invasion  de 
Huonapatie  il  se  rendit  auprès  du  Roi, 
et,  après  son  outrée  dans  la  capitale,  il 
resta  caché  plusieurs  jours.  Cependant  il 
se  décida  plus  tard  à prendre  du  service, 
et  fut  chargé  du  commandement  de  la 
31e.  division  militaire,  à Bourges , où  il 
coopéra  beaucoup  au  maintien  de  l’or- 
dre pendant  le  licencie  ment  de  l’armée  de 
la  Loire.  F. 

REAL  (P.-F.  ),  un  des  hommes 
qui  se  sont  fait  le  plus  remarquer  dans 
les  inirigues  révolutionnaires,  bien  qu’il 
u’y  ail  figuré  qu’au  second  rang,  est 
fils  d’un  garde-chasse  de  Cliatou.  Avant 
la  révolution  , il  exerçait  à Paris  les 
fonctions  de  procureur  au  Châtelet.  Il 
était  néanmoins  encore  assez  jeune  lors- 
que la  révolution  ai  riva.  Après  la  ses- 
sion de  rassemblée  constituante  , trois 
factions  s'entendirent  pour  détruire  ce 
qui  restait  de  la  mouarchie  : les  lO- 
Lespie tristes , les  girondins  et  les  dan- 
' tomates;  M.  Réal  appartenait  à la  der- 
nière. Ce  fut  celle-là,  incontestable- 
ment, qui  frappa  les  derniers  coups  dans 
la  j ou  niée  du  10  août.  ( Eoy.  Dabi  toit  , 
dans  la  Biograph.  univers.  ) Danton , qui 
connaissait  les  principes  et  le  zèle  de  Réal, 
le  fit  nonnner  accusateur-public  près  le 
tribunal  révolutionnaire , créé  le  17  août 
1792  P«ur  juger  les  vaincus.  Ce  tribunal 
fui  le  type  de  tous  ceux  du  même  genre 
que  l’on'  institua  dans  la  suite  : seule- 
ment 011  ajouta  quelques  dispositions  un 
peu  plus  atroces , dont  l’exccutiuu  fut 
confiée  àFouquier-Tinville  et  à ses  subs- 
tituts. Toutefois  il  serait  injuste  de  com- 
parer M.  Réal  à celle  espèce  de  monstres 
qui  n’avaient  de  l'homme  que  les  formes, 
extérieures.  Ce  révolutionnaire  a beau- 
coup d’esprit,  même  un  esprit  agréable, 
et  il  ne  semble  pas  appartenir  a sa  bar- 
bare faction,  dès  que  ses  intérêts  ne  lut 
défendent  pas  de  s’eu  séparer.  Après  le 
10  août  il  devint  substitut  du  procureur 
de  la  commune.  ( Voy.  Ch  admette  , 
dans  la  liiograph.  univ.  ) 11  s’y  fit  bien- 
tôt remarquer,  aiusi  qu'à  la  section  de 
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la  Halle  au  Blé,  dans  laquelle  il  résidait, 
par  ses  attaques  contre  Brissot  et  les  gi- 
roudins  , qu'il  fallait  au  moins  chasser  de 
JaConveotion  pour  établir  le  système  anti- 
républicain des  dautonistes.  Ce  fut  M. 
Real  qui,  deconcerlavec  Lachevardière, 
provoqua,  au  nom  des  q8  sections  de 
Paris,  la  pétition  qui  fut  présentée  à la 
barre  coutrc  ce*  conventionnels,  et  dans 
laquelle  011  demanda  formellement  leur 
expulsion , demande  à laquelle  il  fut 
bientôt  fait  droit.  Ainsi,  si  M.  Réal  fut 
un  des  destructeurs  de  la  monarchie,  il 
le  lut  aussi  do  la  république  , dont  , 
sans  contredit  , les  •girondins  furent  les 
seuls  défenseurs  de  bonne  foi.  Dans  l’exer- 
cice de  ses  fonctions  à la  commune,  il 
essaya  plusieurs  fois  , sinon  d’arrêter  , 
au  moins  de  modérer  les  violences  révo- 
lutionnaires : il  n’y  «réussit  pas,  et  fut, 
après  la  chute  de  Danton,  enfermé  dans 
la  prison  du  Luxembourg.  Les  déte- 
nus y étaient  environnés  d’espions , pri- 
sonniers comme  eux,  qui  faisaient  des 
listes  de  malheureux  qu’on  voulait  per- 
dre , et  les  envoyaient  aux  comités  con- 
ventionnels, et  ceux-ci  les  adressaient 
à Fouquier-Tinville.  M.  Réal  fit  recon- 
naître plusieurs  de  ce*  misé  rallies,  et 
rendit , sous  ce  rapport,  service  à beau- 
coup de  personnes  qui , sans  les  avis  qu’il 
donna,  11e  fussent  sorties  de  cette  caverne 
que  pour  aller  à l'échafaud.  Après  le  9 
thermidor,  il  dévoila  l'intérieur  des  pri- 
sons, dont  il  sortit  presque  aussitôt,  et 
il  fil  connaître  les  moyens  qu’on  em- 
ployait pour  trouver  des  crimes  aux  dé- 
tenus. 11  sc  prononça  aussi,  meme  aux 
jacobins,  pour  la  liberté  delà  presse, 
libellé  qui,  à cette  époque , devait  néces- 
sairement renverser  ce  club,  par  l'in- 
fluence et  la  direction  duquel  se  com- 
mettaient tous  les  crimes.  L'opiuion  de 
M.  Real  divisa  les  anciens  frères  et  amis, 
et  il  se  trouva  jelc  dans  le  parti  révolu- 
tionnaire ou  thermidorien  ; cc  fut  dans 
cet  esprit  qu’il  rédigea  d’abord,  de  con- 
cert avec  M«  liée  , une  feuille  publique 
qu’ils  appelèrent  le  Journal  des  Pa- 
triotes de  89,  quoique  ni  Fun  m l’autre 
n’eussent  appartenu  à ce  parti,  formé  des 
royalistes  constitutionnels.  Lorsque  les 
rédacteurs  virent  que  les  royalistes,  ga- 
gnant tous  les  jours  du  terrain,  menai 
çaient  d’arriver  jusqu’à  eux , ils  chan- 
gèrent de  langage,  redevinrent  jacobins» 
et  finirent  par  abandonner  leur  entre- 
prise. Cest  à cette  époque  que  M.  Résl 
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Tut  nommé  historiographe  de  la  répu- 
blique. 11  était  alors  défenseur  offi- 
cieux; ce  r|ui  lu  mit  eu  rapport  avec  les 
proscrits  de  tous  les  partis,  et  notam- 
ment avec  les  membres  du  comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes , épouvantables 
scélérats  qui  furent  presque  tous  acquit- 
tés ( Voy . Carrier,  dans  la  Biograpli . 
univers.') y parce  que  leurs  crimes  n’a- 
vaient pas  été  commis  avec  des  intentions 
contre-révolutionnaires.  On  a beaucoup 
reproché  à M.  Béal  de  s’être  chargé  de 
celte  'cause,  et  surtout  d’avoir  employé 
les  moyeus  qu’il  fit  valoir.  Il  défendit 
aussi,  un  peu  plus  tard,  à la  haute-cour 
de  Vendôme,  avec  la  plus  grande  cha- 
leur, B. «bœuf  et  ses  complices,  et  montra 
du  talent  dans  celle  cause,  fort  odieuse 
sans  doute  , mais  dans  un  autre  genre 
que  celle  des  Nantais.  L’a  flaire  la  plus 
importante  dont  il  fut  chargé  , est  celle 
de  Turt  de  la  Sonde  , qui , vers  la  fin 
de  1795,  dénonça  le  ministre  Merlin. 
Béal  en  rédigea  les  accusations  et  dirigea 
les  poursuites  , et  il  se  trouva  ainsi  en 
opposition  avec  le  chef  de  la  justice,  qui 
resta  maître  du  champ  de  bataille.  Aux 
élections  de  1798,  les  amis  de  M.  Réal 
essayèrent  de  le  faire  nommer  député; 
Merlin,  alors  directeur,  rendit  leurs  ef- 
forts inutiles  : mais  celui  ci  ayant  suc- 
combé lui-même , le  19  juin  1799,  son 
adversaire  devint  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  département  de  Paris, 
l’artisan  delà  révolution  du  18  brumaire, 
qu’il  sut  préparer  avec  adresse  , de  con- 
cert avec  M.  Régnault  de  Saint- Jean- 
d’Angely , il  dvvinl  aussitôt  conseiller- 
d’état,  et  fut  attaché  à la  section  de  la 
justice,  où  il  discuta  avec  habileté  plu- 
sieurs questions  législatives  importantes. 
Ce  fut  lui  qui  Ht  découvrir,  en  1804,  les 
projets  de  Georges,  en  insistant  auprès 
"xle  Buonapnrtc  pour  interroger  Querelle , 
condamné  à mort, ‘et  obtenir  de  lui 
des  révélations.  ( Voy.  Querelle.  ) Il 
fut  chargé  îles  interrogatoires  et  de  tous 
les  détails  de  celte  déplorable  allaite.  Il 
Aspirait  alors  au  miuistère  de  la  police, 
qui  fut  néanmoins  rendu  à Fouché,  et  il 
ne  reçut  que  la  décoration  de  comman- 
dant de  la  Légion-d’hoimeur , et  un  don 
de  cent  milîc  francs.  Il  était  à cette  épo- 
que l’un  des  conseillers- d’état  adjoints 
au  ministère  de  la  police  générale,  et 
chargé  de  celle  d’un  arrondissement , 
composé  de  plusieurs  départements.  A 
la  première  restauration,  M.  lîcal  cessa 


RE  A i53 

d’etre  employé.  On  a prétendu  qu’il  n’a- 
vait nas  été  étranger  aux  machinations 
qui  (lient  revenir  Buonaparte;  ce  qu’il  y 
a de  sûr,  c'est  qu’à  son  retour  ce  dernier 
le  nomma  préfet  de  police  de  Paris,  et 
que  M.  Réal  remplit  cette  place  avec 
beaucoup  de  zèle  ; cependant  il  se  relira 
dans  les  derniers  jour  de  juin  pour 
cause  d’une  maladie  vraie  ou  simulée, 
et  laissa  remplir  ses  fonctions  tem- 
porairement par  M.  Courût).  ( Voyez 
Court  in.  ) Compris  dans  l'ordonnance 
du  24  juillet  1 81 5 , il  s’est  d’nbord  retiré 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  d’où  des 
raisons  d’état  l’ont  obligé  de  sortir.  11 
s’est  alors  rendu  dans  les  Etats-Unis  d’A  * 
niérique , où  il  a établi  une  fabrique  de 
distillation  de  liqueurs  dont  il  s’elait  au- 
trefois occupé  en  France.  Il  a vendu  la 
terre  d'Enncri  , près  Pontoise  , dont  il 
était  propriétaire , et  qui  avait  apparte- 
nu nu  duc  de  Levis.  Ou  a élevé  tr«s 
haut  la  fortune  de  M.  Réal  , mais  il  y 
a probablement  de  l'exagération  dans 
cette  opinion.  On  a de  lui  : 1.  Jour- 
nal de  l’opposition  j 110.  1-5,  1796', 
in-8*.  ; repris  en  1796.  II.  ( Avec  Mc- 
h ce.)  Journal  des  Patriotes  de  1789, 
depuis  les  dertUfers  mois  de  1795.  III. 
Essai  sur  les  journées  des  i3  et  i/j  ven- 
démiaire , 1796,  in-8°.  IV.  Procès  de 
Barthclemi  Tort  de  la  Sonde , accusé 
de  compilation  contre  Bêlai,  tt  de 
complicité  avec  Du:nouriez , 1796,  in-8u. 

REAL  (Arbre),  député  de  l’Isère  à 
la  Convention  nationale,  y vota  la  dé- 
tention de  Louis  XV  I et  sou  bannisse- 
ment dans  des  temps  plus  calmes,  ajoutant 
qu’il  aimerait  mieux  que  1rs  droits  dout 
Louis  avait  été  revêtu  repassassent  sur 
sa  tète  flétrie  et  humiliée,  que  de  les  voir 
réunis  sur  celle  île  tout  autre  Bourbon. 
Il  fut  envoyé  plusieurs  fois  en  mission 
pendant  cette  session;  fil  rendre,  en  no- 
vembre 1 792 , un  décret  portant  confir- 
mation de  l’impôt  extraordinaire  établi 
sur  la  ville  de  Lyon  ; présenta,  en  février 
fnq3  , un  autre  rapport  sur  un  impôt  de 
même  nature,  pour  Us  subsistances  de  la 
ville  de  Paris,  et  fit  rendre  des  décrets 
sur  les  pensions  de  la  liste  civile.  11  dé- 
fendit Buzol  à l’époque  du  mai,  et  de- 
manda, le  20  mars  1795,  l'ajournement 
de  la  question  concernant  la  resliluliou 
des  biens  des  condamnés.  Envoyé  ensuite 
eu  mission  à l’année  des  Alpes , il  écrivit 
contre  les  mouvemeuts  et  les  liaisons  des 
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émigrés  dans  le  Midi.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cents  , il  demanda  , 
dans  la  séance  du  1 6 mai  179(1,  que  le 
directoire  fût  autorise  à faire  célébrer  la 
fête  de  la  V ictoire  le  10  prairial  ( uG 
mai) ^ parla  sur  les  droits  des  enfante, 
naturels,  et  proposa  un  mode  d’accuser 
les  juges  de  la  haute-cour  en  forfaiture. 
Il  s’opposa,  le  3 octobre,  à l'admission 
en  paiement  des  domaines  nationaux,  des 
bons  délivrés  aux  héritiers  des  condam- 
nés $ s'éleva  contre  l’envoi  des  garnisaires 
pour  le  paiement  des  contributions;  fut 
nommé  secrétaire  le  ai  «décembre;  ap- 
puya le  recours  en  cassation  contre  les 
jugements  des  conseils  de  guerre  pré- 
acuta des  observations  sur  l’éclielie  de  dé- 
préciation du  papier-monnaie  ; sortit  du 
eonsed  eu  mai  1797,  et  devint,  en  i$oo, 
juge  au  tribunal  d’appel  de  l'Isère,  puis 
président  à la  cour  royale  de  Grenoble, 
place  qu’il  a perdue  en  181 5.  B.  M. 

REBOUL  aîné  (Antoixe),  ancien 
négociant  et  armateur,  a publié  : I.  IV o te  s 
et  additions  aux  trois  premières  sections 
du  Traité  de  navigation  de  Bezout , 
1804  t iu-8°.  II.  De  la  prospérité  de  la 
France , etc. , 1 8 1 5.  in-A«.  III.  Caisse  de 
secours  et  bureau  d’assiWance,  1 8 1 5 , in- 
4°-  — RebouIi  ' Alexis)  a donué  Le  re- 
tour du  bon  pasteur  t 1802,  in-8°.  Ox. 

RECIJBERG  (Le  comte  Joseph  de  ), 
général  et  ministre  au  service  de  Bavièrf, 
commandait  daus  les  campagnes  de  181 3, 

1 81 4 et  i8i5,  un  corps  de  l’armée  ba- 
varoise. En  1816,  il  fut  élevé  au  grade 
de  lieutenant-général  et  nommé  ministre- 
plénipotentiaire  en  Prusse.  — - Le  comte 
Aloy s-François  de  Rechrerg-Rothejt* 
lqewes  , frère  du  précédent , était , en 
1814  * ambassadeur  de  Bavière  au  con- 
grès de  Vienne,  et  il  signa , en  cette  qua- 
lité, tous  les  actes  émanés  de  celte  as- 
semblée. En  1816,  il  fut  envoyé  à Vienne 
comme  ambassadeur  extraordinaire  pour 
signer  les  conventions  matrimoniales  en- 
tre l’empereur  d’Autriche  et  ta  princesse 
Charlotte  de  Bavière;  et  dans  le  mois 
d’avril  même  année,  il  se  rcudit  à Franc- 
fort pour  les  arrangements  territoriaux 
avec  BAutrche.  — Le  comte  Charles  de 
Rechbt  rg  , son  frère,  chambellan  du  roi 
de  Bavière  , est  connu  par  ses  voyages 
eu  Russie  , d’où  il  a rapporté  de  nom- 
breux dessins  des  vues,  des  monuments 
et  des  usages  de  cet  < mpire , dont  il  a 
public  le  recueil  intitulé  : Voyage  pitto- 
resque en  Russie.  Il  prépare  dans  ce  nio- 
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ment  un  ouvrage  qui  sera  intitulé  : 
Voyage  pittoresque  en  Russie  , 4 voI. 
in- fol.  — Le  comte  Henri  Di.  Rfchberg 
est  ministre  de  lu  justice  en  Bavière.  C.  C. 

REGI  COUR  (de’,  a publié  : I.  Re - 
cherches  sur  les  moyens  de  perfection- 
ner les  canaux  àe  navigation  , etc. , 
traduites  de  Fulton,  Paris,  1799,  in  8°., 
avec  si  pt  planches.  ' V oy.  F(JLXOR,daus 
la  Riogr.  univ.  ).  IL  (Avec  Ferandy.  ) 
Mémoire  sommaire  sur  le  canal  d 0 
jonction  de  la  Sambre  à l’Oise,  et  sur 
l'amélinTution  de  la  navigation  de  La 
Basse • Sombre,  1802,  in-4°«  Ot. 

RED  E RW  (Le  comte  Sigismord- 
Ehre>  reich  de)  , ré  à Berlin  d’une  fa- 
mille illustre  du  nord  de  l'Allemagne, 
que  Troinler , dans  son  livre  du  Paga - 
nisnie  et  du  Chiistianisme  du  Voigt- 
land , fait  descendre  de»  anciens  chefs 
des  Vandales.  Son  père  était  gr.  nd-rna- 
récbal  de  la  cour  de  la  mère  de  Frédé- 
ric II , et  curateur  de  l’académie  des 
sciences  de  Berlin  ( Foy.  Redern  , dans 
la  Biograp.  univ.)  Sa  mère  appartenait 
à une  famille  de  la  colonie  française  ; 
c’est  ainsi  qu’on  nomme  dans  ce  pays  les 
protestants  réfugiés,  que  la  révocation 
«le  l'édit  de  Wanles  a fait  sortir  de  France. 
Il  a été  ministre  de  la  cour  de  Saxe  en 
Espagne,  et  ensuite  de  la  cour  de  Prusse 
en  Angleterre  ,v  jusqu’en  179a.  La  cliqua 
saxonne  ( c’est  ainsi  qu’on  appelait  plu- 
sieurs saxons  qui  entouraient  le  roi,  et 
entre  lesquels  M.  de  Bischoffwerder  avait 
le  plus  d inûuence)  , qui  se  trouvait  à la 
tête  du  parti  des  illuminés,  dominait 
alors  à la  courde  Frédéric-Guillaume  II  ; 
elle  décida  la  campagne  de  179s  contre 
la  France,  obligea  le  comte  de  llertzberg, 
à fore**  de  dégoûts,  à quitter  le  ministère 
des  ie!» lions  extérieures,  et  fit  rappeler 
les  ministres  du  roi  de  Prusse  (dans  les 
cours  étrangère»),  qu’elle  regardait  com- 
me opposes  à ses  \ ne*.  Le  comte  de  P»e- 
dern  fut  de  ce  nombre;  il  est  resté  dans 
la  vie  privée  depuis  cette  époque,  et  s'est 
occupé  d’arts,  «le  sciences  et  d’objets 
d’intérêt  public.  11  a donné  , dès  1790, 
le  premier  exemple  de  l’abolition  du 
servage  et  du  rachat  de  la  corvée  et  des 
servitudes  féodales  en  Saxe,  où  il  pos- 
sédait des  terres  considérables.  Il  s’est 
établi  en  France  sous  le  régime  consu- 
laire. Devenu  propriétaire  de  la  terre  de 
Fiers,  il  a remis  en  activité  des  établis- 
sements de  forges,  très  importants  pour 
l'industrie  de  cetle  partie  du  départe- 
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ment  de  l’Orne.  Il  a épousé  une  demoi- 
selle de  Montpezat.  C’est  en  j8(l,qu'uu 
décret  spécial  Ta  naturalisé  français.  Il  2} 
écrit,  en  i8i4î  deux  Mémoires  contre 
l'importation  des  fers  étrangers , que  les 
propriétaires  et  maîtres  de  forges  de 
Frauce  ont  présentés  aux  deux  cham- 
bres : ces  mémoires  ont  été  appréciés 
dans  le  temps,  non  moins  pour  la  ma- 
nière dont  ie  sujet  principal  était  trai- 
té, que  pour  les  vues  d'économie  po- 
litique , et  ils  ont  fait  nommer  l’auteur 
membre  du  couscil-généi-.d  des  manufac- 
tures. L'arrondissement  de  Domfronl  l’a 
nomme,  en  i8i5,  candidat  à la  chambre 
des  députés.  Il  adressa  au  collège  électoral 
de  l’Orne  des  Considérations  sur  les  élec- 
tions de  i8i5,  dans  lesquelles  il  s'atta- 
chait particulièrement  à faire  sentir  tous 
ies  dangers  qui  menaçaient  ht  France, 
si  les  partis  11e  se  balaient  de  se  ralliera 
la  Charte  et  au  Roi.  M.  de  Kedcrn  a fait 
paraître,  en  i8i5,  les  Modes  acciden- 
tels de  nos  perceptions , ouvrage  dans 
lequel  il  a traité  plusieurs  questions  de 
haute  métaphysique,  dans  le  point  de 
\uc  spiritualiste,  et  qui  renferme  des 
vues  neuves  et  philosophiques  sur  le  som- 
nambulisme magnétique.  Il  eu  a donné 
une  seconde  édition  en  1818.  F. 

REDESDALE  ( Jean-Freeman  Mit- 
FORD  , lord-baron  ) , connu  d'abord  sous 
le  nom  de  Mitford  , pair  d’ Angleterre  , 
membre  de  la  société  royale,  etc. , des- 
cend d’uue  ancienne  famille  du  Rortbum- 
Lerlaml.  Il  naquit  dans  le  Ilampshire  le 
18  août  1^4*  j fut  de&liné  à suivre  la  car- 
rière du  barreau  , et  y obtint  de  grands 
succès  pendant  qu'il  plaidait  à la  cour  de  la 
chancellerie.  Il  se  fit  un  nom  parmi  les 
légistes,  par  son  ouvrage  sur  les  Formes 
et  les  Usages  de  la  cour  de  la  chan- 
celleriey 1787  , in-8°.  Cet  ouvrage  a eu 
une  seconde  édition  en  l8o4-  E11  178;}, 
Lord  RedesdaJe  fVit  nommé  au  parlement 
par  Reeralsion  ; il  parla  peu  dans  les  com- 
mencements de  la  session  ; mais  en  mai 
1 789 , il  prit  plusieurs  fois  la  parole  daii9 
l’a  flaire  de  M.  Ilaslings,  et  défeudit  sa 
pétition  en  se  plaignant  de  la  manière 
dont  elle  avait  été  traitée  à la  chambre 
deslords.  En  1790,  il  discuta  le  bill  ap- 
pelé Tobacco  amendement , qui  était  lit 
pour  la  troisième  fois,  et  en  1 7q3  il  fut 
nommé  solliciteur- général.  Il  reçut  en 
même  temps  le  titre  de  chevalier.  Six 
ans  après,  le  ministère  l'éleva  à 5a  dignité 
«le  procureur-général , et  le  suffrage  de 
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ses  collègues  lut  valut,  en  1801,  une  dis- 
tiucliun  encore  plus  flatteuse  , celle  d o— 
râleur  du  la  chambre  des  communes,  eu 
remplacement  deM.  Addington/son  ami. 

Il  résigua  ces  fonctions  l'année  suivante, 
le  Roi  l’ayant  nommé  lord  - chancelier 
d'Irlande  et  pair  de  la  Grande-Bretagne, 
sous  le  titre  de  baron  Redesdale.  En 
J 806,  il  se  démit  de  sa  place  de  lord- 
chanceUicr,  et  se  retira  avec  une  pension 
annuelle  de  4,000  liv.  slerl.  Depuis  il  est 
reutré  daus  les  affaires,  et  a été  chargé 
du  département  du  commerce  et  des  co- 
lonies, avec  le  litre  de  conseiller -pri- 
vé , etc.  Lord  Redesdale  passe  pour  un 
profond  jurisconsulte  , et  son  opinion 
daus  la  chambre-haute  est  toujours  ac- 
cueillie avec  déférence,  surtout  dans  les 
causes  d'appel.  En  i8o4)  il  eut  une  cor- 
respondance suivie  Avec  le  comte  de 
Fingal,  sur  l'importante  question  de  l'é- 
mancipation des  catholiques.  Par  un  abus 
Ile  confiance,  cette  correspondance  fut 
imprimée  sans  l’auloris»ttion  du  nohl* 
lord , qui  a publié  en  outre  : Observa- 
tions occasionnées  par  un  pamphlet  in- 
titulé : Objections  contre  le  projet  d » 
créer  un  zùcc-chancelier  d*  Angleterre  9 
1 8 1 3 , in-8“.  Les  Observations  ont  été 
iosérér»  dans  le  Pamphletecr.  Z. 

REDON  (....),  ne  à Riom  en  Auver- 
gne, était  avocat  eu  la  vaste  sénéchaussée 
de  cette  ville  avant  la  révolution  , et 
passait  pour  le  plus  éloquent  orateur 
de  ce  barreau  , l'un  des  plus  distingués 
de  la  France.  Il  fut  nommé  un  des  pre- 
miers députés  de  son  pays  aux  émis- 
généraux , et  siégea  constamment  dans 
le  côté  droit;  A'ant  la  réunion  des  or- 
dres, il  fut  un  des  commissaires  nommes 
par  le  tier^éiat  pour  tâcher  d'opérer, 
avec  ceux  du  clergé  et  de  la  noblesse,  une 
conciliation  , à laquelle  on  ne  put  parve- 
nir. M.  Redon  fut  membre  d'un  premier 
comité  de  constitution  qui  fut  presqu’aus- 
sitôt  dissous  que  formé,  et  plusieurs  fois 
secrétaire  de  l'assemblée.  Lorsqu’il  fut 
question  d'asseoir  les  premières  bases  de 
la  nouvelle  constitution  , on  commença 
par  supposer  qu’il  n'y  avait  point  de 
gouvernement  en  France  , et  qu'il  fal- 
lait organiser  eu  corps  de  nation  toute 
la  population.  Le  premier  point  mis  eu 
délibération  fut  de  savoir  si  le  gou- 
vernement serait  monarchique  ; en  d’au- 
tres termes,  si  le  prince-régnant  serait 
privé  de  sa  couronne  , ou  si  elle  lut 
serait  conservée.  Le  29  août  1789,  M. 
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Redon  s'éleva  avec  force  contre  une 
aussi  dangereuse  délibération.  Lorsqu'il 
prit  la  parole , ou  avait  propose  de 
traiter  concurremment  l'organisation  du 
•orps- législatif  et  celle  du  pouvoir  exé- 
cutif: «Avant  d'examiner  ce  que  c'est 
» que  le  corps  - législatif,  dit  le  député 
» d’Auvergne  , examinons  ce  que  nous 
>»  sommes  nous- mêmes  pour  agiter  ces 
)»  grandes  questions.  Sommes-nous  une 
» puissance  ou  des  délégués  ? Avons- 
» nous  des  droits  à exercer  ou  des  de- 
» voirs  à remplir  ? Qui  prétendrait  que 
» nous  sommes  une  puissance  ? Elle  ré» 
u side  dans  la  nation;  c'est  par  elle  que 
3»  nous  sommes  ; ce  n’est  pas  seulement 
» en  son  nom , mais  par  sa  volonté  que 
7>  nous  devons  acùyl  due,  pour  nous  con- 
» former  à cette  volonté , que  le  gou- 
3»  vernement  français  est  un  gouverne» 

» ment  monarchique.  Ce  n'est  pus  un 
» droit  que  nous  créons,  mais  la  volonté 
» de  nus  commettants  que  nous  décia- 
si  rons,  d'après  les  cahiers  dont  nous 

3 i sommes  porteurs » Dans  toutes  les 

circonstances,  M.  Redon  se  montra  for- 
tement attaché  aux  principes  de  la  vé- 
ritable monarchie  , cl  fil  ses  efforts  pour 
que  \afutto  absolu  fût  conservé  au  Roi, 
qui  y avait  lui-même  renoncé.  Le  système 
qu'il  défendait  étant  écarté,  il  n'eut  plus 
d’autre  moyen  de  le  soutenir  qu'en 
signant  la  protestation  du  ta  septembre 
1791.  M.  Redon  était  très  lié  avec  Ma- 
louet , son  compatriote,  qui  avait  fait 
aux  principes  libéraux  quelques  conces- 
sions, dont  le  premier  s'était  abstenu.  Il 
échappa  aux  proscriptions  pendant  le 
règne  de  la  terreur  , vint  à Paris  après 
le  g thermidor,  et  fut,  dans  la  secliou 
Lepelletier,  un  des  opposants  les  plus 
prononcés  à la  Convention  , à l’époque 
du  i3  vendémiaire  (5  octobre  1795). 
Il  retourna  ensuite  dans  son  pays,  et  fut 
nommé  en  1800,  par  le  gouvernement 
consulaire,  premier  président  de  la  cour 
d’apprl  de  Riom  , place  que,  vu  son  grand 
âge , il  a cessé  d'occuper  en  1 S 1 8.  Il  a été 
remplacé  par  M.  Louvot.  En  i S 1 4 y il 
vint  pré»cnter  ses  hommages  au  Roi;  S.  M. 
se  rappela  sa  conduite  à l’assemblée  cons- 
tituante, et  l'accueillit  avec  beaucoup  de 
distinction.  M.  Redou  est  chevalier  de  la 
Légion-d-honnetir.  U. 

1ŒDON-REA13PREAU,,  fils  du  comte 
Tledou  de Beaupréati , ancien  administra- 
teur, préfet  maritime,  qui  est  mort  pair  de 
ïfcaecc  eu  i$j5,  suivit  lu  même  carrière 
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que  son  père  , et  fut  attache,  en  iSoff, 
comme  auditeurau  consnl-d'étal  à la  sec- 
tion du  ministère  delà  marine.  Le  uo  sep- 
tembre i8o6,M.  Redon  devint  membre 
de  la  commission  des  pétitions,  et  le  20 
février  1809,  chef  de  l'administration  de 
la  marine  du  port  de  Lorient.  Il  était 
maître  des  requêtes  depuis  le  i4  avril 
181 3,  lorsqu’il  adhéra,  un  an  après,  à 
la  déchéance  de  Buonaparle  et  de  sa  fa- 
mille. Le  ir  juillet,  le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  la  Légion -d’honneur.  En 
181  il  fut  attaché  au  conseil-d'état  com- 
me maître  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire , et,  l'année  suivante  , nom- 
mé intendant  - général  de  la  marine  à 
Toulon.  Depuis  il  a passé  à l’intendance 
de  Brest.  C C. 

REDOUTÉ  (Pierre- Joseph),  pein- 
tre célèbre  , est  né  à St.-Huhert  dans  les 
Ardennes  le  10  juillet  1759.  Son  père  , 
après  s’être  perfectionné  à Paris  , avait 
décoré  la  riche  abbaye  des  Bénédictins 
de  Saint-Hubert,  où  l'on  remarque  en- 
core uu  grand  nombre  de  ses  tableaux. 
Marié  dans  cette  ville,  il  eut  cinq  enfants. 
P. -J.  Redouté  , son  second  fils  et  sou 
élève  , était  né  avec  un  goût  décidé  pour 
la  peinture;  et,  à l’âge  de  quatre  ans  , il 
crayonnait  déjà  de  petits  tableaux  de 
genre.  A treize  ans  , emportant  pour 
toute  richesse  sa  palelte  et  ses  pinceaux  , 
il  quitta  ses  parents  pour  voyager  en 
Flandre  et  en  Hollande.  Il  s’arrêta  un  au 
à Yilvorde.  Là , il  fit  des  décors  d’appar- 
tements , des  dessus  de  portes  et  des  ta- 
bleaux d’église.  Il  alla  ensuite  à Luxem- 
bourg , où  ses  dispositions  lui  valurent  des 
marques  d’intérêt  d'une  princesse  amie 
des  arts.  Porteur  d’une  lettre  de  recom- 
mandation qu  elle  lui  avait  donnée  , il 
partit  pour  Paris  ; mais  arrivé  dans  celle 
ville,  il  avait  oublié  la  lettre  et  les  avan- 
tages qu’elle  devait  lui  procurer.  Il  se  dé- 
cida alors  à peindre  des  décors  pour  le 
théâtre  Italien.  C’est  en  cultivant  ce  genre 
qu’il  a acquis  l’habitude  de  cette  manière 
large  et  expéditive  qui  le  distingue  des 
autres  peintres  de  fleurs.  Il  cù  avait 
peint  comme  essai  quelques-unes , que 
le  hasard  fil  tomber  entre  les  mains  du 
célèbre  Lhérilier.  Le  botaniste  fut  frap- 
pé do  sou  talent,  et  le  détermina  sans 
peine  à se  vouer  exclusivement  à un  genre 
pour  lequel  il  était  ne.  M.  Redouté  com- 
mença par  dessiner  les  figures  des  ou- 
vrages de  Lbéritier,  qui  ont  obtenu  un. 
succès  remarquable.,  puisqu’elles  oui 
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«Uffftimen ce  l'espèce  de  révolution  qui  s'est 
opérée  dans.l’ iconographie  botanique.  11 
accompagna  ensuite  ce  savant  à Lon- 
dres, et  dessina  une  partie  des  figures  du 
Sert  uni  Anglicum.  li  a fait  encore,  pour 
le  même  botaniste,  plus  de  cinq  cents 
dessins  , demeurés  eu  portefeuille  depuis 
que  celui-ci  a cessé  de  travailler.  M.  Re- 
douté a peint  ou  dessiné  ensuite  la  plu- 
part des  ligures  de  la  Flora  Atlantica  de 
M.  Desfonlaines;  celles  des  ouvrages  de 
Ventenat  ( Jardin  de  Ce /s  ; Choix  de 
plantes  , etc.  ; Jardin  de  Malmaison  ) ; 
celles  tle  V astragalosia , cr  des  plantes 
grasses  décrites  par  M.  de  Candolle.  Enfin 
il  est  auteur  ou  peintre  de  plus  de  vingt 
ou vt  agesd'icouogcupltic  botanique,  dont 
plusietits  présentent  4 ou  5oo  figures,  i.q 
seule  fanuile  des  liliacees  qu’il  a terminée 
il  y a deux  ans,  a fourni  80  livraisons, 
formant  huit  volumes  grand  iu-fol.  qui 
renferment  chacune  60  planches  ; et  c’est, 
sans  aucune  comparaison,  le  plus  bel  ou- 
vrage qttt  existe  dans  ce  genre^  assertion 
qui  cessera  cependant  d’être  vraie  lors- 
que toutes  les  livraisons  du  maguiiique 
ouvrage  des  roses,  que  publie  le  même 
auteur , auront  paru.  Cet  artiste  inépui- 
sable a fait  en  outre  plus  de  quatre  mille 
dessins  inédits  , tant  pour  les  vélin*  du 
il  usée  commencés  sous  Louis  XIV,  que 

finur  quelques  savants  ou  amateurs.  On 
ui  doit  aussi  l'invention  d une  branche 
nouvelle  de  l’art  iconographique;  c’est 
le  procédé  par  /lequel  on  lire,  sur  une 
fieu  le  planche  , la  gravure  en  couleurs 
variées.  M.  Redouté  venait  d être  nommé 
dessinateur  du  cabinet  df  la  reine  lorsque 
la  révolution  arriva.  11  fut  nommé,  en 
1792,  dessinateur  de  l'académie  des 
sciences.  En  septembre  1793,  un  con- 
cours ayant  cté  ouvert,  il  mérita  la*place 
de  peintre  de  ûcurs  du  Minée  d’ histoire 
naturelle.  Lors  de  la  création  de  l'Insti- 
tut, il  fut  nommé  dessinateur  en  titre 
de  la  classe  de  physique  et  de  mathéma- 
tique. Enfin  en  ventôse  an  xni  i i8o5),  il 
reçut  le  brevet  de  peintre  de  fichrs  de 
l’impératrice  Joséphine.  Son  magnifique 
ouvrage  des  idiacées,  dès  qui!  parut, 
fut  mis  par  le  gouvernement  au  nombre 
des  pioduclions  de  l'art  qui  pouvaient 
donner  aux  étrangers  une  haute  idée  de 
la  supériorité  de  l’école  française.  En  l’an 
1 1 , le  ministre  de  l’intérieur  souscrivit 
pour  80  exemplaires,  qui  furent  envoyés 
en  prescrit  aux  artistes  et  aux  savants  les 
plp*  distingués  de  l'Europe.  La  Collec-i 
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lion  des  portraits  des  roses , dont  il  pa- 
raît huit  livraisons  , promet  d’être  plu» 
belle  encore  que  celle  des  Idiacées,  et  que 
toulcs  les  aquarelles  qui  ont  établi  sa 
célébrité.  La  plupart  des  tableaux  qu’il  a 
exposés  au  salon  sont  des  aquarelles;  ce- 
pendant plusieurs  tableaux  à l’huile,  qu’on 
y a également  distingués  , prouvent  qu'il 
n’est  pas  moins  habile  dans  ce  genre  que 
dans  celui  auquel  il  s'est  plus  particuliè- 
rement consacré.  Ventenat.  ( Jardin  de 
Cels  ) a consacré  à la  mémoire  de  ce 
grand  artiste,  sous  le  nom  de  liedulea  % 
un  genre  de  la  famille  des  mal vacées; c’est 
une  fort  jolie  plante,  très  voisine  du  genre 
Hibiscus , apportée  de  file  St.-Tboma» 

( Antilles  , par  Riedté.  F. 

REECE  (Rich.\  rd),  médecin  anglais,  est 
fi's  de  William  Reece  , recteur  de  Colwall 
dans  le  comté  d’Hcreford.  Après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  auprès  d’un  chirur- 
gien de  campagne,  il  fut  nommé  adjoiofc 
à l’hôpital  d’IIereford.  Vers  1800,  il  se 
rendit  à Londres  , et  y ouvrit  une  bou- 
tique de  médicaments,  avec  un  tel  suc- 
cès, qu’un  collège  d’Ecosse  lui  donna  sou. 
diplôme.  Il  a public  différente*  compila- 
tions médicales  sur  des  sujets  populaires 
et  a fait  connaître  plusieurs  remèdes  par- 
ticuliers, arrangés  de  mauiè're  à exciter 
la  curiosité  publique.  Lorsque  Jeanne 
Souihcotl  déclara  qu’elle  était  dans  un 
état  certain  de  grossesse  , le  docteur  se 
laissa  tromper,  et  eut  la  faiblesse  de  dé- 
clarer dans  les  papiers  publics  que  la  pro- 
phétesse  était  grosse,  comme  ses  secta- 
teurs le  prétendaient;  niais  la  fourberie  se 
découvrit  par  la  mort  de  Jeanne  South- 
cott,  dont  le  corps  fut  ouvert  par  le  doc- 
teur Reece  lui-même, qui  publia  le  résultat 
de  scs  observations.  Ses  ouvrages  sont  : I. 
Pharmacopée  médicale  et  chirurgicale , 
in-8,J. , 1800.  11.  Le  Guide  domestique 
en  médecine , in-8*'.,  i8o3.  Cet  ouvrage 
a eu  sept  éditions;  la  dernière  en  1810. 
III.  Observations  sur  les  propriétés  du 
lichen  ou  mousse  d'Islande , contre  la 
consomption , in  8°.,  1 8oq.  IV.  Traite 
sur  le.  liadix  Italhaniœ  , in  8°.,  1808. 
V,  Dictionnaire  de  médecine  domes- 
tique, grand  in-8°. , 1808.  VL  Traité 
sur  les  causes  , les  soupçons  et  la  guéri- 
son de  la  goutte , in  -8'\,  1810.  VIT. 
Nouveau  système  de  médecine  et  de 
chirurgie  médicale , io  8Ü. , 1811.  VIIL 
Traité  sur  la  consomption  pulmonaire 
et  l’asthme  * in-8'.,  1811.  IX.  Lettres 
suç  l’état  présent  delà  médecine , iu-8°.. 
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iîsii.  X.  Pandectes  Rééciennes  de  la 
wéd eci ne , ou  Nouvel  arrangement  no- 
sologique des  maladies  , grand  iu-8°. , 
1812.  \l.  Catalogue,  des  drogues  'ven- 
dues chez,  Jieecc  y rtc.,  in-12,  1812. 
XII.  Traité  pratique  sur  la  gratiole  , 
comme  un  remède  contre  la  corruption , 
l'asthme  et  la  toux  ( ronsiitiilional 
cmigh  ) , in-8°. , 1 S 1 3-  XIII.  Le  Ouide 
en  médecine  dans  les  maladies  des  tro- 
piques y ii» -8".,  181 4*  Xr\  • Exposé 
exact  des  circonstances  qui  ont  accom- 
pagne ta  première  maladie  et  la  mort 
de  Jeanne  Southcott  y in  8°.,  i8i5.  Z. 

R LEVES  ( Jean  ) , jurisconsulte  an- 
glais , membre  de  la  société  royale  , est 
né  en  1^53.  Il  commença  son  éducation 
à Eton  , et,  après  l'avoir  terminée  à 
Oxford  , il  suivit  la  carrière  du  barreau, 
y débuta  en  1780,  et  bientôt  après  fut 
nommé  commissaire  aux  faillites.  Le  mi- 
nistère l’envoya  en  1791  à Terre-Neuve, 
en  qualité  de  président  de  la  justice.  11 
résigna  ces  fonctions  l’année  suivante,  et 
a toujours  occupé  depuis  les  emplois  de 
cl»  rc* légiste  auprès  du  corps  ( hoard ) du 
commerce  et  des  colonies , et  de  sur- 
intendant du  bureau  des  étrangers  ( alien - 
office).  Il  rendit  un  grand  service  à son 
pa  \ s en  réunissant,  le  20  novembre 
1792,  les  amis  du  bon  ordre  à la  taverne 
de  la  Couronne  et  de  l’Ancre,  pour  for- 
mer une  association  contre  h s républi- 
cains et  les  n ire  leurs.  Il  exprima  ses 
idées  dans  crt te  occasion  avec  une  force 
« t mie  simplicité  qui  enlevèrent  tous  les 
suffrages.  C’était  un  appel  à la  religion, 
à la  loyauté,  au  bon  sens  et  à l'honnê- 
teté du  peuple;  aussi  fui-il  parfaitement 
entendu;  l’esprit  qui  régnait  dans  son 
discours  se  propagea  dans  tout  le  roynu- 
me,  et  les  promoteurs  des  principes  anar- 
chiques furent  déconcertés.  Il  était 
naturel  qu’un  tel  homme  devînt  odieux 
an  parti  démocratique;  aussi  fut-il  pour- 
suivi dc\ant  la  chambre  des  communes 
pour  un  pamphletqu’il  avalisait  parait!  e 
sur  la  constitution  d'Angleterre.  Ce  qu’il 
y a d’extraordinaire , c’est  qu’un  excès 
de  loyauté  fut  considéré  comme  un  cri- 
me; le  procureur-général  dirigea  contre 
lui  des  poursuites  pour  nvdir  soutenu 
dans  son  ouvrage  que  la  monarchie  les- 
terait toujours  sur  ses  bases,  quand  bien 
ïi:èn  c les  df  ux  branches  du  pouvoir  lé- 
gislatif viendraient  à être  détruites.  I.e 
parti  dimorra tique  le  poursuivit  avec 
acharnement  , et  les  ministres  furent 
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assez  faibles  pour  ne  pas  le  soutenir. 
Il  fut  traduit  devant  lord  Kciiyon,  et  le 
jury,  après  une  heure  de  délibération, 
prononça  son  verdict  en  ces  termes  re- 
marquables: « Le  pamphlet  reconnu  pour 
*>  être  l'ouvrage  de  Jenu  Ifrcvcs  est  un 
# écrit  très  inconvenant  ( improper)  5 
« mais,  convaincus  que  les  motifs  de  l’au- 
» leur  ne  sont  pas  ceux  que  mentionne 
» l'in  foi  ilia  lion  dirigée  contre  lui,  nous 
u le  déclarons  non  coupable.  » Fendant 
plus  de  trente-cinq  ans,  ce  jurisconsulte 
s’est  appliqué  à l’élude  des  lois,  et  ses 
travaux  ont  toujours  été  dirigés  vers 
le  bien  général.  Ses  écrits  sont  : I.  Re- 
cherches sur  la  nature  de  la  propriété 
et  des  biens- fonds  suivant  les  lois  de 
r Angleterre , »u-8°. , 1779-  H-  Charte 
de  loi  pénale  en  une  feuille  in-folio, 
1779.  111.  Histoire  des  lois  anglaises , 
□ vol.  in-4°. , 1783  ; □«.  édit.,  avec  une 
continuation  comprenant  le  règne  de  Phi* 
lippe  et  Marie,  (\  vol.  in-8°. , 1787.  IV. 
Considérations  légales  sur  la  régence 
en  ce  qui  concerne  V Irlande  ,in-8°. , 
1789.  Y.  Loi  des  batiments  maritimes 
( shipping]  et  de  la  navigation , ii»-8°., 
1792  ; □«.  édition , 1807.  \ I.  Histoire  du 
gouvernement  de  'J  ei  re-Neuve,  in-8“. , 
17(73.  V II.  Le  Mécontent  y lettre  à Fran- 
cis Plowden , in-8°. , » 794.  VIII.  Motifs 
de  la  pétition  pour  la  paix  des  Mlder- 
men  IVilkes  et  Btrydelf  examinés  et 
réfutés , iu-8°. , 1796.  IX.  Pensées  sur 
le  gouvernement  anglais , iu-8°. , de 
179J  à 1799.  X.  Considérations  sur 
le  serment  du  couronnement , in*8°.  , 
2e.  édition,  1801.  XI.  Collection  fies 
textes  grecs  et  hébreux  des  psaumes , 
in-8°.,  1800.  XII.  Le  Livre  des  prières 
ordinaires  (commun  piaycrs),  avec  une 
préface  et  des  notes,  in-8w.  , 180 J.  XIII. 
Jja  sainte  Bible , imprimée  d’une  nou* 
velle  manière,  avec  des  noies,  10  vol. 
in-8°.,  1802.  XIV.  Le  Livre  des  prières 
ordinaires y avec  des  observ  ation!»  sur  les 
services,  etc.,  in-8°.,  1801.  XV.  Nou- 
veau Testament  grec,  in- 12,  i8o3. 
Psalterium  ecctesice  anglicanœ  hebraï - 
eu  ni , in- 1 2 , i8o4*  X\ll.  Proposition 
pour  une  société  de  la  Bible  sur  un  nou- 
veau plan , iti’8**. , i8o5  XfN  III.  Obser- 
vations  sur  ce  qu'on  appelle  le  bill  îles 
catholiques , in-8°. , 1807.  Z. 

, KLGNAUD  DE  PARIS  (Piehrk- 
Étiejvkk  ) , né  à Taris  en  173b,  a 
exercé  la  profession  d’avocat  jusqu’à 
l'année  t 766  , et  succéda  alors  à «vu 
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porc  en  l’office  de  procureur  au  parle- 
ment. Supprimé  en  1771  , il  composa 
rbiüioire  de  cette  révolution  , et  la  dé- 
dia à M.  de  Malesiicrhcs  dans  son  exil. 
En  1777  , il  concourut  pour  le  pria 
de  r Academie  française,  dont  le  sujet 
était  Pelote  du  chancelier  de  l' Hôpital. 
Son  discours  fut  imprimé  chez  Demon- 
ville.  En  1790,  il  fit  paraître  de*  ré- 
flexons,  imprimées  chez  le  même,  sur 
la  uuit  du  4 août.  lia  continué  à présen- 
ter ses  réflexions  sur  la  révolution,  dans 
les  journaux  de  Monljoie,  Durosoy  7 
Roy  ou  , Fontenai  et  Lasalle.  On  v oit  par 
les  articles  qu’il  y a insérés,  qu’il  est  l'au- 
teur des  filtres  au  Moniteur  et  aux 
avocats,  sous  le  nom  des  procureurs  au 
parlement , ainsi  que  du  discours  que  ce 
corps  a adressé  à ses  magistrats , au  mo- 
ment de  leur  suppression  ; il  se  trouve 
'dans  le  journal  de  Durosoy  , du  16  oc- 
tobre 1 791.  Dén  ncé  pour  de  paieil.s  actes 
de  courage,  M.  Regnaud  fut  sur  le  point 
d’être  arrêté.  Il  dut  son  salut  à Coiiiuhal 
lui-même,  jiii  le  prévint,  et  il  testa  caché 
trois  ans,  pendant  lesquelles  scellés  furent 
apposés  itaus  son  doinicde.  Eu  1791 , M. 
Régi. and  avait  quitté  la  traiice,  emme- 
nant avec  lui  son  fils  aiué  qu'il  lit  entrer 
dans  l’armée  de  Coudé,  et  qui  fut  blessé 
le  8 décembre  1 *793.  Son  second  lits  allait 
rejoindre  M.  de  Frotté,  lorsqu’il  fut  ar- 
rête et  fusillé  Le  18  novembre  1792,  M. 
Regnaud  s'était  fait  annoncer  dans  2e  Mo- 
niteur pour  sc  mettre  sur  les  rangs  des 
défenseurs  de  Louis  XVI,  à la  même 
date  que  M.  Milouet,  alors  eu  Angle- 
terre , qui  s'ollrait  également  pour  dé- 
fenseur, si  on  lui  accordait  un  sauf- 
condtiil.  Il  fit  paraître,  en  décembre,  le 
Discours  qu’d  avait  composé  pour  cette 
défende,  et  dont  l’analyse  exacte  est 
dans  2’ Histoire  impartiale  du  procès  de 
Louis  XP /,  par  JauHret  ; ce  discours  a 
eu 'deux  éditions.  Il  suivit  de  quelques 
jours  seiiSenient  celui  de  NecVer , auquel 
l'auteur  reproche,  flans  une  note  , d’oser 
proposer  au  roi  de  le  défendre,  après 
l’avoir  précipité  de  son  trône  : ce  dis- 
cours fut  remis  au  Roi  et  à M.  de  Malcs- 
herbes.  Ce  dernier  écrivit  à l’auteur  une 
lettre  de  remerciments  en  son  nom  et  en 
celui  du  Roi , datée  du  Temple  le  *9  dé- 
cembre.En  1795,  M.  Regnaud  lit  paraître 
un  ouvrage  imprimé  à Paris  , intitulé  la 
Journée  du  10  aoûty  dédié  au  roi  Louis 
XV  II  dans  les  fers.  Cette  ouvrage  porte 
la  date  de  179$,  2 petits  vol.  io-8°.  Il 
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n’a  pas  été  mis  en  vente.  En  1799,  ^ pu- 
blia un  Discours  sur  l'ancien  gouver- 
nement d -•  ta  /‘'rance  , et  sur  la  sagesse 
des  rois  qui  Vont  fondé.  M.  Regnaud 
ayant  envoyé  cet  ouvrage  à Londres  à 
Mgr.  le  comte  «l’Ai  lois , le  volume  fui  pré- 
senté à ce  prince  par  l'imprimeur  Giguer, 
qui  avait  eu  le  courage  de  l'imprimer,  et 
l’auteur  reçu t de  S A.  R.  la  lettre  l.i  plus 
flatteuse,  avec  une  invitation  d’expédier 
pour  l'Angleterre  plusieurs  exemplaires 
de  son  ouvrage;  mais  la  caisse  qui  les 
contenait  fut  ouverte  avant  d'être  em- 
barquée et  jetée  à la  mer  par  ordre  du 
commissaire  Mengaud.  A la  première 
restauration , M Regnaud  fut  présenté 
au  Roi  , qui  lut  accorda  des  lettres 
de  noblesse  et  la  permission  d’ajouter 
à son  nom  celui  de  Paris  , sous 
lequel  il  s’était  fait  connaître  par  ses 
écrits  et  sa  conduite  politique.  S.  M. 
lui  permit  au  si  de  prendre  pour  ar- 
mes un  chien  d’argent,  couché  au  pied 
d’fin  lis , portant  trois  fleurs  d’or  avec 
celte  légende  , mira  Jides.  Enfin  le 
Roi  ajouta  à tous  ces  bienfaits  celui 
d'une  pendou  de  fi  00  francs.  Eu  1816  , 
M.  Regnaud  concourut  au  prix  proposé 
par  i’ac. demie  de  Toulouse,  et  dont  le 
sujet  était  L* Eloge  de  Louis  XPM. 
Le  concours  ayant  été  remis  plusieurs 
fois,  M.  Regnaud  publia  son  ouvrage,  et 
le  dédia  à ha  Majesté.  Le  Roi,  apres  eu 
avoir  entendu  la  lecture  , dit  : « Il  y a 
» long-temps  que  je  connais  le  dévoue- 
j>  ment  de  ce  fidèle  sujet.  Je  suis,  bien  sa- 
»»  tisfait  de  celle  nouvelle  marque  qu’il 
» m’t  n donne,  m — K box  \un  (François), 
frère  puîné  du  précédent,  était  expédi- 
I influait  c en  cour  «le  Rome,  ët  a recueilli 
plusieurs  ouvrages  sur  cdfcc  profession. 
On  voit,  par  Tes  feuilles  de  Durosoy, 
qu'il  s’est  annoncé  au  numbre  des  otages 
de  LouU  XV  L F. 

REGNAUD  DESATNT-JEAN- 
D’ANGELY  ( Le  comte  Michel-Loüis- 
Etiennf.  ) , né  dans  la  petite  ville  do 
Saint  Jeau-d'Angcly , était  avocat  avant 
la  révolution,  et  eu  même  temps  lieute- 
nant de  la.  prévôté  de  la  marine,  à Ro- 
chefort.  La  réputation  de  talents  dont  il 
jouissait,  quoique  j**une  encore,  le  fit* 
nommer  député  aux  états-généraux  , par 
le  tiet s-état  du  bailliage  de  Saint-Jean- 
d’Angely.  Arrivé  dans  celle  assemblée, 
il  ajouta , ou  l’on  ajouta  pour  lui,  à son 
nom  de  famille,  celui  de  St.- Jcan-d’An- 
gely,,  pour  le  distinguer  de  plusieurs  de 
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ses  collègues  qui  portaient  aussi  le  nom 
île  Regnaud.  Bien  qu'il  fut  partisan  très 
zélé  de  la  révolution,  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  petit  nombre  de  de  - 
roagogues  signales  par  Mirabeau  ( froy\ 
Merlin),  qui,  dès-lors,  songeaient  à la 
république.  Le  député  de  Saint-Jean- 
d'Angely  appartint  sans  réserve,  jusqu'a- 
près le  10  août,  au  système  dit  de  89, 
c'est-à-dire,  au  parti  constitutionnel  qui 
voulait  une  révolution  faite  régulière- 
ment , et  sans  les  violences  et  les  crimes 
qui  l'ont  si  cruellement  flétrie,  rendant  la 
session  de  rassemblée  constituante,  il  ne 
participa  point  aux  provocations  sédi- 
tieuses dont  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues ne  pourraient  être  justifiés.  On 
doit,  au  contraire,  remarquer  dans  les 
plus  importantes  délibérations , l'inten- 
tion qu'il  manifesta  fie  maintenir  la  tran- 
quillité dont  l’assemblée  elle-même  avait 
1111  si  grand  besoio  pour  le  succès  de  scs 
travaux.  On  sait  que  les  autorités  qui  fu- 
rent établies  par  les  mouvements  popu- 
laires, après  la  révolution  du  i4  juillet 
j 789 , favorisèrent  le  désordre  au  lieu 
de  l'empêcher.  M.  Regnaud  fut  d’avis 
que,  pour  y remédier,  rassemblée,  de 
concert  avec  le  Rot , établît  les  autorités 
municipales  et  provinciales  , avant  de 
s'occuper  de  la  constitution , par  la  rai- 
son que  ces  autorités  ayant  reçu  une 
force  légale  du  pouvoir  suprême,  inspi- 
reraient au  peuple  plus  de  confiance  et  de 
respect.  M.  Regnaud  prit  souvent  la  pa- 
role ; mais  il  traita  rarement  avec  éten- 
due les  questions  sur  lesquelles  il  donna 
son  opinion.  Cependant  on  remarqua  que, 
doué  d'un  organe  net  et  sonore,  il  s'ex- 
primait avec  er&ce  et  clarté.  Extrême- 
ment jaloux  *s  prérogatives  de  rassem- 
blée , il  attaqua  , dénonça  même  les  par- 
lements qui  y avaient  porté  atteinte, 
et  demanda  que  celui  de  Rouen  fut  man- 
dé à la  barre  pour  avoir  méconnuu  l’au- 
torité du  pouvoir  souverain,  qui,  dans 
son  système , appartenait  à la  nation  j il 
défendit  de  bonne  foi  le  plan  de  finances 
de  Nccker,  que  Mirabeau  défendit  aussi, 
mais  avec  les  armes  de  l’ironie  et  du  ri- 
dicule, qui  le  détruisirent  avant  qu'il  fût 
établi.  E11  1790,  M.  Regnaud  vota  pour 
la  réduction  des  pensions,  et  s'intéressa 
au  sort  des  créanciers  de  l'élat;  il  vou- 
lait qu'on  leur  accordât  au  moins  des 
à-comptes,  préalablement  à une  liqui- 
dation dont  l'époque  était  inconnue. 
Quoiqu'il  fut  d’avis  de  tqutjf  Içs  féfor- 
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mes  religieuses  et  du  remplacement  des 
évêques  et  des  curés  qui  refuseraient  le 
serment  à la  constitution  civile  du  clergé, 
il  combat  lit,  comme  trop  sévère  , la  pro- 
position faite  le  26  janvier  1790  y par  M. 
Salé  de  Choux,  de  priver  les  religieux  du 
droit  de  cité.  Il  s'intéressa  aussi  vivement 
en  faveur  des  religieuses  , et  demanda 
qu’il  leur  fût  accordé  des  pensions.  Le  20 
mai,  lors  de  la  discussion  sur  le  droit  de 
faire  la  guerre  et  la  paix  , il  soutint,  en 
appuyant  le  système  de  Eélioti,  qu'il  ne 
devait  être  fait  aucune  entreprise  offen- 
sive sans  le  consentement  de  la  nation  : 
système  bien  différent  de  celui  qu'il  a dé- 
fendu sous  un  autre  règne.  Le  4 septem- 
bre, lors  de  la  démission  de  Ncckcr,  il 
demanda,  ainsi  que  Binuzat,  que  l'as- 
semblée s'emparât  de  la  direction  du 
trésor  public.  Au  mois  de  septembre 
l'assemblée  avait  reçu  un  mémoire  dans 
lequel  l'ex  ■ ministre  combattait  le  sys- 
tème des  assignats;  M.  Regnaud  professa, 
le  17  , à cette  occasion  , une  opinion  très 
sage  ; il  voulait , comme  son  collèguç 
Braumctz,  l'impression  du  mémoire  de 
Necker,  et  l'ajournement  de  la  discus- 
sion sur  la  création  des  assignats.  Eu 
juillet  1790,  il  dénonça  l’adresse  des  ca- 
tholiques de  Nîmes , et  s’éleva  contre  les 
libelles  publiés  pour  jeter  le  désordre 
dans  l’année.  Le  21  octobre,  il  appuya 
vivement  la  motion  d’envoyer  M.  de 
Guilhcrmi  aux  arrêts,  pour  avoir  injurié 
Mirabeau,  à l'occasion  du  changement 
de  pavillon.  On  avait  inscrit  son  nom  sur 
la  liste  du  club  monarchique;  il  protesta, 
le  26  janvier  1791  , contre  cette  inscrip- 
tion. En  effet,  M.  Regnaud  appartenait 
au  système  de  1789,  et  il  faut  distinguer 
ceux  qu'on  désignait  ainsi  des  monar- 
chiens  ou  monarchistes , qui  voulaient 
établir  les  deux  chambres.  ( V oy.  Lit- 
ly-Tollendal.  ) Le  7 mai,  il  demanda 
que  les  droits  politiques  fussent  accor- 
dés aux  hommes  libres  dans  les  colonies, 
quelle  que  fût  leur  couleur.  Le  17  juillet, 
lorque  l’assemblée  fut  instruite  du  dé-* 
part  du  Roi,  il  fit  décréter  que  les  auto- 
rités et  les  gardes  nationales  arrêteraient 
toutes  les  personnes  qüi  sortiraient  du 
royaume,  ainsi  que  toute  espèce  de  con- 
vois d'armes  et  d’argent,  les  chevaux  et 
les  voitures;  enfin  qu'on  prendrait  toutes 
les  mesures  pour  empêcher  fa  famille 
royale  de  continuer  sa  route.  A la  suite 
de  cet  événement  il  fut  nommé  commis- 
fa^e  pour  lçç  départements  de  l'Ain,  du 
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Jura,  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs,  son  temps,  M.  Rcgnaud  a le  travail  ex* 

Ou  doit  encore  remarquer  qu’il  prit  trêmemeut  facile  j il  est  peu  d’hommes 
quelquefois  la  parole  en  faveur  de  for-  qui  achèvent  les  compositions  les  plus 
dre  de  Malte,  dont  il  était  procureur-  sérieuses  avec  autant  de  rapidité.  Buo1- 
fondé,  ayant  un  traitement  pour  cet  naparte,  qui  sentait  le  prix  de  pareils 
emploi.  \ oilà  à-peu-près  tout  ce  que  avantages,  le  fit  président  de  la  section 
présente  la  conduite  publique  de  M.  Ile-  de  1 intérieur  de  >on  conscil-d’état , et  le 
gnaud  dans  rassemblée  constituante.  Pen-  réserva  pour  ses  opérations  parliculiè- 
dant  les  six  premiers  mois  de  la  session  , res.  Lorsque,  dans  l'interruption  de  son 
il  lit  paraître  une  gabelle,  intitulée:  sommeil , quelques  projets  lui  venaient  à 

Journal  de  Versailles.  Cette  feuille  était  la  pensée  , il  appelait,  un  messager  ^ qui 
rédigée  dans  les  principes  qu'il  professait  portait  à M.  Ht-guaud  l’ordre  de  se  reu- 
à la  tribune.  Elle  cessa  de  paraître  lors-  dre  sur-le-champ  auprès  de  Peinpcreur. 
que  rassemblée  viut  s’établir  à Paris.  M.  A toute  heure  de  la  unit,  il  fallait  qu’il 
Resnaud  fournit  alors  quelques  notes  à se  mit  ail  travail,  après  avoir  souvent  cs- 
un  petit  journal  intitulé  : Le  Postillon  suyé  les  brusqueries  de  sou  maître,  qui 
par  Calais.  Après  la  session,  il  commua  le  comblait,  au  reste,  de  bienfaits  et 
de  résider  à Paris , y fut  capitaine  de  la  d’honneurs  de  tous  les  genres.  Il  est  juste 
garde  nationale  de  son  district,  et  se  mon-  de  dire  que,  dans  cet  étal  de  faveur  cl  de 
tra  fui»  des  défenseurs  les  plus  prononcés  prospérité,  M.  lîegnaud  ne  méconnut 
de  la  constitution  de  91 . Il  fournit  alors  pas  ceux  qu’il  avait  fréquentés  dans 
quelques  articles  au  Journal  de  Parts  \ des  temps  moins  heureux,  et  qu’il  ren- 
iflais il  n’en  dirigea  point  la  rédaction.  ïl  dit  d’miportauls  services  ,i  beaucoup  de 
coopéra  plus  particulièrement  à VAmides  peisonnes,  qui,  depuis,  ne  se  sont  pas 
Patriotes,  concurremment  avec  ses  an-  mises  dans  les  rang  su  de  scs  apologistes, 
ciens  collègues  , Dtiqucsnoi,  avocat  de  M.  Hegnaud  a été  réellement  le  fai- 
Nanti,  et  Blin , médecin  de  Nantes,  qui  seur  particulier  de  Buouapaite  pendant 
professaient  les  mômes  principes  que  lui  ; tout  sou  lègue  , l’orateur  le  plus  habituel 
c’était  un  journal  dévoué  à la  défense  de  du  couseii-d’élat  dans  toutes  les  circons- 
la  constitution  ; la  liste  civile  eu  faisait  les  tances,  et  chargé  surtout  de  proposer  ou 
frais.  M.  Rcgnaud  échappa  aux  prosc.rip-  plutôt  de  transmettre  les  ordres  de  sou 
lions  du  10  aoxi ( , reparut  à Taris  quel-  inaltreauxdocilesaiitorilcsdccetemps-ià. 
que  temps  après,  et  fut  assez  heureux  Obligé  souvent  de  torturer  ses  idées  pour 
pour  n’y  pas  être  remarque.  Cependant , en  imposer  au  public , et  de  parler  contre 
après  la  révolution  du  3i  mai  1793,  il  sa  propre  conviction,  il  s’acquitta  de  ces 
fui  arreté  et  ntis  sous  la  garde  d’un  gen-  impostures  politiques  avec  beaucoup 
darme , à laquelle  il  parvint  à se  sous-  d’art j mais  il  n’en  devint  pas  moins 
traite;  mais  il  fut  icconmi,  arrêté  à Douai  l’objet  des  censures  et  même  de  l’aui- 
le  in  août  1793,  détenu  comme  sus-  înadversinn  de  ceux  qui,  privés  de  leurs 
pcct,  et  mis  en  liberté  après  le  3 ther-  enfants  par  des  décrets  odieux , ne  pou- 
inidor.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  voient  entendre  sans  indignation  l’apolo- 
administraieur  des  hôpitaux  de  l’armée  gie  des  folles  entreprises  qui  en  étaient 
d’Italie.  En  1796,  il  s’attacha  à la  for-  cause.  Dans  le  couraot  des  années  1801 , 
tune  de  Buooapaite  , et  rédigea,  selon  1802  et  i8o3 , il  présenta  et  défendit  plu- 
ies vues  de  ce  général,  à Milan  , un  jour-  sieurs  projets  d’un  autre  genre  , sur  la 
nal  qui  fut  très  répandu  dans  l’armée.  Il  procédure  criminelle,  sur  le  concordai, 
accompagna  ensuite  Buongparte  à Malte,  sur  le  rétablissement  de  la  traite  de» 
y remplit  pendant  quelque  temps  les  noirs , et  sur  la  création  des  sénatoreries. 
fonctions  de  commissaire  de  1a  républi-  En  juillet  i8o3,  il  fut  charge  d’une  mis- 
que  française  , et  ne  suivit  point  lu  con-  sion  dans  les  départements  de  l’Ouest,  et 
quéraut  et»  Egypte.  De  retour  à Paris  élu  candidat  au  sénat  par  le  département 
longtemps  avant  lui,  il  le  servit  très  titi-  delà  Charente*,  mais  Buouaparte  , qui 
leuient , et  fut  un  des  heureux  conspira-  avait  besoin  de  lui  pour  d’autres  travaux, 
leurs  qui  contribuèrent  à la  révotulion  eut  soin  qu’il  ne  fît  pas  partie  de  ce  corps.  * 
du  18  brumaire.  Outre  des  connaissances  Le  4 décembre  iBou , il  vint  commander 
éten  lues  en  administration,  et,  ce  qui  au  corps  législatif  bu  décret  pour  la  levée 
est  d’une  extrême  importance  aujour-  de  quatre- vingt  mille  hommes  sur  la  classe 
d’hui,  la  connaissaucc  des  hommes  de  de  1807,  et  il  préseula,  à cette  occasion  , 
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un  pompeux  éloge  de  la  prévoyance  de 
Vcinpoieur.  En  1807,  il  fit  encore  décré- 
ter la  levée  d’un  même  nombre  d’hom- 
mes sur  la. classe  de  1808,  et  en  1808  , 
celle  d’un  pareil  nombre  sur  1809.  Le 
5 septembre  , il  demanda  au  sénat  la  le- 
vée de  i8jo  et  du  reste  des  quatre  classes 
précédentes  ; et , après  la  bataille  de 
Êeipzig,  il  demanda  que  trois  cent  mille 
bomines  fussent  mis  à la  disposition  du 
minislre  ^le  la  guerre.  En  janvier  1806, 
il  avait  fait  un  rapport  approbatif  de  la 
réunion  de  Gènes  et  de  son  territoire  à 
la  France.  En  avril  180,/j  , on  l'avait  nom- 
mé président  de  2a  classe  de  la  langue  et 
de  la  littérature  de  l’Institut  (l’Académie 
française),  dont  il  était  membre  depuis 
1801.  Sa  nomination  donna  lieu  à l'épi- 
gramme  suivante  : 

Quel  eat  ce  Regnaud  , ditea-moi  , 

Qu»  dot  uq e savante  liste? 

C'est  un  t-aprit  de  mince  aloi 
Jadis  apprenti  publiciste  ; 

Dr  D'Anuré  , rnqut-l  royaliste  , 

Üu  ni  la  fortune  à la  piste  : 

Servant  et  la  ligue  et  le  Roi  , 

Aujourd'hui  grand  bonapartiste  , 

D.  niâiu  , s'il  le  faut,  bonrboniste, 

Orléaniste  ou  babouviste  ; 

Bref  le  voilà  juré  puriste  , 

Lui  quarantième  faisant  loi; 

Litn-rateur  à ('improviste  , 

Di  cidant  en  vrai  casuiste 

Sans  savoir  rumment  ni  pourquoi. 

Pauvre  insiitul,  que  Dieu  t'assiste  ! 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année , il 
fut  nommé  procureur -général  pris  la 
haute-cour  impériale,  et  grand- officier  de 
la  Légion-d’honneur.  En  octobre  1808,  ü 
obtint  la  grande  décoration  de  l’Aigle- 
d’ot*  de  Wurtemberg;  le  i5  novembre,  il 
fut  nommé  ministre  d’étnt,  et  en  1810,  se- 
crétaire de  l’étal  de  la  famille  impériale, 
et  fut  chargé,  en  cette  qualité,  d’an- 
noncer la  dissolution  du  mariage  de  l’im- 
pératrice Joséphine  avec  Buouapurie.  Le 
20  avril  de  la  mente  année , il  célébra  , 
dans  une  séance  du  sénat,  la  nouvelle 
union  de  Bunnaparie  avec  la  princesse 
Marie-  Louise  , et  annonça  que  ce  ma- 
riage, en  perpétuant  la  nouvelle  dynas- 
tie, assurait  la  prospérité  de  la  France 
et  présageait  In  paix  du  monde.  M.  Re- 
gnaud  pouvait  alors  avoir  la  conviction 
île  ce  qu’il  disait;  mais  on  assure  qu’a- 
près  la  campagne  de  Russie,  en  18 12,  et 
surtout  apres  la  bataille  de  Leipzig  , il 
désespéra  de  la  forLunedeson  héros.  En 
iSi3 , les  personnes  qui  approchaient 
plus  particulièrement  S.  M.  Louis  XV11J 
a Hartwcll,  avaient  plusieurs  émissaires 
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en  France  qui  cherchaient  à rallier  à sa 
cause  les  hommes  qui  pouvaient  la  servir 
le  plus  utilement;  on  prétend  qu’une  an- 
glaise , nommée  Bishop  , qui  avait  reçu 
quelques  services  de  M.  ilegnaud,  se  char- 
gea de  celle  dangereuse  mission  auprès 
de  lui;  qu’elle  parvint  à lui  faire  des  pro- 
positions de  la  part  de  S.  M.,  et  pénétra 
assez  avant  dans  sa  politique  pour  être 
persuadée  qu’il  pourrait  être  utile  à la 
cause  des  Bourbons.  On  ajoute  qu'il  ré- 
pondit que  tout  ce  qui  portait  le  ca- 
ractère dune  trahison  lui  était  odieux; 
mais  que,  quand  le  temps  aurait  amené 
la  catastrophe , libre  alors  de  tout  en- 
gagement, il  se  dévouerait  aux  intérêts 
de  Louis  XVII 1 , qui  aurait  pour  garant 
de  sa  conduite  les  proscriptions  qu’il  avait 
essuyées  après  1791  , et  l’alliance  qu’il 
avait  contractée  avec  une  famille  dé- 
vouée au  Roi  (1).  Lors  du  départ  de  Buo- 
nfeparte  pour  l’armée,  en  1 Si 3 , il  fut 
chargé  de  faire  connaître  aux  autorités 
l’acte  qui  déférala  régence  à la  princesse 
Marie-Louise,  et  devint,  le  8 janvier 
181  , chef  d'une  des  légions  de  la  garde 
nationale,  qu’on  voulut  opposer,  le  3o 
mars,  aux  troupes  alliées.  11  marcha  ce 
jour-là  hors  des  barrières  à la  tête  de 
cette  légion;  mais  comme  il  se  relira, 
on  fit  passer  cette  retraite  pour  une  lâ- 
cheté. Vins  tard  , le  général  Dcssoles 
rendit  publique  une  délibération  du  con- 
seil de  discipline,  qui  justifia  M.  Re- 
gnaud  de  celte  imputation,  et  fit  enten- 
dre que  d’importants  intérêts  politiques 
avaient  motivé  son  retour  dans  l’intérieur 
de  la  capitale.  11  paitit  de  Paris  le  3o 
mais,  et  arriva  le  lendemain  à Blois,  pa- 
raissant empressé  d’aller  plus  loin;  mais  les 
chevaux  manquèrent.  Les  ministres  de  la 
police  et  de  la  justice  s'étaient  déjà  ren- 
dus à Tours;  c’étaient  là  sans  doute  que 
M.  Ilegnaud  avait  aussi  désiré  se  faire 
conduire.  On  disait  que  celte  ville  était 
choisie  pour  le  lieu  de  la  résidence  de 
l’impératrice;  mais  dçs  nouvelles  de  Na- 
oléou  qu’elle  reçut  eu  route  fixèrent  à 
lois  le  siège  de  la  régence.  M.  Régna ud 
resta  auprès  de  Marie-Louise  jusqu'au  8 
avril  , jour  de  l’arrivée  du  comte  de 
Schou waloflf , commissaire  envoyé  par 
les  puissances  aillées  ( y^çyez  Schou- 
WALOFF  )•  11  se  rendit  à Clermont  en 


(il  M.  Rrgnaud  a épousé  Mlle.  de  Bnnnenil, 
dont  le  père  fut  attaché,  par  son  lervicr,  a la 
peraoone  de  Monsieur,  aujourd'hui  roi  de  France. 
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Auvergne  ayant  la  cocarde  blariche , et 
1»! Ama  fortement  les  autorités  de  cette 
ville  qui  ne  l'avaient  pas  encore  prise. 
Après  l’arrivée  du  Roi  à Paris,  lorsqu'on 
rappela  aux  personnes  qui  avaient  la  con- 
fiance de  S.  M.  les  promesses  qui  avaient 
été  faites  eu  sou  nom  à M.  Regnaud , et 
les  services  qu’il  pouvait  rendre,  on  as- 
sure que,  pour  toute  réponse,  il  fut  dit 
qu’on  n’avait  pas  liesoin  de  lui.  On 
conçoit  que  dès-lors  il  dut  rentrer  dans 
les  iutérèts  de  Buonaparte , qu’il  parais- 
sait avoir  abandonnés.  Néanmoins  le  16 
novembre  , présidant  l’Académie  fran- 
çaise pour  la  réception  de  M.  Campcnon , 
jl  célébra  le  descendant  d’Henri  IV,  et 
félicita  les  Français  du  retour  d'un  Roi  si 
long-temps  désiré.  Des  murmures  s’éle- 
vèrent alors  dans  la  salle  , et  le  lende- 
main quelques  journaux  cherchèrent  à le 
mortifier  à celte  occassioo  ; ce  qui  n’en 
fit  pas  un  royaliste  plus  zélé.  Aussitôt 
après  le  retour  de  Buonaparte  en  i8i5, 
il  rentra  dans  toutes  scs  prérogatives. 
Le  ij  mars  , il  signa  la  délibération 
du  couseil-d’état  ( V ojr.  Defermon  ) ; 
le  i avril  suivant,  il  lui  au  même  conseil 
renouvelé,  et  comme  un  des  présidents, 
une  déclaration  dans  laquelle  il  attaqua 
avec  beaucoup  do  violence  la  déclaration 
dn  congrès  de  Vienne  du  i3  mars,  qu’il 
supposa  être  l’ouvrage  des  plénipoten- 
tiaires du  Roi.  Il  y soutint  que  les  clauses 
du  traité  de  Fontainebleau  n’ajant  été 
observées  ni  à l'égard  de  Buonaparte  , 
ni  à l'égard  de  Marie-Louise , le  premier 
n’avait  pas  du  rester  plus  fidèle  aux  en- 
gagements qu'il  avait  souscrits.  11  vanta 
ensuite  sa  modération  , l’opposanL  à l’or- 
donnance du  Roi  du  q mars,  qui  avait 
mis  lYx  - empereur  bois  de  la  loi.  Enfin 
M*  Regnaud  n’oublia  rien  pour  défen- 
dre 1a  cause  de  son  ancien  bienfaiteur. 
Buonaparte,  en  partant  pour  l'année, 
lui  avait  accordé  une  pension  de  6,ooo 
francs  par  mois  en  sa  qualité  de  prési- 
dent, indépendamment  des  60,000  francs 
par  an  qui  lui  revenaient  comme  minis- 
tre d’élat.  Il  fut  nommé  par  sou  dépar- 
tement député  à la  chambre  des  repré- 
' sentants,  où  il  parla  plusieurs  fois,  soit 
comme  député  , soit  comme  ministre  , 
toujours  dans  l’intérêt  de  Buonaparte. 
Loisque  après  la  bataille  de  Waterloo  , 
l’ex-empereur  revint  si  brusquement  à 
Paris  , M.  Regnaud  fut  un  des  premiers 
qu'il  appela  auprès  de  lui  , et  dont  il  prit 
conseil.  Le  22  juin,  ce  fut  lui  qui  vint 
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annoncer  à la  chambre  des  représentants 
que  Napoléon  était  décidé  à abdiquer. 
Quelques  députés  firent  alors  la  motion 
que  la  chambre  se  formât  en  assemblée 
constituante  , et  déclarât  le  troue  va- 
cant. M.  Regnaud  s'opposa  fortement  à 
cette  décision,  et  soutint  qu’il  fallait  dé- 
fendre autant  que  possible  Je  gouver- 
nement et  son  administration  tels  qu’ils 
existaient.  « Je  n’attache  à cela,  dit-il  p 
» aucun  intérêt  personnel:  ici  je  n’appar- 
)>  tiens  plus  à aucun  parti , je  n'appartiens 
w plus  à (personne  : je  ne  vois  que  la  pa- 
ît trie  et  ses  dangers;  je  vois  que  notre 
» premier  besoin  est  de  la  conserver  et  de 
» la  maintenir.  On  vous  propose  de  faire 
» table  nette , de  vous  livrer  à une  créa- 
» lion  entière  d’éléments  nouveaux,  et 
» de  vous  entourer  de  débris  , pour  vous 
» occuper  ensuite  à reconstruire.  N’avons- 
» nous  pas  eu  assez  de  peine  pour  établir 
» ce  qui  existe?  Recommeucei  ons-nous  la 
w carrière  des  innovations  et  de  l’inexpc- 
» rien  ce  ?...  « M.  Regnaud  demanda  en- 
suite l'ordre  du  jour,  et  que  le  bureau 
fiit  chargé  de  se  rendre  auprès  de  Napo- 
léon , afin  de  lui  exprimer  la  reconnais- 
sance du  peuple  français,  pour  le  sacri- 
fice qu’il  avait  jugé  nécessaire  de  faire 
à l'indépendance  nationale  ; ce  qui  fut 
adopté.  Il  fin  1 L par  proposer  que  le  fils 
de  Buonaparte  fût  reconnu  empereur  > 
sous  le  nom  de  Napoléon  II,  et  soutint 
plusieurs  fois  cette  proposition.  II  insista 
ensuite  pour  que  la  nation  fit  les  plus 
grands  efforts  afin  de  repousser  l’en- 
nemi et  de  conserver  son  indépendance. 
Lors  de  la  capitulation  de  Paris,  M.  Re- 
giiaud  parla  encore,  niais  pour  le  main- 
tien de  l'ordre  et  de  la  tranquillité.  Dans 
la  déclaration  que  la  chambre  jugea  à 
propos  de  faire,  il  demanda  qu’on  pro- 
nonçât l’abolition  de  la  noblesse.  Compris 
dans  l’ordonnance  du  ^4  juillet  18 15 , il 
eut  cependant,  sous  la  police  de  Fouché, 
la  faculté  de  rester  dans  sa  maison  do 
campagne  , près  de  Pontoise  ; niais  p 
par  ordonnance  du  17  janvier  1816,  il 
dut  sortir  du  royaume  , et  il  s’embar- 
qua, ai  ec  son  fi's,  pour  les  Etats- Uniy 
On  a,  depuis,  publié  sur  son  compte 
beaucoup  de  nouvelles  qui  ont  été  dé- 
menties par  son  arrivée  en  Europe,  en 
1817.  Il  vint  à cette  époque  à Aix-la-Cha- 
pellt*  , où  il  fut  mis  en  surveillance  par 
les  Prussiens:  mais  il  échappa  à ses  gar- 
diens. Sa  fuite  a rendu  les  gouverne- 
ments etrangers  beaucoup  plus  sévères 


*6't  ' R E G 

envers  les  bannis  ou  réfugiés  français. 
M.  Jtegnaud  s’en  esl  plaint  lui  - même 
auprès  des  ambassadeurs  de  France  près 
des  souverains,  et  a même  adressé,  à ce 
sujet , aux  deux  chambres  , des  récla- 
mations, qui  ont  etc  lues  à celle  des  dé- 
putés, dans  la  séance  du  'jy  juin  J 818 
( Vof-  Saulkif.r),  et  renvoyées  au 
ministre  des  allai  n s étrangères.  M,u*. 
Regnaud  , restée  à Paris,  a écrit,  en 
i8»6,  à son  mari  , par  l’intermédiaire 
d’un  M»  Robert,  qui  fut  arrête  au  mo- 
ment où  il  s’embarquait , une  lettre  que 
l’autorité  fit  ouvrir.  C’ctait  un  tableau 
exagéré  de  la  disposition  des  esprits  cil 
France.  Suivant  cette  leilre,  une  pièce 
de  théâtre  de  M.  Arnault  ( Gtnnanicus ), 
dont  la  police  avait  permis  la  représen- 
tation , devait  tout  bouleverser.  Ou  lisait 
dans  la  même  lettre  beaucoup  d’injures 
coutre  des  personnages  augustes.  Muie. 
Regnaud  fut  arrêtée,  envoyée  à la  Con- 
ciergerie, et  ensuite  dans  une  maison  de 
sauté;  on  lui  a permis  plus  Lard  d’aller  1e- 
joindie  son  mari.  U. 

REGNAULT  ( Jeax  -Baptiste- 
Etiexse- Benoît  - Olive  ),  médecin- 
consultant  du  Roi , est  né  à Niort  le  i«1'. 
octobre  1709.  Il  fut  le  disciple  et  l’ami 
de  Y icq-d’Azyr,  qui  le  retint  à Paris , où 
il  voulait  l’associer  à ses  travaux.  Lorsque 
la  révolution  éclata  , M.  Régnault  était 
déjà  fort  répandu  , et  il  fut  uotnmé  eu 
jnSç)  président  de  la  section  de  St.-Eus- 
lache.  Dans  ces  fondions  si  difficiles , il 
se  distingua  par  sou  amour  pour  l'ordre 
et  la  tiatiqui'lité  publique.  En  1790,  il 
fut  nommé  membre  de  la  première  mu- 
nicipalité constitutionnelle  de  Paris;  et, 
«•11  1791  , médeciii  de  l'hôpital  militaire 
du  Gros  - Caillou  , puis  médecin  ordi- 
naire à Parmée  de  la  Moselle.  Bientôt 
le. système  de  dénonciation  dirigé  contre 
tous  les  hommes  modérés  , atteignit 
M.  Régnault.  Un  mandat  lancé  par  le  co- 
mité de  sûreté  générale  allait  le  conduire 
à l’échafaud  : il  prit  la  fuite  et  se  rendit 
à Hambourg,  on,  peudanl  dix  années, 
il  exerça  la  médecine  avec  le  plus  grand 
succès.  Les  émigrés  réfugiés  dans  celte 
ville  furent  surtout  l'objet  de  ses  soins  les 
plus  actifs  et  souvent  les  plus  désinté- 
ressés. Des  affaires  d’intérêt  l'ayant  obligé 
de  passer  à Londres,  la  confiance  pu- 
blique le  suivit  dans  celte  ville  : son  assi- 
duité auprès  de  ses  compatriotes  lui  fit 
de  nombreux  amis , qu’il  a retrouvés 
dans  un  temps  plus  prospère  pour  eux. 
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Le  retour  du  Roi  en  France  en  181  A,  r** 
mena  M-  Régnault  dans  sa  patrie.  Il  fut 
nommé  à celle  époque  médecin-consul- 
tant de  S.  M.  ; en  181 5 , médecin  en 
chef -adjoint  de  l'hôpital  de  la  garde 
royale;  en  1817,  médecin  des  pages  de 
la  chambre  de  S.  M.  , et  chevalier  de 
l’ordre  de  St. -Michel.  Il  a publié  à Lon- 
dres: Observations  sur  la  phthisie  pul- 
monaire et  sur  le  lichen  d'Islande,  con- 
sidéré' comme  médicatnent  et  comme 
aliment , in-8°.  Cet  ouvrage  h eu  trois 
éditions  à Londres  et  deux  à Paris.  M.  Ré- 
gnault est  le  rédacteur  principal  du  Jour- 
nal universel  des  sciences  médicales  , 
dont  il  parait  un  numéro  par  mois  depuis 
janvier  i8i3.  F — p. 

REGNAULT  ( Wilfriu  ),  né  à Au- 
fœville-la- Campagne  f département  de 
l'Eure)  , n’est  connu  que  par  le  procès 
criminel  qu’il  a subi , et  par  le  procès  en 
calomnie  qu'il  a intente  à M.  le  marquis 
de  13losseville.  Le  ior.  mars  1817,  la 
veuve  Jouvin  , domestique  du  nommé 
Euoult  r habitant  d’Anfreville , fut  as- 
sassinée pendant  que  son  maître  était  allé 
au  marché  d'Elbcuf,  et  une  somme  de 
trois  ceins  francs  fut  dans  le  même  mo- 
ment volée  dans  le  secrétaire  de  M. 
Euoult.  Le  lendemain  , on  fit , en  pré- 
sence des  habitants  et  du  maire  (M.  de 
Rlos>eviUe  ) , des  recherches,  et,  dans  un 
cellier  placé  dans  l’enclos,  mais  éloigné 
de  la  maison , on  trouva  celte  domesti  • 
que  baignée  dans  son  sang;  elle  avaitété 
frappée  sur  la  tête  avec  un  instrument 
tranchant , au  moment  où  elle  s’étaitren- 
due  dans  ce  cellier.  L’assassin  avait  con- 
sommé le  crime  en  étranglant  cette  mal- 
heureuse avec  une  ficelle.  Les  soupçons 
tombèrent  dans  le  premier  moment  sur 
un  nomme  Dupuis.  Régnault  se  chargea 
même  de  savoir  où  cet  homme  avait  pas- 
sé la  journée  du  ter.  mars;  mais  on  eut 
bientôt  ta  certitude  que  Dupuis  n’avait 
pu  approcher  de  la  commune  pendant 
cette  journée,  et  tout  soupçon  s’éva- 
nouit. IJ  n'en  fut  pas  de  même  de  Ré- 
gnault ( Wilfrid  ) ; on  sut  qu’il  était  sur 
le  point  de  partir  pour  l’Afrique;  il  avait 
pris  une  action  de  1000  fr.  dans  la  com- 
pagnie qui  se  formait  alors,  et  qui  pro- 
mettait de  faire  de  grandes  concessions 
de  terrain  au  Cap  Vert.  Pour  payer  ces 
1000  francs,  il  avait  loué  son  patri* 
moine  à Euoult.  Le  bail  ostensible  ne 
portait  que  la  moitié  du  prix  de  celte 
location;  l'autre  moitié  était  représentée 
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par  «Tes  billets  du  fermier  que  Régnault  qu’établi  de  nouveau  , rue  Saint -Victor, 
voulait  négocier.  Enoult  lui  avait  promis  il  y avait  atiasi  Tuai  fait  ses  affaires  ï qu’il 
de  les  li/i  escompter  le  lendemain  du  #.*ivait  épousé  la  fille  d‘un  député  à la 
jour  où  sa  domestique  a élé  assassinée.  Convention,  qu'il  avait  mangé  tout  ce 

On  pouvait  meme  croire  qu’il  n’avait  été  que  sa  femme  lui  avait  appcJHc  , et  qu’il 

à Elbeuf  que  pour  y compléter  la  avait  fini  par  faire  banqueroute.  Cette 

somme.  Le  substitut  du  procureur  du  lettre  de  M.  le  préfet  de  police  était  au 

Roi  se  rendit  sur  les  lieux  trois  jours  dossier,  et  il  faut  bien  que,  d’une  nia- 
«après  l’assassinat;  il  refit  les  opérations  nière  quelconque,  ou  ait  parlé  pendant 
commencées  par  le  juge  de  paix  , inter-  le  débat  de  cette  prévention  quelle  gnault 
logea  Rcgtiaull  , elle  renvoya  devant  le  eût  pris  part  aux  massacres  du  mois  de 
juge-instructeur  de  I.ouviers.  Les  prin-  septembre,  ou  que  cela  résultat  d’une 
cipales  charges  qui  s’élevaient  contre  cet  rumeur  publique  , car  dans  le  piemier 
accusé,  consistaient  dans  la  déposition  mémoire  que  Régnault  a publié,  il  a 
d’un  témoin  nommé  Mesnil , qui  décîa-  prétendu  que  son  avocat,  en  piaillant 
rail  avoir  rencontré  Régnault,  près  de.  pour  lui  devant  les  jurés,  avait  voulu  le 
la  mazure  d'Enotdl , au  moment  où  le  disculper  de  celte  imputation , mais  que 
crime  avait  du  être  commis.  Régnault  le  président  de  la  cour  d'assises  l’avait 
portait  une  lame  sous  son  bras;  il  avait  ramené  au  seul  fait  de  l'accusation  d’as- 
des  taches  de  sang  «à  son  gilet  et  à ses  nassinat  eide  vol.  Après  un  très  long  dé- 
guclres.  Ce  témoin  lui  adressa  la  parole,  bat,  Régnault  fut,  «à  Fuiianimité,  dé- 
et  lui  dit  : « Te  voilà  beau  garçon.  » Re-  claré  coupable  de  l’assassinat  de  la  veuve 
gnault  répondit  : «Je  viens  de  tuer  une  Jouviu,  du  vol  qui  avait  suivi  l'nssassi- 
dindc,  i>  et  il  menaça  Mesnil  de  lui  faire  nat,  et  condamné  à la  peine  de  mort.  Il 
un  mauvais  part» s'il  avait  le  mnlbetir  de  se  pourvut  en  cassation.  M.  de  Rlos»c- 
pnrler.  Pendant  l'instruction  , le  juge  fit  ville,  en  écrivant  à Paris  à tin  sieur  Clc- 
demamler  a la  famille  de  Régnault  le  gi«  merft , son  conespotul.ini,  iuséradatis  sa 
let  et  les  guêtres  qu’on  présumait  qu'il  lettre  une  note  séparée  , contenant  un 
avait  portés  le  jour  où  l'ass.'issinat  fut  détail  des  différentes  condamnations  pro- 
«onunis.  On  reconnut  que  l'intérieur  de  noncées  pendant  la  session  , par  la  cour 
la  poche  du  gilet  était  taché  de  sang,  ce  d’assises  d'Evrctix  : il  y relatait  celle  de 
qui  amena  à penser  que  Régnault,  après  Régnault,  et  il  a affirmé  que  pour  faire  - 
avoir  frappé  la  veuve  J ou  vin,  avait  porté  comprendre  l’intérêt  qu’on  pouvaitavoir 
sa  main  sanglante  dans  cette  poche  , afin  à publier  cette  dernière  condamnation  , 
d’y  prendre  Ja  ficelle  avec  laquelle  il  il  ajoutait,  mais  de  façon  qu'on  ne  put 
avait  étranglé  cette  tomme.  Les  guêtres  pas  douter  que  c’était  une  confidence 
avaient  été  lavées  et  maladroitement  sa-  seulement  pour  celui  qui  lirait  la  note, 
lies  récemment.  M.  de  BlnsseviUe,  qui  se  que  Régnault  était  accusé  par  la  voix 
trouvait  au  nombre  des  jurés  de  la  scs-  publique  d'être  un  septembriseur,  qu’il 
si  On , mais  qui  ne  pouvait  faire  partie  avait  f<*it  banqueroute,  etc.,  etc.  Celle 
des  jurés  appelés  à prononcer  dans  cette  note  fut  portée  par  le  sieur  Clément  au 
affaire,  fut  Mitendu  comme  témoin.  Le  Journal  des  Débats.  M.  Mutin,  rédac- 
proenreur  du  Roi  ayant couçu  quelques  leur,  s’eu  empara,  et  l'arrangea  pour^n 
soupçons  que  Régnault  avait  pris  part  faire  un  article  qu'il  fit  iusérer  dans  c« 
aux  massacres  de  septembre  j 792,  ccri-  journal.  Il  ne  parla  que  de  la  condanma- 
vitau  ministre  de  la  police  et  au  préfet  tion  de  Régnault  (Wilfrid),  présentant 
de  police  de  Paris,  pour  obtenir  des  d’une  manière  affirmative  ce  que  M.  de 
éclaircissements  à cei  égard.  • Le  préfet  Rlosscvide  prétendait  n'avoir  avancé  que 
répondit  qu’il  ne  pouvait  fournir  aucuns  dubitativement.  Les  parents  de  Régnault 
renseignements  sur  ce  upi,  qu'il  n’avait  réclamèrent.  M.  Mutin  promit  une  écla- 
que  des  procès -uerbnur^nagnes  , rédi-  tante  rétractation  ; mais  les  parents,  agis- 
ses a\  ec  une  telle  obscurité  qu’ils  n’of-  sam  au  nom  du  condamné  , préférèrent 
f raient  aucune  trace  de  cet  horrible  prendre  la  voie  de  la  plainte  en  calomnie. 
assassinat , qu'aucun di s assassins  n'jr  ils  citèrent  M.  Mutin  et  les  propriétaires 
était  nommc'y  mob  que  des  renseigne-  du  Journal  des  Débats  devant  la  Po- 
metus  qu'il  avait  fait  prendre  il  résitl*»  hce  correctionnelle.  I choisirent  M. 
tait  que  ce  Régnault  avait  été  établi  épi-  Gaillard -la-Feriière  pour  leur  avocat, 
cier,  rue  Lcnou  , qu'il  s'y  était  rpioé  ; Ce  dernier , causant  deux  jours  apres  de 
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celle  affaire  au  Palais-Royal  devant  le 
sieur  Clément,  ce  correspondant  de  M. 
de  Blosseville  ne  crut  pas  devoir  dissi- 
muler qu’il  avait  porté  cette  noie  au 
journal;  et  dès  le  lendemain  il  fut  cité 
eo  police  correctionnelle  , où  il  déclara 
que  la  note  lui  avait  été  envoyée  par  M. 
de  Blosseville,  et  M.  de  Blosseville  fut 
cité  devant  le  tribunal.  M.  de  Blosse- 
ville convint  qu’il  avait  envoyé  la  note 
dont  est  question,  mais  qu'elle  était 
différente  de  l’article  inséré  au  Journal 
des  Débats.  M.  Mutin  ne  représenta 
point  celte  note  qu’il  dit  avoir  perdue  , 
et  soutint  que  l’article  ne  contenait  es- 
6entielleineutqiiecequiétaitdans  la  note. 
Tous  les  cités  se  réunissaient  d'ailleurs  en 
plaidantce moyen, qu’un  homme  déclaré 
infâme  par  une  condamnation  pour  assas- 
sinat, suivi  de  vol,  ne  pouvait  être  sus- 
ceptible d’être calomnié  par  une  imputa- 
tion qui  n’entralnait  que  la  haine  et  le 
mépris  des  citoyens-,  que  tout  le  monde 
devant  haïr  et  mépriser  un  assassin  et  un 
voleur,  l'imputation  ne  faisait  aucun  tort 
au  condamné.  Le  tribunal,  par  son  juge- 
ment, déclara  M.  de  Blosseville  coupa- 
ble de  calomnie , et  le  condamna  en 
dix  francs  d'amende  et  en  vingt-cinq 
francs  de  dommages  et  intérêts.  M.  Ma- 
tin et  les  propriétaires  du  Journal  des 
Débats  furent  condamnés  en  5 francs 
«l'amende.  MM.  de  Blosseville  et  Mutin 
seuls  interjetèrent  appel.  Le  surlendemain 
du  jour  où  ce  jugement  fut  rendu  , le 
pourvoi  en  cassation  de  Régnault  fut  reje- 
té. Alors  ses  parents  intentèrent  un  procès 
en  faux  témoignage  à Mesnil.  La  cham- 
bre du  conseil  en  première  instance  dé- 
clara qu’il  n’y  avait  lieu  «à  suivre 
en  appel  ; cette  ordonnance  a été  con- 
tinuée. Ou  se  pourvut  en  cassation  ; le 
pourvoi  fut  rejeté.  Il  ne  restait  de  res- 
source qu’en  sollicitant  des  lettres  de 
grâce  du  Roi  , et  Sa  Majesté  a commué 
la  peine  du  coudamné  en  20  ans  de  dé- 
tention. M.  Gaillard-la-Ferrièrc  avait 
publié  un  premier  mémoire  pour  Ré- 
gnault, dans  son  procès  en  calomnie  en 
première  instance.  M.  Odillon  Barot  en  a 
publié  plusieurs  à l’occasion  du  premier 
pourvoi  en  cassation,  et  de  la  plainte  en 
faux  témoignage  dans  les  différents  de- 
grés de  juridiction.  M.  Benjamin  de 
Constant  a publié  aussi  deux  brochures 
avant  pour  titre  : Première  et  deuxième 
Lettres  à BL  Odillon  Barot.  Ou  s’effor- 
cait dans  tous  ces  écrits  de  prouver  que 
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Régnault  a été  injustement  condamné. 
M.  de  Blosseville  , qu’on  avait  forte- 
ment compromis  dans  tous  ces  écrits,  ne 
répondait  pas;  il  ne  donnait  pas  suite  ù 
son  appel  du  jugement  de  la  police  cor- 
rectionnelle , parce  que  , ainsi  qu’d  l’a  dit 
depuis  , il  ne  voulait  priver  Régnault 
d'aucun  des  moyens  qu’il  pouvait  avoir 
de  sauver  sa  vie.  Mais  quand  son  sort 
fut  irrévocablement  fixé,  M.  de  Rlosse- 
ville  porta  son  appel  à la  cour  royale.  M. 
Roussiale,  avocat,  l’avait  défendu  eu 
première  instance,  il  le  défendit  encore 
en  appel,  et  il  prononça  à la  première  au- 
dience une  plaidoierie  écrite  fort  élo- 
quente, qui  dura  plus  de  deux  heures, 
et  qui  a été  imprimée.  Elle  a paru  con- 
tenir une  réfutaliou  aussi  vive  que  salis- 
f.iisante  de  tous  les  reproches  qu’on  fai- 
sait à M.  de  Blosseville.  Ecrite  avec cha-- 
leur  , elle  attaquait  de  front  tous  ceux 
qui  s’étaient  ligués  dans  cette  affaire,  par 
esprit  de  parti  plutôt  que  dans  l’intérêt 
de  sauver  un  malheureux.  Régnault  fut 
défendu  par  M®.  Mauguin.  La  discussion 
entre  les  deux  avocats  fut  des  plus  vi- 
ves , et  attendu  que  la  note  euvoyée 
par  M.  de  Blosseville  u’élait  point  repré- 
sentée; qu’il  n’était  pas  prouvé  que  l'ar- 
ticle rédigé  par  M.  Mutin  y fût  conforme  , 
Pari  êt>  infirma  le  jugement  de  première 
instance  . renvoya  M.  de  Blosseville  de 
toute  prévention,  et  condamna  Régnault 
aux  dépens.  Régnault  subit  actuellement 
la  peine  en  laquelle  a été  commuée  par  le 
Roi  sa  condamnation  à mort.  E. 

REGNAULT-BEAUCARON  (J  -En.), 
était  jugeai»  tribunal  d’Ervy  lorsqu'il  fut 
députe  de  l'Aude  à l’assemblée  législative 
en  17Qi.II  dénonça , dans  le  mois  de  juin, 
le  duc  de  Penthièvre,  comme  prétendant 
jouir  encore  du  droit  de  pèche  sur  la 
rivière  d'Eure  , et  défendit , b*  8 août, 
M.  de  Lafayetie  , que  les  Jacobins  vou- 
laient faire  décréter  d’accusaiion.  Son  in- 
térêt pour  cc  général  faillit  lui  couler 
cher;  car  au  sortir  de  la  séance,  il  fut 
assailli  par  les  fédérés  et  des  gens  en 
bonnets  rouges  qui  , après  l’avoir  in- 
sulté , le  lerr«pèreuL  et  descendaient 
déjà  le  fatal  réverbère  pour  l’y  accro- 
cher, lorsqu’un  grenadier  l’arracha  de 
leurs  mains,  et  le  cuuduisitau  corps-de- 
garde  du  Palais  Royal.  Le  23  août , il 
s’opposa  au  décret  de  déportation  pro- 
posé contre  les  prêtres  insermentés  : il 
fui,  sous  le  gouvernement  impérial,  ma- 
gistral du  sùrelc  à Aogeut-sur-Seiuc , et 
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ensuite  président  du  tribunal  de  première 
instance  de  cette  ville,  place  qu’il  occupe 
encore  aujourd'hui.  B.  M. 

REGNAULT-DELALANDE  ( Frar- 

çois-Leanure  ),  né  à Vans,  en  1762, 
est  auteur  de  plus  de  trois  cent»  catalogues 
de  ventes  de  tableaux  et  d’estampes , 
laits  avec  le  plus  grand  soin  et  l'exactitude 
la  plus  scrupuleuse.  Banni  les  plus  esti- 
mes, nous  citerons  ceux  du  cabinet  de 
H1M.  Basait,  Saint-Yves,  Valois,  Pré- 
vost, Silvestre,  le  comte  Uigal,  etc. 
Tous  ces  catalogues  sont  (orl  recherchés, 
pour  les  remarques  de»  estampes,  les 
maîtres  auxquels  011  les  attribue,  et  les 
époques  où  elles  ont  été  exécutées.  La 
plupart  sont  accompagnés  d'une  notice 
sur  chacun  des  possesseurs  de  ccs  divers 
cabinets.  K.  P. 

REGNAULT  -WARIN  ( Jkaw  - Bap- 
tiste-J oseph-Inn  ocer  t-Philadelph  r), 
lié  à Bar-le-Duc  le  i5  décembre  177 5, 
fut,  n treize  ans,  auteur  d'une  petite 
comédie  , et  à quinze  , eu  fil  représen- 
ter une  qui  eut  du  succès.  Il  erohiass* 
avec  toute  l'irréflexion  de  son  Age  et 
avec  toute  la  cbahiir  d'une  tête  exaltée, 
les  principes  révolutionnaires,  et  signala 
•on  enthousiasme  par  une  foule  de  pro- 
ductions tant  en  prose  qu'en  vers,  pour 
lesquelles  il  fut  dénonce  par  le  direc- 
toire de  son  département  au  ministre  de 
la  justice  Duranton  ; mais  cette  affaire 
n'eut  point  de  suite.  Déjà  connu  de  Pé- 
tion , \erguiaud,  Brissot,  Condorcet, 
M.  Régnault-  Warin  travailla  pour  le 
journal  la  Bouche  de  ter,  cl  fut  nom- 
mé secrétaire  - militaire  de  la  place  de 
Verdun,  puis  employé  à l’état-major  de 
l’armée  des  Ardennes,  et  enfin  adjoint 
à l’adjudaut-général  Sion ville.  Cepen- 
dant les  excès  révolutionnaires  ne  tar- 
dèrent pas  à éclairer  l’inexpérience  de 
M.  Régnault;  il  refusa  de  participer  aux 
gelés  de  violence  qui  bientôt  amenèrent 
le  règne  de  la  terreur.  Il  employa  au 
contraire  tout  son  crédit  à sauver  plu- 
sieurs proscrits,  et  quelques  mis  de  ses 
compatriotes  iui  durent  leur  liberté.  Dé- 
noncé lui-même  à Robespierre,  il  fut  in- 
carcéré avant  le  9 thermidor,  et  ne  fut 
relâché  que  long-temps  après  cette  épo- 
que. Cette  première  persécution  n’ayant 
point  satisfait  ses  ennemis,  M.  Régnault 
s’expatria,  parcourut  différentes  contrées 
de  l’Allemagne  et  revint  en  Fiance,  où 
déjà  il  avait  été  inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés.  Alors  il  renonça  à la  politique 
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pour  ne  s'occuper  que  de  littérature. 
Mais  quelques-uns  de  ses  ouvrages  lui 
Attirèrent  l'animadversion  du  gouverne- 
ment de  Buon.  parte.  La  publication  du 
Cimetière  de  la  Madeleine , où  les  ré- 
gicides trouvaient  la  condamnation  de 
leur  crime  , blessait  trop  d’hommes  en- 
core puissants  pour  que  l'auteur  put  se 
flatter  d'échapper  à leur  ri  îitum  nt.  11 
fut  arrête;  mais  ''intervention  de  l'impc- 
rairice  Joséphine  le  sauva  d’une  peine 
plus  sévère.  Il  s'adonna  depuis  presqu’eto- 
tièrement  au  genre  du  roman . et  sou 
imagination  , plus  féconde  que  réglée , eu 
a produit  1111  grand  nombre.  Les  événe- 
ments de  1814  et  t8i5  font  fait  rentrer 
dans  la  carrière  politique  qu’il  semblait 
avoir  abandonnée.  Cet  écrivain,  auquel 
On  ne  saurait  refuser  le  mérite  d’un  talent 
très  Vi<rié,  a tous  les  défauts  de  sa  trop 
grande  facilité.  On  a de  lui  : L Eléments 
de  politique , 1790  , in-8°.  Il  La  Cons 
Citation  française  mise  à la  portée  de 
tout  le  monde , *791,  m*8  ’.  III  Bi- 
bliothèque du  citoy  en,  1791.  IV  Flopç 
de  Mirabeau  , 1791 , in- S”.  V.  Siècle  de 
Louis  1791  , in-8".  VI.  Révision 

de  la  constitution  française , 1 79a  , in- 
8°.  VIL  Conseils  au  peuple  sur  son 
salut , ou  Opinion  sur  le  danger  de  la 
patrie , 1792,  in-8».  VIII.  (Aveu  Jajot  et 
Lombard),  Cours  d} étude  s encyclopé- 
diques , 1797  , in  8°.  IX.  La  Caverne 
de  Strozzi  , 1798,  in-8".  X.  Bornéo  et 
Juliette , roman  historique,  1799,  2 
vol.  iu-ia.  XL  Le  Cimetière  delà  Ma- 
deleine , 1800,  4 ▼ol.  »u-ia;  1801,4 
vol.  XII.  La  Jeunesse  de  Figaro , 1801  , 

2 vol.  in-ia.  XIII.  Le  Tonneau  de.  Dio- 
gène , imité  de  l’allemand  de  Widand, 
par  Frenais,  avec  des  remarques  et  ad- 
ditions, 1802,  2 vol.  in-12.  XIV.  Les 
Prisonniers  du  Temple , suite  du  Ci- 
metière de  la  Madeleine  y 1802 , 3 vol. 
in-i2.  (Il  n'avoue  que  les  deux  premiers 
volume»,  et  les  60  premières  pages  du 
troisième  ).  XV.  Le  Paquebot  dç  Calais 
à Douvres  , roman  politique  et  moral  , 
trouvé  sur  une  échoppe  de  bouquiniste 
duquaig^cs  Ormes,  1802,  in-12.  XVI. 
Spinalbd , ou  les  Révélations  de  la  Ro - 
secroix,  i8u3,  4 vol.  in-12.  XV  IL  faille 
ancienne  et  moderne  , i8o3,  in  - 1 2, 
XVIII.  Vtiomme  au  masque  de  fer , 
1804, 4 vol.  in-13  ; 4°-  édit.,  i8i<>,4 
vol.  in-12.  XIX.  La  Diligence  de  Bor- 
deaux , ou  le  Mariage  en  poste,  i8oj  , 
2 vol.  in*i2.  XX.  Loisirs  littéraires,  180^ 
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in- 12.  XXI.  3/««.  de  Alainlenon  , 180G, 

4 vol.  in-u.  XXII.  Napoléonide  sur  la 
campagne  de  deux  mois  , 180G  , in-8°. 
XXI1L  Nouvelle  /'rance,  ou  les 

hommes  et  les  choses  au  sixc.  siècle  , 
]$i$,  in-8°. , un  seul  cahier.  XXIA  . 
JléJ'utation  du  rapport  sur  Vctat  de  la 
France,  fait  au  Loi  dans  son  conseil , 
par  le  vicomte  de  Chdleau  briand,  1 8 1 5, 
iu-8°.  ,*  deux  éditions.  XXV.  Pour  et 
contre , ou  Embrassons-nous , mémoire 
adressé  au  Roi , i$i5,  in-8°.  XXVT. 
Cinq  mois  de  V histoire  de  France , ou 
Fin  Je  la  vie  politique  de  Napoléon, 
j8i5,  in-8,J.  XX\  II.  JJ  Ange  des  pri- 
sons (Louis  XVII  ) , élégidr  , 1816  , in- 
12.  XXV III.  Le  Malet  le  remède  des 
cours , où  l’on  cherche  à prouver  contre 
M.  de  Chateaubriand  , i*>.  que  les  élec- 
tions de  18x6  ont  été  libres;  in,  que  les 
députés  sont  élus  légalement;  3l>.  que  la 
représentation  nationale  rst  légitime  , 
1816,  in-8°.  XXIX.  Henri , duc  de 
Mottlmorenci  , maréchal  de  France  , 
roman  bistor. , 1817,  in-8°.XXX.  Esprit 
de  Mme, de  Staél , 181 8, 2 vol.  in -8°.  C.  C. 

REGNIER  (Silyestre),  duc  de 
Massa,  fils  dur  feu  duc.  <Ie  Massa,  ancien 
avocat  de  Nanci,  ministre  de  la  justice 
sous  le  gouvernement  impérial  , entra 
fort  jeune  dans  la  carrière  administra- 
tive , et  obtint  successivement  le  titre 
d’auditeur  au  consr  il-d’état , les  places 
de  sous-préfet  à Chàlrau-Saliug,  et  de 
secrétaire-général  du  sceau  des  titres,  le 
titre  de  comte  de  Gronau,  et  la  préfec- 
ture de  l’Oise  , qu’il  occupait  lors  de  la 
première  invasion  des  alliés.  Il  fit  contre 
eux  diverses  proclamations  très  énergi- 
ques , mais  qui  n’étaient  que  la  copie 
des  instructions  ministérielles  qu’il  re- 
cevait. M.  Régnier  fut  maintenu  dans 
la  préfecture  de  l’Oise,  par  le  Roi,  et 
contribua  de  tous  ses  moyens  à fixer 
l’opinion  publique  en  faveur  du  gou- 
vernement de  S.  M.  On  sait  que  la 
ville  de  Beauvais  s’est  fait  remarquer 
pendant  les  crut  jours  de  i8lfi,  par 
.son  dévouement  aux  priuces  légitimes. 
Au  retour* de  Buonapartc , M,  Regnier 
fut  invité  à continuer  «es  fondions  ; il 
s’y  refusa  et  donna  sa  démission  , imi- 
tant en  cela  le  duc  de  Tarente  , dont 
il  a épousé  la  fille -aînée.  Après  le  se- 
cond retour  du  Roi  , il  fut  nommé 
préfet  du  départe  Oient  du  Cher  ; mais  il 
donna  sa  retraite  en  1816,  et  ne  rem- 
plit depuis  aucunes  fonctions  adminisira- 
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lires.  Il  fut  nommé  pair  de  France  le  10 
juillet  1816,  et  a hérité  du  titre  de  duc 
de  Massa  que  portait  son  père.  U. 

REGIS  OU  F DE  VAINS,  député  de 
la  Manche  à la  chambre  de  i8t5,  s’y  fit 
remarquer  dans  la  discussion  de  la  loi  sur 
h budget.  Dès  le  2 1 décembre,  long-temps 
avant  que  cette  loi  eut  été  présentée  , 
M.  Regnouf  avait  fait  une  proposition 
tendant  à ce  que  les  receveurs  géné- 
raux ou  particuliers  et  les  percepieuis  ne 
pussent  recevoir  aucune  indemnité  à rai- 
son du  recouvrement  des  taxes  extraor- 
dinaires. 11  en  développa  les  motifs  dans 
un  discours  étendu , et  attaqua  surtout 
l’article  1 5 de  l'ordonnance  du  Roi , du 
16  août  1 8 î 5 , qui  permettait  à ces  em- 
ployés de  prélever  celte  taxe;  il  ajouta  : 

« Quoi  î ce  peuple  qui  supporte  avec 
a calme  et  résignation  les  malheur?  de  sa 
a patrie...;  ce  peuple,  à qui  tout  dev  icn- 
» tira  possible  pour  sauver  la  France 
» et  affermir  le  trône  de  ses  rois 
>1  sera-t  il  donc  toujours  obligé  de  four- 
» nir , dans  sa  misère,  à la  somptuosité 
» scandaleuse  des  receveurs , qui , fai- 
» saut  partie  des  comités  de  réparii- 
» lions  pour  l’impôt  des  cent  millions, 
j>  n’ont  pas  rougi  pour  la  plupart  de 
a s'imposer  à des  sommes  très  modiques  , 
» même  cii  comparaison  des  autres  ci- 
» loyens;  tandis  qu’ils  devaient  toucher 
m des  sommes  doubles  ou  triples  par  les 
» taxations  qui  leur  sont  accordées.  » La 
proposition  de  M.  Regnouf  fut  imprimée 
et  distribuée  à la  chambre.  Son  opinion 
sur  le  budget,  prononcée  le  18  mars  1816, 
dans  iaqucile  il  vota  pour  le  projet  de  la 
commission , sauf  quelques  amendements, 
fut  également  imprimée.  Le  département 
de  la  Manche  n’ayant  point  été  représenté 
à la  chambre  de  1817  , M.  Regnon f n’a 
pu  être  réélu.  C.  C. 

REGUIS  , député  des  Basses-Alpes  à 
la  Convention  nationale , vota  In  déten- 
tion de  Louis  XVI  et  son  bannissement  à 
la  paix  , sous  peine  de  mort.  Sur  la 
question  de  l'appel  au  peuple , il  dit  : 
« Je  ne  suis  pas  de  l'avis,  de  ceux  qui 
» calomnient  le  peuple  français  : en  cou- 
j>  séquence,  comme  le  décret  que  nous 
» avons  à rendre  intéresse  essentiellement 
» le  peuple  français,  et  qu’il  doit  être 
m expressément  le  vocq  général , je  dis 
h oui.  a En  mai  1795,  il  fut  un  des 
commissaires  chargés  d’examiner  la  con- 
duite de  Lebon  ; et,  devenu  membre  du 
conseil  des  anciens,  il  en  sortit  en  mai 
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1797  , y fut  réélu  en  mars  1799  par  le 
même  département  , et  devint  , en  dé- 
cembre, membre  du  corps-législatif.  Il 
sortit  en  i8o3  , et  fut  nommé,  en  1804, 
directeur  des  droits-réunis  de  Lot-et- 
Garonne,  place  qu'il  conserva  jusqu'en 
181 5.  B.  M. 

REICHÀ  ( Antoine  ),  r.é  à Prague, 
fit  les  études  les  plus  soignées  en  Al- 
lemagne , se  livra  , sous  les  auspices 
d'Haydn  et  de  Mozart , à l'art  de  la  com- 
position , et  profita  des  leçons  d'aussi 
grands  maîtres.  Appelé  en  France  , où  il 
a remplacé  Mébul  dans  les  fonctions  de 
professeur  de  composition  au  Conserva- 
toire, il  était  déjà  connu  par  quatre- 
vingt-trois  œuvres  de  musique  instru- 
mentale et  vocale.  On  lui  doit  aussi  un 
Traité  de  mélodie,  ouvrage  entièrement 
neuf,  et  où  Ton  trouve  une  théorie  com- 
plète du  véritable  rhytbme  musical  , 
qu’011  a long-temps  confondu  avec  le 
rhytbme  des  anciens.  C.  C. 

v REICH  AROT  ( Jean-Frédéric  ), 
musicien  et  auteur  allemand,  est  né  à 
Kœnigsberg  le  q5  novembre  1752.  Ses 
premières  études  fuient  presque  entière- 
ment dirigées  vers  la  musique,  et,  dès 
l'âge  de  dix  ans,  il  était  cité  comme  vir- 
tuose sur  plusieurs  instruments-  cepen- 
dnnt\l  suivait  en  meme  temps  les  cours 
de  l'université  de  Kœnigsberg,  et  fut  un 
des  élèves  du  célèbre  Kant.  Après  avoir 
rempli  à la  cour  de  Prusse  N'  place  de 
secrétaire  de  la  chambre  des  domaines 
du  roi,  il  fut  nommé  en  *775,  par 
Frédéric  II,  son  maître  de  chapelle.  De 
178a  à *792,  il  ht  plusieurs  voyages  en 
Italie,  en  Angleterre  et  en  France  , et  ce 
fut  pendant  son  séjour  à Paris,  en  1786, 
qu’il  donna,  à l’Opéra,  Tamtrlan  et 
Panifiée . Le  prrtmer,  qui  fut  seul  achevé 
et  représenté,  a eu  quelque  succès  dans 
fa  noureauié,  qnoiqu’à  la  reprise  il  ait  été 
peu  suivi.  De  retour  en  Prusse,  après  la 
mort  du  grand  Frédéric  , M.  tfeichardt 
composa , pour  son  successeur,  le  premier 
orchestre  do  l’Europe,  où  il  avait  réuni,  à 
force,  de  soins  et  d’argent , les  meilleurs 
virtuoses  du  temps.  Dans  cet  intei^allc, 
il  composa  un  grand  nombre  d’œuvres 
musicales , et  surtout  plusieurs  opéras 
dans  le  genre  italien.  A son  second  voyage 
à Paris,  en  1 792,  il  avait  public  des  lettres 
confidentielles  sur  la  Fiance,  et  cet  ou- 
vrage le  fil  disgracier  de  la  cour  de 
Prusse,  où  on  le  soupçonnait  d’éire  par- 
tisan de  la  révolution  française.  Retire  à 
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Hambourg  ; en  1794»  M.  Rcîchardt  y 
entreprit  un  journal  intitulé  La  France  t 
qu’il  continua  pendant  dii  ans.  Cepen- 
dant il  était  rentré  en  grâce  auprès  du 
nouveau  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillau- 
me III;  ce  monarque  lui  conserva  sa  place 
de  directeur  des  salines,  à Halle,  que  le 
feu  roi  lui  avait  donnée  avant  sa  mort,  et 
il  reçut  l’ordre  de  travailler  encore  pour* 
le  théâtre.  Il  donna  alors  les  deux  opéras 
italiens  de  Rnsamonda  et  de  Brenno , 
dont  le  succès  fut  tel , que  le  roi  fit  à 
l’auteur  deux  gratifications  extraordinai- 
res de  près  de  dix  mille  fraucs.  M.  Rei- 
chardt,  parvenu  à l’apogée  de  sa  répu- 
tation musicale,  voulut  essayer  d’intro- 
duire le  vaudeville  en  Allemagne  j nia>s 
pour  le  faire  goûter  de  ses  auditeurs,  il 
fut  obligé  de  travestir  en  drame  senti- 
mental ce  genre  éminemment  français , 
et  manqua  ainsi  le  but  quM  s’était  pro- 
posé. En  i8o3,  il  fit  son  quatrième 
voyage  en  France,  où  il  fut  présenté  à 
Buonaparte  par  le  marquis  de  Luche- 
sini.  Ce  fut  alors  qu’il  lit  imprimer  de 
nouvelles  Lettres  sur  Paris,  en  3 vol.  Cet 
ouvrage  lui  lit  le  plus  grand  toi  t t meme 
dans  l’esprit  de  ses  compatriotes.  L’au- 
teur , comme  une  fameuse  voyageuse 
anglaise  de  110s  jours,  nomme  toutes  les 
personnes  qu’il  a vues  à Paris,  et  sou- 
vent des  remarques  peu  obligeantes  ac- 
compagnent les  portraits  les  plus  infidèles» 
On  s’aperçoit  que,  dans  la  plupart  des 
sociétés  où  il  était  admis,  M.  Rcîchardt 
n’a  reconnu  l'hospitalité  que.par  d odieu- 
ses satires.  Au  reste  , les  journaux  du 
temps  relevèrent  vivement  les  inconve- 
nances de  cet  écrit.  Après  la  paix  de 
Tilsitt , la  cession  du  pays  de  Halbersladt 
au  roi  de  Westphalic,  lit  passer  M.  Rei- 
chardt  sous  la  domination  de  Jérôme. 
Ajanl  perdu- sa  place  de  directeur  des 
salines  , il  sollicita  celle  de  sous-prefet 
de  Halle  , ou  de  secrétaire- général  de 
la  préfecture  de  Magdebourg $ mais  le 
frère  de  Buonaparte  aima  mieux  lui  con- 
fier la  direction  de  son  orchestre.  M.  Rc  - 
chardt  n’exerça  cet  emploi  que  pendant 
un  art,  et  il  composa  un  divertissement 
et  un  opéra  qui  furent  représentés  à la 
cour  de  Casse).  A cette  époque  , il  se  re- 
tira à sa  campagne  de  Halle,  et  s y est 
occupé  depuis  à rédiger  les  Mémoires 
de  sa  vie.  Les  Œuvres  musicales  de  M. 
Reichnrdt  étant  très  nombreuses,  nous 
nous  bornerons  à indiquer  quelques- 
unes  de  ses  productions  littéraires,  qui 
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•ont  égaîcmenl  très  répandues  : T.  Le lires 
d*un  voyageur  attentif  concernant  la 
musique , *775-1776,  3 vol.  II.  Sur 
r Opéra  comique  cl  la  poésie  musicale , 
Hambourg,  1775.  111.  Sur  les  devoirs 
d’un  musicien  d’orchestre , 1776.  TV. 
lettre  au  comte  de  Mirabeau  sur  La- 
voter , 1786.  V.  /.a  France , journal 
politique,  1 7j)^-i8o3.  \ I.  V Allemagne  y 
journal  littéraire,  *796.  VIT.  Lettres 
confidentielles  écrites  dans  un  voyage 
en  France  , i8o3-iSo4.  On  lui  attribue 
une  Histoire  du  consulat  de  Buona- 
parte , 1804  1 vol.  in-8°. , qui  eut  beau- 
coup tle  succès  eu  Allemagne,  cl  fut 
traduite  en  anglais,  etc.,  etc.  C.  C. 

REILLE  (Le  comte  IIonorÉ'Ch  arles- 
Michel),  ne  le  t**\  septembre  1774» 
entra  au  service  en  1791,  et  obtint  un 
avancement  rapide  dans  les  premières 
campagnes  de  la  révolution.  Il  était  gé- 
néral de  brigade  en  i8o5,  cl  il  fil  la 
campagne  de  1806  contre  les  Busses  et 
les  Prussiens  , en  qualité  de  chef  d’état- 
major  du  3".  corps.  Sa  conduite  lui 
valut  le  grade  de  général  de  division  , 
le  3o  décembre  de  la  même  année.  En 
1807,  il  se  trouva  aux  batailles  d’Eylsu 
et  de  Friedland  , et  fut  cité  parmi  les  ge- 
neraux qui  avaient  contribué  au  succès 
de  ces  deux  affaires  importantes.  Après  la 
paix  île  Tilsiu , le  général  Rcille  fut  au- 
torisé à porter  la  décoration  de  Sl.-Henri 
- de  Saxe.  En  1 80S , il  passa  en  Espagne , où 
il  concourut  à la  prise  de  Roses.  Le  19e. 
bulletin  fit  à re  sujet  le  plus  graud  éloge 
de  sa  division.  Rappelé  en  Allemagne,  il  y 
fit  la  campagne  de  1809,  et  combattit  avec 
distinction  à Wagram.  L’année  suivante  , 
il  fut  chargé  du  commandement  de  la 
Navarre  espagnole  , où  il  battit  en  plu- 
sieurs occasions  les  insurgés , surprit  le 
genêt  al  Mina,  et  le  mil  en^Jéroute.  Les 
communications  long-temps  interceptées 
par  ce  fameux  partisan  furent  dès- lors 
rétablie».  Le  général  Reille  commandait 
un  aile  de  Parmcc  à la  déroute  de  \ itto- 
ria;  il  fut,  en  /181 3 et  18  >4 -.l'un  des  lieu* 
tenants-généraux  qui  défendirent,  a\ec 
le  maréchal  Soult , le  midi  de  la  France, 
contre  l’armée  alliée  commandée  par  le 
duc  de  Wellington.  Nommé,  eu  i8i4* 
chevalier  de  St. -Loui»,  il  reçut  le  14  lé- 
vrier 181 5 le  grand-cordon  de  la  Légion- 
d'hounetir.  Au  retour  de  Buonaparte  , il 
continua  son  service  , et  commanda  le 
corps  de  l’armée  d’observation  sur 
la  frontière  du  Nord.  Le  i5  juin,  sou 


RE  I 

avant-garde  attaqua  les  arant-postrs 
prussiens,  qu’elle  culbuta  et  poussa  vive- 
ment sur  Mnrchieunes.  Après  la  journée 
de  Waterloo  et  la  retraite  de  l'armée,  il 
couvrit  Paris  avec  sa  division  du  côté  de 
Gouessc  et  passa  ensuite  la  Loire. Licencié 
avec  l'armée,  ce’ général  est  aujourd’hui 
en  demi -solde.  Buonaparte  Pavait  fait, 
en  18 15,  membre  de  sa  chambre  des 
pairs.  Il  a épousé,  en  1 8 1 4 » MIc  du 

ma  récital  Masséna.  C.  G. 

llEINA  (François),  avocat  milanais, 
naquit  à Malgraie  dans  le  pays  de  Côme, 
vers  1760,  étudia  à Milan  >ow s Parini  , 
qui  y était  professeur  de  rhétorique, 
acquit  son  amitié  et  la  conserva  jus- 
qu’à sa  mort , après  laquelle  il  publia  les 
oeuvres  de  ce  poète  célèbre,  avec,  une 
notice  historique.  Après  ses  premières 
éludes  à Milan,  M.  Reioa  était  allé  faire 
ses  cours  de  droit  et  de  scienres  natu- 
relles à Putiiversilé  de  Pavic.  sous  la  di- 
rection de  Spailanzani  et  de  G.  Fontaua. 
Quand  Buonaparte  eut  révolutionné  la 
Lombardie  en  1796,  M.  Peina,  qui 
avait  manifesté  de  l’ardeur  pour  ce  nou- 
vel ordre  de  chose»,  fut  nommé  membre 
du  graud-couseil  législatif  de  la  républi- 
que cisalpine.  Haller  étant  venu  essaye  r 
de  diriger  les  finances  de  cet  état  par  le 
moyen  d’un  bail  à ferme  , M.  Ruina  , 
par  amour  pour  son  pays  , fut  le  seul 
qui,  du  haut  de  la  tribune  legislative, 
osa  s’opposer  à ce  projet  ruineux,*  et  il 
parvint  à le  faire  échouer.  Il  obtint  mê- 
me, dans  celte  occasion,  Pexlinciion  d’tm 
papier-monnaie  qui  renversait  le  crédit 
' public.  L’ambassadeur  français  , Trouvé, 
éprouva  souvent  des  résistances  de  la 
part  de  M.  Reitia  , qui,  dans  cette  occa- 
sion , sortit  du  corps-législatif.  Le  géné- 
ral Brune  l’y  rappela,  mai»  il  ne  voulut 
pas  y reparaître  à cause  de  la  faction  qui 
dirigeait  cette  assemblée.  Lorsque  les 
Auslro  - Russes  vinrent  rétablir  l’anricu 
ordre  , M.  Reiua  devint  leur  prisonnier 
et  fut  envoyé  en  Dalmnlic , et  tle  là  en 
Hongrie  Revenu  de  cette  captivité  après 
la  victoire  de  Marengo , il  fut  consulta- 
teur-lfgislatif  de  la  république  ressus- 
citée; et  la  première  loi  qu’il  fit  adopter 
fut  celle  d’une  amnistie  générale.  11  vint 
aux  comices  italiens  que  Buonaparte  as- 
sembla à f. yon  en  1S01  , et  y fit  partie  du 
comité  de  constitution  qui  avait  été  for- 
mé pour  accepter  celle  que  Buonaparte 
avait  projetée.  Quand  M.  lleina  retourna 
dans  sa  patrie  , il  s’y  trouva  nomnj.ç, 
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membre  «lit  nouveau  corps-législatif  et 
du  college  électoral  de!  propriété  ires.  Ou 
le  mit  ensuite  au  nombre  (les  orateurs  du 
gouvernement;  et  il  garda  cet  emploi  jus- 
qu'à Tépoque  où  Buonapnrtc,  trouvant 
mauvais  que  ce  corps  osât  lui  dire  la  vé- 
rité, en  prononça  l'abolition.  M.  Reina 
resta  membre  du  corps-législatif,  qui, 
persistant  à continuer  «le  discuter  les  lois 
proposées  par  Buonapnrtc, devenu  roi  d’I- 
talie, déplut  si  fort  à ce  dernier  en  refusant 
celle  «le  l'enregistrement , qu’il  ne  voulut 
plus  le  convoquer , et  le  lit  pour  ainsi 
dire  élcitidre  par  son  inaction  et  son  inu- 
tilité. M.  Reina  , privé  de  loussescnq  lois, 
rentra  dans  la  \ ie  privée,  et  s’cii  consola 
avec  son  immense  bibliothèque , une  des 
plus  ri«  lies  de  l'Italie.  Sa  plus  grande 

Jouissance  est  de  la  tenir  ouverte  à tous 
es  savants,  et  il  en  prête  les  livres  avec 
une  libéralité  qui  prouve  autant  la  géné- 
rosité de  son  ame  que  son  zèle  pour  la 
propagation  des  lumières.  M.  Reina  est 
un  des  hommes  les  plus  versés  dans  la 
connaissance  des  livres;  et  rarement  ou 
le  consulte  sans  fruit  sur  les  ailleurs  an- 
ciens ou  modernes. Lu i-même  a composé 
divers  opuscules  historiques  et  philologi- 
ques, cl  il  s'exerce  encore  avec  quelque 
succès  dans  la  poésie  lyrique*  K. 

REINHARD  ( Le  comte  Charles)  , 
lié  en  irO'2  à Ralingue  , dans  le  Wurtem- 
berg , est  fils  d’un  ministre  protestant.  Il 
se  rendit  à Bordeaux  en  1787,  et  y fut 
d'abord  précepteur  ; puis  a Paris  , ou 
sou  aptitude  pour  les  allaites  le  fit  bien- 
tôt entrer  dans  la  diplomatie , et  ne 
tarda  pas  à lui  procurer  des  missions 
importantes.  Secrétaire  d'ambassade  en 
Angleterre,  eu  1792,  et  à Naples  en 
1793  , puis  l'année  suivante  chef  de  di- 
vision aux  relations  extérieures  sous  Je 
comité  de  salut  public,  il  fut  nommé 
ministre  de  France  près  des  villes  Au— 
séatiques  en  1796,  et  fut  rappelé  de 
Hambourg  en  1797,  pour  aller  occu- 
per la  place  de  ministre  près  la  cour 
de  Toscane.  Appelé  par  Sieyes  au  mi- 
nistère des  relations  extérieures , lorsque 
celui-ci  entra  au  diici'loire  , il  rendit 
celte  place  à M.  de  Talleyrand , après 
la  révolution  de  Saint-Cloud  (novembre 
1799)  et  devint  alors  ministre  pléni- 
potentiaire près  de  la  république  helvé- 
tique. 11  fut,  en  f Soa,  ministre  de  France 
près  le  cercle  de  Basse- Saxe  ; et,  au  mois 
de  décembre  , il  signifia  au  roi  de  Dane- 
mark, dans  sa  qualité  de  duc  de  Hols- 
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lein,  qu'après  avoir  consulté  tous  les 
traités  subsistants  , et  ce  qui  s’était  passé 
jusqu’à  présent,  il  paraissait  que  l’Ellie 
était  une  rivière  franche,  et  qu’en  con- 
séquence le  pavillon  danois  n’avait  au- 
cun droit  à exiger  des  aulies  nattons  le 
salut  qu’il  prétendait  lui  être  dù;  «juc 
les  vaisseaux  fran«;ais  remonteraient  «*t 
redescendraient  désormais  l’Elbe  sans 
saluer  , et  que  le  Danemark  ne  pourrait 
exiger  le  salut,  même  des  plus  petit? 
états  de  l’Europe,  alliés  de  la  nation 
française.  A JVpoque  delà  reprise  «les 
hostilités  (septembre  i8o5),  il  était  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  France  près  le 
Cercle  de  Basse-Saxe  , et  avait  été  dé- 
coré, eu  i8<>4>  du  titre  de  commandant 
de  la  Légion -d'honneur.  M Reinhard 
quitta  l’ambassade  de  Saxe  pour  la  place 
de  cousul-générai  de  France  à lassy,  qui 
lui  fut  conüéc  peu  «le  temps  après.  Il  se 
trouvait  dans  cette  villeen  1807 , lorsque 
la  guerre  éclata  entre  la  France  et  la  Rus- 
sie. Au  mois  de  décembre  de  celte  année, 
il  fut  enlevé,  par  01  dre  du  prince  Doî— 
goroucki,  et  transporté  au  milieu  d'une 
ehcorte  de  cosaques;  il  partit  pour  la  Rus- 
sie; mais  en  arrivant  près  de  Fiillava  , il 
rencontra  un  ordre  expédié  de  Peters— 
bourg  pour  qu'il  fut  remise»  liberté.  Celte 
violation  du  droit  des  gens  fil  alors  beau- 
coup de  bruit  en  Europe  ; maissa  prompte 
léparalion  témoigna  qu’elle  11’avail  été 
que  le  résultat  d’une  méprise.  A sou  re- 
tour, M.  Reinhard  résida  en  Westpliaîic 
jusqu'en  t8i3,  et  fut  nommé,  après  la 
chute  de  Buonapnrtc , directeur-général 
des  chancelleries  du  ministère  des  alfa  ire* 
étrangères,  et  conseilier-d’état  en  service 
ordinaire,  le  août  i8t5.  A la  fin  de 
celte  année,  il  est  parti  pour  Francfort, 
en  qualité  de  ministre  du  Roi  de  France 
près  la  diète.  II  occupe  encore  aujour- 
d’hui celte  place.  R.  M. 

REINHARD  (de),  premier  bourgmes- 
tre de  Zurich  , présidait  la  «liète-géncralu 
des  cantons  à la  fin  de  18 «3  , lorsque  b* 
armées  alliéess’approclicrcntde  laFr.uuo 
pour  l'envahir.  M.  de  Reinhard  écrivit  a 
Buonapnrtc  pour  l'assurer  «jue  la  SuLsc 
desirait  rester  neutre  dans  celle  grande 
luLlc  , et  que  les  coalisés  n’obtiendnûei.l 
pas  sur  le  territoire  de  la  république  le 
passage  qu’ils  demandaient.  En  même 
temps  un  cordon  de  troupes  des  canton* 
garnissait  les  frontières  pour  les  faire 
respecter.  Mais  bientôt  les  Autrichiens  9 
sous  les  ordres  du  prince  de  SchwarUcu- 
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berg,  forceront  le  pont  de  Ba!c  et  péné- 
trèrent en  Suisse.  C«*t  événement  fut  le 
sujet  de  pl.'iinles  adressées  à la  dicte  par 
M.  de  Caulaincourt , alors  ministre  des 
relations  extérieures  de  France  ; mais 
elles  furent  sans  effet.  M.  de  Reinhard 
présidait  encore  en  1816  la  diète— géné- 
rale, et  il  présenta  à cette  agscmlttfê  un 
tableau  très  rassurant  de  la  situation  de 
la  Suisse  et  de  ses  relations  avec  les  puis- 
sances étrangères.  C.  C. 

BEI  N 1ER  ( L’archiduc  d’Autriche 
.TosF.ru  - Jean-Michel  - Français  -Jé- 
rôme ),  cinquième  frère  de  l'empereur, 
est  né  le  3o  septembre  1783  II  se  distin- 
gue par  descounaissancesapprofondiesen 
politique  et  en  Administration.  En  l’ab- 
sence de  son  auguste  frère,  il  a tenu 
plusieurs  fois  1rs  rênes  du  gouvernement, 
et  s’est  mbulré  digne  de  «j&s  hautes  fonc- 
tions. Lors  de  la  guerre  Me  1809, il  pu- 
blia quelques  proclamations  énergiques , 
que  les  bulletins  de  Buoiiaparte  ne  man- 
quèrent pas  de  tourner  en  ridicule.  En 
1816,  il  alla  faire  un  voyage  en  Italie. 
En  1817,  lorsque  celte  contrée,  ren- 
trée sous  la  domination  autrichienne) 
reçut  une  nouvelle  organisation,  l’archi- 
duc.  Rentier  y fui  envoyé  pour  préparer 
l’administration.  Le  nouvel  état,  compo- 
sé de  l’élat  de  Venise,  des  Provinces  dly- 
riennes  et  de  plusieurs  autres  petites  pro- 
vinces, reçu  lie  nom  de  royaume  Lombar- 
do- Vénitien  , et  .fut  confié  à ce  prince  , 
qui  a été  en  même  temps  élevé  à la  di- 
gnité de  vice-rpi.  Il  devait  se  rendre  à 
Milan,  capitale  du  nouveau  royaume, 
et  Pou  assurait , «à  cette  époque  1 1818) , 
qu’il  épouserait  une  des  princesses,  filles 
du  grand-duc  de  Toscane.  C.  C. 

BÉMUSAT  ( Le  comte  Augüstb- 
JjAürent  de),  né  le  28  avril  1762,  en 
Provence,  d'une  famille  de  robe,  suivit 
aussi  la  carrière  d<*  la  magistrature,  et  de- 
vint avocat  général  à la  cour  des  comptes 
d'AÎX  , avant  la  révolution.  Echappé  aux 
proscriptions  de  cetie  époque  , il  s’atta- 
cha , après  le  18  brumaire,  à Buonaparic, 
qui  le  fit  son  premier  chambellan  et  le 
surintendant  des  spectacles  de  Paris.  E11 
1806,  il  présida  le  collège  électoral  de 
la  Haute-Saône,  [.es  événements  de  1 S 1 4 
firent  perdre  à M.  de  Bémusat  tons  ses 
emplois  ; cependant  il  n'accepta  aucune 
place  au  retour  de  Napoléon  en  181 5.  Il 
obtint  du  Boi , en  août  de  la  même  an- 
née, la  préfecture  de  la  Haute-Garon- 
ne, et  s’y  fit  connaître  comme  bon  ad- 
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minislrateur.  Parmi  les  circulaires  qtfif 
adressa  à ses  administrés  , nous  cite- 
rons un  passage  de  celle  qui  est  relative 
à la  loi  d’amnistie)  proclamée  par  îa 
chambre  de  1 81  5 : « Combien  sont  dignes 
» de  notre  reconnaissance  et  de  110s  élo- 
» ges  ces  fidèles  députés  qui , organes 
u des  sentiments  et  des  vœux  de  la  nation 
d française,  ont  détourne  F effet  de  la 
» clémence  royale  de  sur  ces  êtres  cn- 
» durcis,  qu’m»  premier  pardon  n’avait 
» fait  qu’enhardir  à de  nouveaux  forfaits! 

» Le  peuple  indigné  les  repousse  à ja- 
» mais,  ces  barbares  , dont  les  mains 
» teintes  du  sang  précieux  de  f infortuné 
» Louis  XVI,  ont  osé  signer Ta  proscrip- 
» (ion  de  son  auguste  dynastie,  et  ont 
» cherché  à soutenir  sur  son  trône  éphé- 
» mère  l’usurpateur  qui , pendant  quinze 
)>  ans,  avait  bouleverse  la  France  et  ra- 
» vagé  l’Europe.  Qu’ils  aillent  porter 
» dans  des  déserts  lointains  la  honte  ini- 
» primée  sur  leur  front  criminel , et 
w que,  livres  à leurs  remords  et  à l’exé- 
« cration  du  genre  humain  , ils  y atteu- 
)>  dent  le  moment  terrible  où  ils  auront 
» à répondre  devant  un  Dieu  vengeur  , 

» du  sang  innocent  qu’ils  versèrent , et 
» des  innombrables  attentats  dont  ils 
» furent  les  artisans  ou  les  complices.  »» 
Au  mois  de  mars  18*7  , M.  de  Bémusat 
quitta  la  préfecture  de  la  Haute-Garonne 
pour  celle  du  Nord,  où  il  remplaça 
M.  Dupleix  de  Mézy,  — Son  fils  est 
adjoint  etsiirvivancierde  M.  de  Lalive  , 
introducteur  des  ambassadeurs.  C.  C. 

BÉMUSAT  ( Jean  - Pierre  Abel), 
membre  de  l’Iuslilut  et  professeur  des 
langues  chinoise  et  tai  tare  au  collège  de 
Fiance,  est  né  à Paris,  le  5 septembre 
1788,  d’une  famille  originaire  de  Mar- 
seille, et  connue  dans  l'histoire  de  Pro- 
vence dès  avant  le  iije.  siècle. 

Guys,  Marseille  ancienne  et  moderne , 
page  91.  ) Le  vœu  de  ses  j aient*  Payant 
appelé  à l’exercice  de  l’art  médical,  il  en 
suivit  les  cours  avec  succès;  et  quoique 
celte  élude  semble  demander  toute  l'at- 
tention de  celui  qui  s’y  est  voué  , il 
trouva  encore  le  temps  de  se  livrer  à 
sa  passion  pour  les  langues  orientales. 
Celles  qui  passent  pour  les  plus  difficiles, 
le  chinois,  le  tartufe  , le  thibetain,  pi- 
quaient surtout  son  insatiable  désir  d’ap- 
prendre. Il  en  copiait  tous  les  alphabets 
qu’il  pouvait  se  procurer,  et  se  faisait,  des 
dictionnaires  à son  usage;  mais  il  ne  put 
avoir  communication  d’aucun  des  die» 
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« liormaircs  chinois  qui  sont  à la  Bibliothè- 
que du  Roi , parce  que  le  gouvernement , 
qui  avait  ordonné  l’impression  de  celui 
du  V.  Basile  de  Glémona , les  avait  tous 
mis  à la  disposition  des  personnes  qu’il 
avait  chargées  de  cette  publication.  M. 
Abel  Rémnsat  ne  se  laissa  point  rebuter 
par  ces  difficultés;  et  l'opiniâtreté  du  tra- 
vail suppléant  aux  Recours  qui  lui  ma»- 
quaie'nt,  il  publia,  en  181  i , son  Essai 
sur  ta  langue  et  la  littérature  chinoises. 
Cet  ouvrage  qui , dans  un  étudiant  de 
vingt-trois  ans,  montrait  déjà  un  sinologue 
du  premier  ordre,  fixa  dès-lors  sur  lui 
l'attention  du  petit  nombre  de  ceux  qui, 
eu  Europe,  cultivaient  cette  littérature  , 
et  tous  s'empressèrent  d'entrer  en  rela- 
tion avec  lui.  Les  académies  de  Greno- 
ble et  de  Besançon  le  reçurent  parmi  leurs 
membres.  11  publia  encore  trois  ou  quatre 
Opuscules  sur  le  chinois,  et  cela  ne  ralen- 
tit en  rien  ses  études  médicales,  puisqu’à 
peine  âgé  de  vingt-cinq  ans  il  fut  reçu 
docteur  à la  faculté  de  Paris;  et  Î1  montra 
plus  tard  que  ce  titre  n’était  point  pour 
4 lui  une  vaine  formalité,  par  les  soins  qu’il 
• donna,  en  i8i4>  iUx  soldats  blessés  réunis 
dans  les  aba Hoirs  de  Paris,  transformes  en 
hôpitaux.  ( V oy.  Percy).Uii  ministre  ami 
des  arts  et  des  sciences,  avant,  la  même 
année  . déterminé  Louis  X\  III  à créer, 
au  college  Royal  de  France,  les  deux 
chaires  de  chinois  et  de  samserit,  M.  /fu  l- 
Réinusat  fut  nommé  à la  première , par 
ordonnance  du  29  novembre,  et  il  fit  l'ou- 
verture de  sou  cours  au  mois  de  janvier 
suivant  par  un  discours,  dont  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  a donné  l'analyse  dnos  le 
Moniteur  du  i«r.  février  181 5 (morceau 
imprimé  à part , in-8°.  ) Le  5 avril  1816, 
il  fut  élu  par  l’académie  des  Inscriptions, 
à la  première  des  trois  places  vacantes  dans 
cette  académie  ; et  en  mars  1818,  il  rem- 
plaça M.  Visconti  dans  la  rédaction  du 
Journal  des  Savants  , auquel  il  avait 
déjà  fourni  plusieurs  articles.  M.  Abel- 
Réinu5at  a publié  : I.  Essai  sur  la  tan- 
gue et  la  littérature  chinoises , Parts  , 
1811,  in*8'.,  avec  5 planches.  Dans  un 
petit  volume  , ce  livre  coulient  plus  de 
notions  saines  et  d’instructions  vraiment 
utiles  que  les  deux  volumes  de  Bayer  , 
ou  les  deux  in-folio  de  Foui  mont.  II.  De 
V Etude  des  langues  étrangères  chez  Us 
Chinois , iu-8  ».  de  3.1  pag. , morceau  ex- 
trêmement curieux,  qui  se  trouve  aussi 
dans  le  Magasin  encyclopédique  d’oc* 
t u Lu  e i8u.  III.  Explication  d'une  ins - 


cription  en  chinois  et  en  mandchou  , 
gravée  sur  une  plaque  de  j .nie  du  cabi- 
net des  antiques  de  Grenoble  ( dans  le 
Journal  du  département  de  V Isère , 
N°.  6,  de  1812;  et  tirée  à part,  iq-8u.  ) 
IV.  Notice  d’une  version  chinoise  de 
! Evangile  de  Saint-  Marc , publiée  par 
les  missionnaires  anglais  du  Bengale 
(dans  le  Moniteur  du  9 novembre  1812, 
et  tirée  à part,  in-8u.  de  12  pag.)  Cette 
critique , quoique  sévère,  est  écrite  avec 
tant  de  politesse,  et  appuyée  d'ailleurs 
de  raisons  si  convaincantes,  que  les  mis- 
sionnaires anglais  , lotu  d’en  être  cho- 
qués, sollicitèrent  l'amitié  de  leur  jeune* 
censeur  , et  ont  continué  depuis  do 
lui  faire  hommage  de  leurs  nombreux' 
travaux  ( E oy.  Marsh  ma  N , Mokkisox 
et  Ward).  V.  Dissertalio  de  Glosso- 
semcioticc  sire  de  signis  morboruni  ijuæ 
è lingud  sumuntur , prœserliin  apud 
Sinenses,  181 3,  in-{®.  de  21  pag.  C’est 
la  thèse  que  M.  Abel-Rémusat  soutint 
pour  sou  doctorat.  VI.  Considérations 
sur  la  nature  monosyllabique  attribuée 
corn  mu  ne  nient  à la  langue  chinoise , 
in-8°.de  1 2 pag.  Cette  savante  et  curieuse 
dissertation  avait  été  insérée,  en  latin, 
dans  les  Mines  de  l'Orient , tom.  111  , 
pag.  279-288,  avec  une  planche  gravée 
qui  n'a  pas  été  mise  dans  la  traduction 
française  due  à VI.  Rourgeat.  Celle-ci  com- 
prend d'ailleurs  le  Pater  eu  chinois,  qui 
n’est  pas  dans  l’original  latin , et  les  exem- 
ples de  chinois  ne  sont  pas  les  mêmes. 
VII.  Recherches  historiques  sur  la  mé- 
decine des  Chinois , etc.  (dans  le  Mo- 
niteur du  21  octobre  1 81 3,  et  imprimées 
à part , in-8°.  de  1 2 pag.  ) C’est  l’examen 
critique  d’une  thèse  de  M.  Lepage,  in- 
4U.  de  i«4  pag.  MIL  The  lEorks  of 
Confucius , etc.  (dans  le  Moniteur  du 
5 février  iSi4»  lire  a part,  in-8°.  de 
i4  pag»)  C’est  la  notice  raisonnée  du 
1er.  volume  de  l’édition  chinoise  et  an- 
glaise des  OEuvres  de  Confucius , publié* 
à Serampour  (au  Bengale),  parM.  Mars  b - 
mau.  IX.  Plan  d'un  Dictionnaire  chi- 
nois , avec  des  notices  de  plusieurs  dic- 
tionnaires chinois  manuscrits  , et  des 
réilexionssur  les  travaux  exécutés  jusqu’à 
ce  jour  par  les  Européens,  pour  faciliter 
l'élude  de  la  langue  cb  nuise , 1814,  in— 
8°.  de  88  pag.  X.  Il  a eu  pari  à la  publi- 
cation du  tonie  xvi  des  Mémoires  con- 
cernant les  Chinois  , et  au  Traité  de  la 
Chronologie  chinoise , par  le  P.  Gaubil , 
qui  eu  fait  U suite  , publié  eu  18  i 4 j par 
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î.l-  Silvostrc  de  Sar.y  , in-|°.  XI.  Pro- 
gramme du  cours  de  langue  et  de  lit - 
térature  chinoises , et  de  tarlurc- man- 
dchou , précédé  <lu  Discours  prononcé 
à la  première  séance  de  ce  cours  au  col- 
lège de  France ,1e  1 6 janvier  i8i5,  in-8°* 
île  3 1 pag.  XII.  Fo-thou-tchhing , in-18 
de  16  pag.  ; morceau  entièrement  neuf, 
tiré  de  la  Biographie  universelle  , à la- 
(piclle  M.  Abel-Kénitisat  a fourni  un  grand 
nombre  d’articles, parmi  lesquels  nous  in- 
diquerons F0URM01VT,G\tJBIl* , KhANG- 
H1  et  KhiAW-loükg.  XIII.  Le  Livre  des 
récompenses  et  des  peines , traduit  du 
chinois,  avec  des  notes  et  des  éclaircisse- 
nieutç,  i8iG,  in-8°.  de  84  pag.  XIV. 

* Lithographie  ( dans  le  Moniteur  du 
7 avril  1817, et  tirée  à part,  in-8w. ) On 
y soit  combien  ce  genre  d'impression 
peut  faciliter  l’étude  du  chinois  et  des 
autres  langues  de  la  Haute-Asie  , en  per. 
mettant  d’en  multiplier  à pet»  de  Irais 
les  textes,  si  peu  répandus  jusqu’à  ce 
jour.  L’auteur  l’a  déjà  employé  pour  une 
Fable  des  clés  chinoises , plus  commode 
que  celle  que  Fourmonl  avait  donnée 
dans  ses  Aleditationes  Sinicœ  , et  pour 
une  Carte  des  îles  lio-nin , tirée  de  l’o- 
vigtitftl  japonais,  cl  qu’Arrowsmitb  s'est 
finie  de  reproduire  dans  la  dernière  édi- 
tion de  sa  Carte  d’Asie.  M.  Abel-Kéinusat 
a donné  sur  ces  îles  ( colonie  japonaise) 
une  curieuse  notice  dans  le  Journal  des 
Savants  de  1817  , page  387.  XV.  LS in- 
variable milieu  , ouvrage  moral  «le 
j Isèu-ssê,  en  chinois  eL  en  mandchou, 
avec  une  version  littérale  latine  , une  tra- 
duction française,  et  des  notes,  précédé 
n une  notice  sur  les  quatre  livres  mo- 
raux communément  attribués  à Confu- 
cius, 1817 , in-4°.  de  iGd  pag. , inséré  au 
loin,  x des  Notices  et  extr. , sous  ce  litre  : 
Les  quatre  livres  moraux , etc.  Ou  peut 
voir,  sur  ce  travail,  la  Notice  sur  une 
traduction  inédite  de  Confucius  , par 
j* / . A bel- Ré/n  usât , insérée  eu  1814  dans 
le  Mercure  étranger  (nü.  xm,  ton».  111, 
p.  3-i  1 ),  par  L -A  -M.  Bourgeat. ) XVI. 
Mémoire  sur  les  livres  chinois  de  la 
bibliothèque  du  Roi  , et  sur  le  plan  du 
nouveau  Catalogue , dont  la  composi- 
tion, a été  ordonnée  par  S.  Exc.  le  mi- 
nistre de  l’intérieur  (dans  les  Annales 
encyclopédiques  de  1 81 7,  vi , 3o  et  it)3  5 
c»  publié  à part,  1818,  in-8°.  de  60  pag.). 
Outre  ces  ouvrages  imprimés  séparé» 
nu  ni,  et  les  articles  dont  il  a enrichi  le 
Journal  des  Savants , M.  Abci-Uéuiusat 
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a donné  dans  les  Mines  de  V Orient  : x*. 
Uranogruphia  mungalica  ( lom.  m, 
p.  179*  19G).  C'est  un  tableau  des  trois 
C<:nl-dix-neuf  constellations  de  la  sphère 
larlare,  comparées  avec  celles  des  plani- 
sphères chinois  et  grecs  : les  nomsmogols 
y sont  écrits  en  lettres  latines  d'après  1» 
prononciation  allemande.  *ju.  Fan  , Si- 
fan  , Alan,  Ateng,  han  tsi  yaç , ou 
Recueil  nécessaire  des  mots  Samskrits  , 
Fangutains , Mandchous  , Mongols  et 
Chinois  (tout,  iv,  pag.  j 83-20 1 , avec 
une  planche).  C'est  une  notice  raisonnée 
d'un  curieux  vocabulaire  pentagloUe , 
imprimé  à la  Chine.  L'exemplaire  qui 
est  à la  bibliothèque  du  Roi,  y a ëlé en- 
voyé par  le  l\  Amiot , et  ce  savant  mis- 
sionnaire n’osa  essayer  de  le  traduire  , 
ayant  pris  le  camserit  qui  s'y  trouve  pour 
du  ta  11  goût  ou  ihibetain*,  parce  qu’il 
esL  effectivement  écrit  en  lettres  tangu- 
taines.  Parmi  les  Mémoires  queM.  Abel- 
Kémus.q  a composés  pour  l'Institut,  011 
distingue  celui  dont  il  a lu  une  partie  à 
la  séance  publique  de  l'académie  des  Ins- 
criptions , eu  juillet  1817,  sur  les  Rela- 
tions politiques  des  rois  de  France  avec 
les  empereurs  mongols.  Il  contient  deux 
lettres  écrites  en  mongol  à Philippe-le- 
Bel , par  les  rois  mongols  de  Perse , et 
restées  inconnues  à tous  nos  historiens. 
Ses  Recherches  sur  la  position  de  tu 
■viUcde Kara-koroum  (ancienne  capitale 
«le  iYinpire  des  Mongols  ) ; — son  Coup- 
d’œil  sur  les  nations  nomades  de  la 
Haute- Asie  y ht  à la  séance  générale  de 
l’Institut,  le  ?4  avril  1818,  et  tiré  de  ses 
Recherches  sur  les  langues  tartans  , 
ouvrage  considérable,  dont  l’impression 
esl  commencée  depuis  plusieurs  années  à 
l’imprimerie  «lit  Roi,  2 vol.  in-4Q.—  Ses 
Arotes  sur  C étendue,  des  ouvrages  reli- 
gieux de  la  secte  de  Bouddhah , — et  ses 
Remarques  sur  C extension  de  l’empire 
chinois,  où  l’on  prouve  que  les  frontières 
de  cet  empire  se  sont  étendues  plusieurs 
fois  jusqu’à  la  nier  Caspienne.  T. 
RENAUD  ( Je ak  - Baptiste-Sulpi- 

ClF.iV  ) , colonel  «l’artillerie,  chevalier  de 
Saint*Lotns  et  oÜicier  de  laLégiou-d'him- 
ncur,  adjoint  au  comité  central  de  l'ar- 
tillerie , entra  au  service  eu  qualité  de 
deuxième  lieutenant  , le  2 mai  1797*00 
sortant  de  l'Ecole  polytechnique  , fut  fait 
capitaine  an  choix,  et  remplit  succes- 
sivement différents  emplois,  notamment 
celui  d’aide-dc-can»p  du  comte  Songis  , 
premier  îuspecieui -général  de  l'artillerie. 
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IF  devînt  chef  de  bataillon  ïe  23  janvier 
181 1 , et  colonel  le  12  mars  1814*  M.  Re- 
naud a fait  treize  campagnes  et  servi  uti- 
lement dans  l’intérieur.  11  a publié  une 
Instruction  sur  L'art  de  fabriquer  La 
poudre  à canon  , qui  a eu  l'approbation 
du  dnc  deFcltre,  ministre  de  la  guerre. 

— ‘Renaud  (Le  lia  ion  Antoine-François), 
ué  le  6 février  1770,  embrassa  l’étal  mi- 
litaire. et  devint  colonel-aide-de-camp 
du  maréchal  Lefèvre.  Il  fut  nommé  en 
l B 1 4 chevalier  de  St. -Louis,  et  l’année 
suivante  , maréchal-de-camp.  Il  est  au- 
jourd’hui en  demi-activité.  C.  C. 

RENAUD -BLANCHET  (J.)  a pu- 
blié : I.  Poésies , i8o(>,  in- 12.  II.  Poé- 
sies diverses  y 181  4 y in -8°.  111.  U Ecole 
des  empires , ou  la  Chute  de  La  monar- 
chie française  , ibo4  » 111-80. , poème  qui 
a été  censuré  avec  beaucoup  de  sévérité 
par  les  journaux.  Cet  ouvrage  avait  été 
saisi  par  la  police  de  Ruonapane,  et  fau- 
teur mis  en  arrestation,  à cause  de  quel- 
ques opinions  un  peu  hardies  qu’il  y avait 
manifestées.  Il  en  a publié  une  seconde 
édition  en  »S»6.  D. 

IIENAUDIÈflE  (Philippe  ije  lu), 
d’une  famille  noble,  né  à \ ire.  vers  1780, 
vint  achever  ses  éludes  à Paris,  et  y 
suivit  les  cours  de  l’école  de  droit,  sans 
cesser  de  cultiver  les  letties.  Il  est  depuis 
plusieurs  années  juge  au  tribunal  eiul 
«le  Lisieux.  On  a de  lui  : I Ode  sur  La 
guerre  de  la  troisième  coalition  , 1800 , 
in-8°.  IL  Des  poésies  dans  divers  jour- 
naux et  recueils.  M.  Barbier  dit  qu’il  a 
coopéré  au  Publiciste  ; nia  Galerie  his- 
torique publiée  par  M.  Landou  ; et  aux 
stimules  des  voyages.  M.  de  la  Retiati- 
dière  a aussi  donné  quelques  articles  de 
voyageurs  à la  Biograph.  unie.  D. 

ilÉNAULDJN  ( Léopold  - J ose  pu  ) , 
docteur  en  médecine  de  la  faculté  île 
Paris,  est  né  à Nanci  le  27  juin  1775. 
Employé  de  bonne  heure  dans  les  hôpi- 
taux militaires,  il  y a servi  pendant  plus 
de  douze  ans  , et  a fait  plusieurs  Campa- 
gnes aux  armées  du  Rhin,  du  Danube  , 
«le  Prusse,  de  Pologne  et  d’Espagne.  Il 
est  actuellement  médecin  en  chef  de  l’hô- 
pital Beaujon,  et  membre  de  la  société 
de  médecine  de  Paris.  M.  R en  au  Id  in  a 
publié:  I.  Dissertation  sur  l'érysipèle , 
Paris,  1802,  in-8°.  IL  Traité  du  ilia- 
gnostic  médical  y traduit  de  l’allemand 
du  docteur  Dreyssig,  avec  un  discours 
préliminaire,  des  notes  et  des  additions 
du  traducteur,  Paris,  i8i>4)  »n-8°.  DI- 
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Mémoire  sur  le  diagnostic  de  quelques 
maladies  organiques  du  cœur  , inséré 
dans  le  Journal  de  médecine  de  M.  Cor-  ^ 
visart,  cahier  de  janvier,  1806.  M.  Ke- 
nauldin  a fourni  quelques  matériaux  aux 
Mémoires  de  la  société  médicale  d'é- 
mulation de  Paris.  Collaborateur  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales , 
il  a composé  pour  cet  ouvrage  de  nom- 
breux articles,  entre  autres  P Introduc- 
tion , morceau  de  longue  baleine  , dont 
il  a fait  tirer  à part  un  certain  nombre 
d’exemplaires,  sous  le  litre  d 'Esquisse 
de  l'histoire  de  la  médecine , depuis  son 
origine  jusqu'à  l'année  1812,  Paris, 
1812,  in-8°.  Il  est  aussi  collaborateur difc 
Journal  universel  des  sciences  médi- 
cales cl  de  la  Biographie  univ.  Parmi 
les  articles  que  M.  Rcnauldin  a fournis  à 
ce  dernier  recueil , on  remarque  ceux 
de  Durel,  Fernel , Focs,  Galien,  Hip- 
pocrate , etc.  F. 

RENDU  ( Ambroise  ) , fils  d’un  no- 
taire de  Paris,  fut  reçu  avocat  à la  cour 
royale  de  cette  ville,  Êt  obtint,  en  1806, 
la  place  d’inspecleuv-général  de  l’univer- 
sité. Il  s’élait  déjà  fait  connaître  com- 
me professeur  et  comme  administrateur 
de  plusieurs  lycées.  En  1 3 1 4 1 R adhéra 
la  déchéance  de  Buotia parle  , et  exprima* 
son  vœu  pour  le  retour  des  Bourbons. 
Lors  du  retour  de  l’ex-empereur  , en 
l8ï5,  il  déclara  son  attachement  au  Roi 
par  une  énergique  déclaration  qui  fut 
insérée  dans  les  journaux  , avcciSa  signa- 
ture et  comme  grenadier  de  la  irp.  lé- 
gion de  la  garde  nationale,  inscrit  pour 
le  service  actif.  On  v remarquait  les 
passages  suivants:  '<  Chassons,  exter- 
i>  minons,  au  nom  de  l’honneur,  f homme 
» dénaturé  qui , pour  assouvir  son  an:- 
» bition  , assassina  le  descendant  du 
m grand  Coude;  qui,  à l’insu  des  trois 
» cent  mille  braves  qu’il  dévouait  à la 
» mort,  épuisa  contre  la  royale  famille 
» d'Espagne  la  scélératesse  et  la  fourbe  ; 

« qui,  pour  prix  de  vingt  ans  de  vic- 
))  toircs,  réduisit  la  France  à souffrir 
a l’invasion  des  étrangers;  l’homme  en-» 

» fin  que  nous  avons  vomi  du  milieu  de 
» nous,  il  nTy  a pas  un  an  , et  qui , dans 
» ce  moment  même  viole  toutes  les  lois 
i>  de  l’honneur,  se  coude  au  parjure  f 
)i  espère  le  crime,  invoque  la  trahison  ? 
» et,  dans  son  profond  mépris  pour  le 
» genre  humain,  se  flatte  que  la  France 
» sera  le  prix  de  la  coursé.  » M.  Rendu  % 
après  un  tel  acte  de  courage,  dut  s« 
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soustraire  au  ressentiment  de  Bnona- 
paric.  Il  reparut  apres  les  cent  jours 
pour  reprendre  sa  place  à l'Université. 
On  a de  lui  : I.  lié  flexions  sur  quel- 
ques parties  île  notre  législation  ci- 
vile , envisagée  sous  le  rapport  de  la 
religion  et  de  la  morale  , j 8 * 4 ? *n” 
8°.  II.  Observations  sur  les  développe- 
ments présentés  à la  chambre  des  dé- 
putés par  M . de  Murard  de  ô't-fîo- 
main , sur  V instruction  publique  ell’è - 
ducalion , 1816,  in-8°.;  seconde  édit., 
avec  un  supplément,  .1816,  iti-8°.  III. 
Système  de  l’université  de  France  , 
formant  le  second  supplément  , i8r(), 
in-S°.  M.  Barbier  lui  attribue  : J°. 
Excerpta  , ou  morceaux  choisis  de 
Tacite , i8o5,  in- la.  Vie  d’Agri- 
c o l a , traduction  nouvelle,  1806,  in- 18. 
3°..  Considérations  sur  le  prêt  à intérêt , 
j 8 06 , in-8°.  4°.  Quelques  réflexions 
sur  la  rétribution  universitaire  établie 
par  décret  t maintenue  par  ordonnance 
loyale , et  confirmée  par  une  loi  ( le 
budget  de  i8i6)ti  formant  le  troisième 
supplément  aux  Observations  concer- 
nant l’instruction  publique  , 1816,  in- 
8°.  — Rendu  ( Louis- Atlianase  ) , frère 
alité  du  précédent,  était  notaire  à Paris, 
et  se  délit  de  sa  charge  â la  rentrée  de 
Buonapaite  eu  i8i5,  plutôt  que  de  lui 
prêter  serment.  Il  a été  nommé  adjoint 
de  la  mairie  du  premier  arrondissement, 
secrétaire-général  de  la  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Seine,  puis  maître-des- 
requêtes , procureur-général  du  Roi  à la 
cour  çles  comptes,  et,  le  20  août  1817, 
■vice-président  d'un  college  électoral  de 
la  Seine.  C. 

RENNEL  ( Le  major  James  ) , Pun  des 
plus  savants  géographes  de  notre  temps, 
est  le  premier  qui  ait  donné  des  cartes 
exactes  de  PIndostan.  11  descend  d'une 
ancienne  famille  française  qui  accompa- 
gna Guillaume-Je-Conquérant,  et  naquit 
à Chudleigh  dansleDevonshire,  en  174 2. 
Son  père  , qui  jouissait  d'une  honnête 
aisance,  aimait  passionnément  la  lecture: 
mais  il  étudiait  avec  plus  d'avidité  que 
de  discernement , en  voulant  embrasser 
tous  les  genres.  Il  communiqua  une  par- 
tie de  scs  goûts  à son  fils.  L'éducation  de 
ce  dernier  ne  fut  pas  parfaitement  diri- 
gée , et  se  borna  à ce  qu’on  a j prend  com- 
munement  dans  les  écqles  de  province. 
Dis  Page  de  quinze  ans,  il  entra  dans  la 
marine  comme  midshipman  , et  se  fit 
distinguer  pendant  le  cours  de  la  guerre 
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de  sept  ans,  par  un  esprit  entreprenant  ét 
observateur  , particulièrement  au  siège 
de  Pondichéry.  Eu  1766,  d'après  le  con- 
seil d'un  de  ses  amis  qui  avait  un  intérêt 
considérable  dans  la  compagnie  des  Indes, 
il  quitta  le  service  de  la  marine  royale  et 
cuira  à celui  de  la  compagnie , comme 
officier  du  génie;  ses  services  le  fircut 
bientôt  nommer  major.  Ce  fut  presque 
â la  même  époque  qu'il  se  fit  connaître 
comme  auteur,  en  publiant  la  carte  du 
Banc  et  du  courant  du  cap  Lagullas. 
Cet  ouvrage  lui  valut  la  place  desurveyor 
général  y ou  chef  du  cadastre  du  Bengale. 
Peu  après  i)  publia  son  Atlas  du  Bengale , 
qui  fut  suivi  d’une  carte  des  rivières  du 
Gange  et  du  Burrampooler , et  d’une 
Notice  sur  ces  rivières,  qui  parut  dans  les 
Transactions  philosophiques , et  donna 
à son  auteur  une  telle  réputation  qu’il  fut 
élu  unanimement  membre  de  la  société 
royale.  Il  se  maria  dans  l’Inde  avec  la  fille 
du  docteur  Tackeray.  A sou  retour  en 
Angleterre , vers  l'année  1782  , il  publia 
celte  célèbre  Carte  de  l’I ndostan , ac- 
compagnée d’une  description  historique , 
précédée  d’une  introduction , dans  la- 
quelle il  trace  le  tableau  des  révolutions 
que  celte  contrée  a éprouvées  : a Les 
Anglais,  y dit- il,  connaissent  mieux  le 
Bengale  que  leurs  propres  côtes  , et  croi- 
rait-on que  nous  n'avons  pas  une  carte 
passablement  bonne  du  canal  de  Saint- 
George.  » Cet  ouvrage  lui  procura  l'a- 
mitié des  hommes  les  plus  éclairés  de 
l’Angleterre,  et  le  mit  en  relation  avec 
tous  les  savants  de  l'Europe.  Lorsque  la 
société  asiatique  se  forma , le  major 
Rennel , ami  intime  de  William  Jones,  en 
devint  un  des  collaborateurs  les  plus 
zélés  ; les  meilleurs  articles  des  Recher- 
ches asiatiques  sont  sortis  de  sa  plu- 
me, quoiqu'ils  ne  soient  pas  tous  signés 
de  lui.  Il  affirme,  dans  un  de  ses  ar- 
ticles, qu'après  avoir  comparé  avec  une 
grande  attention  les  doctrines  des  chré- 
tiens el  des  Indiens  , les  ressemblances 
qu'il  a trouvées  entre  elles  lui  fout  affir- 
mer sans  aucune  hésitation , que  toute 
i'bistoire  et  les  antiquités  de  l'Inde  con- 
firment fortement  tout  ce  qui  est  dit  et 
avancé  dans  les  livres  saints.  En  1798, 
il  aida  Mimgo-Park  dans  les  dispositions 
à faire  pour  entreprendre  son  voyage  en 
Afrique,  et  rendit  de  grands  services  à 
l'association  africaine,  en  corrigeant  la 
géographie  de  cette  partie  du  glohe  si 
intéressante,  mais  si  peu  connue.  Le 
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fcraml  ouvrage  du  docteur  Vincent,  sur 
le  voyage  de  Néarque,  reçut  de  cet  ha- 
bile géographe  des  corrections  et  des 
noies  qui  eu  augmentent  le  prix.  M <is 
Je  travail  qui  met  !e  major  Renne)  au 
premier  rang  parmi  les  géographes 
d’Europe,  est  son  Système  géogrnph i- 
que  d'Hérodote.  Cette  production,  où 
le  savoir  le  dispute  à l’utilité,  se  dis- 
tingue par  les  deux  qualités  Caractéris- 
tiques de  cet  auteur , une  exactitude 
parfaite,  et  une  huesse  de  discernement 
admirable.  Depuis  ce  dernier  ouvrage, 
le  major  Rennel  n’en  a pas  mis  au  jour 
de  bien  importants,  mais  la  vigueur  na- 
turelle de  son  esprit  ne  lui  a pas  permis 
de  rester  oisif;  et  il  n"a  pas  paru  un 
livre  remarquable  sur  la  géographie  , 
qu’il  n’ait  etc  soumis  à *a  révision.  Ce 
fut  à lui  qu’on  dut  la  découverte  de  la 
fraude  impudente  du  V oyage  de  Dam - 
berger  dans  l'intérieur  de  l Afrique.  11 
l’aperçut  dès  la  première  lecture,  euha 
signala  d’une  manière  piquante  : « M. 
» Damberger  , disait- il , arrive  à Kaho- 
» ratlio,  et  là  voit  un  canal  qui  vient 
k de  la  rivière  de  Gambie. Or, Kahoratho 
» se  trouve  placé  ail  22e.  degré  de  longi- 
» lude,  et  Gambie  au  ^2*.:  la  longueur 
» de  ce  canal  sciait  donc  de  vingt  de- 
» grés  ou  de  quatorze  cent  milles?  Très 
» bien  dit,  mon  ami!  » T>  major  Ren- 
ncl , quoique  avancé  en  Age  . jouit  d’une 
excellente  santé.  Sa  conversation  est 
pleine  de  vivacité  et  d’esprit  ; et  il  aime 
beaucoup  à causer.  Il  entretient  nue  cor- 
respondance littéraire  fort  suivie  avec 
tous  lesrhommes  instruits  de  l’Europe, 
et  son  cabinet  renferme  des  preuves  de 
leur  estime  pour  lui.  Scs  ouvrages  sont  : 
I.  Carte  dn  banc  et  du  courant  du  cap 
Lagullas , 1778.  H.  Allas  du  Bengale , 
i«-iol.,  1781.  III.  Carte  de  llndostan 
ou  de  V empire  mogol , avec  une  descrip- 
tion historique,  in-4°-,  178a;  3e.  édit,  en 
17S8,  avec  11 11  nouveau  mémoire;  3«. 
édit.,1n-4°*  > 1793.  Cet  ouvrage  a cté 
traduit  en  français  par  MM.  Bouche- 
seiche  et,  Castera,  sur  la  septième  édi- 
tion, sous  le  titre  de  Description  histo- 
rique et  géographique  de  llndostan  , an 
Vi)i  ( 1800),  3 vol.  in-8'*.  et  atlas  iit->4°<  de 
1 1 cartes.  IV.  Mémoire  sur  la  géographie 
de  l Afrique , avec  une  cartd,  in-4°. , 
1790.  Sur  la  manière  de  voyager 
avec  des  chameaux , et  le  prix  de  ces 
voyages , et  son  application  par  une 
échelle  y suivant  les  règles  de  la  géo- 
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métne , tjgt.  \I.  Marches  des  armée s 
anglaises  pendant  les  campagnes  de 
ff Inde  , de  171)0  à 1791,  éclaircies  et 
expliquées  par  une  carte  , 111-8°.,  1793. 
VII.  Mémoires  sur  la  Péninsule  dû 
Vlnde  . avec  une  carte,  in-fol.  et  in-{°.  , 
179T  N ÏH.  éclaircissements  sur  la 
géographie  de  l Afrique  , , 1793» 

IX.  Nouvelle  carte  corrigée  de  la  Pé- 
ninsule de  V Inde . du  paj  s de  1/ y snre  , 
cl  des  cessions  de  1798,  1799,  1800. 

X.  Second  et  troisième  mémoires  sur  la 

géographie  de  V A Jriaue  , in-4°.,  1798. 
AÏ.  Système  géographique  d’ Hérodote 
expliqué  y in-4°.  , i8no  XII.  Quatrième 
Mémoire  sur  la  géographie  de  l Afri- 
que . et  carte  des  voyages  de  M Ùor- 
netnan  , pour  V association  africaine  , 
iu-4°.  XIII.  Observations  sur  la  topo- 
graphie de  la  plaine  de  Trope  , in-ÿ®. , 
181. i Z. 

RENNEVILLE ok)  est  auteur 
de:  1.  Lettres  d’Qctavie , jeune  pen- 
sionnaire de  la  maison  de  Saint-  Clair  , 
180G,  in- 12.  II.  Stanislas  y roi  de  Po- 
logne y 1807,^  3 vol.  in*  ta  : 2e.  édition  , 
1808.  III.  Galerie  des  femmes  ver- 
tueuses y 1808,  iu-13;  3*.  édit.on,  1817 
in- 13.  IV . Incite,  ou  la  Bonne  Pille] 
1808,  3 vol.  in- 13.  V.  De  T influence 
du  climat  sur  l’homme.  Nouvelles.  1808 
2 vol.  in- 12.  \ I.  Pie  de  Sainte  Clctill 
de . reine  de  France , 1809,  in- 13.  VIL 
le  petit  Charbonnier  de  la  Forât- Noi- 
re , ou  le  Miroir  magique , 1810,  in- 18. 
'.VIH.  Contes  à ma  petite  fille  et  à rnori 
petit  garçon,  181  t , in- 1 2 ; 4e.  édit . , 1 8 1 - 
in- 12.  IX.  La  Mère  gouvernante , ou 
les  Principes  de  politesse  fondés  sur 
Us  qualités  du  cœur , i3î  1.  in-13.  X. 
Le  Betour  des  vendanges , Contes  va- 
riés, 1812,  4 vol.  in- 13.  XI.  L'Ecole 
chrétienne  , 1816.  in-18.  XÏI.  Le  Con- 
teur moraliste,  ou  le  Bonheur  par  la 
vertu  t 1 S 1 (> , iu-12.  XIII.  Les  Secrets 
du  cœur , nu  le  Cercle  du  cha  cun  d’E  . 
glantine , Roman- Nouvelles,  1 8 16 , 3 vol. 
111-12.  XIV.  Les  bons  petits  Enfants  * 
1817, 3 vol.  in-18.  XV.  Conversations 
d'une  petite  fille , 1817,  in-, S , 4-.  édi*. 
XVI.  Eléments  de  lecture , à T usa<*e 
îles  enfants , 1813,  in- 1 2.  XVII.  l^s 
deux  Educations , ou  le  Pouvoir  de 
T exemple  , 181 3,  in- 12  XV  HJ.  ('on~ 
versations  d’une  petite  fille  avec  sa 

n>éc,  1 8 » 3 , in-18.  XIX.  Z lie  y ou 
onne  Fille , i8t3,  in-18  XX.  La 
Fce  gracieuse , ou  la  Bonne  Amie  des 
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enfants,  i Si 3 , in-i8j  ae.  édit. , 1817, 
in- 18  XXI.  La  Fille  de  Louis  XVI , 
ou  Précis  des  événements  remarqua- 
bles qui  ont  eu  quclqu*  influence  sur  la 
destinée  de  la  fille  de  nos  /lois , 181 4? 
in-22.  XXII.  J^a  Fée  bienfaisante , ou 
lu  Mère  ingénieuse , 1 8 1 4 , in- 1 8 ; 1817, 
in-8°.  XXII 1.  Le pelitSavinieny  ou  l' His- 
toire d'un  jeune  orphelin  , 1 8 1 4 •»  in- 18. 
XXI V.  Les  Hécréalions  d' Eugénie,  Con- 
tes, 1814  y in- 18.  Elle  a coopéré  à VA- 
thénéo  des  daines , et  aux.  Amusements 
de  l’adolescence.  Ot. 

R EN  0 13  de  Loudun  , officier  ven- 
déen, joignit,  nu  mois  de  mai  1798, 
Farinée  royale,  et  fit  ses  premières  armes 
mu  siège  de  Tliouars  ; il  prit  part  à tous 
les  combats  de  celle  époque  , et  s'at- 
tacha a M.  de  Lescure,  qui  le  chargea 
d'opérer  le  rassemblement  de  la  division 
des  Aubiers.  Blessé  deux  foi*  avant  ‘le 
passage  de  la  Loire,  il  suivit  l’armée  dans 
le  Maine  et  en  Btetagne,  où  ses  liaisons 
avec  deux  Vendéens  soupçonnes  d'être 
les  chefs  d'une  troupe  de  pillards,  con- 
nue sous  le  nom  de  1 lande  noire  , ré- 
pandirent quelques  nuages  sur  sa  con- 
duite ; il  prouva  depuis  qu'il  avait  employé 
tous  ses  soins  pour  ramener  ces  hommes 
à leur  devoir.  Il  échappa  à tous  les 
désastres  d'outrc-Lotre , rentra  dans  la 
Vendée,  suis  il  Henri  de  La  Rochejaque- 
lein,  et  le  seconda  dans  ses  nouvelles 
tentatives.  Après  la  mort  de  cet  illustre 
guerrier,  ;!  passa  sous  les  ordres  de 
Sloiüet , qui  lui  donna  le  commande- 
ment de  Frdle  droite  de  l'armée,  à l’at- 
taque de  Chollet , au  mois  de  février 
I7‘j4*  ^offiet  Tayaut  envoyé  aux  con- 
férences de  la  J.iuuayc,  et  n’aynnt  pas 
voulu  ensuite  souscrire  à la  pacifica- 
tion de  Chai  elle,  M.  Renou  suivit  la 
politique  de  ce  chef,  et  lit  son  entrée  à 
Nantes  avec  lui.  A la  reprise  d’armes,  il 
pénétra  jusqu'au  pont  de  Yrine,  sur  le 
Thouct,  et,  dans  une  surprise,  n’échappa 
qu'avec  peine  à la  poursuite  des  républi- 
cains. Il  se  rendit  ensuite  auprès  de  l’abbé 
Rentier,  et,  eu  1 795),  joignit  M.  d*Au- 
tiebamp , fut  blessé  a l'attaque  des  Au- 
biers, et  compris  finalement  dans  la  pa- 
cification consulaire.  La  restauration  l’a 
retrouvé  royaliste,  et  il  fut  chargé,  après 
le  ao  mars , d’une  tni-sion  dans  l’intérêt 
de  son  parti.  Il  vint  à Paris  en  1 Si  4)  Bit 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis , et  fit 
la  campagne  de  iSiO  dans  le  corps  de 
M.  d'Autichuoip.  P. 
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RENOTTARD  ( Antoine- Augüstiv), 

l’un  des  libraires  les  plus  instruits  de  Paris, 
a publié  des  éditions  estimées  et  dont  il 
a soigne  l’impression,  entre  autres  : OEu- 
l 'res  complètes  de  Berquin  ( voy.  la 
B iogr.  univers^  au  mol  Bi  bçjüin  );  celle» 
de  Corneille  • les  Provinciales;  les  Pen- 
sées de  Pascal;  les  Mémoires  du  duc 
de  La  Rochefoucauld , Massillon , Gres- 
set,  Ilamiltou,  et  quelques  auteurs  latins, 
anglais  et  italiens.  On  a de  lui  : I.  An - 
nales  de  l'imprimerie  des  Aide , ou 
Histoire  des  trois  Manûces  et  de  leurs 
éditions , i8o3,?  vol.  in-8°.  Supplément , 
181  a , ii»-8‘*.  II.  Notice  sur  une  nouvelle 
édition  de  la  traduction  française  de 
LonguSf  1810,  in-8°.  III.  IJ impôt  du 
timbre  sur  les  catalogues  de  librairie , 
ruineux  pour  les  libraires , et  arithmé- 
tiquement onéreux  vour  le  tiésor  pu- 
blic , 1816,  in -8°.  C’est  plincipalement 
h ce  dernier  Mémoire  que  l'on  doit  l'utile 
exemption  du  timbre  pour  les  catalogues, 
prononcée  en  181 7.  IV.  Deux  Notices  sur 
les  licences  maritimes  de  1 8 1 a et  l8|3 . 
1818,  in-8".  V.  Ri ote  sur  Laurent  Cos- 
ter , à l’occasion  d'un  ancien  livre  im- 
primé dans  les  Pays-Bas , 1818,  iu-8°., 
opuscule  très  curieux  dans  lequel  fau- 
teur prouve  jusqu'à  l’évidence  , et  par 
des  preuves  absolument  nouvelles,  la 
fausseté  du  système  de  Meermnun  ( F. 
Costrr  , dans  la  Biogr.  univers  ) M.  Re- 
nouant a sous- presse  le  catalogue  de  sa 
bibliothèque , sous  le  titre  de  Catalogua 
de  la  bibliothèque  d'un  amateur.  (Jet 
ouvrage,  en  4 vol.  in-H**. , sera  enrichi 
de  notes  curieuses  et  savantes.  lies  11°*. 
IV  et  V ci-dessus  en  sont  tirés.  — Re- 
ïvonARn  ( Augustin  - Charles  ) , avocat  , 
fils  du  précédent,  a donné:  I.  Projet  de 
quclt/ucs  améliorations  dans  l’éduca- 
tion publique , i8i5,  in-8°.  II.  Il  est 
collaborateur  du  Journal  d'éducation  , 
publié  par  la  société  formée  à Paris  pour 
l’amélioration  de  l'enseignement  élémen- 
taire , et  a composé,  sous  le  titre  à' E- 
léments  de  morale , un  ouvrage  qui 
n concouru  pour  le  prix  proposé  par 
celte  société  en  1818.  Il  n’obtint  point  le 
pr.x,  parce  qu’il  s’était  écarté  du  pro- 
gramme; tuais  une  médaille  d’or  lui  fut 
décernée  pour  les  beautés  remarquables 
de  sa  composition , qu’il  a pub'iêe  dans 
la  même  année.  — H ex  ou  a rd  (P.),  d’une 
autre  famille  que  les  précédents,  a pu- 
blié : Essais  historiques  et  littéraires 
sur  la  ci-devant  province  du  Maine , 
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]Sif,2  vol.  in-13.  — RenoüART)  oe 
Sainte-Croix  (Félix)  a publié  : I. 
Voyage  commercial  et  politique  aux 
Indes  orientales , aux  lies  Philippines 
et  à la  Chine , avec  des  notions  sur  lu 
Çochinc/iine  et  le  'J'onquin  , iSio, 

3 vol.  iu-8w.  II.  Ta- tsing- leu-lce  t ou 
les  Lois  fondamentales  du  Code  penal 
de  la  Chine  , traduit  ilu  chinois  en  an- 
glais par  Staunton,  et  de  l'anglais  en 
français,  1813,2  vol.  in-8°.  L>.  et  Üt. 

REPNIN  ( Le  prince  ) , général  russe , 
fils  du  prince  Nicolas  Kcpniii  , si  célèbre 
par  son  ambassade  à Varsovie,  et  mort  à 
Moscou  en  1801  , était  colonel  de  l’un  des 
régiments  de  la  garde  impériale  lorsqu'il 
fut  fait  prisonnier  de  guerre  à Auster- 
litz. Il  serait  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion dans  la  campagne  de  1812;  et  apres 
la  bataille  de  Leipzig,  fut  nommé  gou- 
verneur-géncral  de  cette  ville , el  ensuite 
administrateur  de  toute  l.i  Saxe,  aujpom 
des  puissances  alliées.  ( ^’.Fhéd^;- 
Augcste  ).  Chargé  de  fonctions  si  impor- 
tantes et  dans  les  conjonctures  les  plus 
délicates,  le  prince  Repuiu  sut  concilier 
les  devoirs  qu’elles  lui  imposaient  avec  les 
jnéfi.igements  dus  à un  pays  désolé  par 
la  guerre , dont  il  était  le  théâtre  depuis 
nu  an.  Il  remit , lu  8 novembre  : 8 1 4 , le 
gouvernement  aux  autorités  prussiennes, 
et  rendit  compte  des  principaux  effets  de 
sou  administration.  Sou  discours  d’adieu , 
qu’il  prononça  en  français,  émut  vive- 
ment l’assemblée  composée  de>  premières 
classes  de  l’état.  Après  les  témoignages 
de  régi  et  qui  accompagnèrent  sa  retraite, 
il  reçut  une  récompense  nou  moins  flat- 
teuse dans  la  lettre  suivante  de  l’empe- 
reur Alexandre,  datée  de  Vienne  , le  3o 
octobre  1 8 1 4 : tt  J’ai  des  preuves  multi- 
» pliées  du  zcle  et  des  efforts  que  vous 
» avez  déployés  pour  l’administratiou  de 
h la  Saxe,  depuis  le  jour  où  je  vous  en 
h ai  chargé  jusqu’au  moment  actuel  , 
a où  vous  la  remettrez  dans  les  mains  de 
v la  Prusse.  Le  témoignage  que  vous 
» rendent  à cet  égard  vos  administres  , 
3)  est  à mes  yeux  le  titre  le  plus  glo- 
jt  l ieux.  Il  vous  assure  mon  estime , et  je 
* profiterai  de  vos  talents  et  de  l’expé- 
ïj  rience  que  vous  avez  acquise  dans  ces 
i)  cil  constances  extraordinaires  et  difC- 
» elles.  » Le  prince  Repnin  fut  nommé, 
en  i8i(i,  gouverneur  - général  de  Pul- 
tawa.  11  est  décoré  de  la  plupart  des 
ordres  russes  et  autres.  Il  est  gendre  du 
çomle  de  Razuwowsky.  C.  C. 
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REPTON  (Huwphret),  jardinier- 
P&y gagiste  anglais,  né  eu  175.1,  et  résidant 
depuis  trente  ans  à Harestreet-cottage  , 
dans  le  comté  d’Esscx,  est  à la  tête  de  ceux 
qui  professent  aujotird  hui  fart  des  jar- 
dins en  Angleterre.  11  a du  goût  et  de  la 
fa  ilité  pour  le  dessin,  et  de  l'expérience 
dans  la  pratique  j mais  il  n’a  pas  fait 
une  étude  assez  approfondie  de  ce  que 
les  plus  grands  peintres  de  paysages  ont 
offert  dans  leurs  tableaux.  Ou  a de  lui  : I. 
Le  canton  (bundred)  de  Nortk-Erpin - 
gham , dans  le  comté  de  Norfolk , avec 
préface,  etc.,  1781  , in-8u.  II.  Variétés , 
on  Collection  d’essais , 17889  in- 12. III. 
L’ SÎ  beille. , ou  Critique  sur  l’exposition 
des  tableaux  à Sornmerset  liuuse , 1788, 
in-8".  IV.  L’slbcillt , ou  Critique  sur 
lu  Galerie  de  Shakespeare , t 789,  in-8°. 
V.  Esquisses  et  Observations  sur  V art 
des  jardins , in-4°.  On  regarde 

cet  ouvrage  connue  le  meilleur  Traité 
qui  ait  paru  sur  celte  matière.  Il  a rcc- 
liiié  ou  perfectionné  le  système  de  Brown, 
qui  passe  en  Angleterre  pour  le  législa- 
teur des  jardins.  VI.  Observations  sur 
les  changements  survenus  dans  l’art  des 
jardins , 1806,  in-8°.  VIL  Fantaisies 
bizarres  ( Odd  whims).  C’est  la  réim- 
pression de  diverses  pièces  déjà  publiées 
par  lui , auxquelles  il  a ajouté  une  comé- 
die et  quelques  antres  poèmes,  1804, 
3 vol.  in-8°.  \ III.  éar  /7/iZro^«ctio«  de 
l’architecture  et  de  l’art  des  jardins 
des  Indiens , 1808.  in-fol.  Ces  divers 
ouvrages  sont  enrichis  de  dessins  faits 
par  l’auteur,  qui  a,  pendant  vingt  ans  , 
fourni  des  vignettes  au  Pollle  repository. 
On  peut  ajouter  aux  OEuvres  de  M.  Üep- 
ton  plus  de  trois  cents.manuscrits  sur 
divers  sujets,  accompagnés  de  gravures 
pour  expliquer  les  améliorations  suggé- 
rées par  lui  dans  différents  endroits,  avec 
beaucoup  de  Lettres  sur  l’art  des  jardins, 
adressées  à diverses  personnes.  Z. 

RÉSIGNY , chef  d’escadron  d’ordon- 
nance de  Napoléon,  fut  envoyé  par  lui  , 
au  mois  de  juin  181 5,  à Bordeaux,  pour 
observer  l’esprit  public  de  ce  pays,  et  y 
organiser  une  fédération.  On  lit  dans  Je 
Porte- feuille  de  Napoléon , qui  a été 
imprimé  après  la  bataille  de  "Waterloo, 
un  Rapport  où  M.  Iiésigny  rend  compte 
de  sa  mission,  et  où  il  se  plaint  beaucoup 
de  l’esprit  public  de  Bordeaux  : « L’a- 
» inour  des  Bourbons,  dil-il,  est  porté  à 
» l'extrême  chez  les  hommes,  et  jusqu’au 
u fanatique  chez  les  femmes,  » M.  Ré- 
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•igny  accuse  les  autorités  locales  (l'indif- 
férence , n désire  que  des  mesures  plus 
énergiques  soient  ordonnées.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  suivirent  Buouaparlc  jusqu'à 
Rocbefot  t , et  il  6'emharqua  avec  lui 
sui  le  Bollerophonj  mais  il  ne  l'accom- 
pagna pas  à Sainte-Hélène.  A. 

il  LU  S S ( U La  ri  XV,  piince  de)  , 
général  d’artillerie  au  service  de  l’Au- 
triche, né  le  22  février  1751,  fui,  en  17  93* 
employé  en  qualité  de  colonel  à l'ariuée 
<lu  prince  de  Cobourg , et  commanda  en 
avril  et  eu  mai  un  corps  près  de  Bavay,  où 
il  obtint  quelques  avantages  sur  les  V' rail- 
lais. Il  fut  fait  général-major,  et  servit  en 
celle  qualité  à la  même  année,  en  1794* 
En  1 79G,  il  passa  à celle  d'Italie,  où  il  se 
distingua,  en  novembre,  à l'ajlàiie  du 
château  de  i'iétra  et  à celle  de  Unselga. 
En  février  171)7  * il  devint  fehl-niaréchal- 
lirutenanl,  continua  d’être employée!)  lta* 
lie,  cl  coinuiand  , eu  1799  et  1800,  uo 
corps  formant  l’aile  gauche  de  l’armée  de 
3W.de  Kray,  et  chargé  d’entretenir,  parle 
Tyrol  et  les  (irisons,  la  communication 
entre  l'Allemagne  et  I Italie.  Il  était , en 
1802,  directeur-général  du  recrutement 
des  armées  impériales,  et  servait  encore 
en  181 2.  Le  prince  de  Beuss  commanda 
dans  celte  campagne  un  corps  d’observa- 
tion de  l'armée  autrichienne.  En  181 4»  il 
fut  chargé  du  commandement  civil  et 
militaire  de  la  ville  de  Venise.  11.  M. 

REUVENS  (Gaspard  - J ac^ues- 
Ciirktil.v  ),  professeur  de  littérature 
ancienne  et  d'histoire  à l’athénée  de 
Harderwick,  a publié:  I.  ColUctanea 
litteraria , Leyde,  18  » 5.  Ce  sont  des 
conjectures  sur  Atlius  , Diouiède  , Ltici- 
li us  , Lydus  , Noiiias , Varron  , et  quel- 
ques autres  auteurs.  II.  Oraliodc  lille - 
ravin  disciplina  ad  studia  severiora  et 
ad  vitam  communern  préparante.  Il  a 
prononcé  ce  discours  en  janvier  1816, 
quand  il  prit  possession  de  sa  chaire  à 
l'athénée  de  Harderwick.  M.  Reuvens  est 
uii  Tes  jeune  honnue,  de  qui  les  lettres 
savantes  doivent  attendre  beaucoup.  Il 
s’occupe  d'un  grand  travail  sur  les  frag- 
ments des  Comiq'KS  latins.  Il  nous  ap- 
prend , dans  l’exord»-  de  ses  Colleclaneay 
qu’il  a ni  pour  professeurs  , a Amster- 
dam, M VàiiLenoep;  à Leyde , M.  Wyt- 
teuliacb  ; et  à Paris , M.  Boi.-sonadc.  11 
était  venu  dans  dite  dernière  ville,  en 
1811  , avec  sou  père,  jurisconsulte  du 
premier  ordre,  qui,  à l'époque  du  gou- 
v-iiKiucut  de  Louis  Buouaparlc,  avait 
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été  nommé  membre  du  tribunal  de  eaU.t* 
tion  , et  qui  périt  tragiquement  à Bruxcl- 
l<  s,  eu  181G,  victime  d'un  noir  complot  9 
dont  on  ne  connaît  encore  m les  cirrous- 
tances,  ni  1rs  auteurs.  G.  H. 

RÉN  Eli.LÊRE-LÉPEAUX  ( Louis- 
«Ma me  de  La),  né  le  25  août  1753,  à 
Moulaigu  , en  Poitou,  est  fils  d'un  négo- 
ciant de  la  Hochelie,  dont  les  spéculations 
ne  furent  pas  très  heureuses,  et  qui  11e 
dut  pas  lui  laisser  beaucoup  de  fortune. 
Il  s’était  destiné  à la  profession  d'avocat, 
et  vint  à Paris  pour  étudier  le  droit  ; mais, 
soit  que  ce  genre  d'étude  ne  lui  plut  pas, 
soit  par  tout  autre  motif,  il  laissa  là  Cu- 
jas, et  se  rendit  à Angers,  où  il  établie 
un  jardin  botanique,  et  (il,  de  l’ciude 
des  plantes,  sa  plus  habituelle  occupa- 
tion. Le  tiers-état  d’Angers  l'ayant  dé- 
puté aux  états-généraux,  M.  La  llcveillèra 
embrassa  le  parti  de  U révolution  - mais, 
quoique  siégeant  à l'extrémité  gauche  , 
qu'on  appelait  alors  le  camp  des  l'arla- 
res,  il  se  montra  moins  v iolent  que  scs 
collègues , que , dans  la  suite,  il  devait 
laisser  bien  loin  derrière  lui.  \ oici  com- 
ment il  s'exprima,  le  18  mai  1791,  lors- 
qu’on discuta  la  forme  de  gouverne- 
ment à donner  à la  France.  « Dans  un 
v pays  d'un*  telle  étendue  , dit- il  , les 
n liens  du  gouvernement  doiveut  être 
» plus  serrés  qu'à  Giaris  ou  Appcnzcl* 
» sans  quoi,  l'Etal  serait  abandonné  aux 
>»  horrrurs  de  l’anarchie,  pour  passer 
a ensuite  sous  la  domina  don  de  quelques 
» intrigants;  aussi  je  ne  crains  pas  d’as— 
» su  fer , moi,  qui  n’ai  pas  un  penchant 
» Lien  décidé  pour  tes  cours,  que,  le  jour 
» où  la  France  cessera  d’avoir  un  Roi, 
» elle  perdra  sa  liberté  et  son  repos, 
» pour  être  livrée  au  despotisme  effrayant 
» des  factions.  » M.  La  Réveillère  était 
alors  uu  prophète  beaucoup  mieux  inspiré 
que  lorsqu’il  voulutêlre  graud-pontife  de 
la  théophil.intropic.  Au  surplus,  tout  en 
demandant  que  la  monarchie  fut  conser- 
vée en  France,  comme  le  seul  asile  de  la 
liberté  et  l'unique sauve-garde  de  la  paix 
et  de  la  sûreté  intérieure  , il  vota  pour 
priver  le  monarque  de  ses  plus  impor- 
tant! s prérogatives.  I!  opina  aussi  pour 
que  les  juges  fussent  institués  par  le  peu- 
ple, insista  pour  que  le  Roi  n'eût  pris 
même  le  droit  de  clore  ses  parcs  pour 
jouir  du  plaisir  de  Ja  chasse  , et  pour 
que  les  membres  de  sa  famille  ne  pussent 
porter  le  titre  de  princes.  Lorsqu’il  fut 
question  de  consacrer  les  c'oulcurs  naito-% 
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toftlrs  , il  proposa  d’inscrire  sur  1rs  dra- 
peaux militaires  : la  liberté  ou  la  mort, 
devise  amplifiée  depuis  par  Partie,  qui  y 
Üt  ajouter  : fraternité^  égalité-  Lors  de 
l’insurrection  du  Champ  de  Mars,  M.  La 
Réveillère  quitta  le  club  des  Jacobins 
pour  celui  îles  Feuillants,  où  «'étaient 
réunis  les  chefs  du  parti  constitution- 
nel , et  même  beau-  oup  de  royalistes , 
qui  regardaient  ce  clitli  comme  la  der- 
nière ressource  de  la  monarchie  expi- 
rante. M La  Réveillère  fui , dans  les  pre- 
miers teinps , tin  des  sociétaires  qui  le 
fréquentèrent  le  plus  assidu  me  ni  ; mais 
lorsqu’il  le  vit  déconsidéré,  il  l'abandon- 
na, et  embrassa  le  parti  «le  la  république. 
Après  la  session  , il  détint  administra- 
teur «lu  département  de  Maine-et-Loire. 
Le  mécontentement  des  habitants  de  la 
Vendée  commençait  à s<*  main  lester.  Dans 
l'intention  d'en  prévenir  lescflets,  M.  La 
Réveiliere  établit  une  espèce  de  mission 
patriotique  , qui  parcourait  les  campa- 
gnes eu  prêchant  la  liberté  ; mais  ce 
nouvel  apostolat  ne  réussit  pas  auprès 
des  Vendéens  , et  peu  s’en  fallut  que 
les  mirsior/naires  ne  fussent  assommés. 
Devenu  membre  de  la  Convention,  pour 
le  département  de  Maine-et-Loire, 
M.  La  Réveillère  oublia  complètement 
sa  profession  de  foi  à rassemblée  cons- 
tituante , et  il  attaqua  la  royauté  avec 
plus  de  violence  que  les  républicains 
eux-mêmes  , «pii  , dans  l'intention  de 
sauver  le  Roi  , avaient  voté  l'appel  au 
peuple  du  jugement  à intervenir.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  demandèrent  même 
avec  force  ( Aoy.  Gu  a iiet,  dans  la  Bio- 
graphie unit*.  ) qu’il  fût  sursis  à l'exé- 
cution. M.  La  Réveillère  vota  contre 
l'appel  nu  peuple, pour  ia  mort,  et  contre 
le  sursis.  Néanmoins,  dans  toutes  les 
autre» questions,  il  se  réunit  aux  Giron- 
dins , et  il  essaya , comme  eux,  vainement, 
d'arrêter  l«  monstre  révolutionnaire 
qu’ils  avaient  déchaîné.  D’ailleurs  il 
parut  très  peu  à ht  tribune:  mais  travailla 
beaucoup  dans  lescoiuités  , surtout  dans 
celui  de  constitution,  où  il  eut  cepen- 
dant peu  d’influence.  Les  Jacobins  connus 
sous  la  dénomination  de  Montagnards, 
n’avaient  pas  l'intention  de  le  comprendre 
dans  la  proscription  des  Girondins;  il 
leur  avaitdootlé,  dans  le  procès  du  Roi, 
lin  gage  sur  I.  quel  ils  pouvaient  compter. 
Ausù  ne  fut-il  pas  question  de  lui  dans 
la  journée  du  3i  mai;  niais,  le  a juin, 
va  élan  de  générosité  le  perdit  : voyant 
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ses  collègues  arrêtés,  il  s’écria  qu’il  par- 
tagerait leur  sort,  et  il  donna  sa  démis- 
sion. Craiguaut  qu'il  ne  pan  înl  à soulever 
quel«|ncs  départements  , le  comité  de 
sûreté  generale  lança  un  mandat  d'arrêt 
contre  lui , et  1 . Convention  le  mit  ensuite 
hors  de  la  loi;  mais  it  réussit  à s’y  sous- 
traire, resta  caché  tant  que  dura  la  ter- 
reur, et  ne  reparut  que  le  8 mars  >7q5, 
à la  Convention,  où  il  fut  rappelé  sur  la 
demat.de  de  Thibault.  Il  obtint  alors  urt 
peu  plus  de  crédit  qu’au  para  vaut,  avanta- 
ge qu’il  dut  à sa  pioscr.pt ion.  Le  ub.  il  fut 
nomme. secrétaire,  puis  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  préparer  les  lois  orga- 
nique s de  la  constitution,  lois singuliî  res, 
dont  le  boucher  Legendre  avait  donné 
Tidée,  à l'époque  de  l’insurrection  du  a 
prairial  an  m et  qui.  i, 'étaient 

qu'un  leurre  dont  ou  sc  servit  pour  eu 
imposer  aux  partisans  de  la  constitution 
de  I7y3,  et  arriver  à c*  lie  de  l’an  ni.  On 
préleud  savoir  qu’alors,  M.  La  Rcvcillète 
était  revenu,  sur  la  royauté,  ù l'opinion 
qu’il  avait  manifesté e a l'assemblée  cons- 
tituante,et  qu’il  avouait  que  le  gouver- 
nement républicain  ne  convenait  nulle- 
ment aux  Français;  mais,  fort  occupé 
de  ce  qiril  appelait  un  système  reli- 
gieux, il  s'éleva  contre  les  prêtres,  qu'il 
regardait  connue  la  causedu  peu  de  suc- 
cès de  ses  prédications  dans  la  Vendée, 
et  demauda  que  ceux  d'entre  eux  qui, 
ayant  été  condamnés  à l.t  déportation , 
ne  sortiraient  pas  de  la  France  dans  deux 
mois,  fussent  assimilés  aux  émigrés. 
Dans  le  même  temps,  il  s'opposa  à «X  que 
la  peine  de  déportation  prononcée  contre 
les  membres  des  anciens  comités,  fût 
changée  e.n  une  peine  plus  grave.  Le  i f) 
juillet  i -ç5  , il  fulelu  président,  et  entra, 
le  Jer.  septembre,  au  comité  de  salut 
public.  Lors  des  mouvements  qui  se 
manifestèrent  dans  Paris,  à l’époque  des 
élections  «pii  précédèrent  le  i3  Vendé- 
miaire, il  fit  décréter  que  la  Convention  •’ 
rendrait  les  Parisiens  responsables  de  sa 
sûrelc,  cf , qu’eu  cas  «le  dangers,  elle  sc 
retirerait  à ChAlons-sur  Marne.  Ii  passa 
ensuite  au  conseil  «les  anciens,  le  pré- 
sida le  27  octobre,  lors  de  sa  formation, 
et  fut  nommé,  le  3i,  membre  «lu  direc- 
toire. Ceux  qui  se  rappelaient  quelques- 
uns  de  ses  principes,  les  royalistes  »ui<- 
lout,  Crurent  qu’il  serait  au  moins  la 
plus  modéré  des  cinq  directeurs;  il  fut, 
au  contraire , lu  plus  violent  et  le  plus 
obstiné  dans  «es  opinions  révolutionnât* 
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res.  Au  reste,  l'expédition  des  affaires 
les  moins  importantes  fui  sa  principale 
occupation.  Carnot  cl  Barras  so  diiq  u- 
taieut  la  guerre  , Rcubcll  s'était  saisi 
de  la  diplomatie  et  tics  finances,  et  Le- 
tourneur  était  dirigé  par  Carnot.  Lors- 
que M.  La  Réveillère  sé  vil  à la  tête  du 
pouvoir , sa  haine  pour  1rs  prêtres  lui  fil 
imaginer  la  théophilantropie,  qui,  dans 
le  sens  qu’il  lui  donnait,  n’elait  autre 
chose  que  la  religion  naturelle.  11  voulut 
cependant  que  celte  nouvelle  secte  eût 
des  prêtres,  et  chacun  des  sectaires  dut 
l’être  à son  tour  j les  officiants  étaient  re- 
vêtus de  lougucs  robe*  blanches  avec  des 
ceintures  tricolores,  et  récitaient  en  chair e 
des  hymnes  cl  des  cantiques  philosophi- 
ques, en  invoquant  le  Dieu  de  la  nature. 
Ces  nouveaux  rcligionnaires  exerçaient 
leur  culte  dans  les  principales  églises  de 
Paris,  concurremment  avec  l**s  catho- 
liques. Ce  singulier  spectacle  fixa  1rs 
regards  ; cl  comme  les  théophilantropes 
parlaient  de  vertus,  d'oubli  des  injures, 
qu'ils  prêchaient  enfin  une  morale  assez 
Mine  et  fort  rapprochée  de  celle  de  l'É- 
vangile , quelques  bons  Parisieus  se  dé- 
clarèrent pour  eux  ; mais  lorsque  de 
malins  journalistes  eurent  fait  reconnaî- 
tre parmi  les  nouveaux  prêtres  des  ré- 
volutionnaires forcenés,  on  sc  moqua 
d’eux  ouvertement.  Leur  grand-prêtre  La 
Réveillère  fut  voué  au  ridicule,  et  ses 
collègues  eux-mêmes  lui  firent,  sur  ce 
point,  dans  leurs  conversations,  des  plai- 
santeries fortpiquantes.  « Fais-toipendre, 
» lui  dit  un  jour  Barras  : c’est  le  seul 
» moyen  de  faire  des  prosélytes;  lesre- 
» ligious  ne  réussissent  que  par  des  mnr- 
n tyres.  » Le  directeur  ne  voulut  pas 
pousser  les  choses  aussi  loin,*  et  la  theo- 
philantropie  tomba  lout-n-fait  dans  le 
mépris.  Comme  ou  savait  qnc  M.  La  Ré- 
veillère  avait  beaucoup  d'iudécision  dans 
le  caractère  , les  députés  qu'on  appelait 
Clichiens,  espérèrent  l’attirer  dons  leur 
parti, quelque  temps  avant  la  révolution 
du  18  fructidor;  mais  soit  faiblesse, 
comme  l'g  prétendu  M.  de  Lac  arrière, 
qui  assure  que  la  peur  d'être  pendu  était 
le  sentiment  qui  dominait  le  plus  M.  La 
Réveillère,  soit  perfidie,  suivant  Carnot, 
qui  fait  de  sou  ancien  collègue  un  por- 
trait très  hideux  dans  scs  Mémoires,  jl  se 
rejeta  dans  le  parti  de  Renbell  et  de  Bar- 
ras, oit  cette  terrible  peur  eu  fit  un  des 
plus  ardents  prescripteurs.  Ce  fut  Barras 
qui  s'opposa  à ce  que  les  proscrits  fussent 
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mis  à mort.  M.  La  Réveillère  pensait,  à 
cet  égard , Connue  son  collègue  Barère, 
personnage  au  moins  aussi  peureux  que 
lui,  qu'il  n’y  a que  les  morts  qui  ne  re- 
viennent pas.  Il  présidait  le  directoire 
dans  la  journée  du  18  fructidor  (q  sep- 
tembre 1 797  ) , et  en  avait  fait  pressentir 
la  catastrophe  peu  de  jours  auparavant , 
dans  un  discours  plein  de  violence  contre 
les  d"ux  conseils.  On  avait  .dors  sondé 
l'opinion  de  Buonnpnrle  , qui  triomphait 
en  Italie,  et  ce  général  avait  en\ oyé  à 
Paris  un  de  ses  aides-dc-cnmp  , qui  avait 
assuré  te  directoire  de  son  dévouement 
et  de  celui  de  son  armée.  Ce  fut  cette 
assurance  qui  enhardit  la  majorité  des 
directeurs;  car,  sans  cela,  ils  u'eussent 
pas  enLrepris  un  coup  d'état  aussi  pé- 
rilleux. Après  cette  révolution , M.  La 
Réveillère  s’occupa  encore  beaucoup  de 
théopbilantropic  et  de  travaux  du  se- 
cond ordre  , I tissant  le  pouvoir  à Bar- 
ras et  à Rcubel).  Eu  juin  il  fut 

chassé  du  directoire  sans  avoir  opposé 
la  moindre  résistance  ( oj\  Merlin 
du  Douai  ).  Les  Français  qui  rient 
de  tout,  même  aux  jours  de  leur  infor- 
tune, s'amusèrent  aux  dépens  du  direc- 
teur détrôné,  et  sa  taille  contrefaite  leur 
en  fournit  l’occasion.  Une  caricature  le 
représenta  entouré  de  sacs  d'argent , por- 
té sur  un  brancard  par  ses  collègues  Mer- 
lin et  Treilhnrd,  détrônés  comme  lui. 
Ou  avait  inscrit  ces  mois  sur  le  manteau 
de  l'ex-directeur  : J\ous  emportons  le 
magot.  Le  sens  de  celle  plaisanterie  ne 
pouvait  s'appliquer  à la  fortune  de  M.  de 
La  Réveillère;  car  il  ne  l'a  point  aug- 
mentée au  temps  de  sa  haute  puissance, 
et , après  sa  disgrâce,  il  retourna  modes- 
tement à ses  plantes  chéries  , se  renfer- 
mant dans  sa  famille,  où  il  s'occupa 
de  l'éducation  de  ses  enfauls  , et  renonça 
pour  toujours  aux  vanités  de  ce  inonde, 
il  eût  pu  recouvrer  quelque  importance 
sous  Buonapnrtc , mais  il  ne  voulut  pas 
fléchir  devant  lui  ; comme  membre  de 
l'Institut,  il  refusa  de  prêter  au  nouveau 
maître  le  serment  exigé  de  ce  corps*  et 
donna  sa  démission.  Les  ennemis  de 
Buonaparte  firent,  dans  le  temps,  beau- 
coup d'éloge  de  ce  refus.  M.  La  Réveil- 
1ère  avait  choisi  pour  sa  retraite,  après 
sa  chute  , un  petit  domaine  qu'il  avait 
acquis  dans  la  commune  d'Ardou  , à 
trois  lieues  d'Orléans.  Il  y a vécu  tran- 
quillement pendant  plusieurs  années  , 
avec  sa  femme  ci  ses  enfants,  affectant 
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le  républicanisme  et  conservant  toujours 
ses  idées  théophilanlropiques.  Il  lui  fut 
enfin  permis  de  retourner  à Paris,  où  il 
revint  avec  sa  famille,  pour  se  livrer  à 
l'éducation  de  son  fils.  Il  y habite  encore 
aujourd'hui,  et  on  le  rencontre  quelque- 
fois sous  un  costume  plus  que  modeste , 
fouillant  chez  les  libraires  étalagistes. 

A oilâ  comment  vit  un  des  chefs  de  ce 
gouvernement  qui  fil  trembler  l’Europe. 

Il  n'a  échappé  à la  proscription  contre  les 
régicides  que  parce  qu’il  était  resté  sans 
fonctions  publiques  pendant  les  cent 
jours  de  iBifi.  M.  La  Révedlère  a publié  : 

I.  Essai  sur  les  moyens  de  faire  parti- 
ciper V universalité  des  spectateurs  à 
tout  ce  qui  se  pratique  dans  les  fêles 
nationales , ou  Héjlcxions  sur  le  culte , 
sur  les  cérémonies  et  sur  les  fêles  na- 
tionales , lu  à la  classe  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  de  l'Institut,  >>97» 
in- 8°.  II.  Du  Panthéon  et  d'un  théâtre 
national , 1798,  in-Su.  III.  H épouse  de 
La  Kéveillèrc-Lcpeuux  aux  dénoncia- 
tions portées  au  corps- législatif  contre 
lui  et  ses  anciens  collègues , 1 799 , in-8°. 
IV.  Essai  sur  le  patois  vendéen , et  trois 
autres  articles  dans  les  Mémoires  de 
P Acad . celtique.  U. 

• UEVEL  (Le  chevalier  Tiia.on  db), 
comte  de  Pratolungo,  ancien  colonel  du 
régiment  de  Nice  au  service  de  Sardai- 
gne, est  né  à Nice  vers  17Ü0.  Le  comte 
de  Saint- André,  son  père,  était  gou- 
verneur de  la  capitale  du  Piémont  en 
*794-  Il  était  lui-méme  , avant  la  révo- 
lution , ambassade  ur  du  roi  de  Sardaigne 
eu  Hollande.  Scs  talents  diplomatiques  le 
mirent  dans  le  cas  de  rendre  des  services 
importants  à son  souverain.  En  juin  >796} 
ce  prince  le  nomma  ambassadeur  près 
'In  république  française,  a\ec  laquelle 
il  avait  déjà  négocié  à Gènes,  et  signé 
ensuite  à Paris  un  traité  de  paix  dans  le 
coûtant  de  mai.  Le  i*r.  juillet,  il  obtint 
une  audience  secrète  du  directoire,  pour 
y désavouer,  au  terme  du  traité,  la 
conduite  qu'on  avait  tenue  relativement 
n l’arrestation  de  MM.  Maret  et  Sémon- 
\ille;  tuais  en  août,  il  reçut  ordre  de 
quitter  Paris  connue  émigré  Niçard,  et 
parce  qu’il  avait  , dit -ou  , montré  une 
joie  trop  vive  en  apprenant  les  avantages 
remportés  alors  par  W urimer  en  Italie  , 
ou  plutôt , comme  l'a  dit  Mallet-du-V.ni , 
parce  qu’il  avait  trop  d’esprit,  de  courage 
et  de  prévoyance.  Il  reparut  de  nouveau 
sur  la  scène  politique , en  1799,  fut  com- 
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missairc-géncrnl  de  sa  cour  près  les  ar- 
mées austro-russes,  accompagna  Suwa- 
row  à la  reprise  de  Turin , et  y exerça  les 
fonctions  de  commandant,  au  nom  du 
roi  son  maître.  Le  reste  du  temps  que  le 
roi  de  Sardaigne  fut  privé  de  ses  étals, 
M.  de  Reyel  demeura  dans  une  espèce 
d'obscurité.  En  juillet  1 81 5,  ce  prince  le 
nomma  sou  ministre  plénipotentiaire  près 
du  quartier  - général  des  puissances  al- 
liées, cl  il  le  chargea  en  meme  temps  de 
complimenter  le  Ro  de  France  sur  son 
retour  dans  son  royaume.  M.  de  Revd 
repartit  pour  Turin,  après  l’arrivée  de 
l'ambassadeur  le  marquis  Alfiéri  de  Sos- 
tegno.  Il  prit  possession  de  la  Saxoie  ail 
nom  du  roi  de  Sardaigne,  lorsqu'elle  eut 
été  rendue  à ce  monarque,  fut  ensuite 
nommé  gouverneur  de  Gènes  , d’où  il 
vient  d'être  envoyé  en  Sardaigne  en  qua- 
lité de  vice-Roi.  A. 

IIEVFL  (T.  II.  F.)  a attaché  à son 
nom  une  véritable  célébrité,  s’il  est  per- 
mis de  nommer  ainsi  le  scandale  pro- 
duit par  un  procès  qui  a long-temps 
occupé  le  public  et  les  tribunaux.  Un 
ouvrage  quil  publia  en  181 5,  et  qui  res- 
semblait plutôt  à un  roman  qu'a  un  Mé- 
moire judiciaire,  révéla  au  public  l’his- 
toire tout  entière  de  M.  Revcl,  et  1rs  per- 
sécutions dont,  s'il  faut  l’en  croire,  il  a 
été  l'objet.  Le  titre  suivant  était  fait  pour 
piquer  vivement  la  curiosité:  Jluona- 
parte  et  Murat*  ravisseurs  d'une  jeune 
femme , et  quelques-uns  de  leurs  agents 
conifdices  de  ce  rapt  devant  le  tribunal 
de  première  instance  du  département 
de  la  Seine  ,*  Mémoire  historique,  écrit 
par  le  mari  outragé . Ces  agents  et  com- 
plices étaient  mt  procureur-général  im- 
périal, un  préfet  de  police  , un  officier 
dé Pélat civil,  des  avocats,  uuc  maîtresse 
de  pension  (rq>.  Càmpan),  etc.  C’est 
à l’ouvrage  même  qu’il  faut  avoir  recoure 
pour  connaître  cette  intrigue  infernale, 
comme  l'appelle  M.  Revcl,  intrigue  qu’il 
a développée  ensuite  dans  plusieurs  plai- 
doyers devant  le  tribunal  du  première 
instance.  Les  détails  relatifs  à Piiijnre 
éprouvée  par  M.  Revcl  ne  sont  po  nt  de 
uotre  sujet.  Nous  nous  contenterons  do 
rappeler  les  principales  circonstance»  de 
sa  vie.  Officier  dans  un  régiment  d'infan- 
terie légère  à l’époque  où  il  épousa , en 
secondes  noces  , celle  qu’il  représente 
comme  la  cause  de  tous  ses  inulhcurs,  il 
fut  arrêté  , après  en  avoir  été  séparé , 
comme  préveou  d’un  fatÿc  eu  écriture 
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privée,  Condamné  à deux  ans  de  prison, 
il  reprit  ensuite  du  fervice,  lit  li  s cam- 
Ji.l-nc.s  d’Anlricbe  et  de  Prusse  et  fut 
lait  prisonnier  dans  celle  de  Russie.  De 
retour  eu  Fiance,  il  eut  .•  ssrz  de  crédit 
pour  obtenir,  pendant  l'interrègne  de 
j8i  5,  et  iu.de ré  |a  frayeur  qu'il  inspirait, 
dit-il , à liunnapai te , la  place  de  secré- 
taife-améral  île  la  | refeclure  de  Cliar- 
tre».  H perdit  cet  emploi  a la  seconde 
restauration  , et  publia  ,1ms  le  Mémoire 
indique.  Il  tonna  en  ruéuie-teutps sa  de- 
niandç  en  nullité  de  divorce  comte  sa 
feiutin  d,  pi  ri  marieeen  troi-n  nus  noces. 
iM.  Rrsel,  loin  de  se  laisser  décourager 
par  les  pla, sauteries  dont  les  journaux 
s’égarèrent  sur  son  compte,  excite  mi 
contraire  par  le  succès  île  son  prrmn  r 
écrit,  en  publia  successivement  deux  au- 
très.  Il  fit  plus,  il  plaida  lui-mcnic  au 
Iribunal  de  première  inslanee.  11  perdit 
néanmoins  sa  cause,  et  ne  réussit  pas  à 
meure  les  rieurs  de  sou  coté.  Après  mi 
long  silence,  il  répondit  en  ces  termes, 
le  ai  décembre  iSiO,  à la  nouvelle  an- 
noncée par  quelques  journaux,  qu’il  allait 
encore  publier  un  Mémoiie  : a I.e  Jour- 

* nul  de  Pari  se  t la  Gazette  de  France, 
> qui , malgré  leurs  efforts  pour  me  cau- 
» ser  de  l'humeur,  n’ont  pu  réussir  ci>- 
» core  à nfinspirer  que  de  la  pitié,  ont 
» annoncé,  le  premier  le  18,  le  second 

* ,c  >9  du  courant,  en  termes  égnle- 

* meut  impertinents,  que  je  nie  pro- 
31  pose  de  publier  un  nouveau  Mémoire. 
3<  Je  n’ai  point  fait  confidence  de  mes 
3J  intentions  aux  rédacteurs  de  ces  deux 
3i  feuilles;  ils  ignorent  donc  si  je  prépare 

3i  un  nom  can  Mémoire,  ou  si  je  m’eu  tiens 
3)  à nu  premier  ouvrage  qui  fournit  pà- 
» turc  à quelques  soit,  s malices  de  leur 
a>  esprit.  Je  somme  ers  Mi  ssirurs  de  citer 
3i  l’autorité  dont  ils  exciprul.  S’ils  s’v 
3>  refuscut  ou  gardent  le  silence,  ils  s’a- 

* voueront  par-là  même  coupables  ru- 
ai vers  moi  d’une  partialité  bien  dégoù- 
>*  tante. g Nous  ne  donuous  celte  lettre 
que  comme  un  échantillon  du  style  de 
bl.  Rcvcl.  Depuis  il  a cessé  d’occuper  le 
public  de  scs  infortunes.  Voici  le  litre 
de  ses  deux  dernières  publications:  I. 
Cause,  en  nullité  de  divorce  entre  M. 
Itevel  et  dame  Louise  C.  F.  Deunclle 
Luplaignc  , son  épouse,  i8i5,  io-6“. 
Jl.  Nouvelles  preuves  du  rapt  de  />/*•». 
Rcvcl , ou  Réponse  de  M.  Hevel  à .F/*** 
fC  disant  officier  d’artillerie  , iSlfiJ 
in- ta.  On  avait  publié  Contre  son  pre- 
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m;er  Mémoire  : Histoire  du  prétendu 
rapt  de  Mme  la  comtesse  de  /,.. . , par 
R ■ t .}/.  , ou  Répons  au  Mémoire  de 
il/,  hevel,  par  i\l  I/-—  , ancien  offi- 
cier d artillerie , i8i(>,  in  8U.  — Revue, 
beiiienaut-co  , url , a donné  au  publier 
Manœuvres  d’infanterie , 1817,  in- 13. 

-Ri. vt  L fils , oculiste  a l.yon  , a publié  : 
Mixture optico- névritir/ue , 1817,  in-8°. 
— - Rever  ^ , . Adolphe)  a publié:  Fastes 
de  Henri  J I , su* nommé  le  Grand  , 
contenant  l histoire  de  la  vie  de  ce 
prince,  181:, , n,-8'-.  C.  C. 

HL\  F.IiCHON  (J.) , négociant  à V er- 
lia  député  tiOnônc  « l Loire  à la 
jé^isialure , ei  ensuite  a i«i  Convention 
nallOnali;,  où  il  vola  la  nipit  de  Louis 
I , sans  .ippel  ei  sans  sursL.  On  le  \it 
suc  cessa  cumul  pies  drr  les  Jacobins  , 
occuper  une  place  de  secrétaire  de  la 
Convention  , ensuite  de  nu  ijibre  du  co- 
mité de  sûreté  générale  (aprèé  lu  cbule 
de  la  Montagne),  il  faire  certifier  sou 
civisme  a la  séance  du  a 9 août  1793, 
pir  Battre , qui  rendit  compte  que  la 
sa*ur  de  ce  député  ayant  été  arrêtée,  avec 
ses  enfants , les  représentants  près  de 
I anuee  des  Alpes  les  lui  avaient  enviées 
devant  L)on  , où  il  était  alors  en  mission 
pour  Je  siège,  aliu  qu’il  prononçât  lui* 
même  sur  leur  sort;  mais  que  Hevcrclion 
leur  avait  répondu:  «Je  ne  suis  point 
u juge  de  ma  saur  et  de  ses  enfants; 

» je  voos  les  renvoie;  décidez  scus- 
» même  sur  leur  sort.  J’ai  plusieurs  pa- 
» lents  dans  Lyon  (entre  autres  deux 
o fils  de  cçtle  même  soeur);  mais,  dus- 
m seiit-ils  tous  périr,  je  ne  m’écarterai 
» jamais  de  mou  devoir.  » Il  n’v  eut 
cependant  qu  un  seul  de  ses  parents  qui 
périt  sur  l'échafaud  a Lyon,  après  le 
siège,  et  ce  fut  un  i f illard  de  soixante- 
deux  ans;  sa  sœur  et  sa  famille  échap- 
pèrent à la  mort.  La  Convention  ayant 
a la  fin  fait  cesser  les  massacres  dans 
cette  ville  , et  les  proconsuls  Collât 
et  Foucliet  ayant  été  rappelés,  lle^er- 
choii  y fut  envoyé  une  seconde  fois, 
et  suivît  encore  li  s principes  du  jour  , 
er.  comprimant  les  Jacobins,  qu’il  avait 
secondés  de  toutes  ses  forces  peiuianjt 
sa  première  mission.  Détenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  il  en  sortit 
en  mai  j 707  » devint  alors  adminis- 
trateur de  son  département,  fut  nom- 
me en  mars  1798  au  conseil  des  cinq- 
cents,  pour  un  an  , et  en  1799,  à celui 
des  ançicus.  Il  ne  passa  pas  au  corps- 
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législatif  qui  suivit  le  18  brumaire,  ren- 
tra dans  l'obscurité,  et  repi  il  sou  com- 
merce de  vins.  Il  a quitté  la  France  en 
1816  comme  régicide,  et  s'est  réfugié 
,j  en  Suisse.  B.  M. 

& REVERONT  DESt.-CYR  (Le  baron 

Ja Cq  ü es-  A n to i a e ) , ad  j 11  < i an l-coninia n- 
dant  du  génie,  chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  la  Légion  d'boutteur , tir  à Lyon  le 
O mai  1767,  a etc  aidc-dc-cantp  du  gé- 
néral Berthier , prince  de  Neuchâtel,  et 
long  temps  employé  à Paris  comme  offi- 
cier du  Génie.  H a publié  : J m’entions 
militaires  dans  lu  guerre  défensive,  an 
vu,  111- 1 a.  Une  première  édition  avait 
paru  sous  ce  titre  : Inventions  militai - 
rcs  et  fortifiantes  , oti  lissais  sur  des 
moyens  nouveaux  offensifs  et  cachés 

dans  la  guerre  défensive  , par  H , 

capitaine  de  première  classe  au  corps 
du  génie , Paris,  Dupont,  au  111  (>790), 
in- 8°.  de  72  pag  avec  quatre  p' anches. 
M.  Barbier  lui  attribue  : L Sabinu 
d’Uerfcld , ou  les  Dangers  de  C imagi- 
nation *,  Paris,  ou  v,  2 vol.  in- 18;  4e. 
édition,  181 4»  2 parties  in- 1 a.  II.  Pau- 
liska  , ou  la  Perversité  moderne , 1798, 
a vol.  m- 1 1.  111.  Nos  Folies  , ou  Mé- 
moires (T un  musulman  connu  à Paris 
en  1798,  1799,  2 vol.  in-» 2.  IV.  Essai 
sur  le  perfectionnement  des  beaux  arts 
pur  tes  sciences  exactes , ou  Calculs  et 
hypothèses  sur  la  poésie , la  peinture 
et  la  musique,  t8o^,  2 vol.  m-8°.  V. 
Essai  surit  mécanisme  de  la  guerre  , 
J 808,  in-8u.  ^ L Forbin , ou  le  Vais- 
seau amiral,  opéra,  i8o5 , in-8".  Quel- 
ques personnes  le  croient  auteur  des 
pièces  de  théâtre  dont  voici  les  litres: 
Le  Délire  t ou  la  Suite  d'une  erreur  ; — 
F.  lis  a , ou  le  Voyage  au  mont  Saint- 
Bernard  i — La  II encontre  aux  bains ; 
— Cagiiostm  , ou  la  Séduction  ,•  — 
JJ  nu  , ou  le  Mystère  ,•  — Ode  à S.  M. 
l'empereur  Alexandre,  sans  (la  te.  Ot. 

REV  EUT  (Le  bai  on  Pierre  Michel), 
né  le  11  mai  177^,  était  chef  de  bataillon 
lorsqu'il  lut  nommé  officier  de  la  l^égion- 
d’honnetir,  après  la  bataille  d'Ausiei  lit?.. 
Il  fut  autorisé,  en  i8:*7,  à porter  la  dé- 
c «ration  du  Lio»»-de-Bavière  , et  celle  de 
"Wurtembeig.  Devenu  marécbnl-de-camp 
en  181  il , il  fut  nommé  chevalier  de  Sl.- 
Louis  1«-  11  septembre  1 B 1 4-  En  juin 
2 8 1 5 , le  général  Ucvcrl  fut  envoyé  au 
7e.  corps  de  l'nriiiéc  des  Alpes.  Il  est 
jltijouni’hui  en  demi-activité.  C C. 

IIEYÜIL  (H.),  né  à Lyon,  est  un 
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peintre  fort  estimé  pour  les  tableaux  de 
genre.  Il  était  professeur  à l’école  de  des- 
sin dans  cette  ville,  mais  s’étant  marié 
en  Provence  , il  a cessé  quelque  temps 
d’habiter  cette  ville.  Son  talent  s’est  dé- 
veloppé surtout  dans  une  jolie  composi- 
tion exposée  au  Salon  de  1810,  dont  le 
sujet  est  l’Anneau  de  Charles-Quint , 
et  dans  une  autre  , * xposée  ci»  1817,  qui 
représente  la  convalescence  de  Bayard. 
L’auteur  s’est  pénétré  de  son  sujet,  et  il 
a retracé  avec  beaucoup  de  grâce  et  une 
expression  naïve  le  trait  du  bon  chevalier, 
après  la  prise  de  Brescia.  Ces  deux  pro- 
ductions ornent  la  galerie  du  Luxem- 
bourg. A la  iiu  de  Ja  même  année,  il  a 
été  nommé  peintre  de  tabltaux  de  genre 
de  S.  A.  IL  Madame.  Il  est  connu  par 
plusieurs  autres  productions  aualo^ues, 
dont  les  principales  sont  : Le  1 our- 
nois , exposé  tu  1812,  et  Henri  IV  et 
ses  enfants  , qui  a paru  à l’exposition 
de  1817,  et  qui  appartient  aujourd  bui 
à Mgr.  le  duc  de  Berri.  M.  Revoit  a aussi 
du  talent  pour  la  poésie  {Voy±\e  Jour- 
nal général  de  France , 22  juin  181  6), 
et  il  u lait  de  jolis  vers  au  ictuur  du  Roi 
et  au  passage  de  Madame.,  duchesse  d’Au- 
goulème,  à Lyon.  N. 

REY  ( Le  chevalier  Antoiîte-Gabriel- 
V er Aires),  né  le  22  septembre  1768,  à 
Miilim  . en  Rotiergue,  avait  d’abord  été 
destiné  à une  autre  carrière  qu’à  l’état 
militaire;  mais  s’élaul  engagé  nu  régi- 
ment de  Koyal-cavalerie  , plusieurs  an- 
nées avant  la  révolution,  il  fut  employé 
à l’état-major  à Cause  de  sa  belle  écri- 
ture, et  il  obtint  un  avancement  rapide, 
servit  sous  Cutline  en  1792,  et  parvint 
au  grade  de  géuérul  de  brigade.  En  1793  , 
il  lut  employé  contre  les  Vendéens,  et 
obtint  sur  eux  divers  avantages,  cutrfe 
autres  à Paithenay  et  à Thouars,  les 
28  août  et  14  septembre  de  la  même  an- 
née ; il  fut  fait  alors  général  de  division. 
En  «79$,  il  commanda,  par  intérim , 
l’année  des  côtes  de  Brest , et  l’on  sait 
qu’il  y déploya  contre  les  Chouans  une 
rigueur  extrême.  Ce  fut  lui  qui  fit  arrêter 
M.  Coi  matin.  En  *796,  il  passa  à l’ar- 
mée d'Italie,  y servit  avec  bravoure,  et 
contribua  à la  conquête  de  Naples.  Il 
occupait  Rome  lorsque  le  comte  Roger 
de  Damas  ( Voyez  ce  nom  ) se  pré- 
senta pour  y passer,  en  vertu  d’une  ca- 
pitulation conclue  avec  le  général  en 
chef  ; le  général  Rey  s’y  refusa.  Tra- 
duit au  eooseil  de  guerre  avec  Cbara- 
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pionnet,  il  fut  acquitté;  mai*  sciant 
montre  peu  favorable  à la  révolution  du 
18  brumaire,  il  resta  dan»  un  élat  de 
disgrâce,  quitta  le  service  militaire,  et 
accepta  line  place  de  consol  de  France 
aux  Etats-Unis  d’Amérique.  II  revint 
neanmoins  quelque»  .'innées  plus  lard,  et, 
reprenaul  sa  première  carrière,  il  fut 
envoyé  à l’armée  d Espagne , à l’ouver- 
ture de  la  campagne  , en  1808.  Il  s'y  dis- 
tingua en  plusieurs  occasions  , notam- 
ment aux  sièges  de  Barceloue  et  de  Tar- 
ragonc.  Le  5 juillet  1810,  il  battit  un 
corps  d’iosurgés  dans  les  montagnes 
de  Ronda  , et  fit  prisonniers  plusieurs 
de  leurs  chefs.  Il  remporta  encore  plu- 
sieurs avantages,  l'un  sur  le  général 
Black,  à Rio-Almanrara  Cl  l’autre  sur 
Balleysleros,  qu'il  força  de  lever  le  siège 
de  Carbonara.  En  181 3 , il  commandait 
l’importAnlc place  de  Saint-Sébastien,  et 
il  résista  à plusieurs  assauts  des  Anglais. 
Celte  ville  et  Punipcluuc  furent  les  «leux 
dernières  occupées  par  les  Français  en 
Espagne,  et  les  nombreux  bombarde- 
ments qu’elles  essuyèrent  attentent  les 
eftorts  de  leurs  défenseurs.  Le  général 
Hey  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint- 
J.ouis  en  i8i4-En  ] 8 1 5,  il  commandait 
au  Ptiy  lorsque  Btionaparle  débarqua  en 
Provence.  Lans  le  plan  de  défense  qui 
fut  arrête  pour  s’opposera  sa  marche , 
le  général  Rey  devait  se  rendre  h Lyou 
avec  un  corps  de  gardes  nationales , ce 
qui  ne  put  avoir  lieu.  Il  prit  ensuite  du 
service,  et  reçut  le  comioaudemeut  de 
Valenciennes;  sommé,  au  nom  du  Roi, 
par. le  général  Lauriston  , d’en  ouvrir  les 
portes  dans  le  mois  de  juillet,  il  défendit 
néanmoins  celte  place  contre  les  alliés, 
qui  la  bombardèrent  jour  et  nuit , et  brû- 
lèrent un  faubourg  ; il  en  avait  fait  sortir, 
le  1er.  juillet,  5oo  femmes  et  enfants  , 
qui  errcrenl  sans  asile  dans  les  villages 
voisins.  Le  général  Itey  obtint  en  1810  le 
commandement  de  la  19e.  division  mili- 
taire, et  celui  de  la  21e.,  qu’il  occupe  en- 
core aujourd’hui.  Il  a présidé  le  conseil  de 
guerre  qui  jugea  par  contumace  et  con- 
damna à mort  le  général  Morand.  — Le 
baroa  Emmanuel  Rey  , ué  le  22  septem- 
bre 1768,  fut  nommé  général  de  division 
«n  i8i3 , et  grand-officier  de  ta  Légiou- 
d’honneur  la  même  année.  11  a élc  fait 
cbevalier  de  Saint-Louis  en  1 8 1 $,  et  admis 
» la  retraite  en  181 5.  — U11  autre  Rey  , 
colorie!  et  officier  d’ordonnance  de  Ruo- 
pap-u  te  , eu  i8i5,  fut  envoyé  eu  mission 
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dans  les  départements  du  midi.  II  lui 
adressa  plusieurs  rapports  d'Antibes  et  de 
Marseille.  C.  C. 

REY  (Gabriel),  ne  en  1782,  à 
Mout-Ainion  en  Savoie  , habitant 
France  d<  puis  25  ans,  et  Paris  depuis  i3  ® 
ans,  s' est  d’aLord  fait  connaître  par  une 
Prosodie  latine , imprimée  pour  la  3e. 
fois  en  1818,  et  qui  a mérité  l’adoption 
de  rUniversité;  puis  par  des  Remarques 
sur  la  Gr  ammaire  française  de  Lho - 
moud.  Il  a présente  à la  Société  pour 
1 instruction  élémentaire,  un  Livralire , 
procédé  qui  simplifie  extrêmement  l’en- 
seignement de  la  lecture  et  de  l’écriture  , 
en  reformant  l'orthographe  usuelle.  Au 
moyen  de  3i  caractères  nouveaux  , de 
son  invention  , mais  dont  la  forme  se  rap- 
proche assc/.  des  caractères  usuels  pour 
en  conserver  l'analogie,  il  prétend  pein- 
dre avec  la  plus  scrupuleuse;  exactitude 
les  12  voyelles  et  les  19  consonues,  qu’il 
regarde  comme  les  seuls  éléments  indé- 
composables de  notre  langue  parlée.  — • 

Ret  (Joseph),  de  Grenoble,  ancien  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  Rumilly  , est 
aujourd'hui  avocat  à la  cour  royale  de 
Paris.  Il  a publié  ; I.  Adresse  à l’ Em- 
pereur, 1810,  in -8'*. , trois  éditions  à 
Paris.  II.  des  Bases  d’une  Constitution , 
ou  de  la  Balance  des  pouvoirs  dans  un 
état , i8i5 , in-8°.  111.  Discours  sur  le 
sujet  présenté  par  l’académie  de  Lyon, 
pour  le  concours  de  1817,  îSi8,  in-8°. 

JV.  Catéchisme  de  la  Charte  constitu- 
tionnelle, 1818,  in-8".  V.  Défense  du 
Père  Michel , 1818  , in-8°.  VL  De  la 
responsabilité  des  agents  du  pouvoir 
d après  nos  lois  actuelles,  et  du  droit  de 
défense  et  d’indemnité  des  citoyen* 
envers  les  agents  du  pouvoir , 1818  , 
in-8°.  — Rey  (M.  J.  ) a publié':  Es- 
sais historiques  et  critiques  sur  le  rè- 
gne de  Richard  ///,  1818,  in-8°*  — 

Rey  (Fr.  ),  né  en  Provence  vers  174°* 
était  déjà  plus  que  sexagénaire  , et  ne 
s'était  jamais  occupé  de  littérature , 
lorsqu  après  avoir  vu  pour  la  première 
foi»  représenter  une  tragédie  , d se  crut 
lout-à-coup  inspiré  , et  s’écria , connue 
le  Corrège  : Et  moi  aussi  je  suis  / rein - » 
Ire.  N’ayant  pu  faire  jouer  aux  Fran- 
çais son  premier  ouvrage  , R le  Izt 
imprimer  sons  ce  titre  : A st fanai , 
tragédie  en  cinq  actes,  et  discours  pré- 
liminaire, 1811,  in-8°.  Cet  ouvrage, 
pou  connu  à sa  publication  , fut,  mallicn- 
rcuseiucul  pour  l’aulcur,  «perçu  de  quel- 
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ques  journalistes  qui  se  moquèrent  du 
poète  ; et  celui-  ci  leur  répondit  par 
l'Ecole  des  Censeurs . comédie  eu  cinq 
actes,  x 8 1 3 , in  - 8°.  Depuis  ce  temps, 

" ô»  n’a  pas  entendu  parler  de  M.  Rey. 
— Rf.y,  ancien  chanoine  à Aix  , «a  pu- 
blié : Précis  historique  sur  U église  de 
Notre-Dame  de  la  Scds  de  la  ville 
d1  Aix  x i8»G,  in-8°.  — Rey  , ex-payeur 
en  Toscane  , a publié  : I.  ( avec  M.  Guil- 
laume. ) Mémoires  sur  les  Finances , 
1817,  iu-4°.  H-  Mon  Opinion  sur  les 
Finances,  1817  , in-8°.  Ot. 

REYMOND  (Hexri)  , évêque  de  Di- 
jon, est  ne  à Vienne  en  Dauphiné,  le 
ai  janvier  1787.  Il  prit  ses  degrés  en 
théologie  dans  l'université  de  Valence, 
et  professa  la  philosophie.  Il  devint  en- 
suite curé  de  Saint- George  a, Vienne. 
Joseph  Bouchet,  premier  évéque  consti- 
tutionnel de  l’Isère,  étant  mort  le  28 
août  1792,  M.  Reymond  fut  élu  pour  lui 
succéder,  et  fut  sacre  à Grenoble  le  i5 
janvier  1 7q3.  Il  fut  sans  doute  obligé 
comme  les  autres  de  cesser  ses  fonctions 
après  la  terreur;  mais  lorsque  le  calme 
fut  revenu,  il  reparut  à Grenoble,  et  se 
joignit  aux  évêques  constitutionnels  pour 
faire  revivre  cette  église  expirante.  Dans 
les  Annales  de  la  religion  , de  Des- 
bois, tome  i«r. , page  4î)>  > ou  sc  plaint 
de  sa  négligence;  cependant  on  le  voit 
adhérer  aux  encycliques , assister  aux 
conciles  de  171,7  et  de  1801  , et  signer 
même  quelquefois  les  actes  des  réunis. 
(Ployez  Grégoire).  En  i8oi,W. 
Reymond  donna  sa  démission  comme 
•«■-  collègues  , et  l'année  suivante  il 
fut  promu  nti  siège  de  Dijon.  11  est 
cité  dans  la  ï/tlre  de  M.  Racombe , du 
4 juin  1802  (vojy.  Lacombe),  comme 
élauL  du  nombre  des  constitutionnels 
qui  refusèrent  de  se  rétracter,  et  qui  écri- 
virent, le  iG  avril  de  celle  aunée,  une  dé- 
c'ajation  équivoque.  En  conduite  de 
M Rc>mond  dans  sou  diocèse,  fui  con- 
forme à ces  commencements.  Il  favo- 
risa ouvertement  les  constitutionnels.  En 
1 Ho'j  , il  signa  la  formule  exigée  par  le 
pape,  mais  sans  changer  pour  cela  de 
sentiment.  Le  ai  avril  i8l5,it  publia 
line  Lettre  pastorale , où  il  présentait  le 
retour  de  Rtionaparle  comme  un  bien- 
fait signalé  de  la  Providence.  « Le  sens 
v de  110s  textes  sacrés,  disait  -il,  s'applique 
u par  la  droite  raison  nu  rétablissement 
>>  inattendu  de  l’illustre  Napoléon,  u À 
ctUe  Lettre  était  joint  un  pasl-scriptum  , 


REY  187 

sous  ta  date  du  a3  avril.  Celui-ci  était  confi- 
dentiel, et  était  pour  les  pasteurs  seuls. 
L’évêque  s'y  livrait  à des  discussions  po- 
litiques, et  prouvait  disertement  qu'une 
nouvelle  coalition  était  impossible.  Apn  s 
le  second  retour  du  Roi,  M.  Reymond 
fut  accusé,  à ce  qu’il  paraît,  d'avoir 
pris  part  à quelques  démarches  con- 
traires aux  intérêts  du  gouvernement 
royal.  Il  fut  mandé  à Paris,  où  il  fut 
obligé  de  rester  assez  long-temps.  Il  oc- 
cupe encore  le  siège  de  Dijon.  1*.  *1’. 

KEYNAUD  (Le baron  Nicolas),  né 
le  29  septembre  *77*7  était  colonel  du 
20e.  régiment  de  dragons,  lorsqu'il  fut 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
ncur  en  janvier  180G,  à la  suite  de  la  ba- 
taille d'Austerlitz,  où  il  s'était  distingué. 
A la  fin  de  la  même  année,  il  devint  gé- 
néral de  brigade  , et  fut  nommé,  en  1 8 r 4 7 
chevalier  de  Saint-Louis.  Eu  18 1 J,  il  fut 
mis  à la  tète  du  dépôt  des  remontes,  à 
Troyes,  et  il  est  aujourd'hui  en  demi- 
activité  de  service.  — Retxaud  ( Le 
baron  Hilairc-Benoît),  né  le  ornai  1772, 
était  colonel  à la  paix  de  Tilsitl.  Il  obtint 
alors  l’autorisation  de  porter  la  décoration 
de  W urtemberg , et  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d’hnnneur.  Elevé  au 
grade  de  général  de  brigade  et  envoyé 
en  Espagne,  il  commanda  à Cindad- Ro- 
drigo, en  1811.  Etant  sorti  de  cette 
place , en  reconnaissance , avec  quatre 
chasseurs  seulement,  il  fut  pris  par  les 
insurgés.  Devenu  libre  à la  paix  de  18147 
il  fut  nommé  chevalier  de  Salut  Louis, 
et,  après  le  second  retour  du  Roi,  en 
181 5,  mis  à la  demi-solde.  C.  C. 

R K Y N A U Ü-L  A S COU  R S ( Le  baron 
Jérôme  - Anxibal-  Joseph  Boulogne 
de),  ne  à Alais  le  5 juin  1761,  d’une 
famille  noble,  entra  dans  la  carrure  mi- 
litaire, cl  devint  capilnine  au  régimeut 
de  Bourbon- infanterie.  Il  commanda, 
pendant  trois  ans,  un  détachement  de 
ce  corps  à bord  de  la  frégate  V F rne- 
raude , pendant  la  guerre  «le  1778,  et 
il  lit  la  guerre  d’Amérique  sons  Rochaiii- 
benu.  Devenu  chef  de  bataillon,  il  fit  deux 
campagnes  à l’armée  des  Alpes  et  à celle 
des  Pyrénées,  en  1793  et  en  179^-  Ayant 
quille  la  profession  des  armes,  il  fut  élu, 
en  1795,  député  du  Gnr«i  au  conseil  des 
cmq-ceuls,  où  il  sc  prononça  en  faveur 
de  Job  Aymé,  et  vola  son  admhsimi  an 
corps-législatif.  Il  sortit  du  conseil  en 
1794),  entra,  à la  fin  de  celte  aimée, 
au  corps- législatif,  et  fut  élu,  eu  1808* 
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candidat  an  sénnl-cnnservateur.  Ee  q 
cepterabre  1801),  il  fut  nommé  membre 
«Je  Ja  commission  d'administration  inté- 
rieure, et  fut  proposé,  le  8 févri.r  1810, 
pour  candidat  à la  questure.  Nommé  par 
le  Hoi,  en  181  J,  préfet  du  Puy-de- 
IJome,  M.  de  Lnscèiirs  occupa  cette  place 
jusqu’au  moment  dr  l'interrègne.  li  reprit 
se»  fonctions  le  ô juillet  181Ô,  et  fulivu»- 

placé,  quelques  jours  après  par  le  baron 
normand;  il  passa  «à  la  préfacture  de  la 
^ ^ a quitté  celte  dernière  placepar 

démission  ; et  il  est  actuellement  préfet 
«lu  Gers.  — Son  fils  a été  h Constanti- 
nople , comme  secrétaire  d'ambassade 
sous  M.  Sébastioni. — Rr.ynAüu(A.  A.L.), 
inspecteur. général  des  élèves  de  l'école 
polj technique,  a été  bii-méme  élève  de 
c^te  ^coIe.  Il  est  chevalier  «le  la  f^égiou- 
d honneur,  et  lieuicnont  dans  Ja  garde 
nationale  à cheval  de  P.tiis.  Il  a publié: 
1.  Fragments  sur  f algèbre  et  la  trigo- 
nométrie, 1801,  in-8u.  II.  Cours  d'a- 
rithmétique , par Bczout , avec  des  2 a- 
bles  de  logarithmes,  par  Thèvtneau , 
précédé  d une  Instruction  sur  la  ma- 
nière de  s'en  servir , d'un  2'raité  des 
nouvelles  mesures,  et  d’additions  fort 
étendues,  180a,  1806,  in-8u.  III.  Traité 
d arithmétique  à l’usage  des  ingénieurs 
du  cadastre , 1 80/;.  1 \ . Introduction  à 
l algèbre . 1804  . i 11-80.  (Jt. 

REYNIER  ( Louis  ) , né  à La usa ne, 
Cn Suisse,  lut  attaché  à l’expédition  d’E- 
gjpte,  et  publia,  à son  retour,  plusieurs 
ouvrages  sur  le» antiquités  et  l'histoire  de 
cette  contrée.  M.  Reynier  suivit  â Naples 
Joseph  Bunnaparte,  lorsque  celui-ci  en 
prit  possession,  et  fut  envoyé,  en  qualité 
de  commissaire,  dans  la  Calabre,  puis 
nommé  consciller-d’état  cl  directeur  des 
postes,  et  enfin , chargé  «l’organiser  l’ad- 
ministration  des  caux-i  t-foiéu;  ce  qui  a 
donné  lieu  delà  confondre  ave«  M.  Aba- 
monti,quile  remplaça  par  intérim  seu- 
lement. M.  Reynier  n’occupa  celte  place 
que  dix-huit  mois,  et  il  était  encore  di- 
recteur des  postes  loi  s du  retour  de  Fer- 
dinand I\  dans  ses  états.  A cette  époque, 
il  quirta  Naples,  comme  étranger,  <t 
retourna  dans  sa  p-itrje,  où  il  continue 
d habiter.  Il  a publié  ( à Latisaue  ) : I. 
Le  Louvet , maladie  du  bétail , ses  cau- 
ses et  ses  remèdes , 1*81,  iu- ta.  II.  Du 
Jeu  et  de  quelques-uns  de  ses  principaux 
cjl'cts,  1787,  10-8°.  III.  ( En  société  avec 
>1.  Struve,  professeur  de  chimie  a Lau- 
•ane  ) Mémoires  pour  servir  U Ihistoue 
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naturelle  de  la  Suisse , in-8".  IV.  II  a tra- 
vaillé à VE ncj  clopédie.  méthodique  et 
au  Dictionnaire  d'agriculture.  Y . Essai 
sur  l agriculture  de  l’Egj  pte , imprimé 
séparément  et  inséré  dan*  les  Mémoires 
sur  l’Egypte.  \ I.  Plusieurs  Mémoires 
dans  la  Hevue  , notamment  une  Opi- 
nion nouvelle  sur  l’origine  et  ta  des- 
tination di  s Pyramides , et  sut  celle 
du  Sphinx  qui  les  accompagne.  VII. 
De  l Egypte  sous  la  domination  des 
Boni  ut  ns , u. -8".,  à Paris,  chez  Huznrd. 
A III.  Précis  il’ u ne  collection  de  mé- 
dailles antiques , contenant  la  descrip- 
tion de  toutes  celles  qui  sont  inédites 
ou  peu  connues , avec  une  planche , in- 
8%  a Geiii  vert  à Paris,  « hez  FatchoticL 
l.v.  De  l Economie  publique  et  rurale 
des  (.  elles , des  Germains  , et  îles  autres 
peuples  du  Aord  et  du  centre  de  l Eu- 
fope , m-8°.Ce derniei  ouvrage  ser.i  suivi 
de  la  publication  successive  d’un  travail 
semblable  sur  les  autres  peuples  de  l’an- 
tiquité. 

REYNOLDS  (FaéoéRic  ),  auteur 

dramatique  anglais,  fils  d’un  riche  pro- 
cureur de  Londres,  ami  de  John  Wilkes, 
y naquit  vers  1760,  et  fut  élevé  a l’école  de 
Westminster.  Son  père  voulait  lui  faire 
embrasser  la  camère  qu’i*  parcourait 
av»  c succès;  mai»  les  mus*  s curent  plus 
d attraits  pour  lui. Il  débuta  dan»  la  car- 
rière dramatique  p.»r  une  tragédie  qui 
nVut  peint  de  succès,  et  fit  ensuite  des 
comédies  qui  furent  mieux  accueillies  du 
public.  On  a de  lui,  cuire  autres  pièces, 
//'  erther,  tragédie.  in-8°.,  1787  ; a*,  édi- 
tion , ljf)6;  — Ee  Dramuiiste . coniù’’,'*, 
111-8°. , ! 789  ; 'J*,  édition,  1 7«;3.  Dans 
cette  pièce  , il  censure  vivement  les  au- 
teurs sans  talent,  ou  qui  introduisent  de 
mauvais  genres  au  théàlre  , leçon  dout 
on  lui  reproche  de  u’avoir  pas  ptofilé 
lui-même;  — L’évidence  ( JVotoriety  ) , 
comédie,  in-8°.,  i;(j3;  — Les  Moyens 

de  s’enrichir,  comédie,  in-8°.,  1793; 

La  liage , comédie , in*8°. , 1 7<)5  ; — La 
Spéculation , comédie,  11.-8°. /t 795;  — 
Le  Sot  de  la  fortune  \the  fortune  s E ool ), 
comédie,  in-8°.,  179(1; — Le  Testament, 
comédie,  iu  8°.,  1797  ; — liiez  quand 
vous  ffourrez,  comédie,  in-8%  iy<)9;  — 
La  Caravane , opéra-comique , m-8°.  , 
i8o3;  — La  Vierge  du  soleil , dr.  uu> 
opéra  , traduit  de  Kotzebtie,  in-8°»., 

1 al  a ; — l.e  Henégal . drame  historique , 
in-8°.  , i8fj.  La  plupart  de>  pièces  dp 
Reynolds,  suivant  M.  Gilford,  dégé~ 
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Gèrent  souvent  en  farces  dignes  dé  la 
foire.  I.e  comique  en  est  bizarre  et  peu 
naturel;  il  a des  situations  plaisantes, 
mais  pleines  d'invraisemblances;  son  dia- 
logue ne  manque  pas  de  vivacité  et  do 
saillies;  mais  il  offre  à chaque  instant  des 
traces  de  mauvais  goût.  /. 

REYPHINS  (Pierre-Jacques),  né  à 
Poperingue  en  t 749,  fui  député  de  la  Flan- 
dre a la  seconde  chambre  des  états-géné- 
raux des  Pays-Bas,  en  1816,  et  s'y  est  fut 
remarquer  par  plusieurs  discours  sur  dif- 
férents sujets.  Le  a5 septembre,  il  parla 
sur  la  liberté  de  la  presse,  et,  rappelant 
ïes  discussions  animées  auxquelles  ce 
même  sujet  avait  donné  lieu  à la  cham- 
bre des  députés  en  France,  il  ajouta  : 
h Nous  jouissions  d'un  heureux  état  de 
u tranquillité , fruit  d'une  législation  sage 
a et  mesurée,  lorsque  des  étrange  1 s, 
u oubliant  les  premiers  devoirs  que  leur 
■ imposait  l'hospitalité  que  le  goiivcr— 
m neinent  leur  accordait  au  sein  de  notre 
m patrie,  sont  venus  la  troubler  par  des 
» écrits  ne  respirant  que  le  fiel  et  la  ca« 
» lomnie.  Sans  égard  pour  notre  situa- 
» tiou  géographique  et  nos  relations 
ë politiques,  leur  audace  semblait  vou  - 
p loir  nous  associera  leurs  interminables 
p débats,  comme  si  déjà  nos  belles  pro- 
p vinces  a'avaient  point  été  assez  victi- 
p lues  de  leurs  sanglantes  querelles.  Après 
p nous  avoir  ravagés  par  les  armes,  ces 
p dangeieux  voisins  voudraient  sai  s 
« doute,  par  leurs  écrits,  nous  attirer 
» un  nouveau  déluge  de  maux;  et  c'est 
p déjà  une  calamité  que  d'avoir  mis  le 
p gouvernement  dans  l'obligation  de  nous 
p présenter  le  projet  de  loi  soumis  à la 
u di  libérntioude  vos  nobles  puissances.  •> 
M.  Reyphins  s'éleva  ensuite  contre  le 
projet  de  loi,  qu'il  regardait  comme  in- 
suffisant pour  prévenir  les  abus  de  U 
presse, et  déclara  qu’il  ne  volait  contre  ce 
projet  que  parce  qu'il  lui  paraissait  beau- 
coup trop  doux  pour  les  réprimer.  Il 
appuya  ensuite  la  motion  faite  par  un 
de  s<  s collègues  pour  que  la  chambie 
se  constituât  en  comité  secret,  à l'oc- 
casion d'une  pétition  d’un  réfugié  fran- 
çais , qui  sc  prétendait  arrêté  illégale- 
ment. C.  C 

RHAZTS  (Le  docteur),  jeune  grec 
qui  a habité  long-temps  Paris,  a institué 
à Athènes  une  école  qui  est  aujourd'hui 
très  fl.u  iss  mte.  Il  a publié:  Mélangés  Je 
littérature  grecque  moderne  ( en  grec  ) , 
*81  iu-6u.,  et  a douué  quelques  ar- 
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t clés  sur  des  orientaux  aux  premiers  vo- 
lumes de  la  Biograph.  unit'.  D. 

IUBEltLAU  (Jacques),  remplit  d'a- 
bord dans  son  département  des  fonc- 
tions publiques  secondaires  , et  fut 
nommé,  en  septembre  179a,  député 
de  la  Charente  à la  Convention  , où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI , sans  appel 
et  sans  sursis.  Partisan  des  Girondins , il 
signa  la  protestation  du  G juin  1793^ 
contre  la  tyrannie  de  la  Montagne  , et 
lut  un  des  soixante-treize  députés  mis 
en  arrestation  après  le  3i  mai,  puis  réin- 
tégrés dans  le  sein  de  la  Convention 
après  la  chute  de  Robespierre.  M.  Ribe- 
rein  passa  au  conseil  des  cinq-cents  après 
la  session,  et  en  sortit  le  20  mai  1798^ 
Nommé,  plus  tard  , membre  de  la  cotnp-« 
t.ibilité  intermédiaire  , il  perdit  cetto 
place  après  le  18  brumaire,  et  vécut  dci 
puis  dans  l'obscurité  à Paris.  B.  M. 

KIBOLD  (Thomas-Philibert)  , né  à 
Bourg-en-Bresse  le  a}  octobre  1755,  y* 
exerçait  au  commencement  de  la  révolu- 
tion la  charge  de  procureur  du  Roi  au 
présidial , et  remplissait  en  même  temps  In 
• charge  de  subdéiégué  de  l'intendance  do 
Bourgogne.  L11  1790,  il  fut  nommé  pro- 
cureur-général -syndic  du  département 
de  l'Ain , et  appelé,  l'année  suivaute,  n 
l'assemblée  législative  , où  il  vota  avec 
le  parti  modéré  , et  travailla  beaucoup 
dans  les  comités.  Incarcéré  comme  sus- 
pect, sous  le  régime  de  la  terreur,  il  fut 
nommé  de  nouveau  procureur  -syndio 
après  le  9 thermidor,  puis  juge  au  tri- 
bunal civil,  et  enfin  commissaire  du  di- 
rectoire près  l'administration  central© 
de  son  département.  Elu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  en  1797  , il  devint 
ensuite  juge  en  la  cour  d'appel  de  Lyon  % 
président  du  tribunal  criminel  du  depar— . 
li  ment  de  l'Ain  , et  membre  de  la  Légion- 
d’iionneur.  En  1806,  il  fut  encore  ap- 
pelé au  corps-législatif  par  son  départe- 
ment, y fit  partie  de  la  commission  d© 
législation  civile  et  criminelle,  et  à la 
recomposition  des  tribunaux,  en  1811  , 
il  passa  aux  fonctions  de  président  do 
chambre  h la  cour  impériale  de  Lyon. 
Le  G janvier  181 3 , M.  Riboml  , élu 
pour  la  troisième  fois  au  corps-législatif 
par  le  même  département,  n'en  sortit 
qu'au  20  mars  18 1 5.  L)|ins  la  séance  du 
29  août  181^,  il  s’éleva  contre  l'alié- 
nation des  forêts  nationales.  Le  1%  dé- 
cembre , il  parla  en  faveur  du  projet  des 
ministres  sur  la  réduction  du  nombre 
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des  membres  de  la  cour  de  cassation , 
et  vota  son  adoption.  Pendant  Jes  cent 
jours  de  i8>5,  M.  Riboud  fut  nommé 
à la  chambre  des  représentants,  et  sa 
nomination  ayant  etc  contestée,  il  ré- 
clama à plusieurs  reprises  son  admission. 
Après  la  seconde  déchéance  de  Ëuoua- 
parle  , il  reprit  ses  fonctions  de  président 
de  chambre  à la  cour  royale  de  Lyon  , où 
il  ne  tarda  pas  à être  remplacé , en  con- 
servant toutefois  la  qualité  de  president 
honoraire.  M.  Riboud  est  correspon- 
dant de  l'Académie  des  inscriptions.  On 
a «le  lui  : 1.  Discours  (sur  la  sensi- 
bilité dans  le  magistrat  ) prononcé  à 
V assemblée  générale  du  tiers-état  de 
Bresse  f tenue  à Bourg , 1 781  , in  -8°. 
11.  Mémoire  sur  lf origine , le  but  et 
les  travaux  de  la  société  de  Bourg , 
j 783,  in-8u.  111.  Etrennes  littéraires , 

1 785 , in-8°.  IV.  Eloge  d’Agnès  Sorel , 

1786,  m-8°.  A . Discours  sur  ^adminis- 
tration ancienne  ci  moderne  de  la 
Bresse , 1787,  iu-8°.  VI.  Discours  sur 
les  moyens  à employer  pour  subvenir 
aux  besoins  publics , 1790,  in  8°.  \ II. 
Exposition  et  emploi  d’un  moyen  in- 
téressant de  disposer  des  eaux  pour  les 

“ travaux  publics , C agricultur  e , les  arts , 
1 796,  iu- VIII.  Le  Calendrier  ries 
grands i hommes.  Il  a donné  en  1784  , 
«tans  les  Jlecueils  de  l’académie  de  Di- 
jon, un  Mémoire  sur  les  aiguilles  de. 
glace  «lui  se  lormrnt  à la  super/mie  de 
la  terre  , et  un  autre  sur  un  tremblement 
de  terre  qui  se  Jil  sentir  à Bourg-cn- 
Bresse  le  »5  octobre  >784*  — KiBOUD, 
fils  du  précédent , d’abord  auditeur  à la 
cour  d’appel  de  Lyon,  «*t  depuis  procu- 
reur du  Roi  près  la  cour  d’assises  de  l’Ain, 
fui  nommé,  en  janvier  181G,  conseiller  à 
la  cour  royale, de  Lyon.  S.  S. 

RIBOUTTÉ  (J.  L.  ) , né  à Lyon  vers 
j 770,  fut  long-temps  agent  -de-change  à 
Yari$£el  résigna  son  emploi  sans  renoncer 
a quelques  opérations  de  finances,  dont  il 
j’occupe  encore  en  s’adonnant  plus  parti- 
culièrement à In  littérature.  M.  Riboutté 
s'est  fait  remarquer  parmi  les  jeunes  gens 
«pii  contribuèrent  le  plus , après  le  9 ther- 
midor, h secouer  le  joug  des  terroristes. 
II  a donné  au  théâtre  : I.  V Assemblée 
de  famille  y comédie  «?n  cinq  acte#  et  en 
ver»,  1808,  iu-8°.  Cette  pièce  concourut 
en  1810  p«»ur  le  grand  prix  de  première 
classe  «le.-  l’Institut.  Voici  le  compte  qui  en 
fut  rendu  par  le  jury  chargé  d examiner 
les  ouvrages  admis  au  concours  : « Cette 
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» comédie  a eu  un  succès  marqué,  qui 
» s’est  tou  jours  soutenu  ; c’est  Un  tableau 
« de  mœurs  qui  ne  manque  ni  «le  vérité 
» ni  d’intérêt , avec  «inc  action  faible— 
n nient  intriguée,  mais  «pii  attache  dou- 
)t  cernent  et  qui  n’a  jamais  rien  de  cho- 
» quant;  maison  11’y  trouve  ni  origina— 
3)  lité  d'idées , ni  verve  comique , ni  traits 
» de  caractère  ou  de  mœurs  fortement 
» prononcés;  le  style  eu  est  naturel  et 
m correct,  mais  faible  et  sans  poésie.  « 
II.  Le  Ministre  anglais , comédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  181a,  in-8°.  Cette 
pièce  n'a  pas  eu  It*  même  succès  que  V As- 
semblée de  famillcAW.  La  lléconcilia- 
tion  par  ruse  y 1818.  Sa  double  «pialilé 
d’agenl-de-change  et  d'homuie  de  lettres 
a donné  lieu  n l’épigrainme  suivante; 

Piibontr  , dans  rc  monde.  • piaf  d'une  rrtsource: 

11  spécule  au  théâtre  et  compose  a fa  bourse. 

U. 

RICARD  (Le  comte  Etikic.ne-Pierre- 
Silvestre),  lieutenant-général  d'infan- 
terie , né  le  3i  décembre  1771  , èotra  au 
service  comme  soiis-lieutemmi  le  1 5 s«*p- 
tembre  1791  , s’éleva  rapidement  jus- 
qu'au grade  de  colonel,  remplit  long- 
temps les  fonctions  «l’aide-de-cainp  du 
maréchal  Ôoult,  fut  nommé  général 
«le  brigade  le  i3  novembre  1806,  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  le  7 
juillet  1807  , et  fut  autorisé,  le  i(>  avril 
1808,  à porter  la  décoration  de  Saint- 
Henri  de  Saxe.  Dans  la  campagne 
contre  l’ Autriche,  en  1809,  il  se  dulicv- 
gua  en  plusieurs  rencontres,  passa  eu 
Espagne  l’année  suivniilc  , et  fut  de  l’ex- 
pédition de  Russie  en  181  a-  Le  G juillet , 
il  sauva  , avec  tin  détachement  des  hus- 
sards prussiens  de  la  Mort , les  magasins 
de  Pouuwicz,  qui  renfermaient  trente 
mille  quintaux  de  farine,  et  fit  160  pri- 
sonniers. Le  i«r.  août,  il  entra  dans 
Diinnhourg  après  en  avoir  chassé  l'en- 
nemi, et  se  signala  encore  à la  bataille 
de  la  Moskwa  , à la  suite  «le  laquelle  il 
lut  promu  au  grade  de  general  de  divi- 
sion. Dans  la  campagne  de  i3i3,  On  le 
vit  combattre  avec  lu  plus  grande  «lis- 
tinctiou  le  a niai  à Lot/cu,  cl  reprendre 
le  poste  important  de  Knyn , qui  fut  vi- 
vement disputé;  ce  qui  lui  valut  le  titre 
de  grand-officier  de  la  Legion-d'honneur. 
Il  concourut  en  181 4 à I»  défense  du 
territoire  français  , se  distingua  à Mont- 
mirall  le  1 1 février,  et  au  village  «le  Mar- 
chais, «jui  fqt  pris  et  repris  plusieurs  fois 
dans  la  inciue  journée.  Les  événements 
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«l’avril  iSi 4 avant  terminé  les  hostilités  , 
le  général  Ricard  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  2 juin  , et  appelé  nu 
commandement  de  la  » 2e.  division  à Tou- 
louse. Il  fut  envoyé  à Vienne  par  le  ma- 
réchal Sonll,  alors  ministre  de  la  guerre, 
pendant  la  tenue  du  congrès,  et  parait 
avoir  été  attaché  à celle  époque  à la  lé- 
gation française;  Ce  fui  loi  «pii  écrivit, 
au  nom  du  prince  de  Talleyrand  , au 
marée liai  Sou  t,  que  l’Italie  étant  agitée, 
il  conviendra  i de  réunir  entre  Lyon  et 
Chambéry  un  corps  «1e  3o  mille  hommes, 
prêt  à tout  événement.  Ces  forces  furent 
dirigées  vers  Lyon  presqu'au  montent 
<lu  débarquement  de  Ruonaparle  a Can- 
nes. Le  général  Ricard  alla  ensuite  join- 
dre le  Roi  à Garni  , et  ne  rentra  en 
France  qu’avec  S.  M.  11  fut  élevé  à la 
dignité  de  pairie  17  août  re- 

cul le  commandement  de  la.  10e.  di- 
vision à Toulouse.  Il  est  passe  en  1S16 
à celle  de  Dijon  , et  a été  compris  dans 
l'état-major  général  créé  en  1818.  Le  gé- 
néral Ricard  a public  : I.  Lettre  d un 
militaire  sur  les  changements  i/ui  s’ an- 
noncent dans  le  système  politique  de 
l'Europe,  1788,  in-8°.  11.  Fragments 
de  la  situation  politique  de  la  France 
au  icr.  jforédl  an  y,  1707*  in- 8°. — 
Ricard  ( Le  baron  Joseph-Étienne-Rai- 
riMiid),  né  le  26  novembre  1775  , lit  la 
c ampagne  de  Russie  comme  chef  de  ba- 
taillon au  8e.  régiment  d'infanterie  lé- 
gère, se  distingua  le  27  juillet  au  combat 
de  Mobilnw,  fut  nommé  adjudant-com- 
mandant le  18  mai  i8i3,  chevalier  de 
Saint-Louis  le  i3  août  1814,  et,  dans 
Je  mois  de  juin  suivant,  chef  de  l’état- 
major  de  la  9e.  division.  Il  reprit  les 
h ié mes  fonctions  à la  rentrée  du  Roi, 
et  il  est  aujourd'hui  employé  en  cette 
qualité  à Strasbourg.  — Ricard  (Fran- 
çois ) , né  le  3l  octobre  1774  , fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d’bomieur  le  10 
in.irs  1809,  adjudaiit-comtnandaul  de 
cavalerie  le  2.5 novembre  i8j3,  chevalier 
de  SL-Louis  le  i3  août  > 8 1 4 » et  ensuite 
ch  f d’état-major  dans  la  to«.  division.  Il 
est  employé  eu  l.i  même  qualité , dans  la 
j Ie.  divisîoa  à Bordeaux.  S.  S. 

,RICCATr(CHAfttÉ»),  Fiémontais,  a 
publié  : Tableau  historique  et  raisonne 
des  événements  qui  ont  précédé  et  suivi 
le  rétablissement  des  Bourbons  en 
France  et  de  la.  paix  en  Europe , depuis 
mars  181 5 jusqu'au  8 juillet  1816  , 
^817 , 3 vol.  in-8°.  Ox. 
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ilTCHARD  (Le  baron  Josepb-Chak- 
LEs),  homme  de  loi  et  procureur  de  la 
commune  de  la  Flèche  à l’époque  de  la 
révolution  , fut  député  de  la  Saillie  à 
l'assemblée  législative  eu  1791,  ensuite 
à la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  cl  sans 
sursis.  En  mars  1793,  il  alla  en  mission 
dans  les  départements  de  l’Ouest,  où  il 
demanda  la  réintégration  de  Rossignol , 
et  professa  le  système  d’alors  avec  moins 
de  violence  néanmoins  que  la  plupart  do 
ses  collègues.  Sa  modération  le  Ht  rap- 
peler à la  (in  de  juin  suivant,  lorsqu'on 
voulut  établir  dans  ces  contrées  le  s y 5* 
tème  de  guerre  d'extermination  (1).  Le 
2t  nivôse , il  fut  nommé  secrétaire  de 
l'assemblée,  puis  < nvoyé  en  mission  à 
l'année  du  Nord.  Il  contribua  au  réta- 
blissement de  la  discipline  dans  cette 
armée,  et  u'agit  que  de  concert  avec  les 
généraux  qui  la  commandaient.  Il  donna, 
par  écrit,  à Picbegvu  et  à Moreau,  l’au- 
torisation de  ne  point  mettre  à exécution 
le  décret  qui  défendait  de  faire  les  An- 
glais prisonniers  de  guerre  , et  il  (il  rece- 
voir prisonnière,  par  capitulation,  les  sol- 
dats de  cette  nation  «pii  formaient  les  gar- 
nisons d’Yprc  et  de  Nieuport.  Après  le 
9 thermidor  , il  s'éleva  avec  force  contre 
les  différents  partis  qui  divisaient  la  Con- 
vention, et  il  déclara  que  la  république 
n’existait  plus  que  dans  les  armées,  où  il 
proposa  d’envoyer  tous  les  jeunes  gens 
de  l'Age  de  dix-huit  ans.  Il  fut  nomme 
membre  du  comité  de  salut  public  à la 
fin  de  1794  , lors  de  la  clôture  des  Jaco- 
bins. A celte  époque,  il  était  à la  tête 
des  troupes  qui  firent  évacuer  la  salle  p 
fermée  par  Legendre.  Au  mois  de  mars 
179$,  il  fut  envoyé  une  seconde  fois  à 
l’armée  du  Nord.  En  passant  à Bréda , il 
ordonna  «le  mettre  en  liberté  un  grand 
nombre  d’émigrés  qu’on  allait  traduire 
devant  une  commission  militaire.  Pen- 
dant cette  seconde  mission,  il  fil,  avec  le 
gouvernement  bataVe,  un  traité  pour  l’en- 
tretien d’un  corps  de  a 5 mille  hommes 
de  troupes  françaises  qui  , aux  termes 
du  traité  de  paix,  devaient  rester  dans  le 
p jys  pendant  plusieurs  années.  Ce  traité 
a été  exécuté  pendit  toute  la  durée  de 
ce  gouvernement,  DeVenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents,  M.  Richard  y pré- 
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«cnla  divers  rapports  en  août  1796,  en- 
trc  autres  sur  la  formation  d'un  corps  de 
vétérans.  Dans  le  mois  de  novembre,  il 

Îiarla  eu  faveur  de  M.  de  Montbriiu  , que 
e directoire  av  ait  fait  arrêter.  Il  pressa  la 
formation  d'une  commission  chargée  de 
surveiller  les  individus  qui  se  faisaient 
médecins,  chirurgiens  et  apothicaires, 
•ans  avoir  les  connaissances* requises.  Le 
< 3 décembre,  à la  suite  d’une  peinture 
assez  forte  des  brigandages  que  favori- 
sait le  port-d’armes , il  proposa  une  loi 
pour  restreindre  ce  droit  dangereux; 
mais  celle  proposition  fut  rejetée.  Il  sor- 
tit du  corps-législatif  le  ao  mai  1797. 
Nomme  , en  1800,  préfet  de  la  Haiile- 
Garonnn,  il  s'y  comporta  avec  prudence, 
et  protégea  les  premières  classes  qui, 
dans  ce  département,  étaient  alors  fort 
malheureuses.  Il  passa  en  1806  à la  pré- 
fecture de  la  Charente -Inférieure,  qu’il 
administra  jusqu’après  la  restauration. 
Il  donna  sa  démission  au  mois  de  septem- 
bre 1 Si 4 > ct  f«»t  appelé  en  mars  i8i5  à 
la  préfecture  du  Calvados  par  Buona- 
parte, qui  le  destitua  peu  de  temps  après. 
Le  9 juillet  de  la  même  année,  le  Roi  le 
nomma  de  nouveau  préfet  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. Il  quitta  cette  préfec- 
ture par  démission,  au  mois  de  décembre 
suivant.  A celte  époque,  M.  Richard 
obtint  une  pension  du  Roi,  et  la  fa- 
veur spéciale  d’être  excepté  de  la  loi 
contre  les  régicides  , en  récompense  des 
nombreux  s»  rvices  qu’il  avait  rendus  pen- 
dant son  administration  départementale, 
notamment  en  i8i5.  S.  S. 

RICHARD  jeune  , nommé  en  août 
1 8 1 5 membre  de  la  chambre  desdéputés, 
par  le  département  de  la  Loire-Inférieure, 
fit  partie,  au  mois  de  janvier  i8t6,de  la 
commission  du  6e.  bureau  pour  les  rap- 
ports à faire  sur  le  projet  de  loi  relatif 
au  budget.  Dans  le  mois  de  février,  lors 
des  discussions  relative»  au  projet  de  loi 
sur  les  élections , il  proposa  de  décider 
que , sauf  la  prérogative  royale , la 
chambre  des  députés  ne  pourrait  être 
Tenouvelce  , soit  en  entier,  soit  en  par- 
tie , avant  cinq  nos;  et  que  l’admission 
ne  pourrait  avoir  lieu  avant  l'âge  de 
trente-cinq  ans  arqpmplis.  Plus  tard,  il 
demanda  l'augmentation  immédiate  de 
Ja  dotation  de  la  caisse  d'amortissement, 
comme  devant  influer  favorablement  sur 
le  crédit  public,  et  s'opposa , au  mois 
d’avril,  à l’introduction  par  terre  des 
denrées  coloniales.  M.  Richard  a clé  réélu, 
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par  le  même  département , pouç  les  ses- 
sions de  1817  cl  18 1 8 , et  il  y a voté  aven 
la  majorité. — Richard  ( Fr.)  a publié: 
Voyages  chez  les  peuples  saurages  , 
2r  édition,  1818,  3 vol.  in-fi°.  S.  S." 

RICHARD  - DAUBIGNY  ( Le  baron 
Duberherf.rx ) a commencé  une  car- 
rière remplie  de  travaux  utiles  par  des. 
voyages  en  Europe , entrepris  par  l’ordre 
cl  aux  frais  du  gouvernement  français. 
Ce  fut  lui  qui  découvrit  la  con-piration 
des  frères  Y van,  pour  incendier  les  ports 
de  Brest  et  de  Toulon.  Louis  XVI  l’en 
récompensa  en  le  nommant  administra- 
teur des  postes.  Le  service  de  cette  ad- 
ministration a obtenu  , par  ses  soins  , un 
degré  de  perfection  qu’aucune  puissance 
de  l’Europe  u’est  encore  parvenue  à éga- 
ler. M.  Richard  fut  nommé  conseiller- 
d’étnl  en  1783.  Appelé,  eu  i8o3,  à faire 
partie  du  conseil  des  hospices,  il  devint 
le  fondateur  du  traitement  des  aliénés 
dans  l'hôpital  de  la  Salpétrière.  Il  reçut, 
en  i8i5  , le  brevet  d'oflicicr  de  la  Lé- 
giou-d’hoimeur.  Il  a épousé , en  1791  , 
M‘l«.  de  Presûgny , veuve,  du  comte 
d’Oigny,  intendant  des  postes.  Son  fils 
unique  ( Léon  ) c*t  lieutenant  dans  Tes 
hussards  du  Haut-Rhin.— Son  frère  aîné 
( Jean-Baptisie-Elisibeth),  s’est  retiré  du 
service,  en  171)0,  chevalier  de  St. -Louis 
et  Leutenant-colonel.  Il  avait  fait  les  cam- 
pagnes de  Corse  comme  officier  d’état- 
major.  F. 

RICHARD  (Flf.ury-Fbat.cois  ) , de 
Lyon,  célèbre  peintre  d'intérieur»  his- 
toriés , dont  le  genre  a fait  beaucoup 
d’imitatems , est  élève  de  David.  Il  a 
exposé  depuis  plusieurs  années,  nu  salon 
du  Louvre , un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux , qui  ont  singulièrement  attiré 
l’attention  du  public  pour  la  Gnesse  et 
la  vérité  de  l’exécution.  On  a particuliè- 
rement distingué  Valentine  de  Milan, 
pleurant  son  epoux,  à l’exj  osition  de 
1 803 ; deux  tableaux  de  JW*.  de.  la  Val- 
Hère  , à celle  de  1806;  la  Déférence  do 
St.- Louis  pour  sa  mère , en  1 808  et  1 8 1 /}  ; 
enfin  Madame  Elisabeth,  In  Duchcssa 
de  Afontntorenci , et  Mme.  de  la  Val- 
Hcre  aux  Carmélites , à l’exposition  do 
18.7.  * T. 

RICHARD-LENOIR  a été  cite  pen- 
dant plusieurs  années  comme  l’un  des 
plus  riches  fabricants  de  France;  il  di- 
rigeait à Alençon  et  dans  le  départe- 
ment de  i’Oise  des  manufactures,  aux- 
quelles il  avait  douné  une  extension  cou- 
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fcifWable.  II  fabrique  des  badins  , de* 
piquer  et  des  mousselines  de  la  plus 
grande  beauté.  Cet  établissement , qui, 
a Paris  «vculemeut , dans  le  faubourg 
Saint-Antoine,  occupait  plus  de  qu  «tre 
mille  ouvriers,  avait  commencé  vers 
avec  1rs  plus  faibles  moyens.  Son 
accroissement  fut  si  heureux  • t si  rapide 
qu’eux  ii on  dix  ans  âpre»  , la  somme  des 
paiements  par  mois  s’élevait  à $00,000 
francs,  et  que  le  nombre  îles  ouvriers 
qu’on  y employait  montait  à près  de 
quinze  mille.  M.  Richard  avait  formé,  à 
Raples,  «les  pbmt  lions  de  cotonnier»  f 
«lesquelles  il  tirait  auniielJenieut  vingt- 
cinq  millions  île  colon.  La  mort  de 
TU.  Lenoir,  son  associé,  Ta  laissé  seul  à 
l i tête'  de  ees  établissements;  mais  ils 
ont  semblé , depuis  quelque  temps,  avoir 
beaucoup  perdu  île  leur  activité.  Su  fille 
a épousé,  en  1 î> : 3 , le  frire  du  général 
Lefehvrc-Desnouetles.  Pendaul  la  durée 
de  sa  poissai  ce,  Uiionaparte  visita  plu- 
sieurs fois  les  ateliers  de  M.  Lenoir,  et  il 
l’encourage. 1 dans  ses  entreprises  par  tous 
les  moyeu».  Lors  «lu  retour  de  l’ex-em- 
pereur  en  i8t5,  M.  Richard,  qui  était 
chef  de  la  8e.  légion  de  la  garde  nationale 
de  Pa  1 is,  fut  nommé  membre  du  conseil- 
général  du  département;  et  il  fut  un  des 
habitants  de  la  capitale  qui  contribuèrent 
le  plug  au  nis»cnihteineiil  des  fédérés.  11 
perdit  ses  deux  emplois  après  le  second 
retour  du  Roi.  D. 

RICHARDS  (Le révérend  George)  , 
membre  de  la  société  archéologique  et 
vicaire  de  Ramploti  , né  dans  le  De- 
\onshirc  , termina  ses  études  au'collége 
d’Oriel,  à Oxford,  dont  il  devint  en- 
suite un  des  professeurs.  Son  charmant 
poème  sur  le»  Bretons  aborigène»  (vfôo- 
riginaL  /friions  ) , lui  valut  |c  prix  pro- 
posé par  l’université  d*Oxfoi*d  , et  il  ob- 
tint un  tel  succès,  que  toute  Pédilion  fut 
vendue  le  jour  do  sa  publication.  Les 
productions  littéraires  de  M.  Richards 
sout  : I.  Essai  sur  les  différences  carac - 
Idristufue s entre  Les  poèmes  anciens  et 
modernes  , et  quelles  sont  Les  diffé- 
rentes causes  de  ces  dffétenct  s , 1789 , 
in-8u.  II.  Les  Bretons  aborigènes , 1791  , 
in-4°.  Cet  ouvrage  eut  une  deuxième 
édition  en  179a,  et  fut  réimprimé  dans 
les  OEuvre»  poétiques  de  l'auteur  et  dans 
la  collection  des  pot  mes  qui  ont  ob- 
tenu le  prix  à l’université  d'Oxford.  III. 
Chants  des  Bardes  aborigènes  de  la 
Ç randc  - Bretagne , 1792,  in  *■ \°»  IV. 
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La  France  moderne , poème,  17<)3, 
V.  Malil de , ou  le  Pénitent  mou- 
rant, épi  lie  en  vers,  1795,  in  4"-  VI. 
Ongine  divine  de  la  prophétie , dans 
une  série  de  sermons,  1800,  in-8°.  \ II. 
Poèmes . Mélanges,  1 St) 3 , a vol.  in-8°. 
Mil.  Emma  , drame , 1804  , in- ta.  IX. 
Olin,  drame,  180},  in-ia  X.  'Mono- 
die  sur  la  mort  de  lord  Nelson  , iboG, 
in-/|*.  Z. 

RICHELIEU  (Le  duc  Armaxd  Du- 
plessis de  ) , pelii-fiL  du  maréchal  de 
ce  nom,  et  fils  du  duc  de  froysac,  sortie 
but  jeune  de  France  portant  alors  le 
110111  de  duc  de  Ciiinoo  , et  pa.,^a  eu 
Russie,  «.u  il  fut  accueilli  avec  distinc- 
tion par  Catherine  II.  Il  y fit  son  ap- 
prentissage militaire  sous  les  ordre»  d»; 
Suiiwarow , se  signala  au  siège  tPJs— 
tliaïlow  , en  1789,  et  fut  élevé  tu  peu  de 
temps  au  grade  de  lieutenant-général. 
Lu  1791  , il  reçut  de  l'impératrice  une 
épée  d or  et  la  croix  de  Saint -George 
de  4e*  classe.  Il  fit,  en  1792,  111;  voyage 
a \ icnne  et  à Berlin  , en  qualité  de  né- 
gociateur des  princes  français  . pour  con- 
naître les  intentions  de  ces  puissances  , 
et  rapporta  a Péteishourg  les  nouvel'es 
les  plus  satisfaisantes  sur  leurs  dispo- 
sitions en  faveur  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Enrôlé  à cette  époque  sous  les  dra- 
peaux de»  princes  français  , M.  de  Riche- 
lieu se  rendit  en  Angleterre  , et  fut  nom- 
mé, en  1791,  un  des  six  commandants 
de»  corps  d'émigrés  à la  solde  de  celte 
puissance.  De  retour  en  Russie  , il  eut  à 
souffrir  de  l'esprit  inquiet  et  soupçon- 
neux de  Paul  1er.  ; mais  dès  Pavène- 
menl  cPAlevandrc,  il  fut  comblé  des  fa- 
veurs <lc  ce  monarque.,  Lu  1801  , il 
vint  à Paris  pour  demander  sa  radiation 
de  la  liste  des  émigrés.  Ruoiiapartc  , 
toujours  empressé  de  gag.net*  à sa  cause 
le»  hommes  d'un  grand  nom  , voulut 
bien  y consentir  , mais  il  mit  à cette 
faveur  une  condition  que  ne  pouvait  ac- 
cepter M.  de  Richelieu, cVuiit  de  renon- 
cer au  service  de  Russie.  Dès  qu’il  con- 
nut de  telles  intention»,  le  duc  partie 
pour  Péteishourg.  Lu  i8o3,  il  fut  nom- 
mé gouverneur  civil  et  militaire  d'Odessa 
et  de  toute»  les  côtes  environnantes.  Ca- 
therine avait  confié  autrefois  le  comman- 
dement de  ces  provinces  au  prince  Po- 
tcmkin , qui  les  avait  moins  gouvernées 
en  administrateur  habile  qu'en  souve- 
rain asiatique.  M.  île  Richelieu,  investi 
des  îcétncs  pouvoirs  que  sou  prédccci- 
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aeur,  conçut  le  noble  projet  Je  les  arrà- 
eber  a la  plus  misérable  situation  , et  il 
commeuça  par  établir  le  siège  de  son 
gouvernement  à Odessa,  autrefois  Kods- 
chibay.  Cette  petite  ville,  qui  ne  renfer- 
mait alors  que  quatre  mille  habitants, 
eu  comptait  déjà  vingt  mille  en  i8o5. 
Ce  nouveau  gouverneur  arrêta  les  dé- 
prédations, organisa  une  police,  ordon- 
na des  travaux  utiles,  fit  défricher  les 
terres  incultes,  créa  des  administrations 
composées  d’honnêtes  citoyens,  et  attira 
les  étrangers  par  l'appât  du  plaisir  et  par 
les  charmes  de  la  société.  Ii  substitua  à 
des  habitations  tristes  et  malsaines,  des 
constructions  élégantes  et  commodes  j à 
line  rade  infréquentée . un  port  où  af- 
fluent aujourd'hui  les  Aisseaux  de  loates 
les  nations,  et  d'où  il  sortit,  dés  1S04, 
pour  douze  millions  de  blé.  La  facilité 
avec  laquelle  M.  le  duc  de  Richelieu  parle 
toutes  h s langues,  lui  était  d'un  grand 
secours  dans  l'administration  de  ces  co- 
lonies, dont  les  habitants  sont  tires  de 
toutes  les  nations.  Mais  ce  qui  ne  lui  fait 
pas  moins  d'honneur  que  les  talents  qu'il 
a déployés  pendant  sou  gouvernement, 
c’est  l’aflabiliié  avec  laquelle  il  se  rendait 
accessible.  lia  excri é un  pouvoir  absolu 
sur  deux  ou  trois  millions  d'hommes,  et 
cependant  personne  ne  lui  a jamais  re- 
proché un  seul  acte  de  despotisme.  Ces 
détails  , dont  l'exactitude  est  confirmée 
par  des  témoignages  correspondants  des 
voyageurs  anglais  , allemands  et  autres, 
sont  extraits  d’un  ouvrage  qui  fut  impri- 
mé en  France  en  i8to,  par  conséquent 
à une  époque  OÙ  il  fallait  que  la  répu- 
tation de  M.  de  Richelieu  fût  bien  incon- 
testable pour  que  son  éloge  ne  lut  pas 
supprimé  par  la  censure.  Kn  i8l3  , 
l’empereur  Alexandre  avait  témoigné  au 
gouverneur  d'Odessa  le  désir  d’allt r vi- 
siter soit  gouvernement  ; ces  établisse- 
ments , dont  il  entendait  faire  tous  les 
jours  des  rapports  si  avantageux,  avaient 
piqué  sa  curiosité.  M.  de  Richelieu,  qui 
les  trouvait  encore  trop  imparfaits,  sup- 
plia le  monarque  d’ajourner  son  voyage  , 
et  ce  n’est  qu’en  1818,  que  l’empereur 
« réalisé  sou  projet,  en  visitant  les  par- 
ties méridionales  de  scs  étals,  et  qu’il 
s’est  arrêté  trois  jours  à Odessa  , où  »l  a 
été  tellement  frappé  du  tableau  qu’of- 
fre  la  prospérité  de  cette  belle  contrée , 
qu'il  a voulu  transmettre  à l'instant 
même  à l'auteur  d’un  pareil  phéno- 
mène , le  témoignage  de  sa  satisfaction. 
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En  conséquence , il  a dépêché  d'Odessa  un 
courrier  chargé  de  lui  porter  le  cordon 
de  Saint-André,  avec  une  lettre  remplie 
des  expressions  les  plus  flatteuses.  On 
doit  pardonner  à M.  de  Richelieu  de 
n’avoir  pu  s'éloigner  sans  regrets  d’une 
terre  qu’il  axait  en  quelque  sorte  créée, 
pour  rentrer,  en  j 8 1 4 9 dans  le  sein  de 
sa  patrie.  Il  arriva  à Paris  le  ai  octobre  ; 
une  ordonnance  du  Roi , du  \ juin  , lui 
avait  déjà  conféré  la  dignité  de  pair  de 
Fiance.  A l’époque  du  20  mars  i8i5,  il 
partagea  la  retraite  momentanée  de  la 
famille  royale,  revint  avec  elle  à Paris,  et 
reprit  les  fonctions  de  sa  place  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi.  Dans 
le  mois  dé  septembre,  après  la  retraite  de 
M.  de  Talleyrand , il  deviut  président  du 
conseil  des  ministres,  ayant  le  département 
des  affaires  étrangères  , et  fut  chargé  en 
cette  qualité  de  conduire  la  négociation 
relative  au  traité  qui  allait  être  imposé  à 
la  France.  Après  avoir  épuisé  tous  les 
moyens  de  discussion , tous  les  efforts  de 
la  résistance , il  signa , au  nom  du  Roi , te 
traité  du  30  novembre  1810,  et  le  a5  , 
il  donna  à la  chambre  des  députés  com- 
munication de  ce  grand  acte  d'infor- 
tune , dans  un  discours  qui  fut  en- 
tendu avec  dignité,  mais  avec  une  pro- 
fonde tristesse.  Le  ministre  annonça  que 
des  demandes  plus  exorbitantes  encore 
avaient  été  faites  et  réitérées , mais  en 
vain,  et  qu’il  n’existait  aucune  condi- 
tion secrète  accessoire  à celles  dont  il 
venait  de  donner  connaissance.  Le  i3,du 
même  mois,  il  avait  donné  connaissance 
à la  chambre  des  pairs  d'une  ordon- 
nance du  Roi  qui  réglait  les  formes  à 
suivre  dans  le  procès  du  maréchal  Ney  , 
et  avait  ainsi  terminé  son  discours  : « Nous 
» accusons  devant  vous  le  maréchal  Ney 
» de  haute  trahison  et  d'attentat  contre 
>»  la  sùrété  de  l’état.  Nous  osons  dire  que 
» la  chambre  des  pairs  doit  au  monde 
» une  éclatante  réparation  ; elle  cloit<êire 
» prompte,  car  il  importe  de  retenir 
m l’indignation  qui  de  toutes  parts  se 
1»  soulève.  Vous  116  souffrirez  pas  qu’une 
i>  plus  longue  impunité  engendre  de 
» nouveaux  fléaux,  plus  grands  peut -être 
» que  ceux  auxquels  nous  essayons  d’é- 
» chappci*.  Les  ministres  du  Roi  sont 
**  obligés  de  vous  dire  que  cette  déci- 
» siou  du  conseil  de  guerre  devient  un 
» triomphe  pour  les  factieux.  Il  importe 
» que  leur  joie  soit  courte,  pour  qu’elle 
a ne  leur  soit  pas  funeste.  Nous  vous 
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n conjurons  doue,  et,  au  nom  du  Roi , 

» nous  vous  requérons  «le  procéder  im- 
» médiaieinenlau  jugement  do  imiréch  d 
» Ncy.  » Le  8 décembre  suivant,  M.  de 
Richelieu  présent  » à la  cliarnbie  des  dé- 
putés, de  la  part  du  Rnig  un  projet  de  loi 
d'amnistie  qu’il  accompagna  de  quelques 
réflexions  : « Pendant  «pie  h s uns  pen- 
» seul,  dit-il,  que  celle  ordonnance  ést 
» imcoinpü  te  , d’autres  la  trous ent  sé- 
» tère  et  ni  bili  aire.  Nous  répondrous 
o aux  uns  et  aux  autres,  que  jamais  *pr«  s 
» tant  d’attentats,  on  ne  prit  une  me- 
n sure  plus  douce  ; il  n’était  ni  juste  ni 
» politique  de  punir  tou*»  ceux  «jui  ont 
» pris  part  à cette  grande  rébellion.  11 
» fallait  se  borner  à désigner  plusieurs 
a>  de  ceux  qui  s’y  sont  trouvés  engages, 
n et  une  sorte  de  clameur  publique  a in— 
» diqué  les  individus  dont  les  noms  sont 
» inscrits  dans  l’ordonnance.  Peut-être 
» il  en  existe  de  plus  criminels;  mais 
7)  quand  la  justice  publique  est  réduite  à 
» s'exercer  sur  tant  de  coupables  , ceux 
» qu’elle  frappe  doivent  se  résigner  à 
» leur  sort,  et  mériter  ainsi  «pie  la  clé- 
» mcncc  du  Roi  puisse  un  jour  fadou- 
» cir.  u Le  <)  jamier  suivant,  M.  de  Ri- 
chelieu présenta  à la  chambre  des  pairs 
le  même  projet  avec  les  deux  amende- 
ments proposés  par  la  chambre  des  dé- 
putés, «»i  une  nouvel  e disposition  ten- 
dant à expnher  à jamais  de  la  France  les 
régicides  qui  avaient  rempli  «les  fonc- 
tions publiques  dans  les  cent  jours.  Le 
ali  mars,  eu  annonçant  à la  chambre 
* des  députés  l'union  prochaine  du  duc 
deRerii  avec  la  princesse  des  Deux-Si- 
cile» , il  donna  lecture  de  deux  piojels 
de  loi , dont  fuit  destiné  «à  régler  la  «luta- 
tion des  princes  et  princesses  de  ht  fa- 
mille royale,  cl  les  dépenses  extraordi- 
naires que  ect  événeinenl  devait  entraî- 
ner ; et  l’autre  ayant  pour  but  de  déter- 
miner les  formalités  nécessaires  pour 
constater  i'état-civil  de  la  maison  royale» 
Fins  tard  , il  prononça  à la  chambre  des 
pairs  lin  discours  tendant  à une  prompte 
adnpt  on  du  budget  dt*  1816,  tel  qu’il 
avait  été  amendé  par  la  chambre  dis 
députés  , et  pour  recommander  «l’a- 
vance à *cs  méditations  celui  «le  1817* 
Le  ai  marsi8iG,  M.  le  duc  «le  Richelieu 
fut  mis  au  nombre  des  nu  nibi  * s «le  l’A- 
cadémie française,  par  l'ordonnance  du 
Roi  qui  changea  l'organisation  de  ce 
corps  savant , et , le  3o  du  même  mois  , 
bu  Majesté  couimuu  sa  uo  minât  ion  à l’a- 
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endémie  des  beaux-arts  , dont  il  avait  été 
ap|  ele  a laitv  partie  eu  rernpla«:eiueiit 
de  M.  de  A auJieud,  et  le  oj  avVd  sui- 
vant, le  nui) ve I académicien  présida  ht 
séance  solennelle  dam»  laquelle  les  quatre 
acaidt ni.cs  composant  II. s. tut  royal, 
furent  installées  par  le  miuis'n*  de  l’iuté- 
rieur.  Le  o3  septembre  i8«*S,  il  fut  nom- 
mé président  de  l’académ  c française. 
Dans  la  s au  ce  «.'il  5 mars  1S18,  à Ja 
chambre  des  députés,  le  duc  de  Richelieu 
donna  son  opinion  sur  la  l«»i  de  recru-* 
traitent,  en  déclara  it  dans  un  discours 
«lont  Pim p i essiun  fut  ordonnée , que  l'en- 
rôlement forcé  devait  concotir  r avec 
l’eurôtement  volonl.  ire  à la  foi  malionde 
l’armé»-.  Le  j5  a\  ril , .1  lii  part  .«  Ja  même 
chambre  d«-s  négocia  lions  pii  avaient 
t u lieu  avec  les  puissance*,  étrangère  s „ 
rel.it  i 

vemeut  aux  en  pigeoientM  pris  par  le 
traité  du  3o  novembre  i8t5,  et.  dout 
une  partie,  celle  des  «Ici  res  envers  J es 
particuliers  , s’étendait  beaucoup  au- 
delà  de  ce  que  l’on  avait  d’abord  mpposéj 
et  il  ht  aussi  pari,  dans  le  meme  temps  , 
«les  espérances  que  l’on  avait  pour  l'af- 
franchissement. du  territoire  français. 
A la  fin  de  septembre  181S,  il  partit 
pour  assister  au  congrès  d’Ai.x-la- Cha- 
pelle de  lu  part  «le  la  Franc»*.  Au  milieu 
des  fonctions  ii:iport,.u;<g  qui  trii  sont 
confiées,  M.  de  Ru.hchcu  n’a  point oublié 
les  heureuses  contrées  auxquelles  il  a fait 
tant  «le  b. en.  Prudant  son  séjour  eu  Alle- 
magne, eu  revenant  en  France,  il  envoya 
au  jardin  botanique  de  Simferopol,  des 
livres  et  des  instruments  «le  sciences,  et, 
en  1S1G,  il  expédia  de  Paris,  à ses  frais,, 
pour  le  même  établissement,  un  cour- 
rier avec  ccnt-vingt  rejetons  des  meil- 
leurs arbres  fruitiers  , et  cinq-cents  es- 
pèces de  graines  utiles  tirées  du  Jardin 
du  Roi.  Depuis  son  retour  en  Fiance  , 
le  gouvernement  d’Odessa,  a été  confié 
d’abord  à M.  de  Saint- Friest , et  ensuite  à 
M.  de  Lang«*ron  ( V ojr,  ces  noms). 

»S.  S et  D. 

RÏCIIER  (Jeàw-Fiiaïvçois),  ingénieur 
en  instrument*  d’astronomie  , et  de  phy- 
sique, né  à Snrènc  (près  Paris),  au 
mois  d’octobre  i~q3,fut  cîevé  chen-M. 
Tiincano,  professeur  de  mathématiques 
et  de  foi  tifications  à l’école  des  chevnu- 
légcrs,  à Versailles,  et  puisa,  dan,  cette 
école,  ce  goût  pour  la  mécanique  et  les 
ibrliiicationf  en  relief,  qui  s'est  déve- 
loppé ai  heureusement  par  la  suite.  Eu 
J 764 , le  comte  Tuipin  de  Crissé  le  prit 
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«n  qualité  d'ingénieur  pour  exécuter  en 
relief  un  denii-hcxagoûc , dont  le  but 
était  «le  substituer  aux  contrescarpes  en 
maçonnerie,  un  talus  enterre,  et  aux 
escaliers  qui  tic  permettaient  aux  soldats 
qu’une  retraite  difficile  et  dangereuse, 
des  ouvrages  extérieurs  au  corps  de  la 
place.  Il  dessina  encore  tous  les  nlans 
de  batailles  des  Commentaires  de  César 
et  de  Moutécuculli;  enfin  il  resta  chez 
M.  deTurpin  jusqu'oïl  l'année  >774»  où, 
ne  trouvant  plus  d’occupation  de  ce  gen- 
re, il  inventa  sa  machine  avec  laquelle 
il  est  parvenu  à diviser  la  ligue  du  pied 
de  roi  en  douze  cent  parties,  qu'il  fit 
connaître  à l'académie  tics  sciences  en 
j 781.  Il  imagina  son  hygromètre  à huit 
cheveux,  d'après  les  observations  de  M. 
de  Saussure  sur  la  nature  des  cheveux* 
il  eut  métuc  l'honneur  do  lire  à l’acadé- 
mie, en  1 786 , un  mémoire  à ce  sujet. 
En  1788,  il  obtint  son  brevet  d’artiste, 
nyaiu  été  désigné  par  l'académie  des 
sciences;  et,  eu  1790,  il  reçut,  par  ju- 
gement du  même  corps,  uu  prix  de  deux 
mille  quatre  cents  francs  pour  uu  compas 
qui  réduit  à la  précision  de  5 secondes, 
les  triangles  sphériques  en  triangles  rec- 
tilignes, d'après  le  système  de  I«»  Grange. 
En  1791 , il  inventa  la  machine  a tailler 
les  vis  dans  la  loi  des  sinus  , dont  la  tête 
ou  micromètre  donne  de  une  en  une  mi- 
nute; ce  qui  évite  l'usage  des  transver- 
sales dans  le  compas  des  longitudes. 
M.  Richer  imagina  ensuite  et  construisit 
■un  instrument  pour  connaître  l’épaisseur 
d'un  corps  quelconque,  ainsi  que  la  di- 
latation des  métaux.  L'Institut  fit  , en 
1816,  un  rapporta  son  avantage,  sur  la 
découverte  de  la  fabrication  des  verres 
plans,  à faces  parallèles  , à l’usage  de  la 
marine.  C'est  d’après  ses  dessins  que  fut 
exécuté,  dans  ses  ateliers,  le  pied  en  fer, 
cuivre  et  acier,  de  la  belle  sphère  de  M. 
Poirson,  commandée  par  le  Moi.  F. 

RICHERAND  (Âhthelmk),  pro- 
fesseur de  médecine  à Paris,  chirurgien 
en  chef  et  adjoint  de  l'hôpital  St.-Louis, 
membre  des  académies  de  St.- Péters- 
bourg  , Vienne,  Dublin,  Madrid,  Tu- 
rin , etc. , est  né  à Beüey , le  \ février 
1779.  Il  vint  étudier  la  médecine  à Paris 
eu  . 796,  et  trois  années  après,  il  soutint 
devant  fécule  de  médecine  un  acte  public 
our  soi»  admission  à l'exercice  de  Port 
**  guérir.  Long-temps  après,  à l'époque 
du  rétablissement  des  facultés,  en  181  i,il 
sc  lit  recevoir  docteur  eu  chirurgie,  sans 
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doute  afin  d’honorer  une  profession  à la- 
quelle il  doit  sa  gloire  comme  praticien. 
Compatriote,  condisciple  et  élève  de  Bi- 
cliat , il  devint  bientôt  son  émule  : à vingt 
ans  il  enseignait  la  physiologie,  et  faisait 
insérer  dans  la  Décade  philosophique , 
dans  le  lYfagasi/t  encyclopédique  , etc.  , 
divers  Mémoires  qui  n'étaient  que.  le  pré- 
lude de  8.11»  Traité  de  physiologie  ; cet 
ouvrage  élémentaire  est  devenu  classi- 
que pour  toute  l'Europe;  son  auteur  n'a- 
vait que  vingt  ans  lorsqu'il  le  publia.  Eu 
»8<»o,  M.  Kicherand  fut  nommé  chirur- 
gien en  chef-adjoint  de  l’hôpital  St  - 
Louis.  Il  devint  professeur  à l’école  de 
médecine  en  1807.  I.e  roi  lui  accorda  la 
croix  d’honneur  en  1 8 1 4 > et  des  lettres  de 
noblesse  en  1 8 1 5 ; il  a aussi  obtenu  divers 
ordres  étrangers.  M.  Hicherand  a tout 
récemment  occupé  la  renommée  par  une 
grande  et  belle  opération  chirurgicale  , 
dans  laquelle,  le  premier,  il  a osé  faire 
la  résection  de  la  plèvre  et  de  plusieurs 
côtes.  Le  malade,  qui  lui -même  était 
un  chirurgien,  a été  guéii.  Scs  ouvrages 
sont  : I.  Disscj’lations  analomico-  chi- 
rurgicales sur  les  fractures  du  col  du 
fémur , I799,  ih-8°.  IL.  JS  ou  veaux  élé- 
ments aç  physiologie  , 1801  , in-8».  ; 
1802, 2 Vol.  in-8°.  ; 7e.  édition,  1816, 
s vol.  in-8°.  : cet  ouvrage  , écrit  avec 
beaucoup  d’intérêt  et  d'élégance , a été 
également  goûté  des  hommes  du  monde 
et  des  gens  de  Part.  III.  Leçons  du 
C.  Boyer , sur  les  maladies  des  os  , 
rédigées  en  un  traité  complet  de  ces 
maladies,  i8o3,  2 vol.  in  8°.  IV.  No- 
sographie chirurgicale  , * i8o3  , 2 vol. 
in-8°.;  4e*  édition,  i8i5,  \ vol.  in-8°. 
V.  Des  erreurs  populaires  relatives  d 
la  médecine , 1809,  in-8°.;  1812,  iu-8°. 
L’auteur,  en  revenant  sur  un  sujet  où 
s’étaient  exercé»  Laurent  Joubnt,  Prij 
merosc,  Brown  et  d autres  critiques,  y 
a signalé  de  nouvelles  erreurs,  de  nou- 
velles jongleries  «les  charlatans  contem- 
porains. VI.  De  l’enseignement  actuel 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie , Paris, 
111-8°.  ( anonymes  et  sans  date). L’on  sait 
que  cette  brochure,  fort  piquante,  où  les 
avantages  île  l'enseignement  medical  ac- 
tuel sont  justement  appréciés,  et  les  dé- 
tra  tcurs  victorieusement  combattus,  est 
de  M.  Richerand.  Elle  a été  imprimée  aux 
Irais  de  la  faculté  de  médecine  à la  lin  do 
1816.  VF.  OEuvres  complètes  .de  Bor- 
deUy  précédées  d’une  Notice  sur  sa  vie 
et  sur  ses  ouvrages,  1817,  2 vol.  ia-8** 
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HT.  TTclierand  a joint  à cette  édition  com- 
pacte nue  Dissertation  biographique  et 
scientifique.  \ III.  Histoire  d'une  résec- 
tion des  côtes  et  de  la  plèvre , Paris,  i S 1 8 , 
in-8°.  M.  Richeraiid  est  un  des  collabora- 
teurs du  Dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales. F.  R. 

RICHMOND  (Charles-Lennox,  duc 
cj)E  ),  pair  de  la  Grande* Bretagne  et 
‘d'Ecosse,  est  neveu  du  duc  de  Richmond, 
qui  fut  quelque  temps  à la  télé  du  minis- 
tère , et  ensuite  à celle  fie  l’opposition  , et 
uiluia  laissé  les  -rands biens  elles  titres 
e sa  famille.  Le  duc  de  Richmond  actuel, 
né  en  1764,  fils  de  George-Henri  Lennox, 
général  anglais,  et  d'une  fille  du  marquis 
de  Lollnan  , a servi  , long-temps  avec 
distinction  dans  les  armées  anglaises,  ou 
il  a obtenu  le  grade  de  lieutenant-général 
et  l'ordre  de  la  Jarretière.  Il  est  aussi 
gouverneur  de  Plyniouth  , lord  lieutenant 
du  comté  de  Susse*. , et  grand-maître 
ou  graud-sénétlialdeChichestcr.  Pt  ndant 
la  révolution,  sa  famille  fut  dépouillée 
en  France  de  la  terre  d’Anbigny,  située 
dans  le  déparlement  du  Cher,  qui  avait 
été  érigée  en  duché-pairie,  et  donnée  par 
Louis  XIV  à Louise  de  KeroueîJe,  du- 
chesse de  PoriMiioulh , maîtresse  de 
Charles  II,  d où  descendent  les  fines  de 
Richmond.  Au  second  retour  en  France 
du  Roi  Louis  XVIII,  en  i8>5,  cette 
terre  fut  restituée  au  duc  de  Richmond, 
qui  a été  également  rétabli  dans  les  hon- 
neurs du  Louvre,  dont  jouissaient  «fs 
ancêtres-  Le  icr.  janvier  181O,  la  du- 
chesse de  Richmond  a eu,  en  con-c- 
^furnr.e,  le  tabouret  au  grand  couvert 
de  la  famille  royale.  Le  duc  de  Richmond 
qui,  en  sa  qualité  de  fjuc  d'Aubigny  , 
avait  été  imposé  à une  contribution  dans 
l'emprunt  de  100  millions,  écrivit  de 
■Bruxelles,  en  liîifj,  au  marquis  de  Yilîe- 
toeuve,  pour  le  prier  d’accepter,  au  nom 
du  Roi,  l'offre  qu’il  faisait  de  renoncer 
au  remboursement  de  sa  cotisation.  Il 
est  allé  visiteuses  terres  de  France,  en 
septembre  1 8 1 G , cl  il  est  parti,  en  1818, 
pour  se  rendre  au  Canada, dont  le  prioce- 
régent  l'a  nommé  capitaine-général.  Z. 

i RICÏITER  ( Jean -Paul-Frédéric  ), 

célèbre  écrivain  , regardé  comme  le 
Sterne  de  l'Allemagne , est  né  le  2 1 mars 
1763,  à Wunsiedel,  dans  le  pays  «le  Ba- 
reulli.  Déjà  au  gymnase  d’IIof , ou  il  ht 
ses  premières  études,  et  ensuite  à l'uni- 
versité de  Leipzig,  il  se  distingua  par 
sou  application  et  ses  facultés  brillantes, 
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tuais  anssi  par  un  penchant  à se  singula- 
riser. Il  s'était  proposé  d'étudier  la  théo- 
lof  ;ic;mai$,  entraîné  par  son  goût  pour 
les  belles-lettres,  il  renonça  à tome  oc- 
cupation obligée  , se  livrant  dans  les 
différentes  villes  d*1  la  Saxe  et  de  la  Fran- 
couic,  où  il  établit  successivement  sa 
résidence  ( Schwarzenbacb,  Ilof,  Wei- 
mar, Leipzig,  Mcinungen  et  Coburg)f 
à U composition  d'écrits  qui  font  encore 
les  délices  d'une  grai.de  partie  de  la  nation 
allemande  , et  qui  lui  ont  valu  des  pen- 
sions de  la  part  du  prince  primat  et  du 
roi  de  Bavière  , et  le  titre  de  conseiller  du 
légation  du  duc  de  Saxe-Hihlbourghau- 
sen.  Il  serait  difficile  de  caractériser  lu 
genre  auquel  les  plus  remarquables  do 
ses  ouvrages  appartiennent.  Une  sensi- 
bilité exquise  et  profonde,  l'imagination 
fa  plus  riche  , une  inépuisable  fécon- 
dité d'idées  et  de  rapprochements  ingé- 
nieux, enfin  une  grande  connaissance  du 
cœur  humain,  jointe  à une  instruction 
prodigieusement  variée',  *sc  dèployeut 
simultanément  et  avec  une  profusiou 
presque  fatigante  dans  des  tableaux  de 
mœurs,  dont  le  cadre  est  ordinairement 
une  fable'  souvent  bien  conçue  cl  très 
simple,  mais  quelquefois  aussi  singulière? 
que  les  écarts  du  génie  de  fauteur  et  les 
titres  de  ses  écrits.  Il  prend  fréquem- 
ment le  nom  de  Quint  us  Fixlein , ou, 
celui  de  Jean  Parti,  quil  a rendu  cé- 
lèbre, et  qui  lui  est  resté  approprié 
comme  les  prénoms  de  Jean- Jacques  dé- 
signent Rousseau  , sans  autre  dénomina- 
tion. Quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont 
paru  anonymes.  Les  plus  remarquables 
sont  : I.  Procès  groenlandais , ou  Es- 
quisses satiriques  , Berlin  , 1783  et 
1 7®4  » 2 v°h  -8°.  IL  Extraits  des 
papiers  du  diable , crée  un  avis  du 
juif  Mendel , (Géra),  1788.  A la  fin 
de  la  préface,  il  s'est  nommé  J.  P.  /**. 
Hasus.  III.  La  Loge  invisible  , Bio- 
graphie de  Jean  Paul  , a vol.  in- 
8n. , Berlin,  1793.  Cet  ouvrage  porto 
aussi  le  t itre  de  iYIonius , qui  a embar- 
rassé Mrusel , et  qu'il  a faussement  cru. 
être  celui  d'un  autre  écrit.  IV.  IfesperuS9 
ou  (Quarante-cinq  jours  de  la  poste  aux 
chiens , Berlin,  1795,  in-8u-,  l\  vol.j 
2e.  édition,  *798,  avec  le  portrait  de 
l'auteur;  c est  une  de  scs  productions  les 
plus  spirituelles.  V.  Viede  Quintus  Fix- 
iein  , tirée  de  quinze  tiroirs , avec  une 
portion  congrue  et  quelques  tablettes  de 
jus , liai  eut  h , 1796 , iu-8°. , cd.it.  augiu-, . 
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fl  ilin  , ittoo.  \I.  A muse  menu  biogra- 
phiques sous  le  ardue  (Cime géante,  tome 
premier  , Berlin,  te  second  n'a 

pas  paru.  \ Il  lit  urs  , Puits  et  K pi  nés, 
ou  î fa  ri  âge , Mort  et  JYoccs  du  défen* 
saur-  administra  leur  des  pauvres  et 
J'omis  de  charité  /*'.  Si  Sicbenkacs , 
J î«* i lin , 1 7<  • 2 ' ol.  in*.S".  \ I II.  La 

Vallet  campanienne , ou  de  V Immor- 
talité de  l\  rney  fcrfurt , 1797»  in -8°.; 
«huxièm»  édition,  i >o  1,1111  de*  menteurs 
écrits  de  Jc.iii-P.iuh  IX.  l*ali agénésies , 
271,8,  in-8°.;  c’est  proprement  une  édition 
refondue  du  n°.  11.  X.  Lettres  de  Jean  - 
Pau!  et  sa  vie  future , Géra,  '799» 
in  8*.  XI.  Titan  , 6 vol.  i >-8  Berlin  , 
2 3 <o;  tin  des  ouvrages  où  Jrao-Paul  a 
ni  -uti  é le  plus  «l'originalité  et  de  ce  que 
les  .Vietnam!» appellent  humor , en  adop- 
tant un  terme  de  la  fatigm*  anglai-e.  Ils 
en  ont  dérivé  l'épithète  humoristique , 
qu'ils  donnent  à toute  celle  classe  d’é- 
crivains dont  Jean-Paul  et  LiH^tenherg 
«ont  les  plus  di*:ingués.  XII.  Cia  vis 
Pichliana  . ou  pi  entier  Appendice  co- 
mique de  'Titan,  l.rfnrt,  1.800,  in-80.; 
c'est  une  parodie  de  la  S<ienc>  des  scien- 
ces «le  Fichte,où  Jean- Paul  montre,  en 
se  jouant,  presque  aittant  de  profondeur 
cl  d'originalité  que  l’auteur  delà  doctrine 
qu'il  tourne  eu  ridicule  , et  dont  il  fait 
les  np|  lie  lions  les  plu*  comiques.  XIII. 
J.e  Dcsert  et  In  terre  promise  du  genre 
humain,  K eiiiznaifn,  1800,  in  8”. 
XI  v . J ’ Adolescence  de  J.  P.  H.  Tu— 
b.nguc,  l8n3-i8o5,  ^ vol.  in-8u.  XV. 
Préparation  à l'esthétique , Hambourg, 
280',,  111-80. , 3 vol.  X \ I.  f xv ana , ou 
Science  de  l’éducation  , Brunswick  , 
1807, 2 v I.  in-vS°  C’est  le  seul  outrage 
ou  Jean-Paul  Se  soit  astreint  à un  ordre 
méthodique  , et  où  le  ion  didactique  do- 
mine. (à*  traité  est  plein  dVxcellei.lt  s 
réflexions,  non  eiileiueul  sur  la  matière 
qui  eu  est  l’objet  spécial  , 111  is  sur  lu» 
facilites  et  les  besoins  de  l’I  onimr  en  gé- 
néral. Nous  passons  sous  silence  l«  s éctils 
moins  coud  1er  a blés  ou  imins  célèbres 
do  Jean-Paul,  ainsi  que  b s nombreux 
articles  qu'il  a insérés  éaus  de*»  Keçueils 
éri  idiqttes  (tels  quel*1  Y/orgeu  Liait  de 
I.  Cotta),  et  dont  les  litres  soûl  pi  « sque 
toujours  bzarre* , par  cxemp'c:  Eloge 
funèbre  du  glorieux  estomac  trépassé 
de  haut  et  puissant  seigneur  le  prince 
de  Schéma;  libelle  contre  la  plus  belle 
femme  de  C Allemagne  , aujourd’hui 
vivante.  Ou  eu  a réuni  la  plupart  daus 
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une  Collection  intitulée  Opuscules  de 
J.  P.  Fr.  Aichterj  deuxième  édition , 
Leipzig,  1808 , 2 vol.  in-8°.  Dés  que 
les  premiers  écrits  de  Jean-Paul  curent 
paru  , Wielaud  jugea  que,  s'il  savait  mé- 
nager scs  moyens  prodigieux  et  écouler 
les  conseils  de  familié,  il  s’élèverait  au 
premier  rang  des  écri»  ains  de  son  temps , 
qu'il  y avait  là  de  l’étoffe  pour  en  tirer 
quatre  poi  tes  licbcment  dotés  parla  nv- 
tuirct  l'instruction.  « S'il  pouvait,  di- 
» Nait-il , s’assujettir  aux  règles  du  goût, 
» il  nous  effacerait  tous.  « Mais  il  n’a  tenu 
aucun  compte  des  plus  sages  avis,  et, 
dans  ses  dernières  productions  comme 
dans  celles  de  sa  jeunesse,  des  beautés  du 
premier  ordre  et  des  pages  ravissantes 
alternent  avec  l’enflure  de  la  diction  y 
l’exagérai  on  des  idées  , i’extravagaifcé 
des  situations  cl  des  images.  L’érudition 
dégénère  en  pédanterie, l'énergie  en  gros- 
sièreté, le  comique  en  burlesque,  et  de* 
allusion*  prodiguées  avec  autant  de  savoir 
que  de  mauvais  goût,  font  le  tourment 
du  lecteur  le  plus  instruit  , tant  elles  sont 
recherchée*  et  souvent  obscures.  Malgré 
l’eulhousiasme  que  Jean- Paul  a excité 
dans  toutes  les  classes  de  sa  nation  , et  la 
préférence  que  lui  donnent  encore  beau- 
coup d'Allemands  sur  letns  écrivains  le* 
plus  estimés,  la  saine  partie  du  public  a 
adopté  le  jugement  porté  sur  cet  écrivain 
par  deux  des  critiques  de  l’Allemagne 
les  plus  érl  tirés  : celui  de  Lichtenberg, 
moraliste  dont  la  manière  a beaucoup 
d’analogie  avec  celle  de  Jean-Paul,  et  qui 
a aussi,  quelquefois  . abusé  de  la  faculté 
de  rapprocher  b s choses  les  plug  disp£ 
rates,  se  trouve  page  3o8  dn  2r.  vol. 
de  ses  œuvres  posthumes.  « J.  P.,  dit-il  , 
» assaisonne  tout  de  poivre  de  Caïenue, 
i»  et  s'il  n’arrive  pas  bientôt  là  où  il  fau- 
i>  dr.i  bien  qu'il  se  rep^  se  avec  nous  tous, 
» il  finit  a par  ce  que  j'ai  prédit  à S...j 
i>  il  ne  pourra  supporter  le  rôti  froid 
» qu'eu  y mêlant  du  plomb  fondu  ou  de* 
a (barbons  ardents.  » Garve  dit  (page 
a3o  du  2e.  vol.  de  ses  lettres  à C.  F. 
ÎVeisse)  : a S* s images  (de  J. -P  ) sont 
a trop  accumulées  et  souvent  incohé- 
» rentes , tantôt,  giganl*  sques  cl  tantôt 
» ignobles.  Sans  doute  il  ne  lient  qu'à 
» lui  de  toucher  eide  plaire  ; mais  on 
» dirait  qu’il  prend  plaisir  à détruire  par 
» de*  disparates  et  des  bizarreries , 1 im- 
» pression  qu’il  vient  de  produit  e.  C’«st 
» un  travail  que  de  le  comprendre,  et 
u Pou  u'est  pas  toujours  récompensé  de 


me 

v 9»  peine.  » Les  défauts  de  la  manière 
de  Jean-Paul  n'empêchent  pas  que.  ses 
écrits  ne  soient  dans  les  mains  de  tout  le 
monde  , cl  PoLiet  de  l'admiration  d'un 
grand  nombre  de  persouucs  de  tout  rang 
et  de  tout  âge.  Comme  ses  ouvrages 
60nt  hérissés  de  termes  scientifiques  et 
d'allusions  recherchées  à des  traits  d'his- 
toire peu  connus  ou  à des  théories  qui  ne 
le  sout  que  des  savants,  M.  K.  Rcinhold 
a publié  un  Dictionnaire  à l’usage  des 
lecteurs  de  J. -P.  Le  Ier.  volume  , qui 
explique  les  mots  difiieiles  du  Levana  , 
a paru  à Leipzig,  1808,  in-8°.  On  a 
aussi  donne  P Esprit  de  Jean-Paul , ou 
Choix  des  meilleurs  morceaux  de  scs 
écrits , W eimar , 1801-1 8o5,  3 vol.  iu-8*\ 
On  trouve  une  notice  sur  la  personne  de 
J.-P.-F.  11.,  et  des  réflexions  ayssi  judi- 
cieuses qu'impartiales  sur  ses  ouvrages 
dans  le  Magasin  allemand  de  M.  d Kg - 
gers,  année  1798,  févr.;  dans  le*  Opus- 
cules de  M.  Fulleborn , a*,  cahier , page 
, et  dans  l’ Histoire  critique  de 
la  poésie  et  de  l’élo<juencc  en  Allema- 
gne, par  M.  François  Horn , page 
et  suiv . — Uu  autre  Riciiter  , magnéti- 
seur à Royn,  près  Liegnitz,  attirait,  en 
J 81 7 f l'attention  publique  dans  la  Silésie 
et  dans  la  Saxe.  Il  opérait,  dit-on,  des 
cures  par  le  magnétisme  seul,  eu  touchant 
les  malades,  qu'il  était  obligé,  faute  d'un 
local  assez  vaste , de  traiter  eu  pleine 
çampague.  L'ailUicnce  était  telle  qu'il 
faisait  déserter  les  bains  de  Silésie  et 
chômer  les  médecins.  R — s. 

RICORD  , avocat  à l’époque  011  éclata 
la  révolution,  fut  député  du  dëpailement 
du  Varà  la  Convention  nationale,  où  il 
vota  Ja  mort  de  Louis  XVI  sans  appel 
et  sans  sursis,  après  avoir  pressé  son  pro- 
cès avec  beaucoup  de  chaleur.  Envoyé, 
en  janvier  1794,  près  des  armées  d'Italie 
avec  Robespierre  le  jeune,  il  se  lin  inti- 
mement avec  lui , et  concourut  à ses  opé- 
rations révolutionnaire*  dans  le  Midi.  Il 
y contribua  aussi  à l’expulsion  des  An- 
glais et  des  Piéniontais  ainsi  qu’à  l^e- 

Î irise  de  Toulon.  Déuoucé  par  Camobn, 
e i\  août  1794*1  Pf>ui*  avoir  fnis  en  réqui- 
sition des  huiles  destinées  pour  Gènes , 
il  se  jusliüa,  et  eut,  à cette  occasion  , 
une  altercation  assez  vive  avec  ce  député. 
En  1795,  il  parla  sur  des  objets  d'admi- 
nistration, et  notamment  pour  U réduc- 
tion de  la  contribution  foncière.  Accusé 
ensuite  d evoir  participé  aux  événements 
fie  praitial  (ma  179^),  il  fut  décrété 
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d’arrestation  et  amnistié  à la  fin  du  règne 
de  la  Convention.  Impliqué  depuis  dans 
la  conjuration  de  Babeuf,  cl  traduit  à la 
haute- cour  de  Vendôme,  il  nia  avoir 
eu  connaissance  des  projets  de  son  co- 
accusé ; et  bien  que  l’accusateur  le  dé- 
clarât coupnble,*le  jury  prononça  le 
contraire.  Il  avait  beaucoup  contribué  , 
en  *793,  à l’avancement  de  Ruocapqrtr. 
Celui-ci  étant  devenu  consul,  Ricord  sc 
flatta  d’éprouver  les  effets  de  sa  recon- 
naissance ; mais  scs  espérances  fureur, 
étrangement  déçues.  Pendant  quinze  ans, 
il  n'a  obtenu  , pour  prix  de  cet  important 
service,  que  des  persécutions  et  la  sur- 
veillance de  la  haute-police.  Il  fut  pour- 
tant nommé,  pendant  hs  cent  jours, 
lieutenant  de  police  à Baïonne,  et  réunit 
même  les  suffrages  de  l’assemblée  électo- 
rale du  départeificut  du  Ynr,  pour  le* 
fonctions  de  membre  de  la  chambre  «les 
r*  présentants;  mais  il  n’y  vint  pas  siéger. 

Il  a néanmoins  été  compris,  en  1818, 
dans  la  loi  contre  les  régicides.  — UijCORp 
l'aîné  (Alexandre),  né  à Marseille  en  1770, 
xrint  à Paris  avec  le  comte  de  Mirabeau, 
travailla  au  Courrier  de  Provence , et 
devint  successivement  administrateur  et 

Îirocnreur- syndic  du  département  de* 
louches-du-Rhône.  Ayant  pprdu  ce  der- 
nier emploi  lors  de  l'établissement  du 
gouvernement  révolutionnaire,  il  suivit 
le  général  Dugotnmier  à l’armée  d’Espa- 
gne, où  il  fut  nommé  accusateur-public 
du  tribunal  militaire,  ayant  la  police  de 
la  première  division  avec  le  rang  de  cn- 
ïo  m l.  A la  suppression  de  celle  place  f 
il  vint  établir  une  maison  de  banque  à 
Paris.  Ayant  refusé  une  préfecture  et 
une  place  au  tribunal  après  le  18  bru- 
maire, il  fut  en  bulle' à différentes  per- 
sécutions. Cotnprpuii*  dans  i'nffarie  de 
M.dct,  la  restauration  le.  trouva  dans  les 
prison*  de  Nîmes.  Il  pa»sa  les  cent  jour* 
de  181 5 dans  les  montagnes  , afin  de  res- 
ter fidèle  au  Roi  qui  avait  brisé  scs  fejs  , et 
x inl  ensuit»*  à Paris.  On  a de  lui  : f . L'am- 
bition , ode , 1808,  in-8*\  II.  Quelques 
Jiéjlc. lions  sur  l’art  théâtral , 1811  , 
in-4°.;  3e.  édition,  1819-1817*  in*8®. 
III.  Le  Banqueroutier  du  jour , comédie 
en  trois  actes,  l8l9,in-8°.  IY  - Journal 
général  des  théâtres  , en  181 5 et  iS»G, 
in- 8°.  V.  Les  Archives  de  'J Italie,  ou 
Observations  sur  les  sciences  , les  arts 
et  la  littérature , pour  taire  suite  au 
Journal  des  théâtres,  Paris,  1818,  ir>-8". 
M.  Ricord  a travaillé  au  journal  le  Bon 
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Français , commencé  en  1816,  et  qui  a 
fini  ci»  1818.  S.  S. 

RI  EUS  SEC  (Pierre -Fa  assois  ) , 

avocat  et  jurisconsulte,  né  à Lyon  vers 
1760,  lut  nommé  en  1790  président  de 
l'administrai  1011  du  district  des  campagnes 
du  département  du  Plume  , élu  par  le 
sénat,  le  10  août  1810,  membre  du  corps- 
législatif  pour  le  même  département, 
et,  le  2 avril  1811,  conseiller  de  la  cour 
impériale,  lois  de  la  recomposition  des 
tribunaux.  Le  11  juin  1814,  il  ppuya 
la  proposition  de  Dumolard  contre  les 
étrangers,  membres  du  corps-législatif, 
et  demanda  qu'elle  fût  généralisée.  Le 
22  septembre,  il  parla  contre  les  excep- 
tions proposées  par  In  commission  sur  la 
naturalisation , s’étendit  sur  les  services 
rendus  pal  le»  habitnntsdes  départe rnrnts 
ri-drvnni  réunis , et  vota  en  leur  fav  enr  le 
droit  «le  cité.  A. 

RlFFAUtT  (J*)*  administrateur  des 
poudres  et  salpêtres,  nommé,  en  >798, 
député  d'Indre-et-Loire  «11  conseil  des 
anciens  pour  deux  ans,  fit  approuver,  en 
juin  1799,  une  résolution  qui  fixait  le  sa- 
lait e des  greffiers  des  juges  de  paix , et  fut 
élu  secrétaire  le  ut  juillet.  Après  le  18 
brumaire  (9  novembre  1709),  il  reprit 
sa  place  d’administrateur  des  poudres  et 
salpêtres,  où  il  a été  conserve  en  1814. 
Il  est  encore  aujourd'hui  l'un  des  régis- 
seurs-généraux de  cette  administration. 
On  a de  lui  : 1.  Système  de  chimie  , 
tradf  de  l'anglais  de  Thomson  , et  enrichi 
d'observations  par  M.  Rerlholict . 1809, 
9 vol.  in-8°.  II.  Avec  Botlce  ( Lroy.  ce 
nom  }.  Traité  de  Vurl  de  fabriquer  la 
poudre  à canon , 1812,  in-4°.  Ils.  L'art 
du  salpctrier , 181 3,  i»-A°.  M.  Riilault  e*t 
membre  de  la  société  galvanique  S.  S. 

RIO  ALT)  (Le  baron  Aktois  f.),  maré- 
chal-de- camp  , né  le  14  mal  1700  , entra 
au  service  au  commencement  de  la  ré- 
volution dont  il  fît  toutes  les  campagnes, 
devint  colum!  du  a5r.  régiment  de  dra- 
gons, fut  nommé  commandant  du  la  Lé- 
gion-d'houucur  après  la  bataille  d'Aus- 
terlitz, et  général  de  biigadc  en  janvier 
1807.  Ii  continua  d'être  employé  jusqu'à 
la  déchéance  de  Bnonaparle,  lut  nommé 
chevalier  de  St.- Louis  le  27  juin  181  \ , 
puis  commandant  du  département  de  la 
Marne.  1)  occupait  ce  poste  au  mois  de 
janvier  1S1Ô,  pendant  que  s'ourdissait 
le  complot  tendant  à remettre  la  France 
rôtis  l'autorité  de  Napoléon.  Il  en  fut 
ii»*iruii  par  le  major  Thé  venin , commau- 
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dant  supérieur  des  escadrons  du  train  * 
11'hésita  point  à s'y  réunir,  et  vînt  à 
bout , par  sts  communications  avec  des 
agents  du  Trésor  , de  tirer  des  caisses 
publiques  les  sommes  qui  lui  étaient  né- 
cessaires pour  faire  imprimer  des  pro- 
clamations séditieuses.  Il  s'attacha  sur- 
tout à déhancher  les  troupes,  et  le  iae. 
régiment  d'infanterie  légère  fut  le  Ier. 
sur  lequel  la  séduction  s'opéra.  Cepen- 
dant, dès  le  i(j  mars,  le  maréchal  Vic- 
tor avait  réuni  à Chàlons  les  corps  des- 
tinés h marcher  contre  Buoiiapai te.  Le 
général  Rigaud  , qui  venait  dr  donner 
asile  à Lefubvre-Desnourttes  apre  s la  ten- 
tative infructueuse  opérée  sur  La  Fuie 
(/^qy  . Lekervrk-Dlsmju» ttis),  ne  se 
présenta  pas  moins  au  ni  léc!  al  , avec 
tous  les  dehors  de  la  confiance  et  de  la 
fidélité.  Consulté  sur  les  dispositions  du 
soldat,  il  témoigna  de  la  sécurité;  pro- 
mit de  servir  la  cause  royale  de  tous 
ses  moyens,  et  se  plaignit  qu'on  distri- 
buât dans  les  v illes  et  dans  les  campa- 
gnes des  proclamations  incendiaire*.  Le 
maréchal  s'était  rendu  à Paris  h*  i(i,  pour 
prendre  le»  ordres  du  Roi;  de  retour  à 
Chàlons,  le  20,  il  ordonna  un  mouvement 
en  avant , et  appela  près  de  lui  les  < olo- 
nels  chargés  de  l'opérer-  Le  général  lli— 
gatid,  faisant  meure  aussitôt  ses  troupes 
sous  les  aimes,  leur  apprend  lt»  progrès 
de  Buonaparle  et  sa  prochaine  entrée  à 
Paris;  puis,  détachant  ses  épaulettes  et 
foulant  aux  pieds  le  lis  et  la  croix  de  St.- 
Louis , il  oïdonne  à ses  soldats  de  crier 
vive  l’empertur!  Lu  maréchal  averti  , 
renvoya  en  toute  hâte  les  colonels  à leurs 
régiments.  Arriv  é»  sur  la  place  publique, 
ils  tronv  ent  le»  .»o!dats  en  pleine  i.isurrcc- 
tiou  , et  le  généra!  Rigand  les  haranguant 
et  les  excitant  à la  révolte  contre  l'auto- 
rité royale;  indignés,  ils  le  menacent  de 
le  sabrer  s'il  ne  se  relire.  Le  général  Ri- 
gand prend  la  route  d'Epemay , escorté 
parle  de  hussards  et  parle  12*.  d'in- 
fanterie, dont  il  a provoqué  la  défec- 
tion, mais  le  même  jour  il  revint  à 
Cl*  Pons  pour  ordonne r l'arrestation  du 
maréchal  , qui  avait  lui-même  donné 
ordie  au  capitaine  de  In  gendarmerie 
qu’on  s’assurât  de  sa  personne.  Le  2!  .t 
il  fit  publier  l'installation  de  Buonapaitc, 
et  reprit  eo  son  nom  le  commandement' 
du  département  de  la  Marne,  qu'il  con- 
serva jusqu'au  moisde  juillet,  lorsqu'il  fut 
attaqué  à Chàlons  par  le  général  Czcroi- 
cbeif , et  obligé  de  mettre  bas  les  acmCf» 
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Conduit  prisonnier  à Francfort,  il  recou- 
vra sa  liberté  après  la  capitulation  de  Paris, 
et  fut  mis  en  jugement  au  mois  de  mai 
1816  , devant  le  a**,  couseil  de  guerre  de 
la  indivision  militaire , qui  le  condamna 
à mort  par  contumace  , comme  cou- 
pabl  e de  trabboti.  lie  général  Rigaud  était 
retiré  à Sa.trbruck  , pendant  que  son 
procès  s'instruisait  à Paris.  A)aut  été 
convaincu  d'entretenir  une  correspond 
dauce  coupable  avec  les  mécontents 
de  l'intérieur,  et  de  l'avoir  communiquée 
publiquement  aux  réfugiés  alors  à Saar- 
i|f  brur.k  , le  commandant  prussien  de  cette 
Ville  voulut  le  faire  transporter  à Wése! 
par  ordre  de  son  gouvernement}  mais  il 
prévint  cette  mesure  en  se  réfugiant  à 
Deux-Ponts.  S.  S. 

RIGAUD  (A.  F.),  employé  au  secré- 
tariat de  l'administration  des  postes  , a 
travaillé  pour  le  théâtre,  où  il  a donné: 
I.  Les  Deux  veuves  y comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  *799,  io-8°.  II  IS In- 
connu , ou  Afisant/opie  et  repentir  y 
conn  «lie  en  cinq  actes  et  en  vers , imitée 
de  Kotzebue , 1 71 jq  , in-8°*lll.  Les  Deux 
poètes  , Comédie,  iHoo-  IV.  (Avec  Jac- 
uelin.  ) il/olicre  a\  ec  ses  amis , comè- 
te, 1800.  ni  8°.  \.  (Avec  le  même). 
JPraJon  siffle  • battu  et  content , 1801  , 
in-8w  \ 1.  Evelina , drame  en  trois  actes 
et  en  ptose,  i8t3,  in  8°.  VU.  La  Mai- 
son d'OEssone , 1817.  VIII.  Le  Tes- 
tant/ni  y roman  traduit  de  l'allemand 
cl'Aug.  Lafontaine,  1812,5  vol.  in-ia.  Ot. 
* HIGNOUX  ( Le  baron  Antoine  ) , né 
le  17  février  1771  , entra  au  service  dans 
l'infanterie  le  -j5  avril  1791  , passa  par 
tous  les  grades,  jusqu'à  celui  de  chef  de 
bataillon  au  76*.  de  ligne  , qu'il  obtint  le 
a3  février  1807,  et  fut  ensuite  nommé 
colonel  au  io3e  , à L suite  de  la  ba- 
taille d’EvIau.  Employé  en  Espague,  il 
ac  distingua  le  j8l  novembre  1809  à la 
batanl^Ki'Orcana  , lut  promu  au  grade 
de  général  de  brigade  le  19  mai  1811  } 
se  signala  de  nouveau  le  9 août  suivant, 
au  combat  de  Pozo- Alton  , et  ayant  sur- 
pris le  12  septembre  les  insurgés  dans  les 
mon  1 agi  es  de  Rouda  , il  leurfiL  six  cents 
prisonniers.  Nommé  commandant  de  la 
Légion- d'honneur, le  25novimbre  181 3, 
le  général  Riguout  recul  la  croix  de 
Saint-Louis  le  aq  août  j8i4;  il  servit,  en 
juin  i8»5,  en  qualité  de  chef  d’état- 
major  du  8r.  corps  de  ravinée  des  Pyré- 
nées , et  il  jouit  du  traitement  de  demi- 
solde  depuis  le  licenciement.  S.  S, 
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RING  ( Jeàn  ) , célèbre  chirurgien 
anglais  , membre  du  collège  royal  de 
chirurgie , et  des  sociétés  de  médecine 
de  Londres  et  de  Paris  , s’est  particu- 
lièrement distingué  par  son  zèle  pour 
la  propagation  de  la  vaccine , dont  il  a 
défendu  la  pratique  avec  autant  de  ta- 
lent que  de  succès.  M Ring  a publié  : 
I.  Réflexions  sur  le  bill  des  chirur- 
giens , in-8n.  ,1798.  II.  Traité  sur  la 
petite- vérole  , contenant  L’ Histoire  de 
VInoculaiion  de  la  Vaccine,  en  deux 
parties  in-8°.,  de  1801  ù 1 8o3. 111.  Tra- 
duction de  VOde  à la  paixy  du  docteur 
OeddeSy  in*8".',  1802.  IV.  'Traduction  de 
V Ode  au  docteur  Jenner  yde  Al.  Anstcy , 
in-4°.,  i8o'|.  V.  Réponse  à AL  God - 
son  , où  l'on  prouve  que  la  vaccine  est 
un  préservât  if  assuré  contre  La  pctite- 
vcrole  , in-8°. , i8o4-  Vf.  Réponse  au 
docteur  Atoseley  y contenant  une  dé- 
fense de  ta  Vaccine  y in-8°. , i8o5. 
VIL  Réponse  à HT.  Bircli  sur  le  même 
sujet  y in-8u.,  1806.  VIII.  A Rowland 
Jvr  an  Oliver , en  réponse  au  docteur 
Aloselcy  , in-8°. , 1 807.  IX.  Les  Beautés 
de  l’Edi mlurgh- Review  y in-8°. , *807. 
AL.Jlraité  sur  la  Goutte , in-8°. , 181 3. 

Z. 

RIOULT  DE  NEUVILLE  ( Louis- 
Philippe  - Auguste),  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  la  Légibn -d’honneur, 
né  à Livarot  , près  Lizieux,  d’une  fa- 
mille noble , embrassa , jeune  encore,  la 
carrière  des  armes  , et  se  trouvait  capi- 
taine de  cavalerie  à l’époque  de  la  ré- 
volution. Il  devint  successivement  mem- 
bre du  conseil-général  et  du  collège 
électoral  du  Calvados , chef  de  cohorte 
des  gardes  nationales  de  l'arrondissement 
de  Lizieux,  président  de  cet  arrondis- 
sement <0  1810,  et  enfin  membre  du 
corps-législatif,  le  6 janvier  1811.  Il  y 
siégea  jusqu’aux  événements  du  20  mars 
i8>5,  après  avoir  donné  , en  i8i4j  *on 
adhésion  à la  déchéance  de  IJuonaparle. 
En  1816,  M.  Rioult  de  Neuville  fut 
nommé  maire  du  bourg  «le  Livarot  j 
mais  il  ne  fut  point  rappelé  à la  session 
qui  suivit  le  retour  du  Roi  , son  beau- 
père,  M.  de  Folleville,  avant  eu  un  plus 
grand  nombre  de  suffrages.  S.  S. 

RIOTJST  ( MATniKu-NoEL  ) , ancien 
chanoine  de  Rouen  et  prédicateur  du  Roi, 
étant  parvenu  à se  soustraire  au  serment 
de  la  constitution  civile  du  clergé,  dut  à 
cet  avantage  la  confiance  de  beaucoup 
de  personnes  religieuses  du  grand  monde } 
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mais  il  cessa  de»  qu’il  le  put  d’exercer, 
et  renonça  môme  assez  promptement 
dans  le  cours  de  la  révolution  au  célibat 
pour  épouser  la  femme  d'un  magistrat 
du  parlement  de  Paris,  émigre,  avec  le- 
quel il  eut  un  procès  lorsque  celui-ci 
revint  en  France,  et  réclama  les  enfants 
nés  de  sou  ancien  et  légitime  mariage 
avec  In  dame  qui  s’appelle  encore  au- 
jourd'hui M®«.  Rioust.  Cité  au  tribunal 
correctionnel  , en  1817  , connue  ac- 
cusé d’avoir  , dans  un  écrit  intitulé 
Carnot , avec  cette  épigraphe  : Eruitur 
Jamd  sud y tenté  d'affaiblir  le  respect 
dû  à la  personne  et  à l'autorité  du  Roi, 
W.  Rioust  plaida  lui -même  sa  cause 
le  29  mars  , et  se  livra  à quelques 
écarts  qui  furent  sévèrement  n levés  par 
le  ministère  public.  L'avocat  du  Roi  , 
qui  n'avait  d'abord  conclu  qu’à  trois 
mois  de  prison,  considérant  qu’il  s'était 
rendu  plus  coupable  par  sa  défense  que 
par  son  délit  même , demanda  qu’il  fût 
condamné  à deux  ans  de  prison,  à 
20,000  fr.  d'amende  , à 20,000  fr.  de 
cautionnement,  et  à dix  a us  de  surveil- 
lance de  haute-police.  Les  conclusions  de 
. M.  l'avocat  du  Roi  furent  confirmées  par 
un  jugement  qui  fut  rendu  quelques  jours 
après.  M.  Rioust  échappa  à l'exécution 
de  ce  jugement  en  se  réfugiant  eu  Belgi- 
que, où  il  publia  an  mais  d'aoùtun  nouvel 
ouvrage  Sur  le  Pouvoir  des  Princes 
sur  les  Eglises  de  leurs  Etats.  11  dé- 
clare, dans  sa  préface,  qu’il  soumet  son 
livre  aux  princes  puissants  qui  ont  con- 
tracté la  Sainte*  Alliance , et  qu'il  se 
place  lui -même  sons  l’égide  de  Leurs 
Aïajcstés.  On  a encore  de  M.  Rioust  : 
Joseph  //,  empereur  d' Allemagne  , 
peint  par  tui-méme , avec  un  Précis 
historique  sur  la  Vie  de  ctkJ* rince  , 
2 vol.  i 11-ia,  1816.  *S.  S. 

RÏPAULT  (Loois-MAi>ELènE) , né  à 
Orléans  le  27  octobre  1775,  était  neveu 
de  Désormeatix  dol’académie  des  ins- 
criptions. Il  a fait  danscctte  ville, dès  l'Age 
de  17  ans,  avec  AI.  Berthevin,  le  commerce 
de  la  librairie;  a concouru  ensuite,  avec 
AI.  Fiévée,  à la  rédaction  de  \4  Gazette 
Française.  Il  n'y  travaillait  que  depuis 
trois  jours,  quand  le  18  fructidor  con- 
damna M.  Fiévée  à la  déportation.  M.  Ri- 
pault  se  rendit  en  Egypte  sur  la  flotte  qui 
y porta  Buouaparte  , avec  le  titre  d’anti- 
quaire , et  il  y fut  bibliothécaire  de  l'insti- 
tut du  Kaire,  et  membre  de  cette  société, 
Y»t»iia  l.i  Ilautr-Fgypte , et  y fit  la  des- 
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crîption  de  tous  les  bas-reliefs.  De  re- 
tour eu  France  nu  mois  de  tuai  1800, 
il  fut  nomme  bibliothécaire  du  premier 
consul.  Après  que  sa  démission  eut  été 
refusée  trois  fois,  il  prit  le  parti  do 
s'abstenir  des  fonctions  de  $a  place  sans 
notifier  sa  démission  , et  laissa  sans  ré- 
ponse les  lettres  qui  lui  furent  écrites 
au  nom  de  l'empereur  pour  le  rappeler  k 
son  poste.  Enfin  il  fut  remplacé  par  AL 
Barbier.  Depuis  cette  époque  ^ 1807  ), 
il  a vécu  dans  la  retraite  auprès  d’Or- 
léans, occupé  de  l'éducation  de  ses  eu- 
fants  et  d’études  philologiques.  Quelques 
journaux  ont  annoncé  qu'il  s’occupait 
d’un  grand  ouvrage,  dons  lequel  il  donne- 
rait la  clef  de  tous  lis  hiéroglyphes  égyp- 
tiens. Quand  ce  travail  sera  mis  au  jour, 
les  personnes  qui  connaissent  la  langue 
copte  pourront  vérifier  si  l'analogie  quo 
AI.  Rinatilt  trouve  entre  les  hiéroglyphes, 
et  les  lettres  de  l'alphabet  copte,  eut  aussi 
générale  qu’il  parait  le  croire.  Il  a pu- 
blié : Description  abrégée  des  princi- 
paux monuments  de  la  Haute-Egypte . 
1800,  i 11-8".  A. 

R1VAROL  ( I.e  vicomte  Claide- 
Fraxçois  he),  frire  cadet  du  célèbre 
littérateur  de  ce  nom  , né  en  1760  à Ba- 
gnots  , servait  comme  capitaine  d'infan- 
terie au  moment  où  la  l'évolution  éclata. 
Il  embrassa  franchement  le  parti  de  la 
monarchie,  et  ayant  conçu  en  1781)  le 
plan  d'une  association  royaliste  destinée 
à concourir,  avec  les  gardes-dti-corps  eÇ 
les  gardes -suisse  s , à la  défense  de  la  fa- 
mille royale,  il  fit  un  mémoire  qui  con- 
tenait cette  formule  de  serment  : <r  Nous 
» soussignés  jurons  sur  notre  honneur  de 
i>  défendre  le  Roi,  son  auguste  famille, 
a la  monarchie  et  la  religion,  aveç  un  clé— 
*»  vouement  sans  bornes,  et  au  péril  de 
» notre  vie.  » Ce  mémoire  fut  stguc  en 
huit  jours  par  i5oo  gentilshommes  « u 
officiers?  et  quatre  commissaire^  furent 
désignés  pour  aller  le  présenter  au  Roi  : 
M.  de  Rivarol  fut  du  uombre  des  com- 
missaires. La  prise  delà  Bastille  détruisit; 
cette  association,  et  de  ses  débris  se  for- 
ma le  salon français,  dont  M.  deRiv  arol 
fut  aussi  nommé  commissaire,  mais  dont 
1rs  membres  furent  encore  séparés  par 
l'émigration.  11  écrivit  alors  plusieurs 
brochures  en  faveur  de  la  cause  royale, 
entre  autres,  les  Crimes  de  Paris , pe- 
tit poème  qui  fit  du  bruit  dans  le  temps. 
Ayant  émigré  eu  >790,  M.  de  Rivarol  se 
rendu  à Al  .1  est  rie  ht  auprès  de  M.  dç 
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Jtfaillehofc,  sous  lequel  i!  avait  servi  et 
qui  Pavait  nommé  son  aide-de-camp. 
Quelque  temps  avant  h journée  du  10 
août,  il  revint  À Paris  chargé  d’une  lettre 
«le  M.  de  Merci  pour  la  reine  , et  dans 
le  dessein  d’engager  son  frère  àémigicr. 
Son  séjour  dans  et  ttccapitale  s'étant  pro- 
longé par  ordre  de  la  reine,  il  y fut  té- 
moin des  massacres  du  10  août,  et  n'y 
échappa  qu'eu  se  réfugiant  avec  le  Roi 
dans  la  salie  de  l'assemblée  nationale.  Il 
partit  le  lendemain  pour  rejoindre  eu 
Champagne  l’armée  des  princes,  et  re- 
vint encôre  à Paris  peu  de  temps  après, 
par  ordre  du  comte  d'Avaray,  pour 
rendre  compte  au  Roi  de  l’état  des  cho- 
ses et  de  la  révolution.  Arrête  à sou  arri- 
vée, il  fut  conduit  au  comité  de  sûreté 
générale,  et  gardé  à vue  jusqu'au  3i 
janvier  1793.  Il  fut  arrêté  de  nouveau 
six  mois  après,  cl  resta  pendant  deux 
ans  dans  les  prisons  de  In  Force, de  Pic- 
pus  et  du  Luxembourg,  d'où  il  ne  sortit 
que  cinq  mois  «pris  ta  mort  de  Robes- 
pierre. Il  prit  aussitôt  la  mute  de  Ham- 
bourg, et  revint  encore  à Paris  au  bout 
de  dix  mois  pour  entretenir,  avec  M.  le 
comte  d’Avaray,  une  correspondance  que 
celui-ci  devait  mettre  sous  les  yeux  du 
Hoi.  M.  de  Rivaroi  avait  reçu  le  brevet 
de  colonel  en  1797.  11  eu  était  à sa  dix- 
septième  lettre  avec  le  comte  d'Avaray, 
lorsque  Ruouapaite  le  lit  arrêter  et  en- 
fermer au  Temple  au  mois  d’octobre 
1800.  Quelques  jours  après  sou  incarcé- 
ration, il  subit  un  long  interrogatoire, 
pendant  lequel  le  commissaire  interroga- 
teur lui  ayant  demandé  ce  qu'il  pensait 
du  premier  consul  : a fictive*,  répondit 
» M.  de  Rivaroi,  que  je  ue l'aime  ni  l'ev- 
» lime.  — Mais,  Monsieur,  si  je  l'écris, 
» le  signri  ez-voti*  ? — Sans  doute,  » et  en 
effet  il  le  signa.  Il  ne  soitit  du  Temple, 
au  mois  d août  1802,  que  pour  être  exilé 
à Grenoble  , et  <;e  là  dans  le  département 
du  Gard  , où  il  resta  en  surveillance  peu 
dant  neuf  ans.  Ayant  voulu  proliler  de 
l'absence  de  Buonaparte  eu  1812,  pour 
faire  un  voyage  à Paris , il  fut  arrêté  pour 
la  quatrième  fois  et  incarcéré  jusqu’au  21 
janvier  1 H 1 3.  A cette  époque, il  fut  envoyé 
en  exil,  et  y res  U jusqu'à  la  r»\st  tir  lion. 
M.  de  Hiv  and  a été  élev  é au  grade  dè  ma- 
réchal-de  camp  le  10  mat  1 8 W.  Ses  écrits 
sont  : ï.  De  la  nature  it  Je  l* homme , 
pièce  qui  A été  lue  dans  une  séance,  de 
l’académie  française,  et  qui  a concouru 
pour  le  prix  eu  158a,  1782,10-8°.  11.  Les 
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Chartreux , poème , et  autres  poésies  fu- 
gitives, 17S4,  in-8°.  111.  Jsrnan , ou  le 
fatalisme , roman,  1785,  in-8°.  IV. 
OEuvt es  littéraires , 1799,  4 v°l-  *n*i2, 

reproduits  sons  les  dates  de  i8o3ct  1808. 
M.  de  Rivaroi  a lait  réimprimer  sous  le 
directoire  l'ouvrage  de  son  frère  sur  les 
travaux  de  l'assemblé**  constituante , avec 
une  Préface  et  des  Moles  de  sa  compo- 
sition. F. 

RIVAROI.  [Louise  Màther-Flixt), 
fille  d'un  maître  de  langues,  était  jeune 
encore  lorsque  ltiv.irol  Ii»b»é  l'épousa  ; 
mais  cette  union  ne  fut  po  nt  heureuse. 
» Un  jour,  a dit  quelque  part  Rivaroi,  je 
» m'avisai  de  médire  de  l'amour  : le  leu— 
« demain  d m'envoya  l’hymen  pour  se  t en- 
j»  ger;  depuis,  je  1»’.  i vécu  que  de  regrets.» 
Il  naquit  de  celte  union  un  la!-* , qui  est 
mort  au  service  du  DanormrU.  Mn,c. 
de  Rivaroi  a publié:  I.  Effets  du  -gou- 
vernement sur  l' agriculture  en  Italie , 
avec  une  notice  île  ses  differents  gou- 
vernements, traduits  de  l'anglais,  1796, 
in  8°.  IL  l e Couvent  de  Suint-Domi- 
nique, traduit  de  l'anglais.  180! , m-8°. 
III.  Notice  sur  la  vie  et  lu  mort  de  />/. 
de  Hivarol , 1802  , iu-8u.  ( V or.  la  Bio- 
graphie univ. , aux  articles  Bu  b ke  et 
Dodslet  ).  Ot. 

RI\  AUD  DE  EARAFFINIÈRE  (le 
comte  Olivier  Maron  ) . lieutenant- 
général,  né  le  1 1 février  1766,»  Civray 
en  Poitou  , embrassa  la  carrière  des 
armes  , dans  laquelle 'plusieurs  de  ses 
parents  s'étaient  distingués,  et  devint, 
en  1791  , chef  du  4**  bataillon  de  U 
Charente.  Liupioyé,  en  *792,  à l'ar- 
mée du  Nord,  il  se  signala  aux  batailles 
d’Houdscoote  , de  \Yat  wick  et  de  Wat- 
tignies  , au  blocus  de  Ma  11  beu ge , en 
1793  , aux  siège  et  blocus  de  Mantoue, 
eu  1797.  Il  passa  ensuite  à l’armée  d'An- 
gleterre, en  qualité  de  chef  de  l’état-ma- 
jor ; fut  rappelé  , en  1800,  n l'année 
<1  Italie  ; décida  , à la  tête  de  sa  brigade, 
la  victoire  de  Montebello,  par  plusieurs 
charges , et  se  couvrit  de  gloire  à la 
bataille  de  Marengo  , en  défendant  ce 
village  pendant  seçu  heures  contre  des 
forces  supérieures.  11  commanda  une 
brigade  à l’armée  de  Portugal  en  1801  , 
et  fut  promu  au  grade  de  général  de 
dtvisiou  , le  16  mai  1802.  Il  fit  partie 
de  l’armée  de  Hanovre  en  i$o3,  tous 
les  ordres  du  marérhal  Mortier  , com- 
battit avec  distinction  à Austerlitz  , où 
sa  division  était  appuyée  à la  droite 
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de  Marat;  contribua  à la  prise  de  Hall 
le  1 7 octobre  1806,  et  plus  tard  , à la 
défaite  de  la  réserve  prussienne.  Il  passa 
ensuite  au  service  de  Westphalie,  y «>b- 
tint  lo  commandement  de  la  2*\  division 
militaire  de  Brunswick,  et  commanda, 
pendant  la  campagne  de  1809  , une 
division  de  l'armée  de  réserve  organisée 
par  le  maréchal  Kellermann.  Lorsque  les 
événements  de  181 4 amenèrent  l'abdi- 
cation de  Buonaparte,  le  général  Rivaud 
commandait  en  chef  la  i3*.  division 
militaire  «à  La  Rochelle,  et,  le  11  avril , 
if  lit  allicher  un  ordre  du  jour  qu'il  ter- 
mina ainsi  : « Tous  les  f rançais  ont 
» accueilli  avec  empressement  unévéne- 
» nient  qui  les /fauve  de  l'homble  situa- 
» lion  ou  ils  étaient  plongés;  ils  recou- 
» rent  à leur  ancienne  monarchie,  et  y 
» confondent  leur  aiTection  unanime. 
» rms  de  guerre  étrangère,  plus  de 
a»  guérit  civile!  Unissons  toutes  nos 

* ailée lions  pour  le  monarque  que  tant 

* de  rois  rappellent  sur  le  trône  de  ses 
» pères.  Arborons  tous  la  cocarde  blan- 
» cbe  : elle  est  anjourd'bui  le  signe  de 
j»  la  paix  du  monde  t t du  honh-  ur  de 
s*  tous  les  Français.  » Le  général  Riv.  ud 
fut  nommé  chevalier  de  St. -Louis  le  27 
juin  1814,  grand-officier  de  la  Légion- 
«Thooneur  le  23  août,  comte  le  3i  dé- 
cembre, et  enfin  commandant  de  la 
Loire-infcncute  , dans  la  12e.  division 
militaire.  Il  nvaitle  commandement  de  Lit 
Rochelle  à l'époque  de  Finvasion  de  Buo- 
naparte.  Dévoué  à la  cause  qu'il  avait 
juré  de  défi  ndre,  il  attendit  vainement, 
pendant  quatre  jours,  les  ordres  qu'on 
lui  avait  annoncés  comme  devant  servir 
dérègle  à sa  conduite.  Bientôl  la  révolte 
de  ses  soldats  le  força  de  donner  sa  dé- 
mission; et  Je  commandement  une  fois 
tomb.  dans  d'autres  mains,  Buonaparte 
lut  proclamé.  Le  général  B.vaud  se  tint 
à i écart  pendant  les  cUul  jours,  et,  au 
rooU  d août  181 5,  il  fut  appelé  par  le 
Roi  à la  présidence  du  collège  électoral 
de  Ja  Chareute-inférieure , qui  l'élut 
inniiln'e  de  la  chambre  des  députés  dis- 
soute par  J ordonnance  du  5 seplembie 
181G.  Il  commande  encore  aujourd’hui 
la  1 2e.  division  à La  Rochelle.  S.  S. 

RIVIÈRE,  avocat-général  à la  cour 
royale  d'Agen,  fut  élu,  en  août  1816, 
membre  de  in  chambre  des  députés  par 
le  départi  nient  de  Lot-et-Oaronue  , et 
nommé,  au  mois  de  décembre,  rappor- 
teur de  la  commission  chargée  de  l’exa- 
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men  du  projet  de  loi  qui  autorisait  léjr 
établissements  ecclésiastiques  à recevoir 
dis  donations  II  parla,  au  mois  de  jan- 
vier 1817,  sur  le  ptojel  relatif  aux  élec- 
tions; proposa,  dans  le  coûtant  de  fé- 
vrier, I impression  du  tableau  général 
des  pensions,  et  présenta  un  projet  de 
rédaction  sur  cct  objet.  Fendant  la  ses- 
sion de  1818,  M.  Rivière  fit  pat  tie  de  la 
commission  du  concorda  t , et  fut  nommé, 
le  i3  mars,  pour  exposer  à la  chambre 
le  résultat  de  ses  travaux,  qui,  jusqu'à 
ce  jour,  n'ont  poii  t eu  de  résultat  — 
Rivière  ( J -L.  ),  oflici.-r  de  santé  , .2 
publié  : Réflexions  sur  Napoléon  Buo-* 
naparle  . précédées  d'une  notice  con- 
cernant le  caractère  français , 1814. 

» * S.  S. 

RIVIÈRE  L)E  RIFFARDEAU  (Chà r- 

les-François,  marquis  de),  né  eu  1 y65 
à La  Ferte-stir-Uier,  d'une  lamille  noble 
du  Bcrri , était  officier  aux  gardes  fran- 
çaises avant  la  révolution.  ](  émigra  d ois 
le  commencement  des  troubles  , servit 
d'abord  dans  l'armée  de  Coudé,  s'attacha 
ensuite  nu  comte  d’Artois,  devint  son 
premier  aide-de-eamp,  suivit  ce  prince 
dansions  ses  voyages,  et  fut  chargé  par 
lui  de  plusieurs  missions  auprès  des  chefs 
royalistes  de  l.i  Vendée  et  de  la  Bretagne. 
En  i;y5,  il  se  rendit  ù B«llt*\ille,  quar- 
tier-général deCharette,  pour Teng  ger 
à se  réconcilier  avec  StofQet.  Il  crut  y 
avoir  réussi,  et  retourna  en  Angleterre 
rendre  compte  de  sa  mission.  Au  mois 
d août  de  la  même  année  , il  i vint  avec 
Moksieci  à l’Ile- Dieu,  usla  dans  U 
' rodée  après  le  départ  de  ce  prince,  et 
ne  se  rembarqua  qu’à  la  fin  de  no\  einbre, 
avec  des  d<  pêches  de  Charette.  I.e  trajet 
pour  arriver  à la  côte,  au  milb  11  des 
poslcs  républicains  . uc  pouvait  se  faire 
sans  de  nombreux  dangers,  auxquels 
M.  de  Rivière  n 'avait  celiappé  que  par 
une  extrême  vigilance  II  fut  moins  heu- 
reux, en  1804  , à l*aris  , où  il  avait  été 
envoyé  avec  George  el  l'iehcgru.  Ayant 
été  arrêté  en  même  temps  qnr  M.  J.  de 
Polignac  et  Duprê  de  Saint-Maur,  il  fut 
mis  en  jugemeut  et  condamné  à mort  , 
le  31  piaulai  ( 10  juin  180^  ).  Dans  le 
cours  de  son  procès,  on  lui  présenta  un 
portrai’  du  comte  d’Arlois,  qui  avait  élé 
trouvé  sur  lui  ; il  déclara  hjuteiuenl  le 
reconnaître , et  souhaita  aux  descen- 
dants de  la  famille  régnante,  s’ils  étaient 
un  jour  dans  le  malheur  , des  serviteurs, 
aussi  dévoués  qu’il  avait  juré  de  l’èue- 
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à la  dynastie  détrônée.  La  famille  du 
marquis  de  Rivière  obtint  sa  grâce  de 
JNapoléon  , par  l'intercession  de  José- 
phine, et  sa  peine  fut  commuée  en  celle 
de  la  déportation,  après  un**  détention 
préalable  de  quatre  ans  au  château  de 
Joux.  Rendu  » ta  liberté  par  les  événe- 
ments de  1 8 1 4 > Ie  marquis  de  Ilivièie 
Fut  nommé  par  Morsu'UR  tnaréchal- 
‘de-camp , le  2S  février,  et  par  le  Roi, 
commandeur  de  St. -Louis,  le  il  sep- 
tembre suit ant.  Lu  mois  après,  il  fut 
désigné  pour  l'ambassade  de  Constan- 
tinople. Il  se  rendait  à celle  destina- 
tion , et  n'attendait  qu’un  vent  favorable 
pour  mettre  à la  voile  de  Mar  eillc  , lors- 
qu’il apprit  l’invasion  de  Buonapartc. 
Il  mit  alors-toûl  eu  usage  pour  insurger 
le  M;di,  et  s’embarqua , le  i t avril , avec 
le  vicomte  de  Bruges,  sur  un  petit  bateau 
espagnol , pour  se  rendre  à Barcelone  , 
où  il  arriva  le  i5.  Dès  ce  moment,  le 
marquis  de  Rivière  ue  quitta  plus  le  duc 
d’Angouléme  qu'au  mois  de  juillet , pour 
s’approcher  des  frontières  de  France  , sur 
l’escadre  anglaise  commandée  par  lord 
Exmoulh.  Il  lit  son  entrée  à Marseille, 
en  qualité  de  gouverneur  de  la  8e.  di- 
vision, et  reçut  des  habitants  l'accueil  que 
méritait  son  dénuement  inaltérable  à la 
cause  des  Bourbons.  Le  21  juillet , ayant 
reçu  la  nom  elle  du  retour  de  Louis 
XV 111,  il  rassembla  les  officiers-généraux, 
l’état-major,  et  provoqua  leur  soumis- 
sion. Le  2'),  le  pavillon  blanc  (luttait  à 
Marseille.  Cependant  Toulon  tenait  en- 
core pour  Buouaparte;  il  était  menace 
d'une  part  par  les  Auglais,  de  l’auirepar 
les  Autrichiens.  Le  marquis  de  Rivière 
s’y  rendit,  et  fit  connaître  au  maréchal 
Brune  que  les  étrangers  s’engageaient  à 
ne  commettre  aucune  hostilité,  s’il  con- 
sentait lui-même  à abandonner  le  com- 
mandement de  l’armée  du  Var,  et  à 
s’éloigner  de  Toulon.  Le  maréchal  Bi  une 
ne  fil  point  difficulté  d’accéder  à cet 
arrangement,  et  il  prit  la  route  d’Avi- 
gnon , où  l’attendait  une  malheureuse 
destinée.  Le  marquis  de  Rivière , après 
avoir  rempli  d'une  manière  si  honorable 
le  luit  de  sa  mission  dans  le  Midi,  prit 
congé  des  Marseillais  au  mois  d'août, 
emportant  leurs  regrets  et  des  témoi- 
gnages non  équivoques  de  leur  recon- 
naissance. lITut  alors  créé  pair  de  France, 

Î»ar  ordonnance  du  iç  août,  confirme, 
e 29, Mans  lê  gradé  de liciiienant-géuénd, 
auquel  ii  avait  clé  nommé  par  le  duc 
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d’Àngoulême  le  3o  mars  t8i5,  et  char- 
gé presqu'aiissilôt  du  commandement  de 
la  a3e.  division  militaire,  en  Corse.  Plu- 
sieurs cantons  de  cette  île  étaieut  encore 
en  insurrection;  des  mesures  trop  rigou- 
reuses auraient  pu  exaspérer  les  esprits. 
Le  marquis  de  Rivière  montra  autant 
de  fermeté  que  de  prudence.  Depuis  en- 
viron six  mois  qu'il  avait  été  apjM-Jc  au 
gouvernement  de  Pile,  il  n'avail  pu  sou- 
mettre le  canton  de  Fiumorbo;  sa  vie  ▼ 
avait  été  plus  d'une  fois  en  danger.  Un  jour 
il  fut  couché  en  joue  par  deux  cents  re- 
belles . et  se  précipita  sur  eux  au  cri  de 
Vicele  Roi!  suivi  de  quelques  personnes. 
Cette  iutrépiditc  les  désarma,  et  les  ma- 
nières a fiables  de  M.  de  Rivière  achevè- 
rent de  les  soumettre.  Ce  géuéral  remit, 
daus  les  premiers  jours  de  mai  1816,  le 
gouvernement  de  l'île  de  Corse  au  gé- 
néral WiRot , après  y avoir  établi  un 
corps  d’administrateurs,  et  le  9,  il  uiit 
à la  voile  pour  Constantinople.  11  arriva 
le  4 juin  dans  le  port  de  celle  ville,  et  le 
16  juillet , il  eut  sa  première  audience  du 
grand-seigneur,  auquel  il  ofiVil  des  pré-* 
seuts  d’un  grand  pris.  Il  continue  à rem- 
plir les  mêmes  fonctions.  S.  S. 

RI  V OIRE  SAINT-HIPPOLVTE  ( Le 

chevalier  de  ) , ancien  ofiieier  de  la  ma- 
rine royale  , est  auteur  d'une  Histoire  de 
la  marine  française  et  de  la  loyauté  des 
marins  sous  Buonapartc.  Cet  ouvrage, 
qui  contient  une  relatiou  de  la  mission 
de  l’auteur  à Brest  pour  le  service  du  Roi 
en  1800 , et  des  persécutions  qui  en  fu- 
rent la  suite,  est  surtout  intéressant  en 
ce  qu’il  donne  une  idée  exacte  de  ce 
qu'étaient  la  justice  et  les  tribunaux 
sous  Buonaparte.  M.  de  Rivoire  était  at- 
taché à la  cause  des  Bourbons , très  lié 
avec  les  chefs  royalistes,  et  il  avait  pro- 
jeté de  faire  déclarer  Brest  eu  faveur 
du  Roi.  L’entreprise  manqua;  il  fut  dé- 
couvert , arrêté  à Calais,  et  enchaîné  dans 
le  cabriolet  qui  devait  le  conduire  à Pa- 
ris; un  gendarme,  le  pistolet  au  poing, 
s'était  placé  à ses  côtés  , et  cet  hommo 
ne  lui  avait  point  laissé  ignorer  qu'il 
avait  ordre  de  lui  brûler  la  cervelle  au 
moindre  mouvement.  Après  une  longue 
détention  à Paris,  pendant  laquelle  tous 
les  moyens  avaient  été  employés  pour 
lui  arracher  quelque  révélation  qui  pût 
le  compromettre  , M.  de  ilivoire  fut 
envoyé  à Brest  devant  une  cour  mar- 
tiale, et  absous  par  les  membres  de  ce  tri-* 
btiusd  le  22  germinal  au  x } mais  les  juges 
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ne  tardèrent  point  a être  punis  de  leur 
courage.  Arrêtes  et  conduits  à P ris  , ils 
furent  destitués  après  plusieurs  mois  de 
prison  , et  biionaparte  ordonna  que  la 
procédure  lût  soumise  à un  autre  tribu- 
nal. Enlevé  pendant  la  nuit  par  une 
troupe  de  gendarmes,  M.  de  Rivoire  fut 
conduit  à liâmes  et  de  là  âRocheforl,  et  il 
arriva  p e que  mourant  dans  celle  der- 
nière ville,  où  o . le  transféra  sans  cesse, 
pendant  seize  mois,  de  l'hôpital  au  ca- 
chot , et  du  cachot  à l'hôpital  ; enfin 
une  cour  martiale  cassa  ia  procédure  de 
Brest  : I accusé  protesta  , et  une  troi- 
sième cour  martiale  recommença  la  pro- 
cédure. Toutefois , Buonaparte  ne  lut 
point  obéi;  influencée  par  les  ofliciers  de 
la  marine,  la  cour  n'osa  condamner  l’ac- 
cusé qu’à  un  simple  bannissement.  Ce 
jugement,  rendu  le  a ventôse  ( i8o3), 
était  en  dernier  ressort  ; cependant  M.  de 
Rivoire  ne  touchait  point  encore  à la 
fin  de  ses  maux  ; seulement  il  obtint 
plus  de  liberté,  fut  traité  avec  plus  d’é- 
gards, et  reçut  l’ordre  de  prendre  ia 
roule  des  frontières  d’Espagne , sous  le 

S rétexte  de  l’exécution  de  son  jugement. 

lais  arrivé  à Lourde , petite  ville  sur 
les  bords  du  Gave,  il  y fut  enfermé  dans 
un  cachot  huinulc  , et  ce  fut  pendant 
cette  dure  captivité  qu'on  inséra  dans 
le  Moniteur  une  lettre  qu’il  était  sup- 
posé avoir  écrite  au  grand -juge,  et 
dans  laquelle  on  lui  faisait  avouer  ses 
torts  et  décrier  les  prince©,  qu’il  avait 
voulu  servir.  Aprcà  plusieurs  tentatives 
infructueuses  , il  parvint  à s’échapper  , 
grâces  au  courage  d’une  épouse  chérie 
qui  était  venue  habiter  la  ville  de  Lour- 
de , dans  l’espoir  d’adoucir  son  sort.  11 
s’enfuit  à Madrid,  où  il  trouva  un  asile 
cher.  M.  Strogonoff,  ambassadeur  de 
Russie,  qui  lui  procura  les  moyens  de 
passer  en  Angleterre.  Le  désir  de  revoir 
5a  femme  l’engagea  à rentrer  en  France 
en  1810;  mais,  trahi  par  ceux  qui  lui 
avaient  procuré  à Londres  des  passeports 
français,  il  fut  arrêté  à Amsterdam  et 
enfermé  successivement  à la  Force,  à 
’Vinccnnes  et  au  château  de  Ham.  Il  par- 
vint encore  à s’échapper,  fut  de  nouveau 
repris  et  plongé  dans  un  cachot,  d’où  il 
ne  sortit  qu’en  1814»  « I®  décliénticc  de 
Rno  iaporic.  L’ouvrage  dans  lequel  M.  de 
Rivoùc  a consigné  ces  détails,  a été  pré- 
senté nu  Roi  en  181  J.  S.  S. 

\ ROBERT  (Pierre-François-  Joseph), 

'de  Paris , né  à Girauée  près  Givct , le  ai 
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janvier  1^63  , embrassa , des  le  commen- 
cement des  troubles,  le  parti  populaire  , 
cl  rédigea  un  journal  intitulé  le  Mercure 
national , en  commun  avec  sa  femme  , 
déjà  connue  comme  bel-esprit , sous  le 
non»  de  M*l®.  Kcràlio  {Poy  - Kéralio  ). 
Mm«.  Roland  les  peint  ainsi  dans  ses  Mé- 
moires : n Je  v is  une  petite  femme  spiri- 
» tu  elle  , adroite  et  fi  ère , qui  me  reçut 
» fort  agréablement;  je  trouvai  son  gros 
» mari  à face  de  chanoine,  large,  bril- 
» laut  de  santé  et  de  contentement  de 
» soi-même,  avec  cette  fraîcheur  que 
» n'altèrent  jamais  de  profondes  combi- 
» liaisons.  » Et  elle  fait  dire  plus  loin  à 
Duniouriez,  à qui  Brissot  demandait  un 
emploi  pour  Robert :«  Quoi!  vous  me 

# parlez  de  ce  petit  homme  à tête  noire  , 
» aussi  large  qu’il  est  haut!  Je  ne  me 
» déshonorerai  pas  en  employant  unè 

# telle  caboche. — Mais,  répliqua  l>ris- 
» sot,  parmi  les  agents  que  vous  êtes 
» dans  le  cas  d’employer  , tous  n’dnt 
» pas  besoiu  d’une  égaie  capacité? — Je 
» uYmploie  pas  un  fou  semblable.  — 
u Mais  vous  avez  promis  à sa  femme? 
» — Sans  doute  , une  place  inférieure 
n de  mille  écus  d’appointements  j savez- 
)>  vous  ce  qu'il  me  dcpmide  ? l’ambas- 
)>  sade  de  Constantinople.  — L’amhas- 
» sade  de  Constantinople!  s’écria  lîris- 
» sot  en  riant;  cela  n’est  pas  possible.  — - 
» Cela  est  ainsi.  — Je  irai  plus  rien  à 
» dire.  — Mi  moi , ajouta  Uumouriez  , 
» sinon  que  je  fais  rouler  ce  tonneau 
» jusqu’à  la  rue,  s’il  se  présente  chez 
» moi,  et  que  j’interdis  ma  porte  à 6a 
» femme.  ;>  Mmc.  Roland  continue  ainsi: 
« M®*.  Robert  alla  chez  Brissot , qui  , 
)>  dans  son  ingénuité,  lui  dit  qu'elle 
» avait  fait  une  folie  de  demander  une 
>»  ambassade,  et  qu’avec  de  pareilles 
» prétentions  l’on  devait  finir  par  ne 
» rien  obtenir.  Mous  ne  la  revîmes  plus  ; 
u mats  son  mari  fit  une  brochure  contre 
» Brissot,  pour  le  dénoncer  comme  un 
n distributeur  de  plans  et»  un  faussa. re 
« qui  lui  avait  promis  l'ambassade  de 
n Constantinople,  et  s’élait  dédit.  Tl  se 

# jeta  aux  Cordeliers , se  lia  avec  Dan- 
w ton,  fut  poussé  par  lui  au  corps  élcc- 
» toral , et  dans  la  députation  de  Paris  a 
» la  Convention  , paya  ses  dettes,  lit  de 
» U dépense,  recelait  chez  lui  a în  u- 
» ger  d Orléans  et  mille  autres;  est  riche 
» aujourd’hui....)»  M.  Robert  avait  pu- 
blié, dès  «ytjo,  un  ouvrage  intitulé  le 
iicpubliçanitme  adajitç  à la  t'rançç» 
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î!  s'attacha  ensuite  à Danton  , qui  rem- 
ploya comme  secrétaire  après  le  10  août 
1792  , époque  à laquelle  il  lut  nommé 
iui-niétnc  au  ministère  de  la  justice. 
Poussé  par  ce  protecteur , M.  Robert 
entra  au  corps  électoral , et  fut  nommé 
député  de  Paris  à la  Convention,  011  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
tans  sursis , et  en  regrettant  qu'il  ne  fût 
pas  en  son  pouvoir  de  prononcer  ce  lle  de 
tous  les  souverains.  Il  rsi  diüictl  - d’ima- 
giner quelque  chose  de  plus  épouvan- 
table que  le  discours  qu'il  prononça  ù 
cette  occasion.  Il  avait  déjà  fait  ses  ef- 
forts, le  i5  novembre  179*2,  pour  hâter 
le  jugement.  Le  10  août  »7q3  , il  fut  dé- 
noncé par  V ergniaud , pour  ses  relations 
avec  le  duc  d'Orléans.  Il  faisait  encore 
alors  à Paris  le  commerce  de  l’épicerie, 
et  fut  désigné  comine  accapareur  à la 
populace  , qui  pilla  sa  maison  , et  s'tm  • 
para  de  plusieurs  tonneaux  de  rhum.  Cet 
accaparement  lit  pleuvoir  sur  un  homme 
qui  avait  crié  contre  les  accaparcui  s,  des 
sarcasmes  de  toute  espèce  , et  01»  ne  l'ap- 
pela plus  que  Robert— rhum.  Il  survécut 
n la  chute  des  Dantonistes,  et  échappa 
aux  proscriptions  de  1793.  Envoyé  à 
Liège  eu  1795  , il  en  fut  rappelé  par 
décret  du  27  mai  , comme  entravant  les 
opérations  de  l'administration  de  la  Bel- 
gique; et  se  hâta  de  féliciter  la  Con- 
vention sur  ses  succès  contre  les  terro- 
ristes, dans  1rs  premiers  jours  de  prairial. 
A la  fui  de  la  session  , il  ne  rentra  point 
dans  le  c«»rps-législalif , et  s'occupa  d'af- 
faires et  de  fournitures.  On  dit  qu'il  s'est 
établi  à Bruxelles,  où  il  réside  encore.  Il  a 
publié  : I.  La  Reconnaissance  publique, 
ode,  1787,  tn-8*.  II.  Mémoire  sur  le 
projet  de  rétablissement  d'une  société 
de  jurisprudence , 171)0,  in-8".  III.  Le 
républicanisme  adapté  à la  France  , 
1790,  io-3'\  IV.  Le  droit  dé  faire  la 
paix  et  la  guerre  appartient  incontes- 
tablement à la  nation , 1790,  iii-8'’.  V. 
Opinion  concernant  le  jugement  de 
Louis  xn,  1792,  in-8  \ — Robert  , 
député  des  Ardennes  à la  Convention  na- 
tionale, vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans 
appel  et  sans  sursis,  et  rentra  dans  l’obs- 
curité après  la  session.  Il  reparut  sur  la 
scène  pendant  les  cent  jours  de  181 5 , et 
accepta  la  sous-1  préfecture  de  Rocroy , 
o ù il  montra  dans  plusieurs  proclama- 
tions et  dans  des  actes  publics  beaucoup 
deVèle  pour  Buonapurtc.  Il  a dû  quitter  la 
France  comme  régicide  en  1816.  C.  C. 
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ROBERT  ( François  ) , géographe  , 
membre  de  l’institut  de  Bologne  , et  de 
l'académie  des  sr.irnce*  et  belles-lettres 
de  Berlin  , né  à Charmes  en  1737  , 
fut  nommé,  en  *793  ..  maire  de  la  com- 
mune de  Bestiole,  et,  après  le  3i  mai, 
administrateur  du  département  de  l.« 
Côte-d'Or.  Elu  député  an  conseil  des 
cinq-cents,  en  mars  1797  , par  le  dépar- 
tement le  U Côu-dOr,  il  arriva  au 
corps  légibLtif  avec  le  tiers  de  l'an  v 
( *797  )»  partagea  les  principes  qui 
dirigeaient  à celle  époque  ia  majorité 
des  conseils.  Le  3 juin,  il  publia  une  mo- 
tion d’ordre  sur  la  nécessité  de  rétablir 
la  morale  et  la  religion.  Le  29  juillet,  il 
s'opposa  à l'aliénation  des  presbytères  , 
soutint  qu’ils  appartenaient  aux  com- 
mîmes, et  que  l’idée  de  les  vendre  por- 
tait tous  les  caractères  du  prestige  révo- 
lutionnaire. Sou  élection  fut  annulée  au 
18  fructidor,  mais  il  ne  fut  point  com- 
pris parmi  les  déportés  de  celte  journée. 
M.  Robert  a publié  en  1800  une  petite 
brochure  contenant  ses  litres  littéraires. 
On  y voit  qu’en  1789  il  attaqua  la 
dîme,  et  rappela  , en  invoquant  l'auto- 
rité de  Mirabeau,  le  clergé  à son  ancien- 
ne institution  ; et  qu'en  1 797  , ainsi  qu’eu 
i8no , il  demanda  le  rétablissement  du 
clergé  et  de  tout  ce  qui  concerne  le  culte. 
Ce  recueil  contient  encore  uue  Disserta- 
tion contre  les  impôts  indirects,  et  sur- 
tout Contre  celui  de  l'entretien  des  rou- 
tes; une  Lettre  contre  la  réunion  au 
Muséum  de  Paris  de  tous  les  monuments 
des  arts.  M.  Robert,  aujourd’hui  géota* 
graphe  ordinaire  du  Roi , et  qu'on  a sou- 
vent confondu  uvec  M.  Robert  de  Van- 
gondy,  autre  géographe,  est  auteur  des 
ouvrages  savants  : I.  Géographie  natu- 
relle, historique , politique  et  raison- 
née  , 1777 , 3 vol.  iu-12  , trnd.  en  italien. 
II.  Voyage  dans  Us  treize  cantons 
suisses , les  Grisons,  le  Valais,  cl  au - 
très  pays  et  états  alliés  ou  sujets  de 
Suisse y 1789 , 2 vol.  in-8®.,  trnd.  en  alle- 
mand. 111.  Traité  de  la  sphère  , in-12. 
I V.  Mélanges  sur  différents  sujets  d’é- 
conomie publique , itfoo,  in-8°.  V.  Géry 
graphie  élémentaire  y 1800,  «807,  in-12; 
onzième  édition.  VI.  Dictionnaire  géo- 
graphique, d'après  le  reces  du  congrès 
de  Vienne,  le  traité  de  Paris  du  2 o 
novembre  î 8 1 5 , et  autres  actes  plus  ré- 
cents y • 8 1 S , 2 vol.  iù-8®.  Il  a fourni  à 
YEncycl.  méthodique  le  Dictionnaire  de 
géographie  moderne , 3 vol.  io-4°.  Ot. 
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ROBERT  (J.-B.-Macloire),  ancien 
avocat  au  parlement  de  Normandie, 
exerçait  ses  fonctions  à Rouen  lorsque  la 
révolution  éclata.  S’il  faut  en  croire  les 
écrits  publiés  récemment  par  M.  Robert, 
il  ne  prit  part  aux  événements  de  cette 
funesLe  époque  que  pour  se  trouver  plus 
à portée  de  saisir  les  occasions  d’élre 
utile  à la  cause  royale.  Dès-lors  il  s’oc- 
cupa de  brochures  et  d’écrits  périodiques. 
En  1791 , il  commença  un  journal  à Fé- 
camp,  et  cette  même  année  il  fut  élu 

Srocureur  de  la  commune  de  cette  ville. 

fonimé  peu  après  député  extraordinaire 
près  la  Convention  , pour  empêcher  la 
Tente  des  biens  de  l'abbaye  de  Fécamp, 
il  fut  encore  chargé,  en  sa  qualité  de 
procureur  delà  commune,  de  surveiller 
Jes  prêtres  insermentés,  et  îHprotegea 
leur  départ  contre  la  violence  du  peuple, 
qui  voulait  l’empêcher.  Echappé  à une 
multitude  de  persécutions,  M.  llobert 
dut  la  vie  à M.  Lanjuinais,  et  il  se  fixa 
ensuite  à Rouen  , où  il  établit  une  im- 
primerie et  un  journal,  sous  le  titre 
de  V Observateur  de  C Europe.  Après 
avoir  essuyé  quelques  poursuites  diri- 
gées contre  lui  par  la  régie  du  timbre , 
M.  Robert  vint  à Paris,  où  il  se  trou- 
vait le  3i  mars  181 4,  an  moment  de 
la  chute  de  Cuonapatle.  Ce  fut  à celte 
époque  que  les  commissaires  du  Roi , 
MM.  de  Semallé  et  de  Polignac , ren- 
voyèrent à Rouen  avec  M.  de  Vante, 
pour  y faire  reconnaître  le  gouverne- 
ment légitime.  M.  Robert  s'acquitta  de 
cette  mission  à la  satisfaction  des  com- 
missaires; mais  sa  véritable  célébrité  ne 
date  réellement  que  du  moi»  de  novem- 
bre 181 5.  A cette  époque  il  rédigeait 
un  journal  commencé  à Gand  , où  il 
avait  suivi  le  Roi;  il  l'avait  d'abord  inti- 
tulé le  Nain  blanc,  et  il  lui  donua  en- 
suite le  nom  de  Fidèle  ami  du  /loi.  Le 
3o  octobre,  M.  Robert  fut  arrêté  aveé 
son  fils  aîné  par  ordre  du  ministre  de  la 
police,  jeté  dans  une  prison  et  rnis  au 
secret  le  plus  rigoureux.  En  même  temps, 
un  examen  sévère,  et  répété  à deux  repri- 
ses,eut  lieu  dans  son  domicile,  sans  qu'on 
pût  rien  trouver  qui  justifiât  le  soupçon 
d’avoir  imprimé  divers  écrits  contre  le 
ministre  qui  sévissait  contre  lui.  Tels  fu- 
sent les  motifs  de  la  pétition  présentée  à la 
chambre  des  députés  par  Mile.  Robert, 
sa  fille,  pétition  qui  pvoduisit  dans  la 
chambre  la  plus  vive  sensation.  «Son 
vpeic,  y disait-elle,  avait  été  successif 
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» vement  frappé  de  cent  vingt-trois  man- 
» dats  d'arrêt , proscrit  pendant  douze 
» ans,  et  sa  tête  mise  à prix,  arrêté  per»- 
jidant  l'interrègne,  etc.  « Enfin,  après 
une  longue  énumération  des  services  de 
son  père,  Mile.  Hubert  dénonçait  à Ja 
chambre  son  arrestation  connue  illé- 
gale, et  le  comte  Decazes,  comme  cou- 
pable de  cet  attentat  à la  liberté  indivi- 
duelle. M.  de  Eally-Tollcndal  s'éleva 
contre  celte  pétition  dans  la  chambre  des 
pair.*».  «Si  la  loi  du  29  octobre,  dit-il, 
» a mis  dans  la  main  du  ministre  un  pou- 
» voir  terrible,  ce  ministre  doit  à la 
» chambre  un  compte  rigoureux  de  l’u- 
a sage  qu’il  en  aura  fait.  Des  renseigne- 
» ment  particuliers  me  mettent  à portée 
» d’assurer  que  ce  compte  sera  satisfai- 
» saut  en  ce  qui  touche  le  sieur  Hubert , 
» et  qu’il  sera  prouvé  à la  chambre  que 
ft  les  abus  de  pouvoir  re|  roches  au  mi- 
» uistre  , n’ont  été,  dans  le  fait,  qu’une 
«sévère  mais  juste  précaution.  » MM*. 
Robert  11e  laissa  pas  cette  attaque  sans 
réponse.  Voici  un  passtge  de  la  lettre 
qu’elle  adressa  au  noble  pair  : « Ce  qui  a 
» droit  de  me  surprendre , c'est  que  vous 
» vous  soyez  exprimé  à l’égard  de  111011 
ft  père,  de  manière  à faire  entendre  qu’il 
« ne  méritait  pas  l’imérét  que  j’invoquais 
>»  pour  Jui;  car  ces  sortes  de  rélicences 
v sont  mille  fois  plus  perfides  qu'une  ac- 
» cusalion  directe,  parce  qu'elles  au  lo- 
ft lisent  loulcs  les  conjecluies  : et  vous 
» devez  le  savoir  mieux  que  («rsotine  , 
ft  Monsieur  le  Comte,  vous,  dont  le  père 
)»  fut  victime  de  semblables  manœuvres; 
» vous,  qui  avezété  réduit  à faire  tant  et  de 
» si  honorables  efforts  pour  obtenir  la 
» réhabilitation  de  sa  mémoire.  « M.  Fié- 
vée,  en  parlant  i]c  celle  réclamation  dans 
son  Histoire  de  la  session  de  1816  , 
ajouta  : « M.  de  Daily  est  resté  avec  ses 
ft  renseignements  particuliers  ,•  il  nous  a 
ji  laissés  avec  l'espoir  du  compte  satis- 
h faEant  qu’il  nous  avait  promis  en  ce  qui 
u touche  le  sieur  Robert , mis  eu  liberté 
» à la  fin  du  mois  de  mai  dernier.  « M.  Ro- 
bert nous  a appris  depuis  que  c’était  d'a- 
près une  décision  du  conseil  des  ministres 
qu’il  était  soi li  de  prison.  En  iSt8,  lors 
du  procès  du  faux  dauphin  , Malhuriu 
Rruneau  , M.  Robert  s’étant  rendu  à 
Rouen  pour  y assister  aux  débats  de  ce 
procès,  eut  une  querelle  avec  d’autres 
avocats  et  particulièrement  avec  M*’.  Du- 
puis , défenseur  d’un  des  co-accusés  de 
Bruueau.  Cet  avocat  le  signala  ainsi  daus 
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ton  plaidoyer  : « Un  homme  qui  s'est 
» proclamé  le  fidèle  ami  du  Roi,  s’est  pcr- 
>i  mis  de  signaler  mou  client  à l’opinion 
» publique,  comme  l’agent,  le  protecteur 
» du  fourbe  qui  frappe  en  ce  moment 
» vos  regards.  Le  voilà  cet  historien  fi- 
i»  dèle,  cet  homme  qui  a bientôt  épuisé 
» tou v les  états!  Mais  ce  n’est  point  une 
3*  illusion,  il  nie  semble  voir  sou  ombre 
» errer  dans  cette  enceinte,  dont  il  a été 
3»  si  honteusement  clnssé  ! Je*  vois  cette 
» ombre  couverte  de  sa  toge,  dont  notre 
i»  barreau  l’a  dépouillé.  « Cette  sortie 
contre  NI.  Robert,  qui  assistait  à l’au- 
dience, fut  par  lui  relevée  , d’abord  dans 
une  lettre  adressée  à tous  les  journaux  , et 
ensuite  dans  une  note  qu'il  publia  sous  le 
titre  de  Héponsc  à CH*.  Dupai* , avocat 
à Houe n.  En  1817  , une  pièce  intitulée 
V Esprit  île  parti  ayant  été  donnée  à 
i’Odéon.,  M.  Robert  crut  que  l’auteur 
avait  voulu  le  mettre  sur  la  scène  sous 
le  nom  de  Forberj  en  conséquence, 
il  réclama  vivement  contre  cette  atta- 
que, et  il  n’y  eut  que  le  désaveu  for- 
mel de  railleur  , inséré  dans  tous  les 
journaux,  qui  pût  le  satisfaire.  Il  adressa 
à la  chambre  des  députes , ait  commence- 
ment de  1 8 1 «S , une  pétition  pour  réclamer 
contre  la  saisie  de  plusieurs  de  ses  ma- 
nuscrits. La  chambre,  adoptant  les  con- 
clusions de  son  rapporteur , passa  à l’or- 
dre du  jour.  M.  Robert  a publié:  I.  Les 
prisonniers  (Tétât  pendant  la  résolu- 
tion , tome  1 , (8i5,  iu-8°. IL  Pétition  à 
la  chambre  des députés , 1817,  in*4°.  III. 
Causes  (en  partie  ) inconnues  des  prin- 
cipaux événements  qui  ont  eu  lieu  en 
trance  depuis  trente-deux  ans , et  Vie 
de  T auteur , 1817,  tomes  1 et  a , in-8°. 
( Le  troisième  et  dernier  volume  n’a  pas 
paru ).  IV.  Pétition  à la  chambre  des  dé- 
putés des  départements , 1817,  in-8°.  V. 
Débats  dans  T instruction  du  procès  de 
jy/athurin  Pruneau , 1818,  iii-8”,  huit 
numéros.  C.  C. 

ROBERT  (Le  baron  Lot: is-RekoÎt  ) , 
né  le  7 mars  179*,  était  colonel  à la  suite 
du  70®.  régiment  de  ligne  lorsqu’il  passa 
en  Espagne  en  1808.  Il  s’y  fit  remarquer 
au  siège  de  Sarra  gosse  et  de  Lérida , où 
il  repoussa  les  assiégés  qui  vonbiieut 
tenter  une  sortie,  et  mérita  les  éloges 
du  général  en  chef.  Nommé  officier 
de  la  Légion  - d’honneur  , le  39  mai 
j8io  , sa  conduite  au  siège  de  Tarra- 
gone  lui  valut  le  suffrage  du  maréchal 
Suchct,  elle  grade  de  général  de  bri* 
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gade.  Les  Combats  de  la  Pùcbl.i  , de 
Banaguail,  de  S-igonte,  lui  fournirent  dé 
nouvelles  occasions  de  déployer  sa  va-* 
leur.  Il  put  part  aux  glorieuses  aliàircs 
de  Quarta  et  de  Biar , et  battit  les  Es- 
pagnols commandés  par  le  général  Mar- 
tin l’Ënipeciiiado,  le  9 octobre  181 3.  Lé 
i5,  il  repoussa  un  autre  corps  qui  vou- 
lait attaquer  les  postes  de  l.i  rive  droite 
de  l’Ebre.  Le  t6  août  181 4,  le  general 
Robert  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Eu  juin  1810  , d commandait  le 
département  des  Basse»  - Pyrénées.  Des 
mouvements  royalistes  s’étant  m miles- 
tés  aux  enviions  de  Perpignan,  il  fit 
marcher  huit  cents  homme»  de  la  gar- 
nison de  cette  place  pour  les  réprimer» 
Le  général  Robert  est  aujourd’hui  en 
demi-solde  ; il  est  commandant  de  la 
Légion  - d'honneur  depuis  1812.  — Le 
baron  Simon  Robert,  né  le  i**r.  ma{ 
176'i  dans  le  Nivernais,  s’enrôla  dès  »a 
première  jeunesse  dans  un  régiin  ut  d'iu 
taillerie.  Ayant  quitté  le  .service  avant 
la  révolution  , il  y rentra  à cette  époque  , 
fit  les  premières  campagnes  aux  armées 
du  Nord  et  de  la  Vendée)  entra  ensuite 
dans  la  garde  impériale,  y devint  major 
des  grenadiers  à pied,  fut  créé  baron,  et 
fit  avec  son  régiment  la  campagne  de 
Russie  en  1813.  Revenu  à Paris , après 
avoir  échappé  aux  désastres  de  lare  irai  te, 
il  fut  nommé  commandant  des  dépûtsde 
la  Garde.  Le  Roi  le  fit  chevalier  «le  .Saint- 
Louis  le  i3  août  1 8 1 4 v rl  maréchal-dé* 
camp  le  o octobre  suivant,  fi  fut  em- 
ployé, en  juin  i8i5,  au  9e.  corps  d’ob- 
servation sur  le  Var,  et  d jouit  actuelle- 
ment du  traitement  de  déni. -solde.  C.  C% 

ROBERT  le  jeune,  médecin,  a pu- 
blié: I.  Essai  sur  la  Mégalanthropo - 
frénésie , ou  T Art  de  faire  des  enfants 
d'esprit  qui  deviennent  de  grands - 
hommes , i8oi  , in- 12;  »So3,  2 vol» 
in-8".  II.  De  V Influence  de  la  révolu- 
tion française  sur  la  population  , ou  - 
vi  âge  où  l’on  prouve  qu  elle  a augmenté 
depuis  dix  ans,  1802,  2 vol.  in-12  — - 
Robert  (L.  J.  M»)  est  auteur  du  Manuel 
de  santé , t8o5,  2 vol.  in-8u.  ÜT. 

ROBERT-LEFEVRE,  nommé  en  oc- 
tobre 1816  premier  peintre  de  la  chant-* 
bre  et  du  robinet  du  Roi,  est  auteur  de 
plusieurs  tableaux  qui  honorent  Pécule 
française.  Les  plus  remarquable*  sont  : 
Portrait  en  pied  de  S . M.  T empereur 
et  roi;  — Portrait  en  pied  de  «P.  ,}/. 
T impératrice  f — Lz  Buste , élude  du 
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portrait  de  S.  M.  V impératrice.  Ces 
trois  ouvrages  ont  été  exposés  an  Mo- 
fêe  de  i«Sii  — Portrait  de  S.  AI. 
Louis  X FUI.  Ce  dernier  tableau,  ex- 
posé au  Salon  de  1814»  a été  fait  abso- 
lument de  mémoire.  M.  Robert-Lefèvre 
fut  admis  à le  présenter  au  Roi  au  mois 
de  septembre.  Le  maire  de  Rouen  Ta  de- 
puis lait  peindre  pour  celte  ville.  — So- 
crate buvant  La  cigiïe ; — * V c’nus  des  ar- 
mant r Amour.  C'est  encore  M.  Robert- 
Lefèvre  qui  a été  chargé  de  l'exécution 
du  portrait  du  Roi,  peint  eu  pied  et  en 
grand  costume,  pour  lequel  S.  M.  lui 
avait  accordé  plusieurs  séances  particu- 
lières, et,  que  fou  voit  aujourd'hui  à la 
chambre  des  pairs,  f^e  jour  de  la  St.-Louis 
1818  eut  lieu  , à l’hôlel-Je-vilIe  de  Paris, 
l'inauguration  d'un  aut*e  portrait  de 
S.  M.,  par  le  même  peintre.  S.  S. 
ROBERT  DE  SAINT  - VINCENT 

( Le  vicomte  ) , fils  aîné  du  conseiller  au 
parlement  de  ce  nom,  qui  montra,  dès 
le  mois  de  novembre  1788  , une  si  vive 
opposition  aux  innovations  politiques, 
était  lui -méMie  à celle  époque  conseiller 
au  parlement.  Il  accompagna  son  père 
dans  réinigratiou  en  17921  rentra  en 
France  après  le  18  brumaire,  fut  nom- 
mé conseiller  à la  cour  royale  de  Paris, 
et  (jésuite  conseiller  à la  cour  de  cassa- 
tion. Le  Roi  le  confirma,  en  mais  181 8, 
dans  le  titre  de  vicomte.  D. 

HORERTS  (William),  auteur  et 
Jurisconsulte  anglais,  membre  de  la  so- 
ciété archéologique,  fut  d’abord  destiné 
ii  l’état  ecclesiastique;  mais  son  goûtl’en- 
tvalna  vers  le  barreau.  Il  a été  un  colla- 
borateur très  actif  de  VF.nglish  review , 
et  a publié,  sous  le  voile  cle  l'anonyme, 
un  petit  traité  sur  les  marbres  d'Oxford. 
Après  avoir  quitté  le  collège,  il  voyagea 
pendant  quelque  temps,  et  commença 
à son  retour  eu  179a  un  ouvrage  pério- 
dique appelé  The  Looker-on  y ou  V Ob- 
servateur, où  il  combattit  avec  avantage 
le  mauvais  goût  et  les  mauvaises  moeurs. 
Mon  principal  collaborateur  étail  Janus 
Beresford.  Lorsque  l’ouvrage  fut  terminé 
in-folio,  ouïe  réimprima,  eu  179.J , 3 vol. 
in- ia.  7j. 

ROBERTSON  (Abraham)  , ecclé- 
siastique anglais,  membre  de  la  société 
royale,  professent*  de  géométrie  à l’uni- 
versité d'Oxford  , est  ne  en  Ecosse , 
et  fut  élevé  au  collège  du  Christ  et  à 
Westminster.  Outre  quelques  écrits  in- 
sérés dans  les  Transactions  philosophé 
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que  s y il  a publié  : I.  Seclionum  coni - 
carum  lib.  ru,  accedit  tractatus  de  sec- 
tion ibus  co nids  et  de  scriptoribus  qui 
carum  dovtiinam  tradiderunt , 1 793  , 
m - 4'’-  H.  Traite  géométrique  des  sec- 
lions  coniques  , 180a  , iu-8°.  III.  Ré- 
ponse à un  critique , dans  l.iqnclle  il  a 
inséré  la  démonstration  d’Euler  du  théo- 
rème du  binôme,  1 808,  in-S*». — Robert- 
son (l’abbé),  né  à Raiishonne  d’une 
famille  écossaise,  vers  1760,  était  à Edim- 
bourg lorsque  Monsieur,  comte  d’Ar- 
tois, y résida,  et  il  sc  lia  avec  quelques 
personnes  de  la  suite  du  prime,  notam- 
ment avec  M.  l’abbé  Laiyl.  En  1808,  il 
fut  chargé  par  le  ministère  anglais  d’une 
mission  secrète  auprès  du  général  espa- 
gnol La  Romaua  , et  il  s'en  acquitta  avec 
autant  de  succès  que  de  courage.  Par- 
venu , à la  faveur  de  plusieurs  déguise- 
ments , auprès  de  ce  général  , qui  était 
alors  dans  des  lies  danoises,  il  l'informa 
des  préparatifs  que  l'Angleterre  avait 
faits  pour  transporter  se»  troupes  en 
Espagne  , et  il  le  décida  à profiter  de  ces 
offres  si  avantageuses  pour  sa  patrie. 
( V oy  ez  K o m a n A , dans  la  Biographie 
u nia.').  L'abbé  Robertson  vit  aujourd'hui, 
retiré  dans  un  village  d’Angleterre,  d’une 
pension  que  lui  fait  le  gouvernement  bri- 
tannique.—Robertson  est  le  nom  sous 
lequel  est  con.iu  depuis  vingt  ans  M.  Ro- 
bert , né  à Liège  , et  qui  avant  la  révo- 
lution remplissait  des  fonctions  ecclésias- 
tiques. En  cette  qualité,  il  entra  comme 
instituteur  dans  une  maison  particulière. 
A l’époque  où  s'établirent  les  premières 
fêtes  de  Tivoli  à Paris,  il  prit  part  aux 
feux  d’artifices  et  autres  accessoires  des 
soirées  charmantes  qui  y attiraient  tout 
Paris.  11  a clé  depuL  le  fondateur  de  la 
fantasmagorie,  et  a fait  des  expériences 
d’a<Tostar.  Il  exerce  encore  ses  talents 
dans  ce  genre  de  spectacles  , où  la  phy- 
sique joue  un  grand  rôle.  D.  et  IL 
ROBIN  ( Louis),  marchand  et  culti- 
vateur, fut  députe  de  1 Aube  à la  légis- 
lature, ci  ensuite  à la  Convention  natio- 
nale , où  il  vota  la  mort  de  Louis  XV  I , 
sans  appel  cl  sans  sursis.  Eu  nmembre 
T 7<>4  > fût  envoyé  dans  hs  départe- 
ments de  TYonnc  et  de  Saôur-el-Loirc  , 
et  chargé  ensuite  des  approvisionnement» 
de  Paris.  Après  la  session  , il  fut  nommé 
au  conseil  des  cinq-cents  pour  lu  Guiane 
française  ; mais  cette  élection  fut  dé- 
clarée nulle  , eL  prévoyant  lui  - même 
celle  decision , il  donna  sa  d émission 
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quelques  joins  avant  qu’elle?  fût  rendue. 
Nomme  jugp  an  tribunal  civil  de  Sajjifc- 
Amai.d  , sous'  le  gouvernement  cousu  • 
lüirc  , il  de\  thl  ensuite  jug»*  de  paix  clans 
cette  ville,  et  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'en 1 8 1 5.  Ayant  signé  l'acte  addition- 
nel pendant  1rs  cent  jours,  il  a quitté  la 
France  comme  régicide,  cl  s' est  réfugié 
en  Italie.  B.  Al. 

ROBIN  ( Axtoixe  - Joseph  ) , né  à 
Foi  tau  en  Bresse,  le  3 juillet  i^(>l  , 
se  destina  d'abord  à l’état  ecclésiasti- 
que , puis  s’enrôla  comme  volontaire 
en  1792.  Nommé  capitalisât  bientôt 
apres  commandant  en  sccoi ifrdu.  5e.  ba- 
taillon de  l’Ain  , il  lit  scs  premières 
nrmes  à l'armée  du  Khiti , où  il  se  distin- 
gua pour  la  première  lois  à la  défense 
d’un  pont  près  Wert,  dont  il  empêcha 
l'ennemi  de  forcer  Je  passage.  A Kaiftt'is- 
laulern,  il  soutiuL  contre  les  Prussiens  la 
retraite  de  l'.«rinée,  et  se  'fraya  un  pas- 
sage a la  baïonnette  à travers  des  trou- 
pes qui  Pavaient  coupe.  M.  Robin  se 
prouva  aussi  au  siège  de  Mutençe,  pé- 
nétra dans  la  redoute  de  Merlin,  et  en  dé- 
truisit les  batteries.  Une  longue  maladie, 
occasionnée  par  les  fatigues  de  celle 
pénible  campagne , recula  sou  avance- 
ment \ rua  s de  nouveaux  services  lui 
méritèrent  des  récompenses.  A Kuttbis  , 
dans  la  Forèl-Non  e , à Eshngen,  au 
Cldtesu-Tbxi»  , où  il  eut  un  cheval  tué 
sons  lui,  il  donna  des  preuves  de  la  va- 
leur la  plus  brillante,  et  sa  conduite  nu 
passage  du  Leck,  effectué  sous  un  feu 
îucui  trier,  lui  \alutle  grade  de  chef  de 
brigade.  A Pumetz,  après  avoir  fait  peu 
de  jours  avant  plusieurs  prisonniers, 
.il  resta  lui-même  au  pouvoir  de  Penne- 
mi,  et  lut  éc ha ngc jÉk  bout  de  trois  mois. 
Fc  retour  en  l'iaîror , il  ne  tarda  nas  à 
se  rendre  en  Italie  avec  la  ai®,  uViui- 
hi  igade.  Btiooapai  te , alors  général  en 
chef,  passant  à Vicence  la  revue  des 
troupes,  demanda  au  colonel  Robin  si 
c’ctail  lui  qui  avait  passé  le  Lecli  sous 
le  canon  d Augsbourg.  Sur  sa  réponse 
affirmative , il  lui  donua  le  commande- 
ment de  la  demi-brigade,  quoiqu’il  fût 
Je  moins  ancien.  M.  Robin  justifia  ce  choix 
dans  la  campagne  suivante , et  surtout  aux 
passages  <le  la  Piavc  et  de  l’Isonzo.  Eu 
17^8,  il  s'embarqua  à Civ  ita  - Yecchia 
pour  iYxpédition  d’Egypt(^,  où  il  se  si- 
gnala à la  bataille  des  Pyramides,  et  lutta 
courageusement  contre  les  Mamelouks. 
Fcsaix  obtint  alors  pour  lui  I«  grade  de 
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général  de  brigade.  On  cite  comme  une 
preuve  du  sang  froid  courageux  du  gém:- 
r.d  Robin  , sa  conduite  à Faïoum , où  , 
privé  de  la  vue  par  une  ophtalmie,  et  at- 
taque par  les  ennemis  qui  tombèrent  sur 
Hiopilal  ambulant,  il  se  fit  conduira  au 
milieu  de  l’attaque,  et  parvint  à ranimer 
les  soldats,  qui  restèrent  victorieux.  Au 
siège  de  Saiul-Jean-d’Àcrc  , à Aboukir, 
à Uéliopolis,  il  se  distingua  de  nouveau  , 
cl  son  nom  se  trouve  lié  à tous  les  beaux 
faits  d'armes  de  la  guerre  d Egypte.  11 
revint  en  France  après  l'évacuation  de 
cette  contrée,  avec  le  grade  de  général  de 
divfaion,  et  fut  depuis  employé  en  Italie. 
Depuis  Joug- temps  il  u’e»t  plus  tu  ac- 
tivité. C.  C. 

ROCHE  (Le  baron  Jeui-Baptiste- 
CrRÉCOiRF.  i»e  la'  ) , lieutenant-général 
de  cavalerie , né  le  19  novembre  1767, 
obtint  un  avancement  rapide  pendant 
la  révolution  dont  i!  lit  b s premières  cam- 
pagnes, et  fut  employé  , en  1797  , a l’ar- 
mée de  Rhin-et-MobelIe , sous  Moreau  , 
en  qualité  de  général  de  brigade.  Eu 
. 1800,  il  obtint  un  commandement  daim 
la  i5°.  division,  et  le  g a m I#  jusqu'à 
l’époque  où  il  fut  nommé  générai  de  di- 
vision par  décret  du  2 février  1808.  Le 
général  de  La  Roche  fut  alors  employé 
successivement  dans  les  années  et  dans 
l'intérieur.  A la  nouvelle  de  l'invasion 
de»  étrangers,  en  1 8 1 4 s B se  rendit  à 
(.’liambéri , cl  joignit  ses  eiforts  à ceux 
du  géuéial  üessaix  (Voyez  ce.  nom) 
pour  organiser  les  gardes  nationales  du 
Mont-Blanc.  Lorsque  le  gouvernement 
provisoire  eut  proclamé  la  déchéance 
de  Buonaparte , il  envoya  son  adhésion 
nu  gouvernement  des  Bourbon»,  et  fut 
créé  chevalier  de  Sl- Louis  le  i3  août 
1 8 L 4 ; pni>  grand-ofiieier  de  la  Légion- 
d’houucur  le  1^.  février  1816.  Placé 
dans  le  moi»  de  juin  t8>5,  à la  dis- 
position du  maréchal  Brune,  a Marseille» 
Il  a été  admis  ù la  retraite  le  6 octobre 
même  année.  — Roche  (Le  baron  Fran- 
çois de  La  ) , ué,  le  5 janvier  1 77-5 » à 
Riom  , entra  au  service  dans  sa  jeu- 
nesse dans  la  cavalerie  , fit  l.i  campaguo 
de  180G  contre  les  Prussiens  et  les 
Russes,  en  qualité  de  colonel  du  i3c. 
régiment  de  dragons,  et,  le  12  janvier 
1-807,  fut  nommé  ofiicierdela  Légion» 
d'honneur.  Echappé  aux  désastres  des 
campagnes  de  1812  et  t8*3,  il  futpromu 
au  grade  de  général  de  brigade  lu  28 
septembre  de  cette  dernièrê  mmec,  et 
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créé  chevalier  de  St.-Louis  le  29  juillet 
181 4*  H commandait  à Angouldme  à 
l’épwtjtie  de  l’invasion  de  Bnonuparlc,  au 
20  mars  181 5.  Il  n’a  pas  cté  employé 
depuis  le  retour  du  Roi.  — Hoche  (Le 
chevalier  de  la) , docteur  en  médecine  et 
physiologiste  distingué,  a publié  en  180Ü, 
avec  M.  Berger,  des  Expériences  sur  les 
effets  qu'une  forte  chaleur  produit 
élans  V économie  animale , Paris,  in-4°. 
RJ.  de  la  Roche  a été  nommé  chevalier  de 
de  St. -Michel  en  1817.  — Rociie(  A.-L. 
uk  la  ) a publié:  I.  Les  trésors  de  l’his- 
toire et  de  la  morale  , extraits  des 
meilleurs  auteurs  grecs,  latins  , fran- 
çais, 1802,  in-12;  1806,  in- 1 2.  11.  His- 
toire des  douze  Césars  , traduite  du  latin 
de  Suétone  (et  abrégée),  1807,  in-8». 
311.  A donné  une  édition  des  Hommes 
illustres  dePlularque,  traduction  de  Da- 
cier,  1812,  i5  vol.  in-i  2.  S.  S.  et  Ot. 

ROCHE  ( M^sRlgika-Maria)  , dame 
anglaise  , s’est  fait  une  grande  réputa- 
tion par  les  romans  dont  elle  est  auteur, 
entre  antres  : I.  Le  Ministre  (vicar)  de 
Lansdawne.  II.  La  Fille  du  hameau , 

2 vol.  îh- 1 2 , 1793.  111.  Les  Enfants  de 
r abbaye , 4 vol.  IV.  Clermont,  4 vol. 
in-12,  1798.  V.  La  Visite  nocturne,  4 
•vol.  in-12,  1 800.VI.  Le  Eils  banni , 5 vol. 
in-12,  1806.  VU.  Les  Maisons  d* Osma 
et  d'Almeria,  3 vol.iu-ia,  1810.  VllI. 
Le  Monastère  de  Sainte-Colombe , 5 
■vol.  in-8°.,  1812.  IX..  Trccothick  Bowcr, 

3 vol.  in-12,  181 3.  « Des  romans  au- 
> glais  modernes,  dit  M.  Morellet , sans 
» en  excepter  ceu*  de  miss  Burney  , 
u qui  ont  une  réputation  si  méritée, 
y>  aucun  ne  peut  être  préféré  aux  En - 
>»  fonts  de  l'abbaye , et  la  plupart  ne 
» peuvent  lui  être  comparés.  » On  y 
trouve  des  tableaux  agréables,  des  scè- 
nes intéressantes  , des  caractères  bien 
peints,  une  excellente  morale.  On  a 
reproché  à M10*.  Roche  des  imitations 
trop  marquées  de  Toin  Jonesj,  d’Evélina, 
de  Sterne  et  de  Mme.  RndcliU’e;  nu  trop 
fréquent  usage  du  merveilleux , et  le 
defaut  d'art  pour  conduire  une  intrigue 
et  attacher  le  lecteur.  Ces  défauts  sont 
moins  sensibles  dans  les  Enfants  de  V ab- 
baye que  dans  ses  autres  ouvrages.  Ce 
dernier  a été  traduit  en  français  par  M. 
Morellet,  ce  qui  a été  souvent  reproché 
a ce  grave  littérateur.  Tous  les  autres 
ont  été  également  traduits  en  français, 
et  ils  ont  obtenu  beaucoup  de  succès.  Z. 

JIOCHE-ATMÜJN  ( Akioikê-Cuar- 
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les- Guillaume, marquis  de  La),  «fun*. 
famille  noble  et  aucicnne  du  Limousin, 
était  avant  la  révolution  mari  d’une  dame 
du  palais  de  la  reine  Marie-Antoinette. 
Il  « migra  au  commencement  de  la  révo- 
lution, alla  prendre  du  service  à l’armée 
de  Gmdé  , et  se  retira  , «pris  son  licen- 
ciement à Hambourg,  où  il  était  encore 
en  1818.  — Le  comte  Charles  de  I.A 
Rochf.-Aimox,  fils  du  précédent,  émigra 
avec  sou  père,  cl  servit  en  Prusse  avec 
la  plus  grande  distinction  après  la  disso- 
lution de  l’armée  de  Coudé.  Il  y parvint 
au  grade  <k  capitaine-adjudant  du  prince 
Henri , qm  1 honorait  «le  sa  faveur  par- 
ticulière. ( V or.  Henri  de  Prusse,  dans  la 
Biographie  unir.  ) Le  comte  de  La  Ro- 
che-Aymon  se  maria  dans  ce  pays.  Ren- 
tré en  France  en  181  \ , il  fut  créé  pair 
du  royaume,  niaréch.d-de-camp , et  en- 
fin chevalier  de  Saint -Louis  et  officier 
de  la  Légion  - d honneur.  En  1817,1! 
obtint  le  commandement  du  departe- 
ment des  Deux-Sèvres,  et  se  fit  remar- 
quer à la  chambre  des  pairs  par  un 
discours  prononcé  le  18  mars  1818,  snr 
le  projet  de  loi  relatif  au  recrutement  de 
l’armée.  S'attachant  à prouver  d’abord 
que  ce  projet  était  en  harmonie  avec 
la  Charte,  le  noble  pair  combattit  en- 
suite les  enrôlements  à prime.  ««  Lâches 
» pour  la  plupart,  ajouta-t-il,  les  soldais 
» mercenaires  ne  connaissent  ni  l'hon- 
» mur  du  drapeau  ni  l’ainonr  de  la  pa- 
» tr  e.  Ce  u’étaient  pas  dos  soldats  mer- 
» cenairrs  que  conduisait  à la  victoire 
» l'héroïne  de  Vaucoulenrs  , qui  triom- 
» pliaient  avec  Louis  XIV  de  l’Europe 
» entière  armée  pour  nous  punir  de  trop 
» de  succès,  ou  oui  trouvaient  la  mort 
u et  la  gloire  daiiflhs  champs  de  la  Veu- 
» dcc,  en  comhlmaot  pour  leur  Dieu 
u et  pour  leur  Roi.  1»  Après  avoir  passé 
en  revue  les  différentes  dispositions  du 
projet,  et  Combattu  les  arguments  de  ses 
ad  versaires,  il  vota  pour  son  adoption. 
Son  discours  ayant  été  altaqué  par  un 
autre  pair,  il  se  hâta  de  désavouer  fes  in- 
tentions qu’on  lui  prêtait,  en  annonçant 
que  si  ses  expressions  avaient  pu  présen- 
ter quelque  obscurité  , il  n’avait  jamais 
eu  la  peusée  de  ternir  la  gloire  d'une  ar- 
mée dans  les  rangs  de  laquelle  ses  pères 
avaient  versé  leur  sang  pour  leur  roi  * 
et  où  lui-même  avait  eu  l'honneur  de 
faire  ses  premières  armes.  M.  de  La  Bo- 
che-A y mon  a publié  à Weimar,  en  1802, 
Ch  fi  ançais  et  eu  allemaud,  une  Intro-r. 
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c? ucticn  à Vart  de  la  guerre,  4 vol. 
ih-8®.  Le  Magasin  encyclopédique  avait 
d’abord  attribué  cet  ouvrage  au  prince 
Henri  de  Prusse;  niais  le  meme  Recueil 
a relevé  cette  erreur.  L’auteur  a publié, 
en  1817,  à Paris,  Des  'l'roupes  légères, 
in-8°.,  ouvrage  présenté  au  Roi.  — Le 
comte  Casimir  de  La  Rochf.  - Av  mon  , 
frère  du  précédent , servit  avec  lui  en 
Fruste,  et  fut  nommé  , en  1817,  chef 
d’état-major  de  la  division  de  cava- 
lerie de  la  garde  royale;  à la  nom  elle 
organisation  de  l’ctat-major  de  Tannée, 
en  1818,  il  a été  conserve  dans  son 
grade.  t C.  C. 

ROCHECHOUART  ( Le  comte  Au- 
gust  E os),  (ils  du  comte  de  Rocbecliuu.irt, 
député  aux  étais-géuéraux  de  178^,  émi- 
gra, jeune  encore,  avec  sa  famille,  séjourna 
pendant  quelques  années  en  Russie,  et 
entra  au  service  de  cette  puissance.  Il  fit 
avec  distinction  les  dcrnièies  guerres, 
par\int  au  grade  de  général-major,  et  se 
trouvait  employé  dans  l’armée  qui  s’em- 
para de  Paris  eu  avril  181  Il  fut  alors 
commandant  de  place  dans  cette  capitale, 
pour  la  Russie.  Etant  passé  au  service 
de  France,  il  y fut  nommé  maréchal-de- 
camp  le  14  juillel  1 S 1 4 « accompagna  le 
Roi  à Garni  en  i8i5,  et  fut  nommé,  à 
son  retour,  commandant  d’aunes  de  la 
place  de  Paris.  Il  occupa  quelques  ins- 
tants l’emploi  de  secrétaire-général  de 
la  guerre,  où  il  ne  tarda  pas  à être  rem- 
place par  M.  Tabaric.  Le  comte  de  Ro- 
chechouart  adressa,  au  mois  de  mai  1816, 
un  discours  énergique  aux  légions  qui 
venaient  de  recevoir  leurs  drapeaux  des 
mains  de  S.  A.  R.  Monsieur.  « jYou- 
» Liiez  pas,  leur  dit- il,  que  c’est  devant 
» le  modèle  accompli  de  la  loyauté  et  de 
» l'honneur , que  vous  avez  juré  de  mou- 
» rir  fidèles  au  Roi,  à ce  Roi  qui  est  à- 
» la-fois  le  besoin  et  l’amour  de  la  Fran- 
» ce.  » Au  mois  d’août  de  la  même 
année , M.  de  Rochechouart  présida  le 
conseil  de  guerre  qui  condamna  à mort 
le  général  Jj^Ilemaot.  C.  C. 

ROCHEFORT  ( N.  ) , auteur  de  plu . 
sieurs  pota.es  pièces  de  théâtre,  où  l’on 
trouve  de  l’esprit  et  de  la  grâce  , a donné 
au  V audeville:  Madame  de  V illc-DiCU , 
août  1816;  — au  tlnàlre  de  l’Üdéot}, 
avec  M.  George  l)uv  al  ( foy.  ce  nom), 
La  Chaumière  bretonne,  août  1816;  — 
Le  Chemin  de  fontainebleau  ( pour  le 
mariage  de  Mgr.  le  duc  de  Dent  ),  juin 

*816.  C.  C. 
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R O CHEF  OU  C AULD  (FnÂirçois- 
Allxaiydhe  - Frédéric  Duc  de  la), 
pair  de  France , chevalier  du  St.-  E-pi  il  9 
né  le  1 1 janvier  17^7,  n’a  été  connu  tics 
long-temps  que  sous  le  nom  de  duc  do 
Liancourt  , terre  qu'il  possédait  dans 
le  Beauvaisis.  A la  restauration  , en  1 S 1 4 9 
il  prit  le  titre  et  le  nom  de  duc  de  La 
Rochefoucauld,  qui  lui  sont  dévolus  par 
la  mort  du  duc  de  La  Rocliefourauld- 
d'En ville,  sou  cousin-germain , assassiné  à 
Gisors  en  1792.  A l’époque  delà  révolu- 
tion , M.  de  Liaucouit  était  grand* maî- 
tre de  la  garde-robe  du  Roi.  charge  qui 
avait  appartenu  au  duc  d’Estissac  son 
père.  En  1789,  il  fut  député  par  la  no- 
blesse du  bailliage  de  Clermont  eu  Pcau- 
vaisis  à l’assemblée  des  états-généraux  , 
où  il  sc  présenta  avec  des  principes  do 
réforme  dans  l'administration  intérieure, 
la  finance  cl  la  police , cl  professa  les 
opinions  révolutionnaires  qui  domiiiairut 
alors.  Son  nom  ue  se  trouve  pas  néan- 
moins sur  la  liste  des  nobles  qui  firent  scis- 
sion avec  leur  ordre,  et  qui  se  réunirent 
an  tiers-étal  «tant  que  le  Roi  le  lcor  eût 
ordonné.  Il  esl  vrai  aussi  que,  le  28  mai , 
la  chambre  de  la  noblesse  ayant,  sur  la 
proposition  de  Cazalès  et  de  d’Eulraigue* 

( y qy.  ces  noms  dans  la  lliogr.  univers.) , 
déclaré  expressément  que  la  délibéraliou 
par  ordre,  avec  le  droit  de  veto  de  cha- 
cun d'eux,  sur  leurs  décisions  respecti- 
ves, se  rattachait  aux  vrais  principes  de 
l’ancienne  constitution  , principes  dont 
la  noblesse  ne  se  départirait  jamais,,  le 
duc  de  Liancourt  protesta  contre  cette 
déclaiation,  Lieu  que  sou  opinion  parti- 
culière et  celle  de  se»  commettants  fussent 
pour  le  veto  par  ordre.  Seulement , la 
déclara  lion  lui  parut  dangereuse  et  con- 
traire aux  vues  pacifiques  du  Roi,  qui 
voulait  concilier  la  noblesse  et  le  tiers- 
état,  déjà  très  exaspérés.  Mais  ce  qui  a lo 
plus  particulièrement  fixé  l’attention  sur 
M.  le  duc  de  Liancourt,  c’est  la  démar- 
che à laquelle  il  déteimina  le  Roi,  dans 
la  m ainée  nu  1 5 juillet  1789.  La  populace 
de  Pans  avilit  pris  la  Bastille  la  veille  j 
d'odieux  assassinats  avaient  été  commis, 
les  couleurs  nationales  déchirées  par  l.t 
multitude  en  fureur,  et  des  têtes  augus? 
tes  proscrites;  déjà  l’on  disait  publique- 
ment qu’il  fallait  faire  descendre  Louis 
XVI  du  trône.  Mirabeau,  qui  était  géné- 
ralement regardé  comme  le  chef  ou  lu 
principal  ageut  du  parti  qui  devait  opérer 
cette  catastrophe  , donnait , au  nom  du 
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l’as'embUffles  plus  insolentes  instruclions 
aux  commissaires  qui  allaient  sc  rendre 
auprès  du  Roi.  Dans  ne  moment , le  duc 
de  Liancourt  était  auprès  du  malheu- 
reux monarque  , et , craignànt'sans  doute 
de  lui  voir  ravir  le  trône  et  peut-être  la 
vie,  le  suppliait  de  rappeler  JNe«  ker,  que 
redemandaient  les  Parisiens,  et  d’élyi- 
gner  les  troupes  cantonnées  dans  les  en- 
v irous  de  Paris  et  de  Versailles.  Le  Roi 
céda  aux  instances  du  duc  ; il  se  rendit  à 
Passcmblce  au  moment  où  les  commis- 
saires partaient  pour  aller  au  château, 
et  déclara  qu’il  .rappelait  Necker  , et 
qu’il  avait  donné  des  ordres  pour  l'éloi- 
gnement des  troupes.  S’il  faut  eu  croire 
]es  observateurs,  c’esi  à cc  premier  acte 
de  faibVsse  que  sont  dus  tous  h s mal- 
heurs du  Mouarque.  On  a dit  que  ce 
fut  à la  suite  d'un  grand  dîner  qu’a- 
vait donné  M.  de  Liancourt  aux  mein- 
brrsles  plus  influents  de  l'assemblée, 
que  furent  décrétées,  dans  la  nuit  du  4 
août , l'abolition  de  tous  les  privilèges 
de  la  noblesse*  ce  qu’il  y a de  sûr,  c'est 
qu’il  proposa  plus  laid  de  frapper  une 
médaille  pour  consacrer  le  souvenir  de 
cette  mémorable  séance  , et  qu’il  ren- 
voya au  roi  son  cordon  bleu.  Le  i*r. 
septembre  de  la  même  année , il  pro- 
nonça un  discours  sur  la  nécessité  de  la 
sanction  royale,  ou  , suivant  le  langage 
du  temps , du  vélo  absolu  , à tous  les 
actes  legislatifs  que  le  monarque  jugerait 
contraires  à l’intérêt  "de  ses  peuples  et 
de  sa  couronne.  Il  invoqua  les  instruc- 
tions ou  cahiers  que  les  députés  avaient 
reçus  de  leurs  commettants.  Ces  instruc- 
tions tendaient  à ce  que  l’ancienne  cons- 
titution monarchique  fût  rméliorée  et 
non  pas  renversée  $ d’où  il  conclut  que 
l’assemblce  n’avait  pas  le  droit  de  la  dé- 
truire , en  affranchissant  les  lois  de  la 
sanction  royale  à laquelle  elles  furent 
soumises  dans  tous  les  temps  ; ce  qui  est 
de  l’essence  de  la  monarchie.  Le  6 octo- 
bre 178;),  le  duc  de  Liancourt  accom- 
pagna la  famille  royale  à Paris  et  la  sui- 
vit à l'Hotel-de-ville , jusqu’au  milieu  des 
représentants  de  la  commune.  A l’épo- 
que du  voyage  du  duc  d’Orléans  en  An- 
gleterre ( 33  octobre  1789)  , uu  député 
ayant  demandé  quelles  pouvaient  être 
les  causes  de  ce  départ,  le  duc  de  Lian- 
court fit  passer  à l’ordre  du  jour.  Le 
16  janvier  1790,  il  défendit , de  concert 
avec  Malouet , le  chef  d’escadre  Albert 
de  R;ums , contre  lequel  le  peuple  de 
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Toulon  s’était  soulevé  ( Voy.  At.bfrT, 
Biogr.  uniuer.y  tom.  Ier.,  pag.  4^3).  ^ 
soutint , le  ï3  juin  , contre  MM.  de 
Noaüles  et  de  Lamclh  , que  les  militaires 
en  activité  de  service  ne  devaient  point 
faire  partie  des  assemblées  délibérantes  , 
c’est-à-dire  «les  clubs  qui,  sous  la  protec- 
tion de  l'assemblée,  s’étaient  formés  dans 
toutes  les  villes  du  royaume.  On  a dit 
que  M.  le  duc  de  Liancourt  avait  été  l’un 
des  provocateurs  de  la  burlesque  am- 
bassade du  genre  humain  , dont  le  prus- 
sien Clootz  fut  l’orateur,  et  l’on  a pu- 
blié contre  lui  , sur  cette  mystification, 
des  plaisanteries  prises  dans  le  journal 
les  Actes  des  Apôtres,  où  le  sarcasme 
et  l’épi  gramme  tenaient  souvent  la  place 
de  la  vérité.  Du  reste  , le  duc  de  Lian- 
court, durant  l’année  1790,  11e  s’occupa 
plus  dans  l’assemblée  que  de  lois  mili- 
taires, et  surtout  d’objets  philantropi- 
ques. Nommé  président  du  comité  de 
mendicité,  il  fit  un  grand  nombre  de  rap- 
ports, sur  les  hôpitaux  et  les  secours  à 
accorder  aux  indigents.  On  cite  tra- 
vaux à cet  égard  comme  d’excellents 
guides  dans  celte  partie  dB  l'administra-? 
lion  , où  il  est  si  difficile  de  ne  pas  s’é- 
garer. Il  suivit  la  même  carrière  en  >791, 
et  fit  décréter  entre  autres  dispositions, 
que  les  frais  d’entretien  cl  de  nourriture 
des  enfanls-îrouvés  , et  les  dépôts  de 
mendicité  jusqu'alors  à la  charge  des 
villes  et  des  provinces  , seraient  faits  dé- 
sormais par  le  trésor  public.  M.  le  duc 
de  Liancourt  vota  contrôla  réunion  d’A* 
v viguon  et  du  ComLat  à Ja  France,  et, 
quoique  réformateur,  sc  rangea  rarement 
du  parti  révolu» ion naire.  Au  mois  d’a- 
vril , il  demanda  que  l’assemblée  assistât 
aux  funérailles  de  Mirabeau  , H il  motiva 
son  opinion  sur  la  détermination  qu’a- 
vait publiquement  prise  le  fameux  ora- 
teur, quelques  jours  avant  sa  mort , de 
combattre  les  factieux  de  toutes  les  cou- 
leurs. Le  1 mai , il  appuya  les  plaintes  du 
vicomte  de  NoaiHcs  contre  le  nûtiistre 
des  nilaires  éliangères  , Moulmorin  , qui 
n’avait  pas  prévenu  l’assemblée  de  l’en- 
trée des  troupes  autrichiennes  à Porén- 
trui.  Le  3 juin,  il  demanda  qu’on  sup- 
primât le  supplice  de  la  corde,  comme 
ayant  servi  aux  exécutioos  populaires. 
Le  3.3  du  même  mois  , il  réclama  contre 
J'insertiou  de  son  nom  parmi  les  signa- 
taires d’une  déclaration  de  fidélité  aux 
principaux  articles  de  la  constitution, 
et  déclara  à son  tour  qu'il  avait  fait  scr- 
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ment  de  maintenir  cette  constitution 
dans  son  intégralité , et  non  pas  seulement 
quelques  articles  qui  ne  pouvaient  en 
être  séparés.  Le  i4  juillet,  le  duc  de 
Liancourt  attaqua  la  distinction  mys- 
tique que  Pétiou  proposa  d’établir  entre 
l'inviolabilité  constitutionnelle  et  Vin- 
yiolabilité jiersonnr lie  du  Jioi,  sophisme 
perfide  qu'tl  ne  lui  lut  pas  difficile  de  dé- 
ti  oire,maisqui  fut  néanmoins  la  principale 
base  de  l'attaque  que  le  philosophe  Con- 
dorcet dirigeu  plus  tard  contre  le  mal- 
heureux Louis  XVI.  Lors  du  départ  pour 
Rloulniéili . il  défendit  encore  le  monar- 
que, cl  s'écria  : « Disons  la  vérité , le  Roi 
» n’est  brave  que  par  des  factieux;  c'est 
j»  à la  royauté  qu'on  en  veut,  c’est  le  trône 
u qu’on  veut  renverser!!!  *>  A la  fin  de  la 
session  , M.  de  Liancourt  proposa , en 
remplacement  des  anciennes  académies, 
un  institut  à-peu-prës  tel  qu’il  a été  éta- 
bli en  Api ès  les  événements  du 

Champ-uê-Mars , il  devint  membre  de 
la  société  constitutionnelle  di  s Feuillants, 
et  la  fréquenta  pendant  quelque  temps. 
Apres  les  attentats  du  20  juin  1792  , et 
leur  impunité  forcée  , la  sûreté  du  Roi  se 
trouvant  de  plus  en  plus  compromise,  le 
duc  de  Liancourt  proposa  à ce  prince  de  se 
retirer  en  Normandie  avec  sa  famille,  eu 
lui  indiquant  pour  premier  asile  le  châ- 
teau de  Gaillon  qui  appartenait  à son  on- 
cle le  dardinal  de  La  Rochefoucauld  , et 
pour  retraite  la  ville  de  Rouen  , ou  les 
révolutionnaires  avaient  alors  moins  de 
partisans  qu’à  Paris.  Le  duc  oflril  de 
prendre  «les  mesures  pour  assurer  cette 
retraite.  Sa  proposition  n’ayant  point 
été  agréée,  et  la  révolution  du  to  août 
avant  tout  renversé,  M.  de  Liaucourt 
ii\ul  que  le  temps  de  s’enfuir  et  «le 
s’emhartjtier  au  Havre,  d’ou  il  se  ren- 
dit en  Angleterre  , et  paüsa  en  Amé- 
rique , où  il  résida  jusqu’en  17991  ct 
voyagea  beaucoup.  11  s’y  occupa  surtout 
à « ludier  les  arts,  l’agrit'ulturc,  le  com- 
merce et  les  institutions  américain»^  > 
surtout  celles  qui  ont  rapport  au  bien- 
être  de*  l'espèce  humaine;  dont  il  a tou- 
jours fait  l’objet  de  ses  méditations.  Il  a 
composé  sur  cette  matière  plusieurs  ou- 
vrages dont  les  titres  sont  indiqués  à la 
fin  de  cet  article.  De  relou»  en  France, 
après  le  18  brumaire  ( 9 novembre 
1790J,  il  trouva  scs  pr«>pnéles  pr<*squ  en- 
lit  renient  vendues;  mais  il  lui  restait 
des  ressources  non  umins  considérables 
dans  celles  de  de  Liancourt , née 


ROC  *i5 

Launion  , qui  avait  simulé  un  divorce 
pour  les  conserver.  11  vint  habiter  la  par* 
tic  «le  son  château  «jui  n’avait  pas  clé  dé- 
truite , ct  il  y établit  une  filature  et  une 
fabrique  de  toiles  de  coton , «jui  ae.quit 
bientôt  une  granilc  importance.  11  ne 
reçut  jamais  rien  de  BuOnaparte  ^quel- 
que disposé  que  celui-ci  lût  à faite  ce 
gîte  desiraient  les  anciennes  familles  t*ui 
voulaient  s'attacher  à lui.  La  simple  dé- 
coration de  la  Légion-d  honneur  lui  fut 
cependant  accordée.  M-  le  duc  de  La 
Rochefoucauld  ne  s’occupa  que  de  sa  ma- 
nufacture et  de  son  commerce  , pour 
lesquels  il  paraissait  avoir  entièrement 
oublié  les  opini«>os  et  les  goûts  du  grand 
seigneur.  Ce  qu’on  ne  peut  nier,  c est 
que  ce  uouveau  négociant  lut  alors  très 
utile  au  département  de  I OLe , en  don- 
nant de  Pouviagc  aux  pauvres  dans  sa 
manufacture.  Il  y employait  aussi  les  en- 
fants-tr«ui\  és  , qu’il  alla.t  chercher  dans 
les  hôpitaux  C est  à lui  qu’ou  doit  prin- 
cipalement le  bienfait  incalcu’ddo  de 
l'introduction  de  la  vaccine  en  i' rance; 
c’est  du  château  de  Liancourt  qu  elle 
s’est  lépantlue  dans  toutes  les  parties  du 
royaume.  Il  fut  nommé  pair  de  France 
le  4 juin  1814.  Dans  les  cent  jours  «le 
181 5,  le  noble  duc  protesta  en  fa  qualité 
de  membre  de  l’assemblée  électorale  de 
l’Oise  , contre  les  opérations  «le  celle  as- 
semblée; et  il  accepta  néanmoins  les  foncr 
lions  de  membre  de  la  chambre  «les  re- 
présentants , qui  lui  furent  déférées  pai* 
)«•  college  d'arrondissement  «le  Ch  nn°ut. 
Admis  de  nouveau  à la  chambre  de*  pairs 
après  le  second  retour  du  Roi . le  duc 
de  La  Rochefoucauld  y a volé  contre  le* 
opérations  de  la  majorité  de  la  chambre 
des  députés  dtï  181 5 ; et  eu  18 16,  il  s est 
réuni  à la  majorité  qui  a volé  pour  les 
ministres.  Dans  tons  se*  discours,  il  a 
pain  rester  lidde  à se1»  anciennes  opi- 
nions. En  décembre  1817,  il  combattit 
le  dernier  projet  de  loi  sur  les  journaux. 
Partisan  zélé  de  toutes  les  idées  philan- 
tropiques, il  est  un  des  protect»  tirs  de 
la  méthode  d'etiseigoeme  ut-mutuel,  et  it 
a anqoncé  à la  *'Ociél«'  d'instruction  élé- 
mentaire «lont  il  fait  partie,  qu  d avait 
fondé  à Liancourt  une  «le  cesi  colo:  « Les 
u esprits-forts  «le  la  contréê,  a-t-il  dit  a 
» celle  occasion  , ont  été  vaincus,  et  les 
« enfants  « tivmémjs  *>nt  devenus  les 
>,  avocats  de  leur  institution.  »>  Le  «uc 
de  La  Rochefoucauld  a public:!.  Plan 
du  travail  du  coniité pour  l extinction 
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Je  la  mendicité , présent)!  à l' assemblée 
nationale  en  conformité  Je  son  décret 
du  ai  janvier  171)0,  in  4".  If.  Travail 
du  comité  de  mendicité , 171)0,  in-8“. 
III.  Des  prisons  de  Philadelphie  , 
1796,  i.i- »**.  I\.  Foyages  dans  les 
Fiais-  U nis  d'Amérique,  faits  en  1 79  J - 
97.  '799.  » vol.  i'i-fc".  V.  Plat  des 
pauvres , ou  Histoire  des  classes  tfa- 
vaillantes  de  [a  société  en  Angleterre  , 
depuis  la  contjuéte  jusqu’à  l époque 
actuelle  , extrait  de  1 ouvrage  public  en 
Angleterre  par  Morton  Edrn,  1800,111- 
8°.  VI.  A Ote  sur  l’impôt  territorial  de 
C Angleterre,  1801  , iu-8°.  MI.  Notes 
sur  la  législation  anglaise  deschemins, 
1801  , 111-80.  V III.  h a coopéré  au  Jie- 
cucil  de  Mémoires  sur  les  établisse- 
ments d’humanité,  trad.  tle  l’anglais, 
3y  Numéros,  io-8° — Rochekoocadlb 
(François-Marie  duc  d’Esiissac  de  la  ), 
lils  aîuc  du  précédent  ( Fay.  Estissac  J. 

— I.ouhefoucaulo  \ Alexaudi e comte 
de  La  ) , lils  puîné  du  duo  de  La  Roche- 
foucauld , lut , sous  le  gouvernement  im- 
périal, preiet  de  Sei nc-e L-Marne , et  en- 
suite ministre  plénipotentiaire  de  France 
en  8axe , puis  ambassadeur  à Vienne 
et  a Labaie.  Ma.»,  de  La  Rochefou- 
cauld, née  Cliaslulle,  sa  feuimc  , était 
dame  d’honneur  de  l’impératrice  José- 
phine,— Le  comte  Alexandre  de  La  Ro- 
AHEFOUCA L'Ln  a marié  sa  fille  aînée  au 
prince  Aldohrandiiio  borgbèse,  et  cette 
dame  se  trouve  par  conséquent  belle- 
su-ur  de  Pauline  Ruonaparte  , mariée 
au  prince  Iiorghésc.— Rochefoucauld 
( Le  comte  Frédéric  Gaëlau  de  La  ) , 
dernier  lils  du  duc  de  Liancourt,  se 
fit  remarquer  fort  jeune  par  des  Cl- 
ients littéraires  et  administra  tifs.  Nom- 
mé d’abord  a ia  sous- préfecture  de 
Clermont  ( Oise  ; , il  s’y  montra  plein 
de  stèle  pour  le  bien  de  ses  administrés. 
Ücs  supérieurs  Pont  quelquefois  accusé 
dagir  avec  trop  d indépendance  ; mais 
cette  indépendance  avait  un  but  Inmo- 
ralile.  Des  mollis  q ni  doivent  être  étran- 
gers à celte  notice  , lui  firent  quitter 
telle  sous-préfecture  pour  celle  des 
Audelys  1 Flore  j);  mais  île  nouvelles  tra- 
casscrics  qu  il  éprouva  dans  celte  rési- 
dence furent  cause  qn’il  donna  sa  démis- 
sion ; il  a cessé  dipuis  de  remplir  au- 
cune fonction.  Au  retour  du  Roi  , il 
se  montra  fort  zélé  pour  sa  cause,  et 
)l  ne  démentit  point  cette  conduite , en 
tçto  , lorsque  Buauiipatte  revint  tu 
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France;  il  quitta  ce  pays,  et,  tandis  qu» 
son  pile  si  geail  h la  chambre  des  te- 
prcscntaiHs , il  se  rendit  sur  les  frontière» 
de  In  Suisse , rev  élu  des  pouvoirs  de  com- 
missaire-extraordinaire du  Roi,  et  char- 
ge de  réunir  tous  les  volontaires  qu'il 
pourrait  rencontrer.  Arrêté  à Cologne, 
par  l'effet  d’une  méprise,  il  fut  bientôt 
rendu  à la  liberté  et  poursuivit  l'exécu- 
tion de  SCS  projets.  Sans  autre  secours 
que  sim  zele , il  parvint  à réunir  cent 
Il  ente  hommes  armés  et  équipés,  et  s’a- 
vauça  à leur  tête  en  Fiaiitlie-Coim#Sa 
troupe  se  grossit;  mais  ayant  éprouvé 
quelque  résistance  de  la  part  des  pay- 
sans, les  journaux  répandirent  le  bruit 
qii  il  avait  été  massacré.  II  avau  eu  effec- 
li renient  un  engagement  avec  des  parti- 
sans bien  supérieurs  en  nombre  , et  avait 
même  perdu  quelques  officiels;  mais  il 
décida  la  reddition  du  fonde  Joux,  et 
par  suite  la  soumission  au  Roi  de  toute 
a Franche-Comté.  En  tSi6,  le  comte 
Gaëtan  île  La  Rochefoucauld  présida  le 
collige  électoral  du  Morbihan.  Depuis  il 
a et*  charge  de  quelques  missions  parti- 
culières e,i  Allemagne.  Un  a de  lui , L 
sssprit  des  écrivains  du  xrinc.  siècle, 
extrait  de  f Histoire  Je  la  langue  et  de 
,,  ‘“^rature  françaises , 1809,  io-i». 
iJ.  JYotice  historique  sur  V arrondisse - 
nient  des  Audelys,  i8«3  , iu-8».  III. 
pglugues  de  Firgile  , trad.  en  vers 
français,  181 4 » iu-.a.  IV.  Mémoire 
sur  les  finances  Je  la  France,  1818, 
m-S".  V.  Du  pardon  accordé  par  les 
révolutionnaires  aux  royalistes,  1817, 
m-8°.  \ I.  Delà  répression  des  délits  de 
la  presse,  en  execution  de  l’article  8 
de  la  Charte,  1817,  in-S“.  Il  a donné 
Sous  le  Iium  de  Frédéric  Gaëtan  , ou 
tltralre  des  Troubadours,  en  société 
a'ec  F».  ®uvalf  Midi,  ou  un  coup- 
Janl  sur  l’an  nu,  vaudeville  eu  un 
acte  , 1O08,  111-8°.;  enfin  il  est  auteur 
du  Recueil  intitulé  : Cent  Fables  en 
xers  s”ns  date,  publié  eu  l’an 

V tu.  C.  e,t  dans  Faverlitsement  qu’011  lit 
cette  paras*  remarquable  : a Depuis  deux 
ansqce  je  suis  à Paris,  j’ai  vu  avec  peina 
que  quelques-unes  de  nus  fables  avaient 
de  traitées  par  M.  de  Lafontaine.  » Le 
nouvel  auteur  a eu  effet  dans  sa  fablo 
intitulée  D Hoseau,  traité  le  sujet  du 
Chêne  et  du  Hoseau,  par  Lafontaine: 
et  dans  celle  qui  porte  le  litre  de  Tha - 
lôs,  se  retrouve  la  fable  de  V Aurait*. 
«*«>  U et  D, 
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ROCHEFOUCAULD  ( Jeas  baron 

de  La),  né  en  1^56,  élait  au  service 
depuis  plusieurs  années  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  II  émigra  a celte  épo- 
que, et  fit  plusieurs  campagnes  connue 
major-général  de  l’armée  de  Coudé.  Con- 
firmé dans  le  grade  de  lieutenant-général, 
le  aa  juin  181  q , il  lut  chargé  du  dépôt 
de  la  guerre  , emploi  qui  convenait  au- 
tinl  à ses  talents  quà  son  expéricuce. 
En  1816,  il  fit  partie  de  la  commission 
chargée  de  prononcer  sur  la  réclamation 
des  anciens  officiers  , fut  nommé  gouver- 
neur de  la  division  militaire  à Toulon  , 
le  a^  décembre  même  année  , et  pair  de 
France  le  17  août  i8t5.  Il  est  aujour- 
d’hui inspecteur-général  de  cavalerie.  D. 

ROCHEFOUCAULD  - DOUUEAU- 
VILLE  ( Le  duc  Miciiel  de  La  ) fut 
nommé  commissaire -extraordinaire  du 
Roi  eu  (8i4  1 dans  la  ?e.  division  militaire 
à Mézières,  puis  pair  de  France  le  4 juin 
de  la  même  année.  M.  le  duc  de  Dou- 
deauville  s’est  toujours  distingué  par  son 
active  bienfaisance.  I/hospice  de  Mont- 
mirail  (Marne)  lui  doit  son  établissement 
et  dill'emites  sommes  pour  coutrihuer  à- 
son  entretien.  — Le  vicomte  Soslhèues  de 
La  Rochefoucauld  , sou  fils,  chevalier 
de  Malte  et  de  St. -Louis,  était , eu  avril 
1814.  aide-de-canjp  du  général  Dessoles. 
I<a  proposition  qu’il  fit  le  premier  à celte 
époque,  et  qu’il  concourut  à exécuter, 
d'abattre  la  statue  de  Buonaparte  qui  était 
au-dessus  de  la  colonne  de  la  place  Ven- 
dôme , fut  probablement  la  principale 
cause  de  la  Laine  de  celui-ci,  qui  l’excepta, 
à son  retour  de  l’be  d’Elbe  , de  l’amuistie 
accordée  à tous  ceux  qui  avaient  coopéré 
à la  restauration.  Le  vicomte  de  La  Ro- 
chefoucauld accompagna  S.  M.  à Gand, 
et  fut  nommé  à son  retour,  par  le  dépar- 
tement de  la  Marne, député  à la  chambre 
de  iSi5,  où  il  vota  avec  la  majorité.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier,  rappelant  dis  le 
9 décembre  de  cette  annee , le  meurtre 
de  Louis  XVI,  proposa  les  cérémonies 
expiatoires  qui  depuis  se  pratiquent  cha- 
que aimée  le  ai  janvier.  Il  prononça  à 
celte  occasion  un  discours  tria  touchant, 
et  qui  fut  suivi  de  l'assentiment  unanime 
de  ses  collègues.  M.  So si  lit  nés  de  La 
Rochefoucauld  $»e  fit  point  partie  des 
chambres  suivantes.  Il  est  nide-de-camp 
de  S.  A.  K.  Monsieur  et  colonel  d’une  des 
légions  de  la  garde  nationale  de  Paris.  11 
u épousé  une  fille  du  vicomte  Mathieu  de 
klouimorenci.  C.  C. 
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ROCIIEGUDE  (Le  marquis  de),  né 
à Albi,  d’une  famille  noble  et  ancienne, 
entra  dans  la  marine  royale  et  parvint 
au  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  qu'il 
remplissait  à l'epoque  de  la  révolution. 
La  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassone  l’élut  député- suppléant  de  sou 
ordre  aux  étals-généraux,  et  il  y rem- 
plaça bientôt  M.  de  Badeu.  Nommé  aussi 
député  à la  Convention  nationale  par  le 
département  du  Tarn  , il  y vota  la  déten- 
tion de  Louis  XVI  pendant  la  guerre, 
et  sou  haunisscnieiil  à la  paix.  Il  vota 
aussi  pour  l'appel  au  peuple  et  pour  le 
sursis.  Pendant  la  terreur,  M.  de  Ro- 
chegude  s'occupa  exclusivement  d’ob- 
jets relatifs  à la  marine,  se  fil  remar- 
quer par  ses  connaissances,  cl  passa  en- 
suite au  conseil  des  ciuq-cents,  dont  il 
sortit  en  1798.  Devenu  contre-aïuiral , il 
obtint  bientôt  sa  retraite  et  &c  relit  a 
dans  sa  ville  natale , qu'il  habite  encore. 
— Un  autre  Hochegcde  ( le  marquis  de), 
île  la  même  famille , ma  s qui  habite  dans 
le  département  de  Vaucluse , se  distin- 
gua, en  1 8 1 5 , par  son  attachement  à U 
cause  du  Roi.  Lors  de  la  formation  de 
l'armée  royale  du  Midi , il  leva  à scs  frais 
quatre  compagnies  de  volontairtsroyaux, 
cl  combattit  dans  leurs  rangs.  Apres  lu 
retour  du  lloi,  il  fut  nommé  capitaine 
dans  le  3°.  régiment  d’infanterie  de  la 
garde  royale.  C.  C. 

ROCHEJAQÜELEIN  (Marie-Louise- 
Victoire  de  Doknissax  , marquise 
DE  La)  , fille  unique  du  marquis  de  Don- 
nissan , gentilhomme  de  Monsieur,  au- 
jourd’hui Louis  XVIII  , et  petite-fille  de 
la  duchesse  ^de  Civrac  , naquit  à Ver- 
sailles le  a5  octobre  177*»-  Tout  ce  qu’il 
y avait  de  plus  distingué  à la  cour  for- 
mait la  sociélédc  sa  mère,  qui  était  dame 
d'atours  de  M®*.  Victoire,  tante  du  Roi. 
Elle  reçut  l’éducation  la  plus  brillante  et 
la  plus  solide,  voyagea  eu  Suisse  avec 
sa  famille,  et  suivit  sa  mère  quand,  pour 
fuir  les  premiers  troubles  de  la  révolu- 
tion, cette  dame  se  relira  dans  sa  terre  de 
Cilran  en  Gascogne.  Ce  fut  là  qu’à  dix- 
neuf  ans  elle  épousa  son  cousin-germain 
le  marquis  de  Leseurp,  gentilhomme  du 
Poitou.  ( f'  vy'.  LesCURE  , dans  la  fiiogr. 
unit '.).  Elle  le  suivit  d'aiiord  à Paris, 
où  elle  se  trouvait  à l'époque  du  lu  août 
1793,  et  ensuite  daus  son  château  de 
Clissou , situé  au  milieu  de  la  Vendée  ; 
et,  au  mois  de  mars  1798 , elle  y distri- 
bua les  premières  cocardes  blanches  et 
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prépara  le  drapeau  fleurdelisé  qui  guida 
si  MJtivrut  les  A endëens  à la  victoire. 
Quoique  naturellement  timide,  M,oe.  (k 
Leactfrc  accompagna  son  père  et  s cm 
epoux  au  milieu  de  Ions  les  hasards  de  la 
plus  terrible  guerre.  Partout  où  clic  pas- 
sait, ou  lut  rendait  de  grands  honneurs,  et 
souvent  ou  lui  donnait  une  garde.  Après 
la  prise  de  Saumur,  el'c  se  transporta 
au  château  de  la  Booluye , pour  y soigner 
M de  l.cscnrc  qui  venait  d'être  blessé. 
Elle  le  suivit  de  nouveau  dis  (ju’il  fut 
guéri  Souvent  elle  lui  servait  d’nuh-dc- 
camp,  poitani  les  ordres  et  expédiant  les 
courriers.  Nu’lc  peine,  nul  %a<  rifice  ne 
lui  coûtait  pour  servir  son  parti.  Elle  xit 
d’un  a il  tranquille  les  11  .timm- s qui  con- 
f U tinrent  son  château  de  üis<in;  tout 
intérêt  personnel  était  effacé  dans  Sun 
esprit  par  Penthousiasuie  de  Vint-  rét  gé- 
néral. Ce  Tut  elle  qui , sous  la  direction 
deg  généraux  royalistes  assemblés  au 
mois  d'août  1793,  écrivit  leur  réponse 
aux  premières  propositions  du  ministère 
anglais,  ainsi  que  leur  lettre  aux  prin- 
ce» français.  Son  écriture  bue  et  lixiblc 
et  la  clarté  de  son  style  la  firent  choisir 
pour  sec  1 étaire  dans  cette  circonstance 
délicate.  M.  de  Lcscure  ayant  été  frappé 
d’une  balle  à la  tête , à la  bataille  de  Chol- 
let, sa  femme  prit  leur  filie,  âgée  de  dix 
mois,  dans  ses  bras  , et , accompagnée  de 
sa  mère  , elle  monta  à cheval  et  joignit 
son  époux  mourant,  qu’on  portait  sur 
un  brancard:  elle  le  suivit  au  passage  de 
la  Loire,  lui  prodiguant,  au  bruit  du 
canon  et  de  la  mousqueteric  , au  milieu 
d’une  horrible  confusion,  tous  les  soins 
inspirés  par  la  plus  vive  tendresse.  Tan- 
tôt à pied  , tantôt  à cheval,  elle  escor- 
tait son  malheureux  époux.  Le  jour  de  la 
mort  de  M.  de  Lcscuie,  qui  expira  près 
de  Laval , elle  se  vit  forcée  de  faire  neuf 
liencs  à cheval  par  la  pluie,  et  continua 
de  suivre  l’armée  au  milieu  des  revers 
les  plus  épouvantables.  Celle  malheu- 
reuse veuve  était  enceinte , et  déjà  mèie, 
portant  un  enfant  dans  ses  bras,  fugi- 
tive avec  un  peuple  entier,  dévouée  au 
fer  des  soldats  ou  à celui  des  buurreaux; 
le  plus  souvent  sans  asile  , sam  nourri- 
ture , et  presque  sans  vêlements.  La 
veille  de  la  bataille  de  Savenay  ( 22  dé- 
cembre), le  péril  trop  cetlaiu  du  lende- 
jnain  h»  décida  à se  séparer  îles  restes  de 
l’armée  ; elle  prit  un  déguisement,  et, 
{accompagnée  de  sa  mère  etd'unc  feinnie- 
de-cbuiubte,  elle  se  réfugia  dans  un 


château  près  de  Gucrande.  De  cet  asile 
si  peu  sûr,  et  qu’il  lui  fallut  quitter  le 
lendemain  , elle  entendit  les  cris  des  mal- 
heureux royalistes  que  les  hussards  ré- 
publicains massacraient.  De  là  elle  alla 
se  cache*  dans  une  métairie  au  rni- 
K*  u des  bois,  oû  , pour  mieux  la  dé- 
rober aux  regards  de  ses  ennemis , on 
Pcuvoyait  garder  les  moutons  du  procu- 
reur de  la  commune.  Après  le  plus  cruel 
hiver,  M,,,r.  de  Lescure  accoucha  au 
mois  d'avril,  dans  le  sillage  de  Prique— 
nepux  , de  deux  filles  , n'osant  pas  même 
eut  oyt  r elici  cher  la  sage-femme  , et  fai- 
sant constater  la  naissance  de  ses  deux 
enfants  sur  deux  assiettes  d'étain  qui 
fur  eut  enterrées.  Elle' trouva  un  asile 
plut  sûr  à D reneuf,  chezM.  Dumoutier, 
oû  elle  pa-sa  le  reste  de  l’année  1794 
dans  une  solitude  absolue.  Les  plus  grands 
malheurs  l’avaient  accablée  ; non  seule- 
ment elle  avait  perdu  son  mari,  mais 
M.  de  Domnssan  , son  père,  avait  été 
fusillé  à Angers  ; sa  tille  lui %fut  enlevée 
à seize  mois  , et  une  de  ses  taules  qu’elle 
aimait  comme  une  mère , venait  d'être 
envoyée  à l'échafaud  , à Page  de  quatre- 
vingts  ans.  S.i  mère  lui  restait  cependant 
( y oy.  JJoxnissan  ),  et  des  jours  moins 
tristes  allaient  enfin  se  lever  pour  elle.  Le 
bruit  d'une  pacification  et  d’une  amnistie 
étant  paVv  enu  dans  sa  retraite  en  >7y5, 
e.le  alla  à Nantes  , vêtue  en  pay s. unie;  ci 
ayant  obtenu  un  passeport  p«»ur  elle  et 
pour  sa  mère  , elle  se  rendit  à Bordeaux  , 
et  de  là  au  château  de  Ciiran,  qui  de- 
vint son  séjour  habituel.  M,oc.  de  Lcscure 
ne  fut  point  étrangère,  dans  ce  nouvel 
asile,  aux  tentatives  que  firent  les  roya- 
listes pour  le  succès  de  leur  cause  Pour- 
suivie ail  18  fructidor  (septembre  *797', 
et  forcée  de  passer  en  Espagne , elle  ne 
rentra  dans  sa  patrie  que  dans  un  temps 
plus  calme.  Décidée  alors  par  les  ins- 
tances Je  sa  mère,  par  le  désir  de  rester 
encore  vendéenne , et  par  hs  vertus 
d'uu  autre  Lescure,  la  veuve  d’un  des 
héros  de  Tant  icône  guerre  épousa  en 
secondes  noces  Louis  de  La  Rochejaque- 
lein , dont  Paine  noble  et  simple  offrait 
la  réunion  de  toutes  les  vertus  civiles  et 
chevaleresques,  t.e  remis  et  le  bonheur 
semblaient  devoir  être  enfin  son  partage  \ 
mais,  après  la  restauration,  une  nouNelle 
douleur  fut  réservée  à cette  noble  vic- 
time de  nos  troubles  civils.  Réfugiée  do 
nouveau  en  Espagne  lors  du  fatal  2Q 
mars  i8i5 , Mmc.  de  La  lloçbi  jaquclcu* 
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fut  accablée  du  coup  affreux  qui , com- 
létantses  longues  infortunes,  lui  enleva 
un  second  mari,  mort  comme  le  premier 
en  combattant  pour  son  Roi.  Elle  resta 
▼euve  avec  huit  enfants  et  inconsolable, 
si  la  veuve  du  liéros  de  la  nouvelle  Ven- 
dée pouvait  l'être  en  recueillant  l'héritage 
d'une  gloire  si  pure  et  si  incontestable. 
Devenue  elle  - même  l'objet  de  l’intérêt 
le  plus  touchant  de  la  part  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  considérable  en  Eu- 
rope, elle  a vu  son  fils  aîné,  cligne  re- 
jeton des  La  Rochejaqttclcin  et  des  Les- 
€ure  , recevoir  lès  hommages  du  respect 
et  de  la  plus  sincère  admiration.  .Ses 
propres  Mémoires  , déjà  connus  dans 
quelques  salons  de  la  capitale  , où  ils 
avaient  circulé  manuscrits,  ajoutèrent 
à sa  célébrité.  Ce  précieux  monument 
d’histoire  se  distingue  par  l’impartialité, 
le  bonheur  et  I.t  simplicité  des  expres- 
sions. Il  offre  d'ailleurs  sur  la  guerre 
vendéenne  des  details  singuliers  , des 
faits  cl  des  aperçus  nouveaux  ; le  plus 
vif  intérêt  y règne , et  l'on  paie  invo- 
lontairement à chaque  page  un  tribut  do 
respect  aux  vertus  de  l’auteur,  au  cou- 
rage des  héros  dont  il  retrace  les  havts 
faits  , au  dévouement  et  à l'intrépidité 
des  paysans  de  la  Vendée  , qu’il  fait  si 
bien  connaître.  Cet  ouvrage  , qui  fut 
public  à Fans  et  â bordeaux  en  i8i5, 
à déjà  eu  trois  éditions,  et  il  a été  tra- 
duit dans  diverses  langues.  — Le  fils 
aîné  de  M,n#.  de  La  Rochcjaquelcin , à 
peine  âgé  de  dojize  ans,  a été  nommé 
pair  de  France  en  i8i5.  Il  a reçu  en  i8t  y, 
des  mains  de  l’umbn&sndcur  de  Prusse  à 
Paris,  une  épée  magnifique  «pie  lui  ont 
donnée  en  présent,  comme  un  hommage 
dt  leur  admiration  pour  sa  famille,  les 
officiers  de  l'armée  prussienne.  F. 

ROCHEJAQUELEIN  (T  -e  comte 
Auguste  de  La  ),  frère  cadet  des  deux 
héros  de  ce  nom  ( Voy,  La  Rocheja- 
q u kl  r.  in  , dans  la  Biog.  univ . naquit 
dans  le  Poitou,  et,  jeune  entore,  suivit 
son  père  dans  l'émigration  et  à Saint- 
Domingue..  Rentré  en  Frarice  sous  le 
consulat  de  Buonaparle,  avec  Louis  de 
La  llochcjaqueh-in  , soh  frère,  il  devint 
l'objet  d’une  surveillance  inquiète  de  la 
part  de  la  police,  à cause  de  son  carac- 
tère décidé  et  de  ses  principes  invaria- 
bles pour  la  monarchie xlrs  Bourbons.  Il 
fut  arreté  et  incarcéré  en  1809,  et  n’ob- 
tiut  sa  liberté,  apris  deux  mois  de  dé- 
tention, qu’en  acceptant  une  sous-lieu- 
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tenance  dans  un  régiment  de  carabiniers, 
où  il  servit  pendant  trois  an**  U y ht  U 
cafcnpague  de  Russie, ‘et  à l;«  ba  aille  «le 
la  Moskwa  il  fut  couvert  de  hh  s ure6, 
fait  prisonnier,  et  conduit  a' Sa  rai  tw. 
Là.  *.on  sort  ne  larda  pas  à être  adotmi, 
à IttreCnmiTiandalû.’ii  du  Roi  Louis  \ \ HT, 
qui  iii  écrire  eu  sa  faveur  â la  cour  de 
Sain  -V«:t»  rfcbotirg.  Rentré  en  France,  ert 
j H x 4 1 M.  .de  l.a  Roclicjaquelein  *««mt 
avec  son  frère  dans  Us  gr  nrdiers  à 
chc\at  de  la  maison  «lu  Roi;  et  à 1 épo- 
que du  20  mars  il  sc  Là  la  de  se  rendre 
dans  la  Vendée,  pour  y prendre  les 
arme,  sous  ira  ordres  «lu  duc  de  Bour- 
bon. Il  fut  d’avis  alois  de  faire  sonner  le 
tocsin  dans  toute  la  Vendée,  et  d’adop- 
ter le  seul  mode  d'itisuiVoctioii  qui  pa- 
raisse convenir  aux  paysans  royalistes. 
Scs  plans  n’ayant  pas  etc  suivis  , le  mou- 
vement échoua,  et  ce  11c  fut  «jue  le  10 
mai  suivant  «jue  d'autres  clu  ïs  s'étant 
concertés  avec  lui  sur  les  pressante  s in- 
vitations de  son  frère,  qui  venait  de  dé- 
barquer , reprirent  enfin  les  armes.  Il 
commanda  le  4e*  corps  vendéen,  nia 
tête  duquel  il  donna  de  nouvelles  \ rrn- 
ves  de  son  courage  et  de  son  attachement 
au  Roi,  sentiments  héréditaires  dans  sa 
famille.  S'étant  porté  sur  la  côte  avec 
son  corps  d'aimée,  pour  y protéger  uji 
débarquement  d’armes  et  «le  munitions  , 
il  fut  blessé  an  combat  des  Matles,  où  il 
eut  la  douleur  de  voir  périr  son  frire, 
le  marquis  Louis  de  La  Kochejaquclrrn, 
général  en  chef  de  l'armée.  Il  refusa 
alors  le  commandement , et  fut  nonêné 
major- général  en  remplacement  du  lieu- 
tenant général  Cauiiel , conservant  tou- 
tefois le  commandement  du  4e*  corps, 
avec  lequel  il  se  porta  sur  Thouars,  qu\l 
occupa  momentanément  ; l'ennemi  s’y 
étant  dirigé  en  force,  le  comte  «le  la 
Itochejaijtielein  se  fit  jour  l'épce  à la 
main,  et  rentra  dan*  ie  pays  insurgé. 
D'abord  opposé  à toute  espèce  de  paci- 
fication , il  jugea  , après  la  bataille  de 
Waterloo,  que  le  Roi  ne  tarderait  pas 
de  1 entrer  dans  Farts,  et  que  celui  qui 
ferait  encore  verser  du  sang  français  en 
serait  responsable  à la  uati<  n et  au  Roi. 
Guidé  par  cts  motifs  , il  consentit  à un 
arrangement , pour  lequel  avaient  dé  jà 
opiné  beaucoup  d’autres  chefs.  Les  Ven- 
déens d'ailleurs  conservèrent  leur  terri- 
toire, cl  restèrent,  eu  attendant  le  dé- 
noùruent  prévu,  dans  une  altitude  im- 
posante. Le  Roi  étant  rentré  dans  sv, 
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capitale,  M.  de  La  Rochejaquelein  fut 
nommé  , le  9 septembre  , colonel  du 
1er.  régiment  des  grenadiers  à cln  v.il 
«Je  la  garde  royale,  qu'il  a su  établir  et 
qu’il  maintient  dans  une  tenue  et  dans 
une  discipline  parfaites.  Son  légiment 
était  en  garnison  à Versailles,  au  mois 
«le  juillet  181  S,  quand  tout-à-coup  il  fut 
envoyé  inopinément  à Fontainebleau;  ce 
qui  donna  lieu  à diverses  conjectures,  au 
sujet  desquelles  M.  de  ChAteaubriand  a 
dit,  dans  une  brochure  publiée  peu  de 

jours  après  : « Qu’un  autre  colonel 

11e  prétende*  point  en  appeler  aux  cen- 
dres de  se*  deux  frères;  qu’il  ne  vienne 
point  montrer  sur  son  visage  les  blessures 
qu’il  obtint  au  service  de  sa  patrie  , ni 
sur  son  corps  celles  qu'il  reçut  pour  son 
Roi  dans  les  cent  jours;  qu’il  cesse  d’é- 
taler l'orgueil  d’un  nom  qui  représente 
l'honneur  de  la  vieille  France  , et  qui 
teste  comme  immortel  débris  d'un  grand 
naufrage  : c’est  un  conspirateur  contre 

te  Roi!!  li  «levait je  n’oserais  achever 

le  blasphème  dans  le  pays  qui  voit  enrôle 
les  ru  ius  des  chaumières  de  la  Vendée. 
Les  calomniateurs  français  ont  reculé 
«ux-ménies  devant  leur  propre  calomnie; 
ils  n’ont  ose  1a  répandre  que  sur  une 
terre  étrangèie  » P. 

ROCHELLE  DE  BRÉCY  ( Etienhe- 
Fkançois  ),  né  à Paris,  eu  17G8,  d’une 
famdlc  honnête  dans  la  bourgeoisie,  ht 
ses  éludes  au  collège  des  Gras-nus,  entra 
en  qualité  de  cadet,  en  1787,  dans  le 
j*r.  régiment  de  chasseurs,  «.t  y resta 
jasqu’eu  1788,  époque  à laquelle  il  s'at- 
tacha à l’étude  des  lois  II  travaillait  chez 
un  procureur  au  Châtelet  lorsque  la  ré- 
volution commença  ; devenu  capitaine 
dans  la  garde  nationale,  il  passa  dans  la 
ligne,  obtint  le  grade  de  sous-lieuten .tnt 
au  lui*,  régiment;  déserta  en  arrivant 
sur  la  froniure,  et  prit  du  service  dans 
le  régiment  de  Rohan , à la  solde  de  l’An- 
gleterre. A pris  plusieurs  campagnes  à 
l'armée  de  Coudé,  il  rentra  en  France, 
devint*  aide-dc-camp  de  Dauicau  , et  se 
trouvait  avec  lui  à Paris  à l’époque  du 
J 3 vendémiaire  ( J octobre  1 ygd  ) ; ayant 
pris  la  fuite  de  nouveau,  il  reparut  en 
France  dans  les  premiers  mois  de  1798, 
fui  arrêté  comme  prévenu  de  lemative 
d’assassinat  «outre  Carras,  contrefit  le 
fou , et  s évada  de  PIlôtel-Dieu  le  20  bru- 
maire (11  novembre  1798  ).  Arrivé  en 
Angleterre,  d y reçut  un  accueil  distin- 
gué, et  fut  iiiia  sous  la  direction  iiuuié- 
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diate  du  premier  aide-de-camp  du  prinr.àf 
de  Coude.  Bientôt  après  , on  le  chargea 
de  venir  chercher  Lajollais  à Paris,  de 
l'amener  à Londres,  et  ensuite  de  suivre 
Pichegru  et  George  dans  la  capitale;  ar- 
rêté avec  eux  et  mi»  eu  jugement,  il  fut 
condamué  à mort  le  21  praiiial  ( 10  juin 
1 80  j ) ; mais  sur  les  instances  de  sa 
mère,  l’empereur  commua  sa  peine  en 
celle  de  la  déportation , api  es  une  dé- 
tention de  quatre  ans  au  château  d’if, 
où  cette  détention  s'est  prolongée  jus- 
qu'au retour  du  Roi  en  181 4-  A cette 
époque,  M.  Rochelle  manqua  d'être  la 
victime  des  fureurs  du  commissaire-gé- 
néral de  police  à Marseille,  envoyé  par 
Biiouaparle;  ce  commissaire  lit  plonger 
dans  un  cachot  M.  Rochelle  et  plusieurs 
autres  de  ses  compagnons  d’infortune,  et 
ils  eu  sortirent  perclus  de  douleurs  occa- 
sionnées par  l'humidité.  U11  mémoire  si- 
gné par  M.  Rochelle  et  ses  camarades  de 
prison , a été  depuis  adressé  au  Roi  con- 
tre le  commissaire-général.  En  i8i5,  M. 
Rochelle  de  Brécy  fut  nommé  lieutenant- 
colonel  d’infauterie  dans  la  garde  royale  , 
et  il  a conservé  cet  emploi-  — BocntLLR 
(Joseph-Henri  Flacon),  frète  puîné  dix 
précédent,  d'abord  clerc  de  notaire  clics 
M.  Boulard  , puis  avocat  aux  conseils  du 
Roi  et  à la  cour  de  cassation,  a épousé 
la  hile  de  M.  Bouilly,  humilie  de  lettres. 
( C'est  à elle  que  sont  adressés  les  Contct 
à ma  fille.  ) M.  Barbier  attribue  à M. 
Rochelle:  1.  Code  civil  en  vers  fran- 
çais, avec  le  texte  en  regard  li\  re  Ier.), 
i8o5,  in  18.  IL  Les  t'iueurs  de  l'arnom  , 
tragédie  burlesque  , 1801  , m-8>.  111. 
( Avec  Jacquelin.  ) Le  tableau  de  Ra- 
phaël , 1801  , in-8y-  D. 

ROCHEMORE  ( Le  marquis  Anpie- 
Joachibi— Joseph  de),  d’une  ancienne 
famille  du  Languedoc  , né  le  25  juillet 
1 766 , fut  d’abord  lieutenant  au  régiment 
de  RoyaLCrav.ites,  devint  en  1791  aide- 
de-camp  du  maréchal  de  Broglie,  et  co- 
lonel de  cavalerie  l’année  sun  ante.  Ayant 
émigié,  il  fit  toutes  les  campagnes  de  l'é- 
migration jusqu'en  1798,  et  rentra  eu 
France,  où  il  habita  long-temps  sa  terre 
de  Mareuil  en  Touraine  , uniquement 
occupe  d’agriculture  et  de  f éducation 
de  ses  eufanls.  Le  marquis  de  Hoche- 
more  fut  nommé  premier  lieutenant  des 
cher  au  légers  «le  la  maison  du  Roi  en 
1814,  et  ensuite  maître  des  cérémonie*, 
maréchnl-de-camp  et  Chevalier  de  Saiul- 
Louis.  Eu  i8i5,  U a été  fait  commanüaut 


331 


ROE 

militaire  du  département  de  la  Snrthe, 
place  qu’il  occupe  encore  aujourd'hui. — 
Le  vicomte  de  Rociiemore-d’Aicre- 
host,  oflicier  de  la  garde  nationale  de 
Nîmes,  présenta  an  Roi,  en  i8i5,  un 
mémoire  justilicalif  des  faits  imputés  à 
ce  corps,  sursa  conduite  pendant  les  cent 
jours,  et  lui  adressa  le  discours  suivant  : 
«Sire,  la  garde  nationale  de  Nîmes  cl 
» les  ollicicvs  des  derniers  régiments  for- 
i>  niés  'dans  cette  ville  pour  le  service  de 
» V.M.,  chargés  dans  differents  journaux 
» d'accusations  déshonorantes  et  réduits 
» à sc  justifier , ont  daigué  me  charger 
a de  cette  mission.  Le  mémoire  que  j'ai 
>»  l’honneur  de  présenter  à V.  M.  contient 
w l'exacte  vérité;  il  est  revêtu  de  toutes 
a nos  signatures  : le  mensonge  seul  s’euve- 
» loppe  du  voile  de  l’anonyiue....»  C.  C. 

ROEDEREU  ( Le  comte  Pif.rre- 
Loiiis),  était  conseiller  au  parlement  de 
Metz  avant  la  révolution,  dont  il  em- 
brassa les  piiucipes  et  suivit  assez  long- 
temps les  conséquences,  sans  prendre 
part  toutefois  aux  plus  grands  des  excès 
qui  l’ont  déshonorée.  Nommé  en  1789 
député  du  tiers-état  de  Metz  à rassem- 
blée constituante , il  n’y  arriva  qu'après 
la  funeste  journée  du  i4  juillet,  fut  pré- 
cédé par  une  grande  réputation  de  talents, 
proclamée  par  Mirabeau  dans  le  sein  de 
rassemblée  même,  et  la  justifia  à plu- 
sieurs égards,  en  discutant  avec  éloquen- 
ce les  plus  importantes  questions.  Néan- 
moins, bien  qu’exaltant  a son  tour  le 
système  et  les  opinions  de  l’homme  qui 
avait  appelé  sur  lui  l’atleution  et  la  fa- 
veur publiques,  M.  Roedercr  s’écarta  sou- 
vent de  la  direction  que  celui  ci  aurait 
voulu  lui  faire  prendre;  en  un  mot, 
quoiqu'il  fût  alors  royaliste  constitution- 
nel, il  fit  aux  républicains  des  concessions 
telles,  que  souvtfnUls  durent  le  regarder 
comme  un  des  leurs.  Le  7 décembre  1 789, 
il  demanda  que  le  droit  d'éligibilité  fût 
fixé  à vingt-un  ans,  et  que  les  non-pro- 
priétaires fussent  appelés  à l'exercer.  Il 
prétendit  plus  tard  que  la  condition  de 
payer  des  impôts  ne  devait  être  stipulée 
que  pour  les  électeurs,  et  il  fut  d’avis 
qu'on  la  fixât  à U valeur  de  quarante 
journées  de  travail.  Mirabeau  avait  fait 
décréter  que  nul  ne  pourrait  être  élu 
s’il  ne  payait  une  imposition  de  la  valeur 
d’un  marc  d’argent.  Le  1 7 novembre  , le 
parlement  de  Metz  ayant  cté  dénoncé 
à cause  de  sa  résistance  aux  opérations  de 
('assemblée,  M.  Roedeier  fit  la  motion 
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que  six  de  scs  membres  fussent  mandés 
à la  barre  pour  y rendre  compte  de  leur 
conduite  ; il  fit  décréter  bientôt  après  la 
même  mesure  contre  la  chambre  des 
v.ic  lions  du  parlement  de  Rouen.  Le  ai 
décembre,  il  parla  eu  faveur  des  comé- 
diens, s’éleva  contre  les  préjuges  dont 
on  avait  entouré  leur  profession,  et  récla- 
ma pour  eux  l'universalité  des  droits 
civils  et  polili  pies  qui  ne  devaient  être 
suspendus,  dans  son  système,  que  pour 
les  personnes  attachées  an  service  person- 
nel d'un  individu.  Eu  janvier  1790,  il 
demanda  que  les  biens  des  ecclésiastiques 
absents  fussent  acquis  au  domaine  public; 
provoqua  en  même  temps  l’abolition  de 
tous  les  ordres  religieux,  et  s'oppo«a 
à ce  que  la  religion  catholique  fût  dé- 
clarée nationale.  Le  ai  janvier  1790,  il 
fut  nommé  membre  du  comité  des  impo- 
sitions, et  en  devint  un  des  plus  habituels 
rapporteurs.  Le  34  niars  1790  , il  fit  dé- 
créter que  l’ordre  judiciaire  serait  entiè- 
rement changé,  et  il  attaqua  à celle  oc- 
casion, avec  beaucoup  de  violence,  les 
parlements  que  Cazalès  défendit  avec 
une  gramia»  éloquence  ( Voy,  Cazalès, 
dans  la  Biographie  univers.  ).  Ce  fut 
surtout  dans  la  manière  dont  il  pré- 
senta les  systèmes  de  finances  qu’il  fit 
adopter  , et  dans  l'habileté  avec  la- 
quelle il  sut  repousser  les  attaques  que 
ses  rapports  essuyèrent , qu’on  reconnut 
un  véritable  talent.  En  fait  d'impositions 
générales  , M.  Rœderer  deraauda  que 
tout  salarié  qui  ne  gagnerait  pas  sa  sub- 
sistance rigoureuse,  n’eu  pay  ut  d’aucune 
espèce.  Il  vota  contre  la  liberté  du  cott- 
inerce  de  l’Inde  , que  réclamaient  un 
grand  nombre  de  négociants , et  voulut 
que  la  culture  et  le  commerce  du  tabac 
fussent  entièrement  libres.  En  demandant 
l'établissement  des  droits  d’entrée  sur 
les  frontières,  il  prétendit  que  les  em- 
ployés suffiraient  pour  arrêter  l'armée 
de  Coudé,  qui  servait  déjà  de  prétexte 
au  plus  violentes  motions  contre  les  parti- 
sans de  l’ancien  régime.  Le  7 avril  1791, 
il  sollicita  des  peines  sévères  contre  les 
députés  qui  demanderaient  des  places 
aux ‘ministres.  Ou  l'avait  entendu  quel- 
que temps  auparavant  professer  le  même 
système  , en  insistant  pour  que  les  dépu- 
tés uc  pussent  accepter  aiicuucs  fonctions 
à la  nomination  du  Roi.  A la  même 
époque , il  s’opposa  au  départ  de  Louis 
XVI  pour  Saint-Cloud.  Au  mois  de  mai, 
il  parla  en  faveur  des  nègres  et  des 
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hommes  «le  couleur , et  demanda  pour 
eux  l’exercice  tirs  droits  de  cité.  Le  aa 
juin,  lorsqu'on  apprit  lai1 'réstation  «lu 
Koi  , et  l«  s cfloii»  «| lie  M.  de  Douille 
avait  faits  pour  favoriser  son  voyage,  il 
lit  décréter  la  destitution  de  ce  général. 
A pi  è»  le  retour  de  Y art  nues,  il  appuya 
le  projet  qui  donnait  au  monarque  une 
gaule  particulière,  assura  qu’il  ne  s’agis- 
sait  que  d’une  arrestation  provisoire; 
trouva  au  surplus  que  ce  projet  tendait 
à protéger  le  Roi  contre  la  nation,  et  de- 
manda qu’on  préservât  aussi  la  nation 
contre  le  Ilot.  Lors  de  la  prétendue  révi- 
sion de  l acté  constitutionnel,  M.  Rœde- 
rer  ne  mérita  point  le  reproche  fait  tant 
de  fois  cl  si  ridiculement  à quelques-uns 
de  ses  collègues)  d’x»  ou*  fortifié  l’autorité 
jo  va  le  ; on  le  compta  au  contraire  alors 
pour  tut  des  défenseurs  les  plus  zélés  de 
la  démocratie.  Il  avait  volé  ntiparavunt 
pour  «jite  les  juge»  fussent  choisis  par  les 
électeurs,  qu’il»  fussent  amovibles,  et 
farinassent  un  troisième  pouvoir  indé- 
pendant, il  fut  aussi  d’avis  de  rétablisse- 
ment des  jurés , même  en  matière  civile. 
Dan» toutes  lcscircon.stancc9j.il  vota  pour 
la  plus  entière  liberté  de' la  presse.  Lors 
de  la  scission  qui  s'opéra  dai  s la  société 
des  Jacobins,  à l’époque  des  événements 
du  Cbamp-de-Mais , M.  Jlcedercr  passa 
d'abord  au  nouveau  club  des  Feuillants , 
niais  il  n’y  resta  que  peu  de  temps , et 
retourna  aux  Jacobins,  où  siégeait  en- 
core l’abbé  Syeyes,  dont  les  opinions  lui 
inspiraient  la  plus  grande  confiance.  On 
a placé , dans  divers  écrits,  M.  Rcederer 
An  la  ligne,  à la  vérité  un  peu  imaginaire, 
quia  séparé  les  révolutionnaires  modérés 
des  démocrates  ; mais  que  celle  idée  t-uil 
juste  ou  non,  il  est  vrai  de  dire  qu’elle 
caractérise  assez  bien  sa  prudence.  Lu 
prenant  celte  position,  que  le  soin  de  sa 
propre  conservation  lui  avait  indiquée, 
il  lit  croire  aux  révolutionnaires  les  plus 
ardente  qu'il  pourrait  être  de  leur  parti , 
et  cette  considération  les  empêcha  de  Je 
.proscrire.  Après  la  session  de  l’assemblée 
constituante,  il  resta  n Paris,  et  fut  pro- 
cureur-syndic  du  département  de  la 
8eiuc,  en  remplacement  de  M.  Paltoret, 
appelé,  au  corps-législatif;  et,  il  faut  le 
dire  , les  royalistes  constitutionnels  qui 
se  souvenaient  de  ses  opinions  pendant 
la  révision,  virent  «elle  nomination  avec 
inquiétude.  Lors  du  rassemblement  de 
séditieux  qui,  sous  le  nom  de  pétition- 
naires , s'introduisirent  en  armes  dans  les 
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appartements  du  Roi,  le  20  juin  1792, 
M.  Rccderer  se  présenta  à l’assemblée  lé- 
gislative, et  lui  rendit  compte  do  mou- 
vement qui  s’opérait , il  rappela  la  loi 
qui  défendait  aux  pétitionna. res  de  se 
présenter  au  nombre  de  plus  de  vingt, 
et  avec  désarmes,  et  il  expliqua  assez  \ 
clairement  les  projets  des  prétendus  pé- 
titionnaires. Les  membres  les  plus  in- 
fluents de  l’assemblée,  qui  avaient  ourdi 
cette  odieuse  trame,  ne  purent  s’empê- 
cher de  convenir  que  les  pétitionnaire» 
ne  se  conformaient  point  aux  lois;  mais 
ils  ajoutèrent  qu’il  était  d«  s circonstance» 
où  l'on  était  obligé  de  fermer  les  yeux. 
Dans  lu  matinée  du  10  août,  M.  Rœderer,  % 
accompagné  du  directoire  du  départe- 
ment, se  rendit  chez  le  Roi , et  demanda 
à parler  en  particulier  à ce  prince  et  à 
la  Reine.  11  dit  à LL.  MM.  que  le  danger 
était  au-dessus  de  toute  expression;  que 
la  garde  nationale  fidèle  était  peu  nom- 
breuse; que  toute  la  famille  royale  cou- 
rait le  risque  d’être  massacree  , avec 
ceux  qui  l’ontouraicut  , si  le  Roi  ne 
prenait  sur  - le  - champ  le  parti  de  se 
rendre  à l'assemblée  nationale.  La  reine 
s’opposa  vivement  à qette  détermination  : 
elle  avait  déjà  déclaré  à quelques  per- 
sonnes qui  lui  avaient  parlé  de  celte  re- 
traite, qu'elle  aimait  mieux  se  faire  clouer 
aux  murs  dit  château  que  d’en  sortir. 
CelUî  courageuse  princesse  voulait  que 
6i  le’Roi  devait  périr,  ce  fut  sur  son  trône 
qu’il  expirât.  Flh:  mit  doue  tout  en  usage 
pour  faire  rejeter  la  proposition  de  M. 
Roedcrcr.  « Y ous  voulez  dune , Madame, 

» lui  dit  alors  celui-ci , vous  rendre  res- 
» pensable  de  la  mort  du  Roi , de  ceQ|tde 
» votre  fils,  de  Madame,  de  vous-meine, 

» et  de  toutes  les  pcsoimes  qui  sont  ici 
» pour  vous  défendre.  » Epouse  et  mère 
aussi  tcmlrc  que  l’était  Marie-Antoinette  , 
cette  princesse  n’eut  rien  à répondre  à 
Une  telle  déclaration  , cl  la  fnnnlle  infor- 
tunée se  rendit  au  sein  d'une  assemblée 
dont  les  principaux  membres  avaient 
eux -mêmes  préparé  l'insurrection.  Les 
personnes  de  la  cour  qui  étaient  dans  les 
appartements  voulurent  l’accompagner; 
mais  le  procureur-syndic  leur  représenta 
qu’ils  feraient  tuer  le  Rpi niicaumoins  un 
certain  nombre  d'entre  eux  suivirent 
LL.  MM.  Les  ennemis  de  M.  Rœderer 
n'otit  pas  nié  que,  dans  celle  circons- 
tance, ifn’uitparu  s’intéresser  au  sort  de 
Louis  XVI , et  même  qu'il  n’ait  donné 
quelques  ordres  pour  sa  sûreté  ; mais  il» 
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lui  ont  supposé  tics  vues  cl i (Te rentes,  et 
clans  lesquelles  nous  ne  chercherons  pas 
à pénétrer.  Quinze  ans  plus  farci , M.  Roe- 
derer  étant  consriller-d’élal  sous  le  gou- 
vernement de  Napoléon  , et  en  même 
temps  rédacteur  do  Journal  Je,  Paris  , 
cul  quelques  discussions  avec  Geoffroy, 
rédacteur  du  Journal  de  V empire  ; il 
insinua  dans  un  article  qu’il  devrait  être 
mis  quelques  borner  à la  licence  avec  la- 
quelle ce  journaliste  parlait  de  diHéreu- 
tes  personnes.  Celui-ci  ne  laissa  pas  cet 
article  sans  réponse,  cl , dans  un  fcuil'e- 
ton  rempli  d’esprit,  amena  avec  beau- 
coup de  finesse  cette  nhrasc  : Surtout 
méfiez-vous  Jes  conseils  perfides;  l’al- 
lusion , parfaitement  saisie,  lut  pendant 
uelques  jours  le  sujet  des  conversations 
e Paris,  et  Geoffroy  Continua  de  parler 
avec  la  même  liberté.  Quoi  qu’il  en  soit 
des  motifs  qui  dirigèrent  M.  Rœderer 
au  lo  août  179a,  il  est  sûr  quvd  fut 
accusé  par  les  révolutionnaires  aussitôt 
après  celte  fatale  journée,  et  <jue  les 
scellés  furent  mis  sur  ses  papiers.  Il 
nia  formellement , dans  sa  justification  , 
d’avoir  donné  l’ordre  de  repousser  la 
force  par  la  force  ; mais  il  assura  , en 
même  temps,  a^oir  mis  autant  de  soin 
à préserver  les  fours  Je  la  Jamille 
royale , qu'il  en  aurait  mis  à préserver 
ceux  du  citoyen  le  plus  obscur.  Au 
reste , il  termina  sa  profession  de  foi  eu 
affirmant  qu'il  avait  tou  /ours  été  parti- 
san Je  F égalité,  de  ta  liberté , de  la 
monarchie  économique  et  de  la  répu- 
blique. M.  Ru-derer,  comptant  peu  sur  le 
succès  d'une  telle  justification  , se  tint 
caché  pendant  le  règuu  de  la  terreur,  et 
ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu’après 
le  9 thermidor.  11  s’attacha  alors  à la  ré- 
daction du  Journal  de  Paris  , dont  il 
était  devenu  un  des  propriétaires;  et  il 
écrivit , dans  celle  feuille,  avec  sa  réserve 
accoutumée.  On  a remarque  qu’à  cette 
époque  il  s'établit  une  communication  de 
pensée  s politiques  entre  lui  et  M.  Adrien 
zny , jeune  homme  d’un  talent  trè»s  dis- 
tingué; mais  que  ce  jeune  homme,  qui 
montra  moins  d«-  prudence  que  lui,  sC 
fil  proscrire  à la  journée  de  vendémiaire  , 
et  que  M.  Rœderer  échappa  à tout*  s les 
proscriptions.  Leat  août  iy05, celui-ci  pu* 
l»!ia  un  article  dans  lequel  d soutint  qu’il 
devait  y avoir  tme  différence  essentielle 
dans  1rs  mesures  à prendre  à l’égard  des 
émigrés,  avant  et  après  le  40  août.  Les 
derniers  ne  devaient,  à sou  avis,. être 
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considérés  que  comme  des  fugitif*  qu’il 
fallait  laisser  rentrer  eu  France,  eViiaiv* 
la  possession  de  leurs  biens;  mais',  quant 
aux  autres,  il  pensa  qu'ils  des  aient  être 
déclarés  étrangers,  cl  leurs  biens  dévo- 
lus à lanalmn,  pour  la  dédommager 
des  frais  «le  ht  guerre  qu'ils  avaient 
provoquée.  M»  Rœderer  fut  uu  «fes  dé- 
fenseurs les  plus  gèles  de  la  constitution 
de  l’an  111  ( »7jj5  ) , qu’il  regarda  comme 
uu  cadre  où  pouvaient  sc  développer 
duos  toute  leur  force  les  principes  de  la 
philosophie  nouvelle  dont  il  »Vsl  tou- 
jour»  montré  un  ardent  propagateur;  il 
évita  ensuite  de  sc  prononcer  entre  les 
partisans  du  directoire  et  les  écrivains 
qui  l'aima  il  dent,  et  resta  debout  sur  le 
champ  de  bataille  : ce  qui  a fait  dite  à 
MalIct-du-Pan  qu’il  avait  serpenté  à tri-* 
vers  tous  les  partis.  En  1797  , époque  à 
laquelle  celte  constitution  lut  véritable- 
ment dissoute,  il  prétendit  que  sou  sort 
était  assuré.  Lorsque  Buonaparle  fut  re- 
venu d'Égypte  en  octobre  1799,  Ce  fut 
M.  Rœderer  qui,  par  ses  négociations, 
réussit  à Je  rapprocher  de  Sye ycs;  et  il 
fut  ensuite  un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  à préparer  la  révolution 
du  18  brumaire.  Appelé  au  mois  de 
décembre  au  sénat,  lors  de  sa  première 
formation , il  refusa  d’y  entrer,  et  de- 
vint conseiller  d’élal;  s'y  occupa  d'un 
grand  nombre  de  projets  de  lois,  qu’il 
présenta  au  corps  législatif,  et  fut  prin- 
cipal* ment  éhaigé  du  travail  relatif  à 
rétablissement  des  préfectures.  Il  provo- 
qua, en  i8or,  l'organisation  des  quatre 
nom  eaux  départements  de  la  rive  gaudie 
d « Rhin.  Le  a6  novembre  de  la  même 
année,  il  ptesentn  le  traite  qui  fit  cesser 
la  mésintelligence  entre  la  France  et  les 
Etats-Unis,  et  à la  conclusion  duquel  il 
avait  eu  une  très  gr  nde  part.  11  fut  en- 
suite charge  de  la  direction  de  rinstruc- 
ti<>n  publique , mais  fut  bientôt  après  rem- 
placé par  Fo  trcroy.  1 mvm  nia  ,1e  1 5 mai 
1802,  au  corps  législarif,  le  projet  de 
l'Ordre  de  la  Légion-d'hoi.neur , dont  il 
fut  nommé  commandant.  En  i8o3,  il 
mira  au  sénat,  et  fut  un  «les  membre* 
de  ce  corps  chargés  de  conférer  avec  lc9 
députés  suisses  réunis  à Paris , sur  je» 
moyens  de  donner  à leur  pays  une.  nou- 
velle constitution.  ( Vojf*  St  a f fer  ) Peu 
après,  Iïuonapartc  lui  conféra  la  sennto- 
rerie  de  Caen  , avec  le  litre  de  comte.  Eu 
1 80$,  il  accompagna  Joseph  Ruonaparte 
à Bruxelles , et  fut  un  des  sénateurs  char- 
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gcs  de  le  complimenter  sur  son  avène- 
ment au  trône.  Professant  une  grande 
admiration  pour  ce  nouveau  roi , M.  Rœ- 
derer  l'accompagna  encore  ii  Naples,  et  il 
y eut  une  grande  part  à l'organisation  de 
toutes  les  autorités.  Le  6 décembre  1807, 
il  fut  nommé  gra  d-o  (licier  de  la  Légiou- 
«riiontieur;  le  19  mai  1808  , grand-di- 
gnitaire de  l'ordre  des  Deux-Sicilesj  et 
en  1810  , ministre-secrétaire-d'état  du 
graml-duchc  de  Berg.  Le  3 avril,  Buo- 
n a parte  le  décora  de  la  graud'-croix  de 
la  Réunion.  Le  26  décembre  i8i3,  lors 
de  1'iuv.tsion  des  alliés,  M.  Rœderer  fut 
envoyé  en  qualité  de  commissaire  extraor- 
dinaire, à Strasbourg,  pour  y prendre 
les  mesures  de  salut  public  que  nécessi- 
taient les  circonstances.  Malgré  sou  zèle, 
ces  mesures  furent  insuffisantes,  et  lors- 
qu’il ne  douta  plu»  du  retour  des  Bour- 
bons, il  invita,  dans  une  proclamation 
datée  du  3 avril  1814*  les  citoyens  et  les 
autorités  du  pays  à reconnaître  franche- 
ment, à -on  exemple,  Louis  XV III  pour 
Roi.  M.  Rœderer  resta  ensuite  sans  em- 
ploi ; mais  il  recouvra  toute  sa  faveur 
apres  le  20  mars  181 5,  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs,  et 
chargé  d’une  mission  extraordinaire  à 
Grenoble,  où  le  maire  lui  communiqua 
un  projet  de  fédération  semblable  à 
ceux  qui  existaient  alors  dans  quelques 
départements  de  la  Bretagne  et  de  la 
Bourgogne.  Dans  sa  réponse,  M.  Rœde- 
rer  exalta  outre  mesure , Buonaparle  et 
sa  gloire,  fit  Un  éloge  pompeux  du  dé- 
vouement que  lui  avait  manifesté  toute 
la  population  dauphinoise,  et  lança  quel- 
ques traits  contre  ses  ennemis  ; cependant 
il  ne  parut  pas  approuver  le  projet  de 
fédération  qui  d'ailleurs,  dit-il,  existait 
réellement  par  les  démonstrations  non 
équivoques  de  tous  les  Dauphinois.  Le  22 
juin,  il  se  prononça  à la  chambre  des  pairs 
en  faveur  de  la  proposition  de  recon- 
naître NapoléodMI.  a Ce  talisman  salu- 
» taire,  dit -il,  doublera  les  forces  de 
a»  Paruiée....  A l'extérieur , il  nous  1 atta- 
y»  clie  P Autriche,  qui  ne  peut  voir  en 
» nous  des  ennemis,  quand  nousadopte- 
> rons  pour  souverain,  l’enfant  issu  de 
9»  son  sang.  Je  pense  donc  que  rien  n’est 
0»  plus  utile  qu’un  gouvernement  provi- 
» soire,  agissant  au  nom  de  Napoléon  II.» 
Depuis  le  second  retour  du  Roi,  M.  Roc* 
derer  a disparu  de  la  scène  politique,  et  il 
a cessé  , au  mois  d’avril  181  G,  île  faire 
partie  de  la  seconde  classe  de  i’Iusihut, 
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où  il  avait  été  admis  lors  de  sa  fonda* 
lion,  en  1795.  Considéré  comme  écri- 
vain, son  style  est  nerveux  et  serré,  et 
scs  arguments  enchaînés  les  uns  aux  au- 
tres avec  beaucoup  d'habileté  , annon- 
cent un  homme  capable  de  penser  et  de 
s'exprimer  avec  force,-  mais  sa  manière 
est  quelquefois  obscure,  et  tend  à cctté 
malheureuse  idéologie  qui  détruit  les 
sentiments  du  cœur,  et  s’éloigne  trop 
du  goût  et  du  caractère  français.  Mallel- 
du-Pan  a dit  ({lie  c'était  lui  qui  avait 
introduit  dans  les  discussions  politiques 
ce  marivaudage  métaphysique  et  ce 
galimatias  étudié  qui , depuis  quelque 
temps,  passent  pour  de  la  profondeur. 
Chénier  a aussi  dit  quelque  part  : 

Je  li«au  Raderer,  et  kAillaii  en  silence 

Les  derniers  événements  avaient  privé 
MM.  Rœderer  et  Maret  de  leur  pro- 
priété dans  le  Journal  de  Paris  ; ils 
ont  poursuivi  devant  les  tribunaux  ceux 
dans  les  maius  desquels  elle  était  tom- 
bée j et  après  avoir  perdu  leur  procès 
en  première  instance  , ils  l'ont  gagné 
en  1818,  sur  l'appel  qu'ils  ont  inter- 
jeté pardevant  la  cour  royale  de  Paris. 
M.  Rœderer  a publié  : 1.  Dialogue  con- 
cernant le  colportage  des  marchan- 
dises en  général , 1783,  in-8°-  IL  Dis- 
cours qui  a remporté  le  prix  proposé 
par  la  société  royale  de  Metz,  sur  cette 
question  : La  foire  établie  à Metz , au 
mois  de  mai  de  chaque  année  , est- 
elle  avantageuse  ? 1784*  HL  Eloge  de 
Pilatre  du  Rozier , 1787.  IV.  En  quoi 
consiste  la  prospérité  iRun  pays,  et 
quelles  sont,  en  général , les  causes  qui 
peuvent  y contribuer  le  plus  efficace- 
ment? 1787,  in-8°.  N • Observations  sur 
les  intérêts  des  trois  évêchés  de  Lor- 
raine ^ relativement  au  reculement  il  s 
barrières  des  traités , 1787,  in-8°.  VI. 
Réjlexians  sur  le  rapport  fait  à Rassem- 
blée provinciale  de  Metz,  au  sujet  du 
reculement , etc.,  1788,  in-8®.  VII.  De 
la  députation  aux  états  - généraux , 
1788,  in-8°.  VI IL  Des  Rapports  à ras- 
semblée constituante.  IX.  I. etlre  à Ga- 
rai , au  sujet  de  R article  Assemblée 
nationale,  inséré  dans  le  Journal  de 
Paris , 1791.  X.  P.  L.  Rœderer  à la 
société  des  amis  de  la  constitution  de 
Metz  y 1791 , in-8°.  XI.  Système  géné- 
ral des  Jinanccs  de  France  , adopté 
par  Rassemblée  nationale  constituante, 
exposé , mis  en  ordre  et  discuté,  1791 , 
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3 vol.  in-8°.  XII.  Du  gouvernement , 

1 795 , in-81*.  XIII. Des  fugitifs  français 
et  des  émigres , 171)0,  in-8".  XIV.  Des 
institutions  funéraires  convenables  à 
une  république  qui  permet  tous  les  cul * 
tes  et  n’en  adopte  aucun  , 17 (fi  , in-8°. 
XV.  Journal  d'économie  politique  , . 
1796  et  .innée»  suiv.,  O vol  in-8°.  X\  L 
JJc  l'usage  à faire  de  V autorité  publi- 
que dans  les  circonstances  présentes , 
j 797  , in-8'*.  XVII.  Lettre  à Adrien  Le- 
sajr,  sur  Chénier,  17971  io-8°.  X\  III  Des 
sociétés  particulières , telles  que  clubs , 
réunions , etc. , 17179,  in-8°.  XIX.  /^e 
/a  philosophie  moderne  , cl  </e  /a  part 
qu’elle  a eue  à ht  révolution  française, 
ou  examen  de  la  brochure  publiée  par 
llivarol,  sur  la  philosophie  moderne , 
*799'  in-S  *.  XX.  Hccucil  des  lois , re- 
lent cnls  , rapports , mémoires  et  tu - 
leaiix  concernant  la  division  territo- 
riale de  la  république , 1800,  in-8°. 
XXI.  Opuscules  mêlés  de  littérature 
et  de  philosophie , an  vill  (t8oo) , a vol. 
in-S°. , tirés  à très  peu  d’exemplaires , 
pour  les  amis  de  l'auteur.  La  plupait  de 
ces  morceaux  avaient  déjà  paru  dans  le 
Journal  de  Paris.  XXII.  La  première 
et  la  seconde  année  du  consulat  de 
huonaparte  ( Extrait  du  Journal  de 
Paris),  1S02,  in-8\  — M.  le  baron 
Rœderer,  fils,  qui  était  auditeur  sous  le 
gouvernement  impérial,  fut  nomme,  en 
avril  1 8 1 S , préfet  de  l’Aube,  et  il  11e 
s’éloigna  de  ce  département  qu’à  l'appro- 
che des  troupes  ail  U. 

ROERO  DI  REVELLO  ( La  com- 
tesse ) , né  DiodaU-Saluzzo  , veuve  du 
comte  Roero  di  Revello , est  connue  par 
ses  poésies  qui  l’ont  fait  recevoir , mal- 
gré son  sexe  , membre  de  l’académie  de 
Turin.  Sans  doute  Tltalic  a produit  des 
poètes  d’un  talent  supérieur  à celui  de 
M1”*.  la  comtesse  Roero , mais  elle  a le 
mérite  d’avoir  conduit  la  première  la 
musique  lyrique  sur  les  bonis  du  Pô. 
On  doit  aussi  lui  savoir  gré  de  ses  elTorts 
dans  la  carrière  tragique,  où  elle  parait 
avoir  cueilli  une  palme  si  diflicile  à obte- 
nir. La  édition  «les  poésies  de  M*c. 
de  Roero  di  Revello,  a paru  en  1816, 
augmentée  de  plusieurs1  pitees  inédites  et 
«le  deux  tragédies  de  sa  composition  , la 
Tu(lie  et  P Hennin ic.  Cette  édition  en 
4 vol.  in- 12  e&t  ornée  du  portrait  de  l’au- 
teur. S.  S. 

ROGER  (François)  , de  l’Académie 
française,  uéàLaugresle  17  avril  1776, 
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fil  avec  succès  ses  humanités  au  college 
de  cette  ville,  alors  dirigé  par  l’abbé  de 
Sermand.  La  révolution  ayant  éloigné 
les  professeurs,  M.  Roger  alla  faire  sa 
rhétorique  à Paris,  où  il  resta  jusqu’à 
l’époque  du  ! o août.  Revenu  dans  sa 
ville  natale,  il  fut  jeté , avec  toute  sa 
famille,  dans  les  prisons  de  la  terreur. 
Tl  11’avait  pas  encore  seize  ans  , mais  déjà 
il  s’était  fait  remarquer  par  sou  dévoue- 
ment à la  cause  royale.  II  avait  composé 
et  chanté  publiquement  des  chansons 
dans  lesquelles  les  révolutionnaires  n’c- 
taient  pas  épargnés.  Aussi , lorsqu’après 
le  9 thermidor  les  prisonniers  recouvrè- 
rent leur  liberté , M.  Roger,  malgré  sa 
jeunesse,  eut  les  honneurs  de  l'excep- 
tion. Ce  ne  fut  qu’après  dix-sept  mois 
de  réclusion  qu’il  put  revenir  à Paris, 
où  il  étudia  le  droit  sous  la  direction  de 
M.Jollyjfon  oncle,  aujourd'hui  conseil- 
ler à la  cour  royale.  Mais  son  goût  pour  Ja 
poésie,  et  particulièrement  pour  In  co- 
médie, d’abord  combattu,  finit  jjar  l’em- 
porter. Son  premier  ouvrage,  l Ilprcust 
délicate  , comédie  en  un  acte  et  rn  vers, 
ayant  réussi , M.  Roger  donna  successi- 
vement La  Dupe  de  soi-nicme,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers;  — Ae  Valet 
de  deux  ma  tires  , opéra  • comique  j — 
Ariosle  gouverneur,  comédie  - vaude- 
ville, en  société  avec  R rousse -Des  la  ci  • 
cherefs;  — Caroline  , ou  le  Tableau  ,*  — 
l’ Avocat , comédie  en  trois  actes  et  eu 
vers  , jouée  au  Théâtre  - Français  ru 
1800.  Ces  ihlTén  nls  ousragrs  portent  ic 
cachet  d'un  talent  pur  et  du  comique 
de  la  bonne  école.  Us  sont  restés  au  ihéà* 
tre,  où  ou  les  voit  toujours  avec  plaisir. 
Le  dernier  est  le  plus  important  des  écHts 
de  M.  Roger,  et  son  plus  beau  litre  lit- 
téraire. En  effet,  lorsque  le  s caractères, 
sujets  principaux  de  cette  partie  de  l’art 
dramatique  , ont  été  traités  par  le  génie 
avec  une  supériorité  désespérante,  c'é- 
tait une  conception  heureuse,  comme  l'a 
dit  un  académicien  distingué,  que  de  s’at- 
tacher à peindre  les  dangers,  les  ccueils 
et  les  devoirs  d’une  des  plus  iml/rs  pro- 
fessions «le  la  société.  Cette  comédie  n'est 
pas  moins  remarquable  par  l’él  gante  et 
la  correction  du  style  que- par  le  respect 
des  moeurs  et  tics  convenance  ..  M.  Roger 
a donné,  en  société  avec  M.  Creuzé  do 
Lessrr  : La  Revanche  , comédie  ni  trois 
actes  et  en  prose;  — Le  Pillet  de  loin - 
rimf  — et  le  Magicien  sans  magic , opé- 
ras-comiques. Trois  autres  pièces,  faites 
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également  en  société , La  Lecture  de 
Clarisse  ; Lu  Pièc  en  répétition  ,•  Le 
Trornpcur  maigre  lui , n'ont  pas  eu  de 
succès  à la  représentation.  îi  a encore 
publié  un  Commentaire  d’Lstlier , d’A- 
tlialiC  , de  Polyeucte,  du  Mwaclmpr, 
1807  , in- 8°.  ; plusieurs  éditions  de  livres 
classiques,  tels  que  Pub/es  choisies  de 
Lafontaine  y avec  notes,  i8o5,  in  12} 
Abrégé  de  l’histoire  poétique  de  J ou- 
% vency’,  lat.  etfranç.,  avec  des  notes,  1806, 
in-t8,  etc.;  et  une  traduction  du  Cours 
de  poésie  sacrée , par  le  docteur  Lowtli , 
2 vol.  in- 8°.  Dès  Page  de  vingt  ans, 
M.  Roger  a été  employé  dans  les  admi- 
nistrations; d’abord  au  ministère  de  l’in— 
téricur,  il  fut  destitué  à l'époque  du  3o 
prairial  ( 22  juin  1798  ) , pour  avoir  lu  , 
dans  une  séance  publique  de  l'Athénée, 
une  traduction  en  vers  du  magnifique 
début  des  Annales  de  Tacite  , qui  of- 
frait une  application  trop  directe  aux 
auteurs  de  Patientai  de  la  veille.  Réin- 
tégré par  M.  Chaplal , puis  employé  par 
M.  Français  dans  l'administration  des 
droits  réunis , il  fut  élu  en  1807  mem- 
bre dit  corps-législatif  par  le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne  , et  y fit  partie, 
pendant  toute  la  session  , de  la  commis- 
sion de  Piniérieur.  Lorsque  M.  de  Fon- 
tanes  fut  nommé  grand-maître  de  l'uni- 
versité , il  appela  M.  Roger  aux  fonctions 
de  conseiller  ordinaire,  le  chargea  de 
tout  ce  qui  concernait  la  comptabilité , 
et  obtint  pour  lui  la  croix  de  la  Légion- 
d'honrcur.  L’université  ayant  changé  de 
forme  au  retour  du  Roi , M.  Roger  fut 
nommé  inspecteur- général  des  éludes. 
L’épreuve  mémorable  du  20  mars  i8t5, 
fatale  à la  faiblesse  de  plusieurs,  n’a  servi 
qu’à  faire  briller  davantage  l'attachement 
de  M.  Roger  pour  la  monarchie  légitime. 
Il  était  à celte  époque  uu  des  rédacteurs 
du  Journal-Général.  Ses  articles,  pleins 
d'observations  courageuses,  ne  Pavaient 
pas  laissé  jouir  long-temps  de  l'incognito 
qiïil  espérait  garder.  Destitué  de  sa 
place  à l'université,  il  fut  obligé  de  se 
cacher  pendant  quelque  temps  ; mais  il 
*•  tic  continua  pas  moins  d'écrire  contre 

Ruonaparte-  La  rentrée  du  Roi,  au  8 jnil- 
. Jet,  lui  lendit  ses  fonctions,  et  au  mois 

de  septembre  suivant  il  fut  désigne  pro- 
visoirement , par  M.  Retignot , à la  pince 
de  secrétaire  - général  des  postes,  où  il 
ne  tarda  pas  à être  confirmé  par  S.  M. 
A la  mort  de  M.  Suard  , l’Académie  fran- 
çaise appela  daus  sou  seiu  M.  Roger ) qui 
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fut  reçu  le  3o  novembre  1817.  Lorsqu’#! 
fut  présenté  au  Roi  le  9 décembre  sui- 
vant, S.  M.,  faisant  ailuMon  à la  co- 
médie de  t* Avocat,  lui  dit  : « M.  Roger, 
u votre  cause  a été  pl  1 idée  par  uii  très 
m bon  avocat,  a U. 

ROGERS  (Samuel),  écuyer  , ban- 
quier de  Londres,  et  poète  anglais  dis- 
tingué, est  fils  d'un  banquier  qui  eut, 
en  1780.  un**  discussion  violente  avec 
lord  Sheffîeld , alors  le  colonel  H droyd, 
pour  la  représentation  de  Coventry  au 
parlement.  S.  Rogers  a reçu  une  brillante 
éducation  , et  se  distingue  par  son  urba- 
nité. Ses  poésies  ont  obtenu  , en  Angle- 
terre , un  très  grand  succès.  Il  a publié: 
L Ode  à la  superstition  , avec  d'autres 
poèmes,  1786,  in- 4°.  IL  Les  Plaisirs 
de  la  mémoire , 1792,  in-4°.  Ce  poème 
a déjà  été  imprimé  dix  fois.  Tl  est  plein 
de  descriptions  riantes  et  variées , de 
sentimeuts  délicats  , de  fictions  ingé- 
nieuses. L'auteur  y offre  les  scènes  les 
plus  intéressantes  des  époques  heureuses 
de  la  vie.  III.  Epitre  à un  ami , avec 
d’autres  poèmes  , 1798,  in  - 4°-  IV. 
Poèmes  , ren  fermant  le  voyage  de  Co- 
lomb, 1812,  in-8°.  \.  Jaqueli ne , conte 
imprimé  avec  le  Lara  de  lord  Byron, 
i8i4i  in- 12.  Z. 

ROGG1ERI  (Le  baron  Jean-Baptis* 
te),  né  à Diano,  état  de  Gènes,  fut  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  cette  républi- 
que à Campo-Furmio  , et  résida  ensuite 
en  celle  qualité  à Milan  auprès  de  la 
république  Cisalpine.  Après  avoir  été 
député  de  Gènes  à la  Consulta  de  Lyon 
en  1802,  il  fut  proveditore  (préfet  ) à 
Sarzane.  De  là  il  passa  à Gènes  en  qua- 
lité de  sénateur.  Bientôt  après , il  fut 
membre  de  la  magistrat ure  suprême  et 
ministre  des  affaires  étrangères;  fonc- 
tions qu’il  exerça  jusqu'à  la  réunion  du 
pays  de  Gènes  à la  France.  A cette  épo- 
que , il  fut  nommé  préfet  à Maeslricht, 
où  il  se  trouvait  cucore  lors  de  la  con- 
vention du  23  avril  1 8 1 4 ? en  v*rtu  de 
laquelle  la  place  fut  évacuée  par  les  trou- 
pes françaises,  et  occupée  par  les  alliés» 
M.  Roggieri  continua  d’y  résider  jusqu'au 
10  mai  , soutenant  contre  les  commis- 
saires hollandais  et  prussiens  les  intérêts 
de  la  France;  et  il  n’en  partit  qu’après 
avoir  réservé  ces  mêmes  intérêts  dans 
une  protesta liot»  qu’il  remit  au  général 
hollandais.  Il  fut  prefel  à Nîmes  pendant 
les  cent  jours  de  181 5 , et  ne  se  fit 
point  remarquer  en  ces  temps  difficiles 
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8»ns  un  pays  qu’il  n’ast  pas  aisé  d'admi- 
nistrer. Il  habite  aujourd'hui  Pans  , où  il 
11’ tierce  aucune  funcliou  publique.  U. 

R O G N I A T ( Le  banni  Joseth), 
lieutenant-g*  uéral  du  génie,  né  eu  1767 
à Vienne  Cil  Dauphiné,  ül  ses  étude» 
à Lyon.  Il  élan  colonel  cl  commandant 
de  la  Légion-d’honncur  ci»  1808,  lors- 
qu’il fut  envoyé  en  Espagne.  CtUe 
guerre  , si  fertile  en  beaux  faits  mi- 
litaires et  m sièges  célèbres,  lui  dutiua 
l’occasion  de  faire  briller  ses  talents  dans 
tout  leur  éclat.  L’importante  place  de  ijar- 
ragosse,  qui  résista  pendant  si  long-temps 
aux  Français  ( Foy.  Pai.afox),  fut  ta 
première  où  il  commanda  les  ingénieurs 
charges  des  travaux  de  l’attaque.  Après 
la  prise  de  cette  ville  , le  colonel  Hogniat 
obtint  dans  les  bulletins  officiels  le»  • loges 
les  mieux  mérités  , et  la  relation  de  ce 
siège  qu’il  a publiée  depuis,  confirme 
l’opiuion  qu’une  glande  part  du  succès 
doit  être  attribuée  aux  cii'oils  du  génie. 
11  eu  fut  récompensé  par  le  grade  de 
général  de  brigade  , et  dirigea  ensuite 
le  siège  de  Tortosr  , et  pou-ts»  les  ou- 
vrages avec  une  telle  rapidité  que,  dès 
le  septième  jour,  les  tranchées,  le  chemin 
couvert,  étaient  Urmiués,  ei  le  mineur 
attache  à l'escarpe  du  corps  de  lu  place. 

” Ce  nouvel  exploit  lui  mérita  le  grade 
de  général  de  division.  11  se  ditiingua 
encore  au  siège  de  V alence  , et  décida 
la  reddition  des  forts  qui  couvraient 
celte  ville.  A l’ouverture  de  la  c.  m pa- 
gne de  i8l3,  en  Allemagne,  le  général 
ltogniat  lut  appelé  pour  diriger  b s for- 
tilic.it ions  de  Dresde  , et  il  fit  cons- 
truire les  ouvrages  destinés  à protéger 
la  ville  neuve.  Il  commniulail  à Metz  le 
corps  du  génie,  lorsque  Ruonapai  te  ab- 
diqua la  couronne  * cl  il  s’empressa  de 
faire  parvenir  au  gouvernement  provi- 
soire son  acte  d’adhesion  Nommé  che- 
valier de  Sa. ni- Louis  ’e  Ie*.  juin  181^,  et 
grand-officier  de  In  Légiou-d’hoiiiieur  le 
23  août  -mitant,  il  fit  partie  du  comité 
de  la  guerre , et  de  la  couun.ssiou  chai  gée 
des  places  de  guerre  du  royaume  11  fit, 
peu  de  temps  après , nommé  premier 
iuspecleur-géuéral  du  génie.  En  1816, 
il  présida  le  cons-il  de  guerre  assemblé 
à Paris,  qui  con  iaiütia  à mort  le  général 
Brayer  ( Foj  ce  110m),  et  il  lit  partie 
de  celui  qui  acquitta  le  général  Diouot. 
On  a du  général  Roguiat  : I.  (011- 
sidérations  sur  U art  de  In  guerre  , 
a*,  cdiuou,  1817,  iu-8°.  II.  Situation 
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de  la  France  en  1817  , .1817  , in- 8".  ; 
ouvrage  que  l'auteur  n’a  pus  mis  en  çii« 
dilution  III  Jlelation  des  sièges  de  Sar- 
ragosst  et  de  Tortuse  par  les  Français , 
dans  la  dernière  guerre  d'Esp . gne , 
181  4 . in-4°.  — Son  frère  était  sous-pré  - 
fet  à Bonneville  ( Léman)  lorsqu'il  lut 
nommé  préfet  des  Ardennes  eu  1 S 1 4 • 

C Caet  ÜT. 

ROGUET  (Le  comte  François),  né 
à Toulouse  le  12  novembre  1770.  entra 
nu  service  en  1789,  et  mérita  par  des 
actions  brillantes  le  gracie  de  général  de 
brigade.  Passe  eu  Esp  «gne  en  1808,  il  se 
distingua  aux  »iég«  s de  Bilbao  et  de  San- 
tander.  Au  mois  de  septembre.  1810,  il 
marcha  cou  re  un  coips  d’insu  rués  ras- 
semblés à Tanguas  . les  dispersa  et  ob- 
tint de  nouveaux  avantage-*  sur  eux  à 
Btl  uado  , où  il  hnttit  un  corps  de 
trois  mille  hommes.  Ses  exploits  contre 
l’armée  .le  Galice,  dont  il  ^arrêta  le» 
progrès , lui  valurent  le  grade  de  géné- 
ral de  division,  auquel  il  fut  élevé  le  ri\  ^ 
juin  1811.  L'année  su. vante,  il  lut  ap- 
pelé en  Russie,  avec  le  contingent  que 
l'armée  d’Espagne  fournit  alors  pour  la 
grande  expédition  de  la  Russie, et  s’v  trou- 
va placé  au  corps  d’ami ée  du  maréchal 
Mortier.  Après  U désastreuse  retraite  de 
Moscou , le  général  Roquet  fut  chargé 
de  rassembler  le*  débris  de  la  vieille 
garde,  qu'il  réorganisa  nour  la  campagne 
de  Dresde.  Il  combattit  sous  les  murs  de 
celte  ville,  et  .mx  journées  de  VV achau  , 
de  Lanau  et  de  Leipzig.  Chargé  «le  mar- 
cher contre  Bréda , il  put  eu  former  le 
siège  , après  avoir  culbuté  les  avant- 
postes;  n.ais  la  rapidité  dus  mouvements 
qui  s'opéraient  alors  sur  toute  la  ligne 
ne  lui  en  donna  pas  le  temps.  Lors  de 
la  tentative  des  Anglais  sur  Anvers, 
dans  les  premiers  jours  de  i8«4  » mar- 
di contre  eux  avec  cinq  bataillons  et 
les  repoussa.  Son  nom  se  trouve  encore 
cité  parmi  ceux  des  généraux  qui  con- 
coururent alors  à la  défense  du  territoire 
français.  Le  Roi  le  minima  , en  Si 4 ? 
chevalier  de  Saint -Louis  et  grand -offi- 
cier de  la  Légion  - d’honneur  En  juin 
i8i5  , il  était  colonel  en  second  des  grc- 
nâo^rs  à pied  de  l i garde,  *•'.  combat- 
tit avec.  « ux  à Flt  urun  et  à W .er!oof 
Licencié  avec  l’armée,  il  est  aujourd  hui 
en  demi- activité  de  service.  C.  C. 

ROUAN  (Lotm-ViCTOR-M  :riadec, 
prince  nt),  fils  du  prince  de  Rohan- 
GuéuiéiicC)  d’une  des  plus  anciennes  fa- 
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milles  tic  France,  quitta  son  pays  des 
le  commencement  des  troubles,  et  leva, 
eu  i 796 , une  lésion  d’émigrés  à la  solde 
de  PAnglclciTi*.  il  passa,  en  1797  , à la 
tète  de  ce  corps , au  service  de  l'empereur 
d’Autriche,  qui  l'éleva  au  grade  de  gé- 
néral-major  , et  lui  fil  épouser  T .nuée  des 
princesses  de  Coin  lande,  qui  depuis  a 
divorcé*  pour  épouser  un  prince  de  Tru- 
betzkoy.  Employé  dans  sou  grade  de  gé- 
néral-major, lois  de  la  reprise  des  hos- 
tilités contre  la  France  (octobre  i8o5), 
il  lit  partie  de  l'armée  de  Mack , fut 
blessé  grièvement  à la  défense  tFUlm  , 
d’un  coup  de  leu  qui  lui  traversa  le 
bas-ventre,  et  accompagna  néanmoins  le 
prince-Ferdinand  dans  sa  retraite  vers  la 
Jlohème.  Le  prince  Louis  de  Rohan  mérita 
des  éloges  pour  Sa  conduite  courageuse  en 
•celte  occasion.  11  sauva  l'armée  du  prince 
par  une  manauvre  hardie,  et  facilita  sa 
jonction  avec  l’archiduc  Charles. Cepen- 
dant il  fut  mis  à la  retraite  eu  iSof),  et 
enveloppé  dans  l.i  disgrâce  de  Mack.  — 
H^RAit  (Camille,  prince  ïif. ) , frère  du 
précédent,  d’abord  capitaine  de  frégate 
dans  la  marine  "française  , prit  aussi  du 
service  en  Autriche  , et  se  distingua  en 
plusieurs  occasions  , particulièrement 
dans  le  Tyrnl  , oit  il  était,  en  1800, 
sous  les  ordres  de  Pareil id uc  Jean.  A la 
fin  de  novembre,  il  fui  fait  prisonnier, 
avec  tout  son  corps,  par  le  général  Saiut- 
Cyr,  au  moment  ou  il  cherchait  à sc  re- 
tirer sur  Venise  ; et  fut  mis  a la  pension 
par  son  souverain,  en  février  180G,  à 
cause  fie  sa  conduite  dans  cette  occasion. 
Cependant  1111  conseil  de  guerre  Tayaut 
absous  au  mois  d’octobre  suivant , il  fut 
remis  en  activité  de  service  et  nommé 
commandant  de  la  brigade  de  Pest.  L'em- 
pereur lui  conféra  même  la  dignité  de 
prince,  rt  lui  donna  le  commandement 
de  l’armée  rassemblée  sur  les  fronLicres 
de  la  Turquie.  Duonaparle  ayant  de  nou- 
veau déclaré  la  guerre  à l'Autriche  en 
1809,  le  prince  de  Rohan,  compris  dans 
le  dérrel  qui  ordonnait  à tout  Français 
de  quitter  le  service  de  celte  puissance  , 
fut  condamné  à mort  par  contumace  par 
la  cour  spéciale  de  Paris  , pour  avoir 
porté  les  armes  contre  son  pays  poste- 
rieurement au  mois  de  septembre  i8<>4- 
Le  même  jugement  confisquait  sesibieus. 
Cette  proscription  n'cIlVaya  point  ce 
prince;  il  continua  de  mériter  l’adoption 
de  sa  nouvelle  patrie  en  la  servaut  avec 
fêle,  et  il  combattit  à Wagram,  où  il 
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fut  blessé.  Après  la  paix  de  Vienne,  il 
fut  mis  à la  pension  de  retraite.  11  est 
commandeur  de  Tordre  de  Marie-Thé- 
n ce.  B.  M.  et  C.  C. 

KOHAN  - MONTE AZON  ( Le  prince 
Chaules -Ai. ai*  de),  duc  de  Bouillon 
cl  pair  de  France , est  fils  du  prince  de 
ce  nom  qui  périt  sur  l'échafaud  révo- 
lutionnaire. Il  eut  à soutenir,  en  i8iGf 
un  procès  contre  l’amiral  anglais  Philippe 
d’Auvergne,  qui  lui  contestait  la  pro- 
priété et  le  titre  du  duché  de  Bouillon. 
L'anglais  fondait  scs  droits  sur  une  adop- 
tion laite  en  1791  par  le  dernier  duc  de 
Bouillon.  Cette  affaire  ayant  été  portée 
au  congrès  de  Vienne,  les  souverains  la 
renvoyèrent  à une  assemblée  de  cinq 
hommes  d’état  célèbres  par  leurs  con- 
naissances ; après  un  examen  approfoudi 
des  titres  et  pièces  produits  par  les  deux 
prétendants,  la  commission  adjugea  , le 
ter.  juillet  1816,  à la  majorité  de  quatre 
voix  contre  une,  la  {possession  du  duché 
et  les  indemnités  pour  la  cession  des 
droits  de  souveraineté  faite  au  roi  des 
Pays-Bas , au  prince  de  Rohnn-Mont- 
bazon.  C.  C. 

ROLAND  ( M**.  Ahmaïtoe)  a pu- 
blié: \.KPalmira , 4 vol.  in- n.  II.  Mé- 
lanic  de  Rostange , 1S065  3 vol.  in- 17. 

III.  silex  an  dru,  ou  la  Chaumière  russe , 
1808,  3 vol.  in-12;  1810,  3 vol.  in-i  2- 

IV.  Adalhtrt  de  Mtohgclâz,  1810,  3 vol. 

iii-12.  V.  E milia  , ou  la  Ferme  des 
Apennins , 1812,  3 vol.  in- 12.  VI. 
Lydia  Sleri l , ou  le  Prisonnier  fran- 
çais, 1817 , 3 vol.  in- ta.  Ot. 

ROLLAND  ( Le  coutre-amirnl  ) , offi- 
cier de  marine  , parvint  par  de  Ioug9 
services  et  des  aritous  d’éclat  au  grade 
de  contre- amiral.  Il  commandait  le  vais- 
seau U Romains , et  faisait  partie  de  la 
division  du  contre-amiral  Cosmao,  lors- 
que le  i3  février  1 3 1 4 > le*  point  de 
rentrer  à Toulon,  il  fut  chassé  par  une 
armée  anglaise  forte  de  dix-sept  vaisseaux 
de  ligne.  Pendant  une  heure,  le  Romu- 
lus  eut  à combattre,  vergue  à vergue, 
le  vaisseau  à trois  ponts,  le  Boy  le,  tan- 
dis qu’un  autre  vaisseau  de  même  force 
le  rationnait,  et  qu’un  troisième  lui  en- 
voyait ses  volées  a demi  - portée  de  pis- 
tolet. Cependant  ces  trois  vaisseaux  , 
soutenus  par  toute  Tcscadrc  anglaise , ne 
purent  s’emparer  du  Romulus , qui,  a 
l’aide  de  son  feu  dirigé  particulièrement 
sur  le  Roy  le,  parvint  à se  dégager  et  à 
prendre  mouillage  daus  la  baie  de  Tou- 
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"ton*  M.  Rolland  fut  présent  celle  môme 
a mue  à Monsieur  , qui  se  fit  raconter  les 
détails  de  celle  action , et  les  etiu-udit 
avec  le  plus  vif  intérêt.  Le  contre-amiral 
Rolland  n'est  plus  en  activité  de  ser- 
vice. C.  C. 

ROLLAND  DE  YILLARCEAU  (Le 
baron  Jear-Axoré-Louis)  , proche  pa- 
rent du  président  Holland  , comte  d'Er- 
ceviile  , qui  a péri  sur  J’échafaud  1 évo- 
lutionnaire y naquit  à Paris  le  27  mai 
17G4.  H était  lieu  Unau  t au  régiment  c^e 
La  Fère  artillerie,  et  attaché  à ce  qu’on 
appelait  alors  le  parti  aristocratique.  Il 
écrivit  plusieurs  brochures  avec  sou  cou- 
sin M.  Séguier  , aujourd'hui  pair  de 
France  et  &o»  frère.  M.  île  La  Fayette, 
qu'ils  avaient  attaqué  vivement,  les  dé- 
nonça au  Châtelet  ; ils  furent  ÿciéiés 
de  prise  de  corps,  et  se  rendirent  à Tu- 
rin , auprès  des  princes.  Ils  en  reparti- 
rent avec  le  vicomte  de  Mirabeau,  pour 
aller  l’aider  à lever  cl  organiser  sa  légion 
près  de  Bàlc;  mais  le  chevalier  Séguier 
suivit  seul  cette  nouvelle  carrière  ; sou 
frtic  et  le  baron  Rolland  cédèrent  aux 
in 'tances  de  leur  famille.  La  rentrée  eu 
^France  de  ce  deruier  ne  put  sa  u fer  sa 
famille  d'une  ruine  complète.  A la 
mort  de  son  pere  , en  il  se 

trouva  sans  fortune,  lorsque  tout  lui 
en  promettait  une  des  plu*  lu  Riantes. 
Quand  le  cousulat  fui  établi,  se  rappe- 
lant qu'il  avait  servi  dans  le  même 
légimeut  que  le  premier  consul,  il  lui 
demanda  de  l'emploi,  et  fut  aussitôt 
nommé  préfri  du  département  du  Xa- 
U.iro  eu  Piémont,  puis  de  celui  des  Àp- 
peurnus.  Lorsque  le  pape.  Pic  \ Il  fut 
culev  é de  Rome  , le  préfet  ne  fut  instruit 
de  son  passage  qu'une  heure  auparaV  .«ni  ; 
H fit  tqut  ce  qui  dépendait  de  lut  pour 
adoucir  le  malheur  de  celte  auguste 
victime, qui  lui  en  témoigna  sa  gratitude, 
lai.  181 1 , le  baron  Rolland  lot  appelé  à 
la  préfecture  du  Gard  , où  il  sut  impiier 
la  confiance  par  des  mesures  sages , allé- 
ger le  fardeau  des  réquisitions,  et  satis- 
fa ire  aux  demandes  les  plus  onéreuses. 
Il  prit  sur  lui  d'y  1 établir  les  proces- 
sions de  la  Fête-Dieu  , cl  celle  céré- 
monie sc  passa  ar  ec  ^ahue  et  déceucc. 
Tant  qu’il  fut  préfet  dans  le  départe- 
ment du  Gard,  il  n’y  eut  pas  mie  goulic 
de  sang  répandue ‘^mais  les  événements 
du  ao  mars  1 «S  1 vinreul  troubler  cet 
élut  île  paix.  Le  duc  d’Angoufêmc  lut 
reçu  à N'uncsavec  toutes  les  marques  do 
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dévouement , et,  en  peu  de  jours,  le 
baron  Rolland  sut  réunir  un  graud  nom- 
bre de  volontaires,  les  armer,  les  « qui- 
per,  et  assurer  leur  s.,!de.  La  révolte  de 
la  troupe  île  ligne  rendit  inutiles  tant  do 
soins  ; le  préfet  fut  arrêté  , ainsi  que  les 
généraux  Brichcet  Pélissier,  et  traîné  aux 
casernes,  où  il  courut  les  plus  ernud» 
dangers.  D se  trouva  e*Smme  eux  dans 
l'impossibilité  de  retenir  le  mouvement 
qui  s'opérait.  Cependant  il  était  défit  plus 
liaiileimporLince  d’empêcher  les  pn  v sans 
de  la  Y' aunage  cl  d<J  Ja  Gardouenquc  , 
cantons  ciitUTciueut  protestants,  de  des- 
cendre et  de  se  réun  i*  à Nîmes,  où  fi» 
prince  devait  passer  après  sa  capitulation 
pour  se  rendre  a p»lic.  Le  préfet  usa 
du  peu  d'inllneiice  qui  lui  1 estait  pour 
paralyser  un  rassemblement  , et  il  n'a- 
baudonua  la  direction  des  allai"’*  que  lu 
jour  iiiêuie  de  l'embarquement  de  son 
nllessc  royale.  Pendant  que  ces  événe- 
ments se  passaient,  le  di parlement,  du 
Gard  était,  sans  communication  «avec 
Pans.  Le  baron  Roll.nd,  saniécn  dou- 
ter, avait  été  nommé Mteee#iv'enicot  aux 
ptéfcctures  d'Eure- «.t- Loir,  de  l’Euro 
et  de  1 Hérault;  mais  il  ue  les  accepta 
point.  Aussitôt  que  Ruqu.ipnrtc  eut  con- 
naissance de  sn  conduite,  d se  bâta  de  le 
destituer.  Après, le  retour  du  Roi,  et 
d’après  l'ordonna  uct:  «pii  réiufPgrait  le» 
fonctionnants  publics  en  activité  avant 
le  20  mars,  le  baron  Rolland  s«  prépa- 
rait à retourner  à Nîmes , lorsqu'il  Apprit 
qu’on  avait  nom  nié  à sa  place.  Dépit  s £« 
temps  il  n’a  point  exercé  do  loualionü 
administratives.  Ha  public  : Des  ressour- 
ces  que  l\uli/tifiis1r<,Uü/i  peut  fournit 
aux  finances,  iSiG,in-8\  ii — Y. 

ROLLAND  Uü  UOCQUART  ( Jo- 
sr.pu),  receveur  - général  du  départe- 
ment de  l’Aude  , ne  à Carcassoue  vei'S 
1Ç7G,  d’une  famille  alliée  à celle  de  Roi- 
html  de  Paris  , émigra  très  jeune  , et 
acquit  en  Italie  et  eu  Allemagne  une 
instruction  solide.  Rentre  en  France  en 
1800,  ilyte  distingua  dans  sa  ville  tia— 
taie  par  des  travaux  utiles,  entre  an- 
tres par  uu  Mémoire  tendant  à rétablir 
le*  relations  des  fabricants  de  draps.dit 
Languedoc  avec  les  Ecln  fies  du  Levant. 
Ce  Mémoire  valut  à Paris  même , eu 
plein  cojisetl-dYt.il , les  éloges  les  plus 
llalteurs  à sou  modeste  autiur.  Devenu 
membre  du  comed- general  de  son  dépar- 
tement, il  s’y  distingua  surtout  à l'épo- 
qile  de  la  restant aliuu  eu  1 h>i 4-  II  joniï 
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de  beaucoup  d’estiiüe  dans  sa  patrie;  et, 
en  plusieurs  circonstance''  , ii  a obtenu 
d honorables  léinoig-  âges  de  la  bienveil- 
lance du  dur  d ÂngôirléuiP.  T.  E. 

jROMAGNESI  < statuaire,  a exécuté 
en  1 8 1 5 , avec  beaucoup  de  succès , lin 
buste  du  Roi  Louis  \\  I lf , qui*  l’on  voit 
dans  plusieurs  lieux  publics,  entre  autres 
nu  loyer  du  'théâtre  - Français.  Il  a fait 
ensuite /avec Ja  Vnêine  perfection,  des 
bustes  très  remembrants  de  Monsircb  , 
et  de  Madame,  duchesse  d’Angoulême. 
AI.  Romagmsi  a publie,  en  i8iS,fr'S  j ic- 
mières  livraisons  «flin  recueil  intitule  : 
Le*  Aventure»  de  Sajdio , gran  1 in-l0. , 
composé  d’une  suite  de  dess  us  variés, 
et  du  texte  des  poésies  de  Snplio , avec 
une  traduction  fr  ançaise.  Chargé  en  1818, 
•y  ai*  la  ville  d'Orléans,  de  faire  le  buste 
du  célèbre  jiiriscoustilie  Pothier,  il  se 
rendit  sur  les  lieux,  afin  d'acquérir  des 
1 enseignements  plus  certains.  IX 
ROM  ANZOW  ( Le  ronite  Nicolas  ), 
chancelier  de  l'empire  russe,  ancien  mi- 
nistre des  a fini  res  « irrngères  , est  fils  du 
feld-nm récital  Pierre  Romanzow  , qui 
illustra  le  règne  de  Catherine  11  par  ses 
tricots  et  s*  s victoires.  Il  a beaucoup 
contribué,  étant  ministre  du  commerce, 
à bAier  l’exécution  des  vues  d’agi nudisse- 
luenl  que  P empereur  Alexandre  avait  sur 
Odessa  et  sur  les  côt^s  environnantes, 
dont  l'administration  fui  confiée  à M.  de 
Richelieu.  ( f^oj.  Richelieu  ).  Devenu 
conseiller— privé  . s<  nntmr  ei  « hamhel- 
lan  , il  parut  <le  bonne  heure  ailopter 
le  système  d:  Buonaparte,  qui  lui  don- 
na plusieurs  témoignages  de  son  estime  , 
et  lui  envoya  la  décoration  du  grand- 
aigle  de  la  Légion -d'hoimeur.  Lu  sep- 
tembre 1807  , lors  de  ln  retraite  du 
comte  de  Kotsrboubey , M.  de  Komnn- 
zow  fut  chargé  du  portefeuille  des  af- 
faires étrangères,  et  réunit  le  travail  «le 
ce  département  à celui  du  ministère  de 
la  guerre.  Sa  nomination  produisit  une 
grande  srns.it  ion  dans  le  public,  où  l’on 
disait  qu’il  favorisait  depuis  long-temps 
la  politique  «le  Napoléon  II  ne  conserva 
«et  emploi  que  pendant  le  temps  que 
durèrent  les  relations  de  la  Russie  avec 
la  France.  Il  a lait,  en  1817  et  1818,  dif- 
férents voyages  dans  l'empire  russe  pour 
y acheter  des  manuscrits  et  autres  do- 
cuments utiles  à l'histoire  nationale.;  Il 
passe,  pour  un  des  hommes  les  plus  \ er- 
ses dans  dette  science.  — Sou  frère,  le 
comte  Mit  bel  Paul . ancicu  ambassadeur 
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de  Russie  à la  cour  de  Berlin  , fut  revêt» 
à la  mèmè  époque  d<  s fonctions  dé 
gr.ind-échausou.  Eu  1808,  il  accompa- 
gna sou  souverain aux  conférences  «l’Er- 
furt,  fut  chargé  à la  fin  de  cette  année 
«l'une mission  auprès  de  Napoléon,  quitta 
Paris  à la  fin  de  février  1809,  et  arriva 
à .Saint-Pétersbourg  le  1 3 mars.  Il  se  ren- 
dit an  mois  de  juillet  suivant  eu  Suède  , 
et  conclut  avec  cette  puissance,  à 1 ré«lé- 
richsh’ini , le  5 septembre  1809,  le  traité 
par  lequel  la  Russie  a acquis  le  grand- 
«liu  lié  de  Finlande  et  les  Vos  d'Aiand. 
Pendant  l’expédition  contre  la  France, 
en  181  l«;  comte  de  Roman/ow  renia 

a Si  -Peler  shourg,  où  il  coulinua  «l’admi- 
nistrer le  département  des  affaires  étran- 
gères. Au  ri  tour  de  l'empereur,  il  obtint 
sa  démission , et  fut  remplacé  par  le  comte 
de  Nrs.s«4rodc.  ( V.  ce  nom).  L’empereur, 
en  lui  accordant  sa  demande,  lui  écrivit 
une  lettre  conçue  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs,  et  dans  laquelle  il  lui  annon- 
çait qu'il  voulait  qu'il  continuât  «IVn 
recevoir  les  honoraires.  M.  le  comte  de 
Romauzow  répomlit  a l’empereur  qu’il  le 
suppliait  de  von  loir  bien  en  disposer  en 
faveur  de»  militair-  s blessés  dans  les  der- 
nières guerres,  et  lui  permettre  de  con- 
sacrer au  même  usage  la  valeur  des 
tabatières  et  autres  présents  qu’il  avait* 
reçus  des  cours  étr  angères  en  «liilereu tes 
occasions,  pendant  ses  fonctions  minis- 
térielles. L’empereur  lui  adressas  ce  sujet 
une  seconde  lettre  de  satisfaction  Depuis 
qu’il  a abandonné  le  maniement  des  af- 
faire» publiques,  le  rom  te  de  Konian/.ow 
consacre  ses  grandes  r ici  ressssird  es  entre- 
prises patriotiques.  Il  a fait  construire  d-ms 
Ia  ville  d’iloiuel,  près  Mohilow,  eu  i8l5  , 
une  église  grecque,  une  église  catholique1 
cl  une  synagogue.  Il  a aussi  équipé  à ses 
frais  et  envoyé  un  navire  amour  du 
monde  pour  faire  «le  décotn  ri  tes,  sons 
le  ronuuaiidenierit  du  fût  du  célibrc 
Ko  fiel  me  ; enfin  , il  établit  dans  r.-  mo- 
ment plusieurs  écoles  où  les  enfants 
set  ont  instruits  d'après  la  nouvelle  mé- 
thode d'enseignement.  On  lui  a envove 
d’Italie,  en  1817,  mie  statue  colossale 
en  marbre  blanc,  exécutée  par  Cannva. 
Cette  statue  représent»  la  Dcçssc  de  lu 
paix  , tenant  a la  rua  in  nue  branche  «l’oli- 
viër,  jet  s’appuyant  sur  une  colonne  qui 
porte  ces  inscriptions  : Paix  d*  Abo , 

1 7 { 3 ; Paix  (le  Ji\idschuik  K dinar* 
dji  . 1 77  j ; Paix  de  l'itidcrichsh am  , 
1809.  triplé  inscription  rappelle  uu 
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fait  remarquable  dont  la  famille  Roman- 
lovr  a fourni  l'exemple  , cest  que  le 
grand  père , le  père  et  le  fils,  ont,  dans 
l’espace  de  soixante-six  ans  , conclu  trois 
traités  de  pa  x très  avantageux  pour  la 
Russie.  S.  S. 

HOME  ( Mn,e.  de  ),  née  MorvilJe, 
a publié  : L'heureux  voyage,  poème  en 
prose,  suivi  de  la  Sy  bille  de  C'umes , 
sur  lu  naissance  du  roi  de  Home,  1811, 
in-8°.  M.  Barbier  lui  attribue  : I.  //hom- 
me juste  a lu  cour , 177a,  a vol.  in-ta. 
II.  Ce  le  si  inc  , ou  la  victime  des  préju- 
ges , par  Chai  lotte  tSmilh , trad.  de 
anglais , 1795,  4 vol.  iu-ta.  — Home 
Le  chevalier  J eau -François  ) , né  le 
0 octobre  *773,  entra  au  service  le 
25  août  1790,  fut  nommé  commandant 
de  la  Légiou-d'honneur  le  1 1 octobre 
18 1 a,  et  général  de  brigade  le  4 août 
181 3.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de  Saint' 
Louis  le  t3  août  181 4-  Il  fut  employé,  en 
juin  181Û,  dans  le  4e-  corps  de  l'armée 
de  la  Moselle,  et  lui  mis  à la  demi-solde 
à l'époque  du  licenciement.  S.  S. 

ROMILLY  ( Sir  Samuel  ),  membre 
du  parlement  d’Angleterre,  pour  West- 
minster, est  le  fils  d'un  orfèvre  de  Ge- 
nève établi  à Londres,  et  descend  d’une 
ancienne  famille  française  qui  se  réfugia 
à Genève,  prir  suite  de  l'édit  de  Nantes. 
Sir  Samuel  Romdly,  après  une  excellente 
éducation,  se  fit  recevoir  avocat , et  ob- 
tint b/entùt  des  succès  qui  lui  attirèrent 
nue  nombn  use  clientelU  . Le  marquis  de 
La üsdowue  distingua  le  jeune  légiste  , et 
l'admit  dans  son  intimité.  Four  rétablir 
sa  santé,  affaiblie  par  ses  travaux,  M. 
Romiliy  se  rendit  sut  le  continent , Sé- 
jour 11. 1 quelque  temps  en  France  , au 
moment  où  les  premiers  symptômes  ré- 
volutionnaires commençaient  à paraître, 
et  alla  ensuite  à Genève.  Aptès  y être 
resté  plusieurs  mois  , il  parcourut  la 
Suisse,  revint  en  Angleterre,  reprit  ses 
oc  upalh-n»  au  barreau  , cl  se  fit  remar- 
quer autant  par  ses  talents  que  par  uu 
attachement  excessif  à la  liberté  constitu- 
tionnelle. En  1796,  il  acquit  nue  grande 
célébrité,  eu  défendant  M.  Gale  Joues, 
accusé  de  sédition  devant  les  assises  du 
comté  de  Warviek.  Lorsque  Fox  et  lord 
Grcnville  parvinrent  au  ministère  en 
1806,  après  la  mort  de  Pitt,il  fut  nom- 
me procureur-général  et  chevalier,  l’eu 
après,  il  fut  élu  député  à la  chambre  «les 
communes,  par  Qnecushorougli.  Sir  S. 
HoiuiJIy  3 dont  l'activité  était  iu fatigable , 
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suivit  avec  assiduité  fVe$Uninster-hall et 
Lincoln' s-inn } sans  négliger  ses  devoir* 
de  député.  S'étaut  aperçu  qu'un  grand 
nombre  de  créanciers  étaient,  dnns  cer- 
tains cas,  repousses  de  leurs  justes  de- 
mandes par  l’intervention  de  la  loi  rela- 
tive aux  propriétés  foncières,  il  obtint, 
le  a5  mars  1807,  la  permission  de  présen- 
ter un  bill  pour  assujettir  les  bien Couds 
libres  des  personnes  sujettes  aux  lois  de* 
banqueroutes,  qui  pourraient  mourir  en- 
dettées, au  paiement  de  leurs  dettes  con- 
tractées pour  de  simples  contrats.  \)  pro- 
nonça à ce  sujet  un  discours  qui  fit  beau- 
coup de  sensation  ; mais  le  maître  des 
rôles  lui  ayant  vivement  répliqué,  le  hill 
fut  rejeté.  Malgré  cet  écbec,  sirRomiljy 
ayant  amendé  ce  hill,  le  présenta  de  nou- 
veau, et  le  fit  adopter  sou»  la  forme  d’uu 
acte  pour  assurer  le  paiement  des  délies 
des  marchands.  Lors  de  l'information 
conti e lôrd  Melville,  il  fut  nommé  un 
des  commissaires  de  la  chambre  de* 
communes,  chargé  de  suivre  l'accusation 
devant  la  chambre  haute  ; et  pendant 
les  quinze  jours  que  dura  le  procès,  il 
donna  la  plus  sérieuse  attention  aux  dé- 
bats. Les  pairs  s’assemblèrent  à West-, 
mlnster-hall,  le  29  avril  i8o6^ct  M. 
Wbitbread,  dans  une  adresse  qu.  dura 
trois  heures,  expliqua  le  corps  du  délit, 
qu'il  réduisiL  à dix  chefs;  après  cela, 
sir  S.  Romiliy  , dans  un  discours  qui  oc- 
cupa l’alleniion  de  la  chambre  pendant 
toute  une  journée,  détailla  le*  délits  im- 
puté* à lord  Melville  , prouva  qu'il  avait 
abusé  de  s.l  position  pour  employer  à sou 
profil  les  deniers  de  l’étal,  cl  conclut  eu 
disant  qu'il  le  croyait  coupable.  Le  noble 
lord  fut  cependant  absous  par  la  majorité 
des  pairs.  Dans  une  autre  occasion , au  su- 
jet die  l’aholitiop  delà  traite  des  esclaves, 
sir  S.  Romiliy  parla  avec  tant  d'éloqucncg. 
contre  ce  trafic , qu'il  fut  applaudi  à 
trois  diverses  reprises,  circonstance  qui 
ne  s'était  encore  présentée  pour  aucun 
autre  orateur.  A la  mort  de  M.Tox,  il 
perdit  sa  place  de  procureur-général , vt 
entra  dans  le  parti  de  l'opposition , qu'il 
n’a  plus  quitté;  il  défeimit  avec  chaleur 
les  actes  du  ministère  dont  il  avait  fait 
partie,  et  s’éleva  surtout  avec  indigna- 
tion contre  la  rentrée  de  l.ord  M<  1 ville 
à la  lé  te  des  affaires.  En  1807  , sir  £.  Ro- 
jnilly,  qui  avait  long-lem|  s médité  sur  U 
réfoi  me  des  loi*  criminelles,  fi»  paraître 
un  travail  à ce  sujet , et  proposa  à la  cham- 
lirgf  le  18  ma»  1808  , quelques  change?' 
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mcnis  aux  lois  Actuelles,  qu'il  disait  écrites 
en  lettres  de  sang,  comme  celles  de  Dra- 
con.  Quoique  ses  propositions  ne  fussent 
pas.  entièrement  agréées,  la  chambre 
les  prit  en  considération  , et  les  ren- 
voya à la  prochaine  sessiou.  Cependant , 
à l’élection  générale , M.  liomilly  fut  re- 
pousse par  la  ville  de  Bristol  ; mais  il 
obtint  ensuite  une  place  au  parlement, 
où  il  représenta  Arundel , dans  le  Sussex , 
qui  se  tiouvc  sous  l'influence  de  la  mai- 
son de  Hedfort,  qui  le  soutenait.  Il  a tou- 
jours élè  depuis  un  des  chefs  de  Pop  po- 
sition. A la  réélection  de  1818,  un  grand 
nombre  «Sélecteurs  de  Westminster  lui 
lirent  connaître  le  désir  qu’il»  avaient  que 
la  population  sicomidérnble  de  la  Cité,  lîtt 
représentée  au  parlement  par  un  homme 
aussi  distingue  que  lui  par  ses  talents  et 
par  sou  intégrité.  Us  le  priaient  en  même 
temps  de  leur  permettre  de  pincer  son  nom 
sur  la  liste  des  candidats,  et  de  s'abstenir 
de  toute  visite,  peine  et  dépense  dont  ils 
se  chargeaient.  Malgré  l’opposition *du 
ministère,  sir  S.  liomilly  fut  élu  à une 
tris  grande  majorité.  Il  a cru  devoir 
remercier  ses  co.nincllauls  dans  un  dis- 
cours qu'il  prononça  devant  le  peuple 
d&Wcsümaster , et  qui  fut  vivement  ap- 
plaudi. Après  avoir  fait  sa  profession  de 
foi  politique  , l’orateur  termina  en  ces 
termes  : « C'est  en  s'efforçant  d’obtenir 
» l'abolition  «lis  places  inutiles,  de  faire 
h répartir  plus  également  la  rcprésenU- 
x»  lion  du  peuplent  raccourcir  la  durée 
» des  parlements  ; c'est  en  se  montrant 
v l’ami  de  la  liberté  religieuse  comme  de 
'si  la  liberté  civile}' enfin,  c'est  eu  chcr- 
if  chant  à rendre  à ce  pays  In  place  glo- 
>*  rieuse  qu’il  occupait  parmi  les  nations, 
xj  lorsqu’il  offrait  un  asile  assuré  à ceux 
m qui  fuyaient  les  pays  étrangers  pour 
» ct/ianpcr  nus  persécutions  religieuses  et 
» politiques.  Voila  les  rrmeretmeuts  que 
v 1rs  électeurs  de  Wettmiustcr  ont  droit 
y>  d’attendre » 11  a publié  : I.  Ob- 

servations sur  les  lois  criminelles  , en 
cc  qui  concerne  les  peines  capitules , 
in-o°.  18 Na.  II.  Uyectiyns  au  projet  de 
créer  un  vice-cmmcclier  &'A u aie  terre 
(anonyme),  in-8“.,  1812.  Cet  écrit  est 
inséré  (L  us  le  l*amphl  citer*.  III.  Discours 
a lu  chambre  des  communes , sur  V ar- 
ticle du  traité  Je  paix,  reluit/' au  coin- 
V terce  des  ese.lav-  s , su*  1$.  Z.  1 

KOMILI  .Y  ( L'r.siuf:  ns),  né  aux  îles 
«le  Fiance,  d'une  famille  noble.,  en  1 772, 
vint  eu  Franco  eu  1777,  et  y fut  tinté 
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«îam  une  école  militaire.  En  1787,  it 
entra  dans  la  marine  militaire,  et  servit 
sous  les  ordres  de  M.  de  Macnemara  , 
qu’il  tenta  vainement  de  défendre  contre 
ses  assassins  en  1790.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  nqmnie  sout-lieu tenant  au 
régiment  de  PouJichéiy  et  envoyé  daii9 
cette  ville , d*où  il  fut  obligé  de  s’éloi- 
gner en  1793,  par  suite  des  troubles  ré- 
volutionnaires. Ses  propriétés  furent  se- 
quéstréfs.  F11  1790,  il  était  retenüL aux 
îles  de  France  , et  il  concourut  beau- 
coup à en  faire  renvoyer  les  agents  du 
directoire.  Fn  1800,  M.  de  Romilly  vint 
en  France,  et  il  fut  placé  dans  l'état- 
major  de  l’armée  comme  capitaine.  Com- 
promis en  i8o5  , dans  Paflaire  du  général 
Dubtic,  il  fut  envoyé  en  surveillance'  à 
Bordeaux  ; et  il  était  encore  dans  celte 
ville  à l’époque  de  l'arrivée  du  duc  d’An- 
goulèmc  en  1814.  Il  lut  un  des  premiers 
à se  réunir  à ce  prince,  cl  se  rendit  le 
19  mars,  par  ordre  de  S.  A.  11. , à bord 
de  In  flotte  anglaise  qui  bloquait  la  Gi- 
ronde, et  ensuite  à l'armée  de  blocus  sous 
Bayonne.  Se  trouvant  encore  à Bor- 
deaux au  moment  du  retour  de  lîuona- 
pnrtc,  en  i8i5,  il  y ftl  de  très  périlleux  et 
de  très  utiles  efforts  pour  exécuter  les  or- 
dres de  M adame,  duchesse  d’Angotilênie. 
S’élant  réfugié  eu  Espagne  après  le  dé- 
part de  cette' princesse,  il  y fut  nommé 
commandant  de  ('infanterie  de  la  légioh 
de  Marie-Thcrèsef  et  rentra  en  Fi  ance  à 
la  tête  de  celle  troupe  , dans  le  mois  de 
iuillit.  Employé  en  1816  comme  chef  do 
bataillon  dans  une  légion  des  Pyrénées* 
M.  de  llqmillv  se  tt onvnit  à Lyon  avec 
cette  légion  à l'époque  de  la  révolte  qui 
éclata  dans  cette  ville,  en  juin  1817.  Il 
concourut  de  tous  ses  moyens  à la  ré- 
primer, et  fut  destitué  dans  le  mois  de 
septembre  suivant,  par  le  maréchal 
Marmont  ( l'or.  Marmoxt  ci  Saiîvwe- 
Vl&LCl.  M.  de  Romilly  vivaildcpiiis  un 
an  , :»  Paris,  avec  son  traitement  de  demi- 
solde  , lomju'il  fut  arrête  par  ordre  du 
procureirr-génctal , ainsi  que  MM.  Jonn- 
îfts,  de  jfongy,  « r les  généraux  Canut*! 
et  de  Cbappedélniue.  MM.  tic  Joannis  et 
de  ChtippcdrlaitiC  furent  mis  en  liberté 
dans  le  mois  d’octobre,  et  M.  de  Romilly 
fut  déclaré  prévenu  par  le  jtigc;iostnic- 
teur . ain-i  que  le  général  Cnnuel  et  M.  de 
SonJfT.  ( Voy.  ce  dernier  nom.  ) 1). 

iiÜMMEL  (TmPr.Ri -Ciiristoviie)  % 
-p  roffssi  ur  d’éloqutnre  eide  langue  grec- 
que à runiveisilé  |c  'Msrbourgj  né  k 
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Casse]  le  17  avril  1781 , s’ est  fait  connaî- 
tre par  un  grand  nombre  d’ouvrages. 
Nous  n’indiquerons  que  les  principaux  : 

I.  Abulfedœ  Arabiœ  descriptio , com- 
mcntario  perpétua  illuslrata , Gœtliu- 
guej  i8o3  \ iu-4°.  ; disserlation  couron- 
née par  l'académie  de  Gœtlingue  , le 
4 juin  1 802,  et  demi  M.  Silvestre  de  Sacy 
a donne  une  [Solicc  curieuse  dans  le 
Magasin  encyclopédique,  i8o3,  tome 
H,  page  4^9-47 1 . ( Eûy.  Aboül-Feda  , 
dans  la  Biographie  universelle , 1,  95). 

II.  Caucasiaruni  région  uni  cl  gentium 
Stratoniana  descriptio , ex  rétentions 
ce vl  r.otitiis , etc.  , curn  appendice  tex- 
tutn'grœcum  continente , Leipzig,  1 8<>4 
( i8oi),  in-8°.  III.  De  Amnzonibus  , 
Mai  bourg,  i8o5,  in*4°-  Les  ouvrages 
Miivants  sont  en  allemand:  IV-  Sur  le 
docteur  Gall  et  sur  sa  théorie,  ibid., 
1 806,  in-8°.  V . Les  Caractères  de  Théo- 
phraste , traduits ,*  avec  des  remarques, 
Leipzig,  1809,  111-80.  VI.  Aristote  et 
B os  cuis , ou  Principes  sur  la  déclama- 
tion, ibid.,  1809,  in-8°.  VII.  Les  peu- 
ples du  Caucase  d’après  le  rapport  des 
voyageurs , avec  une  carte  et  quatre  plan- 
ches coloriées,  Weimar,  «8o8,  in-8°.  Ce 
morceau  avait  déjà  paru  dans  les  Arc  hiv. 
d*  Ethnogr.  et  de  Linguist «le  Lhrluch 
et  Yiitcr,  1,  1 , 4 > pag.  34-i34  M- Kom- 
tuel  a aussi  fourni  de  savants  et  curieux 
articles  aux  Epriémérides  géogr.  , tels 
que  Sur  la  géographie  de  l’Edrisi  (avril 
1 80 4 j ; Sur  la  * 'division  de  l* Arabie 
( mai  yid.  );  Sur  quelques  lieux  de  V A- 
raùie-\  Article  communiqué  par  Seetzeit, 
niais  qu'd  a enrichi  de  notes,  ibid.),e. te., 
et  a d'autres  Recueils  périodiques.  T. 

ROMOEUF  ( Jacques- Alexandra  ), 

inarécbal-de-camp  , d«\lut,  en  1790, 
aide-tle-camp  de  M.  de  La  Fayette,  com- 
mandant de  la  garde-nationale  parisienne. 
Il  lut  cbaigé  par  loi,  ru  juin  1791  , de 
courir  sur  les  traces  de  Louis  XV  I,  lorsque 
ce  prince  s'éloigna  de  la  capitale,  eide  le 
faire  arrêter  ainsi  que  les  personnes  de  sa 
suite.  Il  parl  ai  pour  s'acquitter  de  sa  mis- 
sion , lorsqu'il  fut  arrête  lui  même  par  les 
ouvriers  du  pont  Louis  XVI,  qui,  aprts 
l avoir  maltraité,  ainsi  que  Pli.  Curmcr, 
le  c otld tusi rentra u comité  de»  Feuillants, 
«fuit  il  se  rendit  à rassemblée  nationale 
popr  s»;  plaindre  de  celte  violence.  Il  se 
mit  de  nouveau  en  foute  le  jour  même, 
*-t  raruti,  le  a4 1 ® I®  barre  de  rassemblée, 
après  iivojr  exécuté  les  ordres  de  son  ge- 
uéral.  Ayant’  été  arrêté,  avec  M.  de  La 
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Fayelle  et  sa  suite,  à Luxembourg,  au 
mois  d'août  1792,  il  protesta  contre  son 
arrestation , et  demanda  la  liberté  de 
passer  dans  un  pays  dont  le  gouverne- 
ment 11e  fût  pas  eu  guerre  avec  la  France. 
Il  rentra  ensuite  en  France  , s'attacha  à 
Murat,  et  resta  pjcs  de  lui  comme  son 
aide~de-camp  jusqu'à  l'époque  de  la  res- 
tauration en  1814.  Alors  il  revint  à Paris, 
et  fut  nommé  rnuréchal-dc-camp  cl  che- 
valier de  Saint-Louis.  Il  était  déjà  officier 
de  la  Légion-diioiineur.  En  i8>6  , il 
commanda  le  département  de  la  Haute- 
Ivoire,  et  remit  ^ la  légion  de  ce  dépar- 
tement les  drapeaux  que  le  Roi  lui  don- 
nait. Il  prononça  alors  un  discours  ana- 
logue à U circonstance,  et  retraça  aux 
soldats  , les  souvenirs  et  les  devoirs 
qui  sc  rattachaient  à cette  solennité.  Eu 
1817,  et  à la  suite  de  la  mission  du  ma- 
réchal Mannout  , à Lyon  , le  général 
Romoeuf  fut  appelé  à remplacer  provi- 
soirement daus  cette  ville  le  général  Ca- 
nuél.  G.  C. 

R ON CHER O LLE S (Le  comte 
Charles  df.  ) , d'une  anriennp  famille 
de  î^>rnjandiü>  suivit  les  princes  en  émi- 
gration, servit  dans  leur  armée,  et  ren- 
tra en  France  apres  le  18  brumaire. 
Créé  chevalier  de  St.-Lonis  le  27  juin 
1 S 1 4 * élu  membre  de  la  chambre  des 
députés  , par  le  collège  électoral  do 
l’Eure,  le  août  i8i5,  il  vota  dons 
toutes  les  occasion»  avec  une  grande 
indépendance , et  daus  un  esprit  très 
conciliant.  Le  4 janvier  1816,  il  proposa 
d'accepter  l'amnistie  accordée  par  le  Roi, 
qui  tenait  de  sa  couronne  le  droit  de 
faire  grâce,  dont  il  ne  devait  compte  .1 
personne;  mais  il  s'opposa  à l'article  3, 
qui  tendait  à faire  bannir,  parla  cham- 
bre , les  t mite- huit  individus  nommés 
dans  ('ordonnance  du  ?4  j ***!i«  r lSl5  *■ 
demandant • qu'on  s'en  rapportât  à la 
sagesse  de  S.  M.,  source  de  toute  jus- 
tice, et  proposa  de  substituer  à cet  ar- 
ticle la  rédaction  suivante  : « Le  Roi 
i»  pourra , dans  l'espace  de  deux  mois  , 
» éloigner  de  France  ceux  des  indivi- 
i>  dos  compris  dans  l'art.  2 de  ladite 
u ordonnante,  «u'il  y maintiendra , c c 
» qui  n'auront  pas  été  traduits  devant  le» 
» tribunaux;  et,  dans  ce  cas,  ils  sorti  - 
1»  ront  de  Fronce  dans  le  délai  qui  leur 
h sera  li,\é,  et  u 'y  rentreront  pas  sans 
u l'autorisation  exprçsse  de  S.  M.  , sous 
» pciue  de  déporlatloh.  Le  Roi  pourra 
)>  paréillciticui  les  priver  do  tous  biens 
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>*  et  pensions.  j>  Le  6 janvier , M.  de 
Roucherolles  développa  de  nouveau  son 
amendement;  et  M.  le  duc  de  Ruhr- 
lieu  ayant  déclare  que  le  Roi  l’avait 
approuvé  sans  réserve , il  lut  nm  aux 
voix  et  adopté  le  xluelTem- nt.  Plus  tard, 
il  opina  pour  l'amelioration  du  sort  du 
clergé,  et  la  conservation  des  forets.  Au 
mois  d'avril  1816,  à l’occ.t&ion  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  budget,  il  proposa  à la 
chambre  de  décider  que  l'arriéré  serait 
acquitté  au  choix  des  créanciers,  soit  en 
reconnaissances  de  liquidation  , portant 
intérêt  à 5 pour  100;  soit  en  inscrip- 
tions sur  le  grand-livic.  Celte  opiuiqu 
était  un  aitiend*  meut  à l’article  9 de  la 
commission  des  finances.  Le  rappor- 
teur fut  chargé  de  l’insérer  dans  son 
résumé  , et  le  ministre  en  conserva  le 
sens  dam  le  projet  de  loi  du  s3  mars, 
qui  fut  adopté  à i’tman  mité.  Dans  tout 
le  cours  de  celte  session , M de  Ronclie- 
roltes  vota  avec  la  majorité.  Après  la 
dissolution  de  la  chambre,  il  fut  présenté 
de  nouveau  , comme  premier  candidat, 

I)âr  l’arrondissement  des  Andrlys;  mais 
e co'lége  électoral  de  l’£ure  s’étant  sé- 
/ paré  après  le  premier  scrutin  , son  élec- 
tion manqua,  faute  d’une  voix,  et  trois 
députés  restèrent  a nommer.  En  1817, 
le  département  de  l’Éure  ayant  du  com- 
pléter sa  députation  , M.  le  comte  de 
Roncherolles  fut  porté  en  opposition  de 
MM.  Dupont,  Rignon  et  Dumeilet,  qui 
obtinrent  plus  de 'suffrages.  S.  S. 

RONDEAU,  général  américain /chef 
de  l’armée  insurgée  du  Pérou  , éprouva 
deux  sanglantes  défaites  eu  1816,  d’a- 
bord à Venta -Media . et  ensuite  .sur  la 
frontière  de  Cochahaniba,  le  2y  novem- 
bre. Ce  dernier  échec  a été  avoue  par 
Rondeau  lui -même;  mais  il  a cherché  à 
en  rejeter  la  faute  sur  ses  soldats,  di- 
sant qu’au  moment  de  l’attaque  , ils  se 
livrèrent  à une  terreur  panique,  qu’il  ne 

Ï»ut  contenir  même  en  faisant  mitrailler 
es  fuyards.  Les  troupes  royales  les  pour- 
suivirent l’épée  dans  les  reins,  sans  leur 
donner  le  temps  de  se  rallier  ; son  infan- 
terie épouvantée,  après  une  perte  con- 
sidérable, ne  trouva  de  salut  qu’en  se 
réfugiant  dans  les  montagnes.  Rondeau 
effectua  sa  retraite  avec  très  peu  de 
monde,  sur  Snipncha,  où  il  essaya  de 
rassembler  les  débris  de  son  armée.  Il 
«voit  obtenu  au  mois  de  septembre  quel- 
ques succès , qui  avaient  etc  aiqviR  de 
Poccuyatiou  de  l’otosi.  S S. 
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RONDELET  (J.)  architecte,  ne  à 

Lyon  vers  1 , est  un  des  élèves  les 

plus  distingues  du  célèbre  Soulllot , qui 
l’avait  désigné  spécialement  pour  ache- 
ver l’église  de  t>le.- Geneviève  à Paris.  IJ 
est  membre  de  l’académie  des  beaux- 
arts  , et  professeur  de  stéréotomie.  Ou  a 
de  lui  : 1.  Mémoire  historique  sur  le 
dôme  du  Panthéon  français,  17»  7,  in- 
4".  IL  Traité  théorique  et  pratique  de 
Part  de  bdtir,  i8<>3,  iu-4°.,  lre.  livrai- 
son; la  7«.  a paru  en  1 S 1 4-  Ê®  tome  iv, 
3*’.  partie,  a paru  en  1817;  ce  dernier 
volume  complété  l’ouvrage.  îll.  Mémoire 
sur  la  reconstruction  de  la  coupole  de 
la  Halle  au  blé,  de  Paris , j8o3,  in-4°. 
M.  Barbier  lui  niliibue  : i°.  Doutes  d’un 
margtfillier  sur  le  problème,  de  M. 
Patte , concernant  la  coupole  Sainte - 
Geneviève.  1770,  in- 12.  2°.  Mémoire 
en  réponse  à celui  de  M.  Patte , relatif 
ventent  a la  construction  de  la  coupole 
de  l'église  de  Sainte-Geneviève , 1772, 

• H-S".  On  connaît  encore  de  M.  Ronde- 
let une  carie  géographique  de  l’Europe, 
gravée  sur  marbre,  sur  la  projection  d’un 
cadran  solaire,  de  manière  qu’en  même 
temps  qu’elle  indique  l'heure,  l’ombre 
du  gnomon  indique  tous  lés  lieux  où  il 
est  midi.  Ce  cuiieux  cadran  a été  dé- 
posé atf  jardip  botanique  de  l’école  cen- 
trale de  Versailles.  { Magasin  encyclo- 
pédique7*.  année,  A I,  23.)  Ot. 

ROlNDONNEAU  DE  LA  MOTTE 
(Louis  ),  libraire  à Paris,  où  il  a formé 
en  1 Jy3  l’él.iblis»<jnirnlconuu  flous  If  nom 
de  Dépôt  de  lois , où  l’on  peut  se  pro- 
curer les  édits,  déclarations,  arrêts,  or- 
donnances, etc.  depit.s  St-Louis  jusqu’à 
nos  jours,  a donné  un  grand  nutubre  de 
recueils  de  lois  classées  par  njalières, 
tels  que  Code  rural;  Code  de  la  chasse; 
Code  forestier  , etc.  Parmi  ses  autres 
ouvrages  j on  remarque  : I.  Essai  his- 
torique sur  P Hôtel  - Dieu  de  Paris  y 
1 787  , in-8°. , Hg. , avec  une  démrace 
en  vers.  IL  L fjiït  de  vérifier  les  dates 
de  la  révolution  , ou  Répertoire  légis- 
latif, administratif , judiciaire  et  his- 
torique , depuis  1789  jusqu'au  i\  se/f- 
tembre  i8o3,  in- 12  de  3Go  pages,  avec 
des  tables  alphabétiques  qui  en  font  nn 
Manuel  fort  commode.  HL  Mémorial 
constitutionnel  depuis  1789,3  fol.  in-18, 
1800-04  \re  2*.  volume  est  nn  Manuel 
des  assemblées  de  canton  et  des  collèges, 
électoraux , et  le  3r. , Manuel  impérial. 
IV.  Napoléon- le-  Grand,  considéré  suu^ 


% 


hqq 

mes  trois  rapports  : conquérant,  législa- 
teur, politique,  ou  Tableau  historique 
des  campagnes,  de  la  législation  et  des 
négociations  politiques  de  JSapoléun  , 
depuis  le  mois  de  mars  .1706  jusqu'au 
mois  de  juillet  1808;  décoré  du  porti- 
que d'un  temple  de  C Immortalité  avec 
trois  tables  monumentales , 1808,  in-fol. 
eu  trois  le  die».  \ . hépertoire  abrégé 
delà  législation  française  depuis  1 8o3  , 
in-8°.,  plusieurs  volumes.  \I .'Le  Bou- 
quel  du  lloi , ou  Hépertoire  histori- 
que, et  par  classement  de  matières , de 
la  législation  restauratrice  delà  France, 
depuis  le  1 mars  181  & jusqu'au  mois 
d'août  1816,  181(1,  in-5*.  \ II.  Manuel 
des  commissaires-priseurs , institués  par 
la  loi  sur  l»s  iiuances  du  28  avril  1816, 
Paris,  181G,  in-8°.  \ III.  Collection  gé- 
nérale des  lois  y depuis  1781)  jusqu’au 
1 cr.  avril  1 8 1 4 » tonies  1 , il , 111 , 1 v , v , 
vi  5 1817-1818,111-8  '.  l a colh  clion  aura 
la  vol.  IX.  Le  Légis -consulte  fran- 
çais, ou  liépertoire . par  classement  de 
mutièreSydcs  lois  et  ordonnantes  du  liai , 
in-8®.,  un  cahier  par  niOis , depuis  mai 
1817,  dont  le  premier  cahier  n’est  *aulre 
chose  que  le  Bouquet  du  lioi , men- 
tionné ci-dessu'». — Hovt  poux  eau  { H.  ) a 
publié  en  181G:  La  Guirlande  de  /{oses, 
recueil  de  contre-danses  cl  valses  nou- 
velles , composées  pour  piano  cl  pour 
harpe.  Ot. 

ROQUEFORT  - KLAMÉIUCOl’RT 
(Jeax  RaptisTe  - Bon  ave»  turf,  de), 
(ils  d’un  prop'i  taire  àSainl-Doniiiigue  , 
naquit  le  i5  octobre  1777*  li  lit  s»  s élu- 
dés au  grand  college  de  Lyon,  puis  fut 
placé,  en  j 790,  dans  une  Ecole  militaire, 
d'où  il  sorti!  en  17 rj*.t  avec  le  grade  de 
lieutenant,  d'artillerie.  Après  a\oir  fait 
les  prêtait res  campagnes  et  être  parvenu 
au  grade  d*  capitaine,  il  obtint  sa  retraite 
pour  raison  de  santé.  Revenu  à Paris, 
il  s'adonna  à l'étude  de-*  lettres  et  des 
beaux-arts,  et  lui  reçu  membre  de  Pnca- 
mie  celtique,  de  la  société  des  sciences 
cl  arts  de  Grenoble  , de  l'académie  de 
Lyon  , de  l'athénée  de  \ nucluse  , etc. 
Lié  avec  beaucoup  «Parlisli's  qui  s’oc- 
cupaient (l’antiquité»  , il  lit  quelques 
Dissertations  sur  Phistoirc  des  costu- 
mes en  France.  Les  éloge»  qu’il  reçut 
rengagèrent  à se  lis  ter  entièrement  à la 
cotiuaissauce  de»  antiquité»  françaises  , 
des -monument s , de  Phistoirc  et  de  Pan- 
cienne  littérature  de  son  pays.  La  pein- 
ture et  surtout  la  musique,  doul  il  avait 
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fait  une  étude  particulière  , lui  furent 
d’un  g ra ml  secours  pour  le  diriger  dans 
scs  redit  rches.  Voulant  composer  une 
histoire  de  la  musique  et  des  instruments 
ru  France,  et  ayant  remarqué  qu'il 
11’ existait  pas  de  dictionnaire  complet  de 
l'ancien  langage  , il  eniri  prit  et  publia 
le  Glossaire  île  la  langui  Borna  ne , 
Paris,  1808,  2 vol.  in  8 . Il  a publié, 
trois  ans  après  , un  Mémoire  sur  la  né- 
cessité d'un  Glossaire  général  de  t' an- 
cienne langue  française  , Paiis,  1811  , 
111-80.  de  4.)  p ig.  ( et  dans  le  Magasin 
encycl  d avril  1811).  En  septembre 
1818,  il  a annoncé  dura  le  Journal  des 
savants  (pag.  568)  un  Supplément  en 
un  gios  volume  in-8°.  au  Glossaire 
qu’il  avait  publié  en  1803.  Le  Maga- 
sin encyclopédique  t le  Moniteur  y le 
Me  route,  renhrmeni  de  lui  un  nombre 
cotiiid»  rallie  de  Disicrlalinns,  de  Mémoi- 
res et  d’Extraits.  La  troisième  classe  de 
l'Institut  ayant  proposé  celle  question  : 

, Déterminer  quel  était  l'état  de  lu  poésie 
française  dans  les  .T//*,  et  xj / / * . siècles, 
M.  de  Roquefort  obtint  t*ü  181 2 une  dis- 
tinction honorable,  et  remporta  h*  prix 
en  181 3.  Son  ouvrage,  qui  forme  un  vol. 
in-8". , a paru  en  i8f5.  On  a de  cet  au- 
teur , qui  est  un  des  c lluboratcurs  de 
la  Biographie  universelle  et  de  X Ency- 
clopédie méthodique , avr<5  MM.  Giu- 
guenéet  de  Moungny , pour  la  musique, 
une  nouvelle  édition  de  la  Fie  privée 
des  Français , par  Legrand  d’Aimy. 

3 vol.  in  8°. , Paris,  i8i5,  avec  île* 
notes,  corrections  et  additions.  Il  a aussi 
rédigé  le  V oyage  a l'ile  de  France , 
par  M.  Mi'bert,  et  les  Voyages  d'slly- 
Bcy  * le  premier  en  a vol.  in-8°. , et  le 
second  en  3 volumes  du  même  formai.  U 
est  sur  le  point  de  publier  Lais  y Fables 
et  autres  productions  de  Marie  de 
France  , femme-poète  du  i3c.  ^iècle , 
avec  des  Commentaires  et  des  Disser- 
tations sur  plusieurs  auteurs  du  moyen 
nge  , 2 vol.  in -8°.,  fig. , ainsi  qu'ma 
Dictionnaire  de  Chevalerie  y 1 vol.  m- 
8".  , et  la  suite  de  ht  Vie  privée  des 
Français  y 3 vol.  in-8°.  Le  tome  i\du 
Recueil  des  notices  de»  manuscrits  ren- 
ferme de  lui  l'analyse  du  roman  d vParthe- 
nopex  de  Blois  (qui  a aussi  été  tirée  à 
part , in*4°.  défej  pag*.  ) , cl  le  xir.  volume 
contiendra  la  Notice  générale  du  manus- 
crit n°.i83o  de  l’Abbaye  Saint-Germain^ 
des-Prés.  M.  de  Roquefort  a travaillé  à 
la  nouvelle  édition  de  Cicéron.  A. 
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ROSCOE  (W ii.liam),  auteur  anglais 
fié  dans  une  des  classes  les  plrts  inferieu- 
res de  la  société,  rerut  une  éducation 
fort  médiocre.  Placé  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  dans  l’étude  de  M.  Cyes,  pro- 
cureur de  Littrpool,  il  n’y  était  que 
depuis  tris  peu  de  temps  lorsqu’un  de 
ses  camarades  s’élaut  vanté  d'avoir  lu 
le  Traité  de  Cicéron:  De  Amicitid , et 
ayant  exalté  l’élégaticu  du  style  et  les 
pensées  de  celte  composition , M.  Roscoe 
se  la  procura  , et , à l’aide  eVun  diction- 
naire cl  d’une  grammaire,  parvint,  après 
beaucoup  d’eflbrts  , à l'entendre  assez, 
bien.  Ce  succès  l’cucou ragea  , et  il  ne 
s'arrêta  que  lorsqu’il  eut  ainsi  traduit 
tous  les  classiques  lutins.  11  fut  aidé 
dans  ce  travail  par  le  docteur  Francis 
Holden  Lorsque  M.  Roscoe  se  fut  fami- 
liarisé avec  les  auteurs  romuins  , il  s'at- 
tacha aux  bous  écrivains  français  et  ita- 
liens, et}  sans  le  secours  d’aucun  maître, 

, vint  à bout  de  les  lire  et  de  les  compren- 
dre tous  Les  auteurs,  et  surtout  les» 
poètes  anglais,  faisaient  aussi  ses  délices; 
il  les  lisait  et  les  relisait  sans  cesse.  A 
peine  âgé  de  seize  ans,  il  fit  paraître  un 
poème  dcscriptifintilulé  : Mounl-Plca- 
sant , qui  ne  prouve  pas  moins  d’ynn- 
ginatton  que  dégoût.  A I cxpirationdeson 
temps  dans  l’élude  de  M.  Cyes,  il  devint 
associé  de  M.  Aspinvval,  procureur  de 
la  même  ville  fort  euj  crédit.  Ce  fut  sur 
W.  Roscoe  que  roula  tout  le  soin  des 
nombreuses  ail'.iires  de  cette  élude  ; il 
s'acquitta  de  son  emploi  à la  satisfac- 
tion de  tous,  cl  acquit  une  connaissance 
étendue  des  lois  de  son  p.lys  , quoiqu’il 
s’occupât  en  même  temps  de  littérature 
C«  fut  à crtle  cpoque  qu’il  se  lia  inti- 
mement avec  les  docteurs  Enfield  et  Ai- 
kui , et  qu’il  fournit  au  premier,  pour 
être  insérées  dans  le  Spectateur, \i ne  élé- 
gie syr  la  Pitié,  et  une  Ode  sur  l'édu- 
cation. Lu  17/3,  il  contribua  à Rétablis- 
sement «le  la  Société  pour  L'en  cour  a - 
génie  ut  du  dessin  et  de  la  peinture  ,* 
et  lorsque  la  question  de  la  traite  des 
nègres  fut  agitée,  il  s’éleva  avec  force 
contre  ce  honteux  traüc  dans  des  poèmes 
qui  eurent  beaucoup  d'admirateurs,  l.a 
révolution  française  trouva  en  lui  un 
zélé  partisan.  11  publia,  en  faveur  de 
sa  cause,  plusieurs  chansons  populaires 
et  d’atiüe*  morceaux  de  poésie  , parmi 
Icsquêb  on  distingue  nrt  poème  fameux  in- 
titulé : Les  Collines  couvertes  devigno- 
khs.  Lu  1 707 , M.  Roscoe  abandoiiua 
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Teint  de  procureur  et  suivit  le  barreau  g 
comme  avocat,  apres  avoir  été  réguliè- 
rement admis  par  la  société  de  G ray  s 
Jnn.  11  devint  ensuite  banquier  à Liver— 
pool , et  fut  pendant  un  espace  de  temps 
fort  court  I’uq  des  représentants  de  cette 
ville  au  parlcmcnt.il  s’y  montra  zélé  par- 
tisan de  M.Fox,  et  vota  (oujours  avec  sou 
parti,  déployant  toutefois  rarement  ses 
talents  oratoires.  M.  Roscoe  a publié  : I. 
Réfutation* fondée  sur  V Ecriture,  du 
pamphlet  publié  pur  le  révérend  doc- 
teur H ai  moud  Harris,  pour  prouver 
que  la  traite  des  nègres  est  une  chose 
licite,  1788,  in -8°.  II.  Les  malheurs 
injustes  de  V Afrique  {'J'/ie  \v  rangs  of 
jijrica), poème  en 2 parties,  iç8S,  in-8u. 
i 1 1 . P ie de Laui enldeMédicis,  surnom- 
mé le  Magnifique , 1795,  a vol.  in-4°.  } 
2*.  édition,  179G  , in-8<>.  ; traduit  eu 
français  par  M.  Thurot , Paris , 1798; 
2e.  édition,  1800,  2 vol.  in-8°.  IV.  Aa 
Nourrice , poème  tiré  de  l’ilalien , 1 798, 
iu-4°*;  8°.  édition,  »8oo,  in- 8°.  Y.  Vie 
et  pontificat  de  Léon  X , i8o5,  \ vol. 
in-4“.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  fran- 
çais parM.  Henry;  a".  édit.,  4 vol.  in-8°., 
1816.  VI.  Observations  sur  les  propo- 
sitions faites  d’une  négociation  entre  la 
Grande-Bretagne  cl  la  France,  1808, 
in-8‘\  Vif.  Considérations  sur  les  cau- 
ses de  lu  présente  guerre , 1808,  in-8°. 
L’auteur  s’y  montre  partisan  de  la  paix. 
MIL  Observations  sur  l’adresse  à Sa 
Majesté , ptvposée  par  le  comie  Greyy 
1810,  in  - 8“ . IX.  T rai  tés  ( OccasiônaL 
tracts  ) relatifs  à La  guerre  entre  la 
France  et  la  Grande-Bretagne , 1811  , 
in-8".  X.  Réponse  à une  Lettre  de  M.  S. 
Metritt , 181a,  in-8°.  XL  Revue  des  dis- 
cours du  très  honorable  G . Canning , 
iSi3,  in-8°  XII.  Lettre  h Henri  Brou- 
gkiim , sur  la  réforme  dans  la  repré- 
sentation du  peuple  dans  le  parlement % 
181  1 , in-8°.  On  peut  lu  e sur  cet  écri- 
vain,de  Voyage  a un  Français  en  An- 
glctena  en  i8»o  et  1811,  1816,  in-8°. , 
et  ( sur  soi»  impartialité)  le  Journal  des 
Débats  du  8 juin  1 81 7.  Z. 

IlQSEMBLRG  ( Le.  prince  df  ) , fils  dit 
ministre  cl  graud-chambellan  de  1’empe- 
ieur  d’Autriche  de  ce  nom  , servit,  en 
171,(1,  en  qualité  de  colonel,  et  fut  élevé  au 
grade  de  quartier-maître-général , pour 
s être  distingué  à la  bataille  de  \Yyttz- 
Kouvg , où  il  fut  fait  prisoumer.  Use 
signala  de  nouveau  , le  27  octobre  , près 
de  Plauich  et  Bibchbeiui , et  y montra. 
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beaucoup  Je  bravoure  et  d'intelligence. 

Il  lit  les  differentes  campagnes  contre 
la  France ; fut  nommé  feld-ni.aréch.d- 
IkeuLcuant,  et  charge  d’un  commandc- 
nient  important  en  1S09.  Le  corps  qu’il 
avait  sout  ses  ordres  sc  distingua  à la 
bataille  d’Essling  , où  la  principale  atta- 
que du  village  de  ce  nom  fut  opérée 
sous  sa  direction  par  le  régiment  d’in- 
taillerie  de  l'archiduc  Charles , tandis 
que  deux  divisions  de  son  corps  d'armée 
agissaient  sur  un  autre  point.  IL  renou- 
vela deux  fois  son  attaque  , sans  pouvoir 
s’emparer  du  village  , et  se  borna  alors 
à se  maintenir  dans  sa  position.  Ce  fut 
encore  le  corps  du  prince  de  Rosem- 
berg  qui  engagea  la  bataille  de  Wa- 
gram  contre  celui  du  maréchal  Davoust, 
le  6 juillet,  aux  premiers  rayons  du 
soleil-  niais  il  ne  tarda  pas  à être  cul- 
buté et  rejeté  au-delà  de  NensicJel  , 
avec  une  perle  considérable.  Depuis  ce 
temps,  il  a cessé  d’étre  employé  active- 
ment. S-  S. 

ROSEN  (Le  comte  Arf.i.  ),  ancien 
ambassadeur  de  Suède  à Londres,  fut  en- 
voyé à l’aria  auprès  du  maréchal  Berna- 
dotle,  en  i8io,  pour  lui  porter  f acte  de 
son  élection  à la  diguitc  de  prince-royal, 
et  revint }x  Orebro , le  22  aepterab.  Il  était 
porteur  de  deux  lettres  pour  le  roi  de 
Suède,  Charles  XIII,  l’une  de  Buona- 
parte,  et  l’autre  de  Bernadette.  Celui-ci 
témoignait  sa  reconnaissance  à S.  M. 
suédoise,  et  à la  natiqn  qui  l’appelait  au 
tronc  , et  il  protestait  de  sa  ferme  résolu- 
tion de  consacrer  toute  sa  vie  au  bonheur 
jlc  sa  nouvelle  patrie,  etc.  En  février 
1814»  le  comte  Rosen  fut  envoyé  eu 
Norvège,  auprès  du  prince  Clmstinu- 
Frcdéric  ( V ojr.  ce  nom , tom.  II , pag. 
jeG  ),  au  moment  où  celui-ci  venait  d'y 
prendre  la  directiow  des  affaires,  et  qu’il 
se  disposait  à soustraire  celte  contrée  à 
la  domination  suédoise.  Le  comte  Rosen 
voyant  le  prince  danois  dans  de  telles 
dispositions,  et  ayant  reçu  de  lui  com- 
munication d’une  proclamation  par  la- 
quelle il  venait  d'annoncer  l’indcpen- 
danc.e  de  la  Norvège,  retourna  aussitôt 
auprès  de  son  souverain , sans  vouloir 
dîner  chez  le  prince.  D. 

ROSEN  (Le  baron  G R éooi  ni:  ),  gé- 
néral russe,  mira  au  service  le  G mars 
j 789 > en  qualité  de  bas-officier,  passa 
par  tous  les  grades,  obtint  celui  de  ca- 
pitaine, le  21  mars  i8o3,  et  fit  ses  pre- 
mières armes  eu  i8j5.  5a  conduite  dis- 
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tinguée  à la  bataille  d'Austerlitz,  lui  va- 
lut une  épée  d’or,  avec  cette  inscription  : 

Pour  la  bravoure.  Nommé  colonel  du 
1er.  régiment  des  chasseurs,  le  29  mais 
i8uG,  il  se  distingua,  pendant  la  cam- 
pagne de  celte  aimée , et  lit  celle  de  1807 
en  qualité  de  general  de  jour,  auprès  du 
général  Platoff.  Depuis  le  8 jusqu'au  17 
février,  son  régiment  fut  sans  cesse  aux 
prises  avec  les  Français.  Le  21  , il  assista 
à l'affaire  sanglante  de  Launau  ; le  28  , 
il  se  battit  à la  tète  des  cosaques  , près  du 
village  d’Altenkirchen;  le  |3  mars,  il  al-  ‘ » 
taqua  les  retranchements  de  Klein-Doro- 
bovilz,  et  mit  en  fuite,  près  d'Ocma- 
leyovei» , une  partie  du  corps  polonais 
de  Saïonjirk;  le  2t  avril.,  il  surprit  le 
village  de  Malk;  le  irr.  mai,  à l’attaque 
d’Allenstein  , il  reçut  à la  tète  une  contu- 
sion de  mitraille;  le  2$  mai,  il  obtint  la 
croix  de  Saint-George  de  4e*  classe,  à U 
suite  du  combat  de  Bergfried;  protégea 
le  28 , la  retraite  de  Guttsladt , combattit 
le  29  et  le  3o  à Ueilsberg,  à Wclau  le  4 
juin  , cl  fut  décoré,  à la  lin  de  celte  cam- 
pagne , de  l'ordre  de  Saint-Wladimir  de 
3°.  classe  , et  de  celui  du  Mérite  de 
Prusse.  Au  mois  d'aoùt  1808,  le  géné- 
ral Rosen  reçut  l’ordre  de  marcher  eu 
Finlande.  Il  commandait  l’avant-gartle  9 
dans  le  combat  livré  le  16.  septembre 
aux  Suédois,  qui  voulaient  opéytj  une 
descente  près  du  village  d’IIelsr^e  , et 
y donna  des  preuves  de  bravoure,  qui  lui 
valurent  le  grade  de  général-major.  Eu 
1809,  il  fut  chargé  du  commandement  • 
du  l’avaut-gnrde  dç  la  colonne  centrale, 
dans  l'expédition  qui  rendit  les  Russes 
inaitres  des  lies  Alaud.  Nommé  chef  de 
brigade , le  14  septembre  »£io,  il  reçut 
eu  1812  le  commandement  du  régiment 
des  gardes  de  Préobragensky , faisant 
partie  de  l’arrière-garde;  combattit  le 

10  août,  près  ■du  village  de  Nlichaïlow, 
le  i3  et  le  i5  à Qsmc , le  17  à Viasma , 
le  23  à Eolosk,  le  26  à Rorodioo,  où  il 
fut  décoré  de  la  croix  «le  Saintc-Aunc , 
le  27  et  le  28  à Mojaïsk  , et  le  9 sep- 
tembre à Tatarki.  Le  5 novembre , il 
se  mit  à la  poursuite  des  Français  jus- 
qu’à la  Béréaina , où  s’étant  réuni  à 
l'armcc  de  l’amiral  TschilscliagotT,  il 
continua  sa  marche  jusqu’à  Wilna.  I-.e  * 
i«r.  janvier,  il  passa  le  Nicuien,  et 
s’avança  dans  le  duché  «le  Varsovie,  la  , 
Prusse  et  la  Saxe.  Nommé  chef  de  U 

i1^.  division  des  gardes,  le  19 avril  i8i3, 

11  la  commanda  aux  batailles  de  Lutzeu 
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et  tic  BauUen > et  act|uil  dans  ces  deux 
journées,  de  nouveaux  litres  à !a  bien- 
veillance de  son  souverain  et  à l’estime 
du  roi  de  Prusse,  qui  le  décora  du  grand* 
cordon  de  TAigle-rouge  Après  la  rup- 
ture de  l’armistice  t|ui  suspendit  les  hos- 
tilités jusqu’au  l5  août,  le  général  Roscn 
combattit  avec  les  gardes  à Pirna;  le  16  , 
il  marcha  sur  Tocpiilz;  le  17  et  le  18,  il 
partagea  les  périls  du  combat  de  Culm, 
et  fut  clevé  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. Il  concourut  aussi  aux  succès  des 
alliés  à Leipzig , et  se  dirigea  ensuite 
vers  le  Rhin,  qu’il  passa  avec  sa  divi- 
sion le  Ier.  janvier  181 4-  U fit  alors  la 
campagne  de  France,  et  eutia  à Paris 
avec  l'armée  russe.  8.  S. 

ROSLNMULLER  { Erxfst-FrédiL 
ric— Charles  ) , né  le  10  décembre  1 768 
à Uelsberg,  près  Htldb  >rgliausen , où 
son  père  remplissait  les  fonctions  de 
pasteur,  est,  depuis  >795,  professeur 
d’arabe  à l’université  de  Leipzig , et 
Conservateur  de  la  bibliothèque  de  cette 
université.  Savant  orientaliste  et  exégète 
hardi  , on  lui  doit  un  grand  nombre 
d’ouvrages  utiles  sur  plusieurs  parties  des 
antiquités,  de  la  critique  et  de  la  liitéra- 
ture  de  l'Orient , ainsi  qu’un  commen- 
taire latin  fort  étendu  sur  les  principaux 
livres  de  l’Ancien  Testament  , travail 
qtiia^  pluscoiilribué  a sa  réputation,  et 
qui  West  pas  encore  achevé.  Il  en  axait 
paru  jusqu’au  mois  d’woùt  1818,  onze 
volumes,  qui  Unissent  aux  petits  pro- 
phètes. 1 1 a encore  donné  eu  la  tin:  Æohaïri 
carmen  , templi  n^cccani  J'on  b us  ap- 
pensurn  , nu  ri  à brimum  ex  cod.  Lei- 
densi  arabicè  ta.il. , lat  conversum  et 
notés  illustr.  LJjpzig  , 1 79'J . gr.  in— 4°-  — 
Select u (juœathi  arubum  adagiaynunc 
primum  arabicè  édita  Aut.  rersa  atque 
illustr.  il».,  1797,  gr.  in— 4 ’• — Abulfe - 
dœ  •fcsnpotamta  , itrub.  primum  édita. 
(dans  *e  3e.  tome  du  Répertoire  bibl. 
et  orient,  d»*  M.  Pauius  ).  — Commen - 
iatio  de  Pentateuchi  versione.  persied , 
gr.  in  4°*  Leipzig,  181 4*  M a L*»t  réim- 
primer et  a enrichi  de  notes  le  /lient • 
zoïébn  de  Bochart,  3 vol.  in  4°*  kt  ipzig  , 
1 793-  Les  plus  intéressants  de  ses  écrits 

allemand*,  sont  : I.  Manuel  bibliogra- 
phique de  critique  et  d’exégèse  bibli- 
ques; 4 vol.  Gœttingeu,  1 797"  *®00> 

8".  Il-  Recueil  et  anal)  se  des  passages  de 
V Ecr  iture  sainte , qui  servent  de  preu- 
ves dans  l'exposition  des  dogmes  de  la 
pédologie  shré tienne  ; ier.  vçi. , Leipzig , 
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♦ 795,  gr.  in-8°.La  suite  n’a  pas  paru.  ÎÎT. 
Une  grammaire  et  une  cnrestomathie 
arabes , ib  , 1 799 , in-8\  1 V . Histoire  des 
prétendus  envoyés  de  Dit  u et  fonda- 
teurs de  sec  Les  religieuses , parmi  les 
mahomélans  ( dans  le  ic.  vol.  des  Mé- 
langes, pour  PHi  t.  des  religions,  de  M. 
•Staendiin  , IJ97  )•  -V  Poésie  des  Ara- 
bes , avant  Mohammed , dans  les  sup- 
pléments à la  Théorie  des  beaux-arts  de 
Sulzer , vol.  5,  1798. 11  a traduit  et  ac- 
compagné de  notés  les  Mœurs  des  Ré- 
dotlins , de  d’Arvie  «x  ; le  'Timon , de 
Lucien,*  Répitre  de  Saint  Jacques  ; les 
suppléments  à R introduction  de  J.  D. 
Michuëlis  y aux  livres  du  iV.  T.  que  M. 
Herbert  Marsh  a publiés  (a  Cambridge, 
en  3 vol.  gr.  in  - 4°*  )i  Gœttîngue,  3 
vob  in  - 4°*  t 179$-  ioo3.  On  imprime 
dans  ce  moment , à Leipzig  , en  latin  y 
une  Grammaire  de  la  langue  sans- 
crite , du  même  auteur.  Il  est  Pâmé  de 
trois  autres  fils  de  Jean- George  Ro- 
sentiiullcr , tous  connus  par  des  écrits: 
i°.  Jean -Chrétien  , né  eu  1771,  pro- 
fesseur d’anatomie  et  de  chirurgie  à 
Leipzig  , a donné  la  Description  des 
fossiles  trouvés  dans  les  cm  ernes  de  la 
principauté  de  Rhyreuth , en  latin  , 
Leipzig,  179}  , in-4°. ; en  allemand,  ib., 
1795,  111-8".;  et  17 yfi,  Erlaug  , grand 
iii-ibiio,  avec  des  gravures.  &rganonun 
lacrymalium  oculi  htimani  descrip- 
tio  anatomica  , Leipzig,  1797,  in— 4°. 
Compendium  anatomicum  , ib. , 1816, 
iii-8°.  (C’est  P brégé  de  son  Manuel 
d anatomie  , publié  en  allemand  , a*, 
édition,  ii>. , 181 5,  in-8®.  ).  — a°.  Jcari- 
Jcrdme- Conrad,  né  en  1 775  à Erlang  : 
JSotice<  pour  servir  à ilustoùe  d hom- 
mes- d'état  et  de jurisconsultes  célèbres, 
Ilildhurghaiiseii , 1800,  in*8u.  Vies  de 
littérateurs  célèbres  du  16e.  siècle , 
Leipzig,  1800  , in-8".  — 3°.  Philippe, 
pasteur,  né  en  *776,  a publié  des  Tra- 
ductions, des  Poésies,  etc.  Z. 

ROSKNSTElN  (Nils,  ou  Nicolas 
de),  bomine-d  état  et  écrivain  suédois, 
né  vers  175*1,  est  fil*  du  docteur  Rosèn 
de  Roseusteiu  , connu  par  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine.  Gustave  III  le  nom- 
ma secrétaire  d’ambassade  a Paris,  et  le 
donna  ensuite  pour  précepteur  à sou  fils. 
Il  fut  question  de  l'éloigner  de  celte 
place  après  la  mort  de  Gustave  III  ; 
mais  son  élève  d*  manda  à le  rOU-vrvcr. 
L’éducation  étant  achevée,  M.  de  Ho- 
scuslcin  obtint  nue  pension  et  fut  revêtu 
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flé  plusieurs  charges.  Il  est  maintenant 
•ecretaire-d’état , connu;. odeur  de  l’or- 
dre de  l’Etoile- polaire  , secrétaire  de 
l'académie  suédoise , etc.  On  a de  lui  un 
ouvrage  sur  le  Progrès  des  lumières  , 
qui  est  très  estimé  en  Suède  \ et  il  § eu 
xine  grande  pari  aux  travaux  de  l’aca 
déniie  suédoise  pour  perfectionner  l'or 
thographe  cl  la  grammaire.  C E. 

ROSILY-MESHOS  (Le  comte  Fran- 
çois-Etienne de  ),  est  né  a Brest  Je  i3 
janvier  a 74^*  SoApère  était  chef  d’es- 
cadre commandant  la  marine  du  même 
port,  et  d embrassa  de  bonne  heure  la 
même  carrière,  dans  laquelle  il  s'est  dis- 
tingué par  de  longs  et  utiles  services. 
Embarque  à l’Iie  - de  - France  en  1771, 
sur  la  Fortune , commandée  par  M.  de 
Kerguelen  , pour  aller  à Ceylan  , il  fut 
abandonué  eu  pleine  nier  sur  une  cha- 
loupe, et  parvint  à se  rendre  à la  Nou- 
velle-Hollande. En  1773,  il  prit  le  com- 
mandement de  la  corvette  l 'Ambition  , 
à bord  de  laquelle  il  partit  encore  des 
Iles  de  France  pour  tes  iners  australes. 
Il  revint  en  Europe  l'année  suivante, 
et  fit  un  voyage  en  Angleterre  , eu 
Ecosse  et  en  Irlande,  où  il  visita  les 
principaux  ports  \ cl  il  rapporta  de  ce 
voyage  plusieurs  objets  utiles  à la  marine, 
entre  autres  les  pompes  à chaînes.  En 
1778,  M.de  Rosily  commandant  le  lougre 
le  Coureur  %ou»  les  ordres  de  M.  de  la 
Uocheterie,  attaqua  à l’abordage  le  cutter 
r Alerte , afin  de  lVmpôdicr  de  se  join- 
dre à VA  retinsse  contre  la  Belle-poule 
que  commandait  M.  de  la  Clocheterie. 
Ce  capitaine  fit  un  rapport  si  honorable 
de  ce  d-  vouement , sans  lequel  il  e ut 
essuyé  une  attaque  très  inégale,  que  le 
Itoi  nomma  M.  de  Rosily  chevalier  de 
St.  Louis , et  lui  donna  le  commande- 
ment de  la  frégate  le  Livety . Eu  178a, 
il  pas -.a  dans  l'Inde  , et  commanda  la 
Cléopâtre  , a boi  d de  laquelle  fut  M.  de 
SuilVeii  , qui,  dans  les  derniers  combats 
de  cette  guerre  , passa  touies  les  nuits 
sur  cette  frégate  au  milieu  de  l’escadre 
anglaise.  Ce  général  lui  donna  ensuite 
une  division  composée  de  vaisseaux  et 
de  frégates.  Depuis  la  paix  de  1784  > 
M.  de  Rosily  fui  encore  employé  dans  la 
station  de  l'lude;  et,  pendant  plusieurs 
années,  il  eu  a parcouru  toutes  les  mers 
comme  celles  de  la  Chine , toujours  oc- 
cupé de  chercher  des  dangers  pour  les 
faire  éviter  aux  autres.  Revenu  en  France 
«u  Gouiuicijccincul  de  la  révolution , il 
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fut  nommé  en  *7g5  directeur-général  dû 
dépôt  de  la  marine  et  des  colonies  ; cl  , 
depuis  celte  époque , il  s’est  occupe  de 
la  rédaction  de  ses  cartes,  qu’il  a pu- 
bliée» sous  le  litre  de  Supplément  an 
JVeptune  de  l,Inile9  On  y remarque  la 
Aler  Bouge,  en  trois  feuilles,  publiée  eu 
1769.  Elevé  au  rang  de  vice-amiral,  le 
2 2 septembre  i^cjO,  il  n’a  point  cessé  de 
servir  depuis  celle  époque , sous  la  répu- 
blique et  sous  le  gouvernement  impérial. 
Depuis  i8o5  jusqu'en  1808,  il  comman- 
da , avec  le  titre  d'amiral  , les  forces 
navales  réunies  de  France  et  d'Espa- 
gne ; et  dan»  le  mois  de  septembre  do 
celte  dernière  année  , il  essuya,  dans  la 
baie  de  Cadix,  deux  jours  d'un  combat 
très  v if  et  fort  inégal  de  la  part  de  toutes 
les  foi  ces  anglaises  réunies.  Ii  présida  , en 
1812,  le  conseil  de  guerre  qui  condamn» 
le  capitaine  àaintCricq  à trois  ans  de 
détention , et  à être  cassé  et  déclaré  in- 
digne de  servir , comme  coupable  d'a- 
voir , dans  le  combat  livré  h 20  mai 
1811  , abandonné  la  frégate  la  lie  nom- 
mez,pur  f.uissc  manœuvre  et  irrésolution. 
Le  vice-amiral  de  Rosily  ayant  adhéré 
aux  événements  de  mais  x S 1 4 v el  prêté 
serment  de  fidélité  au  Roi,  fut  nommé, 
le  29  mai  de  celle  année  , membre  de  la 
commission  chargée  de  vérifier  les  titres 
des  anciens  officiers  de  la  marine,  qui 
demandaient  de  l'emploi  el  des  récom- 
penses de  leurs  services.  Il  fil  partie  de 
la  députation  du  bureau  des  Long- tudes 
qui  présenta  au  Roi  sou  Annuaire , le 
18  décembre  1814  » et  reçut  de  S.  IM. 
ce  compliment  flntleur  qui  était  aussi 
adressé  à M.  de  Rossel  ( voy.  ce  nom  ) f 
« messieurs,  vous  êtes  également  bons 
m à la  plume  et  à l'épée,  a M.  le  comte 
de  Rosily  est  dcpuL  loug  - temps  direc- 
teur-général des  caries  et  plans  de  la 
marine  ; il  a en-  nommé  , le  2^  mai  i8i6y 
associé  libre  de  l'academie «U  -.  sciences; 
et  il  a présidé  en  octobre  1818  le  college 
électoral  du  Finistère.  S.  S. 

R O S M I N I ( Charles  ),  savant  bio- 
graphe d'Italie,  chevalier  du  saint  em- 
pire, né  d’une  famille  noble  à Roveré- 
do,en  1767  , eut  l’avantage  de  vivre  dans 
sa  première  jeunesse  avec  la  famille  V a- 
netti , ou  le  père  , le  fils  , la  mère  même  , 
cultivaient  les  lettres  avec  succès.  Il  avait 
lui*  même  fait  tant  de  progrès  dans  l’é- 
tude, à l'àgc  de  quiuze  ans,  qu’en  1782 
il  écrivit  sur  l'opéra  de  Rezzonico  , iuti 
tulé  Alessandro  e 'J ’imotco,  uue  letut  • 
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dans  laquelle , traitant  de  la  musique 
ancienne  et  moderne  avec  lin  grand 
sens  et  beaucoup  de  savoir,  il  indiqua 
les  moyens  de  perfectionner  le  drame 
musical  italien  , selon  que  llczzonico  sc 
Tétait  proposé.  En  17SG,  il  publia  à Ro- 
veredo  des  Considérations  sur  deux 
opuscules  de  d’si Icmberl , relatifs  à la 
poésie  ,*  et  ces  Considérations , bien 
qu'elles  fussent  d’un  jeune  bouline  , an- 
nonçaient une  profondeur  de  pensée  qui 
donnait  les  plus  grandes  espérances.  La 
Vie  d’ Ovide,  en  a vol.  , qu’il  publia  à 
Fer  rare  en  1782,  vint  justifier  ces  espé- 
rances. Dans  cet  ouvrage,  fruit  d’une 
longue  étude  et  de  nombreuses  re- 
cherches, les  écrits  du  poète  sont  exa- 
minés et  appréciés  avec  beaucoup  de 
goût  ; et  la  question  cl.es  motifs  de 
sou  exil  y est  discutée  et  résolue  avec 
une  sagacité  fort  remarquable,  Rosmini 
publia  ensuite  la  Vit  de  Christophe 
Jlarctli , comme  pour  servir  d’introduc- 
tion à l'histoire  des  écrivains  de  Treute 
eide  Roveredo,  qu’il  se  proposait  d’écrire. 
Cette  dernière  \ ie  ne  fut  imprimée  que 
dans  la  Bibliotcca  universale , espece 
de  recueil  qnc  l’abbc  Zola  publiait  à 
Pavie  , eu  1792.  Trois  nus  après,  Ros- 
mini  fit  imprimer  une  Vie  de  Sénèque 
(Roveredo,  181 5,  in -8°.  et,  dans  la 
même  ville,  parurent,  en  1798,  des  Mé- 
moires du  même  auteur,  sur  ta  Vie  et 
les  éludes  de  Clément  Bavoni  Caval- 
cabo  (in-8°.)-  Ce  qui  contribua  le  plus 
à procurer  à Rosmini  une  grande  répu- 
tation de  savoir  bibliographique,  fut  son 
6ovragc  sur  le  célèbre  Victor  de  Feïtri 
et  ses  disciples.  Il  parut  à Cassa  no,  en 
1801,  sous  ce  titre:  Idea  deW  otti/no 
precettore  nella  vila  e disciplina  di 
ViUori  di  Fellre  e di  suai  disccpoli , 
4 vol.  in- 8°.  Quoiqu'on  eût  déjà  quatre 
Vies  de  ce  maître  fameux , qui  contri- 
bua tant  à faire  refleurir  les  bonnes 
études  aux  f5p.  et  iGc.  siècles,  celle  de 
Rosmini  remporta  sur  toutes  les  précé- 
dentes , non  seulement  par  son  étendue, 
mais  encore  par  l’exactitude  et  par  les 
connaissances  accessoires  qu’on  y, trouve. 
En  1801  , il  ajouta  encore  à sa  réputa- 
tion , par-  la  Vie  qu'il  publia  d'uu  autre 
maître  célèbre  du  i5«.  siècle,  GuârtTio 
Veronese  (Brescia,  3 vol.  in-8°. ).  En 
*808 , Rosmini  mit  nu  jour  une  Vita 
di  Francesco  FUelfo  ( Milan  , 3 vol.). 
En  i8i5.  il  a donné  au  public,  en 
iuben  t YÙiftoîrc  des  entreprises  et  de 
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la  vie  du  général  Jean- Jacques  Trivul- 
zio , dit  le  Grand  Milan,  *2  totn.in-40)  j 
ouvrage  très  important,  parce  qu’il  ren- 
ferme des  notices  fort  circonstanciées 
sur  les  hommes  ctlescboses  du  trmpsoit 
vécut  ce  grand  capitaine.  L’auteur  n’a 
obtenu  ces  notices  qu’eu  fouillant  dans 
les  archives  et  les  principales  biblio- 
thèques de  Tllalie  et  du  reste  de  l’Eu- 
rope , notamment  de  Paris.  Cette  his- 
toire n’a  cependant  p is  été  à l’abri  de 
toute  critique  en  llal^.  Les  puristes  ont 
prétendu  y trouver  quelques  taches  dans 
le  style.  Le  plus  grave  reproche  qu’on 
lui  ait  fait,  est  Celai  d'une  prévention 
officieuse  en  faveur  de  la  famille  des  Tri- 
vùlce.  Malgré  ces  légères  taches,  on  re- 
garde M.  Rosmini  comme  le  digne  succes- 
seur du  Serrario,  et  comme  le  premier 
des  biographes  actuels  de  l’Italie.  N. 

ROSSE  ( LaurencePàrsors,  comte 
ne),  baron  Oxm.uitow  11 , adjoint  au 
directeur-général  des  postes  , conseiller- 
privé  en  Irlande,  gou#rncur  du  comté 
de  King,  membre  de  l’académie  royale 
d'Irlande,  est  né  le  31  mai  1758.  Il  s’est 
extrêmement  distingué  dans  la  chambre 
des  communes  d'Irlande,  ce  qui  lui  a 
fait  obtenir  différents  emplois  , et  en  der- 
nier lieu  la  pairie  d'Irlande.  Ou  a de  lui  : 
Observations  sur  l'état  actuel  du  cours 
( currency  ) de  la  Banque  d'^ingleterre^ 
1811,  in-8°.  a Z. 

ROSSEE  ( T Ê a n - Françoi s - V n 1 l 1 - 
bert),  né  le  16  décembre  1 7^5  à lielfort, 
y était,  à l'époque  de  la  révolution,  avocat 
au  conseil-souverain  d’Alsace } et  bailli 
de  différentes  seigneuries.  Il  devint  pro- 
cureur-syndic du  district,  ensuite  agent 
national  , et  fut  élu  eu  1796,  parle  dé- 
partement du  Haut-Rhin  , au  conseil  des 
anciens.  Il  s’y  attacha  au  parti  directorial , 
fit  des  rapports  sur  différents  objets,  et 
fut  nommé  secrétaire  le  ao  février  179G. 
lie  8 février  *797»  U développa  les  mo- 
tifs qui  l'avaient  porté  à voter  l'établis- 
sement d'un  journal  lachygraphique , 
parla  , peu  de  jours  après,  en  faveur  de 
la  résolution  qui  assujettissait  les  élec- 
teurs au  serment  de  haine  à ta  royauté  j 
tenta  , mais  vainement , à l'approche  dit 
tS  fructidor  (4  septembre  *797),  d'o- 
pérer une  réconciliation  entVe  le  direc- 
toire et  les  conseils , et  démontra  les 
dangers  qui  résultaient  de  leurs  divisions. 
Il  fit  approuver  ensuite  toutes  les  me- 
sures prises  contre  les  journalistes , et 
fut  élu  président  le  ai  novembre.  Il 
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erintiihua  aussi  nu  rétablislcuient  <îe  la 
contrainte  par  corps  en  matière  civ  ile , 
vota  contre  l'impôt  Mtr  le  tabac,  sortit 
<lu  conseil  le  20  mai  1709,  passa  «à  la  cour 
de  cassation,  et  fut  porté,  en  décembre, 
ail  nouveau  corps-bgLl.itif.  En  l8«4,  il 
reçut  la  croix  de  la  Lêgion-dhonneur , 
fut  nommé  trésorier  de  la  0e.  cohorte, 
sortit  peu  après  du  corps-législatif,  et  y 
fut  appelé  de  nouveau  en  septembre 
1806,  puis  en  l8t  t.  Le  10  juin  de  cette 
même  année,  il  devint  l'un  des  prési- 
dents de  ch-tnihrc  à la  cour  impériale  de 
Colmar  , et  il  exerçait  encore  les  mêmes 
fonctions  à la  cour  royale  de  cette  ville 
en  18 15 , lorsqu'il  fut  remplacé.  Il  a siégé 
à la  chambre  des  représentants  convo- 
quée par  Buonapatle  en  181 5,  à laquelle 
il  avait  été  appelé  par  le  département  du 
Haut-Rhin.  H.  M. 

R O S S Eli  ( Élisabeth-Pau  l- 
EnouAni»  de),  fils  d'un  lieutenant  colo- 
nel «les  carabiniers  , né  à Sens  le  1 1 sep- 
tembre 1 ç65  , fut  reçu  de  bonne  heure  au 
college  de  la  Flèche , comme  élève  du  Roi, 
cl  entra  dans  la  marine  en  1-780.  Il  fit,  en 
qualité  de  garde-marine,  les  campagnes 
de  1781  et  1782  dans  les  Antilles,  sur 
l'escadre  du  comte  de  Grasse  , et  il  as- 
sista à tous  les  combats  qu'elle  livra  aux 
Anglais.  Il  fit  encore  une  campagne  sur 
une  frégate  dans  les  mêmes  parages  , et 
revint  sur  les  côtes  de  France  après  la 
paix  de  1783.  Il  fut  nommé  lieutenant  de 
vaisseau,  et  partit  en  1780  avec  M.  d’En- 
trccasteaux  pour  les  finies  orientales, 
d'où  il  ne  revint  qu'à  la  fin  de  juillet 
1789.  Au  mois  de  septembre  1791 , M.  de 
Rosscl  quitta  de  nouveau  les  ports  de 
France,  pour  aller,  sous  les  ordres  de 
M.  d'Entrecnsleaux , à la  recherche  de 
Lapérouse,  avec  les  frégates  la  JnBchèrché 
et  f Espérance.  Il  fut  embarqué  comme 
capitaine  de  pavillon  sur  la  liechorche , 
suivit  M.  d'Eutrccasteaux , devenu  con- 
tre-amiral ( Voyez  Ektrecasteàux  , 
dans  la  Biographie  universelle) , dans 
tout  le  cours  de  sa  longue  navigation, 
et  lui  succéda  dans  le  commandement , 
après  sa  mort  et  celle  de  M.  d’Atiri- 
bcau,  en  1795.  Les  deux  frégates  avaient 
alors  abordé  à Rie  de  Java.  Leurs  équi- 
pages s’y  a-évollèrcntà  la  nouvelle  des  évé- 
nements survenus  en  Europe,  et  M.  de 
Itossel  se  vit  contraint  de  s’embarquer 
sur  1111  vaisseau  de  la  compagnie  hollan- 
daise. Ayant  été  pris  par  les  Anglaisait 
nord  des  iles  Shetland  > il  fut  conduit 
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à Londres  , où  il  resta  jusqu'à  la  paix 
d'Amiens,  en  iSoa  , occupé  uniquement 
du  soin  de  recueillir  et  de  mettre  eu 
ordre  les  matériaux  de  son  voyage  , 
dont  il  a publié  la  relation  à Pons  , en 
1809  , sous  le  titre  de  Voyage  de 
d'Entrecasteaux  , envoyé  à la  recher- 
che de  f.apéroust , 1 vol.  in-  j°. , allas 
in-fol.  ( Eoy.  Beautesips-Beaumé  , I, 
P" g o5\) , avec  scs  propres  observations. 
Cet  ouvrage,  parfaitement  accueilli  du 
public,  le  fut  également  des  savants, 
et  l’auteur  fut  nomme,  en  1 8 1 1 , mem- 
bre du  bureau  des  Longitudes , à la 
place  de  M.  de  Fletiricu  , son  ancien 
ami  ; l’année  suivante  , il  succéda  à 
Bougainville  dans  la  section  de  Géo- 
graphie et  de  Navigation  de  la  première 
classe  de  l’Institut.  Ce  dernier  l’avait 
souscrit  désigné  pour  cette  place.  M.  de 
Hosscl  fut  nommé  directeur  adjoint  du 
dépende  la  marine  en  1814.  Il  est  che- 
valier de  Saint-Louis  depuis  179a.  On  a 
encore  de  lui  : I.  Mémoire  sur  l’étui  et 
les  progrès  de  la  navigation  , lu  à la 
séance  générale  des  quatre  Acadé- 
mies. (Inséré  dans  les  Mémoires  de 
l'Institut  ’.  II.  Traité  des  calculs  de 
l'astronomie  nautique  , imprimé  à In 
suite  de  V Astronomie  physique  de  M. 
Biot.  III.  Plusieurs  articles  dans  la  Bio- 
graphie universelle , entre  autres  ceux 
de  Christophe  Colomb  , Cook  , E.ntre- 
CAsteaex,  etc.;  enfin  l’article  Cor- 
haints,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire 
d’histoire  naturelle.  U. 

MOSSI'.  P , fils  d’un  libraire  de  Lyon  , 
avait  établi  dans  cette  ville  une  fabrique 
considérable  de  papiers  peints,  lorsqu’il 
se  lia  vers  la  fin  de  1816  , avec  divers 
agents  du  parti  révolutionnaire,  entre 
autres  le  fameux  Paul  Didier,  qui  périt 
ensuite  à Grenoble.  Les  factieux  se  réu- 
nirent plusieurs  fois  dans  sa  maison  de 
campagne  afin  d’y  délibérer  sur  les 
moyens  de  renverser  le  gouvernement 
royal  ; mais  le  général  MaringonnA 
commandant  de  place  , en  ayant  été  ins- 
truit , l’ordre  fut  donné  d’arrêter  M.  üos- 
scl.  Des  agents  de  police  soutenu*  par  la 
force-armée  , s’étant  transportés  a son 
domicile,  il  se  retrancha  dans  le  fond  de 
sa  maison  , lança  sur  les  assaillants  de 
l’huile  <Ic  vittinl  , et  résista  ainsi  pen- 
dant plus  de  deux  heures.  Obligé  enfin 
de  se  rendre , il  fut  traduit  devant  la  cour 
prévôtale,  qui  le  condamna  à uu  empri- 
sonnement de  plusieurs  années.  Oo  1* 
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transféra  que  lques  mois  plus  lard  au  cb»- 
teau  d'If,  d'où  Pou  a attiiuucé  qu’il  s'élait 
évadé  au  commencement  de  1818,  et 
qu’il  avait  passé  en  Amérique.  D. 

ROSSI  ( Jean- Bernard  de  ) , labo- 
rieux orientaliste, curieux  bibliographe, 
et  Pun  des  plus  savants  hébraïsauls  de 
nos  jours,  est  ne  à Castel-Nuovo,  au  dio- 
cèse d’Ivrée,  en  Piémont,  le  a5  octobre 
i^.\ 'j.  Dès  ses  premières  études,  il  se  mon- 
tra passionné  pour  le  travail  , et  sitôt 
qn’iiu  bon  livre  lui  tombait  sous  la  main , 
jl  ne  manquait  pas  d’en  faire  des  extraits, 
qu’il  conservait  avec  soin.  Il  ne  6e  dé- 
lassait de  ses  travaux  classiques  que  par 
d'autres  études,  en  apprenant  le  dessin 
et  s’occupant  à tracer  des  cadrans  so- 
laires. Destiné  à l’élat  ecclésiastique,  il 
•e  rendit  à Turin,  pour  y suivre  les  cours 
de  théologie,  et,  suivant  les  règlements 
de  l'université,  il  dut  y suivre  la  classe 
d'hébreu.  Les  progrès  étonnants  qu’il  y 
fit  en  peu  de  temps  déterminèrent  sa 
vocation.  Il  n’y  avait  pas  six  mois  qu’il 
avait  comraeucé  cette  élude,  lorsqu’il  lit 
imprimer  ( 1764)  , en  vers  hébraïques 
d’un  mètre  fort  difficile,  un  assez  long 
poème  en  Pliouneur  de  M.  de  Rorà,  qui 
venait  d’être  nommé  à l’évêché  d'Ivrée. 
Ayant  reçu,  en  1766,  Je  doctorat  cl  la 
prêtrise,  il  ne  fut  plus  assujetti  aux  cours 
de  l’université.  Il  dirigea  lui-même  son 
plan  de  travail,  et  ses  progrès  n’en  furent 
que  plus  rapides.  Il  apprit,  sans  maître  , 
l'hébreu  sans  points , le  rabinique , le 
chaldaique,  l'arabe  et  le  syriaque  , et 
il  dédia  eu  1768  à M.  de  Rorà,  nommé 
archevêque  de  Turin  . ses  Carmina 
orienta  lui,  qu’il  fit  imprimer  à ses  frais, 
en  faisant  graver  eu  bois  les  caractères 
orientaux  qui  manquaient  à l’imprimerie 
royale.  La  suite  de  scs  travaux  philolo- 
giques ne  lui  permit  pas  de  su  borner 
aux  langues  orientales  proprement  dites  j 
il  crut  devoir  y joindre  l'étude  de  la 
plupart  des  langues  vivantes  , et  il  rédi- 
gea pour  sou  usige  des  grammaires 
anglaise,  allemande,  russe,  etc.  Celle 
infatigable  activité,  dont  il  donnait  des 
preuves  eu  composant  des  vers  ou  au- 
tres pièces  en  langues  orientales,  dans 
toute*  les  occasions  importantes  , fut  ré- 
compensée en  17(19.  Il  obtint,  sans  l’a- 
voir demandé,  un  emploi  au  Musée  qui 
dépend  de  la  bibliothèque  royale  deTu- 
rin,  réunie  à l’universitc.  A la  même  épo- 
que, le  duc  de  Parme  voulant  donner 
un  grand  éclat  à l’universitc  qu'il  venait 
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de  fonder  dans  sa  capitale,  ne  négligeait 
rien  pour  y attirer  des  professeurs  du 
premier  mérite,  et  le  jeuue  abbé  De  Rossi 
fut  appelé  pour  y remplir  la  chaire  de 
langues  orientales,  avec  des  conditions 
fort  avantageuses.  Il  s’y  rendit,  avec  l’a- 
grément de  son  souverain  , et  continua 
pendant  quarante  ans,  avec  le  plus  grand 
succès  , à se  livrer  à ce  pénible  enseigne- 
ment. I*e  célèbre  imprimeur  Bodoni , 
son  compatriote  , ayant  établi  à Parme 
une  fonderie  de  caractères  qui  égalait  au 
moins  ce  que  l’on  connaissait  de  plus 
beau  en  ce  genre  dans  le  reste  de  l’Eu- 
rope,  M.  de  Rossi  put  étaler  d’une  ma- 
nière plus  brillante  son  érudition  dans  In 
polygraphie  orientale.  Lors  du  baptême 
du  prince  Louis  de  Parme,  en  177}  , il 
publia  vingt  inscriptions  en  caractères 
exotiques,  tous  fondus  et  gravés  par 
Bodoni  ; et  cet  essai  fut  si  bien  reçu  que 

I année  suivante , lors  du  mariage  du 

prince  de  Piémont  ( voyez  Charles- 
Em  an  u fl  iv,  II  , i3o),  il  fit  paraître 
ses  hpilhtiLimia  exotica  7 regardés  en- 
core aujourd'hui  comme  un  îles  chefs- 
d'œuvre  de  l’art  typographique  , et  au- 
quel, pour  la  difficulté  de  la  composition, 
on  ne  pouvait  peut-être  comparer  alors 
que  le  Monument  uni  ruina  num  , fait 
en  Phonneur  de  Peiresc , avec  la  «1i fl<é— 
lence  que  ce  dernier  était  le  fruit  du 
travail  combiné  d’un  grand  nombre  de 
savants,  au  lieu  que  les  Epithalarnia 
sont  entièrement  l'ouvrage  de  l’abbé  De 
Rossi  , à l’exception  des  dédicaces  la- 
tines qui  sont  de  Paciaudi.  Le  docteur 
Kennicott  s'occupait  alors  , à g ram  U 
frais  , de  son  immense  travail  du  Re- 
cueil des  variantes  du  texte  hébreu 
de  la  Bible.  ( Ken nicott  , dans 

la  Biographie  univers. , XXII  , 3 ). 
Le  professeur  De  Rossi , qui  avait  déjà 
formé  pour  *es  propres  études  , une  col- 
lection de  manuscrits  de  ce  genre  , plus 
nombreuse  que  celles  que  présentent  les 
premières  bibliothèques  de  l’Europe  , cl 
qui  ne  cessait  de  l’enrichir  de  jour  eu 
jour,  voulut  montrer  qu'on  pouvait 
encore  aller,  en  ce  genre,  plu*  loin  quo 
le  savant  aiiglais.il  fit  en  *778  le  voyage 
de  Rome,  y demeura  trois  mois,  et  re- 
cueillit dans  les  plus  riches  bibliothèques 
de  cette  capitale  une  iuimt  lue  quan- 
tité d'importantes  variantes  qui  avaient 
1 chappé  aux  cohaboraleursde  Kennicott. 

II  poussa  cette  entreprise  avec  une  ardeur 
iui'ttligabie,  et  lit  paraître  , le  3 jauvicr 
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1782,  le  programme  de  se*  Variœlec~ 
tioncs  V tic  ris  Testaments  , le  seul  Je 
Ses  ouvrages  cpril  ait  public  par  sous- 
cription. L'ouvrage  fut  terminé  eu  1788, 
et  il  y joignit  un  Supplément  en  1798. 
Cet  immense  travail,  et  les  nombreux 
ouvrages  qu’il  avait  composés  sur  l'his- 
toire île  la  Ij  pographie  hébraïque,  avaient 
fait  connaître  à l'Europe  la  richesse  de 
son  cabinet  en  manuscrits  de  la  bible  , 
et  en  éditions  hébraïque»  du  i5r.  siècle. 
Elle  était  au  point  qu'il  avait  jusqu'à 
cinq  exemplaires  de  telle  édition  dont  les 
Anglais  se  vantaient  de  posséder  le  seul 
qui  eiislât.  L\  mperetir,  le  roi  d'Espa- 
gne, le  pape  Pie  \ 1 , lui  firent  faire  les 
propositions  les  plus  avantageuses  pour 
acquérir  une  collection  si  précieuse.  Le 
duc  Charles  de  Wurtemberg,  surtout, 
qui  n'épargnait  aucuns  frais  pour  former 
une  collection  absolument  complète  de 
toutes  les  bibles,  lui  fil  faire  à ce  sujet 
les  plus  vives  instances.  Tout  fut  inutile  ; 
M.  do  Rossi  Noulait  achever  quelques 
travaux  qu'il  avait  eu  vue  , et  publier 
lui- même  le  catalogue  raisonné  des  ma- 
nuscrits, puis  des  i>  proies  de  sa  pré- 
cieuse collection  : il  aurait  d'ailleurs  vn 
avec  peine  ce  trésor  littéraire  sortir  de 
l'It.dic.  Mais,  ait  bout  de  quelques  années, 
la  révolution  et  la  guerre  qui  en  fut  la 
suite,  changèrent  les  dispositions  des 
souverains.  L'abbé  De  Rossi  se  vit  asso- 
cié aux  académie»  de  Turin  , de  Cor- 
inne , etc.  11  avait  refusé  la  chaire  de 
langues  orientales  à Ravie,  et  la  place  de 
bibliothécaire  à Vienne  et  à Madrid.  Il 
obtint  sa  retraite  en  janvier  1809,  avec 
la  lettre  la  plus  honorable  du  graud- 
inultre  de  l'un  versité  j et  , cinq  ans 
après  , le  Piémoui  ayant  été  rendu  à 
son  ancien  souverain  , on  offrit  à l’ex- 
professe.ur  la  place  de  conservateur  de 
la  bibliothèque  royale  à Turin  , et  il 
vend.it  sa  bibliothèque  à la  duclusse 
de  Parme.  \ oici  la  liste  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages:  1.  Délia  Ixngua  pro- 
pria  di  Criiko  e degli  Ebrei  natio- 
nal i delta  Puleslina,  Parme,  177 J* 
in-i  ".,  contre  D'.odati  qui  avait  préten- 
du , eu  1767,  prouver  que  le  gr- c était 
la  langue  v uîga.re  île  J. -C.  et  rien  apôtre». 
II.  Délia  rafiu  aspeltazione  degli  Èbreb 
de l loro  lie  Ylessia  dut  c.omjâmenio  di 
tulle  le  epochc  , ibtd. , 177^ , Cet 

ouvrage  fu  attaque.,  l'auteur  répondit 
arec  modération  , et  re  fut  la  seule  dis- 
pute littéraire  qu'il  ail  eu  à soutenir  peu- 
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dant.  sa  longue  et  brillante  carrière.  111. 
Kpilhalamiii  exolicis  lintuis  reddiia  , 
in  nuptiis  au  g.  principis  Car.  Emman. 
et  Mar . Adel.  ClolUd. , ibid. , «775  , 
grand  in-  folio.  Notisn*  Otis parlé  plus  haut 
de  ce  chef-d'œuvre  typographique,  qui 
valut  à l'auteur  une  médaille  d'or,  et 
à l’imprimeur  des  récompenses  plus  so 
lidcsde  la  p rt  du  roi  de  Sardaigne.  IV. 
De  hebraïcœ  Ijpographiœ  origine  ac 
primxtiis  , seu  antiquis  ac  rartssithis 
hebraïcorum  librorum  edilionibus  sec. 
Xf',  ib.  1776,  in-4  \ . De.  Typographid 
hcbraïco  Terrarivnsi , ibid.  , 1^80  , in - 
8°.  \l.  Annali  ebreo - tipogra/ici  de 
Sabioneta  , ibid. , 1780  , iu-4°.  ; traduit 
en  latin,  avec  quelques  additions,  Erlang, 
1783  , in-8°.  A 11.  Sjecitnen  variarum. 
lectionurn  sacri  texiùs  et  chaldaïca 
Esthfris  additamenla , etc.  ( V.  Es- 
TBFït,  dans  la  Biog.  univ.  XIII,  385  ). 
"N  III.  De  ignotis  nonnullis  antiquissi - 
mis  htbraïci  tcxltis  edilionibus , etc. 
Erlang  , 1782,  in  - \° . C’est  1111  sup- 
plément à l’édition  de  la  Bibliotheca  sa  * 
cra  de  Lelotig , donnée  par  Mascli.  IX. 
Varice  lectionesvcteris  testament i , ex 
immensd  mss.  editorurnque  codiçum. 
congerie  hatisUc , et  ad  samaritanum. 
texturn.ad  velustissimas  versioncs, etc., 
examinatœ  , curn  prolegomenis , claie 
coditurn  , etc. , ibid.,  1784—88,  Lvol. 
in-4u.  avec  un  supplément  (scholîa  cri- 
tica , etc.  ),  donné  en  1798.  Le  nombre 
des  manuscrits  collationnés  pour  cet  im- 
mense travail  s'élève  à iaf'o,  dont  710 
font  partie  de  la  bibliothèque  de  l'abbé 
De  Rossi.  X Annales  hcbrœo- ly  pogra- 
phici  sec.  xr  , ibid.,  1795,  in  — 4°-  de 
a4  et  de  184  pages,  avec  une  suite  ( de 
l5oi  à t5.'|o),  ibid.,  1799,  in-q°.  d.  7a 
pages.  La  typographie  hébraïque  n'a  été 
él.ijdie  dans  lot  5e. siècle  que  dans  quatorze 
villes,  dont  dix  «ont  en  Italie;  il  en  est 
sorti  8(j  éditions,  dont  35  sans  datez 
l'auteur  les  décrit  toutes  avec  détail  par 
ordre  chronologique,  depuis  i4>5,  où 
l'on  connaît  une  édition  hébraïque  de 
R<ggio  en  Calabre.  Sobtlftfte-tept  autres 
éditions,  citées  par  div.  rs  bibliographes, 
sont  fausses  on  suspectes-  De  1001  i 
15^0,  l'auteur comp  e 29$  édilions  avec 
date,  ^9  date  , et  i85  citées  à tort 
ou  sans  preuve*  su  fixante*,.  XI.  Bibïio~ 
theca  Jutfaïca  anhchrisliana  qudediii 
et  inediti  j uchvorunt  ad.  ersùs  christia - 
nam  (\  Ligionern  libri  rcce/isculur,  ibid.. 
1800,  iu-8°#;  bibliographie  d'autant 
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) • 1 1 1 s curieuse  que  les  livres  qui  en  sont 
l’objet  soûl  très  raies,  les  juifs  les  ca- 
cha ut  avec  un  soin  extrême  aux  chré- 
tiens. \IÎ.  Dtzionario storico  dvgli  au- 
tori  fluet  e dette  toro  opéré , ibid.,  1802, 
a vol.  in-S*.  \ ouvrage  important,  parce 
qn'ou  y trouve  l'indication  de  manus- 
crits nu  d'anciennes  éditions,  inconnus 
à Bartolocci  et  à Wolf.  XIIÎ.  Dtzionario 
slorico  dvgli  antori  arahi  pi'u  et  tria  i c 
dette  principalt  toro  opéré , ibid.,  1807  , 
it»-8°.  Quoique  bien  abrégés,  et  ne  con- 
tenant que  les  auteurs  principaux  , ce 
dictionnaire  et  le  précédent  seraient  très 
commodes  si  les  noms  hébreux  et  arabes, 
traduits  et  travestis  par  l'orthographe 
italienne,  n’étaieut  pas  souvent  rendus 
méconnaissables  pour  les  étrangers.  Dans 
le  dernier,  il  n'y  a d'ailleurs  rien  qui 
ne  soit  tiré  d’ouvrages  imprimés  : on 
trouve  à la  suite  la  liste  complète  des 
ouvrages  que  l'abbé  De  Rossi  avait 
publiés  jusqu’alors,  au  nombre  de  33. 
XIV.  J/ss.  codiccs  h eh  raid  bibtio - 
thccre  J.  lient,  de  Jiussi  , accuratè 
de  script  i et  il  instruit,  Accedit  appen- 
dix  tu ss.  codic.  aliarum  linguarum , 
ibid.,  i8o3 — 4, 3 vol.  in-8u.  Le  nom- 
lire  total  des  manuscrits  de  cette  riche 
collection  s'élèv  1 à I 87 1 , dont  1377  sont 
hébreux.  XV.  Synopsis  institulionum 
hcbraïcarttm , ibid,,  1807  , in-8°.  XA  I. 
Petbrevis  anlhologia  hcbraïca , idem. 
Ou  n'y  trouve  que  l’éloge  de  la  sagesse 
(tiré  des  Provrrb. ) et  des  extraits  de 
l’ilia  toi  re  du  patriarche  Joseph.  XVII./ 
Saint  i di  Dadde  tradolL i <lal  testa  ori- 
ginale , ibid.,  1808 , iu-ia.  XVIII.  An- 
na/i  hcbreo-tipagrafici  di  Crernona  , 
ibid.,  1808,  in-8u.de  ?.4  L'auteur  y 
décrit  4 o éditions,  de  l65(i  a i586,  outre 
«leux  sans  date  et  dix  fausses  ou  suspectes. 

XIX.  L’Ecclesiaste  tli  Salomonc  tra- 
dotlo  dut  teslo'orig. , ibid.,  1809,  in- ta. 

XX.  Scella  di  aj/'ettuosi  senti  menti  , 
lirati  du*  Sal/ni,  ibid.,  1809,  in- 12. 
XXL  Mentor ie  sloriche  sugli  studi  e 
suite  produzioni  dcl  dot  tore  G.  Bern. 
de  Rossi  t da  lui  distese,  ibid.,  1809, 
in- 8°.  de  ita  pages.  A la  suite  de  celte 
intéressante  biographie  , l’auteur  donne 
la  liste  de  ses  ouvrages  inédits,  au  nom- 
bre de  , dont  plusieurs  étaient  entiè- 
rement terminés  depuis  long  - temps. 
XXII.  Dell * origine  delta  stumpa  in 
lavait  incise , e ai  una  a ntic  a e scono- 
sciulucdizione  zilografica  , ibid.,  1811, 
ta '8°.  de  12  pages.  L’édition  lilogra- 


pblqtrt  ou  en  taille  de  bois  qu’il  décrie 
dans  cet  opuscule,  est  celle  d'une  petit® 
description  (en  allemand  ) 1 des  stations 
et  indulgences  des  sept  églises  de  Rome, 
qu'il  avait  dans  son  cabinet  ; in-8°.  on 
in- 12,  de  q8  feuillets,  imprimés  des 
deux  côtés,  sans  date,  ui  réclames,  ni 
signatures,  mais  qui  paraît  avoir  été 
imprimée  ainsi  , eu  planches  solides, 
peu  avant  le  jubilé  de  i45o.  Les  page» 
sont  «le  19,  20  ou  21  lignes  , et  lYiicre 
est  très  noire  et  Lite  à l'huile,  car  ello 
résiste  à l’eau-forte.  Le  caractère  d'ail- 
leurs ressemble  beaucoup  à celui  de  la 
Bible  des  pauvres,  décrite  par  Heine- 
ken,  pag.  023,  et  les  capitales  étaient 
laissées  en  blanc  pour  être  historiées 
en  miniature^  le  papier  n'offre  aucune 
trace  de  marque  de  fabrique.  XXIII. 
Corn pend io  di  crilica  sacra , dei  di - 
fetli  e dette  cmendazioni  dcl  sacro 
iesto  e piano  d*unu  nuoi  a edi  donc  , 
Parme,  i$n,in-Su.  de  4°  Pao  > ou- 
vrage sa  vaut  et  curieux.  XXIV.  Libre 
starnpati  di  littérature  sacra  ed  orien- 
tale délia  biblioleca  del  dot  tore  G. 
Bern.  de  Rossi , diyistper  classée  eon 
noie , ibid.,  1812,  in-80.  de  8^  pages. 
Cette  curieuse  bibliographie  est  termi- 
née parla  liste  de  53  manuscrit». acquis 
depuis  l'impression  du  catalogue  publié 
en  1804,  ce  qui  en  porte  le  nombre  total 
à 1(124,  dont  1 43o  en  hébreu.  On  voit 
avec  surprise  que  dans  une  si  riche  col- 
lection de  bibles  imprimées, il  11c  se 
trouve  pas  la  polyglotte  de  Le*]  a y , et 
qu'il  11’y  ait  que  le  psautier  de  celle  de 
Ximeucs.  Parmi  les  ouvrages  inédits  de 
M.  de  Rossi,  nous  indiquerons  seule- 
ment : i°. l'asciculus rariotum  librorurn 
phiollogiat  sacrer  et  orienlatis.  — 2®. 
Nova  institut  io  epistolaris  hebràica , 
servant  de  supplément  au  recueil  de 
Buxtorf.  — 3J.  Corpus  judàicorurn 
scriplorum  antic/irislianorurn  cu/n  la - 
linu  versione  ac  notis , recueil  moins 
volumineux,  mais  plus  exact  que  le  Pela 
ignea  salana : de  Wagcnseil.  — 4°- 
Uodttzionc  alla  notizia  dé'libri  rari.  — 
5°.  Bibnathcca  orientait s,  indiquant 
tous  les  livres  orientaux  imprimés.  Cet 
important  ira  v ail  n'a  pas  été  terminé. — 
& . Supplémenta  ad  hebraïcam  ff~olf  ii 
Bibliothecam.  — - 70.  Annales  grœco— 
trpographici  sec.  xr  , contenant  la 
description  raisonnée  des  39  éditions 
grecques  imprimées  avant  i5oo.  — 8°. 
RiMiotheca  and  - judaiça , servant  ds 
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tnpplémcnt  à cc  que  Wolf  a donne  snr 
ce  sujet  dans  sa  Biblioth.  hébr .,  et  de 
pendant  au  n°.  xi  ci  - dessus. — g°.  Bi- 
solioteca  de*  libri  contro  degi*  incre- 
duli.  — io".  Spécimen  hebr  aï  cas  pu - 
lœogrnj/fi  iœ  ex  atitiquioribus  tnss.nieis 
...  codicibus  , recueil  précieux  sur  lequel  on 
t voir  les  Annal.  liitér.  d’Helnisladt, 
de  r 787 ^ vol.  11,  pag.  m.  — 1 1°.  Di- 
zionario  ùibliogr ajico  de * libri  rai 
orientait , iu-4°.  ‘ T. 

ROSSI  (Pem.egmn)  , né  à Carrare 
en  1^87  , lit  scs  éludes  au  collège  de 
Corrégio,  dans  les  états  de  Modcuc,  et 
y fut  élrvé  au  grade  de  docteur  en  droit 
à l'Age  de  dix-neuf  ans.  Les  idées  de  la 
révolution  sourireut  à sa  jeunesse;  et  la 
faveur  qu’il  obtint  sous  le  gouvernement 
de  Ruonaparte  dans  le  royaume  d'Italie  , 
ïe  fit  parvenir  en  1807  à 1 office  de  secré- 
taire du  procureur  royal  près  la  cour  d'ap- 
pel dé  Bologne.  En  1 810,  il  entra  décidé- 
ment dans  la  carrière  du  barreau;  mais 
il  pre'férà  la  chaire  de  droit  civil  au  lycée 
de  Bologne,  à laquelle  il  fut  promu  en 
1812;  et  deux  ans  après  il  passa  à celle 
du  droit  criminel  dans  l’université  de 
cette  ville.  Sur  ces  entrefaites , il  fut  dé- 
coré» par  le  roi  Murat , de  son  ordre  des 
Deux-Siciles;  et  il  devint  ensuite  un  des 
membres  de  la  commission  formée  par 
le  vice-roi  d’Italie,  pour  organiser  le 
nouveau  système  judiciaire  dans  la  Ro- 
maine. .Après  la  chute  de  Buonapaiic, 
il  resta  sans  emploi  , et  embrassa  avec 
ardeur  le  parti  du  roi  Murat  % lorsque 
celui-ci  s'avança,  en  avril  181 5,  pour 
envahir  l’Italie  septentrionale.  Ce  roi  de 
fortune  le  lit  son  commissaire  civil  dans 
les  dépa  rtements  du  Reno,  du  Ruhicou  , 
du  Bas-Pô  et  élu  Tanaro,  dont  il  s’était 
déjà  rendu  maître.  Le  commissariat  de 
Rossi  ne  lut  pas  de  longue  durée.  L’ar- 
mée autrichienne  ayant  donné  la  chasse 
à Murat,  Rossi  fut  obligé  de  fuir,  et  il 
«a  réfugia  en  Angleterre , où  il  a publié 
un  ouvrage  de  jurisprudence,  et  il  con- 
tinue d’y  faire  son  séjour.  — Rossi  ( Le 
comte  de),  ministre  plénipotentiaire  et 
ambassadeur  du  roi  de  Sardaigne,  fut  un 
des  signataires  de  la  Déclaration  ou  Pro- 
* fession  de  loi  politique  des  quatre  gran- 
des puissances  , du  i3  mars  i8l5.  Il 
résidait  encore  à Vienne  avec  le  même 
, titre  en  1818.  — M.  J.  Rossi-Amvtis  de 
Sa  villa  11 , a publié  à Turin  : l.  Bibliothè- 
que italienne  (avec^MM.  Vassali,  etc.), 
J Soi.  in-8°.  lî.  Mesure  gé&mclrit/uü 
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des  corps , 1804  , in-8°.  HT.  Lettre  de 
M.  L.  Rossi  sur  deux  inscriptions  runi- 
tjues  trouvées  à V enise , 1 8o5,  in-8°.  N. 

ROSTAIJNG  (Le  chevalier  de),  an- 
cien capitaine  de  cavalerie,  s’eurûla  en 
1 7g3  sous  les  drapeaux  des  royalistes 
dans  la  A endée , et  lit  partie  de  l’année 
de  Stoillet.  Au  mois  d’octobre,  il  voulut, 
à la  tète  des  royalistes  en  désordre,  tenter 
le  passage  de  la  Loire.  Attaqué  par  Mer- 
lin de  Tbiooville,  il  ne  gagna  le  bord  du 
fle.ive  qu’avec  peine,  eL  en  abandonnant 
plusieurs  pièces  de  canon.  11  fut  nom- 
mé général  divisionnaire  en  novembre 
1793.  A l’attaque  de  Mulaus  par  l’armée 
de  Charclte,  en  1794  » il  commandait  la 
cavalerie  angevine.  Quatre  clia&srms  ré- 
ublicaios  s’attachèrent  à lui  au  fort  de 
i mêlée;  il  en  blessa  un  d’un  coup,  de 
sabre,  fut  renversé  de  son  cheval  par  l’au- 
tre, l’entraîna  avec  lui , et  le  tua  ; coupa 
ensuite  les  jarrets  au  cheval  du  troisième, 
taudis  que  la  quatrième  fut  terrasse  par 
un  pÜicier  royaliste.  Le  chevalier  de  Ros- 
taiug  sortit  de  ce  glorieux  combat  avec 
une  légère  blessure.  Il  se  sépara  de  l’ar- 
mée après  la  déroute  du  Mans,  pour  se 
jonulie  aux  royalistes  dans  la  forêt  de 
Gavrc.  Il  commandait  la  cavalerie  de 
Stofûet  au  mois  de  février  1795,  lorsque 
le  conseil  de  ce  général  se  rassembla 
pour  délibérer  sur  le  traité  de  pacifica- 
tion , cl  il  fil  un  discours  qui  entraîna 
tous  les  avis  à la  paix.  Peu  aprt's,  i)  vou- 
lut se  réunir  à Lharette;  niais  Stofflct 
le  fit  arrêter.  Depuis  cette  époque,  il  a 
vécu  retiré  à Tours.  Eu  septembre  1&16, 
il  a été  promu  au  grade  de  marérh.d-dc- 
camp  en  retraite.  S.  S. 

ROSTAING  (TIen  ri -Paulin,  mar- 
quis de),  d'une  ancieune  famille  du 
Dauphiné,  né  le  12  septembre  1770,  fut 
nommé,  le  i3  septembre  1785,  oflicicr 
au  régiment  de  Rouergue  infanterie  , et 
fit,  eu  1791,  une  campagne  en  Améri- 
que , dans  l’armée  deM.de  Beague,  pour 
soumettre  la  Martinique.  Il  émigra  en 
1792,  et  servit  avec  distinction  sous  les 
ordres  du  duc  de  Bourbon.  De  retour 
en  France,  il  resta  sans  emploi  sous  le 
gouveruerneui  impérial.  11  offrit  au  maire 
de  Valence  , en  t8i5  , des  hommes  qu’il 
avait  enrôlés  à ses  frais,  pour  aller  se 
ranger  avec  eux  sous  les  drapeaux  de 
Monsieur,  à Lyon.  A l’arrivée  à Va- 
lence du  duc  d'Angouléme,  il  fit  tous  scs 
efforts  pour  électriser  la  garde  nationale, 
dan»  laquelle  il  était  o&cier. — Uosi.ua* 
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( Antoine  - Marie  - Romain  - Sigîsmnml  , 
comte  iie),  frère  du  précédent,  né  le  i4 
novembre  177 1 , fut  aussiolficier  dans  le  ré- 
giment de  Koticrgue  en  17^1,  et  passa  à la 
Martinique;  il  émigra  en  1792-  et  servit 
comme  sou  frère  dans  farinée  du  duc  de 
Bourbon.  Ri  titré  en  France  , en  1801  , il 
trouva  se»  biens  vendus,  et  fut  un  des 
premiers,  en  1 8 1 4 s ^ arborer  la  cocarde 
blanche  a \ aleiice  , dont  les  habitants  le 
députèrent , en  sa  qualité  d'officier  de 
la  garde  nationa  e , pour  peu  ter  aux  pied* 
dti  Roi  les  assurances  de  leur  dévoue- 
ment. Il  seconda  de  tous  ses  efforts  le 
mouvement  rova  iste  qui  se  manifesta  à 
Valence  « n i8i5  , lorsque  le  duc  d’An- 
gotiième  y entra  avec  son  armée.  — 
Rostaikg  (Le  baron  df.);  inspecteur 
aux  revues,  chef  de  la  2**.  division  au 
ministère  de  la  guerre,  était  employé  eu 
3814  dans  la  7e.  division,  où  il  üt  briller 
son  zèle  pour  la  cause  des  Bourbons;  cc 
qui  le  üt  destituer  par  Buonapnrte  , à 
l’époque  du  2o  mars  i8t5.  Au  mois  de 
novembre  de  la  même  année,  une  or- 
donnance du  Roi  le  nomma  à la  place  de 
IVI.  Fririon,  chargé  de  lu  division  du  re- 
crutement et  de  l’inspection  des  troupes. 
XJn«  autie  01  donnante  , du  mois  de  fév  l ier 
3816,  lui  conféra  le* titre  de  baron.  S.  S. 

ROSTOPCUIN  ( 1 T comte  Fedor), 
lieutenant- général  d’infanterie  russe,  des- 
cend d une  ancienne  famille  de  Russie 
qui  n’avait  c<  pendant  1 empli  avant  lui 
aucun  poste  distingué.  Son  père  vivait 
encore  retiré  dans  ses  terres  , âgé  de 
quatre-vingt-un  ans,  à l’époque  de  la 
guerre  de  1811.  Le  comte  Rostopchin 
se  décida  de  bonne  heure  pour  le  parti 
des  armes  , et  à l’âge  de  vingt-un  ans  il 
était  lieutenant  dans  la  garde  impériale. 
Il  quitta  alors  la  Russie  pour  voyager  , 
et  résida  quelque  temps  à Berlin  ctt  il 
était  encore  en  >778-  L’esprit  et  la  viva- 
cité du  jeune  Rostopcbiu  plurent  au  comte 
Romanzow,  frète  du  ministre  des  af- 
faires étrangères  qui  était  alors  ambassa- 
deur à Berlin.  Sous  le  règne  de  Paul  Ier. 
son  avancement  fut  aussi  rapide  que  bril- 
lant. Il  lut  décoré  du  grand  ordre  de  Russie 
et  fait  comte  ainsi  que  son  père.  Mais 
bientôt  après  ils  tombèrent  l’un  et  Pautrc 
en  disgrâce  pour  des  raisons  inconnues  , 
et  eurent  ordre  de  se  retirer  sur  leurs 
terres  où  ils  vécurent  en  simples  cultiva- 
teurs. La  mort  de  Paul  Ier.  termina  leur 
retraite , et  le  comte  Rostopcliîn  rentra 
eu  laveur  sous  Alexandre.  11  cuit  charge 
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du  gouvernement  de  Moscou,  lorsque  le» 
Français  parurent  son?.  >es  murs  en  1812. 
Le  1 1 septemb.,  veille  de  l’airiv  » delVm- 
prr*  ur  Alexandre  , il  f»dres>a  a la  gar- 
nison la  proclamation  suivante  : «Frères! 

» notre  année  immense  défendra  la  pa- 
» trie  au  péill  de  sa  v le.  Lmpêclion-»  i’en- 
m mini  p<rü de  d’entier  à Moscou.  Fi 9 
u pas  seconder  les  noires  de  tout*  s nos 
» forces  serait  un  ci  une  : Moscou  est 
» notre  mère.  File  vous  a nourris  5 «.  est 
» d ellixquc  vous  tenez  vos  richesses.  Je 
» vous  appelle  , au  nom  de  la  mère  du 
u Sauveur  à la  défense  des  temples  du 
» Seigneur  , de  la  ville  de  Moscou  et  de 
» tome  la  Russie.  Aimez-vous  , comme 
» il  vous  s<  ra  possible,  cavaheis  et  fan— 
u tassin*  Prcnezdu  pain  pour  trois  jours; 
» ras-eniblffe-vous  sous  la  bannière  de 
» la  croix  ,cl  rendez-vous  au  plutôt  sur 
jj  les  trois  montagnes.  Je  sciai  avec  vous, 
» et  nous  ex  terminer  oh*  le  perfide. 
» Gloire  à ceux  qui  seront  au  combat. 
» La  patrie  reconnaissante  conservera  la 
jj  mémoire  de  ceux  qui  mourront  pour 
» elle.  Ceux  qui  s*  roui  de  mauvais  vo- 
» lonté  , en  recevront  le  châtiment  nu 
» jugement  deru.er.  » Le  12  il  se  rendit 
auprès  du  prince  Koutousolf  , général 
en  chef  de  l’armée  russe  , en  annonçant 
ainsi  la  nouvelle  de  son  départ  : « Je 
jj  pars  pour  prendre  ou  exterminer  nos 
jj  ennemis  Nous  cuverions  nu  diable  c«  s 
jj  bôies,  et  nous  leur  ferons  rendre  famé. 
» Je  reviendrai  pour  le  dîner  , et  nous 
» mettrons  la  main  à f oeuvre  pour  ré- 
jj  duîre  «11  poudre  les  perfides.  » Le  14 
septembre  à midi , suivant  le  19**.  bu!— 
tin  , les  Français  entrèrent  à Moscou,  l.q 
même  jour  , suivant  le  20*.  bulletin  , 
les  Russes  mirent  le  feu  à plusieurs  édi- 
fices publics  de  cette  grande  ville.  Buo- 
uaparte  n’a  cessé  dans  ses  rapports  offi- 
ciels d’accuser  de  ce  désastre  le  comte 
Roslopchin , et  dans  l’amertume  de  son 
ressentiment,  il  lui  a prodigué  les  noms (L* 
misérable , de  nouveau  Marat.  S’il  faut 
l’eu  croire  , des  forçais  libérés  , des  ban- 
dits de  toute  espèce  mirent  â-la-lois  le 
feu  dans  cinq  cents  endroits  différents 
par  ordre  du  gouverneur,  qui  en  avait 
emmené  toutes  les  pompes  ; et  les  incen- 
diaires arrètésontdéclaréqu'ils  agissaient 
par  ordre  de  ce  gouverneur.  A A orono- 
vo,  dit  le  23e.  bulletin  , le  comte  Rostop- 
chin  mit  le  feu  à sa  maison  de  cam- 
pagne et  laissa  Pécrtt  suivant  attaché  à 
un  poteau  : «>J'ui  embelli  pendant  huit 
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» -ans  cette  maison  de  campagne  , et  j’y 
ai  vécu  heureux  au  sein  de  ma  famille. 
» Le»  habitants  de  cette  terre  , au  nom- 
v brede  1720  , la  quittent  à votre  ap- 
» proche  , et  je  mets  le  feu  à ma  maison 
» a ü u qu’elle  ne  soit  pas  souillée  par  votre 
Jt»  préseuce.  Français  , je  vous  ai  abau- 
3>  donné  mes  deux  maisons  de  Moscou 
jj  avec  des  meubles  valant  un  demi  mil- 
» lion  de  roubles  ; ici  vous  ne  trouve - 
» ici  que  des  cendres.  » Entre  autres 
imputations  que  la  fureur  de  Ruoua- 
atle  lui  a encore  suggérées  dans  ses 
tille  tins  , il  va  jusqu’à  prêter  au  gou- 
verneur de  Moscou  le  projet  absurde 
d’avoir  voulu  faire  un  ballon  qu’il  lan- 
cerait plein  de  matières  inceudiaires  sur 
l’armée  française.  Au  reste , une  profonde 
obscurité  enveloppe  encore  les  causes 
et  les  auteurs  de  l’incendie  de  Moscou.  Ce 
qu’il  y a de  sur,  c’est  qu’un  événement 
aussi  imprévu  dérangea  tous  les  projets 
de  Buonnparte  et  prépara  les  désastres 
qui  signalèrent  sa  retraite,  la*,  général 
liostopchin  conserva  le  gouvernement 
de  Moscou  jusqu’au  mois  de  septem- 
bre 1 3 1 4 ? à celle  époque  il  donna  sa 
démission  et  accompagna  à Vienne  P em- 
pereur Alexandre.  En  1817  il  est  venu 
à Paris  , où  il  paraît  avoir  l’intention 
de  fixer  désormais  sou  séjour  j et  l’on 
n’y  a pas  vu  sans  quelque  étonnement , 
dans  celui  que  Ton  s’était  efforcé  de 
représenter  comme  un  féroce  Vandale  , 
l'un  des  hommes  les  plus  polis  et  1rs  plus 
spirituels  de  nos  temps.  — Son  fils,  ca- 

Îûtaine  dans  la  garde  impériale  russe,  fit 
es  campagnes  de  181 3,  > 3 1 4 et  l8i5  , et 
fut  nommé  chevalier  de  bt. -Léopold  par 
l’empereur  d’Autriche,  en  récompense  de 
la  bravoure  qu’il  y avait  déployée.  C.C. 

ltOTHEM BOURG  (Le  baron  Henri), 
lieiileiiani-génér al , né  le  6 juillet  176c), 
entra  au  service  pendant  la  révolution, 
dont  il  fit  plusieurs  campagnes,  devint 
chef  de  bataillon  de  la  garde  impériale, 
et  fut  nommé  cojom-l  du  108e.  régi- 
ment , le  20  octobre  1806,  à la  suite  de 
la  bataille  de  léna.  Promu  au  grade  de 
général  de  division,  le  20  novembre  181 3, 
il  commanda  la  jeune  garde  pendant  la 
campagne  de  1814  » fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint -Louis  le  27  juin  , ins- 
pecteur- général  d’infanterie  , et  graud- 
officicr  delà  Légton-d  honneur  le  14  lé- 
vrier i8l5.  Il  avait  été  charge  au  mois  de 
judlet  1814  d’organiser,  au  .Quesnoy  , 
le  régiment  de  Coudé,  formé  du  S*',  de 
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ligne,  du  3*.  bataillon  des  tirailleurs, 
des  grenadiers  de  la  vieille  garde  , etc. 
Il  fut  employé,  pendant  les  cent  jours, 
dans  le  2*.  corps  d’observation  de  la  G*, 
division  d’infanterie,  se  retira  ensuite  sur 
la  Loire  avec  l’armée,  et  fut  admis  à la 
retraite  le  9 septembre  1 8 1 5.  S.  S. 

ROUAÜLÏ  (J. -Y  ) était  avocat  à l’é- 
oque  delà  révolution,  et  fut  député  du 
lorbihan  à la  Convention , où  il  vota  la 
réclusion  de  Louis  XV 1 pendant  la  guerre, 
contre  l’appel  et  pou  rie  sursis.  Ayant  signé 
la  protestation  du  G juin  1793,  contre  U 
tyrannie  de  la  Montagne,  il  fut  un  des 
soixante-treize  députés  incarcérés  sous 
Robespierre,  et  réintégrés  après  sa  chute. 
Il  passa  ensuite  au  conseil  des  cinq-cents, 
et  en  sortit  en  niai  1797.  En  1800,  il  a 
été  appelé  à présider  le  tribunal  civil  de 
Ploêtrael , fonctions  qu’il  remplissait  en- 
core en  1818.  C.  C. 

ROUBAUD  f médecin  ail  commence, 
ment  de  la  révolution  , en  embrassa  la 
cause  et  fut  nomme,  en  1790,  adminis- 
trateur de  son  département.  Elu  en  1792 
député  du  Var  à la  Convention  nationale, 
il  y vota  la  mort  de  Louis  XVI , sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Ce  fut  la  seule  fois  qu’il 
partit  à la  tribune.  Il  ne  passa  p..s  aux 
conseil»  législatifs  après  la  session  , et 
retourna  dans  son  département  , où  il 
continua  d’exercer  son  art.  H a quitté  la 
France  en  1816,  comme  régicide,  et  s'est 
réfugié  dans  les  Pays-Bas.  C.  C. 

ROUGOER  DEBATTE  (Claude), 

frère  de  fauteur  du  poèamc  des  3/ois \ a 
publié  : I.  Met  anges  de  physiologie  , 
de  physique  et  de  chimie  . i8o3,  2 vol. 
iu-8°.  II.  La  restauration  des  Jeux  ru- 
raux, i8tf>,  in-8°.  III.  Les  Jeux  ru- 
raux sur  l'éducation  des  troupeaux  , 
181 5,  m-8®.  IV.  Jeux  ruraux  et  chaln- 
miqurs  sur  ta  culture  et  lu  r&jgie  des 
bois  et  foreur , i8i5,  in-8u.  V.  Plaçai 
sur  la  césure  et  le  mécanisme  des  vers , 

1 8 1 G , in  - 1 2.  V I . Chanson  pastorale 
dialoguëe , 1816,  in-8".\  IL  Idylle  sur 
la  sécheresse  ci  la  canicule,  *817, 
in-8".  Y III.  Idylle  sur  l'apothéose  du 
poète  H oucher,  1817,10-8’.  J Idylle 
sur  les  avantage*  de  la  nouvelle  mé- 
thode de  cultiver  la  terre , 1817  , in-8v. 
X .Idylle  sur  le  dévouement  de  l’amour , 
1817  , in-8  \ ÿl.  Eglogue  sur  V initia- 
tion aux  grands  phénomènes  de  la  na- 
ture . *817,  iu-8  . XII.  Eglogue  sur  La 
jalousie , 1817,  in-8°.  — IIÔVCHKE 
(l’.-J.),  autre  frère  de  l'auteur  des 
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J) fois , a publié  : I.  Traite  de  médecine 
clinique  sur  les  principales  maladies 
des  armées  qui  ont  régné  dans  les  hôpi- 
taux de  Montpellier , pendant  l.s  der- 
nières guerres  , *798,  2 vol.  iu*8°.  II. 
Des  Avantages  des  scarifications  non 
sanglantes  dans  quelques  espèces  d’hjr- 
dmpisie  , 180/i,  m*8°.  Ot. 

llOUCHON  (Hexri),  député  de 
l'Ardèche  au  conseil  des  cinq -cents, 
eu  1795  , prononça  , le  20  octobre 
jrn6,  un  discours  plein  de  force  contre 
Ja  laineuse  loi  du  3 b m maire , qui  ex- 
cluait du  corps- législatif  le»  parents  d'é- 
migrés; mais  ce  fui  surtout  le  18  floréal 
(8  mai  1798)  qu  il  déploya  toute  son 
éloquence  pour  empêcher  le  corps-légis- 
latif d'adopter  le  projet  de  loi  qui 
mutilait  les  élections.  Il  eut  même  le 
courage  d'attaquer  la  révolution  du  18 
fructidor,  et  de  la  présenter  comme  le 
tombeau  de  la  liberté  publique;  pois, 
revenant  au  projet , il  prédit  que  son  ac- 
ceptation entraînerait  la  ruine  de  la  cons- 
titution et  l'asservissement  des  conseils»  Le 
fi  novembre,  il  combattit  avec  la  même  vé- 
hémence la  proposition  de  confisquer  les 
biens  de  ceux  des  proscrits  de  fructidor 
qui  s'étaient  soustraits  à la  déportation, 
et  prononça  un  discours  plein  d'une 
éloquente  chaleur.  Les  cris  :A  l ord/'C  ! 
à V Abbaye  l les  accusations  de  contre- 
révolutionnaire  , de  royaliste,  répétées 
dans  toutes  les  parties  de  la  salie  avec 
une  sorte  de  rage,  ne  purent  le  faire 
taire.  « L’inculpation  banale  de  rqya- 
» liste  ne  m’en  impose  pas  , s'écria- 
"ü  t-il  avec  énergie,  elle  ne  m’empê- 
3j  chera  pas  de  m’opposer  à lin  acte 
» de  tyrannie  qui  n'a  point  d’exemple, 
à une  loi  qui  ajoute  une  peine  à 
w une  autie  peine.  Ne  serait  - ce  pas 
» une  atrocité  de  dire  à uu  homme 
» condamné  à être  guillotiné  : .SV  lu  ne 
viens  pas  loi-même  au  pied  de  Ué~ 
» cha  faud , tu  seras  rompu  ou  écartelé. 
n Faut-il  ressembler  aux  ro  s des  Iodes, 
» qui  ordonnent  à leurs  sujets  do  se 
2)  rendre  aux  frontières  pour  les  livrer 
:i  ensuite  à la  chasse  des  bêtes  féroces. 
:>  Je  sais  bien  que  lé  grand-seigneur  eti- 
3j  voie  le  cordon  à ses  hachas,  au  \isir 
jj  qu’il  veut  perdre;  niais  je  n’ai  jamais 

* ouï  dire  qu’il  les  forçât  à venir  le  cher- 

it  cher,  sous  peine  d’un  e.hâtiuicul  plus 
u sévère  s'ils  refusaient  de  se  soumcLtre 
jj  à celui  qui  leur  était  infligé Lisez 

• l'histoire,  et  > ous  y venez,  que  les  ftic- 


nou 

u ron  et  les  Hcliognbalc  n’ont  jamais 
>i  pris  de  mesures  aussi  cruelles  que 

Ji  celles  qu’on  vous  propose Il  est 

u atroce  de  mettre,  .comme  on  l’a  fait, 
» les  mots  de  justice  et  d'humanité  à 
>t  côté  des  mesures  de  confiscation  et  de 
>/  proscription  contre  des  hommes  non 
J>  jugés.  C’est  le  rire  ii  unique  d’un  hom- 
» me  à l'instant  où  il  poignarde  sa  vie- 

» lime » A ces  mots,  de  nouveaux 

cris  , ’ de  nouvelles  injures  s’élevèrent 
contre  l’orateur.  On  vit  des  députés  qui 
siégeaient  pris  de  lui  s'en  éloigner 
comme  d’un  pestiféré;  ce  qui  11e  l'em- 
pêcha pas  de  continuer  ainsi  : « Vous 
» devez  m'entendre  ; les  malheureux 
» dont  je  défends  la  cause  n’out  point 
a de  riches  commissariats  , de  *omp- 
» tueuses  ambassades  à me  donner;  ils 
n trOut  que  la  proscription  en  par- 

» lage » La  séance  dans  laquelle  M. 

bouchon  plaida  ainsi  pour  d’mtorluncs 


que  dans  une  assemblée  de  députés  choi- 
sis par  les  divers  départements  de  la 
France,  il  ue  se  soit  trouvé  qu’un  seul 
homme  juste  , ou  du  moins  qui  ail  osé 
en  remplir  les  devoirs.  M.  Roucliuu  ne 
fut  appuyé  par  personne.  Il  son  il,  peu 
après,  du  corps  législatif,  et  n'y  rentra 
pas  depuis.  11  parait  qu’il  n'exerça  au- 
cunes fonctions  jusqu'en  1816.  A celle 
époque,  il  fut  nommé  député  à la  cham- 
bre , et  peu  de  temps  après  avocat-géné- 
ral à la  cour  royale  de  Lyon.  D.  M. 

ROUELLE  (Le  baron  Pieihe- 
M ic  11  t:tj,  ne  11- 2 juin  1770,  cuira  au 
service  en  1792,  et  fut  présenté  à l'em- 
pereur, le  24  eptembie  1811,  pour 
prêter  serment  comme  colonel  du  iiGe. 
d'infanterie  de  ligne  11  »«■  distingua  au 
siège  de  Lér  da  , en  mai  1810.  Devenu 
m •rérbal-de-caiiip  le  28  juin  i8l3,  il 
fut  nommé  cjievalier de  Saint-Louis,  et 
commandant  de  la  Légion- d’honneur  ert 
1814.  Pendant  l’interrègne  de  181O,  il 
commanda  le  departement  de  Saôuç,-el» 
Loire.  Le  bai  »n  Hou  elle  est  aujourd’hui 
en  demi -activité  de  service.  A.  4 

KOUG  (Le  Baron  Claude-Pierre),  . , 
né  le  1er.  août  1771,  était  général  de  » • 
biigade  en  1810,  lorsqu'il  fut  envoyé 
en  Espagne.  Il  y commanda  la  place  de 
Saiiit-Anilcr,  où  il  fut  surpris  par  une  co- 
lonne d' insurgés , le  14  août  i8t  l . Nean- 
moins il  vint  à bout,  par  une  présence 
d'esprit  très  remarquable , de  conserver 
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I.i  place.  Le  1 1 décembre  de  celle  année, 
Btionapartc  signa  son  contrat  de  mariage 
a avec  MH*.  de  Suint-Félix-d’Aigucsvives. 
En  septembre  1812,  il  reprit  sa  rcvan- 
clic  contre  les  insurges  et  les  battit  eu 
plusieurs  r eu  contres.  Après  la  campagne 
j1  revint  en  France  , où  il  Tut  nommé 
y.  chcialier  de  Saint  - Louis,  le  i3  août 
1 8 1 1 , et  commandant  de  la  Légion- 
d’houncur  le  17  janvier  18 1 5.  A la  suite 
du  20  mars,  il  commanda  le  département 
du  Lot.  # C.  C. 

ROUGÉ -BONABES  (Le  marquis 
- Louis-Victurxif.x- Ai.r.xis  de  ) , né  à 
Paris,  le  3i  janvier  <778,  d'une  Camille 
«.  noble  cl  ancienne)  lut  nommé,  en  181 4) 
colonel  , premier  lieutenant  des  cent- 
suisses  de  la  garde  du  Roi  , et  pair  de 
France  en  18 1 5.  Au  mois  d'avril  1817, 
1 il  appela  l'attention  de  la  ebambre  sur  les 
dépenses  urgentes  des  communes,  qu'il 
desira  voir  appliquer  à des  réparations 
d’ouvrages  publics  et  nécessaires.  — Le 
comte  Adrien -Gabriel  - Victuruien  de 
k Roccé,  frère  du  précédent,  né  le  2 
juillet  178),  aujourd'hui  lieutenant- 
colonel  du  régiment  des  chasseurs  de  la 
Somme,  fut  tioramé  en  i8i5  membre  de 
la  chambre  Mes  députés,  où  il  vota  avec 
la  majorité.  II  n’a  pas  etc  réélu  pour  les 
• sessions  suivantes.  C.  C. 

ItOüGEM  A1TRE  (C.  V.),  de  Dieuze, 
y publié  : I.  le  Perroquet , roman  anglais, 
français , allemand , cl  qui  n’est  traduit 
d'aucune  langue , 1817,4  vol.  in-12.  II. 
Le  Fils  du  Bouncau , 1818, 3 vol.  in-12, 
reproduits  sous  le  titre  de  la  Famille  de 
durent  il le , 3 \oL  in- 12.  III.  Ucrvey 
ou  l'homme  de  là  nature  , traduit  d’Au- 
guste Lafontaine,  1818, 3 volumes  in- 
12.  IV.  Méthode  nouvelle  pour  ap- 
prendre à traduire  V allemand  en  onze 
leçons , suivie  d'une  liste  alphabétique 
des  temps  des  verbes  irréguliers)  iSoq, 
in-fK  — Kougcmaitbe  (J.-C.  ),  a pu- 
blié : I Trois  F.  t litres  sur  Napoléon 
JBuonaparte , i8i>4jin-8“.  II.  La  Fie  de 
Nicolas  (Napoléon  Buonaparte),  181  §* 
8 vol.  in- 18.  III.  L’ogre  de  Corse , His- 
toire merveilleuse,  i8*4t  în-18;  4e*  édi- 
- . tmn , ’8i5,  2 vol.  in-18.  IV.  Séraphine 
ou  le  Républicain  royaliste , roman  his- 
torique  et  politique,  2 vol.  iti- 12. 

■ — ÏIocgemaitr n (S.-V.)  a publié  : le 
Roman  tragique  ou  les  Suites  de  lu  sé- 
duction , 1808 , 2 vol.  in- 12.  Ot. 

$ ROUGEMONT , homme  de  lettres 
. connu  par  une  foule  de  productions 
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tris  agréables,  et  de  petites  pièces  de 
théâtre  qu’il  a faites,  soit  seul,  soit  en 
société,  a travaille  en  181  \ à la  Ouo- 
tidienne  , puis  au  Journal  de  Paris 
qu’il  a quitté  pour  la  Oazette  de  Fran- 
ce. Il  a publié  : I.  le  Retour  du  hé- 
ros,  poème,  in-8°. , 1 8o5*  IL  Stances 
sur  le  mariage  de  S.  M.  /.  et  R.  Na- 
tolcon , i8to,  in-8°.  III.  {Avec  Jacque- 
in.)  Chansonnier  des  Bourbons , 1 8 1 4 , 
in-18.  Un  grand  nombre  de  pièces  de 
théâtre,  parmi  lesquelles  on  distingue  : 

I \ • La  Paix , divertissement  en  vaude- 
ville, 1809,  in-8°. , avec  Gentil.  V .Les 
Fêles  françaises  ou  Paris  en  miniature , 
1810.  VI.  V Olympe  , Rome  , Paris  et 
Vienne , scènes  épisodiques,  pour  la 
naissance  du  roi  de  Rome,  181 1 . A II. 
Lses  trois  secrétaires , 1811,  in-8  \ VIII. 
(AvecBrazier.)  La  Rosière  de  F èrneuil , 
j 812.  IX.  Le  Souper  de  Henri  IV.  ou 
la  Dinde,  en  pal , 1814,  in-8°.  X.  (Avec 

II. Pcriti.)  Henri  I V etd' A ub  igné,  181.4, 

in-Su.  XI.  (Avec  Merle  ri  Bra/.ier.)  Les 
Deux  mariages , à-propos  à l’occasion 
du  mariage  du  duc  de  Berry , 181G, 
in -8".  XII.  Lès  Parents  de  circons- 
tance. XIII.  (Avec  Bra/.ier  et  Merle.)  La 
Saint- Jxmisviltageoisc , comédie,  1816, 
in-8°.  XIV.  ( Avec  T.  Sauvage.  ) Arle- 
quin seigneu r de  vi Uage , 1817,  i n-8”. 
XV.  Le  Rôdeur , 3 vol.  in- 12.  XVI. 
On  lui  attribue  le*  articles  signés  le  bon- 
homme , dans  la  Gazelle  de  France.  Il 
est  collaborateur  aux  Annales  de  la 
Jeunesse.  Or. 

ROUGF.RON  ( P.-X.  ) , imprimeur  à 
Paris,  a publié  : I.  Viscelhnuou  leMa- 
meluch  français,  1801, 3 vol.iu-18.  IL 
Le  Règne  de  Charlemagne  , roi  des 
Français  et  empereur  d’ Occident,  1807, 
1810  , in-iu;  2Ü.  édition,  1817,  iu-S*. 

III.  I.' Histoire  des  jeunes  demoiselles 
ou  Choix  de  traits  et  actions  mémorables 
des  femmes  vertueuses,  1810,  in-ia. 

IV.  Nouvelle  My  thologie  de  la  jeu- 
nesse, 1811.  in- 12.  Or. 

ROUGET -DE -LILLE  ( Joseph  ) , 
ancien  officier  du  génie  et  homme  de 
lettres,  né  à Lons-le-Saulnicr  le  H*  mai 
1760,  composa,  en  1793  , à l’époque  de 
la  déclaration  de  guerre  , et  sous  le  titre 
de  Chant  de  guerre  pour  l'armée  du 
Rhin  , le  célèbre  chant  qui  reçut . dix 
mois  plus  tard,  le  nom  d’hymne  des  Mar- 
seillais et  il  en  fit  la  musique.  Ce  chant 
patriotique  , composé  avec  une  sorte  de 
lerve,  et  dont  fauteur  ny  prévoyait 
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certainement  pas  toute  la  funeste  célé- 
brité, a été  long-temps  le  cri  de  ral- 
liement des  pins  furieux  démagogues 
cl  le  signal  des  plus  horribles  massa- 
cres. Celte  preuve  de  patriotisme  ne 
put  sauver  M.  Rouget  de  Lille  de  la 
fureur  des  terroristes , et  il  fut  incar- 
céré sous  le  règne  de  Robespierre  f 
dont  la  mort  seul»  put  le  sauver.  Après 
le  9 thermidor,  il  partit  avec  Taliien 
pour  l’armée  des  cotes  de  1 Ouest  ; se 
trouva  à Quibcroii  lors  de  la  descente 
des  émigrés  , et  fut  blessé  en  combat- 
tanL  dans  Pennée  conventionnelle.  Son 
nom  retentit  pendant  plusieurs  jours  à 
la  tribune;  et  un  décret  chargea  les 
comités  de  gouvernement  de  le  récom- 
penser. Aya  t été  désigné  en  1797  par 
quelques  journaux , comme  attaché  au 
parti  Jacobin,  il  réclama  vivement  contre 
cette  assertion  , et  eut  avec  1rs  journalis- 
tes des  démâtés  que  ceux-ci  publièrent. 
Il  fit  jouer,  en  1798,  une  pièce  inùtnlée 
i Ecole  des  mères qui  n’eut  qu'un  suc- 
cès passager.  On  a encore  de  lui  : I. 
VUy  mue  à V Espérance , 1 7 ifi , iu-8°. 
IL  Essai  en  vers  et  en  prose,  1796, 
in-8°.  III.  Adélaïde  et  Mon  ville,  anec- 
dote , 1797  , in-8'1 avec  fig.  et  inusiq. 
IV.  Chant  des  1 f engeances , intermède, 
exécuté  sur  leXhéAtre-des-Arts,  le  19  flo- 
réal an  vi.  V.  Chant  de  guerre,  imprimé 
chez  Didot  en  i8qp.  VI.  La  Matinée  , 
idylle,  par  M.  R.  D.  L.,  1818,  in-3°. , 
aver  musique.  R.  ]\|. 

ROUGIF  K - DE  -LA  - BERGERIE 
(Le  baron  Jiuw-Baptiste),  né  à Bon- 
neiiil,  département  de  l’Indre,  en  175o, 
membre  de  la  société  d’agriculture  de 
Paris,  fut  représentant  de  la  commune 
de  *789»  et  président  du  district  de  St.- 
Fargcau.  Nommé,  en  septembre  1791  , 
députe  de  PYomie  à la  législature*  il 
y professa  les  principes  de  la  révolu- 
tion , mais  avec  ménagement  et  modéra- 
tion. Le  au  octobre  1791  , au  moment 
où  l’on  agita  la  queslion*relative  à Pérai- 
gratiou , il  présenta  un  projet  de  décret 
tendant  à déclarer  déchus  de  leurs  droits 
à la  couronne  les  princes  français  qui  re- 
fuseraient de  rentrer  sous  un  délai  fixe; 
à faire  le  procès  à tous  les  fonctionnaires 
publics  qui  avaient  quitté  leur  poste;  et  à 
priver  du  droit  de  citoyen  tout  individu 
qui  changerait  de  domicile.  lie  aS  mars 
179a,  il  dénonça  M.  de  Caslrllannc , 
evéqne  de  Mende  , comme  auteur  des 
troubles  de  ta  Lozère;  et,  le  i3  mat, 
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il  proposa  d’exiger  un  nouveau  serment 
des  prêtres  insermentés,  et  de  les  incar- 
cérer en  ras  de  refus.  Il  avait  été  chargé, 
en  février  précédent,  d’une  mission  à 
Noyoo  , où  «les  troubles  s’étaient  élevés 
à l’occasion  des  subsistances.  M.  Rougier- 
dc-la-Bergerie , occupé  pendant  le  reste 
de  la  révolution  d’économie  rurale , s’est 
distingué  par  des  travaux  importants 
dan»  celte  partie.  Il  fut  nommé  en  1800 
préfet  rie  P Yonne,  et  eu  exerça  long- 
temps les  fonctions.  En  1811,  Buouaparle 
Pen  priva,  parce  qu’il  s’occupait  plusdo 
littérature  que  d’adininistratioii.  Depuis 
ce  temps,  il  n’a  plus  exercé  de  fonctions 
publiques.  Il  est  chevalier  de  la  Légion- 
d’honneur,  depuis  1804  On  a de  lui  : 
I.  Recherches  sur  les  principaux  abus 
qui  s'opposent  aux  progrès  de  V Agri- 
culture , 1788,  in  -8°.  II.  Traité  d' A - 
gi  iculturc  pratique  ou  Annuaire  des 
Cultivateurs  du  département  de  la 
Crteusc  et  des  pays  circonvoisins , 1795, 
in-8°.  III.  Rapport  généra / sur  les 
étangs , 1796,  m-8°.  IV.  Essai  poli- 
tique cl  philosophique  sur  le.  commerce 
et  la  paix  coït  sidérés  sous  leurs  rap- 
ports avec  l'agriculture,  1797.  in-8°. 
\ • Observations  sur  l'institution  des 
Sociétés  d* agriculture  , 1799  , in-8°. 
AI.  Mémoire  sur  la  culture , le  com- 
merce et  l'emploi  des  chanvres  et  lins 
de.  E rance  pour  la  marine  et  Us  ai  ls  , 
1799,  in  - 12  , imprime  par  ordre  de 
PIustit.it,  VII.  Mémoires  et  Observa 
fions  sur  l'abus  des  défrichements  et  la 
destruction  'tes  b*)is  et  forêts  , avec  un 
projet  tV organisation  forestière  , 1 8oq  > 
in-4°*\  III.  Les  Géorgiques  françaises , 
poème  en  prose,  1 8*>5,  -1  vol.  in  8Ü.  IX.. 
Histoire  de  Vagi  iculturc  française  , 
l$\5y  iu-8°.  X.  Les  Eorcts  île.  la  El  a 11  ce, 
leurs  rapports  avec  les  climats , la 
température  et  V ordre  des  saisons  . avec 
la  prospérité  de  L * agriculture  et  de  l ’in  - 
duslric , 1817,  in-8°.  ; ouvragé  présenté' 
à la  chambre  des  députés  en  1817. 
M.  Rougicr  est  encore  un  des  auteurs  riu 
tome  x du  Cours  d'' Agriculture  de  Ro- 
sier et  des  Annales  d’ Agriculture.  Son 
fils  fut  nommé  auditeur  au  conseil  d’é- 
tat le  19  février  1809,  et  chevalier  de  !a 
Légiou-d’laonneur  le  a5  décembre  181 
B.  M et  O— t. 

ROLILLE-D  ORFEUIL  ( Le  baron  ) 
entra  fort  jeune  dans  la  carrière  de  U 
magistrature,  devint  maître  des  requêtes 
et  ensuite  intendant  de  la  province  de 
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Champagne.  Echappé  aux  proscriptions 
de  la  révolution,  il  accepta,  sous  le  gou- 
vernement impérial  . la  place  de  sous- 
préfet  à Nogeul  Ie-Hotrou  , et,  le  i3  jan- 
vier 1814,  fut  appelé  à la  préfecture 
d’Eure  ei-l.oir.  11  devint  conseiller  d’état 
honoraire  le  39  juin  1 8 1 4 • et  après  le  re- 
tour de  Büoi: aparté  en  i8i5,  il  fut  ren- 
voyé à la  préfecture  d’I.nre-et  - l.oir  ; 
mais  il  perdit  encore  cet  emploi  après  le 
6econd  refOut*  du  Moi.  En  181(1,  il  a ob- 
tenu des  lettres- patentes  confirmatives 
du  majorai  de  barooie  institué  dans  sa 
famille.  Il  est  encore  aujourd’hui  conseil- 
ler d’état  honor  aire.  C.  C. 

HOVJOVX  ( \jé baron  Louis-Jr  men 
de),  né  à L.indcrnuu,  en  mais  i~5j  . 
d’une  lami.lt  originaire  d'Ecosse , qui 
fut  obligée  de  se  rt  fugicreo  1 rance  p.*r 
suite  de  son  attachement  à la  cause  de 
Charles  siégea  au  parlement  de  Bre- 
tagne dès  1780.  Commissaire  du  Roi  à 
Landernati  en  1790,  il  fut  député  du 
Finistère  à l'assemblée  législative  en  1 79*1 
et  prit  la  parole  le  ai  octobre  sur  la  ques- 
tion relative  aux  prêtres  insermentés, 
se  déclara  en  faveur  de  la  tolérance,  et 
demanda  qu'il  fut  fait  mie  adresse  au 
peuple  pour  le  ramem-r  à ce  gentiment. 
Le  a.>  du  même  mois , il  prouva  qu’une  loi 
générale  sur  les  émigrés  11e  s'accordait 
avec  aucun  principe  de  liberté  • que  l’état 
n’avait  de  compte  à demander  qu’aux 
fonctionnaires  publies , et  à l'héritier  de  la 
couronne,  dont  l'absence  pourrait  com- 
promettre les  intérêts  du  royaume.  Il 
refusa  de  siéger  à la  Convention,  se  réu- 
nit au  marquis  de  Ptiisaveel  nu  général 
Wimpfen,  à Caen,  et  dirigea  les  Prê- 
tons dans  l'entreprise  contre  la  Mont  iguc, 
qui  échoua  à Pncy-sur-Eure.  t'oyez 
Püisàye  ).  M.  de  lioujoux  fut  alors  ni  fs 
hors  de  la  loi  par  décret  spécial,  et  par- 
vint à s'échapper.  En  1796  , il  exerça  les 
fonctions  de  commissaire  du  gouverne- 
ment près  le  tribunal  criminel  de  Qtiim- 
per , et  fut  nommé  , en  1797  > au  conseil 
des  anciens  , où  il  fit  divers  rapports  sur 
les  prises  maritimes,  et  paya  un  tribut 
d’éloges  aux  armées  françaises  à l'occa- 
sion de  leurs  victoires  en  Italie. En  r 799, 
il  siégea  au  trilmnat,  vota  pour  réta- 
blissement des  tribunaux  spéciaux,  com- 
battit, comme  otateiir  de  son  corps  . le 
projet  de  loi  présenté  au  corps-lcgislatif 
sur  la  procédure  criminelle,  et  repi  é* 
sema  qu’en  s'occupant  de  la  dégager  des 
entrave»  qui  en  arrêtaient  la  uiatcbe  , 
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il  fallait  stipuler  aussi  1rs  intérêts  de  la 
société,  bb  ssée  en  plusieurs  po  ni*  de  ce 
projet.  En  i8o*j  , il  vol  1 our  l’adoption 
du  nouveau  Cnd*  civil.  Eu  :w  r.i , même 
année,  il  fut  uonuné  protêt  de  Saôpç-cl- 
Loire , et  obtint  par  se*  soin  - la  cima- 
trnclion  ai  x finis  île  l’elat.  d’un  quai  à 
Touinns,  à Uhal'on  et  à 'Mâcon.'  En 
i8oj,  il  ri  eut  daiis  sou  dépôt  ciuenl  le 
râpe  Vie  N II,  qui  \ nssn  la  «cniaiiy  s;.inte 
a (.ballon.  Sa  Sainteté  y lit  ( le  jour  de  Va- 
ques , la  cérémonie  annuelle  d«  ben  r la 
vil  e et  Piiiuver  En  1808,  M.  de  H •ojoux 
fut  oré«*  baron.  Dans  a mois  de  mars  1 lli  p 
il  lit  tics  préparatifs  de  défeu-e  contre 
les  années  all.éés.  I .e  Roi  ne  le  nomma  à 
aucun  emploi , mais  lui  a«  tord  a une  pen- 
sion. Après  le  départ  de  S.  M..  « 11  i8i5, 
M.  de  lloujouv  fut  succesdi «uieui  pré- 
fet du  Pas- de  Cal  . is  et  d'Enrr- ot-l  oir , 
et  perdit  encore  une  fois  ci  l emploi  après 
la  second*  chute  de  Huouaparle.  Il  a 
conseil  e sa  peu-ion.  — lioujoux  ( P. -G. 
de),  (ils  du  prt  céd*  nt , n à Landcrnatt 
le  (i  juilb  t 1779,  après  avoir  fait  ses 
élud<  s à l'Ecole  polyt  clinique,  fut  atta- 
ché, en  tftoo,  à l’étai-niajor  tbi  conlie- 
anïtjal  l.acrossc,  envoyé  en  qualité  de 
capitaine  généra)  a l lletie  ta  Guad»  loupe 
pour  y rél.-blir  l’ortlre,  et  charge  de  ren- 
die  compte  au  pr«  mier  consul  du  résultat 
de  la  mission  <hi  contre-amiral.  Quelque» 
mor<  eaux  de  poésie  le  liront  connaître 
des  sociétés  littéraires.  Une  Statistique 
du  dcpai  tement  de  Saône-et-Loire  qu’il 
rédigea  le  mit  en  rapport  avec  le  minUtro 
de  l’intérieur,  et  eu  (8o5  il  obtint  la  sotis- 
préfeciure  de  Uôle  dans  le  Jura.  Une  dis- 
cussion avec  le  maire  de  celte  ville  le 
fit  mander  au  conseil -d’étal,  eu  1807. 
T. a décision  (jui  intervint,  ambiguë  {>oitr 
le  fond  , ne  le  fut  pas  pour  la  loyauté  de 
son  caractère.  F.n  1811,  il  pa&sn  n 1 3 
sous-préfecture  de  Saint-Pol  en  Artois. 
La  même  année,  il  publia  : Essai  d'un* 
histoire  des  résolutions  artistes  dans 
Us  sciences  et  les  beaux-arts . depuis  Us 
temps  héroïques  jusqu'à  nos  jours  . 
Pans  (Lyon),  3 vol.  in-8°.  Nommé  , 
en  1812,  préfet  du  Ter,  en  Catalogne, 
M.  de  lioujoux  donna  tous  ses  soin» 
à l'assainissement  de  la  ville  de  Girntic, 
qu’un  siège  de  sept  mois  venait  d’ac- 
cabler de  toutes  les  calamités.  11  y fut 
atteint  du  typhus  , et  n’échappa  qu'a- 
vec peine  aux  ravages  de  cette  maladie. 
Eu  i8i3  , on  lui  confia,  outre  son  dé- 
partement, celui  de  la  Sègrc , dont  In 
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chef-lieu  était  Pnycerda.  Il  rentra  en 
France  avec  l'armée  du  maréchal  Su- 
chet , en  février  i8i4-Nun  employé  loi* 
du  retour  de*  Bourbons,  il  remplit  pen- 
dant l'interrègne  de  i8i5  les  fonctions 
de  préfet  des  Pyrénées  orientales,  et  il 
était,  en  1816,  un  des  propriétaires  du 
Journal- Généra!  tir  France,  II. 

ROULAND , professeur  de  physique 
expérimentale,  a publié  : I.  Tableau  his- 
torique des  propriétés  et  phénomènes 
de  l'air , in-8°.  II.  Description 

et  usage  d’un  cabinet  de  physiqin  ex- 
perimentale , par  M.  Sigaud  de  Lnfond, 
seconde  édition  , revue , corrigée  et 
augmentée,  1786,2  vol  in-8' III.  Essai 
sur  diJferctU.es  espèces  d'air  fixe  ou  des 
gaz,  par  Sigand  de  Lafotid,  nouvelle 
édition  , revue  et  augmentée,  1780,  in- 
8”.  IV.  Description  t/es  machines  élec- 
triques à tajj'etas , 1786,  in-8".  Ut. 

ROULIIl.K  (Accoste),  docteur  eu 
médecine  , médecin  des  armées  cl  cor- 
respondant de  la  société  du  magnétisme, 
né  à Paris , fut  long-temps  prisonnier 
de  guerre  en  Angleterre.  Il  a publié  une 
JC x position  f hj  siologiqtte  des  phéno- 
mènes du  magnétisme  animal , et  du 
somnambulisme  , contenant  des  obser- 
vations sur  l'emploi  de  l’un  et  de  l'autre 
dan*  le  traitement  des  maladies  aigues  et 
chroniques  , 1817  , in-8*.  CE. 

HOUPPE  ( N ICOLAS  - J eau  ) , né  à 
Rotterdam,  habitait  Bruxelles  eu  1796, 
au  moment  de  la  réunion  à lu  France, 
dont  il  se  montra  un  des  plus  xélés  par- 
tisans, et  fut  nommé  aussitôt  après  cette 
relu  lion  commissaire  du  gouvernement 

Î>rès  l'administration  du  département  de 
a Dylc.  Ce  fut  après  la  suppression  de 
cette  place  , en  1800,  qué  le  départe- 
ment, voulant  lui  donner  un  témoignage 
public  de  sa  reconnaidbnce , fil  frapper 
une  médaille  en  sou  honneur.  11  fut  aus- 
sitôt nommé  membre  du  conseil  de  pré- 
fecture, puis  maire  de  Bruxelles  à la 
demande  du  conseil-général.  M.  Bonppe 
dénonça  nu  tribunal,  en  décembre  1801, 
le  ministre  de  la  police  Fouché , relati- 
vement à un  arrête  qui  ordonnait  de 
faire  transférer  au  chAtrau  de  Ihim, 
«leux  négociants  de  Bruxelles,  prévenus 
d'exportations  prohibées  par  la  loi.  Cet 
arrêté , scion  lui , était  conli  aire  au  Coilc 
des  délits  et  «les  peines  , qui  vent  que 
les  Causes  de  l'arrestation  et  la  loi  soient 
relatées  dans  un  mandat  d’arrêt,  l'or- 
dre du  nm>Ulr«  «Uni  ainsi  qualifié  d'ur- 
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bitraire , le  maire  avait  fait  mettre  en 
liberté  1rs  deux  négociants  dont  il  <lc- 
fnidnil  les  droits.  Il  fui  mandé  à Paris 
par  le  con-eil-d’élat  et  d«slitué  , puis  jeté 
dans  la  prison  du  Temple  , d'où  d sortit 
parla  protection  «le  I.ucu  n Ruonnparie. 
Nommé  depuis  juge  «le  paix  par  -es  con- 
citoyens, il  vit  sa  nom  i ne  lion  annulée,  et 
reçut  l'ordre  de  s’éloigner  «à  vingt  lieues 
de  Bruxelles  et  de  Paris.  Quand  il  avait 
été  nommé  maire,  confine  cette  place 
n'est  point  salariée,  et  qu’il  a peu  de  for- 
tune , les  habitants  de  Bruxelles  s'étaient 
cotisés  pour  lui  faire  un  revenu.  Avant 
d'être  mandé  a Paris,  il  fit  imprimer  un 
Mémoire  apo!ogéliqu«'  de  sa  conduite  , 
dans  lequel  le  préfet  de  la  Dylc,  Dmilcct 
de  i'ontécouianl,  cl  Ips  ministres  mêmes 
étaient  peu  ménagés.  Lorsqu'il  revint  de 
son  dernier  exil  en  1810,  il  fut  nommé 
receveur  des  contributions  à Bruxelles. 

B.  M. 

ROUSSEAU  (Le  baron  Amtoixe- 
ALEXAitntiE),  né  le  17  septembre  1766, 
entra  au  service  dès  sa  jeunesse,  releva 
aux  premiers  grades  et  commandait  l île 
deCndsnnd  en  1809,  lors  de  l’expédition 
tentée  par  les  Anglais  contre  l'île  de 
T\  alcheien.  Sa  contenance  ferme  im- 
posa à l'ennemi,  et  contribua  à faire 
cchouer  cette  tentative.  Il  fut  nommé 
général  de  division  en  181  1 , cl  chevalier 
de  Saint- Louis  le  19  juillet  181 4*  Après 
le  ao  mars  i8«5,  il  fut  inspecteur- géné- 
ra! d'infanterie  dans  les  ia*. , i3*.  et  22*. 
divisions  militaires  , et  reçut  sa  retraite 
au  mois  d’octobre  de  la  même  année. — 
Le  baron  Guillaume  Rousseau  , né  le  39 
novembre  >772,  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d’honneur  le  3o  août 
i£i3,  et  général  de  brigade  le  21  dé- 
cembre même  année.  En  i8i/|,  il  reçut 
du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis.  Pendant 
les  cent  fours  de  181 5 , il  commanda  le 
département  du  Morbihan  , où  il  eut  à 
combat  né  Ie9  troupes  royales  qui  s'y 
étaient  organisées.  Cependant  il  sut  allier 
la  prudence  à la  fcimetéet  concilier  les 
sentiments  d'humanité  avec  les  mesures 
«jui  lui  étaient  commandées.  I!  est  <.*n 
demi-activité  de  service  depuis  le  licen- 
ciement de  l’armée.  C.  C. 

ROUSSEL  (Le  baron  François ) fit 
la  campagne  d’Italie  en  JS09  Contre  les 
Autrichiens , et  se  distingua  au  passage 
de  in  Piave  et  du  Tagiiamento.  O au  A 
In  campagne  de  Russie  , if  se  fit  remar- 
quer à la  bataille  de  la  Moslt\va;  tl  d* 
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retour  en  France  , il  sc  signala  dans 
un  combat  pics  de  Sens.  Le  8 avril , il 
adressa  du  quartier-général  Duplessis-lc- 
Chcnet,  son  adhésion  aux  actes  du  sénat 
contre  Buonaparte  et  sa  famille.  Nommé 
chevalier  de  Saiut-Louis,  le  19  juillet 
•ùiVant,  il  reprit  du  service  en  l8l5,  et 
commanda  la  ae.  division  de  réserve  de 
cavalerie  à l'année  de  la  Moselle.  Il  fut 
mis  à la  retraite  à la  fin  de  i8i5.  C.C. 

ROUSSELIX-CORÜEAU  DE  SAINT- 
ALBIN  (Omer-Charles-àlexàndre  ), 
chevalier  de  la  Légion-d'honueur,  né  en 
3 7y 5 d’une  famille  des  provinces  meridio- 
nale.s  de  la  Fiance,  n'avait  pas  encore 
vingt  ans  en  > ® l’époque  des  con- 
damnations révolutionnaires,  et  ne  put 
ain^i  être  l’on  des  jurés  ilu  tribunal  qui 
les  prononçait.  Ou  verra  qu'il  fut  au 
contraire  jugé  par  ce  tribunal  ; ce  qui 
n’a  pas  empêché  que  les  auteurs  d'une 
autre  Biographie , le  confondant  avec 
un  individu  du  même  nom  , aient  dit 
que  M.  Rousselin  avait  été  membre  du 
tribunal  révolutionnaire.  Il  avait  réfuté, 
en  1796,  la  même  assertion  de  la  part 
d'un  journaliste , eu  lui  écrivant  : « \ ou* 
v voulez  bien  vous  occuper  de  nia  celé— 

» brilé,  citoyen  journaliste,  ayez  d'a- 
» bord  la  bonté  d’être  exact.  Au  lieu 
» de  juge  c'esl  jugé  que  j’ai  été  au  tri- 
v bun.il  révolutionnaire.  Vous  êtes  trop 
v attaché  à l'orthographe  et  à la  vérité 
» pour  persister  à me  priver  d'un  accrut 
v si  important  pour  mou  histoire.  >1  En 
I7g3,  M.  ftouvsclin  , attaché  comme 
chef  de  division  au  ministère  de  l’inté- 
rieur avec  M.  Garât,  avait  continué  de 
remplir  les  mêmes  fonctions  avec  Paré  ; 
celui-ci  ayant  été  arrêté,  lors  de  la 
catastrophe  de  Danton,  M.  llousselin 
suivit  son  sort*Il  mérita  la  haine  de  Ro- 
bespierre , qui  ne  pardonna  pas  à un 

I*eune  homme  qui  avait  été  attaché  à 
'une  de  ses  victimes,  de  lui  rester  fidèle 
après  sa  mort.  Le  mai  1 7Q^§ , Mi  Rous- 
selin  fut  arrêté  sur  la  motion  de  Robes- 
pierre eide  Couthon, comme  ayant  voulu 
sauver  un  scélérat  ( c’est  ainsi  qu’a- 
lors  ils  qualifiaient  Danton,  naguère  leur 
ami).  Jeté  à la  Conciergerie,  M.  Kous- 
srhti  fut  traduit  au  tribunal  révolution- 
naire, le  a thermidor  au  11.  « Ici,  dit 
» Prudhomme  dans  son  histoire,  on  s'a l- 
» tend  à voir  succomber  Rousselin  sous 
>»  l'accusation  intentée  par  Robespierre 
» et  Couthon:  il  est  acquitté  par  le  lii- 
v buual  révolutionnaire,  qui  acquittait 
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» si  peu.  Le  jugement  qui  acquitta 
» Alexandre  Rousselin  fut  alors  regardé 
u comme  un  miracle, et  cii  quelque  sorte 
» comme  1111  premier  soupir  du  9 ther- 
» midorj  eu  signalant  sur  un  point  l’af- 
u faiblisse  ment  du  pouvoir  de  Robcs- 
» pierre,  il  fournil  un  de  ces  traits  qui 
» donnent  l’explication  des  événements 
» les  plus  remarquables.  Le  soir  du  ju- 
» gemeul  prononcé  par  le  tribunal  révo- 
u lulionuairc  eu  faveur  de  Rousselin  , 
m Robespierre  déclama  avec  fureur  cou- 
» tre  cet  acquittement.  Plein  de  rage, 

» il  demandait  où  était  donc  sa  puissance, 
u lu;,  qui  n’avait  pu  faire  tomber  sousle 
» glaive  la  tète  d’un  jeune  complice,  re- 
» jeton  de  Danton.  » Deux  jours  après  , 
M.  Rousselin  fut  arrêté  de  nouveau  par 
Atnar,  et  le  9 thermidor  le  trouva  daut 
les  cachots  de  la  Conciergerie.  Il  fut  dé- 
livré par  le  député  Legendre,  l’ami  do 
Danton.  Eu  179G,  M.  Rousselin  lut  secré- 
taire-général au  departement  de  laScine, 
avec  le  commissaire  du  directoire  Paré, 
dont  if  avait  partagé  l’in  fortune.  11  quitta 
le  département  quand  Paré  quitta  lo 
comrnissai  iat-géucral,  ainsi  qu’ils  avaient 

Iiréicdemmeut  quitté  le  ministère  pour 
a prisou.  Envoyé  à l’armée  comme  ré- 
quisition n.i  ire , il  fut  successivement  at- 
taché aux  états-majors  de  Hoche , de 
Cliérin  et  de  Bernadotle,  et  plus  parti- 
culièrement à ce  dernier.  11  fut  secré- 
taire-général de  la  guerre  en  1798,  et 
quitta  sa  place  en  même  temps  que  Ber- 
nai-doitc  quitta  le  ministère.  M.  Rousse- 
lii«  avait  publié , l'année  précédente,  une 
Vit  de  Lazare  Hoche  (2  vol.  in-8°.),qui 
a eu  quatre  éditions  en  divers  formats; 
des  Notices  sur  Cliérin  , chef  de  l'état- 
major  de  l’armée  d’Ilelvétic,  qu'il  accom- 
pagnait à cettfc  armée  lorsque  ce  géné- 
ral y fut  tué,  en  avant  de  Zurich;  sur 
le  général  Marbol , etc.  En  180^  , il  fut 
nomme  consul  en  Egypte.  Empêché  par 
les  Anglais  de  sc  rendre  à sa  destination, 
il  revint  à Paris  en  i8oS.  D'anciennes 
liaisons  avec  l'impératrice  Joséphine  , 
qu'il  n’interrompit  point  an  moment  du 
divorce,  rappelèrent  sur  lui  l’attention 
que  Buonaparte  lui  avait  donnée  à l’épo- 
que du  18  brumaire,  en  raison  de  son 
intimité  avec  le  général  Bernadotle,  et  de 
son  opposition  à cette  fameuse  'journée. 
M.  Rousselin  fut  arrêté  cudlait  être  em- 
barqué de  force  , lorsqu^HBi  vint  à s'é- 
chapper et  à se  rcfiigieren  Provence, 
près  de  sa  fwamic,  appui  tenant  à l’uuo 


9(4  * o u 

des  premières  familles  du  pays.  La  mar- 
quise «le  Moni pr^al,  sa  hcMc-mère , est 
celle  qui , kirs  de  l’a  d'aiie  de  Geoi  gc  et  de 
Moreau  , fut  arrêtée  a\  cc  tant  d'eclat  par 
Buoi. aparté  , pour  avoir  reçu  de  Var- 
sovie une  correspondance  de  Louis 
XVIII,  et  qui  déploya  dans  les  fers 
une  fermeté  si  héroïque.  C’est  alors 
quM  reprit  le  nom  de  Saint-Albin  , nom 
de  son  père  , ancien  colore!  d artillerie, 
voulant  éluder  ainsi  la  persécution  tou- 
jours plus  acharnée  au  uom  de  Kousselin, 
après  «pie  l'on  avait  accepté  sa  démis- 
sion de  consul.  La  restauration  trouva 
M.  de  Saint-Albin  dans  cet  état  d’exil  et 
Feu  tira.  Il  dit  à ceux  de  son  parti  qui  le 
trouvaient  trop  heureux  de  ce  change- 
ment de  gouvernement:  «Je  dois  au 
» retour  du  Roi  la  liberté  de  me  pro- 
» mener,  et  je  ne  suis  point  ingrat.» 
K’avaot  pas  d’autre  engagement  politi- 
que , lors  du  30  mars  , M.  de  St  .-Albin  crut 
trouver  sa  sûreté  dans  tinc  existence  rap- 
prochée du  nouveau  gouvernement.  Rap- 
pelé a l’intérieur  par  le  ministre  Cf  rnot, 
il  parait  avoir  été  spécialement  chargé  de 
Pinstruclion  publique.  Il  a en  beaucoup 
de  part  à l'établissement  de  l’Etiseigne- 
tiieiit  mutuel , dont  les  hases  furent  je- 
tées durant  les  cent  jours  , dans  des  rap- 
ports insérés  au  Moniteur , et  qui  furent 
biogulièrenn  ni  remarqués.  Devenu  veuf 
à la  suite  de  ces  événements,  sources  île 
tint  d’émolious  fatales,  M.  de  Samt-Albiu 
parait  chercher  dans  les  lettres  le  repos 
«l  les  consolations  que  ne  donnent  point 
les  révolutions.  On  dit  cependant  qu'il 
est  un  des  principaux  auteurs  du  Jour- 
nal < lu  Commerce , ci-devant  le  Co/is-* 
tilutionnel . On  attend  de  lui  quelques 
compositions  historiques  sur  les  temps 
les  plus  modernes.  Ii  est  de  ceux  qui  ont 
▼ u de  près  les  événements  , et  qui  peu- 
vent raconter  ce  qu’ils  ont  vu.  F. 

HOUSSIALE  (François- Michel- 
Louis)  t pé  à Paris  en  17G8,  est  GU 
d'un  capitaine  de  la  garde  nationale  de 
celte  ville,  qui,  après  avoir  défendu 
Louis  XV  1 avec  courage  , fut  condamné 
par  le  tribunal  révolutionnaire  , et  périt 
sur  IV«  hafaud  en  Elevé  pour  le 

barreau,  M.  Roussiale  n’y  parut  néan- 
moins qu’après  la  révolution  du  18  bru- 
maire. Vers  le  temps  de  son  début,  il 
défeudit  Caijum,  dit  1 e /relit  François  , 
dans  le  pracMBt'  l’explosion  de  la  rue 
Saint  - Nicaisè.  Cet  accusé,  couvaiiicu 
d'avoir  fabriqué  cette  machine,  avec 
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M.  de  Limoelan  , conlumax  , dont  il 
était  le  domestique,  fut  condamné  et 
exécuté.  M.  Roussiale  fut  plus  heureux 
dans  le  procès  de  Geolge  , où  il  défendit 
le  sieur  Spist,  maçon,  qui  avait  construit 
les  cachettes,  et  Utibin  de  la  Giimau- 
dière,  qui  furent  tous  deux  acquittés. 
Buon  «parte  le  nomma,  en  8n  , substi- 
tut du  procureur  impérial,  et  il  fut  d'a- 
bord chargé  d’examiner  et  d'arrêter  les 
innombrables  faillites  qui  se  manifestè- 
rent à cecte  époque.  Il  y réussit  telle- 
ment que  les  mesures  qu'il  adopta  ont 
été  suivies  depuis.  II  occupait  encore 
cette  place  à l'époque  dfe  la  première 
restauration  , et  •!  déploya  surtout  ses 
sentiments  avec  beaucoup  de  force  eu 
portant  la  parole  dans  les  procès  de 
Méliée  , de  Bouvier  - Dumolard  cl  au- 
1res.  Dès  le  mois  de  septembre  i8f4  y 
on  découvrit  qu’une  conspiration  se  tra- 
mait pour  ramener  Buonaparte  en  Fran- 
ce. Des  émissaires  étaient  chargés  de 
porter  la  correspondance  à Hle  d’Elbe. 
Ceux-ci  partaient  sans  avoir  rien  sur 
eux:  les  lettres  étaient  adressées  à Mar- 
seille, poste  restante  • ils  les  prenaient  en 
arrivant  dans  crttc  ville,  et  se  rendaient 
à Gènes , sur  l'un  des  deux  navires  spé- 
cialement destinés  à ces  voyages  ; de  là 
Hs  allaient  à Florence,  et,  pendant  la 
nuit,  ils  passaient  à Die  d'Elbe.  Tout  lë 
monde  connaissait  cette  maim-uvrc,  et 
l’on  se  {Appelle  que  les  ministres  seuls 
ne  voulaient  pas  y croire.  Deux  de  ces 
émissaires  avaient  été  arrêtés  sur  un  or- 
dre signé  par  M.  de  Blacas,  et  déposés 
dans  les  prisons  de  Meaux  et  de  Corbeil  ; 
et  de  là  ils  avaient  écrit  au  Roi  , tant 
en  vers  qu’en  prose,  pour  demander 
leur  grâce.  Cependant  les  lettres  que  ces 
hommes  devaient  prendra  eu  se  rendant 
à Marseille , nv  nient  clé  saisies.  M Rous- 
siale,  en  sa  qualité  de  substitut  du  pro- 
cureur du  Roi,  fui  chargé  de  suivre  celle 
allaire  dont  les  plaintes  et  dénonciations 
furent  remises  à M.  Gauthier  de  Char- 
nacé,  l’un  «les  juges-instructeurs  de  Paris. 
Ou  arrêta  un  troisième  individu  qui  con- 
vint qu'il  revenait  de  Hle  d’Elbe  , et 
qu’il  avait  même  parlé  à Ruon-p  irte. 
Lelte  instruction  allait  déconrertet  la 
conapiratinn,  et  Buonaparte,  snu*.  doute, 
n’rfti  jamais  remis  le  pied  en  Fiance. 
M.  Dainbray  écrivit  à M.  Roussiale  pour 
qu’on  Xvii  communiquât  la  procédure. La 
police  prétendit  qu’elle  avait,  de  son 
côté,  découvert  celle  coAspuutiou $ qut 
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l'instruction  faite  par  le  juge  - instruc- 
leur  entravait  sa  marche;  et  une  procé- 
dure de  celle  importance  fut  arrêtée  sous 
1*  prétexte  de  fournir  «ies  renseignements 
à la  police!!!  Bientôt  ou  déclara  qu'il  n’y 
avait  pas  lieu  à suivre , et  les  accuses 

furent  mis  en  liberté M.  Roussiale 

s'engagea  en  mars  i8t5  comme  volon- 
taire royal , quoiqu'il  eût  quarante-huit 
ans  , qu'il  lut  père  de  famille  et  magis- 
tral. Apres  le  uo  mars,  il  refusa  d - signer 
l'adresse  que  le  tribunal  faisait  à Buo- 
naparte,  et  il  fut  destitué  avec  M.  Try, 
président, et plusieui s autres  magistrats, 
par  un  décret  du  u5  du  même  mois, 
conçu  en  ces  termes  : « Les  magistrats 
* » ci-après  nommés,  u'ayaul  point  encore 
» reçu  leur  institution  à vie,  et  ayant 
u perdu  notre  coufiance  par  la  conduite 
a qu’ils  ont  tenue  dans  les  derniers  éve- 
il nements,  cesseront  sur- le-cliamp  leurs 
i>  fonctions  , etc.  » Pendant  les  cent 
jours , deux  des  personnes  comprises 
dans  la  conspiration  dont  M.  Routtiale 
avait  clé  chargé  de  suivre  l'information  , 
publièrent  une  brochure  intitulée  : De 
la  Liberté  individut  lie  sous  Le  gou- 
verncnienl  des  Bourbons  , dans  laquelle 
ils  dénonçaient  ce  magistrat  à l'opmiou 
publique.  C’est  de  cet  ouvrage  que  nous 
avons  extrait  lis  faits  relatifs  à cette  af- 
faire. Le  sieur  MéHée  s’e»t  aussi  vengé 
autant  qu'il  l'a  pu  en  dénonçant  plusieurs 
lois  M.  Rmusiale  pendant  l'in  ter  lègue  , 
dans  son  journal  intitulé  le  Putride  de 
89.  M.  Roussinle,  averti  a temps  qu’il 
devait  être  arrêté,  quitta  Paris,  et  il  n’y 
rentra  que  le  #jf)  juin,  au  moment  où  les 
alliés  commençaient  à l’investir.  Le  G 
juillet,  il  se  rendit  à Arnouville,  au- 
devant  du  Roi  ; et  le  soir  , en  rev  enanl  à 
P.lris,  portant  la  cocarde  blanche  , il  fut 
arrêté,  conduit  successivement  dans  plu- 
sieurs corps-dc-garde  , faillit  dènx  fois 
être  fusillé,  et  n'échappa  à ce  danger 
(pie  par  sa  fermeté.  M-  Roussiale  reprit 
alors  sj  place,  en  vertu  de  l’orJojin.iuce 
du  la  juillet.  Lors  de  l'organisation  du  tri- 
bunal faite  en  octobre  i8t5par  M.Barbé- 
Murhois, 'alors  garde-des-^ceao  x,  il  u’y  fut 
pas  compris.  M.  Pousjuale  léclauia  et  ne 
put  obtenir  justice.  L'opyiiou  publique 
qu’on  n'avait  pas  encore  accoutumée  à ces 
destitutions  extraordinaires,  sc  prononça 
fortement,  surtout  parmi  les  députés  de 
la  chambre  de  181.1,  qui  fut  assemblée 
presqu'irumédialemenL  Ce  magistrat  fut 
reporté  sur  le  tableau  des  avocat»  de 
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Paris.  Tl  exerce  maintenant  cette  profes- 
sion. En Uc  plusieurs  causes  importantes 
dont  il  a été  chargé,  ou  cite  celle  de 
l’abbé  Vinsou  , celle  du  marquis  de  Bl  »s- 
seville  {Ployez  Wilfrid  Réchaud),  du 
général  (Jhappcdclaine  et  de  M.  de  Songy. 
On  a imprimé , de  M.  Koussiate , plusieurs 
plaidoiries  fort  éloquentes.  A. 

ROUSSY  ( De  , né  au  Yigan  vers 
1775,  d'une  famille  noble,  fut  sous-pré- 
fet  .1  Anneci , puis  nommé  eu  18 1 j , par 
le  Roi , préfet  des  Ardennes , et  conserva 
cette  place  jusqu'au  ‘20  mars  18 1 5.  Après 
le  retour  de  S.  M.,  dans  le  mois  de  juil- 
let , il  fut  d'abord  administrateur  provi- 
soire , puis  préfet  du  département  de 
la  Vendée.  Il  perdit  cette  place  en  sep- 
tembre 1816.  Depuis  il  est  resté  sans 
fonctions.  R). 

ROUSTAN  , dont  on  a prétendu  que 
l'oi  igiue  n'était  lieu  moins  qu'asiatique  , 
mais  que  d'outrés  ont  dit  être  réellement 
né  à Erjkgan  en  Arménie  , fut  attaché 
à u 11  corps  de  mamcioucks  depuis  la 
guei  ré  ’d’Egypte.  Des  services  particuliers 
et  très  importants,  dit-on,  mais  qui  ne  , 
sont  point  connus,  lui  méritèrent,  de  la 
art  du  général  Buonaparte . une  cou  - 
«ncé  sans  bornes  et  rattachement  le 
plus  intime.  Il  l'accompagna  en  France 
et  y suivit  sa  fortune.  Lorsqu’il  monta 
sur  le  trône  , Napoléon  continua  de 
l'avoir  sans  cesse  auprès  de  sa  per- 
sonne, et,  dans  presque  toutes  les  re- 
vues , son  mamelouek  paraissait  à cheval 
auprès  de  lui  : il  est  cependant  remar- 
quable que  cet  homme  n'occupait  aucun 
grade  dans  le  corps  des  mameJoucks  de 
la  garde  impériale.  Jamais  personne 
«approcha  de  plus  près  Buonaparte; 
mais  jamais  favor  nYxcita  moins  d’en- 
vie et  n abusa  ntoinv  de  sa  faveur.  Ce- 
pendant, et  malgré  tous  les  liens  qui 
l'attachaient  à sou  maître , Koustau  ne  le 
suivit  point  ù file  d'Elbe,  après  son  ab- 
dication. Quelques  journaux  ayaut  paru 
étonnés  de  ce  qu'ils  appelaient  son  in- 
gratitude , Roustan  répondit  que  des 
raisons  particulières  s’étaient  opposées  à 
ce  qu’il  eut  accompagné  son  bienfaiteur 
dans  sa  retraite  ; qu’il  s’était  marié  en 
France,  el  qu’il  vivait  heureux  au  sein 
de  sa  famille.  Il  paraît  qu’il  persista  dans 
ces  sentiments;  car  il  ne  fut  point  ques- 
tion de  lui  pendant  les  ccut  jours,  et  il 
ue  fut  point  de  ceux  qui  suivirent  Buo- 
nap^rte  à Sle.-Uélène.  Il  a une  propriété 
clans  ica  environs  de  Dreux.  C.  C. 
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ROUVRAY  (Frédéric  Guéaü  de 
Reverseàux),  chevalier  de  Si. -Louis, 
dont  le  père,  ancien  mousquetaire  , puis 
lieutenant  des  maréchaux  Je  France,  a 
péri  sur  l1  échafaud  révolutionnaire  ( Voy. 
Gükaü,  dans  la  Biographie  univers., 
XIX,  7).  Il  a publié  1.  Réflexions  poli- 
tiques sur  les  moyens  dy affermir  le  re- 
tour t le  la  monarchie  en  rjrance , 1 S 1 5 • 
in-8°.  II.  Un  Emigré  à ses  concitoj  en  s, 
eu  réponse  à diverses  brochures  avec  ou 
sans  nom  d’auteur,  1 8 1 4 » in-8“-  ÜI.  La 
paix  de  t Europe  avec  la  /'tance  , et  la 
Paix  de  la  Erance  avec  elle  - meme  , 
181 4 » >«  8°.  IV.  Rapport  attribué  au 
duc  d' Otrante , réfute , i8i5,  in-8°. , 
deux  éditions.  M.  de  Rouvray  a mainte- 
nant uuc  place  du  gouvernement  dans  les 
Indes.  Ot. 

ROUX  (Louis),  prêtre , fut  député 
de  la  Haute-Marne  à ia  Convention  na- 
tionale, ou  il  vota  la  mort  »lc  Louis  X\  I 
en  ces  termes  : « Un  tyran  disait  qu'il 
voudrait  que  le  peuple  romain  nVût 
qu’une  tête,  pour  l’abattre  d’un  seul 
coup  : Louis  Capet  a , autant  qu  i!  était 
en  lui  , exécuté  cet  atroce  désir.  Je  vote 
pour  la  mort.  Vengeur  d’un  peuple  libre, 
je  11’aurai  qu’un  regret  à foi  mer  , c'est 
que  le  même  coup  ne  puisse  frapper 
tous  les  tyrans.  » Sut*  le  second  appel, 
il  dit  : « Je  % eux  supporter  seul  toute  la 
responsabilité.  Je  dis:  nom.»  U vota  aussi 
contre  le  sursis.  M.  Roux  fut  attaché 
long-temps  aux  principes  que  suppo- 
sent de  semblables  discours  ; il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  entre  autres 
dans  celui  de  constitution  , et  se  porta 
même  le  défenseur  du  comité  de  salut 
public.  U se  signala  aussi  par  sOn  zèle 
contre  la  religion  , dans  le  département 
de*  Ardennes,  notamment  ’a  Sedan.  A 
l’époque  du  3i  mai,  il  lit  décréter  les 
articles  constitutionnels  , comme  le  seul 
moyen  de  salut  public.  Le  i5  septembre, 
il  lit  destituer  et  arrêter  LeootifÊulx- 
Lanorayeet  deux  autres  administrateurs 
de  l’Oise,  comme  opposants  aux  réqui- 
sitions de  gra:ns.  Il  fut  envoyé,  peu  de 
temps  après,  dans  ce  département,  pour 
faire  exécuter  h*s  lois  sur  les  subsistan- 
ces. Sa  mission  s’étant  étendue  au  dé- 
partement des  Ardennes  , il  parut  vou- 
loir entraver  les  opérations  de  son  col- 
lègue Massieu  , et  lut  tonr-à-tour  dé- 
noncé et  applaudi  aux  Jacobins  pour  sa 
conduite  à Sedan,  dans  le  courant  de 
ijolL  Le  <>  thermidor  mit  un  terme  à 
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ces  débats.  Roux  parvint  atix  comité! 
de  gouvernement,  et  chercha  alors  à sd 
venger  de  Massieu  et  de  ses  partisans. 
Il  fit  décréter  celui-ci  d’arrestation,  après 
le  i0»*  prairial  ( au  mars  1795),  et  tra- 
duire les  autres  au  tribunal  criminel  des 
Ardennes,  qui  les  condamna  à mort.  11 
changea  ensuite  de  conduite  avec  les 
circonstances,  et  se  réunit  aux  anciens 
Montagnards,  dès  qu’il  vit  que  les  sec- 
tionnaires  de  Paris  voulaient  aller  au- 
delà  du  but  tracé  par  les  thermido- 
riens. Après  le  i3  vendémiaire,  il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  des 
cinq  , créée  pour  présenter  des  moyens 
de  salut  public  , et  fit  même  plusieurs 
rapports  en  Son  nom;  mais  Thibaudeau 
ayant  fait  anéantir  cette  nouvelle  insti- 
tution , M.  Roux  passa  au  conseil  des 
cinq-cents,  et  s’y  montra  constamment 
dévoué  aux  intérêts  du  directoire.  Il 
en  sortit  le  20  mars  1797,  et  fut  em- 
ployé <111  ministère  de  l’intérieur,  en 
qualité  de  sous-chcf.  La  destitution  de 
Quinelte  entraîna  la  sienne;  il  fut  quel- 
que temps  sans  place  , passa  enfin  à la 
commission  des  émigrés , et  de  là  aux 
archives  du  ministère  de  la  police  , d’où 
il  fut  encore  renvoyé  après  la  démission 
de  Fouché.  Il  vécut  long-temps  ignoré 
dans  la  capitale  ; mais  ayant  reparu  en 
i8i5  au  Champ -de- Mai , il  se  trouva 
compris  dans  la  loi  contre  les  régicides, 
et  quitta  la  France  en  181G.  11  est  mort 
à Huy  le  22  septembre  1817,  après  avoir 
reconnu  ses  égarements  et  s'être  récon- 
cilié à l’église.  Il  s’était  marié  pendant 
la  révolution.  R.  M. 

ROUX  ( PniLinERT-JoSEpn  ),  chirur- 
gien en  chef  .adjoint  de  l hôpital  de  la 
Charité  de  Paris,  professeur  de  clinique 
chirurgicale,  est  né  à Auxerre  le  26 
avril  17S0.  Il  étudia  les  éléments  de  la 
chirurgie  dans  sa  ville  natale,  sous  sou 
père,  homme  d'un  talent  distingué,  et 
lut  employé,  en  179D,  aux.  armées. 
Etant  venu  à Paris  en  1797  , il  fut  élève 
de  Richat,  et  Ptin  des  disciples  auxquels 
cet  homme  célèbre  accorda  le  plus  de 
confiaucc  et  d'attachement;  il  l’associa 
à scs  travaux  anatomiques  et  littéraires. 
M.  Roux  eut  , part  à ia  composition  de 
V y/ nalomie  descriptive  de  son  illustre 
maître  , et  publia  après  sa  mort  le  cin- 
quième et  dernier  volume  de  ce  livre 
remarquable.  En  1801  , il  remporta  le 
premier  prix  à l’école  pratique.  U avait 
vingt-deux  ans  lorsqu’il  perdit  Dichat, 
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et  il  lui  succéda  drosses  leçons  publiques, 
qu’il  continua  long-temps  avec  dislinc- 
tion.  Eu  1S06,  M.  Houx  lut  nommé  chi- 
rurgien en  second  de  l’hôpital  Bcanjou  ; 
en  t8fo,  il  passa  n la  place  qu'il  occupe 
à la  Charité.  En  1 8 1 -a  , il  ouvrit  un 
concours  à la  faculté  pour  disputer  la 
chaire  de  médecine  opératoire , où  l’on 
vit  | a rallie  les  jeunes  professeurs  les 
plus  distingués.  Ce  fut  M.  Dupuytren 
qui  obtint  la  place;  et  les  juge»  regret- 
tèrent de  nci»  avoir  qu’une  à don- 
ner. Oo  a d^lui  : I.  Mélanges  île  chi- 
rurgie cl  île  physiologie  , in-b".,  Paris  , 
1809.  Ce  volume  renferme  plusieurs  mé- 
moires d’uu  haut  intérêt  , sur  divers 
points  importants,  et  jusqu’alors  peu 
éclaircis  de  pathologie;  chirurgicale.  11. 
De  la  résection  des  portions  d’os  ma- 
lades , soit  dans  les  articulations , *oit 
hors  des  articulations , in-ijo. , Paris, 
18  to.  Cet  ouvrage  fut  composé  à l’occa- 
sion du  concours  pour  la  chaire  de  mé- 
decine opératoire;  mais  il  est  reste  comme 
classique.  III.  Nouveaux  éléments  de 
médecine  opératoire , a vol.  iu-8®.,  Pa- 
ris , 1 8 1 3 • I V . Mémoire  et  Observations 
sur  ta  réunion  immédiate  de  la  plaie 
après  l’amputation  des  membres  dans 
leur  continuité,  in-8'*.,  Paris,  1 8 1 4*  V. 
Observations  sur  un  strabisme  diver- 
gent de  l’œil  droit , guéri  sur  un  sujet 
adulte  qui  en  était  affecté  depuis  son 
enfance , in  -8®.,  Paris,  ]8i4*Ce  mé- 
moire est  d’autant  plus  curieux  que  M. 
Kouxe&t  lui-même  le  sujet  de  son  obser- 
vation, et  que  c’est  sur  lui  qu’il  a expé- 
rimenté. VI.  Relation  d’un  voy  age  fait 
à Londres , en  1 8«4  , ou  Parallèle  de 
la  chirurgie  anglaise  avec  la  chirurgie 
française  . précédé  de  Considérations 
sur  les  hôpitaux  de  Londres , in-8°.  , 
Paris,  1 S 1 5.  M.  Houx  a lu,  en  1817  , un 
mémoire  étendu  et  d’une  haute  impor- 
tance sur  les  divers  procédé»  employés 
pour  l’opération  de  la  cataracte  ; il  est 
encore  inédit.  Ce  chirurgien  a donné  une 
édition  des  Maladies  des  voies  urinaires 
de  Desault.  Il  est  un  des  rédacteurs  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales . 

F — n. 

ROUX  (Gaspard),  médecin,  profes- 
seur à l'hôpital  militaire  d'instruction 
de  Lille  , est  ne  à Moulins  le  *>\  août 
J 780.  Il  fut  l’un  des  élèves  les  plus  dis- 
tingués de  l’école  de  médecine  de  Paris, 
«;l  y reçut  le  titre  de  docteur  eu  1802. 
’isou  acte  inauguial,  qui  fut  remarqué 

y. 
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dans  le  temps , a pour  litre  : Disserta- 
tion sur  la  rougeoie  simple.  M.  Houx  , 
eu  sortant  des  bancs , alla  exercer  la 
médecine  daus  la  petite  ville  de  Seurre  , 
en  Bourgogne.  En  1807,  il  fut  attaché 
aux  années,  et  il  y servit  jusqu’en  ibi5. 
C'est  à celte  époque  que,  sur  la  réputa- 
tion que  ses  ouvrages  lui  avaient  ac- 
quise, le  conseil  île  sauté  lui  fît  donner  la 
place  qu’il  occupe  aujourd'hui.  M.  Roux 
est  auteur  de  : I.  Traité  sur  la  rou- 
geole , 111-8%  Paris,  1807.  L’auteur  ayant 
eu,  pendant  cinq  années  de  pratique  à 
Seurre  , l’occasion  d’observer  plusieurs 
épidémies  de  la  rougeole,  etprofîtanl  de 
sou  expérience  , a refondu  sa  dissertation 
inaugurale',  et  en  a fait  un  ouvrage  qui 
est  fort  estimé.  11.  Traité  des fièvres  ady - 
nautiques , in-b°. , Varia , 1 8 1 3 - Cet  ou- 
vrage contient  de*  observations  recueil- 
lies avec  soin  daus  les  hôpitaux  mili- 
taires. M.  Roux  a composé  un  traité  fort 
étendu  sur  le»  fièvres  ataxiques,  qu’il  a 
observées  daus  les  hôpitaux.  Cet  ouvrage 
est  encore  inédit  F — a. 

R0UX(  Vital),  ne  à Relley,  vers  1770, 
fut  négociant  à Lyon,  et  vint  suivre  la 
même  profession  à Paris , où  son  expé- 
rience et  ses  connaissances  dans  le  com- 
merce le  portèrent  successivement  à di- 
vers emplois  importants,  notamment* à 
celui  de  régent  delà  banque  de  France.  Il 
fut  nommé,  en  jfioa  , membre  de  U 
commission  chargée  de  rédiger  un  pro- 
jet de  code  de  commerce,  et  il  eut  une 
grande  part  aux  travaux  de  celle  com- 
mission : ce  qui  lui  mérita  la  croix  de  la 
Légion- d'hu^rn  ur.  Depuis  celte  époque  , 
il  a été  nommé  membre  de  la  chambre 
de  commerce  de  Paris,  où  il  a lait  plu- 
sieurs rapports  sur  des  questions  impor- 
tantes, entre  autres  sur  les  jurandes  et 
maîtrises.  M.  Roux  a fourni  à la  Biogra- 
phie univers,  l’article  Arkwright.  Il 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : De 
V influence  du  Gouvernement  sur  la 
prospérité  il u commerce , 1 80 1 . On  trou  vu 
dans  les  Œuvres  de  Deldle  de  jolis  vers 
adressée  à AI,a*.  Vital-Roux.  D. 

ROUX  - FAZ1LLAC  (PiKrre),  an- 

cici!  chevalier  de  Sl-Loiiiset  administra- 
teur du  département  de  la  Dordogne, 
fut  député  à l'assemblée  législative  et 
ensuite  à la  Convention  nationale , où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI . sans  appel 
et  sans  sursis  : c’était  en  général  un  ré- 
volutionnaire des  plus  prononcés  ; il  fît 
différents  rapport»  à la  législative  et  à 
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la  Convention,  sur  l'éducation  et  sur  les 
postes.  En  avril  1793  , il  lut  envoyé  dans 
les  places  de  la  frontière  du  Nord  , et  il 
poutstiivit  les  Girondins  avant  et  après 
le  3i  mai.  Dans  le  courant  d’août , il  fut 
un  des  commissaires  chargés  de  faire 
exécuter  la  levée  en  masse.  Après  la  ses- 
sion , il  fut  nommé  administrateur  de 
son  département;  mais  le  directoire  le 
destitua  à l’approche  des  élections  de 
l'an  vt  ( 1798)  , dans  la  crainte  qu’il  ne 
revint  au  corps  législatif.  Lorsque  Qui- 
uetle  fut  nommé  au  ministère  del  inté- 
rieur, il  choisit  M.  Roiix-Fnxillac  pour  l’un 
de  ses  chefs  de  division  , et  celui-ci  en 
remplit  les  fonctions  jusqu’au  montent 
où  le  ministre  fut  forcé  de  donner  sa  dé- 
mission. Il  se  relira  alors  à Périguenx,oii 
il  vécut  paisiblement  jusqu’en  1816.  Il 
quitta  alors  la  France  comme  régicide  , 
et  se  réfugia  en  Suisse.  On  a de  lui  : 
I.  Recherches  historiques  et  critiques 
sur  l’homme  au  masque  rie fer,  doit  ré- 
sultent des  notions  certaines  sur  ce 
prisonnier,  1801,  in  8°.L’a0teurpréteml 
prouver , sur  des  matériaux  authentiques, 
que  ce  personnage  mystérieux  était  un 
ingénieur  du  duc  de  Maotoue,  nommé 
le  comte  Matthioly.  II.  Histoire  de 
la  (pierre  d Allemagne  pendant  les 
années  I 7SC  et  suivantes , entre  le  roi 
dePrusse  et  l’impératrice  d’ Allemagne 
et  ses  alliés  , traduite  en  partie  de  l’an-- 
glais  de  Lloyd,  et  en  paitie  rédigée  sur 
la  correspondance  originale  de  plusieurs 
olüciers  français,  et  principalement  sur 
celle  de  M.  de  Montaxet,  lieutenant-gé- 
néral envoyé  par  la  cour  d^i'rancc  dans 
les  armées  de  l*inipéralric^^l8o3,  3 vol. 
in-8u.  R — M. 

ROUX  DE  LARORIE  ( Avioixe- 
Athanasf.),  né  à Albert , diocèse  d’A- 
mieus  , en  février  1769,  lot  élevé  par 
. des  parents  très  religieux  , Ht  ses  études 
d’une  manière  distinguée  à Paris  , aux 
collège»  de  Lizieux  et  d’Harcourt , fut 
nommé  souvent  à la  distribution  des 
prix  de  l’Univeisilé,  et  obtint  le  pre- 
mier prix  île  français  en  17 87.  D’abord 
destiné  au  barreau  , il  commença  son 
stage  dès  1788,  et  remporta  celte  mèjite 
année  le  prix  proposé  par  l'académie  de 
Rouen  par  son  Eloge  au  cardinal  d Es- 
toutesille , qui  fut  imprimé  à Hans, 
1788.  111-8"  On  trouve  sur  M.  R.uix  de 
Laliorir  ci'  passage  dans  les  Mémoires  de 
Alannonlel,  tome  3 : a Le  jeune  homme 
» qui  avait  pris  soiu  de  nous  lier  l avec 
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» M.  Desèze  ) était  ce  Laborie , connu 
» dès  Page  de  dix- neuf  ans  par  de» 

» durits  qu'on  eût  attribués  .sans  peiue 
» à la  maturité  de  l'esprit  et  du  {tout; 
u nouvel  ami  qui,  de  son  plein  gré,  et 
u par  le  mouvement  d'une  aine  ingénue 
j>  et  sensible,  était  venu  s'offrir  à moi, 

» et  que  j'avais  bientôt  appris  à estimer 
» et  à chérir  moi-même.  Dans  cet  ai- 
» niable  et  heureux  caractère , le  besoin 
m de  se  rendre  utile  est  une  passion 
u habituelle  et  dominante.  Plein  de  vo- 
» lonté  pour  tout  Ce  qui  lui  semble  hon- 
» nête  , la  vitesse  de  sou  action  égale 
» celle  de  sa  pensée.  Je  n'ai  jamais  connu 
» personne  aussi  économe  du  temps  $ il 
u le  divise  par  minute,  et  chaque  ins- 
» tant  en  est  employé  ou  utilement  pour 
» lui-même,  ou  plus  souvent  encore  uli- 
» lemeut  pour  ses  amis,  u II  paraît  qu'au 
commencement  de  la  révolution,  M.  de 
Laborie  eut  une  velléité  de  se  consa- 
crer à l'instruction  publique  et  même  à 
l'état  ecclésiastique  , car  il  entra  en  no- 
vembre 1789  à ('institution  de  l'Oratoire 
à Paris,  et  y resta  jusque  vers  le  mi- 
lieu de  1790.  A l'époque  du  10  août 
179a,  il  était  secrétaire  de  M.  Bigot 
de  iSainte-  Croix  , ministre  des  affaires 
étrangères.  Compromis  par  le*  papiers 
trouvés  chez  ce  ministre,  il  se  réfugia  en 
Angleterre,  où  il  passa  quelques  mois. 
A l’époque  du  18  brumaire  [ >799)1»!  fut 
fait  chef  du  secrétariat  des  relations  ex- 
térieures. A la  fin  de  1800  . il  fut  impli- 
qué avec  MM.  Bertin  ( vfyez  Bfrtiît 
l'aîné  ) dans  une  conspiration  de  roya- 
lisme, et  fnt  exilé  en  1801  jusqu'en 
l8o4-  H avait  une  part  dans  le  Journal 
(tes  Débats  depuis  son  origiue,  et  en 
avait  même  été  fondateur  avec  M.  Ber- 
tin-Devaux  5 mais  il  la  perdit  avec  ses 
co-propriciaires  par  la  confiscation  do 
ce  journal  en  avril  l8irl.il  prit  alors  la 
rofcsslon  d'avocat,  et  lut  mis  sur  le  la- 
Iran.  Il  n'a  jamais  plaidé;  mais  il  a fait 
di  s mémoires  dans  un  grand  nomhie  de 
cause-»  importantes,  entre  au  tirs  dans  le 
procès  intenté  aux  entrepreneurs  de  la 
liiographie  univ.\V<r£.  Prijdiiomme  ). 
M.  ne  Laborie  fut  nommé , eu  avr  1 1 81 4» 
secrétaire-général  adjoint  du  gouverne- 
ment provisoire.  Le  jour  même  de  l'ar- 
rivée de  f empereur  «le  Russie  à Paris,  il 
apporta  vers  deux  heures  après  nudi  à 
M.  Midland  , la  fa  me  11  e déclaration  de 
ce  prince  , et,  avant  sept  heures,  il  y en 
avait  dix  mille  exemplaires  d'imprimés 
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M dmx  mille  remis  dans  U chambre  de 
S.  M t f.  r >jr.  Talletrakij.  )'  On  sait 

sjuc  1 empereur  Alexatnlru  les  nmnlrâ 
alors  connue  la  preuse  de  ses  volontés  et 
de  scs  engagements  irrévocables,  à M.  de 
Canlaincuui  t,  qui  venait  négocier  en  fa- 
veur de  Buonaparte.  truand  celui-ci 
lut  a 1 ‘ onlainehleau  I*-»  noms  de  ceux  qui 
composaient  Je  gouvernemcoi  provi- 
soire, ii  dit , en  voyant  le  nom  de  M. 
de  Lahorie  : « Ce  fui  - là  était  p ye 
pour  cel.i.  « M.  Roux  a suivi  le  Roi  a 
Ganden  i8l5,  et  y a fait,  \ec  M.  ]>r- 
tin  l amé,  le  Moniteur  universel , <|ur 
S.  M.  fil  puhtiei  comme  journal  officiel. 
Rentré  eu  France  ave,  le  Roi , M.  de  l.a- 
borie  fut  nommé  le  *3  août  i8i5  par  le 
colley  électoral  de  la  Somme,  le  troi- 
sième des  sept  députés  que  ce  déparie- 
nt eut  envoya  à la  cita  ni  lire  de  i8i5.  Il  fit 
le  Ier.  lévrier  i8iti,  en  comité  secret  , 
au  nom  d'une  commission , un  rapport 
sur  l.i  proposition  de  M.  de  Blangy , 
tend  tnt  à améliorer  le  soi  t des  eccTé- 
aiasiique*  Ce  rapport  fil  beaucoup  de 
bruit  . et  par  le  fonds  des  cpic  .lions  , et 
par  I inauic  r c dont  elles  étaient  trai- 
tées. M.  Roux  de  Laborie  pionouça  un 
second  rap|  ort  , au  nom  de  la  même 
coinoiisaion , aptes  la  clôture  de  la  dis- 
cussion , pour  rcooiidre  aux  adver- 
saires du  pi  o jet  , rla  s le  cornilé  secret, 
séance  du  g févr»er  1 816.  Ce  rapport , très 
court , avait  encore  plus  de  mouvemeut 
et  de  chaleur  que  le  premier.  M.  Roux 
i onniiça  le  18  mars  uor  opinion  sur  le 
udg.*t  , qu'il  teriniua  p.ir  un  tableau 
remarquable  de  la  ses-»  ou  , et  par  une 
^profession  de  foi  de  la  cb ambre  Je  i8t5, 
cl  , vJ  avril  , i|  pari  i encore  sur  le 
rapport  de  M de  Kcrgoi  lay , qui  pro- 
posait de  rendre  lis  biens  non  vendus 
au  clergé;  cè  que  rassemblée  résolut,  le 
a.»  avril  1816.  Aux  élections  de  i8i(i, 
M.  Iti'iix  dr  Labone  fut  présenté  comme 
candidat  par  les  deux  collège*  d'ar- 
roiidiss  tuent  d'Amiens  et  de  Doul- 
lena;  il  eui  pour  être  député  quatre- 
vingt-dix  voix  , et  d lui  eu  a manqué  dix 
pour  être  ré*  lu.  lia  repris  depuis  l’exer- 
cice «le  la  profession  d avocat,  et  conti- 
nue de  rédiger  d*  s mémoires  dans  les 
affaires  impôt  tante*,.  F. 

ROUY  (Chatl f?s  , né  dans  un  vil— 
lape  de  Pic;, rdie  en  1761 , vint  fort  jeune 
a Vans  , et  y fut  ritipto  \ é <j,ans  le  cabiuvt 
des  mstriinieiits  d astronomie  de  La- 
iatide.  lin  ifcioo,  il  aunouça  la  découverte 
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Ml,‘  fit  alors  beaucoup  de  bruit , d'un» 
Jille  invisible , qui  répondait  à toutes  les 
quê  tions  sans  être  apriçur.  Ce  nouveau 
genre  d spectacle  do  ua  île  f'omlnage  a 
la  police,  qui  le  fil  fermer.  M.  houy  alla 
«lort»  s'établir  dans  !a  rue  Villcdol  , où  il 
exposa,  oti  *un<  i v«miort,  celle  d'un 
ptunisj/hae  perpen  1 icul < . ire  Ce  nou- 
veau spectacle  u .ijaot  p s fi’iissi , J’m- 
venirtir  pas*»..  èn  Angleterre , ou  des 
expérience*  de  sa  Ji^le  in • isiblc  uVntv  rit 
pae.  plus  de  sui  tes  1 e rendit  ab.r*  eu 
Ilaiu  , el  bt  sur  l'un  des  l h - à res  de  Mi- 
lan des  expériences  île  se?  iuveoiioris 
H1**  lur.  ni  mie-ix  accueillie*»,  malgré  les 
rouira  riçîi  os  de  qiuL/ue*  savattis.  Le 
vue-io  ♦•ii  hit  surtout  mvi;  tous  les 
courtisans  'sVuipie$»erem|  d'appj  u ir,  et 

le  ministre  de  l'intérieur  c» nu 

graod  nombre  de  planisphères  pour  les 
ly  ées.  Après  la  chute  de  l.uonap  trie  , 
M.  Rony  revint  en  France,1  et.il  annonça 
rn  1 8 1 S la  découverte  d'un  mécanisme 
uranogruphique  , dont  quelques  jour- 
naux paikrent  avec  éloge,  dont  on  voit 
un  module  fort  en  grand  d ois  la  biblio- 
thèque du  Roi,  et  qu'il  eut  l'honneur  de 
présenter  à S.  M.  Il  se  mit  ensuite  à 
voyager  pour  faire  conualtie  ses  décou- 
veitis. 

RiiCYIiR  ( I.c  baron  MariE-FkApt— 
Çoix),  lié  le  2 mai  1760,  à V otisxvr  erx 
Lorraine,  était  au  service  d’Autricbe  lors- 
que la  révolution  éclata.  Liciitcnaui  dans 
le  régiment  de  Joseph-Toscane,  i!  avait; 
lait  les  campagnes  d»*  eu  i'ranssyl— 

vauitf,  et  celles  de  1787,88,  8g,  contre  le* 
Foi  es  La  t rance  ayant  dec  aré  a guerre 
à 1 Autriche,  M.  bouger  leviut  dans  &x 
patrie,  et  fol  employé  à l'aune  du  Word, 
en  1792  et  I7«)3,  comme  adjoint  aux 
adjudants  - g iirraux.  Rendant  le  blocus 
de  Cliarleroi,  un  coup-de  main  hardi  et 
Secondé  par  la  fortune  lui  livra  un  régi» 
m<nl  liollaodii.s  qu  il  fit  lotit  entier  pii- 
sonn  er  sans  coup  f rir  , à la  iête  do 
quelques  dragons  eulement.  Il  hl  toutes 
les  campagnes  suivantes  sur  le  Rb  11,  et 
après  avoir  im*rit«  , par  «le  nombr  ux 
exploits,  (es  grades  inter inedialres,  il 
•'éleva  à celui  de  général  de  brigade.  11 
coiumaudait  eu  cette  qualité  à la  bataille 
d’Atislerliiz  , .i  la  suite  de  la  jneMe  d fut 
compris  dans  la  promotion  tirs  g n*  raux 
de  division,  et  passa  eu  1808  tu  L>pa— 
gne  ; d y faisait  parue  du  corps  du  gé- 
néral Dupont , lorsque  celui-ci  capitula. 

géuéral  Rouyer  refusa  de  signer  la 
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capitulation  ; et,  de  retour  en  France  , il 
fut  euvoyé  dans  le  Tyrol  sous  le  général 
LcfeUvn-,.  qu'il  seconda  parfaitement 
dans  toutes  scs  'opérations.  Il  resta  long- 
temps sans  activité,  et  reçut  ru  iHl^du 
Roi,  la  croix  de  Saint -Louis.  Chargé 
end  au  t la  nouvelle  guerre  qui  suivit 
incursion  de  Buouaparte,  décomman- 
der et  organiser  les  gardes  riatiouales 
stationnées  à Lunéville  , il  fut  mis  à la 
retraite  à la  fin  de  1 8 1 5.  — Router', 
frère  du  précédent , chevalier  de  Malle, 
entra  dans  la  carrière  diplomatique , et 
fut  long-temps  secrétaire  de  légation 
en  Suisse.  Lorsque  les  alliés  y pénétrè- 
rent en  1814,  JL  Rouyer  instruisit  très 
exactement  le  ministre  des  aiTaires  étran- 
gères de  tous  les  mouvements  cjui 
surirent  la  violation  de  ce  territoire 
neutre.  Il  est  aujourd'hui  sans  fonctions. 
— Un  autre  frère  «lu  baron  Rouyer,  qui 
était  inspecteur  dos  eaux-ct-forêts  à Ncuf- 
chateau , fui  membre  de  là  chambre  des 
représentants  en  l8i5.  C.  C. 

ROY  ( AxToiar.  ) , néle  5 mars  1764 
à Suvlgny  en  Champ  aine  , se  fît  recevoir 
en  1785  "avocat  au  parlement  de  Taris, 
et  débuta  avec  distinction  dans  U car- 
rière du  barreau.  Il  fut  le  défenseur  de 
Tiuforluné  de  Kosoy,  assassiné  par  le  tri- 
bunal extraordinaire  du  17  août.  Il  défen- 
dit aussi  les  condamnes  de  vendémiaire 
an  ut  ( 1795  ),  et  tit  révoquer  quelques-  J 
uns  des  arrêts  de  mort  prononcés  contre 
eux.  Aprèjna  condamnation  dés  fcroiîera- 
géneranx.  par  fc  tribunal'  rcyolutiou- 
naire,  il  composa  pour  leurs  veuves  et 
leurs  enfants  un  grand  nombre  d’écrits, 
qui  produisirent  à celte  époqye  une  vive 
sensation.  Du  reste,  il  ne  parut  dans  au- 
cune occasion  sur  1 1 açène  politique  pen- 
d nt  nos  troubles  révolutipniiairrt.  Pos- 
sesseur «npe  grande  fortune,  il  avait 
formé  anus  le  département  de  1 Dure  des 
~ établissements  considérables  de  com- 
meicc  et  dé  manufaefui  e,  qu’il  dirige 
encore  aujourd’hui.  Buo.napartc,  alors 
consul,  voulut  envahir  les  bcltes  forêts 
, , tire , dont  M.  T.o y •*' ait  acquis 
la  jouissance.  Celui-ci  résistai  celte  spo- 
liation avec  beaucoup  de  persévérance 
Ct  dVoergic.  Les  Mémoires  qu'il  rédigea 
pour  cette  affaire  en  offrent  le  témoi- 
gnage : •«  Quelques  heures  *e  sont  à peine 
u écoulées,  disait -il  au  premier  consul 
1*  dans  un  de  ces  écrits,  depuis  le  nio- 
» nient  011,  parmi  les  grands  nommes  qyi 
£ ont  illustre  la  France,  vous  dUliu- 
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» en&tcs  Turennej  ses  mânes  tressai  lient 
» encore  des  honneurs  que  vous  rendîtes 
» à sa  mémoire;  et  aujourd'hui  il  s'agit 
» de  l’expropriation  de  son  pelit-neveu  ! 

» Un  monarque  auquel  ses  cnnleinpo- 
» raius  et  la  postérité  ont  accordé  le  litre 
m de  grand , avait  aussi  pensé  que  le 
» moulin  de  Sans-Souci,  placé  au  mi- 
» lieu  de  son  parc , était  à sa  conve- 
» naître;  et  ses  Ailleurs  le  lui  avaient 
» répété.  Mais  sa  puissance  fléchit  de- 
» vaut  ce  mot  sublime  : Iljr  a des  Juges 
» à Berlin.»  Buonaparle  fut  vivement 
alfccié  de  l’effet  de  ces  écrits  sur  Popi- 
nion  publique;  mais  il  uc  s’en  empara 
pas  moins  de  Navarre  , et  en  expulsa 
M.  Roy,  contre  lequel  il  conserva  tou- 
jours du  ressentiment,  f/ors  delà  convo- 
cation des  collèges  électoraux  au  mois 
d’avril  181 5,  M Roy,  élu  secrétaire  du 
collège  du  département  de  la  Seine,  pro- 
voqua les  résolutions  de  cette  assemblée, 
qui  procéda  à ses  opérations  sans  avoir 
prêté  , à Buouaparte , le  serment  pres- 
crit, raya  de  la  lisie  de  ses  membres  Lu- 
cien B uo  11a  pur  te , comme  n’étant  point 
citoyen  français,  enfin  sc  sépara  sans 
avoir  fait  d’aoresse  à Napoléon.  M.  Roy 
fut  le  premier  représentant  élu  par  le 
collège-  Lors  de  la  formation  du  bureau 
de  la  chambre,  il  obtint  quelques  voix 
Ouf  la  présidence.  Le  G juin  ii  s'opposa 
ce  qu’on  arguai  de  l’article  56  du  séna- 
tus- consulte  de  Pau  x 11, -pour  imposer  à 
rassemblée  l'obligation  de  prête*  serment 
à Buonaparle.  Cet  le  résistance  donna  des 
inquiétude*  à Buonaparle,  qui  chercha  à 
intimider  M.  Roy  par  un  article  presque 
mcuaç.tut . qui  fut  inséré  dans  le  Journal 
du^Cuimuerce  du  8 juin,  sur  la  chambre 
des  représentants  , et  dans  lequel  , par 
allusion  aux  démêlé*  de  M.  Hoy  avec  le 
gouvernement,  le  propriétaire  dépossédé 
de  Navarre  était  ironiquement,  désigné 
sous  le  t itre  d*  lloi  de  Navarre.  M.  Roy 
ne  fut  point  effrayé  de  ce  maiiégc  , et 
opina  toujours  avec  la  même  fermeté. 
Le  17  juin,  il  prit  deux  fois  la  pjÉtolc  sur 
de#  questions  de  finances.  Le  36  juillet 
181 5 . il  fut  nommé,  par  le  Roi , prési- 
dent du  collège  électoral  de  l’arrond»- 
sement  de  Sceaux.  Elu  pen  de  jours  après 
par  le  même  collège  a U chambre  des 
députés  convoquée  par  S.  M , M Roy 
vota  avec  la  minorité.  Le  4 décembre 
i8i5,  ils’o^osn  & ce  que  la  juridiction 
des  cours  préiôtales  eût  un  effet  rétroac- 
tif. Le  i3  février  i8iG,  il  combattit  Iss 
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amendements  de  ta  commission  sur  le 
projet  de  loi  des  élections  , et  se  pro- 
nonça eu  faveur  du  renom elleuicnt par- 
tiel. Quelques  expr*  ssiousde  son  discours 
ayant  Liesse  la  majorité,  d fut  rappelé 
à l’ordre.  Le  27  avril,  dans  la  discussion 
de  la  loi  relaliv  c à la  restitutiou  an  clergé 
des  bois  non  vendus,  il  s’éleva  fortement 
contre  le  nwi  restituer,  comme  étant  pto- 
pre  à inspirer  des  alarmes.  M.  Roy  prit 
aussi  plusieurs  fois  la  parole  sur  le  bud- 
get. Après  for  don». tu  ce  du  5 sept»  tubre 
1816,  il  fut  appelé  à la  nouvelle  cham- 
bre, dan*  laquelle  il  vota  avec  la  majo- 
rité. 11  fut  élu  menti  rcdcla  commission 
du  budget , puis  soi»  rapporteur  pour 
}a  partie  des  d épouses.  <r  Dans  le  rapport 
v qu’il  présenta  à la  séance  du  27  jam  ier 
*»  181 7 , il  établit , dit  M.  Fie vée,  (/Jis- 
>1  loirc  de  la  session  de  1816),  les  droits 
n de  la  représentation  nati  unie  eu  ina- 
v tièie  d’impôt,  avec  une  clarté  et  une 
w précision  qu’on  ne  trouve  jamais  que 
a pour  faire  triompher  la  vérité.  » RI. 
Roy  proposait  quelques  économies  ai  ec 
une  modération  trop  circonspecte  peut- 
être,  et  des  mesures  tendant  a taire  ces- 
ser l’abus  toujours  croissant  des  pensions. 
Après  s’êlie  élevé  contre  le  ministre  de 
la  guerre,  qui  avait  dépassé  sou  budget,  il 
conclut  toutefois  à la  régularisation  de 
«et  excédent.  « Attendu,  dit-il,  qu'il  y 
y>  aurait  11  c sorte  d’injustice  à rendre 
n on  ministre,  pour  le  passé,  l’objet 
» d'une  sévérité  dont,  jusqu’à  un  ccr- 
» tain  point , il  était  autorisé  à ne  pas 
» redouter  la  rigueur.  » Dans  Ja  discus- 
sion , M.  Roy  défendit  avec  beaucoup 
de  chaleur  l’a  fluctation  des  bois  de  l’état 
à la  dotation  de  la  caisse  d’ninortisse- 
meut , et  soutint  les  économies  propo- 
sées par  la  commission , que  chacun  ap- 
prouvait en  principe  , mais  contestait 
dans  l’application.  C'est -ce  que  Ri.  Roy 
fil  sentir  à la  séance  du  u mars  181.7: 
« De  grandi  s économies  sont  nécessaires , 
» sont  indispensables,  dit- il;  cW  le  eri 
» de  toute  la  France:  ce  cri  a principe- 
» lemenl  menti  de  tous  le»  points  de 
» cette  salle;  et  l’ordre  de  grandes  réduc- 
» lions  dans  les  dépenses  a été  donné  par 
» vos  bureaux,  n chacun  des  commis- 
* s aires  qu’ils  oui  nommes.  Riais  quand 
» il  s’agit  de  réaliser  ce  vœu  si  Iiaute- 
» meut  prononce  par  vous,  par  la  nation 
3*  entière , aucune  économie  tt’esl  pins 
s»  possible,  et  tous  les  intérêts  pnilicti- 
v liera  \ RUianl  en  multiplier  les  ubs- 
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» taries.  » Vers  la  fin  de  la  session 
M.  Roy,  élu  candidat  par  la  chambre, 
fut  nommepar  le  Roi  membre  de  la  com- 
mission de  surveillance  de  la  caisse  d'a- 
mortissement. Loi  s de  la  convocation  <>rs 
collèges  électoraux,  en  sept.  1817  , j| 
désigné  par  S.  M vite-président  de  la 
1 3°.  section  du  collège  de  l.t  Seine.  Réélu 
député  pour  la  quatrième  fois,  il  ful 
lors  de  la  formation  du  bureau  en  no- 
vembre 1817,  désigné  candidat  pour  la 
présidence.  Le  xi  décembre,  org.no  de 
la  commission  desurveillance,  il  fit  à la 
chambre,  sur  la  situation  de  Ja  caisse 
d\i  mort  isseitientf  un  rapport  qui  fut  r,.n. 
YOVé  àla  coimnibdOn  du  budget,  R f„t  Pll. 
corc,  celte  année,  membre  de  cette  com- 
mission cl  son  rapporteur  pour  les  dépen- 
ses. Le  rapport  qu'il  présenta  , le  21  mars 
1818,  embrassait  les  plus  hautes  ques- 
tions, cl  6C  let  111. naît' par  ces  mots,  dont 
le»  orateurs  mm istâricls  s'efforcèrent  vai- 
nement d'alia.bhr  l’impression:  a Nous 

n sommet  juslcnicnleftrayésderarcrois- 

» sentent  continuel  de  nos  dépenses;  tout 
m est  changé  autour  de  nous,  cl  i.oti» 
>»  allons  comme  si  ricu  n’était  changé. 
» La  résignation  de  la  ouion  dans  ces 
m temps  de  malheur  a été  grande  et  ad- 
» nurable.  Llle  avait  sa  source  dans  sou 
» amour  pour  sou  Roi;  niais  alors  que 
u sou  amour  pour  son  Roi  11c  changera 
a jamais , toutes  scs  ressources  sont  épui- 
» sécs  , et  nous  vous  devons  celle  triste 
» vérité  que,  si  les  charges  extraordi- 
V nairefi  qui  pèsent  sur  elle  n’ont  pas 
u leur  ternie  dès  le  cours  de  cette  année, 
a il  vous  sera  impossible  d’établir  le 
a budget  de  1819.»  Pendant  les  longs 
débat»  auxquels  donna  lieu  ce  rapport  , 
RL  Roy  insista  particulièrement  sur  la 
nécessité  de  ( économie  , sur  les  motifs 
d'ordre  qui  réclamaient  impérieusement 
qu'aucune  atteinte  ne  fut  portée  à la 
centralisation  des  pensions,  enfin  sur  la 
convenance  que  les  ministres  présen- 
tassent, a l'ouverture  de  chaque  session, 
les  comptes  de  l'année  précédente.  M. 
Roy,  malgré  sa  fortune,  qui  est  dc>  plus 
Cp:  sidérabics,  11  a jamais  renoncé  au  bar- 
reau , et  il  a encore  plaidé  pour  scs  amis 
des  causes  importantes.  — Il  a pour  gen- 
dres le  comte  Lariboissière,  chef  dé  ba- 
taillon de  l'artillerie,  fils  du  général  de  ce 
nom  qui  a péri  à Moscou;  et  ic  marquis 
de  Taihouet . maréchal-do-camp,  colonel 
du  2e.  réptmeqj  des  grenadier*  à cheval 
de  lu  garde  rdjklc.  Y. 
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ROYER-COLLARD  (Pierhf.-Paul)> 
ne  dans  le»  environ#  de  Vifry-le-Frnuçai* 
vers  1770,  était  avocat  au  barreau  de  Pa- 
ris, à iVpoque  où  la  révolution  éclata.  Il 
eu  embrassa  l<  s principes  avec  modéra- 
tion , fut  membre  du  conseil  tic  la  com- 
mune en  1789,  1790  et  1791  , puis  secré- 
taire de  cc  ron  eil  in  179*,  jusqu’au  10 
août  Ce  fut  aux  approçlu  s de  cette  fa- 
tale journée  que  Danton  lu  dit  : « Jeune 
» h .mine  , venez  brailler  avec  t ou-  ; 

» quand  vousaurtz  fait  votre  fortune, 

>1  vous  embrasser*  z plus  à totre  aise  le 
» parti  qui  umscoiui.  ndra  » M.  Royei- 
Coliard  se  garda  bien  de  suivre  un  avis 
qui  saccoidaii  si  j eu  avec  ses  sentiments. 
Echappé  heureusement  aux  tmubh  s ré- 
volutionnaires, il  loi,  en  1797.  nommé 
député  du  département  de  f.i  Marne  au 
conseil  des  cinq-cents,  où  il  prononça  , 
le  1 4 jtiill»  t , une  opinion  très  énergique 
contre  le  serinent  demandé  aux  j 1 êtres, 
et  eu  faveur  du  rappel  de»  déportés.  Xi 
invita  ses  collègues  à s’a  Hacher  à la  jus- 
tice, qu’il  a p|  élu  le  plus  profond  des 
artifices , et  termina  ainsi  son  discours: 
« Aux  cris  féroees  de  la  démagogie  invo- 
» quant  ï audace  1 et  puis  C audace, 
» et  encore  l'audace  vous  répondrez 
» enfin  par  ce  cri  consolateur,  la  jus - 
» lice  , la justice , et  encore  la  justice.  » 
Il  ne  siégea  que  trois  mois  au  conseil  des 
cinq-cents  , son  élection  ayant  été  annu- 
lée an  18  fructidor.  Il  lut  ensuite  du 
nombre  des  personnes  qui  s’occupèrent 
dans  l’intérieur  à préparer  le  retour  du 
souverain  légitime,  et  fut  membre  d’un 
conseil  du  Roi  en  France,  avec  MM.  le 
marquis  de  Clermout-Gnllerande , l’abbé 
de  Montesquiou  et  Bccquey  ( If  oy.  ces 
noms),  depuis  1799  jusqu’en  1S0.4,  épo- 
que à laquelle  ce  conseil  fut  dissous,  le 
Boi  ayant  été  obligé  de  se  retirer  en 
Angleterre.  M.  Royer-Collard  vécut  dans 
la  retraite  jusqu’en  l’année  181 1 , où  il  fut 
nommé  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de 
Paris  et  professeur  d’histoire  et  de  philoso- 
phie à l’ccole  normale.  Plus  austères,  plus 
métaphysiques  que  celles  de  sou  collègue, 
B1.  La  Roruiguière,  les  leçons  de  \1. 
Boyer-ColJard  n'attirèrent  pas  un  con- 
cours aussi  nombreux  d’auditeurs;  mais 
sa  philosophie,  quia  formé  d’illustres 
élèves,  entre  autres  M.  Cousin,  n’eu  est 
pas  moins  appuyée  du  suffi  âge  des  écoles 
écossaise  et  allemande.  Il  était  livré  à 
cet  enseignement,  lorgne  les  évene- 
fiituts  Je  j ô 1 4 ïamcnVcDt  le  Roi  en 
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France.  Connu  part'culièrement  de  ce 
monarque,  il  11e  tarda  pas  à être  appelé 
à d'éminentes  fonctions.  Il  fut  su«  tessi- 
vement  nommé  directeur  - général  de 
l’imprimerie  et  de  la  librairie,  conseiller- 
d’état  et  chevalier  de  la  Légion-d’hon- 
nrur.  Au  retour  de  Buonaparte  , en  mars 
181 5,  M.  noyrr-Collard  quitta  toutes 
scs  fonctions  publiques,  et  ne  fut  plus 
que  professeur  et  do)«  n de  la  faculté  des 
lettres.  Il  prêta,  en  celle  double  qualité, 
le  serment  alors  exigé  pat  Buonapaite  de 
tous  les  membre»  de  i’tiiiù  ersité.  Par  une 
de  ces  manœuvre» si  familières  à la  police 
impériale,  le  Journal  de  V empire  an- 
nonça que  M.  Royer-Collard  avait  pro- 
noncé, à cette  occasion,  un  discours  où, 
eu  exprimant  se*  sentiments  de  dévoue- 
ment à S-  M.  ( Napoléon  ),  il  avait  déve- 
loppé des  principes  pi  opt  e»  à faire  une 
grande  impression  sur  tousses  collègues. 

M.  Royer  Collard  repoussa  cette  fausse 
allégation  dans  une  lettre  insérée,  le  19 
mai,  dans  plusieurs  journaux.  Apris  le 
second  retour  du  Roi,  il  fut  rappelé  au 
conseil-d’état,  et  nommé  pré»ident  de  la 
commission  royale  d instruction  publi- 
que. E!ii  député  du  departement  de  la 
Haute  Marne,  en  i8i5,  il  marqua  des 
premiers  dans  la  minorité  de  In  nouvelle 
chambre.  Le  #a3  septembre,  parlant  sur 
le  projet  de  loi  relatif  à des  mesures  de 
sûrete  générale  , il  eutreprit  de  mon- 
trer tout  ce  que  le  projet  présentait 
de  vague  et  d’arbitrauc  sclou  Kii , el 
proposa  d’accorder  aux  préfets  seuls 
le  droit  d’arrestation  , en  leur  impo- 
sant le  devoir  d’en  référer  aux  ministre* 
dans  les  vingt-quatre  heures.  .Cet  amen- 
dement fut  rejeté.  Le  ai  novembre,  en 
comité  secret,  il  s’éleva  contre  la  pro- 
position faite  par  M.  IJyde  de  Neuville, 
de  suspendre,  pendant  une  année , l'ina- 
movibilité des  juges.  Dans  la  discussion 
de  la  loi  d’amnistie,  le  4 janvier  1816 , 
il  vola  contre  tous  les  amendements  de 
la  commission,  qui  proposait  d’augmen- 
ter le  nombre  et  de  confisquer  les  biens 
des  personnes  exceptées  de  l’amnisl  e.  Le  4 
) 4 téviier,  il  sou  tint  qu’une  loi  d’élections 
n’était  point  nécessaire,  puisque  la  charte 
avait  posé  les  bases  d’un  système  élec- 
toral ; il  combattit  le  renouvellement 
intégral , la  permanence  de  la  chambre 
pendant  cinq  ans,  et  l’atigmeulaliou  du 
nombre  des  députes.  Le  37  , il  improvisa 
sur  la  même  question  un  discours  dans 
lequel  il  établit  que  la  chambre  des  dé- 
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pillés  csl  seulement  élective  et  non  repré- 
senlaitve,  ei  qu’elle  n'exprime  jamais 
que  sa  propre  opinion.  Il  termina  eu  vo- 
tant coiitic  le  projet  du  gouvernement  et 
contre  celui  de  la  commission , qui  lui 
paraissaient,  dit-il  « aussi  lions,  ou  si  l’on 
a voulait,  aussi  mauvais  l’un  que  l'autre.» 
Dans  la  ri i sci  ssion  du  budget  , le  17 
mars,  il  soutint , contre  la  commission  , 
que  la  chambre  pe  pou  \ ait , par  un  amen- 
dement à la  loi  de  1816,  révoquer  les 
dispositions  arrêtées  en  laveur  des  créan- 
ciers dans  le  budget  de  181 4*  Le  20  août 
l8i(i,  M.  Royer-Collard,  en  qualité  de 
président  de  la  commision  de  l'instruc- 
tion publique,  distribua,  pour  lu  première 
fois,  les  prix  du  concours  général.  Dans 
le  discours  pour  celte  solennité,  il  attesta 
la  pureté  des  doctrines  de  l'université 
créée  par  Ruonaparle,  qui,  dit-il,  «a 
» trompé  l'ambition  insensée  dont  eile 
ü fut  l'entreprise  la  plus  imprudente.  » 
Après  la  promulgation  de  l'ordonnance 
du  5 septembre,  il  présida  le  college 
électoral  de  la  Marne,  et  en  ouvrit  la 
session  par  un  discours  dans  lequel  il 
recommanda  le  choix  de  ciloycus  connus 
par  leur  modération.  Llu  député  par  son 
collège,  il  vota,  dans  la  nouvelle  cham- 
bre, avec  la  majorité  ; le  1 1 novembre, 
il  en  fut  nommé  vice- président.  Le  26 
décembre,  il  proposa,  en  faveur  de  la 
loi  des  élections  présentée  par  les  mi- 
nistres, une  opinion  aussi  remarquable 
par  les  doctrines  que  par  la  singularité 
de  quelques  expressions.  Celle  de  ma- 
tière électorale  , qu’il  employa  pour 
désigner  les  éligibles,  excita  plus  d une 
fois  le  rire  de  rassemblée.  Dans  la 
discussion  des  articles  , il  prit  la  pa- 
role contre  les  deux  degrés  d’élections 
qu'on  voulait  introduire  dans  la  loi.  Le 
i3  janvier,  il  défendit  le  projet  tendant 
à accorder  aux  ministres  seuls,  et  pen- 
dant un  an  ,1e  droild'arréter  les  prévenus 
de  complots  contre  l’état,  sans  qu’il  y 
eût  nécessité  de  les  traduire  devant  les 
tribunaux,  cr  La  vériiable  question  , dit— 
1*  il , n’est  pas  de  savoir  si  la  mesure  pro- 
» posée  est  nécessaire,  mais  s’il  est  ccr— 
x tain,  démontré,  évident,  qu’elle  ne 
» soit  pas  nécessaire.  » Le  22  janvier 
1817,  lors  de  l'élection  des  candidats  à 
la  présidence,  eu  remplacement  de  M. 
Pasquicr , il  fut  élu  cinquième  can- 
didat. Le  27  . il  se  prononça  en  faveur 
du  projet  relatif  à ih  suspension  de  la 
libel  le  des  joutuaux.Soii  discours  tendait 
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à prouver  qu'il  existait  au  sein  de  la 
nation  des  partis  capables  de  faire  , du 
journaux,  des  instruments  de  discorde; 
et,  au  milieu  de  cts  partis,  il  montra 
une  nation  nouvelle,  supérieure  , étran- 
gère aux  factions  , innocente  de  la 
révolution  dont  elle  est  née,  niais  <]ui 
n\  si  point  son  ouvrage , etc.  lin  parlant 
de  (‘ordonnance  du  5 septembre  , d dit 
qu’elle  avait  arraché  la  nation  aux  partis, 
à leur  puissance  , à leur  vengeance  ; co 
qui  lui  valut,  de  la  part  des  membre* du 
côté  droit,  un  rappel  à l’ordre,  qui  n’eut 
point  de  suite.  Le  27  février,  il  vint 
donner  à la  tribune  des  explications  sur 
la  rétribution  universitaire  attaquée  par 
MM.de  Y illèle  et  Cornet  d'incourt.  Le 
18  août,  dans  son  discours  a la  distribu- 
tion des  prix,  il  repoussa  d’une  mauière 
indirecte  les  attaques  dont  le  corps  en- 
seignant était  l’objet.  A l’ouverture  de 
la  session  de  1817  , il  fut  encore  élu 
candidat  à la  présidence.  Ce  fui  alors 
que  sc  forma  , dans  la  chambre,  un  tiers* 
parti  parlant  comme  les  libéraux,  mais 
volant  avec  les  ministériels,  qui  fut  ap- 
pelé le  parti  des  Doctrinaires , et  dont 
M.  Royer-Collard  passe  pour  l lie  le  chef; 
on  les  a même  appelés  Collai  distes. 
C’est  dans  cet  esprit  que,  tout  eu  soute- 
nant avec  le  côté  gauche  la  nécessité 
du  jury  pour  les  délits  de  la  presse,  et 
Celle  du  volt*  annuel  pour  le  recrutement 
de  l'armée,  M.  Royer-Collard  vota  pour 
les  projets  présentes  parles  mi  noires  sur 
l'une  et  l'autre  de  ces  matières.  Dans 
la  discussion  du  budget , il  donna  do 
nouvelles  explicat  ons  sur  la  rétribution 
universitaire,  et  improvisa,  le  3o  avril 
1818,  sur  la  grande  question  descompte* 
à exiger  des  ministres  , uuc  opinion  qui 
concilia  le  ministère  et  la  commission. 
— Rot  t:  R- Col  1.  a ko  ( Antoine-Al  hatinse), 
frère  du  précédent  , professeur  à l’école 
de  médecine,  et  médecin  très  distingue  . 
sc  lit  connaître,  en  1802  , par  un  fessai 
sur  V aménorrhée , qui  eut  un  grand  suc- 
cès. Lu  1807,  le  fils  de  la  reine  Ilorlense 
étant  mori  du  croup , Buonaparte  nom- 
ma une  commission  pour  décerner  un 
prix  de  12,000  francs  à l’auteur  du  meil- 
leur ouvrage  sur  cette  cruelle  maladie. 
M.  Royer-Collard,  désigné  rapporteur  do 
cette  commission  , fit,  sur  ce  concours, 
un  rapport  d’environ  trois  cents  pages, 
qui  passe  pour  le  plus  beau  titre  de  sou 
auteur.  Il  fut  nommé  , le  21  octobre 
1808  , inspecteur-général  des  études 
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l’université  , pour  la  faculté  de  méde- 
cine, puis  médecin  en  chef  de  Chai  en* 
ton  , fondions  dans  lesquelles  il  fui  con- 
firmé, au  premier  et  nu  second  retour  du 
Roi.  En  181 4»  d fut  nommé  membre  de 
la  Légion-d’honncur  , et,  en  181G,  mé- 
decin par  quartier  du  Roi.  Il  interrogea, 
en  celte  qualité,  le  paysan  Martin  ( Voy . 
ce  nom  ).  CYsl  sous  la  direction  de  M. 
Royer-Collard , qu’une  société  de  méde- 
cins rédigea  la  Bibliothèque  medicale 
et  le  B u lUtin  de  V Athénée  de  médecine 
de  Paris.  Y. 

ROY  OU  ( Jacques  - CoRKTVTl*  ) 
avocat , frère  puîné  «le  l'abbé  Royou  , 
fut  attiré  par  lui  à Paris  , en  179»,  pour 
travailler  à la  rédaction  de  Y jim  i du 
Jioi  , ii  laquelle  ce  dernier  , attaqué 
d’une  maladie  mortelle,  ne  pouvait  plus 
suilirc.  L'avocat *y  concourut  en  consé- 
quence pendant  la  moitié  de  1791  et  en 
3792  , jusqu'à  In  suppression  de  ce  jour- 
nal. Le  public  ne  s'aperçut  pas  de  cette 
coopération,  tant  il  y avait  de  confor- 
mité dans  la  manière  d’écrire  eide  penser 
des  deux  frères.  M.  .1  Royou  rédigea 
en  1.796  le  journal  le  V cridique , et  en- 
suite {'Invariable  jusqu’au  18  fructidor 
(septembre  1 797).  X’roscrit  à celte  épo- 
que, il  fut  déporté  à l’île  de  Rbé.  Rendu 
à la  libellé  par  le  gouvernement  consu- 
laire, il  reprit  ses  fonctions  de  juris- 
consulte , s’occupant  aussi  des  lettres. 
On  a de  lui  : 1.  Précis  de  l'histoire 
ancienne  d’après  Bol  lin , 1802,  4 vol.. 
in-8®.  y 2®.  édition,  i8>  1 , 4 tn-8°. 

II.  Histoire  du  Bas -Empire,  i8o3, 
4vol.  in- 8°. ; 2*.  édition,  181 4,  4 vol. 
in-8°.  III.  Histoire  romaine  depuis  la 
fondation  de  Rome  jusqu' au  règne,  d’Au- 
gu  sic  , 1806,  ij  vol.  in-8°.  IV.  Histoire 
tics  emptrturs  romains  depuis  Auguste 
jusqu’à  Constance- Chlore  y père  de 
Constantin  y 180S,  4 vol»  in-8°.  M.  Royou 
a donné  en  1817,  au  Théâtre-Français , 
la  tragédie  de  Phocion  , qui  a obtenu 
lin  succès  mérité.  — Royou  , fils  du 
précédent,  ancien  capitaine  du  génie, 
a publié  ; De  la  Bureaucratie  mari- 
time y 1818,  in-8°.  — M*"*.  Fiu'ftos  , 
leur  sœur,  veuve  de  l’auteur  de  Y An- 
née littéraire , et  belle-nu  re  du  député, 
demeurait  avec  ses  frères,  et  soignait  les 
détails  de  ce  journal.  C’est  une  femme 
spirituelle,  très  instruite,  qui,  pendant 
uni*  grande  partie  de  la  révolution.,  fut 
chargée  à Y arsovie  de  l'éducation  des 
princesses  de  Uadzivil , et  eut  occasion 
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d’y  être  présentée  au  Roi  Louis  XVIÏT,' 
qui  l’accuedJ.t  avec  beaucoup  de  bonté. 
Elle  est  revenue  eu  France  depuis  plu- 
sieurs année*.  R M. 

RO/,  i EUE  (Je  An  C.iri.kt  , marquis 
De  la  ),  ué  à Paris , le  10  avril  1770, 
d'une  ancienne  famille  noble  de  Chain- 
pigne  , ou  fut  érigé , en  1 780  , en  faveur 
de  son  père  , le  marquisat  de  la  Rozière 
( V oy.  Kozièrk  , dans  lu  Biogr.  unie  ) , 
entra  au  régiment  d Orléans , dragons  , 
comme  lieutenant  en  1784  , fut  fait  ca- 
pitaine de  cavalerie  , adjoint  au  corps  de 
î’élat- major— général  de  l’armée  en  1788 , 
et  employé  connue  tel  en  Bretagne.  11 
émigra  en  *791 , et  fil  , comme  utdc-ma- 
réchaS-génci  al-des- logis,  d.ms  l ’ct; il- ma- 
jor , la  «ai.i.  agnc  de  1792,  a l'armée 
des  princes.  It  fut  fait,  cette  même  an- 
née , colonel  des  chasseurs  royaux  au 
siège  de  ThionviJlr.  Après  le  licencie- 
ment, il  entra  dans  le  régiment  hongrois 
des  hussards  de  Wurmscr  , où  il  fit  les 
campagnes  de  1798  et  l 7«;4  s p«»Ss«  au 
service  d’Angleterre,  fit  celles  de  I7g5 
et  1796,  et  entra  ensuite,  comme  colonel 
de  cavalerie  , au  service  de  Portugal , où 
il  a re.sté  jusqu’en  i8i/|.  M.  de  la  Ro- 
zière fit  la  campagne  de  1802,  en  qua- 
lité d’adjudant-genéral  de  cavalerie  de 
l'armée  portugaise  dit  Nord  , que  son 
père  commandait  en  chi  f ^ et  il  lut  fait 
chevalier  , puis  commandeur  de  l'ordre 
du  Christ  ( il  était  chevalier  de  .Saint- 
Louis  depuis  1796).  Ou  le  nomma  ad- 
judant-général de  l’inspecteur  des  cotes 
et  frontières  de  Portugal  , puis  géné- 
ral de  brigade  au  rervioe  de  cette  puis- 
sance en  1807. Rentré,  en  18 i j » au  ser- 
vice de  France  avec  son  grade  de  maré- 
cbal-dc-camp,  il  fut  employé  par  le  Roi 
au  mois  de  mars  i8i5  , à Angers,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Bourbon  , et  au 
mois  d’août  de  cette  même  année,  S.  M. 
lui  confia  le  commandement  de  la  ïlaulc— 
A ieuuc.  Placé  , à cette  époque , dans  des 
circonstances  dilKcdts  , il  sut  concilier 
les  divers  intérêts  par  sa  modération  et 
sa  fermeté  - et  il  passa  ensuite  à un  attire 
commandement  dans  le  Midi.  F. 

RUBICHON,  né  à Lyon  vers  1760,  se 
rendit  cr»  Angleterre  au  commencement 
de  la  révolution  , et  y établit  une  maison 
de  commerce  qu’il  dirigea  jusqu'en  1 8 1 j, 
époque  à laquelle  il  revint  en  France 
avec  M.  le  pr  inertie  Coude,  dans  la 
maison  duquel  il  éraïl  employé.  Lorsque 
Deli  le  sc  rendu  en  Angleterre  eu  1799» 
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M.  Rubichon  fil  tout  ce  qu'il  put  afin 
d'adoucir  sou  exil,  et  il  l'encouragea  à 
achever  sa  traduction  du  Paradis  per- 
du , dont  il  acheta  le  manuscrit  en  société 
avec  d’autres  négociants  , saus  autre  mo- 
tif qu'une  sorte  de  munificence  fort  ho- 
norable env  ers  le  poêle  : ainsi  c’<sl  peut- 
être  à M.  Riibichou  que  Pou  doit  ce  beau 
monument  de  poésie.  Ou  a de  lui  : De 
V Angleterre , Londres,  1811,  in-8°.;  2r. 
édition,  Paris,  1816,  in-8°.  En  1811, 
P Angleterre  était  sérieusement  occupée  à 
préparer  des  constitutions  pour  la  Sicile, 
pour  le  Portugal  , pour  l'Espagne  et 
pour  ses  colonie*.  Celte  manufacture 
d'un  nouveau  genre  excita  les  alarmes 
de  M.  Riibichou,  qui  regarde  les  gou- 
vernements représeti  Lit  ifs  «comme  des 
» fléaux  plus  terribles  que  les  meurtres, 
» les  pillages  et  les  incendies.  Les  An- 
» glais,  drt-il , attaquaient  la  civilisa- 
» lion  par  ses  fondements,  et  le  faisaient 
» avec  tant  de  bonne  ..foi  qu'ils  ne  lais- 
» «aient  aucun  espoir  aux  amis  de  l’or- 
))  dre.  m Ce  fut  à cette  époque  queM. 
Riihichon  résolut  de  publier  un  ouvrage 
OÙ  le*  gouvernements  rr  présenta  tifs,  tels, 
par  exemple  , que  celui  d'Angleterre  , 
seraient  apprécié  y à leur  juste  talcur;  il 
uc  se  flatta  ^ns  d'«  mpé.  ber  celle  expor- 
tation de  produits  constitutionnels}  mais 
du  moins  il  en  a montré  les  résultats;  et 
ce  n'est  pas  sa  faute,  dit-il,  s'il  a été 
comme  la  voix  criant  dans  le  désert.  D. 

RUÜLEK  ( FtUHçoi&doufl  ) , né  le 
C)  septembre  1707,  devint  en  1790  admi- 
nistrateur du  département  du  Haut- 
Rhin,  qui  le  nomma  l'année  suivante  dé- 
puté à l'assemblée  législative.  Appelé, 
apres  la  session,  à la  place  de  juge  du 
tribunal  de  Colmar,  la  commission  char- 
gée, api  es  la  mort  de  Robespierre,  d'é- 
purer celui  de  Paris,  l'en  nomma  vico- 
président  en  août  1794*  M fut  employé 
ensuite  (en  1797  ) tomme  commissaire 
du  gouvernement  près  l’armée  de  Mo- 
reau; et,  dans  le  courant  de  novembre, 
le  directoire  le  chargea  d'orgauiser  en 
départements  les  pays  conquis  sur  la 
me  gauche  du  Rhin.  11  y résida  plusieurs 
mois,  fut  remplacé  par  Marquis,  cl  de 
là  envoyé  en  Suisse,  on  il  n'alla  point.  Il 
devint,  en  1800,  préfet  du  Finistère, 
où  il  eut  quelques  démêlés  avec  l'évêque 
André,  passa  dans  la  Charente  en  avril 
i8o5,  et  administra  ce  département  jus- 
qu’en  1810.  Il  est  chevalier  de  la  Légion- 
d’honneur.  jj.  M. 
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RUELLE  (Albert),  juge  an  tribunal 
de  Bourgueil , fut  nommé  , en  septembre 
1^91  , dépulé-6uppléant  du  département 
d'Indre- et- Loire  a la  législature,  où  il  ne 
prit  point  séance,  et  en  septembre  J 79* 
à la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  X \ I de  la  manière  sui- 
vante : « Je  consulte  la  Décl  ration  des 
»»  droits  de  l'homme,  j’ouvre  le  Code 
» pénal , je  prononce  une  peine  terrible 
**  mais  nécessaire,  la  peine  de  mort  ; mais 
» je  suis  de  l'avis  de  la  restriction  faite 
» par  Maiihe , et  je  desire  que  l'asseni- 
» Idée  examine  dans  sa  sagesse  si  elle  ne 
V doit  pas  suspendre  l'exécution  du  jtige- 
a ment.  » Il  avait  rejeté  f appel  au  peu- 
ple; il  sc  prononça  aussi  contre  le  sursis. 

M.  Ruelle  fut  secrétaire  de  la  Conven- 
tion, en  avril  179^;  sc  rendit  dans  la 
Vendée;  où,  il  travailla  avec  beaucoup 
d’activité  et  de  succès  à négocier  les  sus- 
pensions d'armes  qui  amenèrent  la  ruine 
des  Chouans  et  des  Vendéens.  Il  paraît 
qu’il  agit  de  honuc  foi  dans  ces  négocia- 
tions; et  Charette  sc  loua  beaucoup  de  sa 
loyauté.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq  cents,  il  en  fut  élu  secrétaire  le 
thermidor  ( juillet  1796),  lit  ensuite 
un  rapport  sur  les  créanciers  du  ci-de- 
vant  comtat  d'Avignon,  et  sortit  du 
conseil  en  mai  1797.  En  1800,  il  fut 
nommé  sous- préfet  à Chinon,  et  rn  rem- 
plit les  fonctions  pendant  plusieurs  an- 
nées. 11  parait  qu'il  fut  employé  pendant 
Je*  cent  jours,  puisqu'il  a été  compris 
dans  la  loi  contre  les  régicides  , et  obligé 
de  sortir  de  France  pour  se  réfugier  en 
Suisse.  — Ruelle,  ancien  agent  diplo- 
matique , a publié  : Modèles  d'une 
Constitution  roy  ale  et  d'une  Consti- 
tution républicaine , Taris,  181 5. 

B.  M. 

RUFFTN,  élevé  au  collège  des  jésuites 
de  Paris  aux  frais  du  Gouvernement , 
sous  le  titre  d 'Enfant  de  langue  ou 
d'arménien,  était  àv ant  la  révolution  em- 
ployé à la  bibliothèque  d»  Roi  et  an 
ministère  des  affaires  étrangères  comme 
interprète  des  langues  orientales.  Il  ac- 
compagna, en  janvier  *797  , l'ambas- 
sadeur de  France  à Constantinople,  com- 
me conseiller  d'ambassade  , y demeura 
chargé  d'affaires  de  la  république  , et  fut 
enfermé  aux  Sept  - Tours , au  moment 
de  l'expédition  des  Français  contre  l'E- 
gypte. Il  notifia,  en  1802,  au  grand- 
\isir  le  changement  survenu  daps  son 
gouvernement  par  la  prolongation  à vio 
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Je  la  magistrature  du  premier  consul, 
et  réclama  ensuite  contre  la  faveur  ac- 
cordée aux  nglai»  finit*  la  navigation  de 
la  Meu-Noire.  il  fut  encore  chargé,  tn 
fév  rier  1806  . de  faire  connaître  au  divan 
les  victoires  de  Bimnaparle,  et  fie  re- 
mettre au  reis-effendi  une  copie  du 
traité,  de  Prrsboing,  qui  en  fut  la  suite. 
INI.  Ruûin  conserva  cet  emploi  jusqu’il  ta 
chute  de  Buonaparte  en  181 4-  Ayant  été 
remplacé  à cette  époque , il  resta  néan- 
moins à Constantinople  , et  reprit  ses 
fonctions  dès  qu'il  apprit  le  retour  de 
l’ex-empercnr  en  France  en  181 5.  Il  a 
été  déüuitivcment  remplacé  après  le  sc- 
coud  retour  du  Roi;  mais  S.  M.  lui  a 
accordé  une  pension  considérable  avec 
le  titre  de  conseiller  d'ambassade  hono- 
raire. On  connaît  de  lui  : si  dresse  de  la 
Convention  nationale  au  pt  uple  fran- 
çais y du  18  vendémiaire  an  m , tra- 
duit en  arabe , 1795,  in-fnl.  de  a 4 pag.; 
monument  précieux  pour  l’bkloirr  de  ia 
typographie  orientale  , parce  que  c’est 
le  premier  ouvrage  imprimé  avec  les 
caractères  arabes  de  Fimpi  imeru  royale  , 
retrouvés  après  avoir  été  oubliés  ou  per- 
dus pendant  plus  d’un  siècle.  ( f^oj  . dans 
la  JJiograph.  univers,  l’article  Hrfvkr, 
*V,5(Î7.  ) — RtiFFiü  fils  est  consul  a \ ar- 
11a,  après  avoir  été'chanceiwr  fin  consu- 
lat-général à Saint-Pétersbourg.  — Sa 
soeur  a. épousé  M.  de  Les:<eps.  Z. 

RUbFO  SCILLA  (Louis),  né  à Saint- 
Onofrio  , fief  de  sa  maison , dans  le 
royaume  de  Naples,  le  a5  août  1760, 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-  Marie- 
des-Monts,  archevêque  de  Naples,  est 
un  ecclesiastique  recommandable  par  sa 
iélc.  Il  fut  du  nombre  des  cardinaux  que 
unnaparte  fit  venir  à Paris,  et  qui  de- 
vinrent ce  que  l’on  appela  les  cardinaux 
de  l’opposition , à cause  de  leur  ié ins- 
tance à ses  volontés.  Le  cardinal  Huffo 
supporta  avec  courage  les  malheurs  que 
lui  attire  rent  sa  fidélité  cl  sa  persévérance 
dans  ses  nobles  sentiments.  On  regrette 
qu’une  surdité  iuciiinbSe  ier<  udc  aujour- 
d'hui peu  propre  aux  affaires.  — Huffo 
(Fabrice),  cousin  du  précédent,  né  à 
Naples  le  16  septembre  >744*  cardinal- 
diacre  du  titre  de  Ste.-Marie  in  Cosme- 
dtno ) depuis  le  21  février  176/1,  est  ap- 
pelé en  Italie  le  général  cardinal . Tré- 
sorier-général sous  l'ie  VII,  i administra 
quelques  parties  île  sou  dicastèrc  aux 
applaudissements  de  tout  J'état  romain. 
Ou  lui  dut  alors  la  loi  qui  accordait  une 
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prime  aux  propriétaires  qui  planteraient 
un  olivier j et  cette  prévoyance  a eu  les 
] il  11  s heureux  résultats.  Ayant  entrepris  # 
en  1799,  de  reconquérir  Naples  sur  Je» 
Français,  il  descendit  à Reggio  , eu  Ca- 
labre, avec  trois  hommes  seulement.  Ou 
prétend  qu'il  ne  fut  pus  Fauteur  du  pro- 
jet, mais  qu'il  eut  seulement  la  gloire 
d'exécuter  un  plan  conçu  par  le  curéRi- 
naldi.  Ce  qu'il  y a de  sûr,  c'est  que  dès 
qu'il  eut  rassemblé  cent  hommes,  il  mar- 
cha à la  tête  de  celle  faible  escorte  , et  , 
qu'en  peu  de  jours, il  réunit  une  armée  qui 
se  montait  à 26,000  hommes  , quand  il 
arriva  sous  Naples.  Il  donnait  dans  sa 
roule  des  exemples  de  sévérité  et  même 
de  cruauté  qui  jetèrent  l'épouvante  dans 
le  parti  ennemi.  Les  résultats  de  celle 
conquête  furent  la  prise  de  Rome  , et 
l'éval  uation  de  J'Etat  «romain  et  de  la 
Toscane,  l’eu  de  temps  après,  le  cardinal 
Rtiilb  eut  des  querelhs  assez  vives  avec 
les  Anglais  , qu'il  accusa  d’avoir  rompu 
une  capitulation.  En  1801  , il  étai»  à 
Rome,  ininisti  e plénipotentiaire  du  toi  de 
Naples;  et  insensiblement  il  rentra  dan* 
la  cari -ère  des  ni  hures,  à laquelle  il  élait 
encore  plus  propre  qu'a  celle  d#s  aunes. 
Après  Feulèv euient  du  pape  , Fiiona-r 
parte  fit  venir  à Pari*  le  cafdiunl  Fabri- 
ce , lui  donna  la  croix  d'oflicier  de  la 
Légioii-d'honneur , et  parut  le  distin- 
guer; mais  il  l'éloigna  bientôt,  et  l'exila 
a lingueux,  pris  de  Sceaux.  Ce  cardinal 
passe  pour  avoir  de  F esprit,  de  l'instruc- 
tion et  des  connaissances  très  variées.  H 
a écrit  sur  les  ninnortiv  les  desiroiij  es  et 
leséquipagesde  la  cavalerie,  sur  les  fontai- 
nes,«tir  les  canaux,  et  sur  le*  niuMiiados 
differentes  sortes  de  pigeon».  Sa  couvei  sa- 
tion  est  très  agréable  II  a le  défaut  d être 
un  homme  à projets , mai»  il  1»  en  con- 
seive  pas  moins  la  réputation  méritée 
d’être  le  plus  savant  économiste  de  l'I- 
talie. Du  rcs'e,  il  se  moût  rangez  indépen- 
dant dans  scs  opinions,  et  il  parali  qu'il 
restera  toute  sa  vie  cardinal-diacre  , sait* 
entrer  dans  l'ordre  de  la  piêlnse.  Les 
étrangers  rechci  client  singuht  renient  ce 
prélat.  Quant  à lui,  il  paraît  maintenant 
aimer  h s Français  avec  prédilection.  11 
a recouvré  d<  * terre»  dans  le  royaume 
de  Naplçs  , ou  ü passe  lu  plu»  grande 
partir  de  soy  temps  à planter  de*  arbres 
rare*  , et  à mettre  en  pratique  *•  s con- 
naissance» eu  agriculture  et  eu  économie 
domestique.  A. 

RLGG1ER1  (Claude-  F, ),  célèbre 
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artificier,  né  en  Italie,  est  établi  depuis 
plusieurs  années  à Paris,  ou  il  est  chargé 
de  la  plupart  des  feux  d'artifices  destinés 
aux  fêtes  publiques.  On  a «le  lui  : I.  Elé- 
ments de  Pyrotechnie.  1801,  in  -8°.; 

J 8 1 1,  in -8°.  II.  Pyrotechnie  militaire , 
ou  2' rai  té  complet  d.  s feux  de  guerre 
et  des  bouches  à feu,  181  a.  in-8°.  Ut. 

RU  HL  DE  LÏLIKNSTEltN  , major 
allemand,  était  en  1807  gouverneur  du 
prince  bernard  de  Saxe  «Weimar.  Il  est 
avantageusement  connu  par  plusieurs 
écrits  politiques  et  militaire* , entre  au- 
tres : I.  F’oyage  avec  l'armée. , en 
3809.  II.  Journal  de  ia  campagne  de 
septembre  et  octobre  1 806,  et  particuliè- 
rement du  corps  de  Hohenlohc , écrit 
par  un  témoin  oculaire ; jc.  édition, 
Tubingcn,  1809,  ii»-8”.  III.  Un  journal 
politique  et  militaire,  intitulé  JJa/lasi 
publié  à Weimar,  in-8°.  , depuis  1810. 
JV.  • iXe  la  guerre  , fragment  extrait 
d'une  suite  de  leçons  sur  l'a» l utilitaire , 
par  II.  V.  L.  Francfort,  f 8f 4 * t,*“*8°.  (en 
allemand  ) ; et  un  ouvrage  composé  avec 
le  général  Joniiui.  Il  fut  nommé , en 
181  j,  membre  du  comité  chargé  de 
présenter  les  mesures  nécessaires  à la  dé- 
fense des  frontières  de  l'Allemagne  et  à 
l'armement  national.  S. — S. 

RU  H S ( Frédéric  ) , professeur 
d'bisloire  à Berlin  , aprts  avoir  été  pro- 
fesseur et  bibliothécaire  à Greifswald,  sa 
patrie,  s’est  distingué  par  des  ouvrages 
de  géographie  et  par  une  excellente  His- 
toire de  la  Suède  , Halle,  1808  * 1810, 
4 vol.  in-8®.  Il  a publié  , en  i8tn  , une 
brochure  intitulée:  La  Fable  des  cons- 
pirations-,  et  en  18  7 , Les  D toit  s des 
Chrétiens  et  de  fa  nation  allemande  , 
défendus  contre  les  prétentions  des 
Juifs  et  de  leurs  partisans.  Dans  ccl 
ouvrage,  M.  RiiIih  combat  M.  Ewald 
et  ceux  qui,  comme  ctt  auteur  , veu- 
lent conférer  aux  Juif»  les  droits  de 
citoyen,  lia  été  nommé,  en  1817,  his- 
toriographe de  la  monarchie  prussienne, 
avec  l'autorisation  <le  compulser  les  ar- 
chives et  de  faire  un  libre  usage  des  ac- 
tes et  documents  qu'il  trouvera  a sa 
disposition.  On  connaît  encore  de  lui  : 
I.  tissai  tlJ une  Histoire  de  la  religion , 
des  révolutions  politiques  et  de  la  ci- 
vilisation des  anciens  Scandinaves , 
Goeltingue , 1801  . in-8°.  II.  Souvenirs 
de  Gustave- Adolphe,  ibid.,  180G,  in-8°. 
III.  Manuel  de  ï Histoire  du  moyen 
dge , 2816,  in-8°.j  ouvrage  estimé  sur- 
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tout  pour  la  partie  littéraire.  TV.  Géo- 
graphie de  la  Suède , d* après  Bus - 
chingy  très  augmentée , Greifswald  , 
1808,  iu-4°.  et  plusieurs  morceaux  im- 
portants dans  divers  ouvrages  périodi- 
ques S.— S. 

RULLY  ( MAR!E-A<;ATHANGE-FEnDI- 
wàhd  dk  Bernard  oe),  ancien  cha- 
noine -comte  <:e  Saint  Jean  de  Lyon  , 
nl»b«*  de  la  Cha  ssa  giit-  et  vicane-gé- 
néral  «le  Cballon-sur  Saône,  sc  dis- 
tingua par  beaucoup  d'activité  dans  la 
chambre  du  clergé  de  Lyon,  lors  de  la 
noniinati.  il  des  député*  aux  é;ats-géné- 
raux  en  17^9.  11  uc  pm  cependant  obtenir 
d’être  de  la  députation,  et  l'obscurité  à 
laquelle  d se  résigna  pendant  les  trouble» 
qui  s’eiisuiv irént,  mais  surtout  ses  voya- 
ges hors  de  la  province,  le  firent  erlnp- 
prr  miix  inatlieurs  qui  fondirent  ensuite 
sur  les  habitants  de  celle  ville  11  n'y 
reparut  que  vers  la  lin  «lu  régime  direc- 
torial , a ta  nouvelle  de  la  mort  de 
l’arche»  c'que  , M.  de  Mai  heuf,  en  171)9. 
Sous  prêt»  xte  de  revendiquer  les  droits 
du  ■ hapitre  , à la  vacance  du  siège  , 
il  lin»,  avec  deux  antres  de  ses  collè- 
gues , une  espèce  d’assemblée  capitu- 
liire , le  11  mai  , clans  laquelle  ü se  fit 
nommer  vicaire  - général  capitulaire  , 
ayant  sous  lui  ceux  qui  avaient  administré 
le  diocèse  au  nom  du  prélat  décédé.  Mais 
le  Saint-Siège,  à qui  cette  nominal  ion 
parut  illégale , en  fit  une  autre,  et  M de 
Rully,  voulant  conserver  à la  sienne  une 
apparence  de  légitimité,  envoya  sa  dé- 
mission au  pape  dans  une  lettre  du  1er. 
novembre  1799-  Néanmoins,  dès  qu'il  vit 
Bimnaparte  devenu  maître  dit  gouverne- 
ment sous  le  nom  de  consul , il  reprit  de 
luKmême  le  titre  et  les  fonctions  de 
grand-vicaire  capitulaire  , fit  venir  de 
Parié  une  brochure  des  agents  ecclésias- 
tiques de  Bunnupaite,  intitulée:  F x amen 
des  difficultés  qu'on  oppose  à la  pro- 
messe de  fidélité,  etc.,  la  fit  réimprimer 
à Lyon,  et  l'envoya  signée  de  lui  à tous  les 
a rclii  prêtres  du  diocèse,  avec  injonction 
de  s’y  conformer.  Le  trouble  était  dans  le 
clergé  de  ce  diocèse,  et  lesdivisious  y deve- 
naient si  fâcheuses  que  d’autres  chanoines 
comtes  de  Lyon  crurent  devoir  se  réunir 
pour  y meure  fin.  Dans  uue  assemblé® 
capitulaire  qu'ils  tinrent  le  7 octobre 
1800.  ils  déclarèrent  que,  sans  renoncer 
aux  droits  des  chapitres,  sede  vacante, 
ils  se  soumettaient  à la  nomination  faite 
par  le  Saint-Siège.  Les  autres  grands- 
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ficaires  nVprouvèrenl  plus  de  contradio 
lions  uuvci  les  de  In  pai  t de  M.  de  Rully  ; 
mai*  il  leur  suscita  des  embairas  par  la 
continuité  de  ses  relations  avec  les  aïeuls 
ecclésiastiques  du  gouvernement  ; et 
quand  Fesch  fut  envoyé  par  Buonaparlc 
à Lyon  comme  archevêque,  M.  de  Itully 
obtint  toute  sa  confiance.  Lu  1 8 1 : j , sou 
nom  et  sa  naissance  le  firent  porter  a 
Tune  des  quatre  places  d’buuiôniers  par 
quartier  de  Mon  Si  EUR,  comte  d'Artois. 
11  parut  alors  détaché  du  prélat  F esc  h, 
et  crut  devoir  imiter  les  deux  chanoines 
qui  refusèrent  designer  la  lettre. congra- 
tula luire  que  les  autres  grands-'  icnires 
et  chanoines  lui  écrivirent  à Home  au 
four  de  l'an  i3i5,«n  lui  cxpitmanl  leur 
attachement.  — R U LL  Y (Le  comte  de), 
frère  du  précédent , ancien  officier  au 
régiment  du  rot  infanterie,  aide-de-camp 
du  duc  de  Don  thon  , accompagna  ce 
prince  dans  la  \ endée  en  mars  i8i5, 

Ïiour  y provoquer  une  insurrection  loya- 
i£te,  et  s'embarqua  avec  S.  A.  S.  à Nan- 
tes, pour  l'Espagne,  (5 avril.  Déjà  maré- 
chal-dc-cnmp  depuis  i8o3  , il  reçut  du 
duc  de  Bourbon,  le  i,r.  juillet  i8i5,  le 
titre  de  Jicutenanl-géuéral  , qui  lui  fut 
confirmé  par  le  Roi , et  fut  créé  patr  de 
France  le  17  ao6(  même  année.  A. 

RUMbOLD  (Le  chevalier  sir  George) 
était  à Hambourg  en  1804,  en  qualité 
de  ministre  d'Angleterre,  lorsqu'il  fut 
arreté  dans  sa  propre  maison  de  cam- 
pagne, pendant  la  nuit  du  a5  octobre, 
par  un  détachement  de  soldats  français , 
/et  enlevé  avec  les  archi'es  de  sa  ni  sston. 
Cet  acte  de  violence  fut  exécuté  parai  s 
ordres  de  Ruonaparte.  Le  gouvernement 
britannique  adressa  à toutes  les  cours  de 
l'Europe  une  protestation  officielle  dans 
laquelle  la  Prusse,  en  sa  quaÜlc  de  garaut 
<le  la  constitution  germanique,  était  plus 
spécialement  invitée  à en  poursuivre  la 
réparation.  Eu  effet,  le  roi  de  Prusse 
écrivit  immédiatement  et  de  sa  propre 
main  à Napoléon , pour  lui  demander  la 
délivrance  de  sir  George  Humbold  , et 
il  fit  en  même  temps  expédier  un  courrier 
ou  général  Kr.obclsdorff , qui  venait 
«Tétre  envoyé  à Paris  pour  assister  au 
couronnement,  avec  ordre  de  revenir  à 
Berlin,  s'il  n’avait  pns  encore  mis  le  pied 
*ur  le  territoire  français , ou  avec  défense, 
si  déjà  il  était  arrivé  en  France,  de  se  pré- 
senter A la  cour,  jusqu’à  la  mise  en  liberté 
«lu  ministre  anglais.  Cependant  sir  George 
Bumhold  avait  clé  conduit  à Pâtis,  où  il 
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avait  été  enfermé  au  Temple  et  déteint 
pendant  trois  jours.  Ses  papiers  avaient 
etc  exa minés  dans  le  plus  grand  détail, 
sans  qu’on  y eut  trouvé  les  preuves  ou 
même  les  indices  d'un  complot.  Ayant 
en  vain  demande  la  restitution  de  ses 
papiers,  il  sollicita  une  audience  du  mi- 
nistre de  la  police,  et  n'ayant  pu  l'obte- 
nir, il  lui  adrc»*a  une  protestation  éner- 
gique. La  réclamation  du  roi  de  Prusse 
an  ii  a sur  ces  eut  refaites,  et  le  lendemain, 
sir  George  Ri.uibold  reçut  la  nouvelle 
de  son  (iargisseiiicut , apres  avoir  promis 
suj  parole  de  ne*  point  retourner  a llam— 
boui  g , et  de  se  tenir  toujours  à cinquante 
Iteuts  de  disiaucc  du  territoire  français. 
Il  lut  conduit,  h*  3 novembre,  à Boulo- 
gne; de  là  à Cherbourg,  d’où  il  arriva 
a 1 orlsiiioulii  lu  1 8 au  matin.  L’arresta- 
tion du  chut  aller  Rumbold  avait  | roduit 
dans  les  différentes  cours  une  impression 
que  Napoléon  s'efforça  de  détruire,  en  fai- 
sant adresser  par  M.  de  Tafieyraud  aux 
ministres  lrançais  à l'étranger , une  circu- 
laire antidatée,  qui  étau  supposée  avoir 
été  signee  à Aix-ia-Cbapellir,  cl  dans  la- 
quelle l’arrestation  du  ministre  anglais 
était  justifiée  par  des  motifs  imaginaires. 

S.  S. 

ROPHY  ( Jean -François  ),  né  en 
Bourgogne  en  177$,  a été  pendant  plu- 
sieurs années  cliel  de  bureau  à la  préfec- 
ture du  departement  de  la  Seine.  On  a 
de  lui  : Du  tionnaire  abrégé  français - 
arabe,  à l'usage  de  ceux  qui  se  destinent 
au  commerce  du  Levant , 1802,  in~4°. 
de  î^o  pages.  Ce  dictionnaire , au  juge- 
ment de  la  classe  d'histoire  et  de  littéra- 
ture de  l'Institut,  est  d’une  utilité  très 
bornée.  M.  Barbier  attribue  à M.  Rnphy  : 
l)c  la  Mciomamc  et  de  son  influence 
sur  la  littérature , r 8oa  , in-8°.  Ot. 

RLSSILLON  (F.-L.),  dit  le  gros  ma- 
jor, l’un  des  co-  accusés  de  George, 
est  né  a Y Verdun  en  17.48  ; la  position  de 
sa  terre  des  Rochals , scs  principes  po- 
litiques et  ses  anciennes  relations  avec 
une  partie  de  la  noblesse  de  France,  le 
portèrent  à fn\ oriser  la  rentrée  et  la  sor- 
tie des  éuiigvés.  Recherché  bientôt  par 
les  agents  de  1 Angleterre  et  par  ceux  des 
princes  émigrés,  il  devint  leur  intermé- 
diaire auprès  des  royalistes  de  Fiance, 
et  correspondit  avec  Fichegiu,  M.  de 
Precy  et  anlics  , sa  qualité  de  commis- 
saire aux  suions  lui  donnant  toute  fa- 
cilité à cet  égard.  A l’arrivée  du  général 
Brune  en  Suisse,  i!  fut  arrête  et  conduit 
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«U  Temple.  Mis  en  liberté  après  «ne 
détention  de  quelques  mois,  il  revint  à 
Y verdun  , renoua  connaissance  avec  Pi- 
cbegru  , et  l’accoinpagiia  en  Allemagne, 
puis  en  Angleterre.  Ils  quittèrent  Londres 
ensemble  , et  débarquèrent  le  i(i  janvier 
i8<>4  , à la  falaise  de  B.*\i'.le  , cl  se  ren- 
dirent dans  la  capitale.  Arrête  de  nou- 
veau , M.  Russillon  fut  mis  eu  jugement 
et  condamné  à mort,  le  10  juin  i8o4« 
Mais  sur  les  instances  de  sa  famille,  Buo- 
fiaparte  commua  6a  peine  eu  celle  de  la 
déportation.  Cependant  , il  fut  conduit 
au  château  d’if,  et  il  est  resté  dans  celte 
prison  jusqu'au  retour  des  Bourbons,  en 

1814.  R.  M. 

RUTY  (Lecomte Charles-Etiemîte- 
Fraiiçois),  lieutenant -général  d’artiU 
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lerie  , né  le  4 novembre  1774  « fut  nom- 
mé commandant  de  la  Légion-d  honneur 
le  i4«tai  1807.  11  cominaudait  l'artille- 
rie au  siège  de  Ciudad-Rodrigo  , et  con- 
tribua à la  reddition  de  cette  place,  le 
1 1 juin  1810.  Le  1 5 du  même  mois,  il  s» 
distingua  au  combat  de  Santa-Marla  et 
de  Villalba.  Le  3o  juillet  1814  d fut 
nommé  par  le  roi  g ra^l -officier  de  la 
Légion-d  honneur; le  loué  célèbre,  mem- 
bre d 1 comité  de  la  guerre,  et,  dans  le 
. mois  de  mars  18 1 5,  commandant  de  l’ar- 
tillerie de  l’armée  destinée  à combattre 
Buonaparte.  Il  lit  partie  , dans  le  mois  de 
mai  1 Si 6,  du  conseil  de  guerre  qui  coo- 
damna  le  général  Bertrand.  Le  courte 
Riity  était,  en  1817,  inspecteur-général 
d’artillerie  sur  le*  cotes  de  l'Océau.  D. 
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SABATIER  (Le  baron),  colonel  du 
£énie  à l’époque  des  événements  d'avril 
18 14,  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  8 juillet,  et  maréchal-de-.'amp 
Je  i3  janvier  181 5.  Employé,  pendant 
Tes  100  jours  de  i8i5,  nu  comman- 
dement du  génie  dans  le  6°.  corps  de 
Tarmée  du  Nord,  il  reçut  du  Roi,  après 
son  retour,  le  titre  d'inspectetir-généraf, 
«t  fut  chargé,  ail  mois  de  septembre 
1816,  par  le  ministre  de  la  guerre,  d’ins- 
Ti tuer  le  régiment  de  Metz,  corps- royal 
du  génie , et  d’en  faire  reconnaître  les 
■officiers.  Celte  institution  eut  lieu  le  Ier. 
octobre  avec  une  grande  solennité.  Les 
drapeaux  du  régiment  furent  bénis  par 
M.  l'évêque  de  Metz,  et  les  cravates  at- 
tachées par  M,n«.  .Sabatier.  Ce  général 
est  le  meme  qui  a dirigé  si  habile- 
ment les  travaux  du  siège  d’Anvers.— 
Sabatier  (A  ),  ancien  administra  tour 
du  département  de  la  Seine,  et  ancien 
préfet  de  la  Nièvre,  a publié.:  I.  Adresse 
d rassemblée  consumante  sur  les  dé- 
penses générales  de  l'état,  in-8".  If. 
Du  Crédit  particulier  et  des  moyens 
s d*  acquitter  indistinctement  la  dépense 
de  , tous  les  services , et  d'opérer  les 
mméliorations  dans  les  diverses  bran- 
ches de  V économie  politique \,  1798, 
#n-4°.  III.  Tublcaux  comparatifs  d s 
dépenses  H des  contributions  de  la 
France  et  de  t Angleterre , 180S,  rn- 
S*.  IV.  Observations  sur  les  dépenses 
et  les  recettes  à venir  de  la  V rance  , 
jpt  sur  les  finança,  181 4»  in  -8*.  V. 
Indication  des  mesures  proposées  pour 
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la  perception  des  droi ts-rcu ni  s,  181 
in-8°-  VI.  Héflcxions  sur  C Aperçu  des 
recettes  et  dépenses  fie  l'an  1 81 4 1 in-8*. 
VIL  Des  Ile.  cet  tes  et  des  Dépensa  pu- 
bliques de  la  France  j 1816,  m-S*.  V III. 
Comparaison  des  revenus  présumés  pro- 
posés par  le  ministre  , avec  les  recette» 
que  P auteur  a proposées  dans  son  ou- 
vrage sur  les  recettes , 1816,  in-8**.  IX- 
Des  Banques  et  de  leur  influence , 
1817.  X.  Du  Crédit  et  de  la  dette  pu- 
blique en  France.  Oxvv 

S \BRAN  (Le  comte  Elzkar-Lohis* 
Zozistr.  ne),  est  issu  d'une  des  plus  if- 
lustres  familles  de  Provence.  ( Ou  sait 
que  s ont  Llr.éar  de  Sabrait,  que  l'Eglisç 
honore  le  37  septembre  , était  piocha 
parent  de  saint  Louis.  ) Le  comte  de 
Sabrau  émigra  en  1791  , et  fît  les  cam- 
pagnes des  armées  des  princes.  Nommé 
maréchal  - de  - camp  dans  le  mois  de 
jxiiu  1 8 1 4 , il  fut  chargé  par  lr  Rot 
du  co  os  mandement  supérieur  de  Neuf- 
Brissac  dans  la  5e.  division,  accompagna 
ensuite  la  famille  Vay.de  pendant  sa  re- 
traite momentanée,  fut  revêtu  à sa  ren- 
trée Je  ta  dignité  de  pair,  par  ordonnance 
du  17  août  1 8 1 5 , et  nommé  à la  mémo 
époque  commandant  du  dép.irt émeut  de 
la  H an  le-Garonnc  à Toulouse.  Il  reçut 
dans  cette  vill<-,ai  mois  de  février  1816 1 
le  serment  de  la  légion  départementale  do 
la  Haute  Garonne,  et  prononça  a cette 
occasion  un  discours  qiVil  terminait  ainsi; 
«Soldais,  vous  allez  jurer  sur  l'honneur, 
» et  devant  Dieu  qui  nous  eutend , d’ê- 
a uc  fidèles  au  Roi  et  à ses  successeurs 
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* légitimes.  Vous  serez  les  gardiens  de 
» la  paix  : malheur  à qui  voudrait  l’eu- 
j>  frmndre!  Songez  que  v ou*  éli  s appe- 
u lés  à relever  l.<  gloire  du  nom  Ira  lirais  : 

» je  veux  répondre  de  tous,  soldats! 

» dites  que  je  le  puis!....  Vive  le  Roi!  » 
Comme  membre  de  la  chambre  des  pairs, 
M.  de  Sabran  a pris  part  à plusieurs  dis- 
cussions de  celle  assemblée.  Dans  la 
séance  du  îdfcrs  1817  , il  proposa  les  v 
amendements  suivants  aux  dispositions 
du  titre  xi  de  la  loi  sur  le  budget,  qui 
traitait  de  lu  dotation  de  la  caisse  d'a- 
mortissement : i°.  Qu'on  exceptât  de 

l'affectation  faite  à la  caisse  d'amortisse- 
ment la  totalité  des  bois  ecclésiastiques, 
cl  qne  la  meme  exception  eût  lieu  pour 
ceux  de  l'ordre  de  Malle;  3°.  que  toute 
vente  des  forêts  de  i'élat  fût  suspeudue 
jusqu'à  la  prochaine  session.  Le  I***. 
avril , il.  témoigna  son  étonnement  de 
voir  peser  sur  la  Proveuce  le  fardeau 
d'un  impôt  sur  les  oliviers  , impôt  que 
sou  injustice  avait  toujours  fait  rejeter, 
et  qui  priverait  la  France  d'un  des  plus 
importants  de  scs  produits  agricoles  , 
en  ce  que  bientôt  la  culture  de  l'olivier 
serait  abandonnée.  M le  comte  de  Sabran 
passa  en  mai  1817  au  commandement 
des  Pyrénées  orientales.  — Le  comte 
Elzéar  de  Sabrai*  , parent  du  précédent, 
beau-fils  du  célèbre  chevalier  de  Bou- 
liers, a émigré.  Entre  autres  poésies  , il 
a publié  un 'poème  en  sept  chants,  inti- 
tulé : Le  Repentir , Paris,  i8i5,  in-8°., 
ouvrage  médiocre  et  surtout  très  inégal. 
On  trouve  un  portrait  de  M.  de  Sabran 
*lans  les  Poésies  du  prince  de  Lig.»e, 
dont  Mme.  de  Staël  a été  l’éditeur.  La 
police  de  Buonaparte  ayant  intercepté 
en  1813  une  lettre  que  M*11®.  de  Staël 
écrivait  à M.  de  Sabran  , et  celui-ci , 
trompé  par  une  ruse  très  ordinaire  aux 
espions  de  police , ayant  remis  une  ré- 
ponse à celui-là  même  qui  lui  avait  ap- 
porte la  lettre  , fut  arrêté  et  déte.iu  à 
Vincenncs  jusqu'à  la  chute  de  Napoléon. 
Beaucoup  de  monde  fut  compromis  dans 
cette  affaire  , et  M.  de  Sabran  n’écbapna 
« la  mort  que  par  les  sollicitations  du 
Maréchal  Oudinot.  S.  *S 

SACK.  vLe  baron  Albert  de),  cham- 
bellan du  roi  de  Prusse  , gouverneur  du 
Bas-Khin  et  du  Rhin-Moyeu,  fut  obligé, 
à cause  de  sa  santé,  de  résider  quelque 
temps  à Modère,  d'où  il  se  rendit  à Su- 
riuuiu.  Tl  s’y  occupa  à faire  des  recher- 
ches sur  rhistoire  naturelle.  A son  re- 
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tour , il  mit  en  ordre  les  matériaux  qu’il 
avait  recueillis  , et  les  publia  sous  la 
forme  épistolairc.  Après  cette  publica- 
tion, il  se  rendit  de  nouveau  dans  les 
Indes  occidentales  et  à Surinam.  Il  pré- 
pare en  ce  moineuL  une  nouvelle  édi- 
tion de  son  ouvrage,  qui  a pour  titre  : 
Détails  d’un  voyage  à Surinam , 1810, 
in- |°.  A l'époque  de  l'invasion  de  Buo- 
naparte en  mars  j8i5,  le  général  Sack 
adressa  aux  habitants  du  Bas-Khin  et  du 
Moyen-Khiu,  une  proclamation  très 
énergique , datée  du  3.{  mars , pour  les 
exciter  à prêt  dre  les  armes  et  a se- 
conder les  efforts  des  puissances  euro- 
péennes contre  leur  etmeftn  commun.  Il 
fut  chargé,  à la  fin  de  i8i5,  en  qualité 
de  plénipotentiaire  du  roi  de  Prusse,  de 
conclure  un  arrangement  relatif  à la 
fixation  de  la  ligne  frontière  entre  le 
royaume  de  Prusse  et  celui  des  Pays- 
Bas  , telle  qu’elle  avait  été  déterminée  par 
le  traité  de  paix.  Le  général  Alb.  de  Sack 
a donné  dan»  sou  gouvernement  une  mar- 
que de  lu  prolrciiou  qu’il  accorde  aux 
arts,  eu  invitant,  eu  18 »4>  les  amateure 
à rassembler  cl  sauver  tous  les  objet* 
d’art  qui  se  trouvaient  dispersés  p.ir 
suite  de  la  guerre  et  du  pilage  des  ar- 
mées. Il  s esl  démis  de  sou  emploi  en 
1816  , et  a refusé  la  place  de  gouverneur 
ou  grand  - président  de  la  Potnérauie  , 
pour  vivre  à Berlin  dans  le  repos  de  la 
vie  privée.  Z. 

SACK.EN  (Le  baron),  li»  menant— 
général  , est  compte  au  nombre  des 
meilleurs  généraux  de  cavalerie  que  la 
Kusde  ait  eus  dans  les  démit  res  guer- 
res. U avait  servi  a\ec  distinction  con- 
tre les  Turcs  et  h s Polonais , lorsqu'il 
fut  appelé  à combattre  lis  Français 
en  !;<)<).  Il  fit  alors  partie  du  corps 
d'armes  qui  essuya  uue  défaite  à Zu- 
rich , et  il  y fut  fait  prisonnier  el  con- 
duit à Nanci,  où  il  rota  jusqu’à  la  con- 
clusion de  la  pa.x.  Accueilli  a*  ec  «mpres- 
scmenl  par  tout  ce  que  celle  v die  olir  ut 
de  plus  distingué,  il  conçut  desdors  pour 
les  Fiançais  nu-  estime  qui  n<-  s'est  ja- 
mais deiueutie.  I.  Jil  plus  lard  lo  îles 
les  guerres  que  la  Russie  eut  à soutenir 
contre  les  Turc»  et  contre  les  Fiançais. 
Dans  la  retraite  de  Moscou,  en  1813, 
il  avait  sou?,  ses  ordies  nu  corps  d ar- 
mée avec  lequel  il  tut  chargé  dohserver 
les  Autrichiens  e,n  Pologne.  I.e  1 C mars 
i8)3,  il  mit  le  siège  devant  la  loi  Ui  cse 
de  Cizeuluchow>  située  sur  la  Vislulc,  el 
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fl  le  força  de  capituler.  Le  i.j  août , une 
partie  (le  son  corps  concourut  au  gain 
de  la  bataille  de  Katzbach.  Le  20  , il  fut 
atUqué'et  battu  à Works  sur  les  ligues 
de  la  fiober  , par  le  maréchal  Ney. 
Après  la  bataille  de  Bautzcii,  il  se  porta, 
à marches  forcées  , sur  Lister  , pour  y 
passer  l’Elbe  avec  les  corps  des  géné- 
raux York  et  Langeron  , et  servit  de  ré- 
serve au.  premier  pendant  qu'il  attaquait 
les  Français  près  de  Wartenbourg.  II 
concourut  encore  aux  opérations  qui 
suivirent  la  bataille  de  Leipzig  , passade 
Rhin  le  Ier.  janvier  181.J  avec  un  corps 
faisant  partie  de  l'armée  de  Silésie  , et 
se  dirigea  sur  Pont-â-Mousson.  Le  29 
janvier,  il  prit  une  paît  très  active  au 
combat  de  Bt-ioanc , attaqua,  le  l*r.  fé- 
vrier , le  village  de  la  Rollnèro  dont  il 
s'empara,  fut  repoussé  à Montmirail,  et 
Combattit  encore  à Craonne  et  à Laon  les 
^ et  9 mars  suivant.  Après  la  capitula- 
tion de  Paris,  le  général  îSacken  en  fut 
nommé  gouverneur  , le  i*«*.  avril.  IJ  s' est 
acquis,  pendant  l'exercice  de  ces  fonc- 
tions , l'i  siiuie  des  Parisien*  par  sa  mo- 
dération et  par  la  loyauté  de  son  carac- 
tère. Protecteur  de  l'ordre,  il  montra 
dans  tou  tes  les  occasions  lé  désir  d’alléger 
le  fardeau  de  la  guerre,  et  fit  observer  la 
plus  exacte  c^seipline.  En  quittant  Paris, 
au  mois  de  juin,  il  emporta  les  témoi- 
gnages les  plus  honorables  dé  la  satisfac- 
tiou  des  habitants,  et  particulièrement 
des  autorités  . qui  consignèrent  dans  une 
délibération  l'expression  de  leur  recon- 
naissance, et  lui  envoyèrent  une  épée 
comine  témoignage  de  la  reconnaissance 
publique.  Le  Roi  lui  écrivit  lui-même 
la  lettre  suivante , eu  lut  envoyant  son 
portrait  sur  une  superbe  boite  enrichie 
de  diamants:  « M.  le  Général , sachant 
apprécier  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  emers  ma  bonne  ville  de  Paris, 
» et  le  soin  que  von»  avez  pris  d'alléger 
» autant  que  possible  les  fardeaux  qu'a-» 
» vaient  à supporter  me»  sujets,  je  do- 
it sire  vous  transmettre  ici  les  témoignages 
» de  nia  haute  estime , de  ma  satisfac- 
>*  lion,  et  l'assurance  de  tous  mes  senti- 
i»  nienls  polir  vous.  » I*  général  Sacken 
a été  créé  grand-croix  du  Mérite  mili- 
taire de  France  le  4 octobre  18 1 5.  Son 
souverain  l'a  nommé  commandant  en 
chef  du  premier  corps  d'armée , en  rem- 
placement du  feld-inaréchal  Barclay-de- 
4'olt*,  mort  en  1818.  S.  S. 

SÀCOMBE  (J.-F.),  docteur  en  mé- 
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decine  de  Puniversité  de  Montpellier  , et 
professeur  d'accouchement,  est  né  à Car- 
cassonne vers  iç53.  Loi*  des  rixe»  sau- 
glantes  qu'excitèrent  â Toulouse  les  pre- 
mières représentations  de  la  métromanie 
vers  177^1,  M.  Sacombe,  alors  oramrien 
ou  doctrinaire,  et  professeur  de  belles- 
lettres,  publia  nue  élégie  qui  fit  beau- 
coup de*  sensation  dans  celte  ville.  De- 
venu médecin  , il  a voulu  faire  une  révo- 
lution dans  cette  p irtie  de  fart  médical,  eu 
se  déclarant  l'antagoniste  de  l'opération 
césarienne  11  a entrepris  de  démontrer, 
par  ses  écrits  et  par  sa  pratique,  que  jamais 
cette  opér.tliou  ( ruelle  n'est  nécessaire,  et 
que,  quelles  que  soient  les  difficultés  qui 
s'opposent  au  passage  de  l’enfant,  il  est 
toujours  possible  de  l'accoucher  par  les 
moyens  naturels.  Le  docteur  Sacombe 
a publié  le  résultat  de  s*-s  Recherches  sur 
le  système  de  la  génération,  qu'tl  a rap- 
proché , par  analogie , de  celui  de  la 
végétation.  Une  espèce  de  pamphlet 
qu'il  publia  en  1 8o3  , co ütre  le  docteur 
BauihdoquC , à l'occasion  de  la  mort  de 
la  femme  Tardieu  , que  cet  accoucheur 
avait  vue  périr  entre  ses  mains,  lui  occa- 
sionna des  désagréments  qui  finirent  par 
le  ruiner.  Un  jugement  le  condamna  à 
des  dédommagements  comme  calomnia- 
teur ; ne  poux  anl  les  pajer,  d eut  recours 
à la  fuite.  Il  se  rendit  alors  en  Russie, 
puis  revint  en  France  en  1814.  Le  doc- 
teur Sacombe  a été  pendant  deux  ans 
l'élève  et  le  secrétaire  de  Barthez;  il  est 
recommandable  par  ses  vertus  privées , et 
surtout  par  son  désintéressement  ; mais 
la  véhémence  de  son  caractère  lui  a fait 
beaucoup  d'ennent  s.  Il  a p.iru  un  Exa- 
men critique  île  ses  procédés,  par  J. -B. 
Dcmarigeou,  1799,  iu-8®.  On  a de  lui: 
I.  Le  Médecin-accoucheur,  1791,10-12. 
IL  sévis  aux  sag  s - femmes , *79^» 
in  - 8°.  fH.  La  LucuùaJe  , ou  l'Art 
des  accouchements  , pu*,  me  didacti- 
que ,*1791,  iu-Ô-.  ; 3e.  édition,  1799, 
in -12.  Malgré  cette  réimpression  , co 
poème  est  peu  estimé.  IV.  Observations 
médicohchirurgi&xles  sur  la  gros  fesse , 
le  iraiaul  et  la  couche , 1793,  in-8w. 
V.  Encore  une  Victime  de  l' opération 
césarienne  , ou  le  Cri  de  Lhubtanilé , 
1 796,  üi-b°.  VI.  Elus  d*  Opération  césa- 
rienne, ou  le  Vceu  de  V humanité , 
1797  , in  - 8‘».  \ II.  Appel  à l’Institut 
national  du  jugement  surpris  à la 
classe  des  sciences  ph  y siques  et  mathé- 
matiques , par  Euuruvj  et  ses  agents , 
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^ 3 797  i »n- ia.  VIII.  Les  douze  mois  de 
r Ecole  anti  - césarienne  y 1798.  IX. 
Hommage  au  premier  consul , 1801, 111- 
12.X.  Eléments  tlt  la  science  des  accou  - 
chements, avec  un  'l'raitd  des  maladies 
des  femmes  et  des  enfants , 1 802,  in-8u. 
Xr.  Lucine  française , ou  Recueil  pé- 
riodique d’ observations  médicales  , 
chirurgicales  , pharmaceutiques  , h is  - 
toriques  , critiques  et  littéraires  , rela- 
tivement à la  science  des  accouche- 
ments , 1 802  , in-8°.  ( Ce  Journal  n’a 
pas  éié  continué  ).  XII.  Instruction  aux 
pères  et  mères  sur  les  convulsions  des 
enfants , i8u4t  »n-8°.  XIII.  Plaidoyer 
en  réponse  à celui  de  M.  Delamalle , 
défenseur  de  M.  Baudcloque  , 1804  , 
in-8*.  XIV.  Traite  d’éducation  phy- 
sique € les  enfants , 1806,  in -12.  XV. 
Réclamation  présentée  à S.  M.  Louis- 
tb-Desiré,  1 8 1 4 1 >n-8°.  XVI.  La  V énu- 
salgie , ou  la  Maladie  de  Vénus,  poème, 
1 S 1 4 ' in- 1 8 ; réimprimé  en  1816,  sous 
le  titre  de  Vénus  et  Adonis,  in- 18. 
XVII.  Résurrection  du  docteur  Sa- 
aombe.  1818.  Ot. 

SADES  { Le  chevalier  Lodjs  de  ) , an- 
cien oflicier  de  marine  au  service  de  Fran- 
ce, c^t  né  à Antibes  en  1783  d'une  an- 
cienne famille  de  Provence.  Il  mira  fort 
jeune  au  service, et  il  était  capitaine  d'ar- 
tillerie avant  la  révolution,  il  émigra  en 
1792  , el  il  est  devenu  capitaine  d’arlille- 
T;c  au  service  d Angleterre.  M.  de Sades 
m publié  : I.  La  Trdolosde,o\x  la  Science 
des  Marées , dédiée  à lord  Minto,  Lon- 
dres, 1810,  2 vol.  in-8°.  IL  Dialogues 
politiques  sur  les  principales  opéra- 
tions du  gouvernement  français , de- 
puis la  restauration  , et  sur  leurs  con- 
séquences nécessaires  y 181 5 j ouvrage 
qui  fut  envoyé  pj'-r  l’auteur  à M.  de  Bla- 
cas  , à Garni,  pendant  les  cent  jours  de 
181 5.  M.  de  Sades  a eumie  publié  plu- 
sieurs écrits  sur  La  marine  et  la  politi- 
que. S.  S. 

S ADLER1,  aéronaitle  Anglais,  eu  était, 
en  1812  , à son  ftrenluupae  voyage  aérien. 
11  entreprit  le  trcnle-unième  le  i«r.  octo- 
bre de  cette  même  année,  avec  l'inten- 
tion <!«•  passer  <1  Irlande  eu  Aogbtcrre , 
cl  de  faire  . ; 

delà  mer  un  trajet  beaucoup  plus  consi- 
dérable une  celui  que  lit  Blanchard, 
lorsqu’il  franchit  le  détroit  du  Pas-de- 
Calais.  Ce  voyage  fut  d’abord  heureux; 
mais  le  vent 'ayant  changé,  Tnéitmaute 
fut  emporté  daus  uuediretwioa  contraire, 


SAG 

et  précipité  dans  la  mer.  Un  batiment 
employé  dans  ces  parages  à la  pèche  du 
hareng  *,c  porta  à son  secours  au  moment 
où  le  ballon,  dépourvu  de  gaz,  com- 
mençait à enfoncer  dans  les  flots.  Un 
jeta  à M.  Sadlcr  une  corde  dont  il  se 
servit,  et  avec  laquelle  ou  le  mit  à bord 
dans  un  état  d’épuisement  complet.  Cette 
rpésnvcnltirc  a pu , daus  le  principe  , mo- 
dérer un  peu  le  zèle  de  M.  Sadlcr,  pour 
la  pratique  de  son  art;j  mois  elle  ne  Vy 
a pas  fait  renoncer  entièrement;  et  de- 
puis celte  époque  il  a fait  plusieurs  ascen- 
sions qui  oui  été  conrOuuccs  du  plus  heu- 
reux succès.  S.  S. 

SAGE  (Balthasar-George),  an- 
cien professeur  de  chimie  métallurgique, 
membre  de  l’académie  dfs  sciences,  etc., 
est  né  à Paris  le  7 mai  I Il  se  livra 
à l’élude  de  la  chimie  au  sortir  du  col- 
lege, et  publia,  jeune  encore,  les  résul- 
tats de  ses  recherches  dans  celle  branche 
si  féconde  des  connaissant-  s humaines. 
Il  obtint  en  1783  la  création  de  l'Ecole 
des  Mines,  dont  Louis  X\  I le  nomma 
directeur  el  professeur.  Pendant  dix  ans 
qu’il  a été  à la  tète  de  celte  belle  institu- 
tion , M.  Sage  a consacré  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune  à former  la  première 
collection  de  minéraux, qui  ait  servi  à 
l’instruction  publique;  et  son  cabinet,  con- 
servé à I botel  des  monnaies,  est  devenu 
un  des  beaux  monuments  en  ce  genre. 
En  1816,  les  inspecteurs  des  mines  ayaut, 
dans  un  Mémoire  qui  fut  distribué  aux 
membres  de  U chambre  des  députés, 
avancé  que  M.  Sage  était  porté  sur  le 
budget  des  mines,  depuis  <788,  pour 
20,000  francs  de  traitement,  il  protesta 
contre  celle  assertion  par  la  voie  des 
journaux  , déclarant  qu’il  n'avait  jamais 
touché,  depuis  1783,  que  5, 000  francs, 
qui  lui  avaient  été  assignés  par  un  arrêt 
du  conseil,  et  il; fil  remarquer  que,  quoi- 
que créateur  du  Corps  des  mines,  il 
n’avait  eu  depuis  vingt-cinq  ans  aucune 
relation  avec  ceux  qni  le  composaient  ac- 
tuellement , pai  ce  qu’ils  lui  avaient  donné 
des  preuves  d’une  insigne  malveillance. 
Cette  mésintelligence  sera  assez  expli- 
quée si  l’on  se  rappelle  que  M.  Sage  est 
a c lu  elle  ment  le  doyen  des  partisans  de 
l’ancienne  chimie,  et  des  opposants  à la 
nouvelle  nomenclature  et  aux  brillantes 
théories  qui  ont  immortalisé  le  nom  de 
Lavoisier  et  de  ses  coopéra teurs.  Il  a 
été  nommé  chevalier  de  Saint  - Michel 
le  8 janvier  1817.  Apre»  plus  de  ciu- 
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qtiaVitc-cinq  ans de  professoral , Sf. Sage,  salubre  Veau  de  mer  distillée , 1817, 
parvenu  à l’âge  de  quatre- vingt-sept ans,  ni-81.  XXII.  Pétition  à A.  Exc.lcmi- 


parvenu  a l âge  de  quatre-vingt-sept  ans, 
et  quoique  privé  tic  l’usage  de  la  vue 
depuis  180^,  par  le  résultat  malheureux 
d’une  expét icucc  éhimtque , n‘a  priât  en- 
core interrompu  U cours  de  n*s  travaux, 
et  il  a coutume  de  don  ci  au  public  le  fruit 
de  ses  études  dans  des  ouvrages  publiés 
depuis  181 3.  Voici  la  liste  de  scs  prin- 
cipales productions:  I.  Examen  chimi- 
que de  différentes  substances  miné- 
rales , etc.  , traduit  tVune  Lettre  dé 
AI.  Lehmann , sur  la  mine  de  plomb 
rouge,  1761),  in- ia.  ÎI.  Eléments  de 
minéralogie  docimastique , 1 77a,  in-8®.; 
1777»  ^ Hl.  Mémoires  de 

chimie  , 1773  , in-8  *.  IV.  Analyse  des 
blés , 1776,  in-8u.  V.  Expériences  pro- 
pres à faire  connaître  que  V aie  ali 
■volatil  fluor  t ' * 
cace  dans  les 


marques  sur  ^ *1*  uku^i 
produit  dans  la  morsure  de  la  vipère 
dans  ta  rage,  etc.,  1777,  iu-8<».$  1778, 
in-8°.  VI.  U Art  d>essay  erVor  cl  Par- 
gtnt , 1780,  in-8'».  N II.  Description 
méthodique  du  cabinet  de  V Ecole 
royale  des  mines , 178't,  111-8'» . MIL 
Analyse  chimique  et  concordance  des 
trois  règnes  de  ta  nature , «784?  3 vol. 
in-8'».  IX.  Art  de  fabriquer  le  salin 
et  la  potasse  (avec  M.  Peituis)  , 1794, 
in -8°.  X.  Précis  historique  sur  les 
différents  genres  de  peintuie , in-8°. 
XI.  Examen  de  la  nature  de  diverses 
espèces  de  poisons,  iti-8°.  XII.  Moyens 
de  remédier  aux  poisons  végétaux , 
J 8 1 1 , in- 8U- XIII.  Institutions  de  phy  - 
sique, 1812,  3 vol.  in-8°.  XIV.  Opus- 
cules physiques,  1 8 1 3 , in- 4°.  XV. 
Exposé  sommaire  des  principales  dé - 
couvertes  faites  dans  l* espace  de  cin- 
quante années , i8i3,iu-8°.  XV I.  Ta- 
bleau comparé  de  la  conduite  qu'ont 
tenue  envers  moi  les  ministres  de  V an- 
cien régime  avec  telle  des  ministres 
du  nouveau  régime  ,*181 4 » in-8^.  XV  II. 
frérités  physiques  fondamentales,  1816, 
on  viui  _i ■ 


nistre  de  V intérieur,  18 1 8,  iu-8y.  XXII L 
Aot ice  bi ograph ique  ( sur  lui-même } , 
181G,  in- 8°.  Le  Recueil  de  l’académie 
des  scteuccs  et  le  Journal  de  physique 
contiennent  un  grand  nombre  de  ses 
Mémoires.  M.  Sage  a exetcé  pendant 
plusieurs  années  les  (onctions  d’adminis- 
traleur  des  monnaies  à Paris.  Ot. 

SAGE  Y ( L’abbé  i»e  ),  anC'en  grand- 
vicaire  et  archidiacre  du  Mans,  fut  char- 
gé à Munster,  pendant  l’émigration,  de 
la  distribution  tirs  secours  aux  prétics 
et  aux  émigrés.  Il  a été  nommé,  en  août 
1817,  évèque  de  St-Claude,  sur  le  relus 
de  M.  Depierre.  A. 

S AIN  K L \ 1 LLE  (C  n a r r.  if.  r d f.)  ,ex-lieu- 


des  vivres  de  l'armée  qui  (il  le  siège  de( 
cette  ville,  et  eut  occasion , apres  sa  reddi- 


tion, de  rendre  quelques  services  à M.% 
Charrier  de  Grignjr,  frère  de  l’évêqqe 


de  Versailles  actuel  ( V^oy".  CnARRîé 
Ces  services  furent  payés  fort  cbèremeht*  ** 
par  la  main  de  M“*.  de  Griguy,  (iüe 
unique  et  riche  héritière,  qu’il  était  de-  , 
venu  impossible  de  lui  refuser.  Ce  ma-L 
riage  fixa  M.  Salicou  à Lyon  , où  il  dev. 
vint  membre  du  conseil  municipal,  puis  ; 
l’un  des  trois  maires  qui  administrèrent 


cette  ville  pendant  les  premières  années; 


du  règne  de  D non  aparté.  Lorsque  ces  . 


mairies  furent  supprimées,  il  fut  nommé  ' 
premier  adjoint  au  inaire,  et, c’est  vers 
ce  temps-là  qu’il  obtint  deftuonaparte  un 
décret  qui  l'autorisa  à preiroïè  le  nom  de 
Charrier  de  Sainncville.  H était  Encore  '•  a- 
adjoint  à l’époque  de  l'invasion  des  Autri- 
chiens en  1814 ? et)  dans  un  conseil  que 
le  maréchal  Augereau  convoqua  afin  det 
délibérer  sur  les  moyensde  sauver  la  ville, 
il  insista  fortement  pour  une  prompte  ca- 
pitulation , déclarant  que  Napoléon  avait 
lui  -même  cotisacré  le  principe  qu’une 
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in-S°.  \VUI  . Probabilités  physiques  , grande  cité  ne  doit  jamais  soutenir  de 
3816,  in-8°.  XIX,  Nouvelles  aécou - siège,  ci  que  d’ailleurs  une  plus  longue 
vertes  insérées  dans  les  Mémoires  his - résistance  exposerait  les  habitant*,  aux 
toriques  et  pli)  niques , 1817.  Ouvragé  derniers  malheurs.*  Après  la  chute  de 
dédié  au  Roi.  XX.  Formation  Ùès  tifonts  Buonnparte  , M.  de  Saiunevilte  parut 
igniv  ornes , nommés  V oleans  par  allu-  avoir  embrassé  franchement  la  cause  des 
s ion  à V ulcai/i,  dont  on  a supposé  que  Bourbons,  et  il  fut  nommé  en  octobre 
c étaient  les  forges  , 1817  , in-8°.  XXL  1814  , par  Moksiefr  , ofiieier  de  la  Lé- 
Exposé  des  tentatives  qui  ont  été  faites  gioiv d'honneur.  Après  le  retour  dti  Roi, t-u 
dans  ViAtenUon  de  rendre  potable  et  août  i8i3,  il  devint  lieutenant- général  de 
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police  à Lyon,  et  il  occupait  encore  cette 
place  en  1817  à l'époque  de  la  révolte  ilu 
8 juin  * mais  il  était  parti  pour  Paris  trois 
jours  avant  l'explosion.  Aux  premiers  avis 
de  cette  révolte  , le  ministre  de  la  police 
lui  douna  ordre  de  retourner  sur-le- 
champ  à son  poste.  Lorsqu'il  reparut  à 
Lyon  , tout  était  rentré  dans  Tordre  , et 
il  sembla  d'abord  applaudir  aux  mesures 
qu'avaient  prises  1rs  autorités.  Il  sc  mon- 
tra d'autant  plus  éloigné  d'accuser  ces 
autorités,  que  de  tous  les  fonctionnai- 
res publics  lui  seul  avait  du  être  respecté 
et  conservé  par  les  chefs  du  complot.  Ces 
chefs  avaient  eux-mêmes  fait  publique- 
ment l'aveu  de  celle  étrange  excepiion 
devant  les  juges  et  dans  leurs  interroga- 
toires. Mais  M.  Sainneviile  lie  tarda  pas 
à sortir  de  l'embarras  où  l’avait  placé  une 
telle  déclaration , par  l'arrivée  du  maré- 
chal Marmoni  ( roy.  Marmont),  qui 
\donna  à cette  a Ha  ire  une  direction  toute 
différente  de  celle  qu'elle  avait  eue  jus 
qu'alors.  Dès  ce  moment,  le  témoignage 
et  les  rapports  de  M.  Sainneviile  furent 
seuls  adoptés  , et  Ton  accusa  d'avoir 
fomenté  la  révolte  ceux-là  mêmes  qui 
avaient  reçu  du  gouvernement  des  récom- 
penses pour  l'avoir  réprimée.  Par  suite 
de  ce  changement  imprévu  , un  grand 
nombre  de  fonctionnaires  civils  et  mi- 
litaires lurent  destitués  par  le  maré- 
chal ; et  les  mêmes  hommes  qui  avaient 
reçu  des  éloges  et  «les  récompenses  se 
virent  improuvés  et  révoques  , taudis 
que  leurs  accusateurs  étaient  au>si  loués 
et  récompenses , enfin  tandis  que  M. 
Sainneviile  était  nommé  mallrc-des- re- 
quêtes. tjn  changement  aussi  extraordi- 
naire douna  lieu  à des  récriminations 
très  vives,  et  que  vint  augmenter  en- 
core l'écrit  du  col  me!  Fabvier,  intitulé 
Lyon  en  1817.  Selon  cet  écrit,  la  con- 
duite de  M.  Sainneviile  était  la  seule  qui 
fût  exemple  de  reproches  ; tous  les  Mi- 
tres fonctionnaires  y étaient  accuses  des 
plus  odieuses  machinations.  Ou  sent  qu'il 
dut  exciter  de  nombreuses  réclamations, 
et  que  dans  les  brochures  où  ces  ré- 
clamations furent  consignées,  M.  Sa  n- 
neville  ne  fut  pas  ménagé.  Après  avoir 
été  nommé  commissaire  général  de  po- 
lice à Strasbourg,  ü était  reveuii  dans 
la  capitale,  cl  il  y annonçait  chaque  jour 
un  écrit  qui  devail  tout  expliquer  et  tout 
éclaircir.  On  commençait  à douter  de  la 
publication  de  cet  écrit,  lorsqii’enfm  il 
parut  après  la  dissolution  des  chambres  , 


f 


SA! 

sou#  le  titre  de  Compte  rendu  des  évé- 
nemenls  qui  se  sont  passés  à Lyon , 
depuis  l* ordonnance  royale  du  5 sep- 
tembre 1816  jusqu'à  ta  Jin  (T octobre 
de  Cannée  1817  (mai,  1818,  in -8°.). 
Le  Mémoire  de  M.  Sainneviile  ne  con- 
tenait pas  des  accusations  moins  graves 
que  celui  du  colonel  Fabvier , et  il  donna 
lieu  à des  réclamations  encore  plus  vives. 
Il  en  parut  différentes  réfutations,  no- 
tamment dans  la  collection  intitulée  Mé- 
moires , pièces  et  correspondances  sur 
les  affaires  de  Lyon.  Le  général  Canuel 
traduisit  fauteur  devant  la  police  correc- 
tionnelle comme  calomniateur;  mais,  au 
moment  où  ce  procès  allait  commencer, 
le  général  fut  lui  - même  arrêté,  cl  cel 
incident  fit  renvoyer  l'afîaire  au  mois  de 
novembre  suivant.  D. 

SAINT-ALBIN.  Foy.  lîoussruiv. 
SAINT- ALLAIS  ( Vitojv  ni  ),  né  à 
Langres,  eu  1773, est  auteur  de  : \.  Etat 
actuel  des  maisons  souveraines  des 
princes  cl  princesses  de  V Europe,  i8o5, 
iu-iS.  II.  Histoire  chronologique , gé- 
néalogique cl  politique  Je  ta  maison  de 
Bade  , 1807,  2 vol.  ii-8“.  111.  Histoire 
chronologique , généalogique , politique 
et  militaire  de  lu  maison  roy  ale  de  JT  ur - 
temberg,  1808,2  vol.  in- 18.’  IV.  Dic- 
tionnaire historique  des  sièges  et  ba- 
tailles,  nouvelle  édition,  1809,  ü vol. 
in-8u.  V.  Histoire  générale  des  ordres 
de  chevalerie  civile  et  militaire , exis- 
tant en  Europe , 1811,  in*4°*  ^ I*  La* 
blettes  chronologiques  , généalogiques 
et  historiques  de*  maisons  souvi  raines 
de  l'Europe , 1812,  in- 18.  Y II.  His- 
toire généalogique  des  maisons  souve- 
rain* s de  V Europe , 1812,  2 vol.  in-8°. 
et  atlas  (comprenant  la  mahou  d'Autri- 
che). VIII.  La  France  militaire  sous 
les  quatre  dynasties  . 1 8 1 2 , 2 v ol.  in- 1 3* 
IX.  J, a France  législative , ministé- 
rielle , judiciaire  et  administrative  , 
sous  les  quutrc  dynasties , i8i3,  4 ' ol. 
in- 18.  X.  Le  Correcteur  de  V Atlas  gé- 
néu/ogique  de  Lesage , i8i3,  in-8p.  XL 
Nobiliaire  universel  de  France , 1814- 
1818,  10  vol.  111-8”.  L'ouvrage  se  conti- 
nue».) XII.  Les  sièges,  batailles  et  com- 
bats mémorables  de  l'histoire  ancienne 
et  romaine , 181 5,  in-8°.  XI 11.  Elut 
actuel  de  la  noblesse  en  France , 181  G? 
in- 18.  XIV.  Dictionnaire  encyclopé- 
dique delà  noblesse  de  France , 181  G, 
3 vokln-8°.  M.  de  Saint-AHois  a fait, 
en  1818,  une  autre  entrepris»»  itupor- 
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tnnte,  et  qui  ne  sera  pas  moins  honorable 
pour  lui  qu'utile  aux  lettres  c'est  une 
nouvelle  édition  in  8 . et  in-4".  de  l 'Art 
de  vérifier  les  dûtes , le  plus  beau  mo- 
nument de  l’Iii-Ure  gêner  de,  pu.  lié 
avant  la  révolitlion  par  1rs  bénédictins 
de  Sl.-Maur.  Le  nouvel  é itenr  qui  , de- 
puis dix -sept  ans,  6uc<iipait  de  celte 
rcédiii  cation  . a été  ass«  z Jieur  ux  po  r 
faire  racipusition  des  iiianuseï  ils  de  ces 
savants  religieux  , ce-q u i us  ure  le  succès 
de  son  édition,  à la  (tiellc  d promet  d'a- 

Ï miter  toute  Tins  oire  ancienne  jus  1 11' à 
.-C.  , et  uue  continuation  jusqu'à  nos 
jouis.  Ot. 

SAINT-AMANS  ( Jean-Florimosd 
Boudon  de),  uaiuruusl-  et  archéologue, 
membre  de  plusieurs  soi'iéles  savantes  , , 
et  prés  dent  du  conseil  général  du  dépar- 
tement de  Lnt-et-Ga  ion  ne , né  à Agen  le 
a5  juin  174*9,  a publie  un  Voyage  sen- 
timental et  pittoresque  dans  les  Pyré- 
neest  suivi  d une  description  abrégée  des 
plantes  qu'il  y a observée*  et  r.  cueillies, 
sous  le  ti  re  de  Bouquet  des  Pyrénées , 
Ag«*i» , 1781;,  i»i-8y. , — un  Eloge  de 
Linné t ibid.,  1791  , i.-8°.;  —un  Traité 
élémentaire  sur  tes  / tantes  les  plus 
propi  es  à former  les  prairies  artiji 
.dette*  * in-8°.,  Agen,  an  111  {17 ;>5)  i — 
une  Philosophie  entomologique  . in- 8 ». , 
Agen,  a:,  vit  («799);  — de*  Observa- 
tions sur  les  pu  nés  tombées  du  ciel 
(qu'il  a le  premier  noimuees  uranoli - 
thés),  — de»  Mémoires  sur  l'histoire 
naturelle  ei  les  antiquités,  • nirc  autres 
Lettres  écrites  d Angleterre  sur  des 
nionuiu<*ins  anciens,  tels  que  le  Stone- 
he  nge , e c. , dans  les  Recueils  de  la 
société  académique  d'Agen  de  l’an  Xii 
(i8o3  — un  V oyag-  agricole , botani- 

que et  pittoi  esque  dans  une  purtie  des 
landes  de  Lot-et-Garonne  et  de  ta 
Gironde  j ouvrage  qui , après  avoir  été 
inséré  dans  les  Annales  des  Voyages  de 
M.  Malte-Brun  ( tom  xvlu,  pag.  ;»  ),  a 
été  réimprimé  à Agen,  en  1818.  in-8°. 
avec  fig.  M.  de  Saint-Amans  s'occupe, 
depuis  douze  années  , d’une  Flore  de 
VA  génois  — Son  fils  aîné  (Jean),  né  à 
Agen  le  11  mai  >774  ■*  M111  *’* st  livré  à 
diverses  branches  de»  art»,  y a fait  plu- 
sieurs découvertes  importantes  dan»  la 
fabrication  îles  cristaux  et  de  la  porce- 
laine, et  il  a tout  récemment  imaginé  un 
procédé  à J'aide  duquel  ou  peut  incrus- 
ter des  bas  relief»  ou  figure»  de  romle- 
bosse  dans  le  cristal , ce  qui , sans  eu 
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altérer  les  couleurs,  garantit  plus  effica  - 
cernent  leur  conservation.  — .Son  lils  ca- 
det { Jean-Casirair-Florimond  ) , né  aussi 
à Agen,  le  2 février  1785  , chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'bonneur, 
capilaine-comnim  Jant  au  régiment  des 
laucien/de  la  garde  royale  , s’est  distin- 
gue dans  différents  combats,  en  Espagne, 
en  llussic,  etc.,  et  iiolumrm  ni  aux  ba- 
tailles de  Wagrant  et  de  Toulouse,  où 
il  a reçu  de  graves  bh  s titres.  Dt. 

SA  INT- AM'  )LrR  (diî\  députe  du  Pas. 
de-Cnla®  au  conseil  des  cinq-cents,  t*rx 
mars  >799»  n*  * Ardres,  près  de  Calai»  p, 
d'un  ancien  militaire,  chevalier  de  M.- 
Louis,  fut  d ah  rd  nflici  r dans  la  légion 
de  Nassau.  Au  commencement  de  la  ré- 
volution, il  fut  nommé  général  major 
de  la  garde  nationale  de  son  pays,  et 
membre  du  directoire  du  département. 
Appelé  à l'assemblée  législative  en  1791  , 
par  la  presqu'iiuanimité  des  suffrages, 
il  refttsa  d'accepier,  ei  continua  de  rem- 
plir »••»  fonctions  d administrateur  jus- 
qu’après le  10  août  , époque  à laquelle 
ii  lui  destitué  par  Oou'cet  de  Po«.técon— 
lant,  l’un  des  commissaires  de  fa  Con- 
vention, pour  avoir  signé  un  arrêté  contre 
les  ..ut.  urs  fit-  la  journée  du  20  juin.  Il 
fut  nommé  commissaire  du  directoire  eu 
1790,  et  membre  du  conseil  des  cinq- 
c«  ms  en  1799.  M.  de  Saint-Amour  ne  fut 
pas  n élu  au  corps  législatif  après  le  18 
brumaire,  et  il  ne  reparut  qu'en  181 5, 
époque  à laquelle  Sun  département  le 
nomma  dci  uté  à la  chambre  des  re- 
présentants, où  il  ne  se  fit  point  remar- 
que!». D.  M. 

SAINT  -AUBIN  , ancien  professeur  de 
droit  p.blic,  commença  à sc  faire  con- 
naître dans  les  Jéb  i»  po  iliques  peu  de 
temps  »pivs  l'étal». i-senient  de  la  consti- 
tution de  1795.  Il  s'occupait  paiticuliè- 
r«  inenl  de  discussions  sur  les  finances, 
et  il  . cuvait  sur  cette  matière,  dans  les 
journ.ux,  d’une  manière  originale,  et  où 
l’ ironie  et  le  persiflage,  naturellement 
étrangers  à d'aussi  grave»  sujets,  avaient 
n aniiioui'  beaucoup  de  part.  M.  de  Saint- 
Aubin  envoyait  des  articles  à divers 
journaux,  mais  plus  particulièrement  au 
Journal  de  Paris  et  à Y Ami  des  Lois , 
et  il  s’éta  t fait  affilier  au  club  de  S a Ira. 
Appuie  au  tiibunat,  en  mars  1801 , il  eu 
sortit  lors  de  ia  première  élimibation,  eu 
mars  1 01.  Lorsqu’il  y combattit  le  pro- 
jet de  code  civil,  présenté  peu  de  temps 
auparavant,  il  employa  des  idées  neuves 
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et  saillantes  snr  le  caractère  des  peuples. 
M.  de  Sa i ut* Aubin  fait  aujourd'hui  un 
cours  public  dont  les  finances  sont  le 
principal  objet.  On  a de  lui  : I.  Théo- 
rie des  lois  penales , par  J.  Bentham, 
trnd  de  l'anglais  ( à la  suite  de  l'édition 
du  Traité  des  délits  et  des  peines , irad. 
pat*  Morellet,  1797,  in-8°.  ) 11.  Exposi- 
tion des  avantages  qui  résultent  de 
la  rente  immédiate  des  biens  nationaux 
de  la  Belgique  contre  des  inscriptions 
au  grand-livre , 1797  ;in-8J-  III.  Ob- 
servations sur  le  discours  de  Gi  * rt  des 
JHolièresy  concernant  le  rapport  du  mi- 
nistre des  finances,  avec  quelques  ob- 
servations générales  sur  Us  impôts,  et 
particulièrement  l'impôt  sur  le  sel,  1797, 
m-8°.  1 V . Sur  la  mobilisation  des  deux 
tiers  de  la  dette  publique , d'après  le  pro- 
jet de  la  commission  des  finances  qui 
propose  de  convertir  le  capital  de  ces 
deux  tiers  en  bons  au  porteur  admissibles 
uniquement  en  paiement  îles  domaines 
nationaux,  1797,  in-8<>.  V.  Réflexions 
sur  la  résolution  du  26  pluviôse  con- 
tentant les  parents  d'émigrés , 1791), 
in-8°.  Al.  JS e peut-on  pas  sauver  la 
république  en  la  faisant  aimer  ? N'y 
a-t-il  pas  moyen  d'emprunter  100  mil- 
lions ? ou  Réflexions  dÆichées  sur 
V emprunt  des  100  millions , *799, 
in  1 a.  VII.  Le  change,  le  pair  du  change 
et  les  arbitrages  expliqués  , 181 1 , 

in*8°.  VIII.  Dialogue  entre  M.  Geyser , 
inspecteur-général  des  ci-devant  droits 
réunis  , et  M.  Wolf  , employé  à la 
division  des  tabacs  , 1 8 1 4 •>  in-8°.  IX. 
IJ  industrie  littéraire  et  scientifique  li- 
guée avec  V industrie  commerciale  et 
manufacturière , ou  Opinions  sur  les 
finances  y la  politique  , la  morale  et 
la  philosophie , dans  V intérêt  de  tous 
tes  hommes  livrés  à des  U'avaux  utiles 
et  indépendants , tome  i*r. , première 
partie,  finances,  1816,  in-8°.;  *817, 
»n*8?.  ( y . l'art.  A.  Thierry);  tome  i*r., 
3°-  partie,  1817,^-8°.  X.  Annales  de 
la  session  de  1817  à 1818,  3e.  et  \e. 
livraisons  du  tome  i®r.  ( les  autres  li- 
vraisons sont  de  M.  B.  de  Constant  ).  XI. 
Essai  sur  la  contrainte  par  corps  y à 
l'occasion  du  projet  de  loi  soumis  aux 
chambres , 1818,  in~4°*  — Un  autre 
M.  de  Saint-Aubin  est  un  des  collabo- 
valeurs  aux  A nnales  des  faits  et  sciences 
militaires . Il  a publié  , le  36  septembre 
^818,  Le  Siège  de  Dantzick  en  1807, 
rédigé  sur  le  journal  du  siège  du  uiarc- 
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chai  Lefèvre,  et  sur  les  Mémoires  an» 
lhen tiques  de  plusieurs  olficicrs  géné- 
raux ; par  Nibuatnias  ( anagramme  de 
SaiuL-Aubin),  iu-8w.  de  t > f.uilles,  chez 
Plancher.  C.  C.  etOT. 

SAiNT- AUBIN  ( Madame  ),  actrice 
de  la  comédie  italienne  , depuis  théâtre 
Feydeau,  débuta  , au  mois  de  juin  178G, 
par  les  rôles  de  Murine  , dans  la  Colo- 
nie y et  de  Denise,  dans  Y Epreuve  vil - 
lageoise. Une  physionomie  piquante,  une 
excellente  méthode  de  chaut  et  un  jeu 
plein  de  grâce  et  de  finesse,  telles  étaient 
les  qualités  de  celte  actrice  , dont  U re- 
traite, qui  eut  lieu  en  1812,  fat  suivie  dis 
plus  vifs  regrets.  En  181G,  un  bruit  aussi 
faux  que  ridicule  ayant  été  accrédité  par 
quelques  journaux,  Mm«.  Saint-Aubin  y 
répondit  par  la  lettre  suivante  : <r  A mon 
» retour  (le  la  campagne, où,  pendant  plu- 
» sieurs  mois,  jcti’ailti  aucuns  journaux, 
» j’ai  appris  avec  autant  d'étonnement 
» que  d'indignation  que  l'on  faisait  de 
» moi  une  directrice  d'un  nouvel  < )péra- 
» comique.  Ce  nVsrpas  apres  avoir  four- 
ï>  ni  une  longue  carrière  théâtrale  que  je 
» songerai  à quitter  la  retraite,  et  à 
» échanger  le  bonheur  de  mon  inté— 
u rieur  contre  le  fardeau  d’une  adrni- 
» nistration.  D'ailleurs  mon  intérêt  et 
v nies  affections  m’unissent  au  théâtre 
» royal  de  l’Opéra-Comique.  Ma  famille 
» entière  y a consacré  ses  talents,  et  mes 
« enfants,  mai  chant  sur  mes  traces,  ne 
» sacrifieront  jamais  leur  devoir  aux 
u vains  projets  de  quelques  personnes 
» inquiètes  ou  ambitieuses.  » — M.  de 
Saint-Aurin  , son  mari  , après  avoir 
aussi  concouru  long -temps  aux  succès 
du  Tbéâtre-Feydtau  , s’est  retiré  récem- 
ment. Il  réunit  à d'autres  taleifts  celui 
de  la  gravure.  — M"*®.  Duret  Saint- 
A-rnia  , sa  fille,  élève  de  Garni,  est  une 
des  vneitleures  cantatrices  de  la  capitale. 
Elle  est,  depuis  plusieurs  années , attachée 
au  théâtre  Feydeau.  — Sa  seconde  fille, 
M*°®.  Jolv  Saint -AüBix,  débuta,  en 
1810,  delà  manière  la  j»lus  brillante,  au 
même  théâtre , par  le  rôle  de  Cendrîllon  , 
et  contribua  à la  vogue  de  cet  opéra.  Elle 
est  aujourd’hui  retirée.  C.  C. 

SAINT-A.ULA1RE  (Le  comte  Louis 
Beaupoil  de  ),  neveu  de  l'ancien  évêque 
de  Poitiers  et  descendant  de  l'un  des  plus 
aimables  seigneurs  de  la  cour  de  Louis 
XIV’,  est  né  en  1779  d’une  famille  noble 
et  ancienne.  Il  était  un  des  chambellans 
l’empereur  Napoléon  | et  fut  nommé,  c# 
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lSia , préfet  de  la  Meuse  , eu  remplace- 
ment de  M.  Leclère.  Après  le  rétablisse- 
ment des  liourhous,  il  passa,  en  octobre 
J 8 1 4 > d la  préfecture  de  la  Ilaute-Ga- 
rontie,  et  il  se  trouvait  à Toulouse  à 

I époque  du  retour  de  Cuonaparte  , en 
i8i5.  II  y publia,  le  6 avril  , une  pro- 
clamation par  laquelle  il  invitait  scs 
admiuislrés  à rester  calmes  et  soumis  aux 
événements  sur  lesquels,  dit -il,  leurs 
divisions  ne  pouvaient  rien.  Il  donna  en- 
suite sa  démission  et  resta  sans  fonctions 
jusqu’au  retour  du  Roi.  A cette  époque, 
Al.  de  Saint -Aulaire  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  par  le 
departement  de  la  Meuse.  Il  parut  plu- 
sieurs fois  à la  tribune  dans  le  cours  de 
celle  session,  notamment  dans  la  discus- 
sion sur  la  lui  d'amnistie , et  sur  celle 
des  élections.  Il  a cesse  de  faire  partie 
de  cette  assemblée,  par  l’ordouuaiicedu 
o septembre  1816,  et  depuis  celle  épo- 
que, son  âge  u*a  pas  permis  de  le  réélire. 

II  est  allié,  par  sa  femme,  de  la  duchesse 
de  Brunswick-Luncbotirg-  Bcrern , née 
princesse  de  Nassau  - Sarrebruck  , qui 
réside  au  chalcau  de  Giuckshourg  , en 
Danemark.  Ce  fui  pour  réclamer  quel- 
ques intérêts  de  succession  qu’il  se  ren- 
dit h Copenhague,  en  juillet  1818.  l’eu 
de  temps  après , sa  fille  épousa  le  comte 
de  Cazes  , ministre  de  la  police,  lin  sep- 
tembre suivant  , il  fut  nommé  président 
dn  college  électoral  du  Gard  , puis  mem- 
bre de  Ta  chambre  des  députés  par  ce 
département.  — Saist  - Aulaire  (Le 
comte  Joseph  Bcaupoil  de),  cousin-ger- 
main du  précédent,  suivit  les  princes 
dans  l’émigration.  Le  33  juillet  t814.il 
fut  nommé  lieutenant-général,  puis  chef 
d escadron dcsOardes-du-corps. Il  obtint 
du  Roi , le  a septembre  suivant , l’auto- 
risation pour  son  gendre , le  comte  de 
Gareau  , d’ajouter  à son  nom  celui  de 

Beaupoil-Saint-slulairc.  Il  a été  nom- 
mé grand-croix  de  Saint -Louis  le  3 mai 
j8i(>.  — Bcaupoil  ue  Sairt-Aulaire  , 
capitaine  de  vaisseau  avant  la  révolutiou  , 
émigra  et  servit  dans  l’armée  du  prince 
de  Condé.  Il  rentra  en  1802  , et  a été 
admis  à la  retraite  et  nommé  chevalier 
de  St.-Louis  au  retour  du  Roi.  — Uu  au- 
tre Beaupoil  de  Saisi -Aulaire,  qui 
n’est  point  pilent  des  précédeuts,a  pu- 
blié : I.  Observations  d'un  avocat  sur 
l’arrête!  du  parlement  ,du  1 3 août  1787. 
JL  Considérations  sur  la  dénonciation 
<fc  f «i'totage;  lettre  au  comte  de  Mira- 
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beau.  III.  Dr  l Vitilédti  pouvoir  monter- 
chis/ue.  I V.  Considérations  sur  quel- 
ques t nie/ cr s de  CEuropt,  17112. 

\ . Des  Destinées  de  l’Europe,  i-lj7 
in-8°.  jj  ‘ ’ 

SAINT-GHAMANS  (Lecomte  Alfred 
be ) , né  en  1781  , d'urtc  ancienne  famille 
du  l’érigord  , eliils  du  vicomte  de  Saiot- 
Charaaus,  dont  il  est  question  dans  les 
lettres  de  M11'.  de  PEspinassc,  cuira  an 
service  dans  le  9».  régiment  (le dragons, 
en  1801  , comme  simple  soldat,  et  après 
avoir  passé  ]>ar  tous  les  grades  de  sous- 
otficicr , fut  nommé  sous  - lieutenant 
en  1803,  dans  Ie6«.  régiment  de  dragons 
qui  tenait  alors  garnison  en  Italie.  1| 
quitta  ce  corps  en  iSo.j  , pour  être 
j)lacé  comme  aiile-de-cainp  auprès  du 
maréchal  Sonlt  , qui  commandait  le 
camp  de  Boulogne,  cl  lit,  avec  ce  gé- 
néral, la  campagne  d'Austerlitz,  oit  il 
fut  nommé  capitaine  et  membre  de  la 
Légion-d’honneur.  La  campagne  de  léna 
(1806)  et  celles  d’Ejlau  cl  de  Friedland 
(1807)  lui  valurent  le  grade  de  chef  d’es- 
cadron. A la  fin  de  cette  dernière  année  , 
il  fut  envoyé  à l’etershonrg , près  de 
l’empereur  Alexandre,  et  reçut  de  ce 
mouarque  des  témoignages  de  satisfaction 
pour  la  manière  dont  il  s’était  acquitté 
de  sa  mission.  Il  suivit  le  inaréehal  Soult, 
eu  Espagne  et  en  Portugal  ; reçut  la  déco- 
ration d'oflicier  de  la  Légion-d’lionucur 
en  1809,  après  la  bataille  d’Ocana  , et 
le  grade  de  colonel  en  1811,  après  la 
prise  de  Badajnz.  Il  prit  alors  le  com- 
mandement du  »o'.  régiment  de  dragons, 
qui  était  en  Andalousie.  Appelé,  tu 
181a  , au  commandement  du  de 
chasseurs  à cheval,  il  fit , à la  tête  de 
ce  corps,  la  campagne  de  Russie.  Avant 
été  blessé  à la  retraite  de  l’olntsk  , ru 
octobre  1813,  il  se  retrouva,  en  |S|3, 
à la  tête  du  même  régiment,  pendant 
la  campagne  de  Leipzig  , où  , après  avoir 
reçu  encore  deux  blessures,  il  fut  fait 
prisonnier.  Rentre  en  France  au  moment 
de  la  restauration,  en  marüiSllLil  fut 
placé  comme  premier  aidc-dc  camp  au- 
près du  général  Dupont , alors  ministre 
de  la  guerre.  Il  fut  ensuite  nommé  au 
commandement  des  chasseurs  du  Roi , 
dont  il  se  démit  à la  fin  de  mars  tSlfi, 
et  il  se  retira  dans  sa  famille.  Au  second 
retour  du  lloi,  il  fut  nommé  marcchal- 
dc-camp  **  colonel  do  régiment  de  dra- 
gons de  la  garde  rovfcc,  qu'il  commun;!.» 
encore  aujourd'hui  , avec  la  réputation. 
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bien  établie  , d’étre  Pun  des  meilleurs  eo* 
lonrls  de  l'année  française.  En  1 S l ^ , il 
avait  reçu  la  croix  de  St. -Lotus  et  la 
décoration  de  commandeur  de  la  Légion- 
d’honneur.  — Sàixt-ChamàxS  ( la*  ba- 
ron Joseph  de),  frère  du  comte  Alfred  , 
né  en  1759,  fut  nommé  auditeur  au  cou- 
seil-d’état en  janvier  i8i«»,  et  attaché  nu 
comité  de  la  guerre.  En  181  1 , il  fit  partie 
des  auditeurs  envoyés  avec  M.  Dudon 
dans  les  provinces  du  nord  de  l’Espagne. 
Ayant  été  nommé  intendant  de  Palencia,  • 
il  init  ses  soins  à ce  qu'on  n’cxigeal  rien 
des  Espagnols  au-dela  des  charges  régu- 
lièrement établies  , et  s’opposa  vigoureu- 
sement aux  exactions  de  que  ques  géné- 
raux. Vers  le  milieu  de  mars  1810  , 
il  fut  nommé  préfet  de  Grenoble , et 
accepta  cet  emploi,  quoique  la  \ ille  fût 
déjà  au  pouvoir  de  Ruouaparle.  Il  tenta 
en  vain  , à plusieurs  reprises , d’y  pé- 
nétrer. Au  second  retour  du  Roi  , il 
fut  appelé  à la  préfecture  de  Vaucluse , 
et  eut  l’ocras  on  de  montrer  son  sang- 
froid  et  sa  fermeté  lors  des  émeutes  qui 
troublèrent  Avignon  à cette  époque.  Eu 
1817,  il  fut  nommé  préfet  de  Toulouse. 
Il  avait  reçu  , au  commencement  de 
t8i5,  la  croix  de  la  L<*g.oo-«i  honneur. 
‘—Le  vicomte  de  Saint  -Chamans  (Au- 
guste), frère  aîné  des  précédents,  né  en 
J 777  » emprisonné  en  1794»  poursuivi 
par  un  mandat  d'arrct,et  caché  après  le 
j3  vendémiaire,  u’cxcrçn  aucun  emploi 
public  jusqu'au  retour  du  lloi.  Devenu 
auteur  par  le  désir  de  défendre  des  opi- 
nions qui  lui  étaient  chères,  il  Ht  impri- 
mer à la  fin  d'avril  i8t5,  un  Examen 
des  fautes  du  dernier  gomei  ne  m tnt , 
ou  il  déiendit  , avec  un  extrême  cou- 
rage, Louis  W III  et  Son  gouvernement, 
sous  prétexte  d’en  indiquer  les  fautes.  A 
la  fin  de  la  même  année,  il  publia  I ' Auti- 
rorntvt  tique.  II  a donné,  eu  1816,  Raoul 
de  r ahnire , ou,  sous  In  forme  d'un  ro- 
man, il  Lrailait  toutes  les  matières  politi- 
ques de  ce  temps- là;  et,  en  1817  , une 
Brochure  sur  le  budget  de  1818;  en  1818, 
une  Revue  de  la  session  de  1817,  où, 
sans  se  montrer  en  opposition  directe 
avec  le  ministère,  il  éuiil  des  opinions 
franchement  royalistes,  et  qui  lui  valu- 
rent une  violente  attaque  de  M.  B.  Cons- 
tant dans  la  Minerve.  M.  A.  de  St.-Clia- 
xuans  présida  , aux  élections  de  181 5 et  de 
1816,  le  collège  d’arrondissement  d'E- 
prrnay , et  fut  nommé,  en  1817,  maître 
dis  requêtes  en  service  ordinaire.  T.  E. 
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SAINT-CLAIR  ( Le  baron  Benoît 
VlEUNlE*  de  ),  né  le  ai) novembre  1 769, 
fut  nomni"  chevalier  de  la  Légion  «l’hon- 
neur le  *a5  avril  181a  , marcehal-de- 
camp  le  4 ••où»  18 1 3 et  chevalier  de 
St. -Louis  le  iGaoùt  1 81 4-  Devenu' lieu- 
tenant-général le  V]  mars  181 5,  après  le 
retour  de  Bnouaparte.  cette  nomination 
fui  annulée  par  P -rdonnanee  rovaledu 
1er.  août  même  année  11  avait  été  ehar- 
gé  , dans  le  mois  de  juin  précédent  «l’or- 
ganiser les  gardes  nationale*  actives  de 
la  sixième  division  à Besançon.  Le  baron 
de  .S  »im-Clair  jouit  aujourd'hui  de  sou 
traitement  de  demi-solde.  D. 

SAINT-ClilCQ  Le  baron  nE  ),  né 
à Lescar.  dép  rte  meut  des  Ra  se*-  Py- 
rénées, vers  »775  , était  chef  «le  division 
dans  Padniiui'lralion  des  douanes  sous 
le  gouvernement  impérial.  Il  fut  nommé 
conseiller  «Pétai  en  aervice  or  d maire  p;ir 
ordonnance  du  août  181 5 . et  attaché 
au  comité  des  finances.  Au  mois  d'oc- 
tobre suivant , il  f l fa; t directeur-géné- 
ral des  douanes  dont  il  avait  déjà  l'ad- 
ministration. A la  chnui  re  de  181 5 , il 
soutint,  eu  qualité  de  commissaire  du 
Roi.  In  discussion  du  projet  de  ’oi  sur 
les  finances.  Apr«s  ’a  dissolution  de  cette 
chambre,  M.  de  Saint- Cricq  présida  au 
mois  «l’octobre  le  collège  électoral  «le 
Seine-et-Mnrue,  qui  le  nomma  député  a 
la  nouvelle  session.  11  y développa,  dans 
les  séances  des  10  et  ta  février  1817, 
les  motif»  du  budget  de  cette  année,  et 
la  chambre  ordonna  Pimpres  ion  «le  son 
discours.  I.e  10  mars  sim  ant . il  parla  sur 
un  amendement  tendant  à diminuer  les 
d oit  s sur  les  fers,  et  maintint  le  tarif  pro- 
posé. Il  défendit  ensuite  les  «Impositions 
relatives  aux  dotiaues  , cl  s’exprima  en 
ces  terme»  : « Les  dou  ne»  sont  tellement 
1»  nécessaires  que  si  le  trésor,  au  lieu 
» d’en  recevoir  quelques  millions  , de- 
» vail  sacrifier  quelques  millions  pour  le» 
a maintenir,  il  n’y  aurait  pas  à hésiter 
» pour  leur  conservation.  » Dans  le 
c**ur»  de  la  session  de  1817,  il  posta 
de  nouveau  la  parole  sur  le  même  su- 
jet, notamment  le  i5  février  1818.  Après 
•avoir  établi  l'utilité  «lu  projet  soumis 
à l'approbation  «le  la  chambre,  l'orateur 
fil  voir  que  la  contrebande  étail  un 
fléau  qu'il  ne  dépendait  pa*«lcs  gouverne- 
ments d’anéantir  ; mais  il  donna  la  me- 
sure des  obstacles  <|u’él!r  rencontrait  en 
exposant  le  taux  d«*s  primes  d'assurances 
qui  s’élevaient  à 3o  pour  100.  Passant 
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à la  discussion  du  titre  5 du  projet  rela- 
tif au  transit  par  l’Alsace  des  denrées  co- 
loniales, il  exposa  les  réclamations  de  ces 
départements  à cet  égard,  et  proposa  de 
leur  accorder  ce  droit  de  transit  sous 
toutes  les  précautions  capables  d'en  pré- 
venir l’abus.  Cet  article  fut  écarté  d »ns 
la  discussion.  Il  provoqua  ensuite  toute 
la  sévérité  des  lois  contre  les  contreban- 
diers, qu’il  représenta  comme  les  ennemis 
de  leur  patrie , à laquelle  ils  font  ta  guerre 
au  sein  de  la  paix,  eu  luttant  scandaleu- 
sement contre  les  efforts  de  l’industrie. 
Le  ?4  niais,  M.  de  Saint-Cricq  reparut  à 
la  tribune  pour  défendre  les  dispositions 
du  projet  de  loi  sur  les  douanes.  11  s’était 
prononcé  dans  le  conseil-d’ctat  contre  le 
transit  accordé  à l’Alsace  par  ce  projet, 
et  ne  défendit  pas  cette  disposition,  qui 
fut  rejetée  malgré  l’opinion  de  M.  de  Ri- 
chelieu, qui  monta  à la  tribune  pour  la 
soutenir.  Dans  le  cours  de  cette  discus- 
sion, M.  de  Saint-Cricq  essaya  de  dé- 
fendre la  main-levée  de  la  saisie  faite  par 
les  préposés  de  la  douane,  à Calais,  d’un 
batiment  soupçonné  de  faire  la  contre- 
bande en  faveur  du  commerce  anglais, 
main-levée  qui  avait  excité  des  réclama- 
tions. Le  a3  avril  suivant,  il  prononça  un 
discours  étendu  sur  le  budget  de  son  ad- 
ministration , qu’il  justifia  dans  tous  scs 
points.  Le  baron  de  Saint-Cricq  a été 
réélu  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  de  Seine-et-Marne  en 
octobre  1818.  Il  avait  été  nommé  par  le 
Roi  président  du  collège  électoral.  — 
Sàhh t -Cr icq-Cas aux  , frère  du  précé- 
dent, a établi  à Creil , prés  de  Senlis , une 
manufacture  de  faïence  perfectionnée , 
dont  on  fait  à Paris  et  dans  plusieurs  dé- 
partements un  très  grand  usage.  C.  C. 

SAINT-CRICQ  (Jacques),  autre 
frère  du  précédent , né  à Lescar,  de  l’une 
des  plus  anciennes  familles  du  Béarn  (son 
père  était  marcchal-dc-camp , et  il  avait 
épousé  M,lc.  de  Ma&sairedo , sœur  de  l’a- 
miral de  ce  nom),  entra  fort  jeune  dans 
la  marine  , et  parvint  à trente-un  ans  au 
grade  de  capitaine  de  vaisseau.  En  1810  , 
commandant  la  frégate  la  Clorinde,  et 
secondé  par  la  Renommée,  il  prit  a l’abor- 
dage, après  un  combat  opiniâtre  devant 
Antigues,  la  frégate  anglaise  la  Junon  de 
5o  canons.  En  1811,  il  commandait  la 
même  frégate  dans  les  parages  de  l’Ile- 
de-France,  et  faisait  partie  de  la  division 
destinée  à protéger  cette  colonie  contre 
Iàs  entreprise»  des  Anglais.  Le  20  mai , il 
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était  dans  le  canal  de  Madagascar  avec 
son  vaisseau  et  la  frégate  la  Renommée, 
mqptée  par  le  commandant  de  la  division. 
Rencontrée  par  l’escadre  anglaise , cette 
division  soutint  un  combat  opiniâtre  , 
dans  lequel  deux  frégates  françaises,  la 
Renommée  et  la  Néréide , dont  les  capi- 
taines avaient  été  tués  dans  faction  , fu- 
rent obligées  d’amener.  Dans  une  se- 
conde affaire  , la  Clorinde  étant  arrivée 
trop  tard  à cause  de  son  éloignement  du 
lieu  du  combat,  ne  put  y prendre  part  et 
revint  en  France.  Le  capitaine  Saint-Cricq 
fut  mis  en  jugement , par  ordre  de  Buo- 
napurie,  devant  un  conseil  de  guerre  con- 
voqué à Paris.  Il  était  accusé,  iü.  « de 
n’avoir  pas  pris  toute  la  part  qu’il  devait 
au  combat  du  20  mai  1 8 1 1 , et  notamment 
de  n’en  avoir  pris  aucune  à faction  dans 
laquelle  succomba  la  Renommée  ; 2°.  de 
s’ètrc  séparé  de  sou  commandant  presqu’à 
l’instant  même  de  cette  action  , lorsqu’il 
devait  le  côtoyer  de  très  près,  et  ne  se 
permettre  aucune  manœuvre  qui  pût  l’en 
éloigner;  3U.  de  n’avoir  pas  attaqué  l’en- 
nemi lorsqu’il  pouvait,  en  faisant  une  di- 
version , forcer  celui-ci  d’abandonner  la 
Renommée , si  elle  n’était  pas  réduite, 
ou , dans  le  cas  contraire , la  reprendre 
sur  lui;  4°*  d’avoir  manqué  â ses  instruc- 
tions, qui  lui  prescrivaient  de  se  rendre 
à f ile  de  Java  dans  le  cas  où  il  ne  pour- 
rait rentrer  à l’Ile-de-France,  » Le  rap- 
porteur conclut  contre  M.  de  Saint-Cricq 
à la  peine  de  mort,  pour  avoir  désobéi  à 
son  chef  en  présence  de  l’ennemi.  Le  con- 
seil , écartant  cette  dernière  accusation  , 
le  déclara  coupable  sur  tous  les  autres 
chefs,  et  le  condamna  à trois  ans  |k*  pri- 
son et  à la  dégradation  du  titre  de  che- 
valier de  la  Légion-d’bonneur.  On  dit 
que  Buonaparte  trouva  ce  jugement  trop 
doux  , et  qu’il  voulait  la  mort  du  capi- 
taine Saint-Cricq.  Quoi  qu’il  en  soit, 
ce  dernier  était  encore  dans  les  fers  lors 
de  la  restauration  de  i8i4*  Rcn^u  1* 
liberté,  il  fut  réintégré  dans  sou  grade 
par  le  Roi.  Dans  les  cent  jours  de  i8i5, 
Buonaparte  fit  revivie  sou  jugement;  et 
ce  ne  fut  qu'au  second  retour  de  S.  M. 
que  M.  de  Saint-Cricq  fut  définitivement 
rétabli  sur  la  liste  d’activité  delà  marine. 
Il  fut  ensuite  nommé  colonel  de  gendar- 
merie à Carcassonne,  et  il  commande  au- 
jourd’hui la  Ig»,  légiou  de  cette  arme  à 
Lyon.  C. 

SAINT-DIDIER  (Hippoutte  de), 
auditeur  au  çooieii-d’éiat  sous  le  gou- 
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verneinrnt  impérial , donna  , le  1 1 avril 
i S 1 4 > so>*  adhésion  à la  déchéance  de 
Jjuonaparle  et  au  ré tabli ssement  «Jes 
Bourbot  g sur  le  trône  de  France.  Le  7.\ 
août  suivant , il  fut  nomme  chevalier  de 
la  Legion-d'houneur;  et , après  le  retour 
de  Napoléon  eu  mars  i8t5,  il  fut  atta- 
ché nu  cabinet  de  l'ex-cmpcreur.  Cet 
emploi  lui  donna  occasion  d'observer  des 
circonstances  précieuses  pour  l'histoire, 
et  il  les  a consignées  dans  une  brochure 
publiée  nprts  ta  seconde  abdication  de 
Napoléon,  sons  le  litre  de  JVuits  de 
/' abdication  , où  l'on  ironi  e des  anec- 
dotes curieuses  sur  plusieurs  person- 
nages marquants  de  cette  époque  , Va- 
ns, in-8°.  ( août  i8i5).— - Saixt-Didier 
l Alexandre)  après  avoir  été  chef  de  bu- 
reau à la  caisse  d'amortissement , fut 
nommé  préfet  du  palais  sous  le  gouver- 
nement impérial.  Il  a épousé  une  fille  du 
lieutenant-général  Dumas.  D. 

SAINTE-  ALDEGONDE  ( Le  comte 
Cn  Arles  ns  ),  d'ur.c  famille  noble  dcVi- 
raidie  qui  compte  plusieurs  hommes  dis- 
tingnésdansles  emplois  civilset  militaires, 
embrassa  la  carrière  des  armes , et  fut 
élevé  au  grade  d*-  lieutenant-général  le 
70  février  )8i5.  Membre  delà  chambre 
des  députés  convoquée  cette  année, 
après  le  second  retour  du  Itoi,  il  y 
vota  avec  la  majorité,  et  fui  nommé  dans 
le  mois  d«*  février  1 6 1 0 inspecteur- géné- 
» I des  gantes  nationales  du  département 
de  l’Aisne.  Ilcéltt  à la  chambre  de  1816, 
il  y combattit,  lors  de  la  discussion  de  la 
loi  sur  les  élections,  les  amendements 
de  la  commission  , et  demanda  que  les 
députés  nommés  pendant  le  cours  de 
la  session  à des  emplois  qui  exigeraient 
nue  résidence  fixe,  fussent  tenus  d’oplrr 
cu  re  ces  emplois  et  Icuis  fonctions  de 
df  puiés.  Il  proposa  aussi , mais  d’une  ma- 
nière éventuelle,  de  donner  plus  d'ex- 
tension à une  proposition  si  importante, 
«t  d'exclure  tout  titulaire  d'emploi  sala- 
rié. Lot  s de  l'examen  du  projet  de  loi  sur 
les  finances,  il  proposa  de  réduire  de  dix 
millions  seulement  le  budget  du  ministre 
d*  la  guerre,  et  demanda  quelques  éclair- 
cissements sur  les  secours  accordés  aux 
IMamlouks  : « Je  n'ai  jamais  connu  qu’un 
>»  seul  de  ces  Egyptiens,  ajouta-t-il  ; de- 
» puis  qu’ils  ne  sont  plus  au  service,  les 
>»  renseignements  que  j’ai  recueillis  sur 
« leur  e.omptem’ont  appris  que  ces  prélen- 
n dus  Mmnlouks n’étaient  autre  chose  que 
V des  Français. coiffés  du  turban.  « Daus 
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la  session  de  1817,  il  parla  sur  la  loi  rela- 
tive au  recrutement  de  l'armée  , cl  pro- 
posa de  fixer  à soixante  nus  l'ûge  de» 
vieillards  dont  les  fils  aines  étaient  exempts 
du  tirage  , au  lieu  de  soixante- dix  que 
portait  l’avis  de  la  commission  , ap- 
puyant cet  amendement  sur  la  vieillesse 
précoce  des  habitants  de  la  campagne; 
niais  il  ne  fui  pas  adopté.  Il  prononça  , 
à la  séance  du  7 février,  un  discours 
assez  étendu  sur  le  même  sujet , et  insis- 
ta pour  que  les  soldats  libérés  par  le  li- 
cenciement ne  fussent  pas  rappelés  sous 
les  drapeaux.  Il  demanda  aussi  la  réduc- 
tion de  Peflectif  de  l’armée  sur  le  pied  de 
paix,  et  vota  pour  l'adoption  des  amen- 
dements présentés  par  le  général  Dupont. 
Le  3o  mars,  il  prit  la  parole  en  laveur 
des  détenus  pour  dettes  , et  appuya  leur 
demande  d’une  augmentation  d'aliments. 

Il  proposa  que,  daus  toutes  h s villes 
au-dessus  de  dix  nulle  anus,  le  nou- 
veau tarif  fût  porté  à 3o  fr. . et  dans 
Paris  seulement  à 3(>  fr.  : celte  proposi- 
tion ne  fut  pas  adoptée.  Le  comte  de 
Saintc-Aldegonde  continue  de  siéger  dans 
la  chambre  des  députes,  et  vote  avec  le 
côté  droit.  Depuis  trois  ans  il  est  presque 
continuellement  rapporteur  de  la  com- 
mission des  pétitions.  — Le  comte  Ca- 
mille de  Sairte-AldegoItdf. , neveu  du 
précédent,  entia  fort  jeune  au  service, 
devint  aide-de-camp  du  maréchal  Nev$ 
et,  au  moment  de  la  restauration  , Ait 
attaché  avec  le  même  titre  à Mgr.  le  duc 
d’Orléans,  qu’il  suivit  en  Angleterre 
après  le  70  mars  181 5.  II  a épousé-  la 
veuve  du  maréchal  Augerenu.  C.  C. 

SAINTE-AVOYE(AMÉné.EDEsro«Tr 
de),  fils  du  conseiller  an  parlement  de 
ce  nom,  né  en  1786,  étant  sorti  sous- 
lieutenant  de  cavalerie  de  l'Ecole  militaire 
de  Saint-Cyr , fit  ses  premières  armes  a 
la  bataille  deléna  , en  1806.  Depuis  celte 
époque,  il  a servi  avec  distinction  en 
Allemagne  et  en  Espagne , et  il  a été  blessé 
grièvement  d’un  coup  de  sabre  au  poi- 
gnet, dans  une  charge  où  M.  Chamorin, 
son  colonel  , fut  tué.  Il  obtint  la  décora- 
tion de  la  Lcgion-d’honncur.  En  1 S 1 4 9 
lors  de  la  formation  de  la  maison  du  Roi , 
M.deSainte-Avoyefut  nommé  maréchal- 
des-logis,  puis  sous-lieutenant  des  Mous- 
quetaires noirs,  et  il  sert  actuellement 
en  qualité  de  lieutenant-colonel  des  chas-* 
seurs  de  la  Côte-d'Or.  -L 

SAINTE-SUZANNE  (Le  comte  Gil- 
les-Joseph Marie  Bp.c.xeieau  de),  ué 
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le  8 mars  1760,  à Chàlons  cnr  Marne, 
entra  fort  jeune  aux  page»  dé  Madame, 
belle-sœur  de  I.outs  XVI  , et  depuis 
reine  de  Frauce.  Il  prit  du  service  en 
1784  , comme  sous-lieu  tenant  au  régi- 
ment d'Anjou  infanterie,  et  il  était  capi- 
taine de  grenadiers  du  35e.  de  ligne  aux 
premiers  moments  de  la  révolution.  Il 
se  distingua  dans  les  guerres  de  cette 
époque.  Eu  1796,  il  passa  à l'armée  de 
Rhin  et  Moselle  comme  général  de  bri- 
gade. Au  passage  du  liliin,  il  commanda 
une  partie  des  troupes  qui  abordèrent 
dans  les  îles  de  ce  fleuve  sous  le  feu  de 
l'ennemi,  et  restèrent  en  bataille  ayant 
de  l’eau  jusqu'à  la  ceinturé.  A l'attaque 
de  Rcuclieti,  il  enleva  600  chevaux,  et 
fit  douze  cents  prisonniers.  Devenu  gé- 
néral de  division  , il  commanda  aux  af- 
faires de  Rastadt  et  d'Etlingcn  , où  il 
repoussa,  à la  tête  de  la  cavalerie,  plu- 
sieurs charges  dirigées  par  l'archiduc 
Châties.  En  1798,  il  fut  investi  du  com- 
mandement de  la  cinquième  division 
à Strasbourg,  et  fit  ensuite  partie  de 
Péjat  - major  de  l’armée  de  Maieuce. 
Chargé  en  1 399  de  commander  , en 
quaiité  de  lieutenant-général , à l'armée 
du  Rhin  , il  trompa  , par  une  rapide 
contre-marche  , la  vigilance  du  général 
Krny,  et  occupa  toutes  les  positions 
aux  approches  d'Ulm.  Se  voyant  attaqué 
par  des  forces  supérieures  qui  avaient 
réussi  à le  couper  , le  général  Sainte-Su- 
zanne rétablit  le  combat  par  une  résis- 
tance vigoureuse,  et  força  l'ennemi  à la 
retraite.  Feu  après,  il  fut  chargé  par 
Moreau  de  couvrir  sa  gAUchc  et  d as- 
surer ses  communications  ; il  y réussit 
par  des  manœuvre*  habiles.  A la  paix, 
il  revint  eu  France  , où  il  fut  appelé 
au  conseil  - d'état  et  peu  après  au  sé- 
nat.  On  lui  donna  la  séuatorcric  de  Pau 
le  19  mai  1806  , et,  le  20  mars  1807,  le 
commandement  de  la  deuxième  légion 
de  réserve  de  fiulérieur.  En  1809,  il  fut 
chargé  d’inspecter  la  ligne  de  dclcnse  sur 
les  côte*  de  Ûoiilognc.  Le  1 «r.  avril  1 8 1 f\ , 
M.  de  Sainte-Suzanne  vota  la  déchéance 
de  Ruonaparlc.  Nommé  pair  de  Frauce 
le  j juin,  et  chevalier  de  Sl.-Louis  dans 
le  mémo  mois^ii  ne  siégea  point  à la 
chambre  des  pairs  de  Buonaparte.  Il 
Cit  aujourd'hui  membre  de  la  chambre 
des  pairs.  — Chrisostome  bruneteau  de 
Sainte-Suzannf.  , fils  du  précédent,  né 
le  4 murs  1783,  suivit  aussi  la  carrière 
des  armes  , cl  fut  fait  mayéchal-dç- 
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camp  !c  6 septembre  181  \ . Il  commanda 
à Scbclestnll  dans  le  mois  de  juin  181 5. 

—•Un  autre  Sainte-Suzanne  fut  préfet 
du  Tarn  à la  même  époque,  et  cessa 
scs  fonctions  au  retour  du  Ivoi.  C.  C. 

SA I NT-GÉN1ÉS  ( Le  baron  Pierre 
Noël  de),  né  le  20  décembre  1777, 
était  major  au  19e.  régiment  de  dragons 
eu  1806,  et  fut  nommé  colonel  du  même 
corps  peu  de  temps  après.  U Ht,  cctic 
meme  année,  la  cumpague  de  Prusse  et 
de  Pologne  , cl  se  distingua  en  plusieurs 
occasions.  Le  iq  niai  1807,  il  fut  nom- 
mé officier  de  la  Légion-d'bonueur.  En- 
voyé eu  Espagne  eu  iSo8,  le  passage 
du  Toge  , près  Talavera , lui  fournil  l'oc- 
casion de  déployer  une  valeur  brillante. 

Le  22  avril  18 ri  , il  se  signala  de  nou- 
veau à l'affaire  de  Villa-del-Orno  , et  sa 
conduite  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade.  Appelé  à servir  en  Russie  à l'ou- 
verture de  la  campagne,  il  y fui  blessé 
grièvement , et  fait  prisonnier  le  1 5 juillet 
sur  la  Drissa.  Rentré  en  France  en  18 1 4 ? 
il  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis 
et  le  titre  de  commaudant  de  la  Lçgion- 
d’bonneur.  Après  !e  20  mars  181 5,  il 
fut  employé  au  3e.  corps  de  l'armée 
du  Nord.  Il  est  en  activité  de  service. 

— Le  chevalier  de  Saint-Génies  fut 
l'ait  lieutenant  des  Mousquetaires  noirs 
à l'époque  de  la  restauration  , suivit  le 
Roi  à Gand  , et  rentra  à Paris  à la 
tôle  des  gardes  nationaux  de  cette  ville, 
qui  étaient  allés  au-devant  de  S.  M.  à 
St. -Denis.  Il  fut  nommé , à la  réorgani- 
sation de  l'armée,  colonel  du  8e.  régi- 
ment des  Dragons  du  Rhône.  Il  est  cheva- 
lier de  Sl.-Louis  et  officier  de  la  Légiou- 
d’honueur.  — Son  frère  était  sous-préfet  à 
Cbàteauroux  lors  du  retour  de  Buoitapai- 
te.  Destitué  pour  cause  de  royalisme  , il 
tenta  inutilement  de  rejoindre  Sa  Majesté.* 
à Gand,  et  fut  arrêté  sur  la  frontière. 

— Le  comte  Baderon  de  Saint-Génies  , 
né  à Béziers  vers  1780,  a publié  une 
édition  de  Tilnillc  avec  la  traduction  en 
veys  fronçai»,  1 8 1 4 9 »j-8°.  — Sàîxt- 
Géniés  ( Léonce  de  ) a publié  une  tra- 
duction des  poésies  de  Pétrarque.  C.  C. 

SARNT-GERMAIN-DECRF.ST  ( Le 
comte  Antoine-Louis  db),  néleü  décem- 
bre 1761,  dut  à sa  valeur,  pendant  les 
premières  campagues  de  la  révolution  , • 

sou  élévation  aux  grades  supérieur».  Le 
10  mai  1807  , il  fut  tÿl  géuéral  de  briga- 
de et  commandant  Je  la  Légion-d’hou- 
ncur.  Dans  la  guerre  de  $09 , il  se  Uou- 
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▼a  à la  bataille  d'Eding,  et  fut  nommé 
général  de  division  à la  suile  de  celle 
affaire.  Présenté  à Buonaparte  le  17  juin 
1810  , il  lui  prêta  serment  pour  6011 
nouveau  grade  ; fit  partie  de  U grande 
armée  de  Russie  en  i8iî  , où  il  com- 
manda une  division  de  cavalerie  sous 
les  ordres  de  Murat.  Ou  le  vit  le  a5 
juillet  charger  la  cavalerie  russe  au 
combat  d’CLtrowno  et  exécuter  de  bril- 
lantes charges  à la  célèbre  bataille  de  la 
ftlo^kvra.  Dans  la  campagne  de  Saxe , 
il  se  trouva  à la  bataille  d'Hanau  ; et,  dans 
celle  de  France  , à faction  deVauchamp, 
qui  eut  lieu  le  14  février  181 4-  Sa  con- 
duite fut  citée  avec  éloge  dans  les  bulle- 
tins. Le  comte  de  St. -Germain  fut  nom- 
mé , après  la  restauration , chevalier  de 
St. -Louis  , grand-officier  de  la  Légion- 
«f  honneur  , et  inspecteur  - général  de 
cavalerie  dans  les  places  de  Besançon  , 
Gray  et  Vesoul.  Il  continue  d’être  en 
activité  de  service.  C.  C. 

SAINT-GERY  ( Le  marquis  de  ) , 
membre  de  la  chambre  des  députés  de 
j8î5,  fut  nommé  , le  g janvier  1816, 
membre  de  la  commission  chargée  du 
rapport  sur  la  suppression  des  pensions 
des  prêtres  mariés,  et  de  la  commission  du 
budget  le  1 g janvier  suivant.  Le  26  mars, 
il  fit , au  nom  de  cette  commission  , un 
rapport  sur  quelques  points  de  la  loi  sar 
les  finances.  L’impression  de  sou  dis- 
cours fut  ordonnée  par  la  chambre.  M. 
de  Saint-Gery,  qui  votait  avec  la  ma- 
jorité, a cessé  de  faire  partie  de  la  cham- 
bre des  députés  après  sa  dissolution  eu 

i8r6.  C.C. 

SAINT-TIORENT,  né  dans  la  petite 

Ïroviuce  de  la  Marche  , était  venu  à 
aris  pour  suivie  le  barreau  avant  la 
révolution.  Toutes  les  études  publiques 
■e  trouvant  suspendues,  il  fut  chargé  de 

Î «rendre  des  notes  à la  Convention,  pour 
e Journal  du  soir  de  Feuillant.  Ce  tra- 
vail lui  donna  une  sorte  d’importance; 
«t,  après  la  session  de  la  Convention , il 
fut  nommé  député  de  la  Creuse  au  con- 
seil des  cinq-cents,  en  171)7.  Il  proposa 
le  il  septembre  , d’accorder  des  secours 
anx  victimes  des  ravages  occasionnés 
ar  la  guerre  , la  grêle  , les  incendies  et 
épizootie;  fit  passer  ensuite  à l'ordre 
du  jour  sur  la  demande  présentée  par 
Freion  et  Garnie^,  de  l'Auhe,  à l'effet 
d'être  admis  comme  députés  de  laGiiiane 
française.  11  fut  élu  secrélaite  le  2i  no- 
vembre, dénonça t peu  de  joun  après, 
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le  journal  Intitulé  : le  Défenseur  de  lit 
Mérité  et  des  Principes , comme  calom- 
niateur du  conseil  des  cinq-cents;  fit 
plusieurs  rapports  sur  les  fermiers  des 
biens  nationaux  , les  baux  des  hospices 
et  la  répartition  des  contributions;  parla 
le  8 janvier  17g*),  sur  les  émigrés  nau- 
fragés à Calais , et  proposa  la  peine  de 
mort  contre  ceux  d’entre  eux  qui  avaieut 
porté  les  armes  contre  la  république  , et 
la  réclusion  des)iiutres.  Il  fut  nommé  en 
1 800  préfet  de  l’Aveyron  , eL  il  en  remplit 
les  fonctions  pendant  quelques  années* 
11  est  chevalier  de  la  Légion-d'honneur. 

B.  M. 

SAINT-HUBERT  ( Etiexhe-Georc.e- 
Alexandre  Bertrand  de  ) , de  la  com- 
mune de  Blon  , près  Saumur,  suivit  l'ar- 
mée de  la  Y endée  en  1793,  s'attacha  d' a- 
bord  à la  division  du  Horouxoit  il  servit  eu 
qualité  d'officier , et,  eu  179g,  reprit  les 
armes  dans  la  division  de  M.  d’Auti- 
champ,où  il  donna  des  preuves  de  cou- 
rage. Après  la  pacification  consulaire  , 
ayant  excité  à différentes  reprises  la  dé- 
fiance du  gouvernement  de  Buonaparte, 
il  subit  plusieurs  détentions.  En  i8i5, 
il  prit  le  commandement  du  2e.  corps  de 
l’armée  royale , et  se  distingua  particu- 
lièrement au  combat  de  la  Rocne-Scr- 
vière.  Il  est  maintenant  saus  emploi  avec 
le  grade  de  colonel.  F. 

SAINTINE  ( X.-B.  de  ) a public  : I. 
Jlommugcs  aux  braves  morts  le  1 8 juin 
i8ifiau  Mont-Saint-Jean , i8i5,  in-8°. 
II.  Le  Bonheur  que  procure  l'élude 
dans  toutes  les  situations  de  la  xuc  , 
poème  qui  a partagé  le  prix  de  poésie 
au  jugement  de  l'académie  française, 
1817  , in-8°.  M.  de  Saiuline  n’avait  alors 
que  vingt-deux  ans.  ÜT. 

SAINT-J  UST,  né  à Paris  d’une  famille 
de  finances,  cultive  les  lettres  moi  us  par 
état  que  par  goût,  et  a donné  beaucoup 
d'ouvrages  dramatiques,  dont  la  plupart 
n’ont  pas  du  seulement  à la  musique  le 
grand  succès  qu'ils  out  eu.  Les  princi- 
paux sont  : le  Calife  de  Bagdad , opéra, 
1801  , in  8°. , nmsique  de  Boïeldieu;  — 
Jean  de  Paris  , opéra  , id.  ; — Zoraïme 
et  Zulnare , musique  dq^)aUyrac  ; — les 
Amours  d' fleuri  Ir  ou  Gabrielle 
d'Estrées;~-VA\  are  fastueux.  Ot. 
SAINT-LEGER  ( M,,c.  ut  ).  Voyez 

COLLEVILLE  f M*»®.  de). 

SATNT  - LÉGER,  ancien  capitaine 
d’iufanterie  , né  d'une  bouille  ancienne 
et  distinguée , chevalier  de  Saint-Louis 
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depuis  la  restauration  , a publié  entre 
autres  écrits,  la  Muse  créole , iocu«il 
de  ses  poésies,  I vol.  in-12;  et  sous  le 
nom  de  sa  soeur,  rx-clianoinesse,  morte 
il  V a quelques  années  , Albert  et  Ernes - 
fi/ic,  ou  le  pouvoir  de  lu  maternité , 
1809,  Q vol  in- la*  Ce  roman,  qui  pré- 
sente une  situation  singulière,  est  atta- 
chant et  bien  écrit.  M.  de  Saint-Léger 
étant  en  1810  rédacteur  du  Publiciste 
ci  secrétaire  de  M.  La^retclle,  fut  ac- 
cusé d'un  vol  par  ce  dernier  et  «irrélé; 
mais  les  tribunaux,  après  une  longue 
discussion  et  l.t  publication  de  plusieurs 
mémoires , finirent  par  l'absoudre,  et 
condamnèrent  sou  accusateur  à se  ré- 
tracter. — Saint-Léger  (T.  TI.  ) , colla- 
borateur an  Bépertoire  de  la  perception 
Mes  contributions  y a publié  1.  Annuaire 
des  contributions  directes  de  l'empire 
Jrançais , i8o5,in-8°.  Ot. 

SÀlftT-LEOrl  ( M,,e.  Bratf.r),  née 
le  Ie**.  novembre  i^f)5,  à Chandernagor 
au  Bengale,  a publié'  : 1.  B osa  on  la  tille 
mendiante  et  ses  bienfaiteurs , traduit 
de  l'anglais  de  miss  Beaurlt , 1798,  7 
xol.  m- ia  ; 1799 , 10  \o!.  in- 18.  11.  Eu- 
genioet  Virginia , 1800.2  vol.  iii-18; 
1801 , 2 vol.  in- 18.  111.  Orfeuil  et  Ju- 
liette, ou  le  Eéecil  des  illusions , i8oj, 
3 vol.  in-12;  »8io,  3 vol.  in  12.  1\  Le 
Père  et  la  fille,  traduit  de  l’auglaiH  de 
M*01.  Opte  sur  la  deuxième  édition, 
J 802  , in-8°.  V-  Mactovie  ou  les  Mi- 
nes du  Ty  rol , anecdote  véritable  , 18*^ , 
in-12.  MR*.  de  Saint  Léon  était  nu  des 
collaborateurs  à la  Bibliothèque  fran- 
çaise de  M.  Puugens.  Ot. 

SAINT -LYS  ( René-Louis  Not- 

TRET  PB).  Vüf.  NuTTRET,.  toni.  IV, 

pag.  55o. 

SAINT-MARCEL  ( nu  ) , était  avant 
la  révolution  gardc-du  corps  du  comte 
d’Artois.  Il  a publié:  I.  1/ Harmonie  , 
ode  , 1777,  *"  H*  Va  blés  nouvelles 
suivies  de.  traductions  en  vers  français 
de  quelques  élégies  de  U ibulle  , 1778 , 
in -8°.  ; 1781  , in-8°  III.  Caton  d*  U ti- 
que, tragédie.  IN  . Charles  Mattel , ou 
La  France  délivrée  des  Sarrasins , 
poème  épique  Cet  ouvrage  concourut 
pour  le  prix  décennal  destiné  à ce  genre 
d’ouvrage;  mais  il  fut  jugé  trop  faible 
d’intention,  et  trop  dépourvu  de  couleur, 
de  mouvement  et  de  poésie  dans  le  style, 
pour  être  soumis  à une  analyse  détaillée 
cl  à une  discussion  sérieuse.  Ot. 

SAINT -MARCQ  (Philippe  - Au- 
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CU8TF.-I0XFPII  LE  ClÉMFNT  PF.  ) , géné- 
ral espagnol  d'une  am  i nue  famille  noble 
originaire  du  Cambresis  , a servi  long- 
temps dan»  les  gard<&-  wallonnes  d’Es- 
pagne. De\eim  général  «m  chef,  il  «oin- 
iiiauda  en  1809  l'armée  de  \ a le  ace,  f rte 
de  seize  mille  hommes,  pour  la  défense 
do  Suna  gosse  , dont  il  fut  élu  gouver- 
neur à la  bu  du  siège  , « 11  remplacement 
du  général  Palafox  ^ Vo)  . ce  nom  ) RL 
de  Saint*  M..rcq,qne  les  relations  du  siège 
n’ont  p^s  assez  fait  remarquer,  niais  qui 
a reçu  depuis  la  pari  d’éloge»  qui  1»  i re- 
x eu  it  dans  cette  belle  défense  , a été 
nommé  par  le  roi  d Espagne  chevalier 
de  s<  s ordres  et  gouverneur-général  du 
royaume  île  Calice.  C.  C. 

SAINT- MARSAN  [ T e marquis  nr. 
né  à Turin  d une  famille  noble  , est  fil» 
d'un  ancien  gouverneur  de  cette  ville. 
Lui-méme  fut  employé  par  le  roi  de 
Sardaigne  dans  .es  boréaux  du  ministère 
des  relations  extérieures,  et  devint  sou 
ministre  de  la  gueire.  Dans  l'intervalle, 
il  remplit  plusieurs  missions  auprès  de 
Buoùaparie.  Après  F invasion  du  Pié- 
mont et  son  incorporation  à la  France, 
il  s'attach  « à c-  bii-ci , « t fut  employé  par 
lui  dans  ia  même  carrière.  11  fut  nommé 
conseiller  d'état  et  amba*s»d<  ur  a Berlin, 
et  il  y était  « m ore  en  181 3 lors  de  la 
défection  du  corps  prussien  commandé 
par  le  général  Yorck.  M.de  Saint-Mar- 
san instruisit  sa  cour  de  ret  événement, 
par  une  lettre  datée  du  1 r-  janvier.  Le» 
progrès  «les  rniées  alliées  Bayant  obli- 
gé de  quitter  la  Prusse,  il  revint  à Paris  et 
fut  nommé  successivement  sénateur  et 
no  mbre  de  la  commission  des  cinq  à 1.x 
fin  de  1 R 1 3 A la  restauration  , M.  de 
Saint  Mar-an  fut  nommé  par  les  alliés 
réaidcnl  du  conseil  de  régence  établi  à 
'tarin  , en  attendant  le  retour  de  S.  M. 
Sarde  dans  -es états.  Le  loi  ' icior-Eiua- 
nuel  le  nomma  à son  arrivée  ministre 
de  la  guerre,  et  l’envoya  au  congrès  de 
N ic une  pour  réclamer  les  portions  de  U 
Savoie  qui  en  avaient  été  distraites  par 
le  Léaité  de  Paris  du  3o  mai  181 4 Le 
marquis  «le  Si. -Marsan  ,.vap,  clé  dans  sa 
pairie  après  la  «lissolulion  «lu  congrès,  y 
fut  nommé  ministre  des  affaires  étran- 
gères* Il  est  grand  croix  de  l'ordre  «le 
Saint-Etienne  de  Hongrie  — Son  fil*  est 
secrétaire  cTaaibassadV  1 a perdu  deux 
doigts  à 1«  caVnpngoc  «le  Russie.  C.  C. 

SAîftT-MARlIN  (Jkax-Antoimb  ), 
savant  orieoluiisle  , ne  à Paris  le  17  jan- 
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\tn*  1791  , iYst  attaché  de  bonne  heure 
à l'élude  des  langues  de  l’Asie  occiden- 
tale, mais  en  a cultivé  de  prédilection 
les  branches  les  moins  connues  , parti- 
culièrement ce  qui  concerne  les  littéra- 
tures arménienne  et  géorgienne  , et  il 
a peu  derivaiixdansceltopariie.Lorsdc 
la  formation  de  l’académie  royale  des 
antiquaires  de  France  en  octobre  1 S 1 4 > 
il  en  fut  nommé  secrétaire,  mais  il 
donna  sa  démission  peu  de  mois  après. 
Lors  de  l’arrivée  de  Ruonaparte  , M, 
Saint-Martin  refusa  hautement  de  con- 
sentir à l’acte  additionnel  proposé  pour 
Fexcltisiou  des  bombons  , lit  impri- 
mer les  motifs  de  son  vote  négatif  et 
leur  donna  la  plus  grande  publicité:’  en- 
fin il  se  préparait  à sortir  lui-niénic  du 
royaume  si  l'usurpation  eût  duré  plus 
long -U  mps,  On  connaît  de  lui  : I.  Un 
excellent  article  sur)'  Essai  sur  la  langue 
et  la  littérature  chinoise  ( par  M.  Abel- 
Rcrmisat  ) , extrait  thi  Magasin  enejeto- 
pédique  de  septembre  1B1 1 , iu-8°.  de  îG 
pag.  il.  Discours  prononcé  aux  funé- . 
railles  de  II  J.  Bourgeat , le  1 6 septembre 
j8i , in-8°.  Iïl.  î)  iscours  prononce  à 
l’instalUition  de  la  société  royale  des 
antiquaires  de  France  , io»4u-  IV.  Mo- 
tifs  de  mon  vote  négatif  sur  Vacle  ad~ 
ditionnel  aux  constitutions  de  l’empii  c, 
en  date  du  ai  avril  »8i5  , in-8°.(daté 
du  4 mai  ).  Y.  Mémoires  historiques  et 
géographiques  sur  V Arménie  , toi»,  i , 
1818  , in-8°.  Le  tome  u est  sous  presse, 
à l'imprimerie  royale.  Sur  cet  ouvrage 
Captai  , et  qui  est  du  plus  grand  inté- 
rêt pour  {'histoire  de  l’Asie  occidentale, 
on  peut  lire  le  rapport  qu’en  a fait  M. 
Silvcstrc  de  Sacy  daus  le  Journal  des 
•Savants,  d’août  1818.  VI - Quelques  ar- 
ticles littéraires  dans  le  Moniteur  , et 
un  grand  nombre  de  Notices  dans  la 
Biographie  universelle  ; nous  indique- 
rons spécialement  les  aiticlrs  Hormis - 
das , lezdedjerd  et  Khosrou.  L’Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles  - Lettres  , 
dérogeant  à son  usage  , a entendu  dans 
son  sein  , en  mars  et  avril  i$i§,  la 
• lecture  de  la  plus  grande  partie  d’ut» 
M éinolre  fort  considérable  du  même  au- 
teur, sur  l’histoire  et  la  géographie  de 
la  Alésène  et  de  la  Char  a cène , avec 
quelques  observations  sur  les  médailles 
des  rois  de  ce  pays,  situé  vers  Peinbou- 
chure  de  l’Fupbiate^  / T. 

SAINT -MARTIN  t>£  LAMOTTE 
( Le  corule  Félix  de  né  à Turin  d’une 
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famille  distinguée,  sc  fit  recevoir  docteur 
en  droit  et  membre  du  collège  de  droit 
à l’université  de  celte  ville,  où  il  devint 
membre  de  l’acadcuiie  des  sciences , et 
il  s’occupa  beaucoup  de  littérature  et  de 
botanique.  Il  lit  insérer  daus  la  Bihlio- 
tlieca  oltramonlana  ( loin,  xu,  pag.  i(io) 
des  Observuziani  bota niche , où  il  rele- 
vait quelques  inexactitudes  de  la  Topo- 
graphie médicale  de  chambéri.  Le  doc- 
teur Daquin  , auteur  de  cel  ouvrage, 
y répondit  par  une  Défense  de  la  J\y- 
pographie  médicale , et  par  une  Jté~ 
ponsc  à la  lettre  du  comte  Félix  St.- 
Martin  , Chambéri  , 1788  , in  -0°.  Le 
comte  St.-Martiu  lit  partie  du  gouver- 
nement provisoire  en  l’an  vu  (*799)»  et 
de  la  municipalité  en  1800  et  i8oi.  Buo- 
nap.irte  le  nomma  préfet  du  départe- 
ment de  la  St  sia  en  l’an  x , et  peu  de 
temps  après  sénateur.  Le  icr.  avril  i B 1 4 * 

M.  de  5t. -Martin  vota  la  création  d'un 
gouvernement  provisoire  et  l'expulsion 
de  Buouapurle  du  trône  de  France.  Il 
ne  fut  point  appelé  à la  chambre  de» 
pairs  et  il  vit  aujourd'hui  à Paris  sans 
fonctions.  C.  C. 

SAÏNT-MAUniS  ( Charles- Ema- 
ne el  Poly ca R ve  marquis  de  ),  cheva- 
lier de  St. -Louis,  de  St. -George , de  St.- 
J<  an  de  Jérusalem  de  lu  langue  de  Rus- 
sie , fut  sous-lieutcnaul  au  régiment  de 
St. -Maoris en  capitaine  de  dragons 

au  régiment  de  Ban HV«  mont  en  1773,  et 
colonel  du  même  corps  en  1787.  11  émi- 
gra avec  scs  deux  frères  ci  ses  deux  iils 
pour  rejoindre  les  armées  royales  à leur 
formation  en  1791  , lit,  sous  les  ordres 
des  princes  frères  du  liai,  la  campagne  de 
179a  , à Favani-gaide  , et  après  le  licen- 
ciement*]^ cette  armée  , servit  avec  tous 
les  siens  , sous  les  ordres  du  prince  de 
Condé  , où  il  perdit  un  de  ses  (ils.  Il  ren- 
tra en  France  après  le  18  brumaire,  et  11e 
reprit  les  armes  avec  ses  lils  que  lorsqu’ils 
surent  M.  le  comte  d'Artois  à Bà!e.  lis 
s’empressèrent  alors  de  lui  ollrir  leurs 
services,  qu’il  daigna  accepter  le  ai  fé- 
vrier 1 S 1 4*  Le  Marquis  de  St.  - Maoris 
a été  nommé  inaréchal-de- camp  en  18  r 
et  inspecteur-général  des  gqrdcs  nationa- 
les de  la  Haute-Saône  en  l8l5-  S.  A. 
SAINT-MÉAni);  For.  Joxirgkiac. 

SAINT -MOfrïS  ( La  comtesse  i>«), 
née  Valicourt , nièce  de  M.  de  (Jalonne  , 
ancien  niinisjUe  des  finances,  épousa  à 
CobKut7.cn  1791  , le  comte  Bourg*  vin- 
Yialari  de  St.-Morys,  qui  dev  inl  ollicier 
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enpcrieur  des  gardes  du-corps  a la  res- 
tauration de  Mu,c.  de  .St.-Morys  a 

fixé  l'attention  du  public  dons  ces  aet- 
nicr9  temps  par  la  i baleur  qu’elle  a mise 
à poursuivre  en  justice  le  meurtrier  de 
son  mari,  tue  en  duel  le  ai  juillet  1817. 
Les  circonstances  qui  signalèrent  ce  fu- 
neste événement  furent  telles  que  la 
veuve  du  comte  de St.-Morys  se  vit  dans 
le  cas  de  répondre  à d'odieuses  imputa- 
tions dirigées  coutre  la  mémoire  de  son 
mari.  Elle  cita  devant  la  chambre  des 
-pairs  MM.  le  comte  de  Poix  , lieutenant 
des  gard<  s-du-corps  de  la  compagnie  de 
Noaillcs,  et  le  dur  de  Mouchy  , capi- 
taine de  la  même  compagnie,  qu'elle 
accusa  de  complicité  dans  la  mort  de 
M.  de  Saint- Morys.  (à.?tte  plainte  fut 
cependant  écartée  par  la  chambre  , qui 
s’était  constituée  pour  l'entendre  en  cour 
de  justice.  Elle  ne  fut  point  non  plus 
reçue  à In  cour  royale  de  Paris  , qui  ne 
jugea  pas  à propos  d’appliquer  les  an- 
, demies  ordonnances  sur  le  duel  nu  cas 
qui  lui  était  présenté.  Cependant  la  mé- 
moire de  M.  de  St.-Morys  ayant  été  griè- 
vement outragée  dans  uo  ouvrage  pério- 
dique anglais  imprimé  en  Frnnce  , sa 
veuve  traduisit  devant  les  tribunaux  le 
sieur  Playfair  , auteur  de  l’article  inju- 
rieux , qui  fut  condamné  comme  calom- 
niateur à trois  mois  de  prison.  La  com- 
tesse de  St.-Morys  a para  devant  les 
mêmes  tribunaux  pour  s'y  défcndrecontre 
l'accusation  de  calomnie  qui  lui  a été  in  - 
tentée par  le  coiouel  Barbier  du  F«Uf  , 
meurtrier  de  son  mari  , qui  se  préten- 
dait insulté  dans  les  Mémoires  de  Mm<?. 
de  Si.-Morys  , et  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  , tout  en  approuvant  les 
sentiments  de  M,ne.  de  St.-Morys  et  de 
Mm«.  de  Gaudechard  sa  fille,  condamna 
ces  deux  dames  à cinquante  francs  d'a- 
mende et  aux  frais.  C.  C. 

SA  INT-P  ABDOU X ( Pierre-Jose™ 
Miom  vndre  de),  est  dç  la  même  famille  , 
niais  d'une  autre  branche  que  MM.  de 
Miomamlrc,  morts  au  service  du  Boi , 
et  dont  l’un  s'illustra  par  sa  coura- 
geuse défense  au  château  de  Versail- 
les , dans  la  nuit  du  5 au  G octobre 
J 789.  M.  Mi oman dre  de  Saint-Pardoux 
embrassa  d’abord  le  parti  des  armes,  et 
venait  d'être  reçu  mousquetaire  noir 
lorsque  le  corps  fut  réformé.  Il  suivit 
alors  la  carrière  de  La  magistrature , de- 
vint conseiller  au  grand  conseil  du  Boi  1 
•ty  resta  jusqu’à  la  suppression.  Le  28 
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/évrîer  1791  , il  fut  l’un  des  gentilshom- 
mes qui  se  trouvèrent  aux  ordres  du 
Boi , cmigra  ensuite  avec  ses  cousins , 
et  fit  les  campagnes  de  1792  connue 
mousquetaire.  Lors  du  licenciement , il 
n'abandonna  pas  l'espoir  de  servir  la 
caose  royale,  prit  part  à l'organisation 
du  Midi  , sous  les  ordres  de  Bol.  de 
Puyvert  Villot , et  fut  fait  inspecteur- 
général  de  sa  division'  en  1800.  Cepen- 
dant l’entreprise  n’eut  pas  de  suite,  et 
M;  de  Miotnandic  fut  recherché,  comme 
un  des  chefs,  par  le  gouveruement  de  ce 
temps-là  j mais  il  eut  le  bonheur  d’échap- 
per aux  poursuites  en  prenant  le  nom  de 
so  » cousin  Elic-  Joseph  de  M iomandre , qui 
venait  de  mourir.  Buonaparte,  qui  ,daus 
la  composition  de  ses  conseils  et  tribu- 
naux, cherchait  à s’entourer  d’anciens 
magistrats  , rappela  M.  de  Miomaudre  à 
ses  fonctions  judiciaires  , en  le  nommant 
conseiller  à la  cour  d'Angers.  Lors  des 
événements  de  t8i5,  il  courut  de  nou- 
veaux dangers  : signalé  pour  scs  opi- 
nions, il  ne  craignit  pas  de  le-,  manifester 
encore,  et  n'entra  point,  comme  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  dans  la  fédéra- 
tion angevine  sous  les  ordres  de  Maïucrt- 
Couillon.  Il  la  combattit  nu  contraire  , 
et  fut  obligé  de  sc  soustraire  aux  |>crsé- 
cu lions  dont  sa  conduite  le  rendit  I objet. 
Il  fit  alors  partie  de  l'armée  royale  de  la 
Sartbe  jusqu'à  la  rentrée  du  Boi.  11  est 
encore  conseiller  à la  même  cour  royale. 

G.  G. 

SAINT-PAUL  (Gaspard  Noizet  de}, 
directeur  des  fortifications  , en  retraite 
avec  le  titre  de  inaréchal-de-cainp , a 
publié  : I.  Traité  complet  de  fortifi- 
cation, première  partie,  1791;  seconde, 
partie,  1799,  in-8°.;  1800,  vol*  in-8°. 
II.  Instructions  concernant  V exercice 
et  les  jnnmceuvrcs  des  tboupes  à cheval , 
1799,  iu-8®.  III.  Éléments  de  fortifica- 
tion, i3ia,i»-8».  O t. 

SAIN  T- P H TES  T (Le  comte  Esah- 
çois-Emaîtuf.l  Guignard  de),  est  né  le 
ta  mars  tm,  d'une  famille  originaire 
d'Alsace.  D'abord  destiné  à l’étal  mili- 
taire, il  futuomm*  , fort  jeune,  enseigne 
des  gardes-du- corps , puis. colonel  dans 
l'armcc  , et  bientôt  après  marécli:il-de* 
camp.  Ses  connaissances  en  diplomatie 
le  firent  choisir  d’abord  pour  l'am- 
bassade 8e  Portugal  et  pour  celle  de 
Gonstantinopie  J à laquelle  il  fut  nom- 
mé en  1 7OJ.  11  passa  ensuite , en  la  même 
qualité , auprès  des  états-généraux  des 
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Provi  ers  Unies.  De  retour  en  France, 
il  fut  nonuuc,  npri  s lu  révolution  du  i.j* 

Juillet  i 7 89 , ministre  de  la  maison  du 
loi,  en  remp'a.  cnient  du  baron  deBre- 
tcuil  $ le  ministre  de  la  maison  du  Hoi 
remplissait  alors  les  fonctions  attribuées 
depuis  à celui  de  Tint  rieur  : ce  fut  l'in- 
Buenr^de  Pas  emblée  qui  porta  M.deSt.- 
l’rie  t à celte  place,  concurremment  a » ec 
M.  Necker , pré»  é •emmeui  disgracie.  On 
le  crut  attaché  au  parti  révolui  lom.a  re  j 
mais  cette  opinion  fui  bientôt  démen- 
tie. Le  10  octobre  , Mirabeau  le  dénonça 
à la  tribune  comme  ayant  dit  au\  fem- 
mes de  V er>atl  es  qui  demandaient  du 
pain  : a Vous  n’en  inatiütiitz  pas  quand 
n von  s n’aviez  qu’un  roij  alle/-eu  de- 
i>  mandera  vos  douze  cenis  souverains.  » 
VL  de  S. tint  Piicst  écrivit  à rassemblée 
pour  se  disculper  de  ce  propos , mais  il 
partit  bien  , quelque  l<  nips  après  , tju  ou 
ne  l’avait  pas  oublié.  Ou Récusa  d’avoir 
donné  an  president  de  Passe  mb  éc  des 
av  i>  sur  les  niauaniv  res  des  aljulés  au 
PalnivRoyal  , et  le  comité  tics  recher- 
ches voulut  l'impliquer  dans  I alla  ire  de 
fiotiuc-Savardin  , et  le  faire  déclarer 
coupable  du  crime  de  lèse- nation.  M. 
de  Saint-  Pries!  donna  en  i 790  sa  démis- 
sion , quitta  bientôt  la  1 rance,  et  fut 
en  1790  un  des  qu-ire  ministres  tjue  le 
roi  Loiiis  X\  I H rassembla  a Yétone.  II 
accompagna  ce  prince  à Rhnkcinbourg 
et  a Milan.  mais  d ne  le  suivit  p.is  eu 
Angleterre  Retir  rn  Russie , où  s>s 
en  la  U prirent  du  service,  d ne  rentra 
en  France  qu’en  181$  > et  fut  créé  pair 
de  France  le  17  août  181 5.  Il  est  che- 
valier des  ordres  de  St.-IjOuis  . tle  bt.- 
André  cl  de  St. -Alexandre  de  Russie.  — 
Sou  (iis  aîné,  général -major  an  service  de 
Russie  , qui  s . tai  couvert  de  gloire  dans 
les  campagnes  de  18  3,  181 3 et  1 «Si  4,  fut 
blesse  devant  Hciiiik  le  7 marri 81^,  et 
inoiirui  à Manet.  — Son  second  fil»  ( Ar- 
niand-Fmautiei- Cil  «ries  d«:  lr oignard  de 
Sai.vt  l’niest)  est  encore  au  s-  «vice  de 
Russie  comme  goin  ernrur  delà  A ollnnie, 
après  avoir  été  gouvei  neur  de  a Podolio. 
Il  est  conseille r «Pétai  et  cm  vaber  de  St.- 
Anne,  irr.  classe; — Le  vicomte  Louis* 
AtUoiiic-Emaniiel  de  Sai.xt  l'a i est  , 
troisième  lils  »lu  précédent,  lit  la  guerre 
avec  distinction  courre  Rtinniq  nro*  , et 
devint  colonel  des  chasseur-  i\  cheval 
de  la  garde  iinpéi  in  e rus  e.  Sur  la  de- 
mande de  son  père  , 1 empereur  A e-xan- 
dre  lui  permit  eu  i8*4  de  rentrer  auser- 
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vice  de  France,  et  il  devint  aide-de- 
camp  de  S.  A.  R.  le  duc  «l’Augoulémc. 

Lu  181 5,  il  vuiv  il  ce  prince  dans  le  Midi , 
et  servit  sous  le  général  Emouf  comme 
volontaire.  Il  est  maréchal -de-camp  , 
chevalier  de  St. -Louis  et  de  plusieurs 
ordres  étrangers.  Il  a été  tenu  sur  les 
fonts  de  baptême,  par  Je  roi  tamis  X\  i 
et  la  reine  Marie-Antoinette.  Il  a épousé 
en  181 7 la  fille  du  marquis  de  Car aman , a 
ambassadeur  à Vienne.  C.  C. 

SAINT-PRIX  (Hector}  était  homme 
de  *o.  à Sl.-Peray  en  \ ivaiais,  à répo(|ue 
de  la  révolution.  Il  en  embrassa  la  eau* 
se,  cl  fut  nommé  d’abord  à dis  fonc- 
tion-. administratives  dans  son  départe- 
ment, et  ensuite  député  de  l’Ardèche  en 
1 7<ji  à la  convention,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  X\  I avec  sursis  (1)  jusqu’à  la 
pa  x ci  après  ^expulsion  des  Bombons. 

L fut  de  l’avis  de  l’aj  pel  au  peuple  : il 
ne  sc  fit  plus  remarquer  ; posta,  après 
la  sessiou,  au  co  seil  des  cinq- cents,  et 
cessa  toutes  fonctions  législatives  au  18 
brumaire.  Il  s est  retiré  eu  Suisse.  U. 

SAINT-PRIX , acteur  retiré  du  Théâ- 
tre-Français , était  seul p leu r-st.<t ua ire 
lorsqu’un  prnclinnt  irrésistible  fentialua 
vers  un  ai  l uquel  il  u avait  point  été  d'a- 
bord destiné.  11  débuta  au  Th«  àlre-Frnn* 
ç.iis  qmlque  ti  mp»  après  la  retraite  de  Le* 
kain  , et  partagea  avec  Larve  l'héritage 
de  ce  comédien  célèbre.  Il  joua  d'oue 
manière  distinguée  les  rô’es  d1  Aimer,  de 
CoHolau,  d Achille,  d'Ileicule  au  mont 
OEta  , de  Caïn  , etc.  ; un  01  gain'  magni- 
üqfle  , une  taille  élevée  et  une  figure  im- 
posante le  rendaient  plus  propre  à l'em- 
ploi des  pères  nobles  et  des  rois  : il  le 
remplit  seul  pendant  long  • temps  à la 
saiislactiou  «lia  public.  Mais,  à tous  les 
avantages  qu’il  devait  à la  nature,  on 
regrettait  qu’il  ne  joignit  point  mi  dé- 
bit plus  soutenu  et , plus  de  chaleur. 
Maigre  l’absence  de  ce*  deux  qualités,  il 
parut  avec  .succès  d . iis  les  rôles  de  Pbiloc- 
tète  , de  Joas,  de  Rurrliu»  , de  Rutile . de 
PblTrashiane , et  surtout  dans  celui  de 
Jacques  Molay  de*  Templier».  Saint-Prix 
a quitte  la  scène  eu  1817  II  est  professeur 
à I ecole  royale  de  déclamation  C.  C. 
SAINT  - ROMAIN  (Btroit-Rosb 

Mcrard  ne),  d’une  famille  noble  ori- 
ginaire du  Dauphine,  éinhie  à Lyon 


CO  R*  moi  ittnù  «r  trouvant  joint  au  vote,  ce 
vote  n’a  p«»  «lû  être  compté  dan»  le  rerenietuenU 
Sur  le  dernier  appel,  31  de  St. -Prix  renouvela 
tou  Yule  du  »ur»i«. 
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thpui* long-temps,  lut  nommé  député, 
en  i8i5,  par  le  collège  électoral  de  l’Ain, 
dont  il  taisait  partie.  Lors  «le  rétablisse- 
ment des  juridictions  pré\ôtales,  ii  de- 
manda que  les  > ois  de  vases  sacrés  fussent 
de  leur  compétence.  Dans  la  séance  du 
16  décembre  i8t5,  lors  de  la  «liscussioi» 
du  budget,  il  s’indigna  qu'on  eût;  accordé 
des  pensions  à quatre  régicides,  et  les  lit 
rayer.  « Que  lesnurnsdr  cestrop  fameux 
» meurtriers,  s’écria-t-il,  soient  placés 
» à côté  de  celui  dÉroslrale.  Ils  niéri- 

» tôt  eut  la  mort Louis  mourant  leur 

n a pardonné  : qu’ils  vivent  dans  l’op- 
» probre...  » Le  *j3  décembre  181 5,  M. 
de  Saint-Romain  appuya  la  proposition 
de  M.  de  Se*iuai>oi>s,  à l’occasion  de 
l’évasion  «le  Lavalctte  , et  fut  nommé 
membre  de  la  commission  chargée  «le 
faire  un  rapport  sur  les  causes  de  celte 
évasion.  Lors  de  la  discussion  sur  la  loi 
des  élections,  il  ciuit  le  vœu  qu'il  ti’r 
eut  qu’un  seul  collège  composé  «le  cent 
cinquante  jusqu’à  trois  centsdes  plus  forts 
contribuable*,  arec  le  droit  réserve  à Sa 
Majesté  d’adjoindre  à chaque  collège  un 
nombre  égal  au  dixième  du  collège , sans 
condition  d'impôt.  «Le  3 1 janvier  i8iü, 
il  développa  sa  proposition  sur  un  nou- 
veau mode  d’éducation  et  d’instruction 
publique.  La  chambre  en  ordonna  l’im- 
pression , et  la  nomination  d’une  com- 
mission dont  i)  fut  membre*.  Son  discours 
sc  terminait  ainsi:  k La  France  a péri* 
>*  par  le  défaut  d’une  éducation  suttisam- 
» ment  religieuse  et  monarchique.  Vai- 
v uement  rassemblerions- nous  tous  les 
» vénérables  débris  de  la  religion  et  de 
u la  monarchie  ; tant  que  le  républna- 
» tiixmc  et  l’impiété  trouveront  un  asile 
» dans  les  maisons  que  le  gouvernement 
» du  tyran  protégea,  tôt  ou  tard  il  fau- 
» dra  que  les  autels  de  nos  pères  s’é- 
u croulent,  que  le  sceptre  des  Bourbons 
t*  se  brise,  et  que  nous  retombions  sous 
» le  joug  «Areux  de  l'athéisme  et  de  ses 

» sectateurs Vous  ôtes  . pour  la  plu- 

» part.  Messieurs,  pères  de  famille  ainsi 
* qti«?  moi  j vous  desirez  tous , pour  vos 
» enfants,  une  éducation  chrétienne  et 
» monarchique  , qui  fournisse  à la  reli- 
» gion  de  dignes  ministres,  au  iloi , des 
>J  mugis  trais  intègres,  de  braves  «*l  fidèles 
» serviteurs,  à lu  France  enfin  de  véri- 
» bibles  Français.»  Il  parut,  quelque 
* temps  après  cette  séance  , une  brochure 
intitulée  Observations  sur  1rs  déve- 
loppements présentés  à la  chatnbs’c  des 
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députés  par  M.de  Saint- Romain.  L au- 
teur de  cette  réfu  talion,  membre  de  l'uni- 
versité, combattait  l'opuion  du  député 
avec  toutes  les  ressources  d’une  plume 
exercée,  mais  a\ec  des  arguments  spé- 
cieux. M.  de  Saint  -Romain  vola  cons- 
tamment avec  la  majorité  , et  ne  fut 
point  réélu  en  1816.  C.  C. 

SAINT-ROMAN  (Le  comte  Alexis- 
Jacqces  de  Serre  de),  d’une  famille 
de  magistrature,  est  lié  en  ^770.  Son 
père,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  soi»  beau-père , le  président  Le  lie- 
b ours , périrent  sur  l'échafaud  révolu- 
tionnaire pende  jours  avant  le  9 ther- 
midor. M.  de  Saint-Roman  émigra  en 
179a,  et  servit  à l’armée  des  prince»  et 
à l'année  de  Coudé.  Rentré  en  France 
après  son  licenciement , il  n’accrpta  au- 
cune fonction  sous  le  gouvernement  im- 
périal. A la  restauration,  il  fut  nommé 
inaréchal-des-logi»  de  la  compagnie  des 
mousquetaires  gris,  cl  pair  de  F’ranre  le 
17  août  1 S 1 5.  Le  18  janvier  1816,  il  fit  f 
dan»  cette  assemblée,  une  proposition 
relative  à une  déclaration  de  pr  iucipesdo 
M.  de  Lally-Tollcndal , dans  la  séance  du 
t5  janvier  delà  même  année.  M.  «le  Lally 
ayant  posé  en  principe  la  nécessité  du 
concours  de»  chambres  aux  mesures  ex- 
tra-constitutionnelles, qui  suspendent, 
à l'égaid  des  individus,  le  cours  ordi- 
naire de  la  justice  , M.  «le  Saiut-Ronim 
attaqua  et  cette  doctrine*  et  la  publicité 
qui  lui  avait  été  donnée  par  son  auteur 
dan*  un  journal.  La  chambre  ayaul  passé 
à l’ordie  du  jour  sur  cette  proposition, 
M.  de  St.-Roman  la  fil  imprimer.  Dans  le 
cours  de  la  session  de  1 81  G,  et  lors  de  ia  dis- 
cussion de  la  loi  sur  la  liberté  individuelle, 
il  vota  l’adoption  de  cette  loi , dans  la 
pensée  qu’uucsimple  réclamation  suffirait 
pour  dissiper  les  craintes  éloignées  «pie 
l’on  pourrait  concevoir  Dans  la  session 
de  1818 , il  prononça  à la  tribune  une 
opinion  très  étendue  sur  le  projet  de  loi 
relatif  au  recrulein«*nt , eu  combattit  les 
motifs  et  les  dispositions,  cl  termina  ainsi 
son  discours  : « Le  projet  de  loi  qui  nous 
a est  présenté  est  surchargé  d'épisodes 
» semb'ables  aux  décrets  de  l’assemblée 
u constituante,  aux  lois  de  Ruonaparte. 
»»  Je  demande  qu'on  le  retiré,  et  qu'on 
» nous  le  rapporte,  si  on  le  juge  couvé- 
» nable,  comme  un  moyen  de  couser- 
» vation,  mais  dégagé  de  ce  qui  nous 
» perdrait  dans  l'intérieur  même  de  notre 
*»  France.  Loin  de  rendre  encore  plus 
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x rapide  la  pcnic  où  nous  sommes  en- 
x traînés,  il  faut  que,  laissant  au  mo- 
x marque  l'organisation  de  ses  troupes 
x et  l’entière  disposition  de  ses  armées, 
x sans  partage  et  sans  concours  clran- 
x ger,  il  détourne  nos  pensées  de  la 
x roule  des  discordes  et  de  l'anarchie, 
x Avant  ces  améliorations,  il  me  paraît 
x impossible  que  nous  l'adoptious.  » Dans 
la  discussion  de  la  loi  sur  la  banque,  M. 
de  Sainl-Komuti  dit  qu'il  s'étonnait  de 
voir  adopter  avre  tant  de  facilité  un  pro- 
jet qui  changeait  toutes  les  dispositions 
de  cet  etablissement,  sans  qu'on  se  fut 
assuré  si  tel  était  en  effet  le  voeu  des  ac- 
tionnaires. «Aucune  considération,  dil-il, 
ne  peut  dispenser  la  chambre  de  savoir, 
avant  de  changer  leur  constitution , s'ils  y 
désirent  des  ahangemeuts.  n Dans  tout  le 
cours  de  celte  session  , M.  de  Saint-Ko- 
m.m  vota  avec  la  minorité.  Il  a publié  : 
• Jiéjutation  de  Montesquieu  sur  La  ba- 
lance des  pouvoirs , et  Aperçus  divers 
sur  plusieurs  questions  de  droit  public , 
In-o0.,  1817.  C.  C. 

SAINT-SIMON  (Claude-Ahke, duc 
ue),  né  au  château  de  la  Paye,  le  jG  mars 
1743,  d'une  aucicnnc  et  illustre  famille, 
entra  comme  cifdet  à l'école  d'artillerie  de 
Strasbourg,  ctdeux  ans  après,  passa  com- 
me lieutenant  au  régiment  d'Auvergne,  fit 
les  campagnes  suivantes  avec  ce  corps,  et 
sg.distingua.  En  1708,  il  fut  nommé  lieu- 
teuani  chef  de  brigade  des  Gardcs-du- 
corps  du  roi  de  Pologne.  Le  a5  mars,  il 
reçut  le  brevet  de  colonel  de  cavalerie;  le 
3 janvier  1770,  celui  de  brigadier,  et  le 
12  septembre  de  la  même  année,  il  fut 
nommé  chevalier  de  St.-Louis.  Le  4 août 
1771 , il  devint  colonel  du  régiment  pro- 
vincial de  Poitiers , et  de  celui  deTurenne 
le  29  juin  1775.  Désigné  à la  fin  de  1779 
pour  faire  partie  des  troupes  envoyées  a 
fa  Martinique  , le  marquis  de  Saint-Si- 
mon s'embarqua  à Brest  avec  le  régiraeut 
de  Turcnnc.  Pendant  la  traversée,  le 
vaisseau  qu'il  montait  soutint  trois  com- 
bats contre  l'amiral  Rodney.  Le  i®*\ 
mars  1780,  il  passa  au  service  de  S.  M. 
Catholique  en  qualité  de  maréchal- de- 
camp,  et  fut  envoyé  en  Amérique  avec 
un  corps  de  deux  mille  Espagnols,  qu'il 
commaud a dans  toutes  les  campagnes  , 
où  il  reçut  plusieurs  blessures.  A son 
retour  , il  fut  créé  à Brest  comman- 
deur de  Saint-Louis.  Le  a3  mai  1783, 
, il  fut  nommé  gouverneur  de  St.-Jean- 
Fieddc-Port,  et  reçut,  le  2 avril  suivant, 
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du  gouvernement  américain,  l’ordre  de 
Cincinnalus.  En  avrd  1789,1!  fut  nommé 
par  la  noblesse  de  la  province  d'Angou- 
mois,  premier  député  aux  états-généraux. 
Dans  la  séance  de  celle  assemblée  du  \ 
décembre  1789,  M.  de  Saint-Simon  se 
plaignit  vivement  de  ce  qu'un  comité 
d'Angouléme  avait  intercepté  des  lettres 
qui  lui  étaieut  adressées.  Le  8 février 
1790,  d prêta  le  serment  civique  à la 
tribune,  et  ne  se  détermina  à cette  dé- 
marche qu'après  que  l'assemblée  eut 
eipliqué  que  la  oalion  avait  toujours  le 
droit  de  changer  la  loi  qu'elle  s'était  don* 
née.  Après  la  session , il  signa  toutes  les 
protestations  de  la  minorité  coutre  les 
innovations,  et  se  rendit  en  Espagne.  Le 
ïG  niai  1793,  S.  M.  catholique  nomma 
M.  de  Saint- Simon  maréchal-dé- -camp 
de  ses  armées.  Il  fut  employé  sous  les  or- 
dres du  général  Caro,  et,  à l'affaire  .d’Irun, 
il  reçut  une  balle  qui  lui  traversa  le  cou. 
Le  29  septembre  , il  obtiut  le  brevet 
de  colouel  de  la  légion  royale  des  Py- 
rénées , et  onze  jours  après  le  grade 
de  lieutenant-général  des  armées  d'Es- 
pagne. En  défendant  la  position  d'Ar- 
gensti,  il  fut  encore  atteint  d'une  balle 
qui  lui  traversa  la  poitrine.  En  1796s 
il  fut  nommé  commandant  en  scooml 
de  l'armée  de  Navarre , et,  le  20  avril 
J 796,  colonel-commandant  du  régiment 
d'infanterie  de  Bourbon  qu’il  eut  ordie 
8c  former.  Au  mois  de  mai  suivant,  le 
roi  d’Espagne  fêle  va  au  grade  de  capi- 
taine-géuéral  de  la  Vieille-Castille.  En 
mars  1 80 1 , il  eut  le  commandement  de  la 
division  qui  agissait  contre  le  Portugal , 
et,  au  mois  d'avril  même  année,  celui  de 
l'armée  de  Galice.  Le  4 octobre  J 802, 
il  reçut  la  grand’-croix  de  Charles  IIL 
Le  i5  septembre  iSo3,  S.M.  Catholique 
confirma  en  6a  personuc  la  succession  À 
la  grand  esse  d'Espagne.  En  1808,  lors- 
que les  Français  assiégèrent  Madrid,  M. 
de  Saint-Simon  était  dans  cotte  place  et  il 
la  défendit.  Fait  prisonuicr  et  condamné 
à mort  par  une  commission  militaire , il 
obtint  un  sursiset  ensuite  la  commutation 
de  sa  peine,  et  fut  amené  en  France,  à 
la  citadelle  de  Besançon,  où  il  resta  jus- 
qu'en 181 4i  ne  vivant  que  par  les  soins 
les  plus  touchants  de  sa  fille  unique,  qui 
ne  je  quitta  pas  un  instant.  Après  le  réta- 
blissement de  Ferdinand  VII,  il  revint  en 
Espagne,  et  S.  M.  Catholique  lui  donna 
le  titre  de  duc  avec  le  grade  de  capilaine- 
géneral  équivalent  à celui  de  maréchal  d« 
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France,  cl  le  nomma  colonel  do  son  ré- 
giment tirs  Gardes-Vallon  es,  places  qu’il 
conserve  encore.  F. 

SAINT- SIMON  (C. lient i ns),  cou- 
sin (lu  précédent , a fait  comme  lui  la 
campagne  d’Amérique,  et  y fut  aussi 
décore  de  l’ordre  de  Cincinnatus.  Il  fut 
pris,  avec  M.  de  Grasse,  en  178a, 
et  resta  quelque  temps  prisonnier  de 
guerre.  En  1797  1 *1  s est  connaître 
par  l'entreprise  des  diligences  connues 
sous  le  nom  de  ly Éclair.  En  dernier  lieu, 
il  s’est  livré  à des  spéculations  de  librairie^ 
et  a essaye  de  publier,  par  souscription,  un 
ouvrage  dont  les  principes  ont  été  vive- 
ment censurés  dans  tes  feuilles  publiques. 
Après  cette  censure,  les  personnes  que 
l’auteur  avait  inscrites  comme  souscrip- 
teurs , sur  une  liste  qui  accompagnait  son 
Prospectus,  déclarèrent  qu’elles  n’avaient 
point  souscrit , et  son  ouvrage  en  resta 
au  second  numéro.  Un  des  traits  les  plus 
remarquables  de  cette  publication,  c’est 
que  N.  H.  de  Saint-Simon,  par  suite  de 
son  système  d’égalité , ne  prenait  pas  , 
sur  le  litre  , la  qualité  de  comte  (pie 
lui  donne  sa  naissance,  et  qu’il  a portée 
long- temps.  Il  n publié  : I.  Lettres  de 
Saint-Simon,  1808,  plusieurs  livrai- 
sons îd-4°.  11.  Introduction  aux  tra- 
vaux scie niijiq ues  du  xix «.  siècle  , 
1808.  a vol.  in>4°.  III-  (Avec  A.  Thier- 
ry.) De  la  réorganisation  de  la  société 
européenne , 1814,  a éditious,  in-8°.  IV. 
(Avec  le  môme.)  L} industrie , ou  Dis- 
cussions politiques  , morales  et  philo- 
sophiques, dans  V intérêt  de  tous  les 
hommes  livrés  à des  travaux  utiles  et 
indépendants , 181 5 , in-4°.  V.  Le  Dé- 
fenseur des  propriétaires  des  domaines 
nationaux , 181 5,  in-8°.  (Il  n’en  a paru 
que  le  prospectus.  ) VI.  Profession  de 
foi  des  auteurs  du  Défenseur  des  pro- 
priétaires des  domaines  nationaux , au 
su  jet  de  l’invasion  du  territoire  fran- 
çais par  DI.  Buonaparte , i8i5,in-8°. 
VII.  (Avec  Thierry. ) Opinion  sur  les 
mesures  à prendre  contre  la  coalition  de 
1 8 1 5 , 1 8 1 5 , in-8°. — Uu  de  ses  frères, 
colonel  au  service  d’Espagne  , a fait 
les  dernières  guerres  sous  les  ordres  de 
sou  cousin  et  dans  la  légion  de  Bourbon. 
Il  était  à Paris  en  1818,  et  il  est  retourné 
à Mnïorquc , où  il  a fait  un  riche  ma- 
riage. D. 

SAINT-SIMON  ( Henri-Jeàn-Vio 
tor  , vicomte  de  ) , maréchal -de- camp , 
«hevalier  de  Saint-Louis  et  du  Mérite 
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militaire  de  Bavière  , officier  de  la  Lc- 
ginn-d’honneur  , est  petit-neveu  du  ca- 
pitaine-général au  service  d'Espagne.  Né 
ie»i  1 février  178a  au  cbAteau  des  Dou- 
cets  près  Blanzac  ( Charente  ),  il  embras- 
sa de  bonne  heure  la  carrière  des  armes. 
D’abord  simple  hussard  , il  lit  sons  les 
ordres  de  Moreau  les  campagnes  de 
Fan  vin  et  de  l’an  xi  à l’armée  du  libin. 
Ensuite  fait  officier  de  carabiniers  atta- 
ché a l’état- major-général  de  l’armée  des 
cotés,  il  devint  aide-dc-camp  du  maré- 
chal Ncy.  En  remplissant  celle  dernière 
fonction  , il  fut  laissé  pour  mort  sur  le 
champ-df-*butail]edc  Iéna  , le  brouillard 
extraordinaire  de  cette  journée  l’ayant 
fait  donner  au  milieu  d'un  escadron  prus- 
sien. Il  commanda  en  Catalogne  le  29*. 
de  chasseurs,  et  fut  souvent  cité  pour 
les  affaires  d'avant-garde  dans  les  bulle- 
tins de  cette  époque , notamment»  la  ba- 
taille de  \ idi , où  il  fut  grièvement  bles- 
sé en  exécutant  une  charge  meurtrière 
qui  sauva  l'armée.  Le  gouvernement 
provisoire  le  chargea  , lors  de  la  dé- 
chéance de  Buonaparte  , de  diverses 
missions  importantes  , entre  autres  celle 
d'instruire  des  événements  lès  armées 
des  maréchaux  Soult  et  Sachet.  Depuis 
officier  des  gardes-du- corps  , il  accom- 
pagna à Gaud  la  voiture  de  S.  M. , et 
créé  maréchal-de-camp  , il  fnt , en  %etté 
qualité,  chargé  du  commandement  des 
troupes  de  débarquement  destinées*  à 
faire  une  descente  en  Normandie  sous 
le  commandement  du  duc  d’Aumont.  A 
la  tête  de  vingt-cinq  officiers,  il  empor- 
ta une  batterie  de  la  cote  dont  le  feu  in- 
commodait le  bâtiment  qui  portait  les 
troupes,  et  courut  d'assez  grands  dan- 
gers en  rentrant  à Baieux  après  une 
reconnaissance.  Chargé  par  intérim  dii 
commandement  de  In  i4c*  division  mi- 
litaire , ensuite  appelé  à celui  du  dépar- 
tement du  Loiret  , il  est  aujourd’hui  ins- 
pecteur de  cavalerie.  F. 

SAINT-SULPICE  (Le  comte  Rai- 
mond-Gaspard DF.  Boivardi  de),  issu 
d’une  famille  noble  originaire  du  Pié- 
mont, entra  fort  jeune  dans  la  carrière 
desarnîcs  et  s'éleva  rapidement  aux  gra- 
des supérieurs.  Nommé  colonel  des  dra- 
gons de  la  garde  impériale  , il  conimauda 
dans  plusieurs  affaires  un  corps  de  cava- 
lerie considérable.  Dans  les  campagnes 
de  i8o5  et  1806,  il  se  distingua  en 
qualité  de  général  de  brigade  dans 
differents  combats  , et  notamment  à U 
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bataille  d'Eylau,  où  il  fut  blessé. Le  fÇ- 

frier  1807,  il  fut  nommé  généra)  de  di- 
vision, et  en  1810  gouverneur  du  palais 
de  Fontainebleau.  Lorsque  Buonaparte 
&l  lever  les  régiments  de  Gardcs-djion- 
neur,  en  i8i3,  le  général  Saint-Sulpice 
fut  misa  la  télé  du  4U*  régiment  formé  à 
Lyon  Le  Roi  lui  donna  , après  la  pre- 
mière restauration , la  croix  de  St.  - Louis 
et  le  titre  de  grand-officier  delà  Lcgion- 
d'honnear.  On  le  compte  encore  parmi 
les  lieu  tenants-généraux  en  activité.  C.  C. 

SAINT-SURIN  (N.  de),  ancien  profes- 
seur de  belles-lettres  à l'académie  d'Or- 
léans, est  né  dans  celte  ville  vers  1760. 
Il  est  auteur  de  la  Notice  historique 
sur  Mm*.  de  Sévigné , sur  sa  famille  et 
»ur  ses  amis,  placée  en  tête  de  l'édition 
de  Ulaise  (1818)  des  Lettres  de  cette  fem- 
me célèbre.  Ou  trouve  dans  celte  notice, 
décrite  du  style  le  plus  convenable  au  su- 
ijet,  des  éclaircissements  historiques  et 
littéraires  très  importants  sur  le  siècle 
de  Louis  XIV.  L'auteur  a parfaitement 
justifié  M,nc.  de  Sévigné  de  plusieurs  re- 
proches faits  à son  goût,  reproches  in- 
ventés par  la  mauvaise  foi  et  accrédités 
par  l'ignorance.  M.  de  Saint -Surin  a 
fourni  a la  Biograph.  univ.  des  articles 
remarquables  par  le  6tyle  et  les  meilleurs 
principes  en  morale  cl  eu  littérature,  00- 
lanirtit  ut  ceux  d'Helvétius  et  d?  Holbach , 
de  Foncemagne , de  Mmc.  de  Grignon  , 
de  Laharpe , etc.  C.  C. 

SAINT-VALLIER  ( Le  comte  Jeait- 
Dems  René  La  Croix  i>E),néle6  octobre 
«7 56,  devint  membre  du  sénat  le  Ie*.  fé- 
vrier i8o5,  et  présida  ce  corps  pendant 
Tannée  1808  et  le  commencement  de 
1809.  Pourvu  quelque  temps  après  de  la 
«énalorerie  de  Gènes  , il  complimenta 
Buonaparte,  au  nom  du  sénat,  à son  retour 
d’Espagne.  « A peine  aviez-vous,  dit-il  dans 
» son  discours,  franchi  les  rives  de  la 
a»  Bidassoa  que  votre  entrée  dans  les  E$- 
n pagnes  fut  proclamée  par  la  victoire... 
» Vous  aviez  aboli  la  servitude  sur  les 
» rives  de  la  Vistule,  vous  avez  aboli 
» l'inquisition  sur  les  bords  du  Tage. 
n Que  d'actions  de  grâces  doivent  être 
» rendues  au  nom  Je  rimmaoité  à de 
if  pareilles  conquêtes!  » En  1810,  le 
comte  de  Saint- V allier  devint  membre 
du  conseil  d'administration  du  sénat.  En 
1814  , il  fut  cuvoyé  dans  le  départe- 
ment de  l’Ain  comme  commissaire  - ex- 
traordinaire pool-  y accélérer  la  levée  en 
suasse,  et  pour  preodjrc  des  mesures  de 
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salut  pubKc.  Il  se  rendit  à Chnmbéri 
après  l'évacuation  de  celte  ville  par 
les  Autrichiens,  et  y fut  reçu  avec  de 
grandes  démonstrations  de  joie  U adhéra 
toutefois  à la  déchéance  de  Buonaparte  » 
devint  pair  de  France  en  1 B 1 4 » fut 
nommé  grand  - officier  de  la  Légion- 
d'honneur  la  même  aimée.  En  i8i5,  le 
comte  de  Saint-Vallier  a présidé  le  col- 
lège électoral  de  la  Drôme.  C.  C. 

SAINT- VICTOR  ( Jeax  - Baptiste 
de  ) , littérateur  distingué , est  né  à Nan- 
tes vers  1775.  11  se  montra  toujours  fort 
attaché  aux  principes  de  la  monarchie  , 
et  concourut  pendant  plusieurs  années 
au  Journal  des  Débats.  Ayani  rempli 
une  mission  politique  en  Bretagne , vers 
la  fin  de  1 8 1 3 , il  y fut  arrêté , conduit  à 
Paris . et  détenu  jusqu'à  la  chute  de  Buo- 
naparte. On  a de  lui  : I.  F Espérance  , 
poème,  i8o3,  in-ia,  4e-  «dit.  II.  Le 
Voyage  du  noète , 1 806  , in  - 1 a ; 1 807  , 
1817.III.  Oacsd Anacréon , traduites  en 
vers,  1811,  iti-8°. ; 1 81 3 , in- 1*1.  C'est  U 
meilleure  truduction  de  ces  odes  qui  ait 
paru  jusqu'à  présent,  et  c'est  en  faire  un 
grand  éloge  j car  peu  de  poètes  ont  été 
plus  souvent  traduits  ou  imités  qu'Ana- 
créon.  IV.  Tableau  historique  et  pitto- 
resque de  Paris , depuis  les  Gaulois 
jusqu'à  nos  jours  , 1808-1811 , 3 vol.  in- 
4°î  hg.  V.  Ode  sur  la  révolution  fran- 
çaise et  sur  la  chute  du  tyran  , 1 8 1 4 s 
in-8u.,  deux  éditions.  VI.  Ode  sur  la 
première  et  la  seconde  restauration , 
181 5,  in-8°.  VII.  Réponse  à la  signifi- 
cation de  Ijévéqwe , 1817,  in*4°-  v mé- 
moire pour  un  procès).  On  lui  attribue  , 
i°.  deux  opéras-comiques  : U thaï  et 
Mdlvina , et  Y Habit  du  chevalier  de 
Grammont  ; i°.  Des  Révolutionnaires 
et  du  ministère  actuel , i8i5,  in-8'».— 
Un  autre  auteur  du  nom  deSÀiHT-Vic- 
tor  a donné  plusieurs  mélodrames,  tels 
que  Hariadan  Burbcrousse , etc.  D. 

SAINT  - A INCENS.  Voy.  Fauris  , 
III , 34  J 

SAIN  T-VINCENT  (Lord  comte  et  vi- 
comte J oiix  J eh  vis  de  ) , célèbre  amiral , 
pair  de  la  Grande-Bretagne,  conseitler- 
privé,  général  des  Iroupis  de  marine, 
grand-cordon  de  l'ordre  du  Bain,  etc., 
est  le  second  fils  de  fir  Swipfen  Je r vis  , 
membre  du  conseil  de  l’aiinrauté.  John 
Jervis,  né  vers  1734  , entra  dans  la  ma- 
rine des  l’Age  de  dix  ans,  et  fit  ses  pre- 
mières armes  sous  lord  Hawke.  Après 
la  paix  de  i/4^r  *1  viuleu  Fiance  pour 
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^y  perfectionner  dans  l'étude  de  la  lan- 
gue française.  Eu  1760,  il  fut  fait  ca- 
pitaine de  vaisseau , et  sn*vit  quelque 
temps  dans  les  Indes  occidentale».  Dans 
le  mémorable  combat  qui  eut  lieu  les  27 
et  28  juillet  1778,  entre  les  escadres  de 
Fiance  et  d'Angleterre , sir  John  Jrr.vis 
commandait  Foudroyant  il  partagea 
les  périls  de  cette  journée;  il  rendit  en- 
suite justice  à l'amiral  Keppel  , lorsque 
celui-ci  fut  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre,  relativement  à cette  même  af- 
faire. En  avril  1782,  il  s’empara  du  Pé- 
gase , qui  escortait  une  flotte  française  , 
et  cette  action  lui  valut  le  collier  de  l’or- 
dre du  Bain.  Eu  1 787,  il  fut  élevé  au  grade 
de  contre-amiral.  En  1790,  il  se  rangea 
au  parlement  dans  le  parti  de  l'opposi- 
tion; mais  dès  que  la  guerre  eut  éclaté, 
il  reprit  du  service  , et,  le  16  mais  1 794  , 
il  s'empara  de  la  Ma*  Unique  et  des  au- 
tres colonies  françaises.  Les  forts  Bour- 
bon et  Royal  de  la  Martinique  ne  se  ren- 
dirent qu’a  près  une  résistance  si  opiniâtre 
de  la  part  du  général  Rochanihcau , que 
les  Anglais  avouèrent  qu'il  n'existait  pas 
un  pouce  de  terre  qui  n'eût  été  atteint 
1»ar  les  balles.  Sir  John  Jcrvis  fut  obligé 
de  retourner  eu  Angleterre  pour  rétablir 
sa  santé,  mais  il  se  remit  bientôt  eu  mer  et 
remplaça  l'amiral  Popbam , dans  le  com- 
mandement de  la  flotte  de  la  Méditerra- 
née, composée  de  quinze  vaisseaux  de 
ligne  et  de  qualra  frégates;  il  croisa  dans 
cette  mer , s’occupa  d’y  faire  respecter 
le  pavillon  anglais  par  les  petites  puis- 
sances d’Italie  que  les  Français  mena- 
çaient; et  remporta  , le  14  février  1797  > 
t une  victoire  complète  sur  la  flotte  espa- 
gnole qui  mil  à la  111er  sous  les  ordres  de 
l’amiral  don  Juan  de  Cordova,  et  qui 
était  forte  de  vingt-sept  vaisseaux  de 
ligne.  Quoique  supérieure  à celle  di  s An- 
glais, celte  flotte  fut  défaite  et  perdit 
quatre  vaisseaux  de  ligne.  La  ville  de 
Londres  vota  alors  des  remercîments  à 
t»ir  John  Jervis,  lui  Gt  présent  d’une  épée 
«le  200  guinées,  et  le  roi  lui  accorda  la 
«lignite  de  barou  et  comte  de  la  Grande- 
Bretagne  , pour  lui  et  pour  scs  descen- 
dants mâles,  avec  le  titre  de  baron  Jer- 
vis de  Medford,  lieu  de  sa  naissance,  et 
de  comte  lord  Saint-Vincent,  parce  que 
le  cap  de  ce  nom  avait  été  le  théâtre  de 
son  triomphe.  Il  recul  aussi  une  médaille 
d’or  et  une  pension  annuelle  de  3ooo  livres 
sterling.  Lord  Saint-Vincent  bloqua  cu- 
eillie le  port  de  Cadix  , bombarda  celte 
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ville  dans  l’espoir  de  détruire  Fa  flotte; 
mais  ce  bombardement  n'nvfut  produit 
aucun  effet,  il  se  contenta  de  continuer 
le  blocus  ; et  ce  fut  lui  qui , en  mai  1 798, 
détacha  Nelson  avec  une  partie  de  sr-a 
forces,  pour  aller  détruire  à Aboukir  la 
flotte  qui  avait  conduit  l'armée  du  gé- 
néral Buonaparte  en  Egypte.  Il  continua 
à commander,  en  1799  et  1800,  dans  la 
Méditerranée  ou  dans  l'Océan,  des  for- 
ces qu'il  remit  quelqu*  fois  par  intervalle 
à d'autres  amiraux  , pour  cause  dt*  santé. 
Lorsque  l'insurrection  ce  ata  sur  la  flotte 
mouillée  h la  hauteur  de  Cadix  . ii  par- 
vint à la  comprimer  par  sa  fermeté.  Eu  uu 
instant  les  chefs  ues  séditieux  furent  sai- 
sis , jugés  et  exécutés.  Le  17  février  180 1, 
il  fut  nommé  pretnici  lord  de  I’.. mirante. 
Au  retour  de  Fitt  au  ministère,  en  i8o5, 
lord  St.-Vinccnl  se  retira;  mais  il  r<  prit 
du  service  en  février  i8ofi,  et  fut  nom- 
mé commandant  de  la  flotte  du  canal, 
en  remplacement  de  lord  Cornwallis.  Eu 
juini3o5,  les  propriétaires  du  Ilamn  h ire 
lui  avaieut  voté  une  adresse  pour  sa  ges- 
tion , comme  lord  de  l’amirauté.  Malgré 
ce  temoiguage,  il  fut  accusé  , eu  niai 
1 8o6,  de  négligence  cl  d’oubli  daus  l’exer- 
cice de  ses  fonctions  de  premier  lord  de 
l’amirauté;  l’accusation  fut  icjeléo,  et  il 
en  sortit  comblé  de  témoignages  d'ap- 
robatiôu.  En  1807  , il  paria  contre  le 
ill  d’abolition  de  la  traite  des  nègres  et 
en  vota  le  rejet.  En  1810,  il  prunonça 
un  discours  à la  cliarubie  des  | airs  pour 
s'opposer  à l’adres-e  d usage  au  roi  d’An- 
gleterre, faisant  allusion  à l'expédition 
contre  le  Danemark.,  uu'il  qualifia  d acte 
coupable  , blâma  l'expédition  de  s i John 
Moore  , et  conclut  en  annonçant  que 
l'Angleterre  était  dans  une  situation  qui 
rendait  la  paix  avec  la  France  inévi- 
table. Z. 

SA1SSEVAL  ( Claüde-Loüis  , mar- 
quis de),  né  le  12  janvier  i;54  d’une 
brandie  cadette  de  l’ancienne  famille  dâ 
P<*cquigny  , à laquelle  était  échue  U 
terre  de  Saisseval  qu’elle  possédait  en 
1023  , fini  nommé  sons-lieutenant  dans  le 
régiment  de  cavalerie  d’Orléans  le  2$. 
mars  17O9,  capitaine  dan.  le  r.  giibentde 
Chartres  en  1770  , colonel  en  second  du 
régiment  de  Normandie  eu  rÿüo  , che- 
valin de  St-Louis  en  1787  , et  m iréchal- 
de-oamp  en  1791.  Il  avait  été  élu  par  Iç 
bailliage  de  Monforl  député  suppléant  d# 
la  noblesse  aux  états-  générait  \ ; mais  il 
c'eut  pas  oceusiou  d’y  siéger.  Il  fut  nom- 

jg.. 
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me  successivement  à Pari»  commandant 
de  bataillon  de  U garde  nationale  , et 
représentait  de  la  commune  de  178g. 
Depuis  que  le  (loi  était  daus  In  capitale, 
la  garde  nationale  avait  exclusivement 
l'houneur  de  le  garder , et  les  gardes-du- 
corps  en  étaient  éloignés  ; Louis  XVI  fit 
connaître  à M.  de  Saisseval  qu’il  désirait 
les  voir  reprendre  leur  service  auprès  de 
sa  personne  , mais  qu’il  lui  serait  agréa- 
ble d’y  être  invité  par  la  ville  de  Paris. 
M.  de  Saisseval  réussit  à faire  adopter  par 
la  commune  un  arrêté  conforme  au  désir 
du  Roi.  Ce  prince  reçut  cet  arrêté  avec 
mie  grande  satisfaction  ; mais  des  conseils 
pusillanimes,  s’ils  n’étaient  pas  perfides, 
i’einpéclièrent  de  le  mettre  à exécution 
sur-fe*  champ  , cl  bientôt  il  11e  fut  plus  en 
mesure  de  le  faire.  Cette  circonstance 
ti’est  pas  une  de  celles  qui  ont  le  moins 
contribué  à ses  malheurs.  M.  de  Saisseval 
lié  dés  son  enfance  aveo  l’abbé  de  Péri- 
gord ( aujourd’hui  le  prince  de  Talley- 
rand  ) , ne  partageait  point  les  opinions 
de  son  ami.,  et  il  11e  profita  point  de  sa 
faveur;  il  u'occupa  aucune  place  sous  les 
gouvernements  révolutionnaires  , et  fut 
seulement  compris  comme  l’un  des  plus 
imposés  sur  la  liste  des  électeurs  du  de- 
partement de  la  Seine  ; mais  , à l’arri- 
vée des  alliés  en  i8i4,  il  alla  trouver  M. 
de  Talleyrand  , alors  président  du  gou- 
vernement provisoire,  et  il  obtint  de  lui 
la  convocation  du  college  électoral  , 
dont  il  fut  nomme  président.  Le  dis- 
couis  qu’il  adressa  aux  électeurs  dans 
la  séance  du  11  avril,  fut  le  premier 
où  l'on  vit  professer  publiquement  les 
principes  de  la  légitimité,  a La  généra- 
» lion  actuelle , dit-il , est  composée  en 
» grande  partie  de  Français  qui  n’ont 
a pas  vu  la  famille  des  Rourbons  : c’est 
a a nous  de  les  instruire  de  tous  les  bicn- 
» faits  dont  cette  race  anguste  a comblé 
» leurs  ancêtres; c’est  à nous  de  leurap- 
« preudre  que  l’événement  dont  ils  sont 
» témoins  n'est  point  une  résolution  ; 
u que  c’est  le  rétablissement  de  l’ordre 
a naturel  des  choses  , la  réintégration 
» sur  le  trône  de  la  dynastie  qur  règno 
a sur  la  France  depuis  tant  de  siècles , 
a et  qui  a fait  constamment  son  bonheur 
a et  sa  gloire,  u M.  de  Saisseval,  nommé 
dans  cette  même  séance  pour  aller  à la 
tête  d’une  députation  présenter  les  hom- 
mages des  tlrcleiirs  à Mo.vsieur  , sai- 
sit cette  occasion  pour  combattre  l’acte 
par  lequel  le  sénat  avait  prétendu  défe- 
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rer  volontairement  le  trôné  au  roi  légi- 
time , comme  il  aurait  pu  lé  faire  à un 
autre  prince  , en  déclarant  qu’il  appe- 
lait Louis  Stanislas  Xavier ...  « Lors- 
a que  les  Français,  dit-il  à ce  prince, 
a désignent  sous  le  nom  de  Louis  XV III , 
a le  monarque  qu’ils  rappellent  aujour- 
» d hui  sur  le  trône  , oti  ses  aïeux  se  sont 
» assis  depuis  neuf  cents  anx,  c’est  qu’ils 
» comptent  le  fils  de  Louis  XVI  au  nom- 
>1  bre  de  leurs  rois  ; c’est  qu’ils  consa- 
» crent , sous  le  uom  de  Louis  XVII , 
a ce  règne  d’un  moment  écoulé  dans  la 
a douleur  et  dans  les  fers  ; ils  indiquent 
a ainsi  que  si  l’exercice  du  pouvoir  royal 
a a pu  être  suspendu  pendant  quelques 
a années,  les  titres  successifs  des  héritiers 
1*  de  ncuri  IV  resteut  toujours  graves 
» dans  leurs  cœurs,  a M.  de  Saisseval 
a composé  plusieurs  Mémoires  sur  les 
finances.  Dans  celui  qui  est  intitulé  : De 
la  négociation  de  3o  millions  de  rentes , 
il  a donné  en  huit  pages  un  Traité  de 
l’amortissement,  très  clair  et  très  exact. 
Sou  petit  ouvrage  intitulé:  Du  pouvoir 
royal  avec  la  charte  , est  remarquable 
par  la  sagesse  des  vues.  On  a encore  de 
lui  : De  la  publication  des  emprunts  du 
gouvernement , 1818,  in-8“.  F. 

SAIZIEU  ( Le  baron  ue  ) , capitaine 
de  vaisseau , commandait  en  i8i5  la  di- 
vision française  dans  les  mers  du  Levant. 
Lorsqu’il  apprit  le  retour  de  liuonaparle 
et  le  rappel  de  sa  division  , il  se  trouvait 
en  rade  dans  l’ilc  de  Scio.  Il  fit  alors  ar- 
borer le  pavillon  tricolore  sur  tous  scs 
bâtiments,  et  partit  pour  Stnyrne  , ré- 
pandant la  nouvelle  de  la  révolution  du 
30  mars  , qu  il  fit  parveuir  aux  consuls 
français  des  résidences  du  Levant.  Après 
avoir  rempli  cette  mission  spontanée  , 
M.  de  Saizieu  revint  à Toulon,  ayant  eu 
le  bonheur  d’échapper  aux  croisières 
anglaises.  Ces  faits  sont  tirés  du  rapport 
adressé^  au  ministre  do  la  marine  , par 
M.  de  Saizieu  lui-même,  le  a6  mai  iSi5. 
Cet  officier  n’est  plus  au  nombre  des  ca- 
pitaines de  vaisseau  en  activité.  C.  C. 

SALABERRY  ( Ciiaiu.es- Maatr. 
D’ymjmuery  comte  de),  csl  né  à Paris 
en  1766  , d’une  famille  originaire  d« 
Navarre.  Son  père , président  à la  cham- 
bre des  comptes  , périt  snr  l’échafaud 
en  1 7o4-  Le  comte  de  Salabcrry  sortit 
de  France  en  1790,  à l’Age  de  vingt- 
trois  ans , alla  voyager  eu  Allemagne  , 
en  Turquie,  et  revint  par  1 Italie.  Il  se 
rendit  plus  tard  à l'armée  de  Coudé, 
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et  en  1 79p  il  joignit  l’armée  royale  du 
Maine  , ou  il  commanda  line  compagnie 
de  cavalerie  dans  la  légion  d'Anhur  , 
armée  de  Bourmont.  t!  rentra  dans  scs 
foyers  à la  pacification  du  3 février  1800, 
s’occupa  d'agriculture  cl  ciilli\a  aussi  les 
lettres  dans  le  sein  de  sa  famille.  11  dut 
sa  tranquillité  à la  loyauté  de  sa  conduite 
politique,  et  peut-être  aussi  à la  fran- 
chise de  son  caractère.  Il  mérita  et  ob- 
tint l’estime  et  l'intérêt  du  préfet  de 
ïvoir-et-Cher  ( Corbigny  ) , qui  pendant 
dix  aimées  d'une  administration  éclai- 
rée a acquis  des  droits  à la  reconnais- 
sance de  ses  administrés.  Le  comte  de 
Salaberry  resta  en  surveillance  dans  sa 
terre  située  près  de  Blois,  jusqu’en  ié>4** 
Au  retour  du  Boi  et  de  sa  famille  , il  par- 
tagea la  joie  et  les  espérances  de  tous  les 
amis  de  la  monarchie.  Au  mois  de  mars 
18  i5,  lors  du  débarquement  de  Buona- 
partc  , il  fut  nommé  colonel  de  la  pre- 
mière légion  des  gardes  nationales  de  l'ar- 
rondissement de  Blois,  et  un  des  com- 
mandants des  volontaires  royaux  que 
le  département  de  Loir-et-Cher  fournit, 

« à cette  époque  , 011,  comme  a dit  de- 
n puis  le  comte  de  Salaberry  lui- même 
a ( Opinion  sur  l'amnistie,  prononcée  en 
» i8l5  ),  ce  n'étaient  pas  les  bras  qui 
h manquaient  aux  ordres,  mais  les  or- 
u dres  qui  manquaient  aux  bras.  » Beu- 
dant les  cent  jours,  il  quitta  sa  famille  et 
scs  propriétés  , et  alla  se  réunir  à l'armée 
royale  du  général  d'Andigné.  Le  Boi  l'a 
maintenu  dans  son  grade  de  chef  de  ba- 
taillon , et  lui  a accordé  la  croix  de  St.- 
Loiiis.  Nommé  en  i8i5  député  de  Loir- 
et Cher  , le  comte  de  Salaberry  conti- 
nua de  professer  les  principes  de  fidé- 
lité à !a  cause  du  trône  et  de  l'autel,  qu'il 
a toujours  mis  en  pratique.  C’est  d’après 
celte  règle  qu’il  parla  , le  38  octobre 
18)  5,  dans  la  discussion  sur  les  cris  sé- 
ditieux : « Les  méchants,  dit-il , ne  crai- 
» guent  que  les  lois  sévères.  Indignes  du 
9 nom  de  Français,  ennemis  nés  du  bon 
» ordre , nous  les  verrions  toujours  prêts 
V à se  rallier  au  principe  le  plus  anti— 
» social , l’horreur  de  la  monarchie  légi- 
*>  lime.  Indifférents  sur  le  nom  de  leur 
9 chef,  ils  ne  tiendraient  point  à la  cou- 
9 leur  de  la  cocarde  , de  la  bannière , 
» pourvu  que  ce  chef  fût  aussi  coupable 
» qu’eux  , pourvu  qu'il  n’eût  pas  de  rc- 
w proches  à leur  faire  * pourvu  qu’ils 
P n’eussent  pas  à rougir  dev  aut  lui.  À ces 
* Conditions,  le  premier  factieux  pour- 
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9 ratt  compter  sur  de  pareils  complices, 
a et  lever  l’étendard  de  la  révolte,  sou-» 

» la  pourpre  d'un  pi  iucc  du  hasard , ou 
» sous  les  baillons  de  Mnzaniclle.  La  voilà 
9 l'armée  invisible  qu'il  s'agit  de  son- 
» mettre  ou  de  frapper  d'un  salutaire 
9 effroi.  Voilà  la  plus  coupable  de  tou- 
» tes  , celle  qui  ne  doit  rien  à l’égare- 
9 ment  et  tout  à la  perversité.  Elle  avait 
9 des  chefs , des  enfants  perdus,  des  fé- 
» dérés , des  missionnaire»  , des  fonc- 
» tionnaires,  des  juges  , et  jusqu'à  des 
9 geôliers.  Je  demande  que  tous  pro- 
» nouciez  la  peine  de  mort  si  l'attentat  est 
9 commis  par  vingt  hommes  armés  ou 
w non  armes.  » Il  parla  aussi  dans  le  mois 
de  uovemlnc  de  la  même  année , contre 
l'inamovibilité  à conférer  sans  examen  aux 
juges.  C’rSl  d'après  ce  système  qu'il  lut 
le  18  mars  1816,  eu  comité  secret , sa 
proposition  sur  les  épurations  à faire  dan» 
plus  d’un  ministère  et  dans  les  grandes 
administrations.  A son  retour  dans  sa  pro- 
vince , après  la  session  , les  témoignages 
de  satisfaction  que  lui  donnèrent  les 
conseils  d'arrondissement  et  le  con- 
seil-général du  département  , lui  prou- 
vèrent qu'il  avait  rempli  les  devoirs  d'un 
bon  et  loyal  député.  Lorsque  l'ordon- 
unuccdu  5 septembre  1816  commanda 
de  nouvelles  élections,  on  vit  deux  con- 
seils d'arrondissement  sur  les  trois  du  dé- 
pnricnu  ut  de  Loir-et-Cher  , le  nommer 
lundidat;  et  le  collège  électoral  consa- 
crant ces  suffrages,  le  réélut  au  mois  d’oc- 
tobre suivant.  Dans  cette  session  , ses 
opinions  sur  la  liberté  individuelle,  cou-, 
lie  l'arbitraire  exercé  sur  1rs  journaux, 
contre  la  vente  des  biens  ecclésiastiques , 
l'ont  fait  voir  marchant  toujours  dans  la 
même  route.  Le  i5  janvier  1818,  il  pro- 
nonça une  opinion  sur  la  loi  de  recrute- 
ment. S'attachant  à combattre  l'esprit 
de  celle  loi , il  chercha  à en  démontrer 
les  dangers , et  s’éleva  avec  force  con- 
tre un  mode  qui , par  sa  ressemblance 
avec  la  conscription,  devait  alarmer  les 
amis  du  trône.  On  a de  lui  : I.  Voyage 
à Constantinople  par  V Allemagne  , 
la  Hongrie  , Us  Clcs  de  V Archipel,  sans 
noin  d’auteur,  chez  Maradnn  , iti  , 
1799.  II.  3/o/l  -voyage  au  Mont-d'Or  4 
in-SK  , 1803.  III.  Corisandrc  de  Beau- 
milliers,  roman  historique,  3 vol.,  180S, 
IV.  Lord  IV'tséby , ou  le  Célibataire  y 
3 vol.  in-13,  1808.  V.  Histoire  de  fem. 
pire  ottoman  y 4 vol.  in-81». , 1813.  O* 
différents  ouvrages  ont  été  uieuiiouué^ 
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avec  éloge  dans  les  journaux.  Le  cômte 
de  Sa|ahcrry  a donné  à ta  Biographie 
unit  ers.  beaucoup  d’articles  sur  des  per- 
sonnages turcs,  et  que|ques-tin*>  sur  des 
personnages  «le  l'Histoire  de  Fiance.  Il 
avilit  inséré  plusieurs  contes  orientaux  et 
d’autres  morceaux  de  littérature  , signés 

S Y. , dans  les  Archives  Littéraires  ré* 

digées  par  Vf.  Vauderbourg.  U. 

SA  I,  AM  ON  ( Sifrf.  i x ) , évêque  d’Or- 
thosh  in  partibns  injiaelium , est  un 
geutiihommc  de  Carpeutras,  qui  vint  tri  s 
jeune  à Farts,  et  y acheta  une  charge  de 
conseiller- clerc  au  parlement.  En  1791  , 
il  fut  le  correspondant  du  cabinet  de  Sa 
Sainteté  à Pat  U,  jusqu’au  mois  de  juillet 
A celte  époque,  il  fut  arrêté,  con- 
duit à l’Abbaye  , et  dut  à son  éloquence 
et  à son  sang-froid  le  bonheur  d'échapper 
aux  massacres  de  septembre.  Il  continua 
«es  correspondances  quand  il  fut  sorti  de 
prison.  Un  nouveau  démet  d’accusation 
Payant  obligé  de  fuir,  i!  vécut  long- 
temps dons  1rs  environs  de  Paris , se 
cachant  dans  les  hautes  futaies  du  bois 
de  Boulogne,  ou  il  couchait  sur  un  lit 
de  feuilles.  Traduit  en  justice  sous  le 
directoire,  et  menacé  de  la  déportation, 
il  eut  le  bonheur  d’être  acquitte.  En 
1806  , Sa  .Sainteté  le  nomm.t  évêque 
d Qrtbosia  en  Carie  , pour  le  récom- 
penser de  scs  services.  En  181  !\  , il  fut 
désigné  par  le  Roi  auditeur  de  rote , à 
Rome;  mais  il  ne  fut  pas  acctplé  par  Sa 
Sainteté,  qui  soutenait  que  Mgr.  Isoard  , 
nomme  précédemment  par  Buonapartc , 
ne  pouvait  pas  être  destitué.  Il  est  re- 
venu à Paris  en  1 Si 7 , après  trois 
ans  de  séjour  à Rome,  et  a été  nomme 
évêque  de  Belley  en  remplacement  de 
M.  le  comte  de  Cordon.  On  a publié, 
dans  l'interrègne  de  181 5,  des  lettres 
de  Rome  attribuées  à l’évêquc  d Oriho- 
sin  , et  qui  sont  adressées  à M.  de  Talley- 
rand-Périgord  , grand -aumônier.  Elles 
sont  curieuses  par  les  détails  qu’elles  con- 
tiennent sur  la  disposition  des  esprits  à 
Rome  , lors  des  premières  nouvelles  du 
débarquement  de  Buonaparte.  Ce  prélat 
est  un  homme  d’un  caractère  vif  et  ar- 
dent. On  lui  reproche  de  n’avoir  pas  tou- 
jours été  en  boene  intelligence  avec  Mgr. 

< Jour  loi*  de' Pi  ési»igny  , évoque  de  Saint- 
Malo  , qui  le  traitait  avec  une  extrême 
bienveillance.  IJ  a oiiicié  dans  l'église  de 
Sl.-Denis  le  16  œtÇJbfrc  181 8,  pour  l'an- 
niversaire de  ia  mort  de  Marie-Antoi- 
nette* A. 
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journaliste  à Paris,  est  ne  le  30  août  1^55, 
à Saint  - Léger.  Il  fit  paraître,  en  mai 
*7^9  > un  article  contre  la  différence  du 
costume  des  députés  aux  états-généraux, 
et  prétendit  que  ce  o’était  qu’un  moyeu 
de  plus  pour  ajouter  à la  distinction  de» 
ordres  , déjà  si  contraire  aux  principes 
de  la  régénération  politique.  M.  Snlaville 
a coopéré  à la  rédaction  de  plusieurs 
journaux,  dans  le  sens  de  la  révolution, 
niais  sans  exagération,  notamment  à ce- 
lui de  Pcrlet.  Ses  ouvrages  sont  : I. 
I* Homme  et  La  Société , ou  nouvelle 
Théorie  de  la  nature  humaine  et  de 
l'état  social , 1799,  IL  Delà  Ré- 
volution française  comparée  à celle 
d Angleterre  , ou  Lettre  au  représen- 
tant du  peuple  Houlay  de  la  Meurlhe, 
sur  la  différence  de  ces  deux  révolu- 
tions t 1799,  in-8°.  III.  De  la  Perfecti- 
bilité , 1801,  iu-8°.  IV.  De  V Homme 
et  des  animaux , ou  Essai  sur  cette  ques- 
tion, proposée  par  l’Institut  : Jusqu'à 
quel  point  les  traitements  barbares  exer- 
cés sur  les  animaux  intéressent-ils  la 
morale  publique  ,•  et  conviendrait-il  de 
faire  des  lois  à cet  égard?  i8o4,in-8°. 
M.  Barbier  lui  attribue:  1°.  Théorie  de 
la  roy  au  té , d'après  la  doctrine  de  Mil- 
ton , traduite  de  l’anglais,  1789,111-8“. 

2°.  Lettres  du  comte  de  Mirabeau  à 
ses  commettants  , 1791,^1-8°.  A. 

SALDAN11A  OLIVEIRADAÜN  (Le 
comte  J<>££ph*Séb ASTiEit  de  ) , seigneur 
de  Pancas  , commandeur  de  l’ordre  du 
Christ , membre  du  conseil  du  prince- 
régeut  de  Portugal  et  du  tribunal  des 
colonies , donataire  de  Ribeira , dans  la 
province  de  Beira  , et  capitaine  de  cava- 
lerie , est  né  en  Portugal  dans  1a  ville 
d’Aiinhaga  , d’une  famille  distinguée. 
Son  père,  le  feu  comie  de  Rioraayor  , 
était  conseiller-d’état  et  chambellan  du 
pi  ince-régcnt  de  Portugal.  Après  avoir 
achevé  ses  études  au  collège  des  Nobles, 
à Lisbonne  , M.  de  Saldanha  alla  étudier  v 
le  droit  et  les  sciences  n.fturelles  à P uni- 
versité de  Coimbre  , se  fit  recevoir  doc- 
teur en  droit , et  fut  nommé  aussitôt 
après  membre  du  conseil  du  départe- 
ment des  colonies.  Lorsque  le  duc  de 
Sussex,  sixième  fils  du  roi  d’Angleterre, 
vint  à Lisbonne  en  180a,  le  prince- 
régent  de  Portugal  , voulant  donner  au 
prince  sou  cousin  des  marques  publi- 
ques d’estime  et  d'amitié,  ordonna  qu’il 
serait  constamment  accompagné  d’un 


■> 


# \ 


7%. 


K*. 


3 AL 

fciembre  de  la  noblesse  portugais#  , qui 
lui  tiendrait  lieu  d’aide -de -camp.  Ce 
choix  tomba  sur  M.  de  Saldanlia.  Celui-ci 
reçut  aussi  à celte  époque  le  brevet  de 
capitaine  de  cavalerie,  et  resta  attaché 
à S.  A.  H.  eo  la  même  qualité,  pendant 
le  temps  de  son  séjour  en  Portugal.  A 
l’époque  du  départ  pour  le  Brésil  en 
novembre  1807  , M-  de  Saldaoba  n’ayant 
pas  été  nommé  pour  accompagner  la 
•cour,  qui  fut  suivie  seulement  des  con- 
seillers-<Tétat  et  de  quelques  seigneurs, 
chambellans  de  la  famille  royale  , resta 
en  Portugal.  Junot  , qui  avait  adopté 
le  système  d’éloigner  de  Lisbonne  tou- 
tes les  personnes  qui , par  leur  rang 
ou  leur  crédit , pouvaient  contrarier  scs 
projets,  résolut  d’envoyer  en  France 
Al.  de  Saldanha.  Une  légion  de  dix 
mille  Portugais,  composée  de  l’élite  de 
Farinée  portugaise,  était  déjà  partie, 
ainsi  qu'une  députation  de  plusieurs  sei- 
gneurs de  la  première  noblesse.  En  con- 
séquence, M.  de  Saldauba  reçut  au  mois 
de  niai  1808,  l’ordre  de  se  rendre  au 
quartier-général,  où  Junot  lui  enjoignit 
de  se  mettre  en  route  pourBaïonne,daus 
vingt-quatre  beures  , avec  des  dépêches 
pour  Napoléon.  M.  de  Saldanha  ne  pou- 
a ai t se  soustraire  à un  ordre  aussi  po- 
sitif ; il  sc  dirigea  vers  la  France;  mais  la 
révolution  qui  éclata  en  Espagne  l’em- 
pêcha d'achever  son  voyage,  et  il  revint 
a Lisbonne,  sans  avoir  dépassé  les  fron- 
tières de  Portugal.  11  se  retira  pour  lors 
à Cintra.  Après  la  retraite  de  l’armée  fran- 
çaise, il  demanda  à prendre  du  service, 
ce  qui  lui  fut  refusé;  et  deux  ans  plus 
tard  il  fut  arrêté  et  conduit  en  Angle- 
terre, à bord  d’une  frégate  anglaise.  Le 
gouvernement  de  Lisbonne  déclara  ofli- 
ciellemrnt,  dans  le  mois  d'octobre  sui- 
vant, que  l’arrestation  de  M.  de  Sal- 
danha n’était  qu’une  mesure  de  précau- 
tion ; mais  le  public  reconuut  aisément 
qu’elle  avait  pour  motif  le  procès  de  la 
plus  haute  importance  qu’il  soutenait 
depuis  neuf  ans  , en  défense  des  droits 
de  sa  femme  et  de  ses  enfants , et  qui  a 
été  entin  juge  à son  avantage.  M.  de 
Saldanha,  appelé  depuis  plusieurs  années 
à des  fonctions  diplomatiques.,  réside 
actuellement  près  la  cour  de  Saint-Pé- 
tersbourg , en  qualité  de  ministre  pléni- 
potentiaire du  Brésil.  S.  S. 

SALES  (de),  né  en  1768,  à Narbonne  , 
fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux , cl  exerça  cette  profession  dans 
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le  Midi  pendant  les  premières  annÆs  de 
la  révolution.  Ayant  fait  imprimer , en 
1796 , sa  profession  de  foi  politique  dans 
deux  ouvrages,  dont  l’uù  intitulé:  y] per- 
çu raisonné  des  causes  et  des  effets  de 
la  (évolution  ; et  l’autre:  Adresse  aux 
assemblées  électorales  de  France  , les 
désagréments  que  cette  publication  lui 
attira  , le  déterminèrent  à quitter  sa 
province.  11  vint  à Paris,  où  il  continu» 
a exercer  la  profession  d'avocat  jusqu’en 
181 1 , époque  à laquelle  il  fut  nommé 
juge-suppléant  au  tribunal  de  premier» 
instance.  Il  a rempli  ces  fonctions  jus- 
qu’au mois  d’août  i8i5.  Scs  autres  ou* 
vrages  sont  : I.  un  Discours  qui  a con- 
couru , en  1808,  à l’académie  des  Jeux 
floraux  de  Toulouse,  sur  cette  question: 
Quels  ont  été  les  effets  de  la  décadence 
des  mœurs  sur  la  littérature  française? 
1^  prix  ne  fut  point  adjugé;  le  discourr 
de  M.  de  Sales  a été  imprimé  à Paris  % 
in-8°.  IL  Faut-il  une  nouvelle  cons- 
tilulion?  1814  > iu-8°.  Cette  brochure 
n’étant  signée  que  des  lettres  initiales 
du  nom  de  fauteur.',  fut  attribuée,  dans 
Je  temps,  à M.  Oesèze.  111.  Nouvelles 
idées  sur  la  liberté  de  la  presse  , 181 4* 
in-8°.  IV.  Mon  Odyssée , ou  Lettres  à 
Julie , ouvrage  mêlé  de  vers  et  de  prose. 
— Sales  (Le  comte  de),  chevalier  des 
Saints  - Maurice  et  Lazare  , major  dans 
fétat-général  de  l’armée  du  roi  de  Sar- 
daigne, fut  nommé,  en  1816,  ambas- 
sadeur auprès  de  S.  M.  le  roi  des  Pays- 
Bas.  S.  S. 

S A LFI  (François),  naquit  le’icr. 
janvier  1759  à Cosence,  dans  la  Calabre 
citériemc.  Après  ses  premières  études, 
il  suivit  son  goût  en  se  livrant  tout  en- 
tier à la  philosophie  et  aux  belles-lettres. 
Il  fut  son  unique  maître  , et  même  il 
forma  des  élèves  dout  plusieurs  lui  sont 
restés  toujours  attachés.  En  1783,  les 
Calabres  furent  dévastées  par  des  trem- 
blements de  terre.  Les  effets  moraux  qui 
en  furent  la  suite  fixèrent  f attention  du 
jeune  Salfi.  Il  fit  de  ses  observations  sili- 
ce sujet  uu  ouvrage  intitulé  : Essai  do 
phénomènes  anthropologiques , rela- 
tifs aux  tremblements  de  terre  arrivés 
dans  les  Calubres  en  1783,  où  il  s’ef- 
força de  faire  connaître  tous  les  effets 
que  ces  événements  avaient  produits 
sur  ses  couciloyens.  C’était  f histoire  de 
l'homme  , considéré  sous  l’influence  ex- 
traordinaire de  ces  phénomènes,  comme 
Boulauger  l'avait  cousidcré  sous  ecllo 
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des  néluges,  des  volcans,  clc.  La  har- 
diesse ides  opinions  qu’il  manifesta  dans 
«et  ouvrage  excita  beaucoup  de  récla- 
mations. Le  gouverna  nient  s’en  mêla; 
niais  tout  s.qpusa  bientôt  à la  satisfac- 
tion de  r«tiicur.  Ce  livre  mit  M.  Salfi  en 
relation  avec  quelques  sa\ anls  dftNaph-s, 
et  il  vint  se  fixer  dans  cette  ville,  où  il 
publia,  en  1788,  un  Mémoire  econo- 
mique pour  rectifier  l'administration  de 
rhôpital  de  Cosence,  sa  patrie.  )>a  dis- 
pute qui  existait  depuis  quelques  années 
«entre  la  cour  de  JNapIcsel  celle  de  Rome 
( voy.  I'erdih axd  1 V ),  devint  plus  vive 
ù celte  époque,  par  la  part  qu’y  prirent 
quelques  écrivains;  mais  les  uns  trai- 
tèrent la  question  en  canonistes  , les  au- 
tres en  jurisconsultes  ; le  jeune  auteur 
voulut  la  traiter  eu  publiciste  et  eu  philo- 
sophe , dans  une  Allocution , adressée  ail 
pape  sous  le  nom  d’un  de  ses  cardinaux. 
.L'impression  que  produisit  ccl  opus- 
cule sur  te  ministère , sur  la  cour  et  sur 
le  public,  en  fil  chercher  et  découvrir 
l’auteur,  qui  avait  prudemment  garde 
l'anonyme.  Alors  il  mit  au  jour  ses  Ré- 
flexions sur  la  cour  Je  Rome , publiées 
à iNapies  sous  la  rubrique  de  Londres  ; 
et  ses  y aux  J' un  citoyen , adressés  à 
son  Roi , imprimés  à Florence.  Il  four- 
nit encore  à fa  même  époque  quelques 
Discours  apologétiques  à l’édition  qu’on 
fit  à N.iplcs , des  Principes  de  législation 
universelle y | ar  Schmidt  d'Avenstcin  , 
et  il  eut  part  dans  le  Dictionnaire  bio- 
graphique, qu’on  publiait  dans  la  même 
ville*  à ce  qui  regarde  la  philosophie 
et  l'histoire  ecclésiastique.  Ces  premiers 
Essais  de  M.  Saifi  fixèrent  bientôt  les  re- 
gards de  son  gouvernement,  qui  lui  con- 
féra une  commandcric.  Au  milieu  de  ses 
études,  il  avait  conçu  une  passion  tics 
prononcée  pour  le  fin  aire.  Les  préten- 
tions de  la  cour  de  Rome  l’avaient  en- 
gagé à en  dévoiler  les  funestes  consé- 
quences daus  l’infortune  de  Conrad  in.  U 
publia  une  tragédie  sur  la  catastrophe 
de  ce  jeune  prince;  mais  il  s’aperçut 
bientôt  que  cette  pièce,  dictée  par  les 
circonstances,  était  loin  d'être  parfaite. 
Sa  seconde  tragédie,  qui  parut  sous  le 
titre  du  Spectre  de  Tecmcssc , fut  mieux 
accueillie.  Il  publia  successivement , 
Alédée  ; — les  Précieuses  Ridicules 
du  temps , d’après  Molière  ; — Idomé- 
«ee,  scène  lyrique;  — Saul  y opéra,  etc., 
qui  le  placèrent  parmi  les  bons  poètes 
dramatiques  de  l'Italie;  mais  les  trou- 
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Lies  politiques  vinrent  changer  sa  po* 
sition.  .Soupçonné  par  un  gouverne- 
ment ombrageux  , il  crut  devoii*  se 
retirer  à ti  nés;  et  lorsque  l’armée  fran- 
çaise pénétra  eu  Italie  , il  se  rendit  a 
Milan  pour  se  livrer  à ses  études  litté- 
raires. Là , il  prit  part  à la  rédaction  de 
quelque»  journaux  ; et  bientôt  le  gouver- 
nement de  Brescia  le  nomma  secrétaire 
du  comité  de  législation.  Il  fut  ensuite 
nommé  secrétaire  de  f instruction  publi- 
que par  le  gouvernement  Cisalpin,  et 
enfin  membre  et  secrétaire  - général  dir 
gouvernement  de  Naples,  en  1799.  M. 
Suffi  revint  à Milan  à la  rentrée  des  Fran- 
çais en  Italie,  en  180c.  Dès- lors  il  voulut 
jouir  de  toute  la  tranquillité  que  donnent 
la  philosophie  et  la  littérature,  et  refusa 
toutes  les  charges  administratives  qui  lui 
furent  offertes.  On  le  nomma  cependant, 
en  1805  , inspecteur  des  grands  théâtres 
à Milan  , et  professeur  d’idéologie  et 
d'histoire  à l’université  de  Brera.  En 
1807  , on  lui  confia  la  chaire  de  diplo- 
matie; et,  en  1809,  celle  du  droit  pu- 
blic. C’est  à cette  époque  qu’il  publia 
quelques  opuscules  , parmi  lesquels  on 
distingue  Y Eloge  d*  Antoine  Serra , ses 
Leçons  sur  la  philosophie  de  l'histoire , 
et  un  Discours  sur  la  maçonnerie  y en- 
visagée, d'après  Leasing,  sous  le  rapport 
de  la  perfectibilité  humaine.  C’est  une  sa- 
tire de  la  maçonnerie  moderne.  Il  donna 
aussi  la  tragédie  de  Pausanias , qui  fait 
allusion  aux  circonstances  de  l’Europe 
eu  1800;  la  traduction  en  vers  italiens 
du  Pénélon  , de  Chénier  ; et  celle  des 
Templiers , de  M.  Raynouard;  enfin  un 
petit  poème,  en  trois  chants,  intitulé 
Iramq.  La  dissolution  du  royaume  d'I- 
taiie  en  181 4 obligea  le  professeur  Sal fi  à 
rentrer  dans  sa  patrie  , où  le  gouverne- 
ment l’avait  déjà  rappelé.  Il  y reçut  une 
pension  et  un  emploi  dans  l'université  ; 
mais  craignant  de  nouveaux  orages  , il 
revint  en  France;  et  s’étant  fixé  à Paris, 
il  y cultive  les  lettres.  Il  a fait  impri- 
mer , en  1 81 7 , un  Discorso  su  la  Storia 
dei  Greciy  qui  doit  être  suivi  de  trois 
autres  Discours  sur  les  Romains  et  les 
Italiens,  etc.  On  a annoncé  qu’il  venait 
d’achever  un  Traité  de  déclamation 
pour  les  Italiens  , qu'il  a refait  sa  Ira- 
edie  de  Conradin , et  qu'il  se  propose 
e consacrer  le  reste  de  sa  vie  à cort'i- 
gfr  les  ouvrages  de  sa  jeunesse  .tels  que 
T et  amène ; — le  Siège  de  Platée , — 
Jeanne  première  y Reine  deflfapUs.  II. 
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continue  en  même  temps  Y Histoire  de  la 
littérature  italienne  , de  Gingucné  7 qui 
fut  un  de  scs  amis.  M.  Sslfi  a fourni  quel- 
ques articles  à la  Biographie  univer- 
selle, et  il  a donné  des  soins  à la  Cor- 
respondance de  Galiani , Paris  , 1818, 

2 vol.  in-8°.  , chez  Tr  eut  tel  et  Wurtz.  f1'. 

SALGUES  ( JàCQUES-BaRTIIBLEMi), 

ancien  professeur  d'éloquence  au  collège 
de  Sens,  était  procureur  de  la  commune 
de  ce  nom  à l'époque  du  procès  de 
Louis  XV I.  11  Ht  supprimer,  en  cette 
qualité,  une  adresse  a la  Couvenliou, 
qui  avait  pour  objet  la  mort  de  ce 
prince.  Cette  conduite  courageuse  de  M. 
Salgm  s . et  ses  opinions  depuis  long- 
temps prononcées  pour  In  royauté  , le  fi- 
rent dénoncer  eu  1793  à Fouquier-Tain- 
ville,  par  les  représentants  du  peuple  en 
mission  dans  son  département.  Il  échap- 
pa cependant  , à travers  de  uombreux 
dangers , au  régime  de  la  terreur.  Eu 
1797,  il  publia  un  Journal  des  Spéciales 
qui  n'eut  pas  le  succès  qu'il  espérait  ; et  il 
fui  obligé  d'y  renoncer.  M.  Salgucs  vécut 
sans  emploi  public  sous  le  gouvernement 
impérial.  A l'époque  où  Buonaparte  re- 
vint de  file  d'Elbe,  il  publia  contre  lut, 
dans  le  Journal  de  Caris  , les  articles 
les  plus  énergiques  qu'il  signa,  et  il  les 
reproduisit  dans  des  afliclies  qui  furent 
placardées  dans  tous  les  quartiers  de  Pa- 
ris. Il  a depuis  établi , particulièrement 
pour  les  jeunes  étrangers,  une  maison 
d'éducation.  On  a de  lui  : I.  Le  Para- 
dis perdu  f traduction  nouvelle,  T 806, 
in-8°.  IL  Des  erreurs  et  des  préjuges 
reparu  lus  dans  la  société , 1 8 1 o- 1 8 1 3, 

3 vol.  in-8°.  ; seconde  édition  , 181 5,  3 
vol.  in-8u.  III.  De  Paris , des  mœurs , de 
la  littérature  et  de  la  philosophie  , 

1 8 1 3 , in  - 8°.  I V . Mémoires  pour  servir  à 
r Histoire  de  France  pendant  le  gou- 
vernement de  JY.  Buonaparte  et  pen- 
dant l’absence  de  la  maison  de  Bour- 
bon, 18  «4  et  années  sniv.  Cet  ouvrage 
en  est  à la  17**.  livraison  et  au  troisième 
volume.  M.  Salgucs  a travaillé  à un  grand 
nombre  de  journaux  , notamment  au 
Courrier  de  l’Europe  (^vers  1808),  où* 
l'on  trouve  de  lui  des  articles  très  pi-  ’ 
quants,  et  il  a été  en  outre  l'éditeur  d'une 
Théorie  de  V ambition,  faussement  attri- 
buée à Héraut  de  Séchelles  ( Voy.  la 
Biograph.  univ.  , tom'  XX  , pag.  227  , 
note  2 ) , et  des  Mélanges  inédits  de  lit- 
térature de  Lakurpe , qui  ont  paru  en 

J 81  o,  ip-8°.  On  lit  dans  le  jN°.  du  27 
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juillet  181 5 du  Journal  de  Paris  , une 
réponse  de  M.  Salgucs  à un  article  de 
V Indépendant , qui  l'avait  traité  de  dé- 
nonciateur, pour  avoir  dit  que  M.  de 
Plancy , préfet  de  Seine-et-Marne,  s'étaic 
montré,  pendant  les  cent  jours  , un  des 
préfets  les  plus  dévoués  à Buonaparte. 
Dans  celte  réponse,  M.  Salgues  , loin  de 
rétracter  sa  première  assertion , traça  le 
tableau  suivant  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne 
sous  l'influence  de  ce  préfet,  « qui , avaut 
nie  18  juillet,  dit-il  , n'avait  encore 
h publié  aucune  proclamation  du  Roi  ; 
m tellement  que  , dans  la  commune  que 
a j'habitais,  le  maire,  linmrnc  d'un  ca- 
w raclère  ferme  , d'un  esprit  sage  et 
» éclairé  , fut  forcé  de  copier  la  pre- 
i>  mitre  proclamation  du  Roi  dans  les 
» papiers  publics  pour  la  faire  comintlre 
» à scs  administrés.  Je  répète  que  c'est 
n à M.  de  la  Rochelle,  sous- préfet  à 
» Protins,  qu'on  est  redevable  d'avoir 
a vu  le  drapeau  blanc  remplacer  dans 
» son  arrondissement  le  drapeau  trieo- 
» lorc.  Je  dis  que,  sans  la  prudence  des 
m magistrats  placés,  par  leurs  fonctions, 
w au-dessous  de  M.  le  préfet,  les  trou- 
» pes  alliées  auraient  trouvé  partout 
» les  couleurs  tricolores , et  que  nulle 
» part  les  bons  citoyens  n'ont  eu  l.i 
» faculté  d'exprimer  leur  voju.  » M.  Sal- 
gucs réfuta  ensuite  dans  le  même  article 
quelques  reproches  particuliers  que  P In- 
dépendant lui  avait  adressés. Sai.guk* 
(Ad.  V.),  neveu  du  précédent,  docteur- 
médecin  , a public  V Ami  des  mères  de 
famille,  ou  Traité  il  éducation  physique 
et  morale  des  enjnnts , 181 3 , in-8".  — 
Salgues  ( J.  A . ) a publié  : Hygiène  des 
vieillards , i8»7,  in-i2.  S.  S. 

SALISBUIIY  ( RtcïiÀrtD-AxToiwF.  ) , 
naturaliste  anglais,  de  la  société  royale, 
a été  long -temps  pépiniériste  à Lit  tic - 
Chelsta.  11  a fait  des  découvertes  impor- 
tantes , particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne le  Cypripediutn  , le  P a Aérations 
etl'CXra//.y,dorit  il  a inséré  des  descrip- 
tions fort  intéressantes  dans  les  Mémoires 
de  la  société  I.innéennc.  11  a publié  : 
I.  Icônes  stirpium  rariorum  descriptio- 
rubus  illustratœ  , 1791  , in- fol.  allant.  Il 
Prodromus  stirpium  in  hortô  Chanel. 
Alberlon  vigcntitim  , 17^6,  in-8f‘  .111. 
O.  P.  Tkunbcrs  Disstrtalio  de  erica  { 
curante  B.  A.  oa/isbnry , 1800,  in-^*- 
IV.  Paradisus  Londinensis , in-qü. — 
Salisbcrt  (“William)-,  frère  du  ptéçé- 
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dent,  est  auteur  de  : I.  Hortus  Pad - 
dingtojicnsis , ou  Catalogue  des  plantes 
cultivées  dans  le  jardin  de  la  terre  de 
l’addington,  appartenant  à J.  Symmons, 
J;97  » iu-8°.  II.  JJorlus  sicciis  grarni- 
H eu  s , ou  Collection  de  diverses  espèces 
de  gazons  anglais,  1812.  Z 

S ALLÉ -DE.  CHOUX  ( Le  baron 

Ltieji  ne-I  r a aç  0 1 5 ) était , à JVpoijue  de 
la  révolution , avocat  du  roi  à Bourges. 
En  1789,  il  lut  dénuté  du  tiers-étal  du 
ïlcrri  aux  états* généraux , où  il  | reposa  , 
le  ü6  jar.vicr  1790,  ^ priver  les  reli- 
gitux  du  droit  de  cité.  Celte  propo- 
sition fut  combattue  comme  trop  sévère 
par  M.  P,  gnaud  de  Saint-J  ran-d’Auge!y 
( l 9J'  Ili-ov  a en  ).  Peu  de  jours  après, 
il  lit  une  sortie  contre  les  brigands  qui 
incendiaient  icsehntcaux  ; tuais, craignant 
cju  on  ne  prît  le  prétexte  de  leur  punition 
pour  attenter  à la  liberté  des  citoyens 
paisibles,  il  demanda  que  toutes  les  pro- 
cédures de  ce  genre  fussent  soumises  à 
î assemblée  avant  l'exécution  d<  s juge- 
ments. I.e  11  décembre,  il  présenta  un 
rapport  sur  les  troubles  survenus  à Iles* 
din,  proposa  d'improiivcr  la  conduite 
des  officiers  municipaux  et  du  ministre 
de  la  guerre  Latour- Dupin , et  d'incor- 
porer dans  la  maréchaussée  les  cavaliers 
de  Boval- Champagne  , licenciés  dans 
cette  circonstance.  Dès-lors  il  ne  paml 
]dus  à la  tribune,  cl  rentra,  après  la 
session,  dans  la  vie  privée.  Les  opinions 
de  ce  député  donnèrent  lieu  à des  cri- 
tiques 1res  plaisantes,  que  les  auteurs  des 
Si  des  des  si  puises  insérèrent  dans  leur 
recueil.  En  1800  , il  fut  nommé  présideut 
du  tribunal  d'appel  du  Cher,  et  devint , 
en  1811  , premier  président  de  la  cour 
impériale  de  Bourges.  Il  présida  en  1812 
h députation  qui  fut  envoyée  par  le 
collège  électoral  du  Cher  à 'Napoléon  , 
pour  le  complimenter;  adhéra  en  1814 
à sa  déchéance  , et  continua  d’exercer 
les  fonctions  de  premier  président  de  la 
cour  royale.  Il  a présidé,  en  juillet  181 5, 
le  collège  électoral  de  Bourges.  — Son  fils, 
juge-auditeur  en  la  cour  d'appel  du  Cher 
■ vont  In  recomposition  des  tribunaux , fut 
nommé,  le  i£  avril  1811  , conseiller  a la 
cour  impcriaie  de  Bourges.  Il  remplit  les 
mêmes  fonctions  à la  cour  royale  de  celte 
ville  depuis  181 4. —Salle  de  Brest,  doc- 
teur en  médecine , professeur , membrede 
l'acadcmic  de  médecine,  a publié  : Cours 
élémentaire  d'histoire  naturelle  des 
médicaments^  pour  servir  d'introduc • 


Sac 

tient  a h Cours  de  pharmacie  applique’ 
la  médecine.  J_) 

SALLLNGBOS  ( A.-B.-F.  homms 

de  loi  et  officier  municipal  à Mailbeuge, 
fut  député  du  Nord  à l'assemblée  légis- 
lative, et  ensuite  à la  Convention  iiatio- 
nal^ , où  il  vota  la  mort  de  Louis  XA  I 
de  la  manière  suivante  : « Je  ne  puis 
« capituler  ni  avec  mes  devoirs,  ni 
u avec  la  loi  : je  suis  convaincu  do 
« toutes  les  trahisons  de  Louis  ; je  no 
» puis  me  disjyfnser  de  prononcer  la. 
j»  mort.  » Il  rejeta  l'appel  an  peuple  et 
le  sursis.  Fendant  la  législature,  il  avait 
été  en  mission  avec  Duhem  et  Gossuin 
dans  les  départements  du  Nord  ; et , du-* 
1 ant  la  Convention  , il  travailla  beaucoup 
d ois  les  comités  des  travaux  et  des  se- 
cours publies,  an  nom  desquels  il  pré- 
senta différents  rapports.  T.e  3o  novem- 
bre  1794  , il  fil  accorder  des  secours  aux 
filles  de  Lauze-Dcperet  , député  giron- 
din, qui  axait  péri  sur  l'échafaud.  Il  pro- 
posa , les  iG  octobre  1794  et  27  janvies 
1795,  de  réunir  la  Sambre  à I Oise,  et 
de  faire  exécuter  le  décret  ordonnant 
l'ouverture  d'un  canal  à cet  effet.  Il  fut 
élu  secrétaire  le  4 juillet  suivant , et  pa- 
rut à la  tribune  deux  jours  après,  pour 
y discuter  l’acte  constitutionnel  , « n co 
qui  concernait  la  division  du  territoire. 
M.  Snllengros  rentra  d ns  l'obscurité 
après  la  session.  Il  était  bérnut-d'armes 
de  Napoléon  à l’époque  de  sa  chute  c» 

>8«4-  B.  M. 

SALLENTIN  (Lotus),  né  à Pont- 
Sainlc-Maxcnce  le  janvier  1746,  exer- 
çait les  fonctions  du  saint  ministère  dans 
une  paroisse  du  Brauvaisis  à l'époque  de 
la  révolution,  et  fut  obligé  de  les  cesser 
comme  la  plupart  de  ses  confrères  ; il  coo- 
péra  ensuite  a la  rédaction  de  la  Gazette 
de  t rance , comme  signataire  rrspnusa* 
hic-  B » publié  Y Improvisateur  frari** 
çais, , l8o‘|  6,  2!  vol.  m-i  2 , actuellement 
oublié,  niais  ou  l'on  peut  glaner  quelques 
faits,  glanés  eux-mêmes  dans  une  mul- 
titude d'ouvrages;  car  il  est  juste  de  dira 
que  cet  Improvisateur  n'improvise  point, 
niais  donne  à la  suite  d'un  mot  quel- 
conque une  anecdote  ou  une  réflexion 
dont  ce  mot  est  l'objet  , et  quil  copie 
ou  que  sn  mémoire  lui  fournir.  Ot. 

SÀLLlEUrCIJAMONT  (Otm-Maiue), 

ancien  conseiller  nu  parlement  de  Paris  , 
né  à la  Boche  en  Brcny,  dans  la  province 
de  Pourgogne,  petit-neveu  de  l'abbé  Sa!- 
hcr,  garde  de  la  Bibliothèque  du  lîoi* 
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• public  les  Annales  française»,  de- 
puis le  commencement  du  règne  de 
Louis  XVI  jusqu’aux  étals  généraux  , 
i vol  in-8”.  , dtîiix  édilions , i8i3.  Ot 
ou n mge  est  bien  écrit  cl  renferme  , sur 
les  causes  immédiates  de  la  révolution 
et  les  faits  qui  Pont  précédée,  des  dé- 
tails curieux.  M.  Sallier  , très  jeune  à 
celle  époque,  était,  d’après  cc  qu  il  ap- 
prend lui-même  , particulièrement  hé 
avec  d’Eprementl  ; et  >1  juatilie,  de  tous 
ses  moyens  , la  conduite  de  ce  ma- 
gistrat pendant  les  débats  du  parlement 
avec  la  cour  ; à cet  égard , M.  Sallier 
n’est  pas  d’accord  avec  dEprememl 
lui-même  ( Voy.  KpreuENIL  dans  la 
Biographie  univers.  ) M.  Barber  lui 
attiibuc  : Essais  historiques  pour  sendr 
tl’ introduction  à l’Histoire  de  la  rés  o- 
lution française , par  un  ancien  mugis- 
trot , 180a , in-8u.  M.  Sallier  est  aujour- 
d’hui maître  des  requêtes  , section  de 
législation.  S.  S. 

SALM  ( Mmr.  la  princesse  Constance 
Tiiéis  de),  née  à Nantes  le  7 novembre 
1768,  d’une  famille  noble,  originaire  de 
Picardie,  épousa,  en  1789,  M Pipelet, 
chirurgien,  et  vint  à Paris,  où  elle  com- 
mença à sc  faire  connaître  par  différentes 
poésies  qui  annonçaient  déjà  ce  que  de* 
vait  être  son  talent.  En  1 79^  » elle  donna , 
au  théâtre  de  la  rue  de  Louvoi s,Sapho, 
tragédie  lyrique,  dont  Martini  avait  com- 
posé la  musique.  Cette  pièce  obtint  le  plus 
brillant  succès.  Mu,«.  Pipelet  fit  paraître 
peu  après  une  Epïlre  adressée  aux  fem- 
mes, qui  est  regardée  comme  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages.  Elle  en  publia  suc- 
cessivement plusieurs  «autres  du  même 
genre , ainsi  qu’un  grand  nombre  de 
pièces  fugitives  insérées  dans  tous  les  Re- 
cueils du  temps.  En  179*),  elle  donna  au 
Théâtre-Français  un  drame  en  cinq  actes 
et  en  vers,  tiré  du  roman  de  Camille , que 
le  sujet,  trop  délicat  pour  la  scène , fit 
recevoir  avec  défaveur,  et  qu'elle  retira 
après  la  première  représentation  Cette 
dame,  après  avoir  éprouvé  divers  mal- 
heurs de  famille,  épousa,  en  180a  , le 
comte  de  Salm-Dyck,  dont  les  posses- 
sions, situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin , 
avaient  été  réunies  à la  France,  cl  qui  a 
pris  le  litre  de  prince  en  1816.  Elle  a fait 
paraître  , sous  son  nouveau  nom  , plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ses  E Pitres  sur  la  campagne , sur 
la  Philosophie,  sur  L'Indépendance  des 
gens  de  lettres, sur  un  vieil  Auteur,  etc. 
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La  force  des  pensées  et  l’esprit  philoso- 
phique régnent  éminemment  dans  ces 
productions.  La  querelle  littéraire  que 
M®",  Pipelet  ent  avec  le  poète  Le- 
brun, peu  de  temps  avaut  la  mort  de 
celui-ci,  fil  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps,  et  elle  fournit  une  occasion  de 
remarquer  la  brusquerie  peu  galante  du 
Piudare  fi  ançais . à coté  de  la  modération 
de  son  adversaire.  En  181 1 , Mm°.  Cons- 
tance de  Salm  a fait  imprimer  un  Choix 
de  ses  poésies  en  1 vol.  in-8°.$  2e*  édi- 
tion , 1817.  On  a encore  de  celte  dame, 
outre  plusieurs  Discours  academiques  et 
les  Eloges  de  Sedaine , de  Lalande  ,e  te.: 

I B apport  sur  les  fleurs  artificielles  de 
M"*.  Boux-Montagnac  , 1799  , m- 12.  * 
II.  Bapport  sur  l'ouvrage  de  Al-  I hcre- 
rnin , intitulé  : De  la  condition  des  fem- 
mes , 1800,  in-8°.  (V oy . ci-apr è-*, T u F. rE- 
Miw  j.  III-  Eloge  historique  de  Gavintès 
f Voy.  la  Biographie  univers .,  au  mot 
Gavikiès).  IV.  Scène  héroïque  sur  le 
mariage  de  Sa  Majesté  l empereut  a- 
paléon , 1810,  iu-q°.  V Discours  sur  le 
bonheur  que  procure  l’élude  dans  toutes 
les  situations  de  la  vie , 1817,  in-8°.  La 

firincesse  Constance  de  Salm  a lu  ou  fait 
ire  ces  ouvrages  au  Lycée  des  arts,  dont 
elle  est  membre.  Elle  ï est  aussi  des  aca- 
démies de  Marseille , de  l’Ain  , de  \ au- 
cluse , de  Livourne,  etc.  Elle  réside  actuel- 
lement dan»  les  terres  de  son  mari  à DvcK. 
près  de  Neuss.  Ce  prince  s'occupe  d'uu 
ouvrage  sur  les  plantes  grasses  qu  H cul- 
tive dans  ses  jardins,  et  qu’il  peint  lui- 
jiiéme.  Il  vient  d'en  publier  un  Essai 
intitulé  : Catalogue  raisonné  des  es- 
pèces et  variétés  décrites  par  MM. 
IJl/dcnow  , Haworth  , Decandolle  cl 
Jacquin , et  de  celles  non  décrites , exis- 
tantes dans  tes  jardins  de  V Allemagne, 
delà  France  et  du  royaume  des  Pays- 
Bas , Dyck  , 1817,  in-8°.,  et  il  prépare 
une  monographie  complète  de  cette  fa- 
mille. 

SAIT  (Henri),  de  la  société  royale 
de  Londres,  consul-général  d’Angleterre 
en  Egypte,  et  correspondant  de  l'Institut 
de  France , est  né  à Liclifield,  et  fut  élei 
dans  cette  ville.  Son  amour  pour  les 
voyages  et  son  habileté  dans  l’art  du  des- 
sin, lui  procurèrent  l’amitié  de  lord  Ra- 
lentis, dont  son  oncle  , le  docteur  huit , 
avait  été  précepteur.  11  accompagna  ce 
seigneur  dans  le  Levant,  en  Egypte,  eu 
Abyssinie  et  dans  les  Indes  Orientales.  Les 
voyages  de  lord  Valentia , qui  fureuf  pu- 
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Niés,  durent  une  partie  de  leur  siircês 
»u\  dessins  de  M.  Sait  et  aux  éclaircisse* 
ments  dont  il  les  accompagna.  C’est  aussi 
» loi  en  particulier  qu’est  due  toute  la  por- 
tion de  ces  rodages  relative  à l’Abyssinie, 
Ja  fameuse  découverte  de  l’inscription 
dAxuro,  ainsi  que  la  vérification  des 
monuments  de  celte  antique  capitale  de 
l'Ethiopie.  M.  Sait  ne  s’ctait  pas  borné, 
dans  celte  mission , aux  intérêts  des 
sciences  et  des  alts  ; il  avait  dès-lors 
aperçu  les  avantages  qu’il  y aurait  pour 
l'Angleterre  à ouvrir  des  teintions  com- 
merciales avec  la  côte  d’Abyssinie.  Il 
avait  laissé  un  de  ses  compagnons  de 
voyage,  M.  l’earce,  à Mnssouah,  pour 
y acquérir  la  connaissance  de  la  langue  du 
pays,  jusqu’à  ce  qu’il  pût  venir  le  re- 
joindre sous  des  auspices  favorables.  M. 
Sait  ayeut  réussi  à convaincre  le  gouver- 
nement et  le  commerce  britannique  de 
l’importance  de  ses  projets  etde  laiacililé 
de  leur  exécution,  se  mit  en  roule  au 
■nnisdemars  1809,  avec  une  cargaison 
considérable  et  une  mission  auprès  du 
souverain  de  l’Abyssiuic.  Dans  ce  voya- 
ge , il  découvrit  un  nouveau  port  à 
Arophyla,  compléta  la  reconnaissance 
des  divers  poilus  de  la  côte  occidentale 
de  la  Mer-Rouge,  commencée  par  lord 
Valentia , ouvrit,  non  sans  peine,  des 
communications  avec  le  vice-roi  de  Tigré, 
et  fut  de  retour  en  Angleterre  au  mois  de 
janvier  1811,  rapportant , à défaut  d’un 
traité  de  commerce,  une  foule  d’observa- 
tions neuves  sur  les  mœurs,  les  usages, 
la  religion,  l’industrie,  l’histoire,  le} 
monuments  et  les  productions  naturelles 
des  différentes  contréesde  l’Afrique  orien- 
talc.  Il  publia  les  résultats  de  sa  mission, 
qui  furent  parfaitement  accueillis  du  pu- 
blie. Dans  cet  ouvrage,  rempli  de  vues 
utiles  nu  commerce  et  à la  science  , M. 
Sait  rend  justice,  sur  plusieurs  points 
a la  véracité  et  à l’exactitude  de  Bruce, 
qn  on  a si  long-temps  accusé  de  man- 
quer de  ces  deux  qualités.  M.  Sait,  de 
retour  en  Egypte,  a fait  eu  1817  des 
découvertes  nouvelles  dans  les  ruines  de 
Tbèbes,  ou , à la  suite  d’excavations,  il 
a trouvé  , entre  autres , un  temple  de 
granit  placé  entre  les  pattes  de  lion  du 
•ghinx,  et  plusieurs  tombeaux  et  tem- 
ples nouveaux.  Les  ouvrages  de  M.  Sait 
•ont  : I.  Fingt  - quatre,  Fues  p rites 
dans  l'Inde  , la  Mer-  Kouge  , fA- 
»jssinie,e\.c.,  in-fol.,  iSnq.lf ■ Foyagc 
çn  Abyssinie  et  dans  l’initfrieur  de  ce 
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pays  en  1 S>  y et  1810,  in-4”.,  téijji  tra- 
dim  de  l'anglais  par  P. F.  Hcmy,  a vol. 
iu-8°.  M.  Prévost  de  Genève  a traduit 
du  Voyage  de  lord  Valentia  la  portion 
relative  à I Abyssinie,  sous  le  titre  de 
Foyage  en  Abyssinie , Paris  et  Genève 
181a,  a vol.  iu-8". , fig.  Z et  S.  S. 

SALYAGE,  homme  de  loi  et  membre 
du  district  de  Mauriac,  en  Auvergne,  fut 
député  .du  Cantal  a l’assemblée  législa- 
tive, où  il  se  fit  peu  remarquer.  jl  fut 
nommé,  en  1800  , juge  du  tribunal  civil 
de  Mauriac,  en  exerça  les  fonctions  pen- 
dant plusieurs  aunccs,  fut  de  nouveau 
appelé  au  corps  législatif  en  180b,  et  eu 
sortit  en  1811.  Depuis  cette  époque,  il 
resta  dans  la  vie  privée  jusqu'à  sa  no- 
mination à la  chambre  des  représentants 
de  i3i5,  par  le  département  du  Cantal. 
Après  la  dissolution  de  cette  chambre  il 
est  retout  né  dans  sou  pays.  U. 

SALYANDI,  né  à Audi,  fut  élira 
du  lycée  Ilenri  IV  , gardc-d’bonneur  en 
1810 , puis  clievau-iégcr  de  la  maison  dn 
Eoi  j il  a public,  prndant  les  cent  jours 
de  1 3 1 5 : I.  Obseivations  sur  le  Champ - 
de- al  ai.  II.  Adresse  à l'empereur  sur 
les  griefs  et  les  vœux  du  peuple  fran- 
çais. III.  En  1817,  sous  le  voile  de  l’ano- 
nyine  : La  Coalition  et  In  France,  pro- 
duction d’une  tète  vive,  ardente  même, 
et  qui,  tout  en  paraisaaul  prohibée  par 
la  police , circula  néanmoins  avec  assex 
de  liberté  r elle  fit  beaucoup  de  sensa- 
tion à l'étranger , et  fut  l’objet  de  plu- 
sieurs réclamations  diplomatiques.  S S. 
SALVER  l'E  ( AsRE-Josïru-EcsÈBE 

Bacoxxikr  de  ) A fils  d’un  administra- 
teur des  domaines,  est  né  à Paris  le  18 
juillet  1 7^  1 . Il  devint,  à dix-huit  ans, après 
avoir  été  élevé  à Juilly,  avocat  du  Roi 
au  Châtelet  de  Paris.  Lorsque  ce  tribunal 
fut  supprimé , M . de  Sal  verte  fut  employé 
dans  le  ministère  des  relations  extérieures 
et  dans  le  bureau  du  cadastre.  Il  n’a 
accepté  ni  demandé  aucune  place  6011s 
le  règne  de  Buonaparte,  et  il  s’est  con- 
sacré entièrement  à la  culture  des  lettres. 
Il  a paru  quelquefois  au  barreau,  pour 
défendre  gratuitement  des  causes  qui 
intéressaient  ses  amis,  et  s’est  retiré  en 
Suisse,  après  la  seconde  invasion  des 
troupes  étrangères  en  Fiance.  Les  ouvra- 
ges qu’il  a publiés,  et  où  l’on  trouve  du 
savoir  cy  de  bonnes  intentions,  sont  : I. 
hpflre  dune femme  raisonnable,  ou  Es- 
sai sur  ce  qu’on  doit  croire , brochure  in- 
8“.  de  60  p <g.,  Paris,  1793.  II.  Enti el«i* 
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de  J u ni  us  B rut  us  et  de  C.  Mucius,  bro- 
chure in-8°.  de  3a  pages,  Paris,  au  n de  la 
république.  III.  Idées  constitutionnelles 
présentées  à la  Convention , tlierra.  au 
ni.  IV.  Journées  des  ta  et  1 3 germinal, 
et  événements  qui  les  ont  précédées  et 
suivies j brochure  in-8°.  de  44  pages,  au 
ni.  V.  Les  premiers  jours  de  prairial , 
brochure  de  i?.3  pages,  an  m,  Paris. 
\I.  De  la  Balance  du  gouvernement 
et  de  la  législature  y brochure  de  3a 
pages,  Paris,  an  vi.  Y ’ll.  Le  Droit  des 
nations  , ode,  Paris , an  vu.  VIII.  Frag- 
ment écrit  au  salon  de  peinture.  IX. 
La  Feinte  et  la  V évité , dialogue  entre 
une  femme  et  un  observateur.  X.  Con- 
jectures sur  les  pierres  tombées  de  l’at- 
mosphère. XI.  Conjectures  sur  la  cause 
de  la  diminution  apparente  des  eaux 
sur  notre  globe , brochure  de  48  pages 
iu-8°.,  Paris,  au  vu.  XII.  Légendes  du 
tnoyendge  sur  les  serpents  monstrueux, 
broch.  in-8’.  de  ao  pages,  Paris,  181a. 
XIII.  La  Demande  du  consulat , ou 
Essai  sur  la  Candidature  , traduite  du 
latin  de  Q.  Cifém,  frère  de  l'orateur, 
et  réimprimée  dans  la  nouvelle  édition 
des  OEuvres  de  Cicéron  en  fronçais  , 
in-8°.  de  47  pages,  Paris.  XIV.  EpCtres 
de  Salluslc  à César , petit  in- ta.  XV. 
Eloges  de  Bailly  , de  Diderot,  de  L, 
C.  Cadet.  W I.  Ün  Pot  sans  couvercle, 
et  rien  dedans , roman  , i vol.  in-8®., 
Paris,  1797.  XVII.  Homances  et  poésies 
fugitives , 1 vol.  in-8°.,  Paris.  XVIII. 
Des  rapports  de  la  médecine  avec  la 
politique , Paris,  1806,  vol.  in-ia.  XIX. 
Tableau  littéraire  de  la  France  au 
xnnc. siècle,  1 vol.  iu-8°.  de  39.4  pages, 
Paris,  1809,  ouvrage  très  estimable, 
quoiqu’on  ne  puisse  pas  adopter  tous  les 
jugements  qu’il  contient.  XX.  Neila , 
ou  les  Serments , roman  en  a vol.  iu-ia, 
Paris,  i8ta.  XXI.  Phédosie , tragédie 
en  cinq  actes,  Paris,  i8i3.  XXII.  Plu- 
sieurs Contes , Nouvelles  et  Chansons , 
imprimés  dans  différents  ouvrages  pério- 
diques. XXIII.  De  la  Civilisation , de- 
puis les  premiers  temps  historiques  jus- 
qu'à la  fin  du  xrm e.  siècle , dont  il  ti’a 
paru  que  P Introduction  en  1 vol.  in-8°. 
Paris,  181 3.  XXIV.  Quelques  articles 
dans  la  Bibliothèque  universelle  ( de 
Genève  ) , et  notamment  un  sur  les 
caisses  d'épargflt , et  un  autre  donné 
en  mars  18 18,  sous  ce  titre  : Des 
noms  d'hommes , de  peuples  et  de  lieux , 
considérés  principalement  dans  leurs 


SA*  Sut 

rapports  avec  la  civilisation , tom.  vin, 
Litt .,  pag.  3 et  aa3.  Il  .1  aussi  fourni  de 
bons  articles  n la  Bibliothèque  fran- 
çaise ( de  Ch.  Pougens  ),  et  il  a en  porte- 
feuille une  tragédie  intitulée,  la  Mort 
de  Jésus- Christ , dont  on  a plusieurs 
fois  entendu  la  lecture  dans  des  salons. 
M.  de  Salverte  avait  été  condamné  à * 
mort , par  suite  des  événements  de  ven  • 
démiaire  an  iv,  pour  avoir  présidé  U 
section  du  Mont- Plane  , rebelle  à la  Con- 
vention. Cet  arrêt  fut  casse  un  an  après. 
— Salverte  ( Jeau-Marie-Eustacbe  ) t 
frère  du  précédent,  né  à Paris  en  1768, 
ancien  administrateur  des  domaines,  a 
publié  : Examen  des  budgets  pour  Dan- 
née  1818}  des  directions  générales  et 
administrations  des  finances , cahiers 

I , a,  3,  4,  1818,  in-8®.  F. 

SALVIÀT , auteur  de  la  Jurispru- 
dence du  parlement  de  Bordeaux , con- 
seiller à la  cour  royale  de  Limoges,  ci- 
devant  conseiller  au  grand  conseil,  et 
ancien  membre  de  plusieurs  compagnies 
littéraires  et  agricoles,  a publié,  eu  181% 
Traité  de  1‘ usufruit , de  l'usage  et  de 
l'habitation , a vol.  in-8®.  S.  S. 

SAN  CARLOS  ( Doar  Joseph -.Michel 
de  Carvajal  Duc  de),  grand  d’Espa- 
gne de  première  classe,  conseiller. d’état, 
lieutenant  - général , directeur  de  l'aca- 
démie , etc.  , est  de  l'ancienne  famille 
de  Carvajal , issue  des  rois  de  Léon. 

II  uaquit  en  177  1 , à Lima , et  fit  ses  étu- 
des dans  le  principal  collège  de  celte 
ville,  dont  le  rectiur  fut  sou  gouver- 
neur. L’évéquc  actuel  de  Ségovic  con- 
tribua à son  éducation.  Il  vint  en  Es- 
pagne à Page  de  seize  ans , par  suilo^le 
la  réunion  à la  couronne  de  la  dignité  de 
premier  courrier  des  Indes  , possédée 
par  sa  famille  depuis  Charles  V , qui 
l'accorda  à l’un  de  scs  aïeux , Lorenzo 
Galindcz.  de  Carvajal.  Le  duc  de  San 
Carlos  entra  dans  la  carrière  militaire 
comme  colonel  en  second  du  régiment 
d’infanterie  de  Majorque,  dont  suit  on- 
cle , Louis  de  Carvajal  , comte  de  1a 
Union  , était  colonel-propriétaire.  A Page 
de  dix-sept  ans,  il  se  trouva  au  siège 
d’Oran , et  fit  les  campagnes  de  Catalo- 
gne dans  la  guerre  de  1793.  Il  s’embar- 
qua volontairement  sur  l'expédition  diri- 
gée contre  Toulon.  Ayant  commande 
avec  succès  la  droite  de  l’armée  com- 
binée , dans  l'attaque  du  fort  Pliaron  , 
il  fut  nommé  colonel  du  régiment  de 
Majorque  } et  obtint  le  fcrtvct  de  bu- 
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gadicr  à la  fin  île  cette  campagne.  Le 
duc  rie  San  Carlos  se  réunit  ensuite  avec 
cou  régiment  à l’armée  du  Roussillon  , 
où  il  continua  de  rendre  les  services  1*  s 
plus  importants  jusqu’à  la  ruorl  de  son 
oncle,  le  comte  de  la  Union  , général  en 
chef  de  cette  armée.  Pour  le  consoler  de 
Vette  perte  et  récompenser  ses  services  , 
le  roi  le  nomma  raaréchal-de-camp  et 
chambellan  du  prince  des  Asturies , au- 
jourd'hui Ferdinand  Vil.  Appelé  à Ma- 
drid , par  ce  nouvel  emploi  , il  s'y 
lit  remarquer  par  son  esprit  au  milieu 
d'une  cour  brillante , et  fut  nommé , 
«n  1797  , gouverneur  du  prince  des 
Asturies  et  des  infants.  Il  dirigea  en 
cette  qualité  les  leçons  du  chanoine  Es- 
coïquiz  , qui  en  était  le  précepteur  j 
mais  comme  sou  système  d'éducation 
ne  s'accoidail  point  avec  les  vues  du 
favori  Godoy  , il  fut  privé  de  cet  em- 
ploi , et  nommé  majordome  de  la  reine 
eu  1601,  au  moment  où  l’on  s’occupait* 
du  mariage  du  priuceavec  une  princesse 
des  Deux-Siciles.  Eu  i8o5  , il  fut  investi 
de  la  charge  de  majordome  du  roi  Char- 
les IV , et , en  1807  , peu  de  temps  avant 
lu  fameux  procès  de  rËscurial,ou  l’éloigna 
de  la  cour,  en  le  nommant  vice-roi  de  Na- 
varre. Trois  mois  après  qu'il  eut  pris 
possession  de  sa  vice-royauté  , il  reçut 
l'ordre  de  se  constituer  prisonnier  dans 
la  citadelle.  Cette  arrestation  avait  pour 
prétexte  un  bruit  qui  s’était  répandu  qu'à 
l'époque  où  Charles  IV  était  tombé  ma- 
lade à St.-Ildefonse  ,<c  duc  de  San  Car- 
los avait  conseillé  au  prince  des  Asturies, 
dans  le  cas  où  par  la  mort  de  sou  père 
il  viendrait  à régner,  d’éloigner  sa  mère 
de  toute  influence  dans  les  affaires  , 
de  mettre  en  jugement  le  favori  que 
tout  le  monde  détestait , et  de  s'envi- 
ronner de  ministres  fidèles.  Pendant 
le  procès  de  fEscurial,  ou  lui  fit  subir 
divers  interrogatoires,  et  il  fut  mis  en 
liberté  en  même  temps  que  le  prince 
Ferdinand  , mais  on  l'exila  à soixante 
lieues  de  Madrid,  et  à vingt  lieues  des 
côtes,  avec  défense  de  fixer  sou  domicile 
dans  le  royaume  de  Navarre  , dont  les 
habitants  voyaient  avec  peine  la  per- 
sécution qu’ou  lui  faisait  sou/Trir.  II 
fixa  sa  résidcucc  à Alfaro,  lorsque  les 
armées  françaises  entrèrent  en  Espagne, 
sous  le  prétexte  d'aller  en  Portugal.  Sur 
ces  entrefaites,  l’insurrection  d'Aranjurz 
éclata,  et  le  prince  Ferdinand  fut  placé 
«Tir  le  trône  pa*  suite  de  i'Ahdivjtiiyn  tU 
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son  père  ; il  appela  aussitôt  auprès  Ai 
lui  le  duc  de  San  Carlos,  et  le  nomma  de 
nouveau  grand  - maître  de  sa  maisou  et 
membre  de  son  conseil-privé.  Le  duc 
arriva  à Madrid  peu  de  jours  avant  son 
départ  pour  Baionne , et  il  l'accompagna 
dans  ce  voyage.  Il  eut  diverses  confé- 
rences avec  Napoléon,  qui  lui  proposait 
• pour  son  souverain  la  couronne  d’Etrurio 
en  échange  de  celle  d’Espagne  $ dans 
toutes  les  occasions  , il  déclara  avec  fer- 
meté que  le  roi  ne  pouvait  rien  décider 
dans  des  affaires  aussi  graves  sans  jouir 
de  toute  liberté  , et  sans  le  consentement 
des  Cortès.  Les  renonciations  en  faveur 
de  Napoléon  ajant  eu  lieu  les  5 et  10  mai 

1808 , celui-ci  fit  dire  au  duc  de  San  Car- 
los, qu’il  espérait  le  compter  désormais 
au  nombre  de  ses  serviteurs  : le  duc  ré- 
pondit que  Ferdinand  sur  le  trône  l’ayant 
comblé  d’honneurs,  il  ne  l’abandonnerait 
pas  dans  le  malheur  ; qu’il  préférait  Res- 
titue de  Napoléon  h ses  bienfaits , et  qu’il 
implorait  sa  protection  seulement  pour 
qu'il  lui  fût  permis  de  suivre  son  maître. 
Il  l'accompagna  en  effet  et  resta  avec  lui 
à Valençay  ju-qu’à  ce  que,  sous  le  pré- 
tex'cde  traiter  des  affaires  rclativrsau  roi 
et  aux  infants,  il  fut  appelé  avec Escoïquiz 
à Paris,  par  ordre  de  Napoléon.  L’un  et 
1 autre  y résider*  nt  jusqu'au  mois  d'avril 

1809,  et  profilèrent  du  temps  «le  leur 
séjour  dans  celte  ville  pour  conférer 
sur  les  a lia  ires  d’Espagne  avec  les  agents 
diplomatiques  d'Aulncbe,  de  Russie  et 
de  Prusse.  Les  soupçons  qu’attirait  leur 
conduite  patriotique,  et  les  intrigues d’uu 
grand  écinerde  Ferdinand  \ Il  , qui  les 
signala  à la  police  de  Napoléon , connue 
ayant  une  influence  dangereuse  sur  l’es- 
prit du  roi , furent  des  motifs  pour  les 
séparer  et  le-  confiner,  Escoïquiz  à Bour- 
ges, et  le  due  «le  San  Carlo»  a Lons-le- 
Saulnier.  Eloigné  des  a flaires  , ce  der- 
nier se  livra  à l'élude  de  la  botanique, 
continua  de  cultiver  les  lettres,  la  politi- 
que et  principalement  Pbi'toirej  ses  con- 
naissances dans  celte  partie  lui  avaient 
déjà  valu  le  titre  de  membre  de  l'acadé- 
mie. Enfin  lorsque  Napoléon  se  vit  obligé 
de  rétablir  le  roi  Ferdinand  «*ur  le  trône 
d’Espagne , il  fixa  son  attention  sur  le  duc 
de  San  Carlos  comme  sur  la  personne  la 
plus  propre  par  son  caractère  à concilier 
les  opinions  de^  pmlis.  ifi'apprla  à I’aiis 
dans  le  mois  dt  novembre  i8i3,  et  lui 
annonça  sa  résolution  qu'il  lui  fit  aussi 
communiquer  par  le  duc  de  llassauo, 
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sÜtfîiî  qu’il  eût  à se  mettre  sur-le-champ 
*11  route  pour  Yalmçay,  où  se  trouvait 
déjà  M.  de  Laforest  \Voy.  ce  nom), 
avec  (les  pouvoirs  pour  négocier.  Son  arri- 
vée satisfit  singulièrement  le  roi,  surtout 
lorsqu'il  apprit  que  les  réponses  du  duc 
de  San  Carlos  à Napoléon  étaient  confor- 
mes à celles  qu'il  avait  faites  lui-méme  à 
M.  de  La  for  est.  Après  de  longues  discus- 
sions, ü signa,  le  8 décembre,  un  traité 
digne  dans  toutes  ses  parties  du  roi  et 
de  la  nation  espagnole , et  semblable  en 
.substance  à ceux  qui  ont  été  laits  depuis 
celte  époque  , dans  des  cii constances 
plus  heureuses.  Le  duc  partit  aussitôt 
pour  Madrid , afin  d'obtenir  de  la  r<  - 
pence  la  ratification  de  ce  traité.  Il  arriva 
dans  cette  capitale  le  (i  janvier  1 8 1 4 > d 
vit  bientôt  avec  peine  que  toutes  ses  fa- 
tigues avaient  été  inutiles,  et  que  sou 
stèle  l'exposait  à des  dangers  parmi  des 
gens  furieux  qui  voyaient  h- 14*  autorité 
expirer,  et  leur  politique  subversive  me- 
nacée. Ou  communiqua  au  duc  de  San 
Carlos  le  décret  des  Cortès,  où  il  était 
ordonné  de  considérer  comme  traître  qui- 
conque aurait  des  relations  de  quelque 
espèce  que  ce  fût  avec  Napoléon,  et  on  n’y 
joignit  aucune  réponse,  si  ce  n’est  une  let- 
tre de  compliments  insignifiants  pour  le 
roi , écrite  par  la  régence.  Convaincu  de 
l’inutilité  d'autres  démarches , et  craignant 
avec  raison  pour  sa  personne,  il  résolut 
de  retourner  à Yalençay,en  abandonnant 
de  nouveau  sa  femme  et  ses  enfants  qu'il 
(Voit  eu  le  bonheur  de  revoir  après  une 
aus>i  longue  absence.  Obligé  d’eiit re- 
prendre une  nouvelle  négociation  avec 
le  gouvernement  français,  pour  obtenir 
le  retour  en  Espagne  du  roi  et^des  in- 
fants, et  l'évacuation  des  places  occupées 
par  les  armées  françaises, quoique  il  traité 
uYut  poiht  été  ratifié  par  les  cortès, 
il  cul,  en  passant  par  la  Catalogne,  une 
conférence  à ce  sujet  avec  le  maréchal 
Suchct,  qui  accéda  à ses  désirs.  Arrivé 
à Valcnçay,  il  rendit  compte  du  résultat 
de  sa  mission  au  roi , qui , impatient  de 
n'avoir  pas  reçu  de  ses  nouvelles  , avait 
expédie  le  général  don  Joseph  Palafox  , 
avec  de  nouvelles  instructions.  Le  duc 
de  San  Carlos  repartit  de  Valcnçay  à la 
recherche  de  Napolcoti,  et  après  divers 
TOT  *ges  dans  toutes  les  directions,  la  ra- 
pidité des  mouvements  auxquels  l’obli- 
geaient les  opérations  des  armées  alliées 
qui  combattaient  au  sein  de  la  France,  ne 
lui  permutant  pas  de  l'atteindre,  il  »c 
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décida  à rédiger  un  mémoire  sur  l'objet 
de  sa  négociation.  Enfin  il  obtint  une. 
réponse  du  duc  de  Lavsano  , qui  lui  fit 
connaître  que  la  dernière  décision  do 
l’empereur  était  que  le  roi  Ferdinand  re- 
tournât en  Espagne  avec  les  infinis  , eu 
promettant  de  ratifier  le  traité  à Madrid  , 
après  avoir  entendu  son  conseil  , et 
qu'alors  ou  évacuerait  les  places  que  l’ar- 
mée française  occupait  en  Espagne.  IjC 
jour  où  le  ducdeSan  Carloseulla  gloire 
de  remeLlre  à son  souverain  et  aux  infants 
les  passeports  pour  se  rendre  en  Espagne, 
par  le  Roussillon . sous  le  nom  de  comte 
de  Barceloue  , il  reçut  de  S.  M.  la  dé- 
coration de  la  Toisun-d'or  qu’elle  même 
portait.  Ce  prince  lui  adressa  en  même 
temps  une  lettre  également  honorable 
pour  le  monarque  et  pour  le  sujet.  Le 
duc  eut  à vaincre  de  nouvelles  diffi- 
cultés à Perpignan , le  maréchal  Su- 
cliet  s'opposant  , d'après  les  dernières 
instructions  qu’il  avait  reçues,  à la  con- 
tinuation du  voyage:  et  il  fut  nécessaire 
de  laisser  en  otage  rinfaul  don  Carlos  : 
le  duc  négocia  avec  le  maréchal  pour 
obteuir  la  délivrance  de  l'infant,  qui  se 
réunit  à son  auguste  frère  àGirone.  ( fW. 
Ferdinand  vu).  Il  était  alors  le  seul  mi- 
nistre qui  accompagnât  le  roi.  L'autorilé 
était  dans  les  mains  au  gouvernement  cré^ 
par  les  cortès,  et  les  seules  démarches 
prudentes  à f.ùre  dans  ces  circonstances 
étaient  d'ccrire , comme  cela  eut  heu  , 
à la  régence,  en  lui  manifestant  le  désir 
de  S-  M.  des'occuper  de  tout  ce  qui  pour- 
rait contribuer  au  bonheur  de  la  nation , 
de  capter  la  bonne  volonté  du  duc  de 
Wellington,  dont  l'influence  était  d’un 
grand  poids  ( à cet  effet , le  roi  lui  écri- 
vit tine  lettre  flatteuse,  en  l’assurant  qu’il 
mettait  un  grand  prix  à se»  services  )T 
enfin  de  gagner  du  temps  pour  obser- 
ver l'opinion  , et  connaître  le  véritable 
état  des  choses.  C’est  ce  qui  décida  le 
voyage  de  Su rra gosse , S.  M.  désirant 
a 11  .si  donner  un  témoignage  public  de 
recouitais^mcc  aux  Arragonais  et  au  gé- 
néral Palafox.  Vers  le  milieu  d’avril, 
San  Carlos  arriva  avec  le  roi  à Valence, 
ou  s'était  rendu  le  cardinal  de  Bourbon , 
pi  ébideni  de  la  régence , qui , d’après  lu 
décret  des  cortès  du  a lévrier,  continuait 
à gouverner  malgré  la  présence  du  roi 
dans  le  royaume  depuis  le  mois  de  mars. 
Le  3 mai,  le  duc  de  Son  Carlos  fut  nom- 
mé par  8.  M.  premier  ministre-secrétaire 
d’état;  et  U leudcuuujq  le  roi  signa  le  fo- 
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tueux  décret  par  lequel  il  reprit  les  rê- 
nes du  gouvernement.  Toutes  les  mesures 
furent  concertées  pour  son  exécution.  Plu- 
sieurs personnes  recommandables  et  de 
diverses  opinions  qui  se  réunirent  à S.  M., 
contribuèrent  à la  rédaction  de  ce  décret. 
Dans  celle  réunion  , quelques  individus 
voyaient  avec  jalousie  f influence  du  duc , 
et  ils  cherchèrent  à cimenter  leurs  pro- 
jets ultérieurs  en  s'entendant  avec  l'infant 
don  Antonio  , qui  avait  déjà  témoigné 
du  mécontentement  de  n'avoir  point  été 
du  voyage  île  Sarragosse  et  d’avoir  été 
envoyé  à Valence,  où  la  présence  d'un 
membre  de  la  famille  royale  était  néces- 
saire. Le  duc  n'eut  poiul  l'honneur  d'ac- 
compagner le  roi  daus  sa  voiture  depuis 
Valence, comme  cela  avait  eu  lieu  aupa- 
ravant, mais  il  conser\a  une  grande  in- 
fluence jusqu'à  son  arrivée  à Madrid  , et 
malgré  la  nomination  de  Macanaz.  au  mi- 
nistère de  la  justice  , de  Freyre  à celui  de 
la  guerre,  de  Lardiz.abal  à celui  des  Indes , 
et  de  Salazar  à celui  des  finances,  tous  ces 
ministres  travaillaient  plutôt  avec  le  duc 
qu’avec  le  roi,  etPon  peut  dire  qu'on  lui 
dut  exclusivement  toutes  les  mesures 
prises  pour  s'assurer  une  partie  de  l'ar- 
mée, et  pour  détruire  le  gouvernement 
des  cortès,  en  lui  substituant  l'autorité  de 
M.  Cette  prodigieuse  révolution  qui 
changeait  l'existence  de  l'Espagne , eut 
lieu  sans  bruit,  et  sans  qu'il  y eût  une 
seule  goutte  de  sang  répRdue.  Le  duc 
continua  d’exercer  les  fonctions  de  mi- 
nistre-d'état , avec  le  regrqj  de  voir, 
dans  différentes  occasions  et  dans  des 
objets  importants , son  suffrage  repoussé  : 
il  expédiait  en  même  temps  les  aifaires 
du  ministère  de  la  maison  du  roi , et 
celles  du  ministère  de  la  guerre , que 
n'avait  pas  voulu  accepter  le  général 
Freyre,  jusqu'à  ce  qu'ou  le  dispensât  de 
cette  dernière  charge,  qui  fut  confiée  au 
général  Egnia.  Le  roi  de  Prusse  envoya 
alors  au  duc  les  grandes  décorations  de 
l'Aiglc-noire  et  de  l’Aigle-rouge  , et  le 
roi  des  Deux-Sicilcs  celles  de  Saint-Fer- 
dinand et  de  Saiul-Janvicr  , avec  une 
lettre  flatteuse  sur  les  négociations  qui 
avaient  contribué  à le  replacer  sur  le 
trône  de  Naples.  Le  duc  de  San  Carlos 
sépara  le  trésor  do  la  couronne  de  celui 
de  la  monarchie,  et  il  introduisit  un  or- 
dre très  sévère  dans  les  dépenses  de  la  mai- 
son du  roi , en  les  réduisant  à une  assigna- 
tion de  4°  inillionsdc  réauxsur  le  trésor  de 
Veut,  en  outre  des  produits  du  patrimoine 
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royal , dont  il  revendiqua  les  droits  datif 
les  provinces.  Il  établit  une  junte  de  mi- 
nistres, qui  se  réunissait  toutes  les  se- 
maines sous  sa  présidence , et  à laquelle 
on  appela  les  personnes  qu'on  avait  l'ha- 
bitude de  consulter.  Il  prit  diverses  me- 
sures pour  la  réparation  des  routes,  pour 
les  canaux,  pour  la  navigation  du  Gua- 
dalquivir  ,pour  la  restauration  des  jardins 
botauiques  ; il  s'occupa  de  la  réinstalla- 
tion des  académies  et  sociétés  économi- 
ques; porta  tous  ses  soins  à rétablir  le 
crédit  de  la  banque  de  Saint-Charles , 
dont  il  était  directeur,  et  parvint  à faire 
payer  un  dividende  dans  des  circons- 
tances aussi  malheureuses.  11  proposa  à 
S.  M.  la  créaiiou  du  musée  Fernandino 
pour  la  pciulure  , la  sculpture  et  l'arclii» 
lecture,  et  en  général  il  annonça  qu'une 
protection  décidée  serait  accordée  à qui- 
conque se  distinguerait  par  scs  talents. 
Dans  le  nu>is  de  novembre  i S 1 4 > voyant 
qu’il  ne  pouvait  mettre  à exécution  le 
plan  qu'il  s'éLait  proposé  , et  le  nombre 
de  ses  ennemis  augmentant , il  demanda 
sa  démission;  le  roi  l'accepta,  cl  nomma 
pour  le  remplacer  don  Pedro  Cevallos. 
Le  duc  continua  d’exercer  le  ministère 
de  la  maison  du  roi  jusque  vers  le  milieu 
d'octobre  i8i5,  époque  où  S.  M.  , en 
déclarant  qu'elle  était  satisfaite  de  ses 
services  et  qu’il  n'avait  rien  perdu  dans 
son  estime,  lui  ordonna  de  partir  pour 
Truxillo  eu  Estramadure,  où  le  duc  a 
une  terre;  mais  le  lendemain  il  fut  nom- 
mé ambassadeur  à Vie  une,  où  il  s'est  oc* 
cupé  à examiner  tous  les  établissements 
utiles,  et  à soigner  l'éducation  de  scs 
enfants.  En  1817,  il  reçut  ordre  de  se 
rendre  m la  même  qualité  à Londres.  F. 

SANÉ  ( A.  M.  ) a publié:  I.  Tableau 
historique  , topographique  et  moral  des 
quatre  pat  lies  du  monde  9 180Ï  , 2 aol. 
in-8°.  H.  Pocsie  lyrique  portugaise , ou 
Choix  des  odes  île  François  Manoel , 
trad.  en  français,  1808  , in-8®.  III.  His- 
toire clicralct  esque  des  Maures  de  Gre- 
nade , trad.  et  abrégée  de  l'espagnol  de 
Giuès  Pérès  de  Ilita,  avec  des  notes  his- 
toriques et  littéraires,  etc. , 1809,  2 vol. 
in-8°.  IV.  Nouvelle  grammaire  portu- 
gaise , 1810  , in-8°.  — Sàjïé  ( Le  ba- 
ron ) , inspecteur-général  des  construc- 
tions navales  et  membre  de  l'académie 
des  sciences  , fut  nommé  chevalier  de 
St.-Michel  le  9 janvier  1817.  Ot. 

SAN-MAUTIN  , un  des  généraux  des 
iusuigésdc  l'Amérique  espagnole  , né  au 
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ÿiir^uiy  , a fait  en  Etpagne  son  appren* 
lissage  militaire.  Il  était  aide-Je-camp  du 
gén  i al  Solauo  , lorsque  celui  - ci  fut 
gouverneur  Je  Cadix  et  capitaine-géné- 
ral de  i* Andalousie.  Il  occupa  ensuite  à la 
bataille  de  Revint,  le  même  poste  auprès 
du  général  Cou  pi  g uy  , et  plus  tard  au- 
près du  marquis  de  la  Romana.  la-  géné- 
ral San— Martin  avait  en  Espagne  le  rang 
de  lieutenant-colonel,  et  il  s'etait  distin- 
gué dans  plusieurs  occasions.  Il  resta 
dans  la  péninsule  jusqu'en  octobre  1 8 1 1 , 
époque  à laquelle  il  p issa  à Londres  , 
d'où  il  s'embarqua  pour  Buenos-Ayres. 

Il  commandait  les  insurgés  en  juin  1817, 
lorsqu’il  gagna  sur  les  Espagnols  la  ba- 
taille Je  Chacabuco  , dont  il  décida  le 
succès  par  un  trait  de  valeur  person- 
nelle. 11  mit  une  telle  ardeur  dans  ce 
combat,  que,  pendant  que  s»*s  troupes 
chantaient  victoire  , il  tomba  de  cheval 
exténué  de  fatigue  , et  que  ses  frères 
* d'armes  crurent  un  instant  qu'il  avait  re- 
çu un  coup  mortel.  Au  mois  de  septem- 
bre 1817,  il  réclama  vivement  par  une 
proclamation  contre  le  bruit  qui  s'etait 
répandu  qu'il  faisait  périr  les  soldats  des 
troupes  royales  qui  tombaient  entre  ses 
mains  En  1818,  les  journaux  publièrent 
le  récit  d'une  victoire  remportée  à M ïpo 
par  Je  général  San  - Martin  contre  le% 
royalistes  du  Chili  , le  5 février  de  cette 
année  M*  S. 

SANSON  (Le  comte  Nicolas- Ax  - 
TOIKE)  . lieutenant- général  du  génie, 
né  le  7 décembre  1756  , obtint  un  avan- 
cement rapide  pendant  la  révolution  , 
fit  les  campagnes  de  : 806  et  1807  comme 
général  de  brigade  , fut  nommé  général 
de  divisiou  par  decret  du  Ier.  juillet  de 
cette  dernière  année  , et  fut  envoyé  ru 
Espagne  au  commencement  des  hostilités. 
Employé  en  1809  au  siège  Je  liironc  , il 
fit  remarquer  ses  talents  et  sa  bravoure, 
était  depuis  plusieurs  années  direc- 
teur du  dépôt  général  de  ta  guerre  , em- 
ploi dans  lequel  il  avait  succédé  au  géné- 
ral Andréossy  , et  où  il  se  montrasoigneux 
de  propager  les  nonvelles  méthodes  qui 
ouvaient  servir  au  perfectionnement 
e la  géographie  et  de  la  topographie. 
Employé  dans  IVxpéditi  »n  contre  la 
Russie  en  1812,  il  y fut  fait  prisonnier  , 
et  ne  revint  en  France  qu’après  la  chute 
de  Buonaparlc.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  St. -Louis  par  ordonnance  du  1 3 août 
181 4*  R ôté  admis  à la  retraite  apres 
le  second  retour  du  Roi.  3. 
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SANTA-CRCZ  ( Le  marquis  nt:  ) , 
grand  d’Espagne  de  première  classe  , fut 
nommé  le  4 juillet  1808  chambellan  de 
Joseph  Buonaparie.  Mais  bien  loi  détrom- 
pé sur  le  but  du  nouveau  gouverne- 
ment , il  sc  rangea  parmi  les  défenseurs 
de  la  monarchie  espagnole  d ms  la  per- 
sonne de  Ferdinand  VIL  Napoléon,  par 
un  décret  du  1 a novembre  1808,  le  décla- 
ra ennemi  de  la  France  et  de  l'Espagne  et 
traître  aux  deux-couronnes,  et  ie  condam- 
na à être  passé  par  les  armes.  Ce  décret 
était  aussi  applicable  à plusieurs  autres 
espagnols  du  plus  haut  rang,  tels  que  le 
duc  de  l'Infant  ad  o ,1e  comte  de  Fernan- 
Nunuez,  Pedro  Cevalios,  etc.  ( Voy.  cei 
noms  . Il  paraît,  au  surplus,  que  le  mar- 
quis de  Sanla-Crtiz  en  fut  quitte  pour 
une  détention  à la  citadelle  de  Turin , 
d'où  il  n'est  sorti  qu'à  la  1 entrée  du 
Roi.  S.  S. 

SANTEÜL  (E.  N F.),  de  la  famille 
du  célèbre  auteur  d'bvmncs  latines  , a 
publié  : I.  A manda , drame  en  3 actes  et 
en  prose,  tiré  du  roman  Les  Enfants  dé 
C Abbay  e,  1802,  in-8".  IL  Ode  à Vempt - 
reur,  contre  U Angleterre , 1807  , in-4°* 
111.  Ode  sur  le  rétablissement  de  l’uni  - 
ver  si  té  . 1808  , in-'j  . IV.  J aideau  des 
écrivains  français  ( Voy.  Debïiat).  V. 
Le f fleurs  de  lis  , on  llomtnai'cs  auc 
Bourbons  , 1 8 1 4 , in-8*’.  VL  Une  fleur 
sur  le  tombeau  de  Louis  X El , 1816, 
in*4°.  ^ Ot. 

SAPEY  ( Guillaume  ),  né  le  1 3 mars 
1763,  à Grenoble,  fit  dans  celte  ville  sei 
élude-*  littéi  aires  et  canoniques.  Il  possé- 
dait déjà  quelques  bénéfices,  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  sYn  montra  parti- 
san, devint  successivement  maire  . com- 
missaire du  directoire  exécutif  près  l'admi- 
nistration centrale  de  l'Isère  , président 
du  cautou  de  I.<enips,  sous-préfet  à La- 
tour-Dupin , et  fut  membre  du  corps- 
législatif  depuis  i8'»3  jusqu’en  1808.  Il  se 
lia  particulièrement  avec  Lucien  Huntia- 
parte , qu’il  suivit  à Paris  après  le  20  mars 
i8i5,  et  fut  alors  nommé  par  le  départe- 
ment de  l’Isère  à la  chambre  des  repré- 
sentants, où  il  garda  le  silence.  Depuis  ce 
temps,  il  vit  dans  lu  retraite.  S.  S. 

SAPINAÜD  DE  LA  VEfïÎE , géné- 
ral vendéen  , ancien  officier  au  régiment 
de  Foix  , prit  part  en  1793  a la  première 
insurrection  , et  fut  d'abord  chargé  de  la 
garde  des  prisonniers  républicains  à Mor- 
tagne.  Il  suivit  ensuite  l'année  royale, 
passa  la  Loire , et,  à son  retour  en  17<j4> 
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rassembla  quelques  soldats  royalistes  et 
joignit  Charettc,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  division  du  centre.  Il 
tie  tarda  pas  à se  séparer  de  ce  général , 
contre  lequel  on  Pavait  indisposé,  et  s'at- 
tacha plus  particulièrement  à SioffUt  ; 
mais  lorsqu'il  eut  signé  en  179$  la  paci- 
fication de  concert  avec  Charclle,  btof- 
flet , mécontcut  de  lui , marcha  sur  Beau- 
repaiic,  où  était  son  quartier  - général , 
pour  se  saisir  de  sa  personne.  M.  de  Sapi- 
naud ne  l’y  attendit  pas;  il  se  réfugia  au- 
près de  Charette,  abandonna nt  ses  bagages 
au  pillage  des  soldats  de  Slofïlet.  Il  écrivit 
en  1796  au  comte  d'Artois  par  lUniermé- 
diaiie  de  M.  de  Colbert , qu’il  était  prêt  à 
reprendre  les  armes  j mais  cette  résolution 
resta  sans  effet,  et  retiré  au  sein  de  sa  fa- 
mille près  de  Mortagne,  il  ne  figura  point 
dans  l'insurrection  de  1799.  Après  la  res- 
tauration, il  vint  à Paris,  et  lut  pourvu 
du  grade  de  lieutenant-général.  Les  évé- 
nements de  i8.5  le  reportèrent  sur  le 
théâtre  où  il  avait  combattu  ; il  com- 
manda le  second  corps  de  l'armée  ven- 
déenne , et  agissant  de  concert  avec  MM. 
d’Atilichamp  et  de  Suzannel,  il  signa  Par- 
rélé  de  Falieron  , qui  eut  pour  résultat 
de  livrer  à lui-méme  le  marquis  de  La 
Rochcjnquelein.  Après  la  mort  de  celui- 
ci , M»  de  Sapinaud  fut  reconnu  général 
en  chef  de  l'armée  vendéenne,  et , à ce 
litre,  il  signa  le  a6  juin  à Chollet,  avec 
le  général  Lamarquc,  le  traité  qui  mit  fin 
à ses  fonctions  et  aux  hostilités.  M.  de 
Sapinaud  a reçu  en  1814  t du  roi  d'Es- 
pagne, l’ordre  de  Saint-Charles  de  1 r«. 
classe,  et  il  a été  nomme  commandeur  de 
Saint-Louis  le  3 niai  1816.  P. 

SAPOKITI  ç Le  marquis  Marcel  ) , 
l'un  des  plus  riches  propriétaires  de  la 
Lombardie,  est  né  vers  1768  h Legoa- 
tio(  états  de  Gènes).  Ayant  perdu  son 
père  dans  son  enfance  , il  fut  a<  cueilli 
dans  l'hospice  des  orphelins  de  Gènes,  où 
il  s'attira  le»  regards  et  la  bienveillance 
du  patricien  Jérome  Dtiraz'.o,  qui,  plus 
tard,  lui  procura  une  place  d'employé 
du  sénat  ( Giovini  di  senalo)  Lorsque 
Buonapnrtc  fut  entré  en  Italie  et  qu'il  eut 
établi  la  république  cisalpine,  M Saporiti 
se  rendit  à Mdan  , où  il  lit  connaissance 
avec  la  riche  veuve  du  pati  icien  Catanco, 
de  Gènes.  Quand  les  Austro-Russes  eu- 
rent envahi  l’Italie,  en  *798,  ils  donnè- 
rent ordre  à Saporiti,  comme  étranger, 
de  sortir  de  la  Lombardie;  mais  la  veuve 
Ça  t iiiico , qui  avait  repris  son  uutn  de 
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famille-  de  Spinola,  ayant  droit  de  résilie# 
à Mdau , parce  que  son  père  avait  eu 
domicile  en  cette  ville , fii  passer  Saporiti 
pour  son  secrétaire,  et  obtint  qu'il  restât 
auprès  d'elle  eu  cette  qualité.  Il  devint 
son  intendant  et  le  régulateur  de  sa  for- 
tune. Par  ses  conseils , cette  dame  vendit 
des  actions  qu’elle  avait  en  France  cl  sur 
la  banque  d'Angleterre , pour  en  acheter, 
sous  le  nom  de  Saporiti , une  ancienne 
propriété  ducale  appelée  la  Sforzesca. 
Celle  terre,  provenant  du  monastère  des 
Dominicains  dclle  Graùe  de  Milan  , à 
qui  le  duc  Ludovic  Sforze  l'avait  don- 
née vers  1490 , était  alors  dans  les  mains 
d'une  compagnie  de  fournisseurs  ( la 
compagnie  Bodin  ) , qui  l'avait  reçue 
en  paiement  de  la  république  française. 
Ceux-ci  craignant  que  les  Autrichiens 
ne  s'en  emparassent,  la  vendirent  pour  la 
modique  somme  de  3oo,ooo  francs.  Le 
contrai  de  vente  fui  passé  à Paris  en^ 
1799,  et  M.  Saporiti  entra  en  possession 
aussitôt  après  la  victoire  de  Marengo.  Les 
soins  qu'exigeaiteette  immense  propriété 
le  tinrent  éloigné  de  la  dame  Spinola,  et 
le  public,  qui  ne  la  croyait  pas  engagée 
avec  lui,  jugeait  avec  sévérité  cette  acqui- 
sition. Il  mit  ûn  à ces  rumeurs  eu  remme- 
nant d'autorité  avec  lui  à la  Sforzesca  , 
où  elle  mourut  quelques  semaines  après, 
en  i8t5,  et  le  public,  en  apprenant  sa 
mort  par  Pinscriptioti  placée  sur  le  por  • 
tail  de  l’église  où  furent  célébrées  ses  ob- 
sèques, vit,  pour  la  première  fois,  que 
M.  .Saporiti  avait  été  son  époux;  c'est 
aussi  de  celte  époque  que  date  la  connais- 
sance de  son  marquisat.  Les  préveutious 
des  nobles  d'Italie  les  out  fait  résister  au 
désir  que , depuis  son  veuvage , il  leur 
montrait  , de  s'allier  à quelqu'une  de 
leurs  maisons  par  un  second  mariage, 
et  il  a trouvé  plus  convenable  de  venir 
à Paris  demander  la  main  de  l'une  des 
filles  du  maréchal  Jourdan  , qu'il  a épou- 
sée en  février  1818  , après  que  le  Roi  a 
eu  signé  son  contrat  de  mariage.  M.  Sa- 
porili  a établi  à la  Sforzesca  une  école 
d’enseignement  mutuel.  Q. 

SAKRAZIft  ( Jean  ),  raarcchal-de- 
camp.cst  né  au  bourg  de  Saint-Silvesire, 
département  de  Lot-et-Garonne  * le  i5 
août  1770,  de  parents  cultivateurs.  Il 
s’enrôla,  le  27  septembre  1783,  dans  le 
régiment  de  Colonel-général  dragons  , 
acheta  sou  congé  l'année  suivante  , et  fut 
alors  choisi  pour  gouverneur  du  comte 
de  Y ciduzan , auprès  duquel  il  resla  peu- 
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étant  trois  ans.  En  1789,  il  devînt  pro- 
fesseur de  mathématiques  à l'école  mi- 
litaire de  Sorèze,et  fut  nommé  précep- 
teur des  fils  du  prince  de  Béthune.  Il 
quitta  cet  emploi  au  bout  de  deux  ans, 
partit  pour  l'armée  du  Nord  comme  vo- 
lontaire , et  fut  appelé  à Cliàlons  pour 
l'instruction  des  aspirants  à l’école  d’ar- 
tillerie. Il  se  trouvait  clans  celte  ville  lors- 
qu'après  la  prise  de  Verdun , les  habi- 
tants formèrent  un  bataillon  dont  il  fut 
nommé  adjudant-major.  A l’époque  où 
l'on  renvoya  les  nobles  de  l'armée,  ou 
prétendit  qu'il  était  fils  du  comte  de 
Sarrazin  , émigré  qui  avait  été  son  co- 
lonel. II  eut  beau  affirmer  qu'il  était 
fils  de  paysans  , il  fut  obligé  de  servir 
comme  simple  * soldat  à Farraétf  qui 
combattait  les  Vendéens.  Devenu  , en 
novembre  1793,  seciélaire  du  général 
Marceau , il  inil  au  net  les  notes  du  gé- 
néral Kléber,  son  ami  , sur  le  siège  de 
Mwicnce  et  la  guerre  de  la  Vendée,  et 
commeuça,  sous  la  direction  de  ces  deux 
généraux,  son  ouvrage  intitulé  : Ins- 
tructions pour  Us  troupes  en  compagne. 
En  avril  179$,  il  suivit  le  général  Mar- 
ceau à l’armée  du  Nord,  et  assista  à la 
bataille  de  Fleurus.  Nommé,  au  mois  de 
septembre,  adjoint  de  première  classe 
au  corps  du  génie,  il  fut  chargé  par  le 
général  Jourdan  d'opérer  la  jonction  de 
l'armce  de  Sambre-et-Meuseavec  l'armée 
de  la  Moselle  ; enleva  , à l'attaque  de 
Coblentz  , 1rs  redoutes  qui  couvraient  le 
pont  de  la  Moselle;  obtint  le  grade  d'ad- 
]udnnt-général  chef  de  bataillon  au 
siège  de  Maestricht , fut  employé  à la 
gauche  de  l'armée  avec  le  général  Klé- 
t ber,  et  chargé  des  préparatifs  du  premier 
passage  du  Rhin,  qui  eut  lieu  au  mois 
de  septembre  1 j il  fit  la  campagne  de 
1796,  en  Allemagne,  en  qualité  de  chef 
de  l'état-major  du  général  Ucrnadolte, 
refusa  en  1798  de  quitter  ce  général 
pour  suivre  Buonnparte  en  Egypte  , 
et  fut  envoyé  à l’armée  d'Angleterre 
commandée  par  le  général  Desaix.  Em- 
ployé à l’expédition  d’Irlande  , il  lut 
nommé  général  de  brigade  par  Hum- 
bert, à la  piise  de  Killala  , et  général 
de  division  à l'affaire  de  Castlebar,  où 
il  enleva  un  drapeau  à l'ennemi.  A son 
retour  en  France,  le  général  Sarrazin 
reçut  des  éloges  du  directoire;  mais  il  le 
trouva  peu  disposé  à confirmer  un  avan- 
» cernent  aussi  rapide.  Il  demanda  à servir 
à l'armée  d'Italie  9011s  les  ordres  de  Jou- 
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bert,  qui  l'envoya,  avec  huit  bataillons, 
à l'armée  de  Naples.  II  se  distingua  et  fut 
blessé  à la  bataille  de  la  Trébia.  Après  la 
retraite  de  1799,  le  gouvernement  lui 
envoya  des  lettres  de  service  pour  l’ar- 
mée de  Suisse;  mais,  à. son  passage  à 
Paris,  le  général  Bernadette,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre,  lui  confia  le  bureau 
du  mouvement  des  troupes,  et  ensuite 
celui  des  nominations.  Buonapartc  était 
encore  en  Egypte.  Le  général  Sarrazin 
nous  apprend,  dans  ses  notes,  qu'à  cette 
époque  , les  jacobins  voulaient  culbu- 
ter Je  directoire  et  nommer  consuls 
Jourdan,  Augcreau  et  Beruadotte  ; en- 
fin qu’on  le  proposait  lui-mcmc  pour 
ministre  de  la  guerre.  Sur  l’avis  que  lui 
eu  donna  Bernadotle,  il  crut  qu’il  était 
de  son  devoir  d'empêcher  l’exécution  de 
ce  plan,  et  il  prévint  Sieyes  et  Barras  dé 
tout  ce  qui  se  passait.  Le  directoire,  pour 
reconnaître  son  zèle,  voulut  lui  confier 
l'auibassade  de  Hollande,  qu'il  refusa.  Il 
ajoute  que  Buonapartc,  revenu  d’Egypte, 
le  reçut  avec  transport,  qu'il  devint  sou 
collaborateur  au  18  brumaire,  et  qu'il 
travailla,  d'après  ses  pressantes  sollicita- 
tions, à opérer  un  rapprochement  entra 
ce  général  et  Beruadotte.  En  décembre 

1799,  le  général  Sarrazin  reçut  le  com- 
mandement de  la  division  du  général 
Ney,  absent  par  congé,  et  servit  à l'armée 
du  Rhin,  sous  Moreau.  Il  passa,  en  avril 

1800,  à l’armée  des  côtes,  commandée 
par  Beruadotte , qui  lui  confia  le  com- 
mandement de  dix  nulle  grenailiers  réu- 
nis au  camp  d'Amiens.  Il  partit  avec  ces 
grenadiers  pour  l’armée  d'Italie.  Bientôt 
une  espèce  de  rivalité,  qui  s'éleva  entre 
Murat  et  lui,  le  détermina  à demander 
son  retour  en  France,  sous  prétexte  de 
maladie.  Il  l'obtint , et  reçut,  en  arrivant, 
la  nouvelle  qu'il  était  rayé  du  tableau  de 
l'état- major-général.  Le  Moniteur  du  4 
juillet  1810,  contient  uu  rapport  du  duc 
de  Feltre , dans  lequel  on  attribue  sa  dit* 
grâce  , dans  cette  occasion . à des  dénon- 
ciations calomnieuses  dont  il  étaitTauteur. 
C’est  sans  doute  d'après  ce  rapport  et  les 
agitations  nombreuses  au  milieu  desqueb 
les  s'est  écoulée  la  vie  militaire  du  général 
Sarrazin  , qu'ou  l'a  accusé  d'avoir  porté 
dans  les  camps  un  esprit  inquiet  et  ira- 
cassier.  Les  seize  mois  que  dura  sa  ré- 
forme , il  les  employa  à étudier  les  auteurs 
militaires, et  fournil  beaucoup  d'articles 
à l’éditeur  du  Guide  du  jeune  militaire . 
Cependant  sa  haine  pour  Buooaparte 
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fc'alfaibHt;  il  vola  pour  son  consulat  à 
vie,  et  fut  autorisé  à passer  au  service  île 
la  république  butave.  Mais  cette  autori- 
sation resta  sans  ellèt,ct  il  t'ut  rétabli  sur 
l'étal  des  généraux  de  brigade.  Ayant 
reçu  ordre  , deux  mois  plu»  lard  , de 

Ïasser  à Si.  - Domingue,  il  en  revint  au 
oui  d'une  anuée  , affubli  par  des  fati- 
gues prolongées,  et  sans  avoir  obtenu 
Je  brevet  de  général  de  division,  qui  lui 
avait,  été  promis  avant  son  départ.  Il  fut 
ensuite  employé  sous  Augereau , au  camp 
de  Brest.  Dans  le  rapport  déjà  cité,  il  est 
dit  que  le  général  Sarrasin  s'y  (il  de  nom- 
breux ennemis,  en  se  déclarant  l'accu- 
sateur des  généraux  et  des  administra- 
teur» de  l'armée,  dans  un  Mcmoiie  qu'il 
adressa  à Buonapartc  . sous  la  date  du  a3 
frimaire  ( iq  décembre  i8i>4);  que  ses 
indiscrétions  ayant  sans  doute  révélé  une 
'partie  des  faits  contenus  dans  ce  Mé- 
moire , il  n'eut  pas  le  courage  de  soutenir 
publiquement  le  rôle  dont  il  s était  char- 
gé, et  qu’il  se  forma  contre  lui  un  orage 
Ici  qu'il  fut  forcé,  pour  la  seconde  fois  , 
de  demander  sa  démission.  "Le  général 
tSarraziu  a traité  Cette  assertion  de  ca- 
lomnie j il  a protesté  n'avoir  correspondu 
avec  Buonapartc  que  pour  le  bien-être 
de  ses  troupes.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  fut 
maintenu  à sou  poste,  et  lit  avec  son 
*:orps  d'armée,  en  Allemagne  , les  cam- 
pagnes de  i8o5  et  îSoG.  Au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  dernière  année,  il  fut 
nommé  commandant  du  département  de 
l’ Kscau lisons  les  ordre»  de  Cbamba  rlhac; 
passa, eu  -juin  1807, à l'armée  d'Auvers, 
commandée  par  Fériuo,  et  fut  appelé  , 
-au  mois  d'aont  suivant,  dans  la  16e.  di- 
vision. Son  opposition,  aux  mesures  ad- 
ministratives du  préfet  do  la  Lys,  M.  de 
<iliauvelin , le  fit  reléguer  dans  |Tllé  de 
Çadsaud.  « Là , dit  le  géuéral  Saïrazin 
» dans  «a  lettre  à Buon.ipartc , datée  de 
U Londres,  21  juillet  1810,  fai  toin- 
» meocé  à vous  haïr.  Tout  ce  que  j’ai 
» f. lit  a été  par  attachement  pour  les 
j)  troupes.  J'ai  placé  l'hôpital  dans  une 
» maison  vide  j on  Ven  est  plaint,  et, 
» d’après  celte  seule  raison,  voirs  m’a- 
•»  vëx  envoyé,  le  1 1 février  1809,  au 
» camp  de  Boulogne,  * où  je  suis  resté 
» pendant  quinze  mois.  Vous  aviez  des 
v raisons  secrètes  , je  les  ai  lues  dans  vos 
a yeux  à votre  revue  du  a5  mai.  Fouclic 
»,  u'a  pas  voulu  ifie  faire  arrêter,  et  vous 
»>  l'aviz  remplacé  par  Savary,  homme 
* aussi  protupi  qu’adroit  à cxccu tu  tous 
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» vos  ordres.  Si  j’étais  resté  encore  viügt* 

>»  quatre  heures  à Boulogne,  convenez 
» que  je  serais  dans  un  cachot  de  Yiu- 
» cenncs  ou  dans  les  fossés  de  ce  châ- 
1»  tcau  î !...  >1  î ,e  général  Sarrazin  s'esqui- 
va de  Boulogne  le  10  juin  1810,  sur  un 
bateau  pécheur,  pour  se  rendre  en  An- 
gleterre. Pendant  qu'à  Londres  son  éva- 
sion donnait  lieu  à diverses  conjectures 
de  la  part  des  journalistes,  à Lille  un 
conseil  de  guerre  le  condamuail  à la  peine 
de  mort , comme  coupable  de  désertion 
à l’ennemi,  et  le  Moniteur  publiait  con- 
tre lui  de  violentes  diatribes.  Peu  de 
temps  après  son  arrivée  en  Angleterre , il 
eut  à soutenir  un  procès  contre  les  mi- 
nistres de  S.M.  B.  Le»  plans  qu’il  avait 
fournis  au  gouvernemênt  anglais  11'é- 
taient  point  encore  estimés.  Le  vendeur 
leur  supposait  line  valeur  de  60,000  liv. 
aterl.  (environ  r,5oo,ooo  francs.)  Le 
ministère  crut  qu'il  surfaisait,  et  mar- 
chanda. Il  alla  jusqu’à  en  offrir  a5,ooo 
liv.  nier!,  comptant  et  une  peusion  de 
j 5o0  liv.  Le  général  exigea  que  le  capital 
fôt  calculé  de  manière  à lui  compléter 
une  somme  annuelle  de  a,5oo  liv.  sterl. 
(62,5oo  francs),  formant  les  appointe- 
ments de  lieutenant-général,  grade  que, 
disait  il,  le  gom  ernetmnt  anglais  lui  avait 
déjà  reconnu  lors  de  son  échange  en  1 798. 
Les  ministre»  refusèrent,  et  l'affaire  en 
resta  là.  Dès-lors  le  général  S.irrazin  se 
livra  exclusivement  à la  littérature.  Il 
revint  en  France  en  i S 1 4 » après  la  chute 
de  Buonapartc,  fut  rétabli  dans  son  grade, 
et  eut  l’honneur  d’être  présenté  au  Roi 
et  de  lui  offrir  un  exemplaire  de  son 
Histoire  de  la  guerre  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Il  eut,  en  i8i5,  quelques  dé- 
mêlés a\cc  le  général  Jomini  ( V<ry.  Jo- 
miki  , III , 47^/*  On  a de  lui  : I.  Le  onze 
frimaire , ou  Discours  analy  tique  de 
la  vie,  des  erploits  mémorables  et  des 
droits  de  Napoléon  1er - à la  couronne 
impériale , prononcé  le  11  frimaire,, 
ti  Saint- P o[~dc- Léon  , suivi  d’un  précis 
historique  du  sacre  et  du  couronnement 
de  S.  Ai.  Napoléon  7er.,  l8o4 , in  8°.  IL 
La  Confession  de  Buonaparte  à V abbé 
Alaury'y  "Londres y 1 8fi  » in-8°.  III.  Le 
Philosophe  , ou  Notes  historiques  et 
critiques , 1811,  2 vol.  in-8*.  IV-  Mé- 
moire au  gouvernement  anglnisyt  81 1, 
in-8°.  A . Histoire  de  la  guerre  d'Espa- 
gne et  de  Portugal , làtj,  in*8°.  VI. 
Défense  des  Bourbons  de  Naples  contre 
Us.panégyrisUs  de  V us urjsuicur  Murat) 
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nu  Avis  au  congrus  île  Vienne  y i8i5, 
in-8°.  VII.  Tableau  de  la  Grandc-Rre- 
tagnr , ou  Obsenuttions  sur V Angleterre 
vue  à Londres  ut  dans  les  provinces , de 
AI.  le  maréchal-de-camp  Pillet  , i8»6, 
ip>8°<  AIÏI.  Histoire  de  la  guerre  de 
Russie  et  d’ A lUmagne  , depuis  le  pas- 
sage du  Niémen , j uin  1 8 i u,  jusqu’au 
passage  du  Rhin , nui  cuibre  i oi  3,  r.iiis, 
j8i5,  ui-8*.  IX.  Correspondance  mire 
le  général  Jomini  et  le  general  Sarrazin 
sur  la  campagne  de  1 8 1 3 , » 8 1 5,  in-8°  X . 
R j:  amen  analytique  et  critique  d’une 
Relation  de  la  bataille  de  JL'alerloo , 
dédiée  à sa  grâce  lord  IV ellington  , par 
le  lit  utcnant  gcncral  Scolt , i8l5,  in- 
8°.  X.  Histoire  de  la  guerre  de  la  res- 
tauration , 1 8 1 6 , iu-8u.  S.  S. 

SARRAZIN  ( Le  comle  Gilbert  of.), 
ne  en  i^3i  , d'une  fnmile  distinguée  de 
l'Auvergne,  entra  de  bonne  heure  au 
service  dans  le  régiment  de  Noai!!es-dra- 
on  , se  maria  dans  le  V endômois  et 
emanda  sa  retraite.  En  1789,  il  fut  dé- 
puté de  le  noblesse  de  Vendôme  aux 
étals-généraux  , où  il  se  Gt  remarquer 
par  des  vues  sages  et  un  esprit  conci- 
liant. Rentré  dans  ses  foyers  en  1791 , il 
ne  reparut  dans  les  fondions  publiques 
qu'en  septembre  1816,  époque  h la- 
uelle  il  fut  nommé  par  le  Roi  prési- 
ent  du  collège  électoral  de  Loir-et- 
Cher.  Adrien  de  S ami  a/,  in  , sou  Gis 
aîné  , né  dans  le  Vendômois  en  177G, 
était  destiné  à l’état  militaire.  De  l’école 
militaire  de  Vendôme,  où  il  fut  élevé 
avec  le  comte  de  Çazes  et  d’aulres  hom- 
mes qui  occupent  des  places  importa n-. 
tes  dans  l'Etat,  il  passa  à l’école  d'artil- 
lerie et  de  génie  à Rrienne  Cet  établis- 
sement avant  été  renversé  par  la  Cou- 
▼ention  , il  vécut  dons  sa  famille  depuis 
1 704  jusqu’en  181 4*  uniqnemeut  occupé 
des  arts  et  de  la  littérature.  Il  commença 
à se  faire  connaître  en  1803  par  une  dé- 
fense du  poème  de  ta  Pitié.  Cette  défense 
fut  insérée  à la  fin  du  volume  des  Poé- 
sies fugitives  de  l’abbé  Dehlle.  M.  Adrien 
de  Sarrazin  est  du  petit  nombre  des  écri- 
vains qui  , au  moment  où  Uuonnparte 
mettait  le  pied  sur  le  trône  , osèrent 
prendre  la  défense  de  la  monarchie  lé- 
gitime. Il  n travaillé  pendant  deux  ans 
aux  Archives  littéraires.  On  a de  lui  : 

I.  Le  Caravansérail , ou  Recueil  de 
contes  orientaux , 1810,  3 vol.  in-18. 

II.  Contes  nouveaux  et  nouvelles  nou- 
velles , 181 3 , 4 vol.  iu-18.  III.  Burdou  ^ 
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ou  le  Pâtre  du  mont  Taurus , trad.  sur 
un  manuscrit  persan,  1814,  a vol.  in-18. 
— Sarrazin  { J.-N.)  adonnéle  V éritàblo 
optimiste , 1813,111-8°.  — Sarraziît 
( J.-M.  ) On  a de  lui  : Traité  élémen- 
taire de  la  culture  du  tabac  en  France , 
1811  , iu-8°.  — Sarrazin  (N.-J.)  a pu- 
blié : 1.  Opuscules  sur  les  matières  les 
plus  importantes  des  mathématiques , 
181G,  in-8°.  W.Le  Retour  du  siècl&d’or 
ou  Rêve  véritable  et  surprenant , suivi- 
des  moyens  de  rendre  infaillible  son  ac • 
conipl.ssrnucnt,  1 8 1 G . in-S°.  Ot. 

SARTÜRY  ( Mu‘e.  de  ) y fille  du  baron 
Philippe  de  VYimpilen  , née  au  château 
d’Etlcokoven , près  de  Landau  , a publié  : 
I.  L’fjrne  dans  la  vallée  solitaire  , 
l8t  G , 3 vol.  11.  I.eodgard  de  IVa/heim 
il  la  cour  de  Frédéric  11 , 1809,  2 vol. 
III.  Aille,  de  Luynes , 1817,  i vol.  IV. 
Extrait  des  Aléatoires  de  Dangcau  , 
conle/rant  beaucoup  d’anecdotes  sur 
Louis  XIV  et  sa  cour , avec  des  notes 
historiques , chez  Roza  , 1817,  a vol.  V. 
Le  Duc  de  Lauzun  , i8r8,  2 vol.  VI. 
Almanach  des  modes  de  1818,  conte- 
nant trois  nouvelles , et  une  notice  sur 
les  costumes  et  moeurs  espagnols.  V II. 
Petit  tableau  de  Paris. , 1818,  in- ta. 
Mwe.  de  Sartory  eut  l'honneur  de  pré- 
senter ses  ouvrages  au  Roi  le  31  août 
1817.  Ou  lit  dans  les  Campagnes  de  l’ar- 
mée de  Coudé,  par  M.  dEcqnevdly, 
que  cette  dame  fut  chargée  eu  1793  d'uno 
mission  aussi  honorable  que  périlleuse 
pour  la  reddition  de  lu  place  de  Lnudau 
au  prince  de  Conrlé.  Ot. 

SARTELON  ( Le  chevalier  Antoine- 
Légf.r  ) , commissaire  - ordonnateur  % 
chevalier  de  Si. -Louis  , etc.,  né  le  16 
octobre  1770,  sc  destina  de  boune  heure 
à l'administration  militaire  , fut  employé 
comme  commissaire  des  guerres  en 
Egypte  , y devint  ordonnateur  , et  ob- 
tint, après  son  retour  eu  France,  l.x 
place  de  secrétaire-général  de  l'admi- 
nistration de  la  guerre.  Il  Gt  les  campa- 
gnes de  1813,  181 3 et  1814  » eu  qualité 
d'ordonnateur  en  chef , et  fut  nommé,  eu 
janvier  de  cette  derniqte  année  , membre 
du  corps  législatif  par  le  département 
de  la  Corrèze;  mais  son  service  aux  er-* 
mées  actives  ne  lui  permit  d'y  siéger  qu’a- 
près  la  chute  de  liuonaparte.  Il  parut  .x 
la  tribune  le  34  décembre  1 8 1 ? pour- 

faire  un  rapportai!  nom  de  la  conmtis- 
sion  des  pétitions  , sur  dix-neuf  person- 
nes prisonnières  d’étal  sous  BuonjipaïU*  K 


\ 


? 

1. 


\ 


t 


5io  S Art? 

et  dont  l'une  avait  été  détenue  quinze 
ans.  M.  Sartelon  donna  surtout  lecture 
de  la  pétition  de  M.  Desol  de  Grisolles 
( Voyez  ce  nom  ) , qui  retraçait  les 
tortures  qu'il  avait  éprouvées  , et  il 
teimiua  sou  rapport  par  propos»  r le 
renvoi  des  pétitions  au  gouvernement  : 
ce  qui  tut  ordonne.  À la  nouvelle  de 
l’invasion  de  Buou  parte  , en  mars  i8i5  , 
3VI.  Sartelon  se  ptonouça  vivement  c©«- 
tre  lui.  Hest*  sans  emploi  pendant  les 
cent  jours  , il  ne  reprit  des  fonctions 
qu'au  retour  du  Roi  , et  alla  présider 
le  collège  électoral  de  Tulle  , qui  le 
réélut  à la  chambre  de  i8i5.  Dans  le 
même  temps  , il  fut  nommé  ordonna- 
teur e < chef  de  la  maison  militaire  de 
S-  M.  Le  17  fév  rier  1816,  il  porta  la  pa- 
role sur  la  loi  des  élections  , et  proposa 
que  les  présidents  des  collèges  électo- 
raux , et  toutes  personnes  chargées  d'em- 
plois conférés  par  la  couronne»  fussent 
inéligibles.  Il  nia  , à cette  occasion  , 
l'auteur  anglais  Blackstone  , en  disant 
qne  Je  gouvernement  représentatif  en 
3?  rance  ne  ui lierait  pas  tant  qu'011  le  di- 
sait de  celui  de  l’Angleterre  , et  qu'il  lui 
était  surtout  conforme  par  l'initiative  des 
lois.  M.  Sartelon  , qui  avait  voté  avec,  la 
minorité  dans  cette  session  , fut  réélu 
après  l'ordonuau'  e du  5 septembre  1816. 
Il  prit,  le  9 mars  1817,  la  défense  du 
projet  de  loi  sur  les  finances , et  vola 
son  adoption  en  insistant  principalement 
sur  les  économies  ; il  avait  voté  précé- 
demment pour  la  loi  sur  les  élections  , en 
fixant  l'éligibilité  à trente  ans,  le  nombre 
des  membres  de  la  chambre  à quatre  cent 
deux,  et  proposant -son  renouvellement 
en  totalité.  Le  i«r.  mars  suivant,  il  dis- 
cuta longuement  le  budget  du  ministre 
de  la  guerre  ; demanda  qu’il  fut  réduit  de 
huit  millions  , et  que  les  demi-soldes 
des  officiers  fussent  converties  en  sol- 
des définitives,  dont  le  maximum  ne 
pourrait  s’éléver  au-dessus  de  deux  tiers 
du  montant  de  leur  demi-solde.  Ce  der- 
nier amendement  ayant  été  mal  inter- 
prété par  quelques-uns  de  ses  collègues, 
Ms  Sartelon  dé»  lara  qu'il  était  dans  l’in- 
térêt de  ces  officiers  * et  qu’au  reste  il 
le  retirait  puisqu'il  avait  pu  déplaire. 
Lorsqu’à  l’ouverture  de  la  session  <ie 
1817  , la  chambre  s'occupa  de  la  loi 
sur  la  liberté  de  la  presse  , M.  Sartelon 
prit  Ja  parole , le  19  décembre  , pour  en 
défendre  les  dispositions  principales,  tel  • 
les  qu’elles  svaipu*  été  amendées  par  la 
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commission;  il  en  proposa  Padoptioti^ 
mais  avec  le  jugement  par  jures , et  dans 
le  cas  où  cet  amendement  ne  serait  pas 
admis,  il  demanda  que  la  loi  fût  tem- 
poraire et  qu’elle  expirât  an  1er.  jan- 
vier 1810.  Ce  député  parut  encore  à la 
tribune  lors  de  la  discussion  sur  le  pro- 
jet de  loi  «le  recrutement,  dont  il  ap- 
puya l'adoption.  Il  attaqua  l’exemp- 
tion proposée  par  M.  de  Yillèle  , et 
faisant  allusion  à un  discours  pronon- 
cé par  M.  Claiiscl  de  Conssergues,  qui 
avait  cru  pouvoir  ntrr  des  preuves  reli- 
gieuses à l’appui  de  son  opinion,  M, 
Sarteloudu  que  dans  uuc  pareille  discus- 
sion , il  ne  faillit  pas  aller  chercher  les 
patr. ruches  et  la  religion.  Des  murmu- 
res accueillirent  celle  indiscrète  sortie  f 
et , pour  la  première  fois  , un  sifflet  aigu, 
parti  d»  s tribunes,  troubla  la  solennité  des 
séances.  M.  Sartelon  a cessé  de  faire  par- 
tie de  la  chambre  en  1818.  S.  S. 

SASSKLANGES  ( Le  marquis  Sa.i- 
gn.ird  de)  , né  dans  le  Forez  d’une  fa- 
mille ancienne , fut  d'abord  page  du  Roi, 
puis  capitaine  et  lieutenant-colonel  au 
régiment  du  Roi  cavalerie.  Il  refusa  le 
grade  de  colonel  en  1791,  et  passa  à 
l’élrauger  nu  moment  de  l'insurrection 
de  son  régiment,  et  lorsque  sa  tête  avait 
été  mise  à prix  par  le  club  de  Poi- 
tiers; il  alla  alors  servir  sous  les  ordres 
du  duc  de  la  Châtre  , et  se  trouva 
aux  affaires  de  Quiévrain  les  39  et  3o 
avril  même  anuée.  Il  servit  ensuite  à 
l'armée  du  duc  de  Bourbon.  Rentré  en 
France  en  1798,  il  n’a  occupé  aucun 
emploi  sous  les  gouvernements  révolu- 
tionnaires. Ayant  clé  nommé  chef  de  là 
garde  nationale  du  Puy,  en  mars  181$  * 
et  s'apercevant  que  quelques  individus 
se  servaient  du  prétexte  de  celte  nomi- 
nation pour  refuser  de  marcher  contre 
Buonaparie , il  donna  sa  démission  , et 
s’enrôla  comme  simple  volontaire.  Après 
le  retour  du  Roi,  il  reçut  ordre , d’aller 
avec  un  détachement  de  la  garde  natio- 
nale an  secours  de  la  ville  de  Mende  , 
menacée  par  des  rebelles  sous  les  ordres 
de  Gilly  ; il  se  rendit  dans  celte  ville  ; 
mais  les  insurgés  ayant  abandonné  leur 
général,  La  ville  ne  fut  point  inquiétée. 
M.  de  Sasselangrs  fui  ensuite  nommé 
conseiller  de  préfecture  de  la  Haute- 
Loire.  F. 

SASSF.LANGES  ( Le  baron  Pierre*  1 
Jules  ) de  la  même  f.imillé.que  le  pré- 
cédent, né,  en  1763,  àCraponoe,  eclr* 
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au  service  en  1780  , et  fut  attaché  à Pé- 
colc  d'artillerie  de  La  Fère.  Sc  trouvant 
à Paris  le  !\  qptobre  1789,  il  réunit  tous 
les  officiers  de  sa  connaissance  au  nombre 
de  deux  cent  soixante,  et  fut  chargé  par 
eux  d’olliir  leurs  services  aux  Gardes- 
du-corps,  qui  étaient  menacés  d’une  at- 
taque. Le  duc  de  Guiclie,  aujourd'hui 
duc  de  Grammont,  l’aggrégea  n sa  com- 
pagnie , et  il  se  trouva  ainsi  aux  journées 
des  5 et  G octobre.  Il  émigra  en  1790, 
et  lit  partie  du  canlonuemeiit  d’Apt. 
Ce  fut  lui  qui  délivra  deux  de  scs  cama- 
rades (MM.  de  la  Molhc  et  du  Sauvage), 
attaqués  dans  une  rue  par  douze  brigands 
armes;  il  en  tua  cinq,  en  blessa  grièvement 
deux,  et  mit  les  cinq  autres  en  fuite.  Il 
assista  ensuite  à la  bat. allé  de  Quiévraiu, 
et  fut  du  nombre  des  vingt-cinq  plumets 
blancs  envoyés  en  éclaireurs  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Yinoski,  qui  pénétra 
dans  le  camp  français  pêle-mêle  avec  les 
Autrichiens.  Il  servit  aussi  dans  les  corps 
de  Carneviil  et  les  liulnns  britanniques. 
Rentré  eu  France  en  1 80a , il  fut  nommé, 
en  1809,  maire  de  Craponne.  Le  i3  avril 
1 8 1 4 -»  d y arbora  le  drapeau  blanc,  et, 
en  juillet  même  année,  il  rentra  dans  les 
Gar  Jes-du-corps  , et  fut  nommé  cheva- 
lier de  Suint- Louis.  Le  12  mars  181 5,  il 
organisa  un  corps  de  cavalerie  et  infan- 
terie dans  le  département  de  la  Ilaulc- 
Loirc,  et  en  partit  le  i(\  mars  pour  se 
rendre  à Paris.  Arrêté  à Cône  avec  d'au- 
tres marades,  ib  s'échappa  et  arriva 
à Orléans,  où  il  apprit  le  départ  du  Roi. 
Il  revint  alors  dans son  pays  pourtejoin- 
dre  le  duc  d'Augouléine.  Arrivé  trop 
tard  pour  être  utile  ntt  prince , il  sc 
rendit  dans  le  Gévaudan , dans  un  petit 
chAteau-fort  qui  lui  appartient,  et  il  y 
resta  pendant  tout  l'interrègne  avec  quel- 
ques amis  du  Rot  , y conservant  le  dra- 
peau blanc,  sans  être  attaqué.  Dans  les 
premiers  jours  de  juillet,  il  retourna  à 
Paris  pour  rejoindre  son  corps , et  fut 
réformé  par  l'ordonnance  du  6 novem- 
bre 181 5.  Il  fut  nommé  sous-préfet  à 
Amhert  en  1 S 1 G.  F. 

SAULNIER,  ne  en  Lorraine,  fut  d’abord 
chef  de  bureau  à l'administration  départe- 
mentale de  la  Mcurthe.  Nommé,  après  le 
18  brumaire,  préfet  à Bar-sur-Ornain,  il  en 
exerça  les  fonctions  jusqu'à  l’époque  de 
la  réunion  des  deux  ministères  de  la  po- 
lice et  de  la  justice.  M.  Régnier  le  choisit 
alors  pour  secrétaire-général  de  la  police, 
et  il  garda  celle  place  suus  Fouché  et 
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sous  Savary.  II  fut  arrête  avec  ce  der- 
nier et  mis  à la  Force  par  Malet,  lors  de 
sa  conspiration  du  23  octobre  1812.  M. 
Sauluier  perdit  sa  place  quelques  jours 
avant  le  20  mars  i8i5,  ci  ne  la  recou- 
vra qu’uprès  le  retour  de  Buonaparte, 
pour  la  perdre  de  nouveau  après  le  se- 
cond retour  du  Roi.  Après  l'ordonnance 
du  5 septembre  18  56,  il  fut  appelé  par  le 
département  de  la  Meurdie , à faire  par* 
tie  de  la  nouvelle  chambre  des  députés, 
où  il  s ou  avec  in  minorité  du  côté  gau- 
che. Le  2$  janvier  1817,  il  s’éleva  forte- 
ment contre  le  projet  de  loi  relatif  à la 
liberté  individuelle.  « Le  Roi,  dit-il,  en 
u ouvrant  cette  session , a dit  avec  la  plus 
m vive  expression  de  Contentement:  La 
>»  tranquillité  règne  dans  mon  royaume  j 
» un  témoignage  aussi  auguste  su  lût 
» pour  nous  convaincre  que  la  loi  du  29 
» octobre  ne  doit  être  désormais  ni  lé- 
« formée  ui  modifiée,  a L'orateur  com- 
battit ensuite  la  comparaison  faite  par  le 
rapporteur  de  la  suspension  de  Yhnbcas 
corpus  avec  la  loi  dont  il  s'agissait , et  il 
conclut  pour  la  pleine  et  entière  exécution 
de  l'article  4 de  la  charte.  Le  24  février 
1818,  M.  Sauluier  Appuya  le  renvoi  à la 
commission  du  budget  d'une  pétition 
adressée  à la  chambre.  Il  en  pi  it  occasion 
de  faire  le  tableau  de  la  situation  de  son 
département,  écrasé  par  deux  invasions 
successives  cl  par  l'occupation  «les  alliés. 
Il  ajouta  que  celte  situation  était  celle  de 
tous  les  départements  de  l’Est.  A la  der- 
nière séance  de  cette  session , il  lut  une 
pétition  du  comte  Régnault  de  Sl.-Jcan- 
d’Angely  , qui  se  plaignait  des  vexations 
que  les  puissances  étrangères  lui  f; lisaient 
subir  dans  son  exil.  M.  Sauluier  fait  en- 
core partie  de  la  chambre  des  députés.— 
Son  fils  était  préfet  du  Tarn-et-G  ironne 
pendaut  les  cent  jours  de  i8i5.  C.  C. 

SAUMAREZ  ( Sir  James  ) , amiral 
anglais,  descend  d'une  famille  française 
qu’on  suppose  s’être  établie  dans  Me  de 
Gucmesey,  lors  de  l'iovasiou  de  Guillau- 
me-Ie- Conquérant. Il  naquit  dauscette île 
en  1787, d’un  pèrcquiexerçaitavecsuccèg 
la  profession  de  médecin.  J.  Saumure  z > 
neveu  de  deux  fameux  officiers  de  ma- 
rine, suivit  la  même  carrière.  Dès  l’Age 
de  quatorze  ans  , il  servait  comme  m#</- 
shijfman  , et  eut  le  bonheur  de  se  trouver 
placé  sous  les  ordres  du  capitaine  Alms  , 
marin  distingué , et  de  croiser  avec  lui 
dans  diverses  mers  pendant  l’espace  de 
trois  au?.  A la  paix , J.  Sautuarez  sc  re- 
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tira  dans  sa  famille,  et  s'occupa  à per- 
fectionner son  éducation,  qui  n’avait  été 
qn  ébauchée.  Au  commencement  de  ia. 
«lierre  d’Amérique,  i^  s'embarqua  sur  le 
Brtstol , et  accompagna  sir  Peter  l’arkcr 
dans  PA tlan tique.  Il  se  distingua  à Pat- 
ta. pie  de  •Sullivan  eu  1776,  lut  nommé 
lieutenant  et  pourvu  du  commandement 
du  cutter  le  S/iit/ire  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps  , ayant  reçu  ordre  de 
btûler  ce  vaisseau  pour  qu’i!  or  tombât 
pas  au  pouvoir  de  IVunemi  •,  et  de  r«-» 
tourner  eu  Angleterre  connue  simple  pas- 
sager.  Il  resta  sans  emploi  pendant  quel- 
que temps  • mais  la  Hollande  apmt  pi  is 
pari  à la  guerre  commepeee  par  l’ Améri- 
que, sir  J.  Saumurez  accompagna , com- 
me premier  liettUnàiit , sir  Iljdê  Par- 
ker sur  la  flotte  qu  il  commandait , et 
prit  part  à l'affaire  qui  cul  lieu  dans  la 
mer  du  Nord  aupvis  de  Uoêget-Bauk  ,et 
qui  fut  I une  des  piusacliariiéesdnnl  l’Iiis- 
loire  fasse  mention.  Sir  ^aumarez  se  con- 
duisit si  bieu  qu'il  fut  charge  de  rem- 
placer dans  le  commandement  du  Près- 
ton  le  capitaine  Gicin  , qui  avait  perdu 
un  bras  dans  I action.  De  retour  en  Au- 
eletene,  il  fut  nommé  capitaine  en  pied 
de  la  Tisiphone.  Il  reçut  ordre  de 
joindre  l'amiral  Hood  , qui  éta  t à la  tête 
de  Ii\  flotte  des  Indes  occidentales  , et  qui 
lui  donna  le  commande  ment  du  tiusscL 
de  74  canons,  et  il  se  signala  daqsle  com- 
bat qui  eut  lieu  entre  l'amiral  Roduey 
et  le  comte  de  Grasse,  le  la  avril  178a. 

A la  paix,  il  se  rendit  à Guernesey.  cl  y 
épousa  une  dr  ses  compatriotes,  dont  il 
a eu  plusieurs  enfants;  bientôt  après,  j[ 
obtint  le  commande ■meut  de  l 'Embus- 
cade et  ensuite  du  JUiisonnuble.  lin 
1703,  la  guerre  paraissant  certaine  avec 
la  Fraiiçe  , il  reçut  bconimandement  du 
Croissant  , frégate  de  36  canons,  avec 
laquelle  il  croisa  du  côté  île  Cherbourg  , 
et  eut  un  engagement  particulier  avec  1a 
frégate  lrança  se  La  licumon.  la»  bra- 
voure et  I habileté  qu'il  montra  dans  cette 
action  , lui  valurent  le  titre  de  chevalier  ; 
la  bourgeoisie  de  Londres  lui  fit  eu  ruéme 
temps  présent  d’uue  belle  pièce  de  vais- 
selle. En  juiu  1794,  sir  J.  S iumarez  qui 
Commandait  un.  petite  escadre,  échappa 
par  riia^delé  de  ses  manœuvres,  à une 
««cadre  française  de  forer  super ente  J 
et  se  réfugia  uau»  Un  des  ports  deQuer- 
^tesey.  Ver»  la  lin  de  la  même  année,  il 
^cçumpagn  t le  comte  Uowe,  qui  com- 
îp.u:dait  la  flotte  du  caugl  i joignit  avec 
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un  vaisseau  delignf  ,1  Orion ,Pescadre  de 
lord  Brid|  ort.  li  tut  eusuite  placé  sous 
les  ordre* de  sir  John  Jti  \ «.  depuis  lord. 
St.-\  inceulj  croisa  avec  lui  dans  Ja  Mé- 
diterranée ri  *e  t roux  a an  blocus  de  Ca- 
dix , et  à la  bataille  du  typ  Saint  - V in- 
cent  , doniié<  . n février  1797.  Il  obtint 
à celle  occasion  nue  médaille  d’or.  Sir 
J.  5 au  ma  rt  s mérita  auss.  les  plus  grands 
éloges  eu  coulriliuai.t  à app.  iser  la  ré- 
volte qui  se  inanif*  s(a  sur  la  flotte  an- 
glaise. Le  directoire  d<  la  république 
française  venait  à peine  dYnvojer  B110- 
naparte  eu  Egypte , que  le  ni.nisttTe 
anglais  résolut  de  l’y  faire  suivre.  Sir 
Horace  Nelson  lut  en  conséquence  dé- 
taché par  l’amiral  St.- Y incent  avec  trois 
vaisseaux  de  ligue,  dont  l'un  , YUrion  , 
était  commande  par  sir  J.  Saumurez. 
Après  avoir  éprouvé  une  violente  tem- 
pête dans  le  golfe  de  Lyon  , l'escadre 
se  rendit  en  Sardaigne,  où  elle  se  répara 
et  reçut  un  renfort  de  dix  vaisseaux  de 
ligue.  Ayant  appris  de  sir  YYilbam  Ila- 
niillou , ministre  d'Angleterre  à Naples  > 
que  liuoiiaparte  avait  été  apeiçu  au- 
près d»*  celte  ville,  l’amiral  anglais,  qui 
a'ait  à boni  d’excellents  pilotes  sici- 
liens, n hé,ita  pas  à traverser  Je  détroit 
de  Messine  avec  toute  la  flotte,  ce  qui  no 
s était  pas  encore  vu  ; mais  ayant  été 
instruit  de  la  reddition  de  Malte  et  du 
départ  des  français,  il  gagna  Alexan- 
drie, parcourui  la  côte  de  Caranianie,  et 
entra  enfin  dans  le  port  de  Syrien.*-.  ou 
H mouilla.  Il  visita  ensuite  le  golfe  de 
Coton  , et  « étant  bien  convaincu  que 
^Egypte  était  l'objet  de  l'expédition  de 
I ennemi,  il  se  rendit  de  nouveau  eu  vue 
d Alexandrie  , d où  il  découvrit  la  flotte 
française  sc  dirigeant  vers  la  rade  d'A- 
bonkir.  Là,  sc  donna  l’une  des  batailles 
navales  les  plus  meurtrières  dont  l'his- 
toire ait  conservé  le  souvenir  ; les  dé- 
tails en  appartiennent  à l’article  de  Nel- 
son, qui  sera  fait  dans  la  liioer.  univ . ; il 
nous- suffit  de  dire  que  bauman  z mon- 
tra un  très  gland  courage  dao»  cette  oc- 
casiofi,  et  qu  après  l'action  il  fut  chargé 
du  commandement  des  prises  faites  sur 
l<r*,ï'|',,MÇîds.  Il  alla  ensuite  devant  Malte 
qu’il  somma  de  se  rendre  ; mais  malgré 
La  nouvelle  delà  défaite  qu’on  venait  d’é- 
prouver , le  général  Y auhois  qui  en  était 
gouverneur  , refusa  d’écouter  aucune 
proposition  ; Faumsrcz  )ais«a  quelques 
vaisseaux  pour  bloquer  1rs  ports  et  sa 
à Gibraltar , puis  à Lisbonne , et 
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enfin  en  Angleterre  où  il  arriva  vers  la 
fin  de  i ~ç>8.  Il  fut  parfaitement  accueilli 
dans  sa  patrie  , récompensé  pour  In  se- 
conde lo.s  par  u c médaille  et  par  la 
décoration  de  l'ordre  du  Bain  , n%  ce  l'em- 
ploi lucratif  de  colonel  des  marins.  Apres 
quelques  instants  de  repos  , il  rejoignit 
en  1800  la  flotte  du  can.d  sur  un  vais- 
seau de  80  c. <iious  , arec  lequel  il  croisa 
dans  (es  « aux  «le  Dre-t.  L’année  suivante  , 
il  fui  nommé  contre  - amiral  et  baronet 
de  la  Grande-Bretagne , puis  envoyé  pour 
eouunai.der  l'escadre  stationnée  auprès 
de  Cadix.  11  eut  dans  le  mois  de  juillet  un 
engage  meut  avec  le  contre-auural  fran- 
çais Liuois  , qui  )c  força  à la  retraite  , 
apres  lui  avoir  pris  piusi<  un»  vaisseaux  , 
puis  avec  les  flottes  française  et  espagnole 
dan»  le  même  mois  de  juillet  auprès d Al- 
gériens ; quoiqu’il  eut  été  obligé  de  se  r*- 
tirer  après  un  violent  combat  qui  n'avait 
été  suivi  que  de  la  prise  du  Sant  Anto- 
nio , vaisseau  de  ligue  espagnol le  gou- 
vernement anglais  représenta  cette  ailàirc 
comme  une  victoire,  et  le  roi  d’Angle- 
terre lui  envoya  l'etoile  et  le  ruban  de 
l’onircdu  Bain,  qui  lui  furent  remis  par  le 
général  Ü’IIara,  gouverneur  de  Gibraltar, 
en  présence  de  toute  la  garnison.  La  ville 
de  Lombes  lui  accorda  le  droit  de  cité  et 
lui  lit  présent  d'une  superbe  épée  , tan- 
dis que  les  deux  chambre»  du  parlement 
lui  votèrent  des  reroerciments.  Dans  le 
«ourt  intervalle  de  paix  qui  suivit  cette 
action  , Sumnarez  se  rendit  dans  le  sein 
de  sa  famille,  avec  une  pension  de  1200 
livres  sterling  j mais,  sur  la  crainte  qu'eut 
le  ministère  anglais  <le  voir  Guernesey 
attaqué,  il  eu  lut  nommé  commandant. 
Eu  1809,  il  servit  contre  le  Dancmmk 
eu  faveur  de  la  Suède  , et  croisa  long- 
temps dans  le  golfe  de  Finlande  pour  en 
protéger*  ie  commerce.  — Saumarez 
( Iliclia rd  ) , chirurgien  de  l'hôpital  de  la 
Madclcne  , frère  du  précédent,  né  com- 
me lui  à Guernesey,  s’c.vt  distingué  par 
son  zèle  pour  son  art  , et  par  les  soins 
qu’il  s'est  donnés  pour  le  mettre  à la  por- 
tée des  espi  ils  les  plus  ordinaires.  11  a 
public  : L Dissertation  sur'  V univers  en 
gênerai  et  les  cléments  en  particulier , 
in-81'. , 1795.  11.  A/ouieau  système  de 
physiologie  , a vol.  in-8".  , 171)8.  111. 
Principes  et  but  de  la  philosophie  , in- 
S°.  , 1811.  IV.  Principes  des  sciences 
physiologiques  et  physiques  . in-8°.  , 
181a.  V.  Discours  prononcé  Jet  ant  la 
49 ciété  de  médecine  x in*8°. } 181 3.  Z. 
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SAUNDERS  fWiLtiAM), membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  médecin 
extraordinaire  du  prince  de  Galles  , et 
doyen  des  médecins  de  l'hôpital  de  Guy, 
u publié  les  ouvrages  suivants,  qui  jouis- 
sent d'une  réputation  méritée  : I.  Traité 
sur  le  mercure  employé  dans  les  mala- 
dies vénériennes  y in-8°. , >767*  IL  Ré- 
ponse. à Geachet  Alcock  sur  la  cnlû/ue 
du  Devonshire , in-8°.,  1768.  111.  Ùb- 

sei  cation  es  de  A ntimonio , în-8a.,  1779. 
IV . Traité  sur  le  kina , in -8°. , 178a.  V. 
Traité  sur  l' acide  méphitique , in-8°. , 
1779.  VI.  Sur  la  structure  , /’ économie 
et  les  maladies  du  corps  humain , in-8°. , 
1793,  VH.  Oralio  Harvei  institnto  ha- 
bita in  theaüo  colle  gii  rêgali  mcdico - 
rurn  Londinensis , die,  19  uctobr.  179b, 
Îm-4°m  1797  , in-8".  Vïlf.  Sur  l'histoire 
chimique  et  les  vertus  médicinales  de 
quelques  unes  de  nos  plus  célèbres  eaux 
minérales  y avec  des  remarques  pratique* 
sur  le  régime  des  eaux  , et  des  observa- 
tions ail  r les  bains  froids  et  chauds,  in-80» , 
1800.  IX.  Sur  l'hépatite  de  l'Inde , in- 
8°. , 1809.  Le  docteur  Sauuders  a réussi , 
en  1816,  à introduire  In  vaccine  chez  h s 
nègres  de  Saint-Domingue.  Z. 

SAURAIT  (I.e  comte  Frarçoisue'/, 
d'une  des  familles  b s plus  anciennes  do 
la  Stvrie,  naquit  à Vienne  , où  il  fut 
élevé  au  collège  Thércsien.  Après  avoir 
parcouru  tous  les  grades  de  l’administra- 
tion , et  ti av aillé  avec  suce? s au  nouveau 
cadastre,  objet  particulier  des  soins  de 
Joseph  11 , il  fut  nommé,  en  1 , con- 

seiller au  gouvernement  de  Prague , et 
devint,  en  1789,  capitaine  de  la  ville  de 
Vienne,  charge  qui  répond  à-peu-près 
aux  fonctions  de  préfet  en  France.  Eu 
1791  , il  devint  conseiller  aulique  au  di- 
rectoire-général de  la  monarchie.  LaVé- 
pulation  qu’il  s'acquit  dans  tous  ces  em- 
plois. ü xd  sur  lui  l'attention  du  prince  et 
du  public,  et  le  vieux  comte  de  Porgen 
ne  pouvant  plus  exercer  la  charge  de  mi- 
nistre de  la  police,  le  comte  de  Saurait 
lui  fut  adjoint  en  1797*  Cette  époque 
était  celle  du  mouvement  général  que  la 
révolution  française  ai  ail  donné  aux  es- 
prits , et  le  nouveau  ministre  eut  à lutter 
contre  un  torrent  formidable,  ^ans avoir 
les  moy  ens  nécessaires  ^our  lui  résister  g 
car  le  ministre  des  allai  res  étrangères  , 
Thugut , qui  alors  dirigeait  tout , exerçait 
une  grande  influence  sur  la  police.  D«*tix 
conspirations,  l'une  à \ ienne  même,  et 
l' autre  f d Hongrie  , furent  miauimm.s 
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rflouffée*  à lfur  n»is§.,nce , el  lr«  coupables 
livrés  à in  justice.  Toutes  les  intrigues  des 
ennemis  de  l'état  furent  dejouces  par  la 
vigilance  du  comte  de  Saurau  , qui  t in- 
formé de  tout,  che relia  cependant,  au- 
tant que  le  lui  permirent  l'unmincuce  du 
danger  et  l'extrême  sévérité  du  baron  do 
Tbugut,  a respecter  la  liberté  individuelle. 
Nommé , en  1 , président  de  la  régence 

de  la  liasse- Autriche  , et  conservant  en 
même  temps  la  direction  de  la  police , il 
conçut  le  projet  très  hardi  de  combattre 
l'opinion  par  l'opiniou  , et  il  o«a , dans 
un  moment  où  toute  manifestation  d'es- 
prit public  paraissait  si  dangereuse , 
Appeler  la  masse  delà  nation  autrichienne 
a se  proiionccr  pour  son  snuverafh  et 
pour  l’état  des  choses  actuel.  Des  écrits 
destinés  à combattre  les  principes  révo- 
lutionnaires furent  mis  à la  portée  du  bas 
peuple  ; des  réunions  patriotiques  se  for- 
mèrent, et  l’on  excita  le  public  à énu  lire 
son  yoeu  et  son  opinion  dans  de  grandes 
réunions  que  l’on  sut  préparer.  .La  na- 
tion justifia  1 attente  du  président  du  gou- 
vernement ; le  succès  le  plus  compLi 
couronna  une  entreprise  qui  paraissait 
hasardeuse,  et  contre  laquelle  ou  s'était 
prononcé  assez  vivement  dans  le  minis- 
tère. Imperturbable  dans  son  syslîme, 
le  comte  de  Saurau  le  poursuiv  il  au  milieu 
des  désastres  de  la  guerre,  et  même  lors- 
que de  nouveaux  revers  ébranlèreut  la 
monarchie.  Enfin  lor.qu-’en  irgn,  Buo- 
napartc  s'avançait  vers  la  capitale  , le 
comte  fit  adoplt  i la  mesure  la  plus  hardie 
et  la  plus  décisive,  ce  fut  la  levée  eu  masse. 
Tous  les  pays  ms  s'armèrent  d«:  toutes 
farts  ni  premier  appel;  cependant  il  y eut 
a \ tenue  même  un  moment  d'hésitation, 
quoique  l'esprit  public  lut  excellent. 
Alors  le  comte  lit  éloigner  tous  les  étran- 
gers , et  à peine  cette  iiusuie  fut-elle 
exécutée  que  ce  ne  furent  plus  les  hom- 
mes qui  manquèrent,  mais  les  armes,  et 
qu  il  fallut  distribuer  des  piques,  après 
avoir  vidé  l'arsenal  de  tousses  fusils.  Les 
• préliminaires  de  Léohc*u  rendirent  inu- 
tiles les  effets  de  cette  levée  extraordi- 
naire, et  par  un  des  bonheurs  inexplica- 
bles de  Buonaparte,  tandis  qu'il  se  trou- 
vait coupé  sur  ses  derrières , par  l'iusur- 
,cl.'0n  ^es  ^ énitiens , au  moment  où  il 
allait  être  obligé  de  se  battre  avec  une 
aimée  atlaiblie  même  par  ses  victoiies 
ço/itre  une  armée  que  l'enthousiasme  avait 
portée  au  grand  complet , et  tandis  que 
la  levée  générale  devait  lui  faire  craindre 
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tous  les  inconvénients  contre  lesquels  il  a 
lutté  depuis  sans  succès  en  Espagne,  il 
dicta  la  loi  qu'il  aurait  dû  recevoir.  Le 
comte  de  Saurau  acquit  par  ces  opération» 
aussi  sages  qu'énergiques,  une  popularité 
immei  se.  L'empereur  lui  témoigna  sa  sa- 
lialactiou,  cl  lui  donna  une  terre  eu 
Hongrie.  11  fut  chargé  dans  la  même  an- 
née de  recréer  le  collège  Tliéréticn  , des- 
tiné à l'éducation  de  la  noblesse,  et  que 
l'empereur  Joneph  avait  supprimé.  Son 
nom  seul  suffit  pour  donner  à celle  ins- 
titution la  continuée  publique,  et  pour 
y attirer  un  nombreux  concours  d'élèves 
de  toutes  le*»  p irties  de  la  monarchie.  La 
confiance  du  souverain  et  le  vœu  public 
le  portèreut , dans  la  même  année,  au 
ministère  des  finances,  où  son  prédéces- 
seur, par  une  misérable  parcimonie,  s'é- 
tait taii  de»  ennemi’»  jusque  dans  ses  em- 
ployés. Une  des  guerres  les  plus  dispeti- 
dicusrs  que  l'Amricbe  ail  eue  à soutenir, 
venait  de  mettre  ses  finances  dans  l’état 
le  plus  déplorable.  Cependant  la  paix  de 
Campo-F onnio  nV  tailévidemnnntqu’une 
trêve , et  il  fallait  encore  sc  préparer  à la 
guerre.  C«-  fut  alors  que  la  nécessité  fit 
adopter  au  baron  de  Tlmgul  le  projet  d’ac- 
croissemenl  des  obligations  de  la  banque  y 
que  lui  suggéra  un  ancien  employé  belge. 
Un  sait  combien  celle  opération  a été 
funet^e  au  crédit  de  la  maison  d’Autri- 
che. Le  comte  de  .Saurau  combattit  vive- 
ment ce  projet;  il  .s’y  opposa  avec  toute 
la  ierme<£>de  son  caractère;  niais  l’opi- 
nion du  baron  de  Tbugut  qui  jouissait 
d une  confiance  illrmitée  près  du  souve- 
rain , prévalut.  Cette  mesure  fit  perdre 
au  comte  une  pallie  de  sa  popuiatilé,  et 
elle  amena  de  la  froideur  entre  le  barou  , 
le  ministre  du  cabinet  et  lui.  En  i8ot,  il 
lut  nommé  ambassadeur  à Pétersbotirg. 
S.  M.  I.  1 ni  conféra  eu  cette  occasiou  la 
grand’-cioix  de  St.-Etienuc.  Il  ne  fut  pas 
possible  au  comte  de  faire  adopter  au 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  le  système 
qui  dans  la  suite  a sauvé  l'Europe  : trop 
d'intérêts  et  trop  d'intrigues  s’y  oppo- 
saient alors.  Lu  Russie  et  la  France  con- 
coururent conjointement  à la  désorgani- 
sation ou  plutôt  a la  destruction  de  I em- 
pire germanique  , parles  sécularisations 
qui  eurent  lieu  à llatisbouue.  En  i8o3, 
le  comte  de  Saurau  fut  nommé  maréchal 
des  états  de  l’Autriche,  et  il  présida  leur 
assemblée  jusqu’en  180G,  époque  où  il 
devint  commissaire  impérial  en  6tyriet 
Car imbu;  et  Larmoie.  Il  organisa  dans  ce 


SAU 

provinces  celle  Landwehr  qui  rendit  de 
51  grand»  services.  En  1810,  l'empereur 
le  nomma  gouverneur-géncral  de  fa  pro- 
vince d'Autriche.  Le  système  du  libre 
commei  ce  des  grains  , qui , dans  un  pays 
essentiellement  agricole  , est  impérieuse- 
ment demande  par  le  sens  commun  , fut 
introduit,  maintenu  et  protégé,  malgré 
le*  préjugés  contre  lesquels  le  nouveau 
gouverneur  était  force  de  lutter.  En  1 8 1 4 > 
l’empereur  le  chargea  de  l’organisation 
des  provinces  Illyriennes,  évacuées  par 
les  Français.  Enfin,  en  i3l5,on  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  Lombardie  , 
charge  plus  pénible  que  toute*  celles 
qu’il  avait  occupées.  Il  était  difficile  de* 
faire  oublier  tout-à-coup  aux  habitants 
d’une  ville  populeuse  que  cette  ville 
avait  été  la  capitale  d'un  royaume.  Un 
essaim  d’employés  avaient  été  renvoyés 
ou  mi*  à la  demi-solde  , et  toutes  les 
causes  qui  avaient  concouru  à fomenter 
en  France  l’esprit  de  discorde  et  frayé 
le  chemin  à l’usurpateur  de  Me  d’Elbe, 
existaient  en  Lombardie.  Cependant  l’in- 
tégritc  du  gouverneur  surmonta  les  plus 
grands  obstacles,  et  lorsqu'il  quitta  Milan 
en  181e,  pour  se  rendre  à l'ambassade 
de  Madrid,  il  fut'- généra1  enicnt  regretté. 
Lors  de  la  guerre  de  Naples,  en  1810,  le 
comte  de  Saurau  avait  été  ministre  de 
l'armée  qui,  en  quinze  jours,  mit  fin  au 
règne  de  Murat,  et  le  roi  Ferdinand  lui 
conféra,  à celte  occasion,  la  décoration 
de  Sl.-Ferdinand  eu  diamants.  En  i8>8, 
le  comte  de  Saurait,  généralement  cher 
aux  amis  des  mœurs  et  de  la  bonne  foi , 
a été  nommé  chef  de  toutes  les  chancel- 
leries de  l’empire,  dignité  nouvelle  qui, 
par  son  importance , a plus  d’éclat  que  la 
place  de  ministre  de  l’intérieur  en  F ra  nce  : 
enfin  cet  homme  d’état  consommé,  qui  a 
été  l’objet  constant  des  préférences  libres 
et  des  tendres  affections  de  «on  maître, 
ue  François  ïrr. , dans  des  calculs  de 
octrine  essentiellement  monarchique,  a 
formé  lui-mémç  à l’étude  des  plus  hautes 
questions  de  politique  et  d’économie  ad- 
ministratives , est  comme  en  sentinelle 
sur  la  seconde  marche  du  trône  pour 
retenir.,  dans  une  sage  réserve,-  ceux  qui 
pourraient  être  tentés  de  ressusciter  les 
prétentions  et  le  pouvoir  des  Potemkio. 
desGodoy  et  des  Raunitz.  F. 

SAUTEREAU  DE  BELLEVE AU  (JA, 
député  à la  Convention,  est  né  dans  ta 
commune  d'Epiry,  dans  le  bas  Nivernais. 
$00  père , qui  était  notaire  dans  ce  vil— 
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lage  , lui  fit  faire  son  droit  à Bourges , et  il 
deviut  avocat.  Âpres  quelques  essaisdans 
«a  province,  il  alla  s'établir  à Clermont, 
en  Auvergne  , où  il  plaida  pendant  la 
courte  existence  des  grands  b.tilhages.  Ces 
cours  ayant  clé  supprimées  à l'avènement 
de  Louis  X. \ I ^M.  Saulcienu  revint  dans 
son  pays,  et  quand  la  révolution  se  ma- 
nifesta , il  en  embrassa  les  principes,  et 
fut  d’abord  procuri  ur  syndic  du  départe- 
ment île  I.i  Nièvre,  puis  député  à rassem- 
blée législative  et  à la  Convention.  Quoi- 
que doué  de  quelque  talent,  il  ne  cher- 
cha point  à se  faire  remarquer  à la  tri— 
hune,  mais  il  se  réunit  fconslaiimieuL  aux 
révolutionnaires.  Dans  le  procès  du  roi, 
il  se  prouonça  contre  l’appel  au  peuple, 
et  vota  la  mort.  U ne  se  trouvait  point  à 
l’assemblée  lors  du  vole  sur  le  sursis.  S es 
travaux  législatifs  se  bornèreut  à quel- 
que* recherches  dans  les  comités.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il  dé- 
fendit, en  1797,  les  assemblées  électorales 
de  Nevers  , accusées  par  M.  de  Larue 
d’avoir  été  influencées  par  les  jacobins. 
En  mars  1798,  il  fit  exclure  du  corps- 
législatif  M.  Dèlor,  comme  parentd’énû- 
gré.  Il  eu  sortit  lui-même  à cette  époque , 
4ît  fut  nommé  juge  au  tribunal  d’appel  du 
Cher  , place  qu’il  a remplie  jusqu’à  la 
recomposition  des  tribunaux.  En  18 1 G » 
étant  compris  daus  la  loi  contre  les  ré- 
gicides , il  s’est  retiré  à l'étranger.  B.  M. 

SAU VI AC  (J.-A.),  ancien  général 
qui  fut  employé  aux  armées  du  Nmd 
dans  les  premières  campagnes,  et  qui  a 
cessé  de  l’être  depuis  long-temps , a pu- 
blié : I.  Eloge,  (tu  maréchal  de  Vuuban • 
II.  Aperçu  des  deux  dernières  cam- 
pagnes de  Cannée  du  Nord , pour  ser- 
vir de  réponse  à une  satire  contre  le  gé- 
néral lJichegruf  1796 , io-8®.  III.  Coup- 
d’œil  militaire  et  politique  sur  le  théâ- 
tre de  la,  guerre  en  général , remis  au 
gouvernement  après  les  affaires  de  la 
j'rebia , i<8oo,in-8°.  Or. 

S AU  V O (François)  , né  à Paris  le  8 
novembre  1773,  est  rédacteur  en  chef  du 
Moniteur  ; il  n'a  été  chargé  de  ce  travail 
qu’après  la  retraite  de  M.  Thnau  dit  de 
Granville,  et  de  M.  Trouvé,  son  succes- 
seur, c’est-à-dire  , après  le  18  brumaire. 
Il  s’était  exercé  auparavant  à l’analyse  des 
travaux  de  quelques-unes  des  assemblées 
politiques  , et  avait  fuît  preuve,  quoique 
très  jeune  encore,  de  beaucoup  d'iidrlli- 
gence  eide  facilité  dans  ce  genre  dc.tra vail. 
Il  rédigeait , en  1796  et  1797  , d’uue  ma* 
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nièrefort  spirituelle,  les  séances  du  corps* 
législatif  pour  la  Quotidienne.  Depuis 
près  de  quinze  ans,  c'est  lui  seul  qui  , si 
Ton  eu  excepte  un  ^>etit  nombre  d'arti- 
cles , rédige  clfhque  jour  l’immense  Mo- 
niteur, et  même  qui  recueille  pour  cette 
feuille  les  débats  (les  séances  de  la  cham- 
bre des  députés,  avec  bien  plus  d’éten- 
due que  les  autres  journaux.  C'est  en- 
core lui  qui  rend  compte  des  pièces  nou- 
velles , de  leurs  chutes  ou  de  leurs  suc- 
cès sur  nos  pi  incipeaitx  théâtres  ; et  il 
remplit  cette  lâche  avec  beaucoup  de 
goût  et  de  nicsifre.  Il  se  fait  surtout  re- 
marquer par  l’imparti. dite  de  sa  critique 
et  le  zèle  d’un  amateur  très  cclaitc  lors- 
qu’il s'agit  de  compositions  musicales. 
M.  Sau  vo  , qui  était  l’un  de»  censeurs  du 
gouvernement  impérial  , a été  nomme 
censeur  royal  honoraire  le  octobre 
181 U. 

SAVARY  { Louis-Jacques  ) , habi- 
tant d'Evreux  , député  de  l’Eure  à la  Con- 
vention nationale , vota  pour  la  détention 
de  Louis  W I jusqu'à  la  paix,  cl  la  sanc- 
tion par  le  peuple,  salifies  mesures  à pren- 
dre eu  ras  d’invasion.  Il  vola  au-.si  en  fa- 
veur de  l'appel  cl  du  sursis  Ayant  signe*  la 
protestation  du  6 juin, 17*  3,  contre  la 
tyrannie  de  ta  Montagne,  il  fut  d’aboi d 
décrété  d’arrestation  , et  ensuite  mis  hors 
la  loi;  mais  en  avril  t^y5,  ce  décret  fut 
révoqué ; il  fut  nommé,  eu  juillet  1795, 
secrétaire  de  l'assemblée;  disctilaqdivers 
articles  de  Pacte  constitutionnel , et  fit  , 
au  nom  du  comité  de  législation  , un 
rapport  sur  les  abus  qu'entraînait  le  dis- 
crédit du  papier-monnaie.  Eu  avril  sui- 
vant, il  fut  envoyé  avec  Lefebvre  dans 
la  Belgique.  Ayant  passé  au  conseil  des 
cinq-cents,  à la  fin  delà  session  , il  don- 
na sa  démission  le  4 novembre  1790  ; 
devint  , par  la  suite  , commissaire  de 
l'administration  de  son  département;  fut 
nommé  , en  mars  1799  , au  conseil  des 
cinq-cents  ; s’y  montra  opposé  à la  crise 
du  3o  prairial;  et  entra  en  décembre  au 
corps  législatif.  A la  suite  du  18  bru- 
maire, il  adressa  la  lettre  suivante  à ses 
commettants.  « La  constitution  de  Pau  lit, 
i»  violée  en  fructidor  au  v , eu  floréal  au 
» vi , en  prairial  an  vu  , u'était  plus  qu'un 
» faible  roseau  qui  pliait  dans  tous  les 
» sens  et  à tous  les  vents.  Des  mains 
a pures  , guidées  par  l’expérience  qui 
» nojis  manquait  en  Pan  11 1 . vont  rccons- 
» t ru  ire  cct  édifice  usé  dès  sa  uaissnnce. 
* Que  des  hommes  iuquicts  se  plaisent. 
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a à rechercher  dans  PhistoirelesexempTc» 

» de  César , de  Cromwell  , etc.  ; pour 
» moi  , j'aime  à reposer  ma  pensée  sur 
» un  exemple  plus  consolant  et  plus  rc- 
j>  ccul  , celui  de  Washington.  « En  jan- 
vier 1800  , il  développa  au  corps  légis- 
latif le»  nombreux  défauts  de  Panciennë 
constitution  , prétend. -ut  qu  ils  avait  lit 
nécessité  la  révolution  du  18  brumaire. 
M.  Snvary  resta  membre  de  ce  corps 
après  son  premier  renouvellement  , en 
mars  1803.  Au  mois  d'aotit  i8o.j  , il  fut 
élu  candidat  au  'sénat-conservateur  par  le 
collège  électoral  de  son  departement,  et 
nommé  presque  en  meme  temps  chan- 
celier de  fa  iq*-  cohorte  de  la  Légion- 
d'honneur,  place  qu’il  a conservée  jusqu'à 
la  fin  de  1 8 « 5-  B.  M. 

SÀY  ARY  { Jean  - Julien  - Marie  ) , 
habitant  de  Chollet  , et  juge  au  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Pans  , après  la 
chute  de  Robespierre  ( en  août  179^  ) > 
ensuite  adjudant- général  , député  de 
Manie  - et  - boire  au  conseil  des  cinq- 
cents  , en  septembre  >7<)5,  s'y  montra 
partisan  des  me  tire»  révolutionnaires; 
devint , surtout  après  le  renouvellement 
du  tiers  du  conseil  ci»  mars  1797,  un  des 
chefs  les  puis  ardents  des  ralentisséurs 
( nom  que  l’on  donua  à ceux  qui  cher- 
chèrent à entraver  le  retour  à la  modéra- 
tion ) , et  se  déclara  hautement  en  fa- 
veur du  directoire.  Il  parla  avec  beau- 
coup de  secs  sur  la  guerre  de  la  \ co- 
dée , parce  qu'une  expérience  et  des  in- 
terets personnels  le  rappelaient  également 
alors  aux  vrais  principes  ; et  dès  le  5 
novembre  1795  ,i!  invita  ses  collègues  à 
se  joindre  â lui  pour  donner  nu  direc—* 
ton  e les  moyens  de  pacifier  ce  pays.  Le 
31  mars  179(1,  il  fut  élu  secrétaire;  le 
i5  avril  , il  dénonça  les  efforts  de  la 
malveillance  pour  porter  les  troupes  it- 
la  rébellion.  Peu  de  jours  après,  il  pré- 
senta les  moyens  de  relever  l'esprit  pu- 
blic, et  de  le  diriger  en  faveurde  la  cons- 
titution. Lorsque  M.  de  Vatiblanc , con- 
damné comme  l’un  des  çhefs  de  la  ré- 
volte du  i3  vendémiaire  ( 5 octobre 
1795  ) t rt  nommé  député  , se  présenta 
au  conseil  , M.  Savary  témoigna  contre 
lui  la  plus  vive  indignation,  et  quand 
ce  député  prêta  sciaient  de  haine  à la 
roj  auté  , il  lui  ci  ia  de  lever  la  main  bien, 
haut . En  septembre , il  combattit  le  pro- 
jet de  décréter  la  peine  de  mort  pour  la. 
désertion;  et  s'éleva,  peu  de  temps  après, 
contre  la  multiplicité  (tes  jugçnjieuls  yys, 
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Commission  militaire.  En  niai  1799  , il 
soutint  la  validité  de  l'élection  de  Ba- 
Vèrc.  Peu  de  jours  après  , il  défendit  le 
général  Camhmy  , accusé  de  jacobinisme 
dans  l’Ouest.  Le  3 juin,  il  signala  comme 
insidieuses  les  mutions  du  parti  clicbicu  , 
et  accusa  ses  députés  de  ne  peser  avec 
tant  de  complaisance  sur  le  régime  de 
1793  , que  pour  déguiser  leurs  regrets 
ilu  régime  ancien  et  leurs  projets  de  le 
l'amener.  A la  lin  du  même  mois  , il 
parla  encore  avec  chaleur  dans  le  même 
sens  , et  se  plaignit  de  ce  que  les  acqué- 
reurs de  biens  d'émigrés  étaient  persécu- 
tés , ci  «le  ce  qu'on  recommençait  les 
processions  dans  les  départements.  Le  3 
juillet , il  s'opposa  à l'amnistie  proposée 
en  faveur  d*  s émigrés  du  Haut  el  «lu 
Ras- Rhin.  Le  lendemain,  il  demanda 
l'aliénation  de  tous  les  presbytères  , la 
prohibition  du  culte  catholique;  et,  le 
q du  même  mois  , il  combattit  le  pro 

}el  d'amnistie  pour  les  fugitifs  de  rlou- 
on.  Lu  1798  , il  s'opposa  à l'admission 
des  deux  députations  nommées  par  les 
deux  assemblées  électorales  de  Paris. 
Il  parait  qu’il  prit  ce  biais  pour  empê- 
cher d'entrer  aux  conseils  celle  que  pro- 
tégeait le  directoire  ; mais  il  n’y  put 
réussir.  Il  présida  le  Conseil  en  novem- 
bre , et  eu  étant  sorti  en  1 799  , il  fuL  aus- 
sitôt rcélu  , par  sou  département  , à ce- 
lui des  anciens  , sc  montra  favorable  à 
la  révolution  du  i3  prairial  el  défendit 
le  club  du  Manège,  attaqué  en  août  par 
Courtois  ; il  fut  ensuite  un  des  membres 
opposés  à la  rctoîulion  du  18  brumaire 
^9  novembre  1799),  et  l’un  de  ceux 
à qui  la  commission  «les  inspecteurs  n'en- 
voya pas  de  lettres  de  convocation  ; mais 
à la  séance. extraordinaire  du  19,  «*■ 
manda  vivement  qu'on  lui4 fît  connaître 
les  motifs  qui  avaient  servi  de  prétexte 
à celte  convocation  , et  se  plaignit  de 
n'en  avoir  pr.s  etc  instruit.  Il  fut  exclu, 
a la  fin  de  la  séance  , pour  ses  excès  et 
tentatives  insurrcctio/uiellcs , etc.  De- 
puis , il  11'a  pas  reparu  dans  le»  fonctions 
legislatives,  et  il  était  sous-inspecteur  aux 
revues  au  moment  de  la  chute  de  Ruo- 
naparle  en  t8i4*  R*  M. 

SAVARY  ( Awîie-Je  an-Marie),  duc  de 
Rovigo,  fils  d'un  major  du  «bateau  «le  Se- 
dan, est  oédaus  cette  ville  le 26  avril  * 7^4* 
Destiné  à la  profession  des  armes,  il  l’em- 
brassa «le  bonne  heure,  et  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  lui  fournirent 
mn  uioyeu  d’aiaucemeut  facile.  Devenu 
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succcîsivcmcnl  nide-de-camp  des  géné- 
raux Férino  et  Desaix,  il  servit,  sous  ce 
dernier,  sur  le  Rhin  ,1c  suivit  en  Egypte, 
et  revint  avec  lui  en  Italie.  Il  était  à »e* 
côlés  à la  bataille  de  Mai  rngo,  lorsque  ce„ 
général  reçut  le  coup  mortel.  Savary  all.i* 
annoncer  cette  nouvel!,  à Btionapai  le,  qui, 
l’ayant  «léjà  connu  en  Egypte,  se  l'attacha 
en  qualité  d'aide-de-cmip.  En  iSo3,  il 
accompagna  le  premier  consul  en  Bel- 
gique  , ei , l'année  suivante,  il  fut  envoyé 
sur  li  s côtes  de  l'Ouest  pour  y diriger  le 9 
mesures  prises  par  la  police  lors  de  la 
découverte  «les  projets  de  George  Cadou- 
dal et  de  Pichegiu.  Il  était  déjà , à cette 
époque,  général  de  brigade  , et  de  pareils 
services  lui  valurent  b entôt  ie  grade  de 
général  «le  division  , qu'il  obtint  le  i«r. 
lévrier  i8o5.  Il  eut  eu  même  temps  le 
commandement  J«*s  gendarmes  d'élite  de 
la  garde  impériale.  Ces  faveurs,  qui  n'é- 
taient que  le  prélude  du  la  haute  foi  tune 
à laquelle  il  parvint  «lans  In  suite,  furent 
le  prix  de  son  dévouement  absolu  aux 
ordres  de  Napoléon  , dont  il  dirigeait 
dès  - lors  la  police  particulière  , ou  ce 
qu'on  appdatl  la  contre  - police.  Avant 
la  bataille  d’Austerlitz,  Buonaparte  l'en- 
voya , comme  négociateur  , à l'armée 
nustro-rus»c.  Ce  fut  lui  qui  , le  lende- 
main de  cette  bataille,  reconduisit  l'em- 
pereur d’Autriche  dans  sou  camp,  et  fut 
charge  de  savoir  dé  l’empereur  de  Russie 
s’il  accédait  aux  préliminaires  qui  ve- 
naient d’être  signés.  Sur  la  deelaratiou 
affirmative  de  ce  souverain  , le  général 
Savary  porta  nu  général  Davoust  l'ordre 
de  cesser  les  hostilités.  Peu  de  jours  après, 
il  fut  noatôné  grand-officier  de  la  Légion- 
d'houneur,  et  reçut  le  grand-cordon  de 
l'ordre  de  Bade  au  mois  de  mars  1806. 
A l'ouverture  de  la  campagne  suivante  , 
il  alla  diriger  les  opérations  du  siège 
de  Ilamelu,  et  prit  possession  de  cette 
place,  qui  capitula  I«ï  20  novembre.  Le 
2$  février  suivant, il  fût  élevé  à la  dignité 
«1e  gran«l-croix  de  la  Légion-d’bonneur. 
Il  se  trouva  à la  bataille  de  Friedland , et 
chargea  à la  tête  des  fusiliers  de  la  garde. 
Buonaparte  récompensa  ce  nouveau  ser- 
vice par  1111e  nouvelle  grâce,  et  le  fit  duc 
de  Rovigo.  Le  bdllrtiu  de  la  bataille 
d'Eckimiid  lui  donna  les  plus  grands  élo- 
ges , pour  avoir  porté  les  ordres  de  l’em* 
pereur  à travers  les  légions  ennemies. 
Lorsque  Buonaparte  résolut  de  s'assurer 
la  couronne  d'Espagne  , le  duc  de  Ro- 
vigo  joua  uu  grand  rôle  daus  celte  opé- 
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ration.  Initié  dans  tous  les  secrets  de  son 
maître,  il  fut  chargé  de  déterminer  la 
famille  royale  à quitter  Madrid  pour  se 
rendre  à A ittoria  , où  son  entrevue  avec 
Jîuonaparle  devait  d’abord  avoir  lieu,  Ce 
fut  encore  lui  qui , peu  d'heures  après 
Par  rivée  à Baïonne  du  jeune  roi  d’Ks- 

Îingne,  alla  lui  annoncer  que  Buonaparte 
e déposait  ( Voy.  Feuduvand  \ II  ). 
Cette  entrevue  fut  la  dernière,  et  le  duc 
de  Rovigo  n’osa  plus  se  présenter  devant 
ces  princes.  Après  le  départ  de  Murat  , 
il  prit  le  commandement  des  troupes  fran- 
çaises en  Espagne*  mais  il  ne  dirigea  au- 
cune des  grandes  opérations  militait  es  qui 
eurent  lieu  dans  ce  malheureux  pays.  Buo- 
imparte  avait  trop  bien  éprou\ c son  dé- 
vouement dans  ces  dernières  circons- 
tances pour  qu’il  ne  cherchât  point  à l'en 
récompenser.  La  dftgrAce  de  Fouché  lui 
en  fournit  l’occasion,  et  le  duc  de  Rovigo 
le  remplaça,  le  3 juin  1810,  au  minis- 
tère de  la  police,  où  , plus  que  jamais, 
il  devait  être  à même  de  servir  les  inté- 
rêts de  son  maître.  Inférieur,  sans  doute, 
à sou  prédécesseur,  du  côté  des  talents 
et  du  caractère  , niais  secondé  par  les 
mêmes  agents,  il  exerça  partout  une  sur- 
veillance très  sévère  et  très  active.  Ce- 
pendant la  conspiration  de  Malet  échap- 
pa à sa  vigilance  et  faillit  lui  être  bien 
fatale.  Le  a3  octobre  181a,  il  fut  arrêté 
dans  son  lit  par  les  généraux  Lahorie  et 
Guidai,  et  conduit  à la  prison  de  la  Force, 
où  il  fut  écroué.  Les  soldats  insurgés 
avaient  menacé  de  le  tuer,  et  il  ne  dut 
2a  vie  qu’à  la  générosité  de  Lahorie,  qui 
avait  etc  son  camarade.  Sa  détention  ne 
dura  que  quelques  heures;  mais  telle 
étrange  disgrâce  fut  l'objet  des  plnisan- 
tericsel  des  caricatures  les  plus  piquantes. 
Il  parait  cependant  qu'elle  n 'influa  pas 
sur  la  conduite  de  Buonaparte  à son 
égard  x puisqu’il  continua  de  lui  témoi- 
gner la  confiance  la  plus  illimitée.  Le  ikic 
de  Rovigo  fut  du  nombre  des  ministres 
qui , lors  de  la  reddition  de  Paris  en  18 1 4? 
accompagnèrent  à Blois  l’impéi  atrice 
Marie-Louise.  Il  se  rendit  ensuite  à Or- 
léans, où  il  quitta  cette  princesse.  Ren- 
tré dans  i.i  vie  privée  après  la  chute  de 
Napoléon,  il  toucha  les  appointements 
de  lieutenant-général  en  non-activité  , et 
il  paraît  qu’il  concourut  aux  manoeuvres 
qui  ramenèrent  Buonaparte  il  Paris,  puis- 
qu’il a été  compris  dans  l’ordonnance 
d’exil  du  a | juillet  18 1 5.  Buonaparte  ne 
-lui  avait  pas  néanmoins  rendu  son  tni- 
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uîstère  delà  police,  qu'il  avait  été  force 
de  donner  au  duc  d'Otrante.  Il  s’était 
contenté  de  le  nommer  inspecteur-général 
de  gendarmerie  et  p.iir  de  France.  Lors 
de  Ta  seconde  abdication  de  Napoléon  , 
le  duc  de  Rovigo  voulut  s’attacher  à 
sa  fortune  , et  il  Raccompagna  à Ro- 
chefort  Transporté  avec  lui  à bord  du 
vaisseau  le  BelUrophon  , on  refusa  de 
le  comprend! e parmi  les  individus  qui 
eurent  la  permission  de  suivre  l’ex-em- 
pereur à Sainte-Hélène.  Il  fut  conduit 
a Malle  et  enferme  dans  celle  île  avec 
le  général  Lai!emant,le  colonel  Mercher 
et  autres.  Il  fut  placé  au  fort  Lavalette, 
et  c’cst  là  qu'il  composa  ses  Mémoires , 
mais  il  s’évada , ou  plutôt  on  oüvrit  les 
portas  de  sa  pi  i-on  dans  la  nuit  du  7 au  8 
avril  1816.  Il  éprouva  les  plus  vives  in- 
quiétudes au  moment  de  son  départ , 
ayant  imaginé  que  les  Anglais  voulaient 
le*  livrer  à la  France;  et  il  fallut  toute  la 
fermeté  du  général  Lallemant  pour  re- 
mettre ses  esprits.  Enfin  il  s’embarqua 
pour  Smyrne  , où  il  séjourna  quelques 
mois  , jusqu'à  ce  qu'un  iirman  de  la 
Porte  vint  l’en  expulser.  En  1817 , il  dé- 
barqua à Trieste  , d’où  il  tenta  de  s’in- 
troduire en  Autriche.  Découvert  et  arrêté 
dans  ce  pays,  il  fut  transféré  a Gratz , 
où  il  est  resté  sous  une  rigoureuse  sur- 
veillance. Un  conseil  de  guerre  assemblé 
à Paris  le  a5  décembre  1816,  a con- 
damné à mort , par  contumace,  le  duc 
de  Rovigo.  Le  faux  bruit  de  sou  arres- 
tation dans  cette  ville  s’étant  répandu  au 
mois  de  mars  1818,  il  fut  bientôt  démenti; 
mais  les  journaux  et  le  bruit  public  ayant 
annoncé  la  publication  d'un  ouvrage  en 
plusieurs  volumes,  sons  le  titre  de  Mé~ 
muires  du  duc  de  Rovigo , Mmc.  la  du- 
chesse sa  femme,  née  Faudoas,  réclama 
contre  cette  assertion.  Lui-même  adressa, 
à cette  occasion , la  lettre  suivante  à l’am- 
bassadeur de  France  à Vienne  : n Monsieur 
» le  Comte,  je  n’ai  rien  publié,  rien  com- 
» mu  niqué  pour  être  publié  sous  mon 
» nom.  Il  est  vrai  que  j’ai  écrit  librement 
i>  sur  beaucoup  de  sujets;  mais  je  ne  me 
» suis  point  défait  de  la  moindre  partie 
1*  de  mon  .ouvrage,  et  je  puis  le  soute- 
» nir;  car  la  personne  qui  en  est  en  pos- 
» session  nie  mandait . le  17  mars,  qu’il 
» est  en  sûreté  , et  qu’il  n’en  sera  disposé 
» en  aucune  façon,  sans  mou  ordre  ex- 
» près,  ordre  que,  jusqu’à  ce  jour,  je 
» n’ai  point  donné.  Quelque  motifs  que 
» je  puisse  avoir  de  me  plaindre,  je  n« 
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% veux  point  me  venger  par  des  moyens 
9 tels  que  ceux  dont  Pon  m’accuse,  et  je 
u laisse  aux  honnêtes  gens  à juger  ceux 
» qui  abusent  de  nia  position  pour  in- 
9 venter  de  pui  s mensonges.  En  vain  di- 
« ra-t-onque  cet  ouvrage  m’a  été\olé, 

» ou  qu’iia  été  composé  avec  desmalé- 
>*  riaux  tirés  de  mon  cabinet.  J'assure 
1»  que  l’on  ne  m'a  rien  pris,  et  que  les 
J»  Anglais  m’ont  rendu  tout  ce  que  j’a- 
» vais  laissé  à Malte,  et  si  promptement 
9 qu'ils  n'auraient  pas  eu  le  temps  d’en 
9 prendre  des  copies,  en  supposant  qu’ils 
9 y eussent  pensé.  Je  u’ai  donc  aucune 
i*  plainte  à former  de  ce  côté  : depuis 
9 deux  ans,  on  n'nuiait  j as  attendu  jus- 
» qu'aujourd'hui  pour  en  faire  usage. 

9 Encore  moins  peut-on  admettre  la  se- 
»»  coude  supposition , parce  que,  dès  le 
w mois  de  janvier  1 8i  \ , j’avais  fait  brûler 
» tous  les  papiers  de  mon  ministère,  à 
9 l’exception  de  ceux  qui  concernaient 
9 le  service  courant.  M.  Beugnot,  mon 
9 successeur,  peut  rendre  compte  de  ce 
9 qu’il  a trouvé  dans  mon  cabinet.  Je 
9 crois  donc  que  les  publications  qui 
» ont  été  fuites  à Paris  , ont  été  for- 
9 g ées  pour  nuire  à certains  person- 
» nages.  On  ne  peut  me  les  attribuer 
9 en  aucune  façon.  Je  suis  fermement 
u résolu  d’écrire  mes  mémoires,  pour  em- 
9 pêcher  que  d'autre  s ne  le  fassent  à ma 
» place,  et  pour  laisser  «à  mes  enfants  les 
9 moyens  de  répondre  aux  reproches 
» dont  l'on  me  chargerait,  si  j’avais  l’air 
9 d’y  souscrire.  Tel  est  mou  seul  but. 
9 Tant  que  le  danger  me  menacera  , je 
9 me  tiendrai  prêt  à redresser  l’opinion 
» sur  tout  ce  qui  me  sera  impute.  Je  ne 
» veux  jamais  être  la  cause  volontaire 
» du  chagrin  de  qui  que  ce  soit.  Si  j’étais 
» né  méchant  , j’aurais  déjà  recouru  , 
9 depuis  long -temps  , aux  moyens  que 
u l’on  parait  tant  redouter.  Mais  mon 
» ouvrage  ne  contient  rien  de  semblable, 
9 et  s’il  s'y  trouve  des  traits  frappants, 
» on  en  verra  les  motifs,  et  ou  recon - 
9 naîtra  que  je  ne  ernius  pas  de  dire 
9 ouvertement  la  vérité,.  « C.  C. 

SA  VIGNY  ( JuLcs-CéüAit),  de  l'Ins- 
titut d’Egypte,  connu  par  de  savantes 
recherches  sur  diverses  parties  de  l'his- 
toire naturelle,  a publié  : I.  Histoire  na- 
turel fc  et  mythologique  de  VI bis,  180 5, 
in-8°  II.  Mémoire  sur  Us  animaux  sans 
Vertèbres  , ire.  partie,  1816,  in-8°.;  a*, 
partie,  1 8i  S.  — Sa  vichy  (J. -B.  Henri), 
•x-chii urgieu  de  U mâtine,  se  trouvait 
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à boni  de  la  frégate  Ja  Méduse  lors  d« 
terrible  naufrage  qu'éprouva  ce  bâtiment, 
lien  a public  une  Relation  en  1817,  in-8°- 
(a\ec  Alexandre  CorréardV;  a®,  édition, 
1818,  »n-8°.  On  a encore  de  lui  : Obser- 
vations sur  les  effets  de  la  faim  et  de  la 
soif , éprouv  ées  après  le  naufrage  de  la 
frégate  du  /loi  la  Méduse,  thèse  sou  te- 
nue le  26  mai  devant  la  faculté  de  mé- 
decine, 1818,  in-8°.  Oî. 

SAVOIE  KOl.LIN  ( ï.e  baron  Jac- 
QUES-Fortum  AT  ) , ancien  a\ocul-gcué- 
ral  au  parlement  de  Dauphiné  , ué  à 
Grenoble  vers  1765,  fut  nommé  en 
décembre  1799  membre  du  tnbunat , 
appuya , en  1800,  le  projet  de  fermer 
la  liste  des  émigrés,  fut  ensuite  élu  se- 
crétaire , et  vota  en  1801  pour  rétablis- 
sement dcà  tribunaux  spéciaux.  Il  se  pro- 
nonça plui  tard  pour  le  nouveau  mode- 
d’élection  accordé  au  peuple  par  le  pro- 
if1 sur  la  formation  des  listes  de  notabi- 
lité. Eu  mai  1802  , il  combattit  l’institu- 
tion de  la  I.égion-d’bonneur , dont  il  de- 
vint ensuite  membre  ; fut  élu  secrétaire 
le  22  janvier  180 J , parla  en  mai  , pour 
que  Napoléon  fût  proclamé  empereur  ; 
fut  nommé  ensuite  l’un  des  substituts  du 
procureur- général  impérial  près  la  haute- 
cour  , préfet  de  l’Eure  en  juillet  i8o5, 
et  passa,  le  21  mars  1806,  à la  préfec- 
ture de  la  Seine-Inférieure  , en  rempla- 
cement du  conseiller  d’état  Beugnot.  En 
1812  , un  receveur  des  octrois,  le  sieur 
Branzon,  qui  depuis  a joué  un  rôle  dans 
l'affaire  du  faux  dauphin  , Malburin  Bru- 
neau  , ayant  etc  condamné  pour  des 
soustractions  importantes  des  fonds  de 
sa  caisse  , M.  Savnie-Rollin  fut  accusé  de 
les  avoir  favorisées  , et  destitué  par  un 
décret  impérial.  Traduit  devant  la  cour 
de  Paris  , les  chambres  assemblées  l’ac- 
quittèrent honorablement , et  Buonapar- 
te,  forcé  de  céder  à l’opinion  publique, 
nomma  M.Savoic-Roll in  préfet  «les  Deux- 
Nètlu’s  , place  que  celui-ci  conserva  jus- 
qu’à l’invasion  des  alliés.  Il  n’occupa  au- 
cunes fonctions  après  la  première  res- 
tauration. Il  fut  noimné,  au  mois  d'avril 
1 8 1 5 , préfet  du  Rhône  et  ensuite  de  U 
Côte-d’Or;  mais  il  refusa  cette  place.  U 
fut,  après  la  rentrée  du  ^oi,  nommé  dé- 
puté à la  chambre  de  181 5 par  le  dépar- 
teineul  de  l'Isère,  dont  il  avait  présidé  le 
collège  électoral-  Après  la  dissolution  de 
cette  chambre,  le  5 septembre  i8i(i,  il 
fut  réélu  par  le  même  département  à la 
nouvelle  assemblée.  Il  vota  le  3o  janvier 
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1817  contre  le  projet  de  loi  sur  la  libmé 
do  la  presse,  dont  il  regarda  les  dispo- 
sitions comme  pouvant  occasionner  des 
procedures  interminables.  « Je  finis  , 
x»  ajouta-t-il  , par  11  n vœu  que  je  crois 
* celui  de  toute  la  France:  liberté  de  la 
» presse,  répression  de  ses  abus,  juge- 
ât ments  par  jurés.  » Lors  de  la  discussion 
sur  le  budget,  M.  S.ivoie-Roilin  demanda 
qu’il  fût  fait  une  réduction  de  18  millions 
sur  celui  du  ministère  de  la  guerre,  et  il 
attaqua  les  marchés  conclus  pour  la  four? 
nituredesviv  res  aux  armées  d’occupation. 
Ce  député  continue  de  siéger  à la  cham- 
bre, où  il  vote  avec  la  majorité.  I).  M. 

SAVORNIN  ( Marc-Antoine  ) , né 
dans  le  département  des  Basses  Alpes  , 
embrassa  la  cause  de  la  révolution  , et 
après  avoir  rempli  des  fonctions  publi- 
ques secondaires,  fut  nommé  député  à 
la  Convention.  Il  ne  s'y  fit  pas  remar- 
quer, et  il  n'est  connu  que  par  son  vote 
dans  le  procès  du  Roi  , qu'il  condamna  à 
la  mort  avec  l'amendement  de  Mailhe. 
Il  se  déclara  contre  l'appel  et  contre  le 
sursis.  Après  la  session,  il  passa  au  con- 
seil des  cinq-cents,  et  depuis  ce  temps  il 
resta  dans  l'obscurité  jusqu'en  1816  , 
époque  à laquelle  il  se  réfugia  dans  les 
Pays-Bas,  par  suite  de  la  loi  contre  les 
régicides.  C.  C. 

SAY  (Jf.an-Baptiste),  né  à Ljou 
en  1767  , vint  s’établir  à Paris  dans  les 
premiers  temps  de  la  révolution  , et  s'y 
occupa  des  lettres.  On  sait  qu'il  chan- 
gea son  nom  en  celui  éC  Atticus  pen  - 
dant  le  régime  de  1793.  Plus  tard  , il  de- 
vint un  des  fondateurs  de  la  Décade 
philosophique , puis  il  renonça  à cette 
feuille, ‘quelquefois  spirituelle,  mais  le 
plus  souvent  d’un  républicanisme  niais 
et  dégoûtant.  Nommé  en  décembre  1799, 
membre  du  tribunal  , il  comb  <tt>t  , en 
mars  1800,  la  taxe  pour  Rentre  tien  des 
roules.  En  janvier  1801  , on  le  vit  célé- 
brer les  triomphes  de  l'armée  d'Orieut 
et  les  Avantages  de  l’expédition  d'Egypte. 
Jl  fut  nommé,  eti  l8o4  , à la  place  de  di- 
recteur des  droits -réuni»  de  l'Ailier,  mois 
il  ne  l'accepta  pas,  ne  voulant  rien  rece- 
voir de  Buonaparte.  M.  Say,  dont  un  des 
principaux  ouvrages  a été  accueilli  très 
favorablement  en  Russie , a été  nommé 
en  1817  membre  de  l'académie  impériale 
de  St--Pétersbourg  et  chevalier  de  St.- 
‘IVlndimir.  Il  a publié  : I.  Nouveau  voya- 
ge en  Suisse  par  Hélène- Marie  If  il- 
liants y traduit  de  l'anglais,  1798,  a vol. 
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in-8°.;  180a  , a vol.  in-8°.  II.  Olhie,  ot( 
Essai  sur  les  moyens  de  réformer  les 
mœurs  d’une  nation  , 1800,  in-8°.  III. 
'Iraité  d'économie  politique , ou  Sim- 
ple exposition  de  la  mat.  ivre  dont  se 
Jonnent , se  distribuent  et  se  consom- 
ment les  richesses  y i8o3,  a vol.  in  8U.; 
1814»  a vol.  io-8°-  ; 3e-  édition  , 1S17  ; 
traduit  en  espagnol  par  M-  G 11  lierez,  eu 
1816.  IV.  De  l'Angleterre  et-  des  An- 
glais , i8>5,  io-8°.  , *j‘\  et  3e.  édition, 
t8i(i,in-8°.  V.  Catéchisme  d'économie 
politique , i8i5,  in-8°.  Cet  ouvrage  n'a 
pas  été  moins  bien  reçu  en  Angleterre 
qu'en  France.  YI.  Petit  volume , conte- 
nant quelques  aperçus  des  hommes  tt 
de  la  société , 1817  , in-ia;  a®.  édition, 
J 8>8.  C’est  une  des  productions  les  plus 
remarquables  de  l'auteur.  On  y trouve 
plusieurs  pensées  ingénieuses  et  rendues 
iP une  manière  piquante  j mais  malgré  Pin- 
dépendance  d'opinion  qu’il  allccte,  il  n'est 
pas  difficile  de  reconnaître  celle  en  faveur 
de  laqm  Ile  penche  M.  Say.  N II.  De  l'im- 
portance du  port  de  la  F’illetle^  1818, 
in-8°!  Y III.  Des  canaux  de  navigation 
dans  l'état  actuel  de  la  France , 1818, 
in-S°.  — Say  (Louis),  né  à Lyon  vers 
1775,  frère  puîné  du  précédent,  et 
d'Horace  Say,  tué  au  siège  de  St.-Jean- 
d’Acre,  a été  courtier  de  commerce  à 
Paris  dans  sa  jeunesse  : il  est  depuis  dix 
ans  raffiueur  de  sucre  à Nantes;  et,  de 
plus,  vice-président  du  conseil  de  sur- 
veillance du  dépùt  «le  mendicité,  mem- 
bre du  conseil  municipal  et  de  la  société 
académique.  M Louis  Say  a publié  à 
Paris,  en  1818,  Principales  causes  de 
la  richesse  et  de  la  misère  des  peuples, 
in-8°.  * C.  C. 

SAYER  ( Edouard  ) , jurisconsulte 
anglais  , réunit  à un  degré  supérieur  deux 
talents  qu'on  trouve  rarement  dans  la 
même  personne  : il  est  poète  fort  ingé- 
nieux et  excellent  peintre.  Il  fut  le  con- 
seil de  lord  Hood  dans  le  grand  débat 
qui  eut  lieu  pour  Westminster  en  1784* 
M.  Sayer  a publié  un  nombre  considé- 
rable d'excellentes  caricatures  qui  ont  eu 
un  très  grand  succès,  et  plusieurs  des 
plus  élégantes  pièces  de  vers  qui  aient 
paru  de  nos  jours  : presque  toutes  les 
productions  de  sa  plume  sont  sur  des 
sujets  politiques.  Ses  écrits  avoués  sont  : 
I.  Observations  sur  la  police  de  West- 
minster , in*4°. , a*,  édition,  179a.  IL 
Observations  au  sujet  du  sermon  du 
docteur  Price  sur  (a  révolution  fran - 
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çu  tse , in-8°.  1 1789.  III.  îindor  et  A de* 
laide , coule  moral,  in- 12.  IV.  Un  vo- 
lume tl' Essais  littéraires  et  politiques , 
in-8®.  Z. 

SCAIIPA  ( Antoihc  )*,  célèbre  méde- 
cin-cliirurgien  d'Italie,  professeur  de  cli- 
nique et  d'opération*  chirurgicale*  dans 
l'université  de  Pnvie , membre  de  l’Ins- 
titut  royal  de»  sciences  , belles-lelli\s  et 
arts  du  royaume  IiOmbai  do  - Vénitien  , 
associé  étranger  a l'académie  royale  des 
sciences  de  l'Institut  , décoré  de  la  croix 
de  la  Légron-d’honneur  et  de  l’ordre  de  la 
Couronne- de-fer , naquit  en  Lombardie 
Vers  17. {6.  La  réputaiion  que  les  con- 
naissances et  les  opérations  de  M.  Sc.ir- 
pa  lui  avaient  faite,  était  déjà  répandue' 
dans  toute  l'Italie  et  même  dans  le  reste 
de  l'Europe  à l’époque  de  la  révolution 
française.  Avant  que  cette  révolution  tut 
pénétré  en  Italie,  il  avait  publié  deux 
ouvrages  du  plus  grand  mérite  , l'un  sur 
l'ouïe  et  l’odorat;  l'autre  contenant  une 
description  de  tous  1rs  nerfs  du  corps 
humain.  Honnête  homme  autant  que 
•avant  , M.  Scarpa  gémit  sur  les  mal- 
heurs dont  il  prévoyait  que  les  nou- 
velles idées  politiques  allaient  accabler 
•a  patrie;  et  il  ne  dissimula  point  son  at- 
tachement au  gouvernement  et  aux  prin- 
cipes religieux  qu’elle  avait  eus  jusqu'a- 
lors. Quand  Bu"t. aparté  eut,  en  179b, 
créé  la  république  cisalpine  , et  que  le 
directoire  exécutif  de  cette  éphémère  ré- 
publique , conformément  à l’usage  des 
révolutionnaires  de  France,  exigea  un 
serment  de  tons  les  fonctionnaires  publics, 
M.  Sc»rpa  refusa  de  prêter  ce  serment 
que  s a conscience  et  ses  affections  ré- 
prouvaient. Sans  égard  pour  sou  grand 
•avoir  , pour  les  éminents  services  qu’il 
avait  rendus  , et  sans  considérer  l’utilité 
de  »e*  leçons dmis  l’université  de  Pavie, 
dont  il  soutenait  l’ancienne  renommée  , 
le  directoire  l'expulsa  de  sa  chaire.  M. 
•Scarpa  ne  perdit  rien  pour  cela  de  sa 
considération;  l’estime  et  la  confiance 
publiques  lui  procurèrent  d'amples  dé- 
dommagements. De  toutes  partson  venait 
Je  consulter  ; et  les  princes  de  la  maison 
d'Autriche  continuaient  d'avoir  recours 
h sc  > lumières.  Esacçnnt  son  art  eu  simple 
particulier  ,cl  avec  mitant  de  coarité  cu- 
ver* ies  pauvres  que  de  dignité  envers 
les  riches,  il  consacrait  encore  a i ir  nail 
du  cabinet  les  loi.drs  que  lui  laissait 
l'exercice  de  sa  profession.  I!  dans 

ce  temps-là  un  excellent  ouvrage  sur  les 
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maladies  des  yeux,  et  de  très  profondes 
cl  très  judicieuses  observ  alions  sur  l'ané- 
vrisme. Liuouaparle  s étant  fait  couronner 
à Milan  eu  i8o5,  wsita  une  partie  de  sou 
royaume  et  vint  a Pavie  où  ils»*  fit  pré- 
senter les  profe.veu/sde  | université;  M. 
Scarpa  , qui  ne  fêlait  plu>  depuis  1796, 
ne  pouvait  se  trouver  pai  mi  eux.  « Ouest 
i>  donc  le  docteur  Scarpa  ? « s'écria  le 
nom  eau  monarque.  On  lui  répondit  en 
balbutiant  ce  qu  il  n'iguurait  pas,  c'est- 
à-dire  , la  cause  de  la  destitution  de  es 
professeur.  « Eb  î qu'importent  le  refus  dq; 
m soi  nient  et  le*  opinions  politiques  ? ré- 
» pliqua-l-il  noblement , le  docteur  Scar- 
» pa  honore  f université  et  mes  états,  » 
Scarpa  fut  en  conséquence  prié  de  jen- 
trer  dans  l'université  ; sou  âge  déj» 
avancé  et  ses  travaux  ne  l'empêchèrent 
point  d'être  encore  d’une  extrême  uti- 
lité aux  jeunes  élèves  qui  la  fréquen- 
taient. Ils  le  suivaient  avec  autant  d<* 
vénération  que  d'exactitude  quand  il 
allait  inirc  scs  observations  et  ses  dé- 
monstration* d.*ns  les  hôpitaux  de  Pa- 
vie. S’il  était  remplacé  quelquefois  , c'é- 
tait par  un  de  se»  anciens  disciples  , de- 
venu très  habile  dans  son  art  , Joseph, 
Jacopi  , auquel  il  était  fort  attache  et 
que  la  mort  enleva  en  1812  ( Voy-  ca 
nom  dans  la  Biographie  unis/.  ) Ami  du 
la  boum-  littérature,  M.  Scarpa  a mon- 
tre par  le  style  de  ses  ouvrage*  . que  dans 
ce genrc-la  seul, il  aurait  pu  obtenir  de 
grands  succès.  Non  moins  ami  des  beaux- 
arts  , il  a formé  chez  lui  une  collection 
de  tableaux  des  plus  grands  maîtres  ; et 
cette  collection  , quelque  peu  considé- 
rable qu’elle  soit,  l'emporte  de  beaucoup 
par  le  choix  des  ouvrages , sur  quantité 
d'autres  infiniment  plus  nombreuses.  La 
France  ne  connaît  pas  encore  tous  Ica 
ouvrages  sorti*  de  la  plume  du  docteur 
Scarpa  ; niai*  ceux  qu'elle  admire  et 
qu'elle  consulte  avec  toute  l'Europe  % 
sont  cité*  dans  tontes  U*  Bibliographies, 
comme ' tant d’un  grand  prix.  Ce  sont: 
I.  Anatondcœ  disquisitîoncs  de  au  dit  il 
et  o'jadu  , in  - fol.  avec  fig. , Pavie  , 
1789,  et  Milan  , 179J.  II.  7 a l/u  lai  ne- 
vrviogicœ , grand  111  fol.  , Pavie, 

Ot  o u i,  ï<*  <«>t  f.uî  < « im*.  ÎII.  *S'ag- 
mu  di  àrstrs  t ztoni  e d*t  ; peu  nze  suite 
principal  i niulultie  degt  occh i . 1 -j°.  , 
P.kV*e,  r>o»  ; traduit  tu  fiançai*  par  M. 
Lève. lié , s m*  ce  titre  : J^Jetnoires  de  phy  - 
siologie et  de  cUit  u/gie- pratique , Paris, 
ibuq  j in  *8°.  IV.  Itiflcssioni  ed  OMe/va» 
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lioni  anatomico-cli irurgichc  sulVane- 
vrisma , Pavie,  i8<>4>  grand  in-fol.  avec 
fig.  ; traduit  en  français  par  J.  Delpech  , 
et  publié  avec  l’addition,  de  deux  Mémoi- 
res , in  8°.  a' ce  allas,  à Pari»,  1 8 1 3.  V. 
Sull’ernie,  memorie  a nalomico -chirur- 
gie hc  , Milan  , 1809  , in  - fol.  avec  fig.  ; 
traJuit  en  fiançais  par  M.  Cayol,sous  le 
litre  de  1 raité pratique  des  hernies , Pa- 
ris , 1 81  »,  in -8°.  avec  allas,  in  fol.  N. 

SCEPEAUX  ( Le  vicomte  Marie- 
PAUL-ALEXANhRE-CéSÀR  DE  BoiS-GüI 
exox  DE  ),  né  le  19  septembre  17 69, 
était  officier  de  cavalerie  avant  la  révo- 
lution. Il  se  jeta  des  1793  parmi  les 
royalistes  de  la  Vendée  , et  servit  dans 
la  division  de  Bonchamp  , «on  beau- 
frère,  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci.  Le  i3 
juillet  1793,  il  combattit  danslesenvirons 
de  Vihiers,  où  les  royalistes  attaquèrent 
Labarolière,  commandant  pour  les  ré- 
publicains les  forces  de  Saumur  et  d'An- 
gers. Xcs  Vendéens,  d’abord  vainqueurs, 
furent  obligés  de  se  retirer  sur  Coron  , 
après  avoir  enlevé  trois  pièces  de  Imita 
l’ennemi.  A la  fin  du  meme  mois,  le  vi- 
comte de  Scepeaux  , à la  tète  d'une  par- 
tie de  la  divisioé  de  Bonchamp  , s’ap- 
procha de  Saumur  j et,  croyant  profiter 
de  l’inaction  de  l’ennemi , lui  fit  craindre 
une  attaqne  sérieuse.  Au  mois  de  no- 
vembre 1793,  il  fut  spécialement  atta- 
ché à la  division  d’Anjou.  A l'attaque  du 
Mans  par  les  Républicains,  le  1»  dé- 
cembre 1793  , ou  vit  le  vicomte  de 
Scepeaux  tirer  lui-même  sur  la  grande 
place  du  Mi.ns,  à défaut  de  canonniers, 
trente-cinq  coups  de  canon;  il  fut  bles- 
sé au  pied  au  moment  où  il  mettait  en- 
core le  feu  à une  pièce.  Ce  dévoue- 
ment protégea  la  retraite  des  débris  de 
l’armée  fuyant  sur  la  route  de  Laval. 
11  trouva  le  moyen  de  repasser  la  Loire, 
et  forma,  sur  la  rive  gauche,  un  nou- 
veau parti  dont  il  devint  le  chef.  En 
1 79^  j *1  commandait  dans  l’Anjou  et 
dans  cette  partie  de  la  Bretagne  qui  est 
bornée  au  sud  par  la  Loire.  Au  mois  de 
juin  1795,  il  fut  dépêché  au  comité  de 
salut  public  par  Stofflct  et  Cbarette.  Scs 
instructions  portaient  de  tenter  d’enlever 
le  fils  de  Louis  XV I renfermé  au  Temple  ; 
tuais  apprenant  que  les  hostilités  avaient 
recommencé  , il  quitta  Paris  pour  re- 
tourner dans  son  arrondissement.  Ayant 
été  arrêté  à son  passage  à Angers,  il  in- 
voqua la  foi  des  traités,  et  on  lui  rendit  la 
liberté*  Il  courut  à Poulron  pour  sc  met- 
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tre  à la  tète  du  camp,  et  vint  ensuite 
au  camp  de  Becon  , où  il  fut  attaqué  le 
9 juillet  1795,  par  le  géuéral  Leblay , 
et  fut  obligé  de  battre  en  retraite  jus- 
qu’aux laudes  de  Margneris.  Là,  ayant 
pris  une  position  avantageuse  au-dessus 
d’un  chemin  creux  et  à l’abri  de  baies 
impénétrables,  il  sut  diriger  un  feu  très 
vif  sur  les  Républicains,  et  les  fit  rétro- 
grader jusqu'à  Angers;  alors  il  ramena 
les  chouans  à Becon.  Le  ai  juillet  1796, 
à la  tète  de  deux  mille  hommes,  il  atta- 
qua la  ville  de  Ségré  , et  s’en  empara.  Au 
mois  d’aoùt  1 795 , il  députa  vers  le  comte 
d’Artois,  alor»  à l’Ilc-Dieu,  le  chevalier 
de  la  Barolière  pour  assurer  ce  prince  de 
son  dévouement.  Au  mois  de  novembre 
i/Oi  > Tuisaye  étant  de  retour  en  Bre- 
tagne, le  vicomte  de  Scepeaux  lui  en- 
voya des  députés.  Il  porta  alors  son  quar- 
tier-général au  cbàtcau  de  Bourniont 
près  Condé;  le  comte  de  Cbâtillon  était 
à cette  époque  lieutenant  de  son  armée, 
qui  occupait  la  rive  droite  delà  Loire  ,de- 
uis  Nantes  jusqu’à  Blois.  Il  fut  mem- 
re  d’un  conseil  supérieur  créé  par  les 
chouans  du  Maine  en  179^'  Uoin  de 
partager  l’injuste  prévention  que  plu- 
sieurs chefs  royalistes  entretenaient  con- 
tie  les  émigrés , .après  la  malheureuse 
affaire  de  Quiberon  , le  vicomte  de  Sce- 
peaux leur  offrit  toujours  du  service 
dans  son  armée  , et  souvent  des  distinc- 
tions. 11  écrivit  au  comte  d’Artois  au 
mois  de  novembie  1795  , et  lui  députa 
le  comte  de  Bourmont,  pour  lui  expo- 
ser les  besoins  de  son  armée.  Ce  prince 
le  nomma  lieutenant-géuéral.  Le  8 mars  , 
à la  tête  d’un  corps  de  chouans,  il  atta- 
qua l'adjudant  républicain  Henri,  et 
remporta  sur  lui  un  avantage  décisif. 
Henri  fut  tué  dans  cette  affaire , et  un 
convoi  important  resta  au  pouvoir  des 
royalistes.  M.  de  Scepeaux  dépêcha  de 
nouveau  au  comte  d’Artois  les  chevaliers 
de  Verdun  etdcPaycn,  pour  l’informer 
du  délimitent  où  se  trouvait  l’armée  , 
et  presser  les  secours.  Le  retour  du  com- 
te de  Bourniont , qui  débarqua  en  Bre- 
tagne avec  le  comte  de  Sérent  le  16 
mars  1796,  apporta  à M.  de  Scepeaux 
des  fonds  pour  son  armée,  et  la  croix  de 
St.-Louis  pour  lui;  il  en  reçut  quinze 
autres  qu’il  distribua  aux  officiers  qu’il 
eu- jugea  digues  , et  qu’il  reçut  chevaliers 
après  avoir  été  reçu  lui-memc  par  le 
comte  de  Bourmont.  Au  mois  d’avril 
suivant , il  éprouva  deux  échecs,  l’uu  à 
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St.-Sulpice , où  furent  luis  beaucoup 
d’émigré*  récemment  arrivé»  d’AnglcIcr- 
re,  et  l'autre  à Auvcrney.  L’armée  de 
Scepeaux  était  alors  d’environ  quinze 
mille  hommes  , et  plus  de  3o,ooo  ré- 
publicains l’entouraient.  Les  secours  ac- 
cordés par  l’Angleterre  se  trouvant  insuf- 
fisants, et  les  besoins  devenant  de  plus  en 
plus  impérieux,  M.  de  Scepeaux  entama 
des  négociations  avçc  le  général  Hoche 
a la  fin  d’avril  1796  , après  en  avoir 
prévftiu  Puisaye  qui  l’en  hlAma.  Malgré 
les  vaincs  promesses  de  ce  chef,  la  résis- 
tance devenant  impossible,  le  vicomte 
de  Scepeaux  posa  les  armes,  et  fit  une 
proclamation  pour  engager  les  habitants 
asc  soumettre  : a Tant  que  nous  avons 
» cru,  dit-il , pouvoir  rétablir  le  culte  de 
n nos  pères  et  l’héritier  de  la  monarchie , 
x nous  avons  combattu  à votre  tête;  mais 
x tous^ nos  efforts  deviennent  inutiles: 
x forcés  par  d’impérieuses  circonstances, 
x cl  malgré  le  vœu  de  notre  cœur,  nous 
x nous  soumettons.  Nous  avons  au  moins 
x cette  consolation,  que  vos  personnes 
x et  vos  biens  seront  tous  sous  la  sauve- 
x garde  des  lois.  » IJ  ne  prit  aucune  part 
n l’insurrection  de  1 799.  Ce  fut  le  comte 
de  Bourinont  qui  le  remplaça.  En  1800, 
1rs  consuls  le  rayèrent  de  la  liste  des 
émigrés,  et  le  rétablirent  dans  ses  pro- 
priétés. Plus  tard  , le  vicomte  do  Sce- 
peaux prit  du  service  sous  le  gouverne- 
rnenl  impérial , et  il  était  inspectcur- 
géncral  d infanterie  au  moment  du  réta- 
blissement des  Bourbons  en  ■ 8 1 4-  Il  fut 
nomme  colonel  de  Pun  îles  régiments  des 
chasseurs  royaux;  et  il  se  trouvait  à Nauci 
a I époque  du  70  mars  l8t5.  Il  donna  sa 
démission  et  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu’au retour  du  Roi.  Il  avait  été  reconnu 
luaréchal-dc-cainp  le  tt  janvier  même 
annee , et  il  a été  mis  au  nombre  des  ofli- 
ci ers-généraux  qui  composent  l’état-ma- 
jor-général  formé  en  1 8 1 S.  P. 

SCE\  OLA  ( Louis  ) , littérateur  ita- 
tahen  , ne  a Brescia  en  1770  , devint,  à 
J âge  de  dix-sept  ans , professeur  de  rhé- 
torique dans  les  écoles  publiques  de  sa 
patrie.  H le  fut  jusqu’en  1797  ; alors  la  ré- 
volution que  Buonaparte  venait  d’appor- 
ter  en  Italie  lui  ouvrit  une  plus  brillante 
carrière.  Il  sefit  régulateur  de  l’instruction 
publiquedausIeRrescian.  Avec  une  partie 
du  revenu  des  moines  que  l'on  suppri- 
mait, il  y établit  des  écoles  normales  , 
et  ouvrit  un  lycée.  Ce  fut  par  scs  soins 
que  les  livres  des  «nouastircs  supprimés 
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furent  apportés  à la  bibliothèque  publi- 
que de  cette  ville.  Tout  cela  avait  eu  heu 
pendant  les  neuf  mois  qui  s'écoulèrent 
entre  la  chute  de  l’antique  république 
vénitienne  et  la  réunion  du  Brcscian  |a 
république  cisalpine.  Après  celle  réunion 
Scévola  reprit  ses  fonctions  de  profes- 
seur dans  le  lycée  de  Brescia , et  composa 
une  tragédie  , dont  la  mort  de  Socrate 
était  le  sujet.  Le  théâtre  dit  Patriotique 
de  Milan,  auquel  avait  donné  naissance 
un  club  de  révolutionnaires  qui  en  fai- 
saient les  frais,  accueillit  celte  tra"édie 
neccssaircmdut  dénuée  d’intérél , parce 
que  le  sujet  n’est  point  favorable  A la 
sçene  tragique  ; mais  les  habitués  de  ce 
théâtre,  où  l’on  entrait  sanspayer,  trou- 
vèrent la  pièce  admirable.  Ce  succès 
détermina  l’académie  des  sciences  et 
arts  de  Brescia,  dans  laquelle  vaquait 
la  place  de  secrétaire  - perpétuel , à la 
dynner  au  nouveau  Sophocle  hresciao. 
Le  zcle  de  Scévola  polir  i’iusirutioii  pu- 
blique, fut  récompensé  en  1807,  parle 
choix  que  le  vice-roi  fil  de  lui  pour  aller 
mettre  en  ordre  la  bibliothèque  publique 
de  Bologne,  où  les  événements  révolu- 
tionnaires avaient  appoi  lé  une  confusion 
à laquelle,  disait— on,  il  pouvait  mieux 
remédier  que  personne.  C’était  l'autori- 
ser a envahir  la  place  de  second  biblio- 
thécaire. Il  en  rcsia  maître,  même  après 
la  chute  du  trône  italien  deBuonaparie; 
et  il  y était  encore  lorsque,  en  avril  18  ta’ 
Murat  vint  occuper  momentanément  le 
Bolognèse.  On  a lieu  de  croire  qu’il  se  mon- 
tra favorable  à ce  conquérant;  car,  vers 
la  fin  de  cette  année , il  fut  compris  dans 
une  censure,  par  laquelle  , sous  prétexte 
d éloigner  de  Bologne  ceux  qui  u’appar- 
tenaient  point  à cette  ville,  on  en  ren- 
voya le  second  bibliothécaire.  Depuis  ie 
succès  de  son  Socrate , Scévola  n’avait 
pins  rêvé  que  tragédies;  il  avait  fait  re- 
présenter i Brescia  , en  i8re  , Sa,, ho  , 
qui , jouée  en  même  temps  à Naples  , y 
avait  obtenu  uu  concours  dramatique. 
En  quittant  Bologne , il  vint  à Milan , où 
d fit  imprimer  ers  deux  pièces,  et  quel- 
ques autres  du  même  genre  : c’étaient  uu 
JJcroile , un  Artstodème , un  Annihat , 
un  ltoraco  et  Juliette.  La  Sap/10  essuya 
critiques  foudroyantes  de  la  parc 
d un  journal  littéraire  intitulé  Jiibliolcca. 
italiaaa.  Scévola  n’osa  pas  y répondre 
lui-même  ; mais  , suivant  I’ii6ngc  de  ce 
pays,  il  fit  répliquer  à la  critique  par  un 
de  scs  élèves.  Pour  s’eutourer  d'un  parti 
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plus  imposant , il  fonda  à Milan,  en  1816, 
une  académie  dont  il  se  fit  le  directeur, 
et  à laquelle  il  donna  le  nom  d 'Accule- 
mia  dc'concordi.  N. 

ôCEY-MONTBEUARD  ( Le  comte 
Pierre-George  maréchai-de-cump, 
né  en  1771,  reçut  du  roi  la  croix  de  St.- 
Louis  en  1814  » et  fut  nommé , à la  même 
époque  , préfet  du  departement  du 
Doubs.  Ces  fonctions  honorables  et  fa- 
ciles à remplir  au  milieu  d'un  peuple  qui 
revoyait  avec  plaisir  le  retour  des  Bour- 
bons , devinrent  difficiles  et  dangereuses 
àlYpoquedu  20  mars  181 5.  Pendant  six 
jours,  le  comte  Scey,  quoique  dépourvu 
de  moyens  de  défense,  parvint,  par  son 
altitude  ferme  et  courageuse , à compri- 
mer les  desseins  des  autorités.  Mais  le  20 
mars,  une  insurrection  d’officiers  à demi- 
solde  ayant  éclaté  dans  la  ville  , le  com- 
mandant d’armes,  M.  Durand,  donna  sa 
démission  , et  M.  Scey  lut  contraint  de  se 
retirer.  Le  nom  seul  de  ce  fidèle  magis- 
trat luttait  encore  à Besancon  contre 
l'influence  militaire  , lorsqu'on  reçut  , 
d’Auxerre,  le  décret  de  Buonnparte,  qui 
ordonnait,  sur  le  rapport  de  Ncy,  son  ar- 
restation et  sa  mise  en  jugement.  Il  s’était 
retiré,  pour  ainsi  dire , de  position  en 
position.  A l’instillation  des  nouvelles  au- 
torités, il  sc  réfugia  en  Suisse,  où  il  rallia 
les  jeunes  gens  des  meilleures  familles 
de  Franche-Comté,  avec  lesquels  il  ren- 
tra dans  la  province  à main-armée.  M.  le 
comte  Scey  fit  alors  partie  île  l’armée 
royale  de  l’Est,  sous  les  ordres  de  M. 
Gaëtan  de  la  Rocbefoucault , et  y servit 
la  cause  du  Roi  jusqu’à  la  chute  de  B110- 
naparle.  Les  rapports  qu’il  avait  eus 
avec  Ney,  pendant  son  administration  , 
le  firent  citer  en  témoignage , dans  le 
procès  de  ce  maréchal,  mais  sa  dépo- 
sition ne  rappela  que  des  circonstan- 
ces indifférentes.  Au  mois  de  janvier 
1816,  M.  Scey  fut  nommé  de  nouveau  à 
la  préfecture  de  Besançon,  où  il  reçut, 
à sou  arrivée,  des  témoignages  publics 
de  la  reconnaissance  des  habitants.  Il 
avait  été  élu  précédcrumeut  membre  de  la 
chambre  des  députes  par  le  département 
du  Doubs.  Il  fait  encore  aujourd'hui  par- 
tie de  cette  assemblée;  mais  il  a été  rem- 
placé dans  sa  préfecture  par  ordonnance 
du  27  mai  1818.  S.  S. 

SCHAHNAZAR  ( Mm-Davoud-Za- 

bour  ue  MelikJ,  envoyé  de  Perse  à la 
cour  de  France  eu  181b,  est  chevalier 
des  ordres  persans  du  Soleil  et  du  Lion. 
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Pendant  le  séjour  que  cet  envoyé  a fait 
à Paris,  il  a employé  à visiter  les  établis- 
sements utiles  le  temps  qu’il  ne  consacrait 
pas  aux  affaires,  et  à l’aide  des  deux  in- 
terprètes que  le  gouvernement  français  lui 
avait  donnés,  il  a pris  des  notes  surtout  ce 
qui  concerne  la  littérature,  l’industrie  et 
les  beaux-arts.  Avant  sou  départ , qui  a eu 
lieu  aumois  de  septembre  1816,  il  a fait 
imprimer  en  persau,  en  arménien  et  eu 
français,  in-4°  et  iu-18,  une  Notioe  sur 
la  situation  actuelle  du  royaume  de  Perse. 
Les  deux  interprètes  du  gouvernement 
ont  coopéré  à cette  notice,  et  uu  libraire 
de  Paris  a obtenu  de  Scbahnazar  la  per- 
mission de  la  faire  réimprimer.  S.  S. 

SCHAUENBOÜRG  ( Le  baron  ) , 
lieutenant-général,  né  en  Alsace,  d’une 
famille  noble,  était  major  du  régiment 
de  Nassau  au  service  de  France  , lorsque 
la  révolution  éclata.  Il  en  embrassa  le 
parti  , devint  général  des  troupes  de  la 
république  , et  fut  employé  à l'armée 
de  Rhin  et  Moselle , où  les  échecs  qu’il 
éprouva  motivèrent  sa  destitution  en 
septembre  1793.  Cependant  il  fut  , par 
la  suite , réintégré  dans  son  grade , servit 
de  nouveau  en  Alsace  en  179b,  et  aida 
le  général  Schérer  à repousser  un  corps 
autrichien  qui  avait  pénétré,  le  18  sep- 
tembre, dans  le  fort  de  Kchl.  En  1798, 
il  dirigea  les  forces  que  , par  la  plus 
odieuse  violence,  le  directoire  fit  entrer 
en  Suisse.  Arrivé  devant  Sqleure  , il 
adressa  au  commandant  de  la  jplace  uns 
sommation  conçue  eu  ces  termes  : a Le 
a directoire  exécutif  in’ordofme  d'occu- 
» per  la  ville  de  Soleure.  Si  j’éprouve  la 
« moindre  résistance  , et  qu'une  senlo 
u goutte  de  sang  soit  versée,  les  membres 
ji  du  gouvernement  soleurien  en  répon- 
» dront  sur  leurs  têtes,  et  j’en  ferai  U 
» justice  la  plus  prompte  et  la  plus  inexo- 
» rable.  Notifiez  la  volonté  du  directoire 
» à votre  gouvernement.  Je  vous  accorde 
» une  demi-heure  pour  s ous  déterminer  : 
» passé  ce  temps,  je  brûle  votre  ville  et 
» je  passe  la  garnison  au  fil  de  l’épée.  » 
Soleure  devint  sa  conquête,  et  Berne 
ouvrit  ses  portes.  Le  3 mars,  il  fit  dé- 
clarer au  conseil  de  cette  ville  « qu’a- 
i>  verti  par  des  avis  certains,  que  la  plu- 
» part  des  individus  des  deux  sexes  ren- 
» fermes  dans  les  maisons  de  force,  n’jr 
» élaieut  détenus  qu’à  cause  de  leur  atta- 
» cbemeiit  à la  France,  il  exigeait  que 

* tous  fussent  élargis;  qu’au trement,  le» 

# magisttausuhiraieiillc  traitement  quV* 
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j)  valent  éprouvé  ces  ami»  de  la  liberté.  » 
I.e  5 , après  une  action  sanglante  dans  le 
Grauholz  près  de  Fraubruunen  , dans 
laquelle  les  milices  bernoises  (jointes  au 
iandslurtn  ou  levée  en  masse  ) firent 
des  prodiges  de  valeur,  il  envoya  son 
rapport  au  directoire.  « Dans  sa  rela- 
» lion  digne  du  sujet,  a dit  Mallet  Du- 
» p n,  lYxlcrminateur  des  bergers  de 
» PUuderw&ld  avoue  n’avoir  pas  vu  Je 
» journée  plus  chaude • » et  il  ajoute: 
« Une  grande  quantité  d'habitants  des 
»>  différents  cantons  furent  témoins  du 
» combat.  Leur  visage  s'allongeait  à 
?>  mesure  que  nous  avancions.  Si  nous 
» n'eussions  pas  dompté  ces  hommes 
» aveugles,  dans  peu  l'insurrection  se- 
» rait  devenue  générale.  La  victoire  a 
» coûté  beaucoup  de  sang;  mais  c'étaient 
a»  des  rebelles  qu’il  fallait  soumettre.  » 
Le  général  Schauenbourg  lit  ensuite  sac- 
cager le  couvent  de  Notre-Dame  des  Er- 
mites, arrêter  le  rédacteur  de  la  gazette 
du  Ilaut-Rhin,  et  provoqua  des  mesures 
fiévères  contre  le  député  suisse  Billiter, 
qui  avait  fait  des  réclamations  contre  la 
conduite  de  l’armée  française.  Il  démen- 
tit plus  tard  le  bruit  d'un  projet  de  réu- 
nion de  la  Suisse  à la  France,  et  com- 
battit les  insurgés  du  district  de  Slanz.  Le 
nouveau  corps-législatif  helvétique,  vou- 
lant reconnaître  ses  services , déclara, 
à la  fin  de  septembre  1798,  qu'il  avait 
bien  mérité  de  la  Suisse  ; ce  qui  fut  pris 
par  beaucoup  de  monde  pour  une  déri- 
sion. Il  remit, yen  1799,  le  commande- 
ment à Masséua.  Ayant  été  attaqué  par 
Briot,  pour  sa  conduite  militaire  dans 
ce  pays,  il  vint  à Paris  à la  fin  d'août 
3799,  pour  se  justifier  auprès  du  direc- 
toire; fut  ensuite  nommé  inspecteur-gé- 
néral d'infanterie,  et  en  exerçait  encore 
les  fonctions  dans  la  5e.  division,  à l'épo- 
que des  événements  de  181 4«  11  fut  alors 
nommé  par  le  Roi  au  même  emploi,  et 
décoré  de  la  croix  de  grand-ofiieier  de  la 
Légion-d'honneur , le  29  juillet , et  de 
celle  de  commandeur  de  St. -Louis  le  23 
août.  Il  a été  admis  à la  retraite  depuis  le 
second  retour  de  S.  M.  S.  S. 

SCIIEFFER  ( Charles-Antoine  ) , 

né  à Dordrecht  vers  1794»  étudiait  la 
peinture  à Paris,  sous  M.  Guérin,  lors- 
qu'il fut  traduit,  en  décembre  1817,  de- 
vant le  tribunal  de  police  correctionnelle, 
fomtnc  prévenu  d'être  l’auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : De  Vc’tat  de  La  liberté  en 
f(ancç.  Uu  premier  jugement  du  a 
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janvier  1818  le  condamna  à trois  mois  de 
prison,  300  francs  d'amende,  un  an  de 
surveillance,  et  1,000  francs  de  caution- 
nement , comme  ayant  cherché  à atten- 
ter par  des  calomnicsà  l'autorité  du  Roi. 
M.  Schcffer  appela  de  ce  jugement,  en  dé- 
clarant qu'il  défendrait  ses  droits  comme 
Français.  Eu  effet,  il  était  devenu  Fran- 
çais, sous  le  gouvernement  impérial,  par 
la  réunion  de  la  Hollaude  à l’empire; 
niais  le  traité  de  1 8 1 4 avait  séparé  sa  pa- 
trie de  la  France,  et  quoiqu'il  eût  solli- 
cité des  lettres  de  naturalisation,  il  ne 
pouvait  être  réputé  Français  avant  de  les 
avoir  obtenues.  La  cause  ayant  été  re- 
prise au  mois  de  février,  devant  la  cour 
royale,  M.  Merillion , son  avocat , ob- 
tint qu'il  serait  jugé  comme  Français; 
niais,  malgré  celte  faveur,  l'arrêt  delà 
cour,  plus  sévère  encore,  le  condamna 
à une  année  d'emprisonnement , à 5, 000 
francs  d'amende  , à trois  aus  d'interdic- 
tion des  droits  civils,  à cinq  ans  de  sur- 
veillance de  la  haute-police,  et  à 3,000 
francs  de  cautionnement.  M.  Scbeffcr 
partit  aussitôt  pour  Bruxelles, où  il  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  à Dordrecht.  Les 
principes  qu'il  avait  manifestés  ont  été 
défendus  par  M.  Esneaux , dans  un  ou- 
vrage intitulé  : Jiéjlexions  sur  le  procès 
de  M.  Scheffcr.  S.  S. 

SCUELLING  ( FRénéRic-GuiLi.Aü- 

ne- Joseph  ) , célèbre  philosophe  alle- 
mand , est  né  le  27  janvier  1775  à Léon- 
berg,  dans  le  Wurtemberg,  où  son  père 
était  pasteur.  Nommé  professeur  extraor- 
dinaire de  philosophie  à l'uuiversilé  d« 
Icna  en  1 79S , il  fut  ensuite  appelé  par  le 
roi  de  Bavière  à Munich , pour  remplir 
les  fonctions  de  secrétaire  de  l'académie 
des  sciences  et  des  beaux-arts,  et  fut  ano- 
bli par  ce  prince.  Humaniste  savant,  phi- 
losophe profond  et  ingénieux,  écrivain  élé- 
gant et  plein  de  goût,  il  a publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  remarquables  par 
la  hardiesse  des  conceptions , l'étendue 
des  connaissances  , et  toutes  les  qualités 
de  style  qui  peuvent  assurer  le  succès 
des  doctrines.  Nous  nous  bornerons  à in- 
diquer ceux  de  ses  écrits  qui  ont  le  plus 
de  célébrité  : I.  A ntiquissimi  de  pri- 
ma malorum  humanorum  origine  phi - 
losophematis  ( Gènes.  111  ) explicandi 
tentamen  criticum  et  philosophicuni , 
Tubingeu,  1791  , in-4°.  Développement 
d’une  idée  de  Kant , qui  ne  voit  dans 
le  récit  d«  Moïse , au  chap.  3 de  la  Ge- 
nèse .qu'une  espèce  dç  fiction  allégoû-v 
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que.  Il  faut  joindre  à cet  écrit  un  mor- 
ceau curieux  sur  les  Mythes  , les  tradi- 
tions historiques  et  \c  Style philosophi 
que.  Ce  mémoire  a été  inséré  clans  les 
Alcmorabilia  du  D.  Paulus  (cinquième 
partie,  i yf>3  ) . II.  De  la  possibilité  d'  une 
réforme  de  la  philosophie  en  général,  ib, , 
179.^  , in-8°.  111.  Du  moi , comme  prin- 
cipe de  la  philosophie  , ou  de  l'absolu 
dans  le  savoir  humain  , ib.,  1795  , in- 
8°.  IV.  De  Marcione,  paulinarum  epis- 
tolarum  emendatorc , ib.,  eod. , in-40* 
V.  Idée  d'une  philosophie  de  la  nature , 
comme  base  future  a un  système  uni- 
versel de  la  nature , a vol.,  Leipzig, 
J797,  in-8°.;  deuxième  édit,  augrn.  du 
1er.  vol.  seulement  avec  ce  titre:  Intro- 
duction à l'étude  de  la  philos,  de  la  nat., 
Landshut,  j8o5,  in-8°;  VI.  De  l'ame 
du  monde , hypothèse  appartenant  à la 
haute  physique , pour  servira  l’expli- 
cation de  l'organisme  universel , Ham- 
bourg, 17983  in-8‘*.  ; réimprimé,  180G 
et  1809,  avec  un  Discours  sur  les 
rapports  du  réel  et  de  l'idéal  dans 
la  nature , ou  application  des  princi- 
pes de  la  philosophie  de  la  nature  aux 
théories  de  la  pesanteur  et  de  la  lu- 
mière. VU.  Première  esquisse  du  sys- 
tème dé  la  philosophie  de  la  nature , 
féna  et  Leipzig,  1799*  iu-8°.  \ III.  In- 
troduction U la  physique  spéculative , 
et  considérations  sur  l organisation  in- 
térieure du  système  de  cette  science , 
ib.,  1799,  in-8^  IX.  Système  de  l'i- 
déalisme trahscendéntàl  , Tubingen, 
j 800 , iu-8  ’•  X-  Déduction  générale  du 
procès  dynamique  ou  des  catégories  de 
la  physique , Leipzig,  1808.,  it»-8°.  XI. 
Philosophie  et  religion  , Tubiogcu  , 
1800  et  180A,  in*8#.  XII.  Journalcri- 
tique  de  la  philosophie  , a vol. , in-8°. , 
ib. , i8ul-3  ( conjointement  avec  G.  W. 
F.  Hegel.)  XIII.  Journal  de  physi- 
que spéculative  , Iéna  , 180a  , a vol. , 
i8oo-i8o3,  in-8°.  Nouveau  Journal  , 
Tubingen  , i8o3  , io  - 8°.  XIV.  Le- 
' tons  sur  la  méthode  des  études  acadé- 
miques, ib. , i8o3,  iu-8'J.  XV.  Anna- 
les delà  médecine  comme  science , ib. , 
180a  et  suiv.  ( publ.  en  société  avec  A-- 
F.  Marcus , et  d’autres  savants.)  XXt. 
Bruno  , ou  entretiens  sur  le  principe 
divin  et  naturel  des  choses , Berlin  , 
180a,  in-8®.  XVII.  Exposé  du  vrai 
rapport  de  La  philosophie  de  la  nature , 
avec  la  philosophie  de  Fi  ch  te,  corrigée , 
Tubingen,  1806  , in-8'».  {Foy.  Fichue  , 
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dans  la  Biogr.  uniV.JXVIlLLes  Ages  du. 
monde , il». , 1811,  in-8°.  XIX . Mémoire 
sur  les  divinités  de  Samolhrace  , ap- 
pendice des  Ages  du  monde , ib. , 18 15. 

( Foy.  Jul  -A.-L.'YYegscheider,  de  Mys- 
teriis  Grcecoj  um  philosophies  non  olri 
trud<  ’.'iis , Gotling.,  in-8°.  ) M.  F. -IL 
J président  de  la  société  royale  de 

Munich,  ayant  publié  un  écrit  où  il  re- 
prochait à la  philosophie  de  Schclling 
d’offrir  uu  athéisme  déguisé,  Schelfluc; 
lui  opposa,  en  181a,  une  apologie  où 
le»  relations  collégiales  n’étaient  guère 
ménagées,  et  où  l’ou  trouve  plus  d’ani- 
mosité que  de  raison  calme  et  solide. 
Schelliug  adonné  en  18*7  , une  descrip- 
tion intéressante  des  statues  recueillies 
à Fgine  dans  les  ruines  du  temple  de  Ju- 
piter pnnhellène  , et  achetées  parle  grin- 
ce royal  de  Ihnière.  Plusieurs  des  écrits 
qu’il  avait  publiés  dans  des  recueils  pé- 
riodiques, etc. , ont  été  rassembles  et  im- 
primés sous  le  tilie  d’ Ecrits  philosophi- 
ques , Landshut,  1809,  in-8ü.  L’exposi- 
tion la  plus  claire  et  la  plus  succiucte 
de  sou  système  a été  donnée  par  lui- 
mémo  dans  le  cahier  du  second  vol., 
de  son  Journal  de  philosophie  spécu- 
lative (p.  1-1x7.)  MM.  Hegel,  Ocrsted  , 
J. -J.  \Vagner  , Steffeus  , Schubert  et 
Okcn  , sout  les  plus  célèbres  d’entre 
les  métaphysiciens  ou  littérateurs  alle- 
mands, qui  ont  défendu  les  principes  de 
Schelliug.  Il  a été  combattu  par  MM. 
Krug  , Kocppen  , Berg  ( au  Sextus  du- 
quel, il  a opposé  le  traité;  A nli sextus 
ou  de  la  science  absolue  , Heidelberg  , 
1807,  io-8°.  ),W(*ndelct  Fries,  dont 
l’ouvrage  intitulé  : Beinhold , Fichle  et 
Schclling , Leipzig,  i8o3,gr.in-8°.,  doit 
être  consulté  par  ceux  qu  i désirent  connaî- 
tre à fond  les  doctrines  nées  du  Criticisme, 
et  les  voir  jugées  par  un  esprit  supérieur 
et  sage-  Les  personnes  qui  ne  possèdent 
pas  l’allemaud  , et  celles  même  qui  le 
savent  , liront  avec  fruit  les  excel- 
lentes réflexions  de  M.  Aticillon  sur  le 
système  de  Scbclliug  : ( Essais  philos.  , 
Paris,  1817 , in-8°. ) , tom.  1.  p.  i-38,et 
Mélanges  de  philos.  ( 1809)  , tom.  119 
Essai  sur  les  derniers  systèmes  de  mé- 
taphysique qui  ont  paru  en  Allemagncy 
p.  ixq-185,  surtout  p.  i63-I73;  voyez 
aussi  Y H ist.  comparée  des  systèmes  do, 
phil.  de  M.  deGérando , 1. 1 1. , p.  3o3-3 1 8 ; 
Y Allemagne  par  M,u*.  de  Staël,  l.  111, 
pag.  11 1-1  i5j  Y H ist.  de  la  philosophie  y 
par  M.  Buble , tom.  vin  3 J 2*^5 , pag. 
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$34-9™*  surtout  837, 903 , 909;  et 
le  Tableau  comparatif  des  systèmes  de 
Kant  y Fichte  et  Schelling,  par  M.Wen- 
del  ( 1810  ),  page  ag5*3a6«  Nous  nous 
Bornerons  à dire  que  l’école  de  Schelling 
te  rapproche  beaucoup  de  celle  des  pan- 
théistes. Dans  ce  système , il  n’y  a 
d’cxisleucc  réelle  qu’une  seule  existence  , 
absolue,  inconditionnelle,  infinie,  et  par 
conséquent  une  seule  idée  ; l’univers  et 
l'homme  ne  sont  que  des  expressions 
figurées  , des  emblèmes  , des  types  de 
ce  qui  est  invisible.  L’univers  est  un  im- 
mense poème  épique  , où  la  nature  et 
l’homme,  toujours  en  contraste  l’un  avec 
l'autre  , présentent,  sous  toutes  les  fa- 
ces , l’idée  première  et  directrice.  Ce 
poème  n’a  jamais  commencé , il  ne  finira 
t jamais;  il  n’a  ni  épisodes,  ni  hors  d' oeu- 
vre , ni  défauts  , ni  beautés.  Les  siècles  , 
et  de  plus  grandes  époques  encore  , sont 
autant  de  chants  de  ce  poème  ; chacun 
de  nous  eu  est  un  mot  , qui  n’a  pas  de 
sens  en  lui-même  , et  qui  n’en  a que 
dans  l’ensemble.  Rien  n’est  à nous  , tout 
en  nous  est  ombre  ou  emprunt  : nous 
sommes  les  accideuta  de  la  substance  uni- 
verselle. Schelling  établit  trois  périodes 
de  l'histoire,  qui  n’esl  autre  chose  qu’une 
révélatiou  progressive  de  l'absolu.  Le 
principe  de  cette  division  repose  sur  l’op- 
position entre  destinée  et  providence , 
entre  lesquelles  se  trouve  la  nature  com- 
me point  de  transition  ou  chaînon  in- 
termédiaire. Dans  la  dernière  période 
( celle  de  la  providence  ) > la  marche 
des  événements  qui , dans  les  deux  pre- 
mières, ne  s’était  manifestée  que  sous  les 
formes  d’uue  destinée  aveugle  et  d’uu  dé-* 
veloppement  soumis  aux  lois  de  la  natu- 
re, sc  manifestera  comme  providence, 
et  Dieu  s’y  révélera  d'une  manière  tou- 
jours plus  complète.  Schelling  parle  du 
christianisme  dans  les  termes  les  plus, 
magnifiques  , et , en  apparence,  les  plus 
pieux.  Mais  il  est  évident  que  les  mots 
de  la  langue  changent  de  sens  dans  son 
système  , et  que  leur  véritable  valeur 
doit  être  déterminée  par  l’ensemble  de 
■es  vues.  Des  journaux  ottt  annoncé  en 
j8i  5 que  M.  Schelling  avait  abjure  la 
croyance  protestante  et. lait  profession  de 
la  religion  catholique.  R*. 

SCHIMMELPENNfNCK  ( Rogeb- 
3e an  ) , né  àDcventt  r,  après  avoir  fait 
d’excellentes  études  à l’université  de 
Leyde  , y prit  le  grade  de  docteur  en 
droit,  en  1784,  et  publia  à çetlç  oc- 
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easion  , Dissertatio  de  imperio  popu- 
lari  rite  temperato.  Celte  disserta  lion  a 
été  réimprimée  à Paris,  chez  P.  Didot , 
pendant  la  mission  de  son  auteur  en 
France  ; mais  le  litre  porte  le  lieu  de  la 
reinière  impression  ( Leyde , chez  Hon- 
oop  ) ,el  l’ancienne  date  ( 1784)*  Après 
avoir  paru  honorablement  au  barreau  , 

M.  Scbimmelpenuinck  ne  tarda  pas  à 
être  appelé  à des  foliotions  administra- 
tives, puis  à la  convention  nationale  bâ- 
ta ve  , et  enfin  , en  1798  , a l’ambassade 
auprès  du  gouvernement  français.  Par-* 
tout,  il  s’est  fait  honneur  par  l’étendue 
de  ses  connaissances  et  parla  noblesse  do 
•ou  caractère.  En  1801  , il  représenta  sa 
nation  au  congrès  d’Amiens,  et , après 
la  paix  de  1803  , il  fut  ambassadeur  en 
Angleterre.  La  guerre  ayant  éclaté  de 
nouveau  , M.  Scbimmelpenuinck  revint 
l’année  suivante  à Paris  dans  sou  an- 
cienne qualité.  Il  fut  créé  grand  pen- 
sionnaire de  Hollande  en  i8o5  , mais 
avec  des  attributions  toutes  difiérenles 
de  celles  qui  étaient  antérieurement  at- 
tachées à ce  titre  , et  qui  assimilaient 
son  pouvoir  à celui  du  président  des 
Etats  - Unis  d’Amérique.  Ce  pouvoir 
cessa  en  1806  , par  Pélévation  de.  Louis 
Buonaparte  sur  le  trône  de  Hollande 
et  M.  Schimmelpenninck  en  fut  dédom- 
magé par  le  grand-cordon  de  l'ordre  de 
Hollaude  , qui  fut  alors  fondé  ; et  lor$« 
que  ce  trône  fut  renversé  par  celui  là. 
même  qui  l’avait  élevé,  il  devint  séna- 
teur de  l’empire  français,  auquel  la  Hol- 
lande fut  réunie  , et  i!  reçut  le  titre 
de  comte  avec  l’emploi  de  g r a ml- tréso- 
rier de  l’ordre desTrois-Toisons.  Il  rem- 
plissait ces  différentes  fonctions  le  I**. 
avril  1 Ôi 4 > cl  R vola  •''Ùténal  la  créa- 
tion d’un  gouvernement  provisoire  et 
la  déchéance  de  Buonaparte;  puis  il  don- 
na sa  démission  le  >4  du  même  mois.  M. 
Schimmelpenninck  est  depuis  plusieurs 
années  privé  de  la  vue  , et  il  vit  dans 
une  retraite  absolue.  Toutes  les  littéra- 
tures modernes  lui  sont  aussi  familières 
que  la  littérature  ancienne:  doué  d'une 
mémoire  prodigieuse  , il  se  rappelle  et 
aime  à citer  les  morceaux  classiques  des 
poètes  italiens,  allemands,  anglais,  com- 
me de  ceux  de  sa  nation  ou  des  anciens. 
Il  est  membre  de  la  première  chambre 
du  royaume  des  Pays-Bas  et  grand-croix, 
de  l’ordre  du  Lion-Belgique.  N-  N. 

SCHKUIIH.  (Chrétien  ) , savant  bo- 
taniste allemand  , avait  en  1 798  , te 
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titre  de  mécanicien  de  l'universitéde  WÎL- 
temberg  , cl  y reçut)  en  »8o<) , le  de- 
gré de  maître  en  philosophie.  On  con- 
naît de  lui  : I.  Manuel  botanique  , YVit- 
tcmheigcl  Leipzig  , i78*-i8o3  , 3o  li- 
vraisons , petit  in-40  au-c  fig.  ÿ id.  , a*\ 
édition  augmentée,  1808-1813,4  v°b 
in-4'\  en  \o  livraisons, avec  5oo  plan  lies 
coloriées.  II.  Crj  ptngamie  allemunde  , 
ibid.  , 1804*1809  , in*4°*  avec  219  plan- 
ches coloriées;  fourragea  aussi  paru  par 
livraisons.  III.  Histoire  des  Carex  , ou 
Luiehes , traduite  eu  français  et  augmen- 
tée par  G.  F.  Delai  igné  . Leipzig  , 1 80a , 
in-4"*  , avec  le  portrait  de  fauteur  et 
54  plauchas  coloriées.  I V . Quelques  Ma* 
nogiaphies  de  plantes  inédites,  ou  dont 
«1  n’exLtaù  point  tic  bonnes  figin  es  (dans 
les  j4 finales  de  botanique  de  M.  lîstéri.) 
Alb.  Guill.  Roth  a consacre  à ce  botaniste, 
sous  le  nom  de  Schkuhrin  , un  genre  de 
la  famille  de*  corymî. itères  , composé 
jusqu'alors  d’une  seule  espèce.  T. 

SCHLEGEL  (A  DGÜSTE‘G|T.LGATJ.Me), 
est  né,  le  8 septembre  iqtij  , à Hanovre. 
Son  père  occupait  la  place  de  surinten- 
dant-général de  la  principauté  de  Lnue- 
bourg.  Il  fit  de  brillantes  études  à l'uni- 
versité de  Gœlliugue  , où  il  sembla  d’a- 
liord  se  vouer  à la  théologie , et  se  lia  in- 
timement dans  cette  ville  avec  le  poêle 
Burger  ( Vojr.  Berger  , Biographie 
univ.  , tom.  Y I , pag.  298  ) , qui , dans 
un  sonnet,  lui  promil  l'immortalité.  Le 
jeune  Schlegel  devint  me  mbre  du  sémi- 
naire philologique  sous  le  célèbre  Ilevne 
f Fôÿ.  H être  , Biogr.  univtr. , toin. 
XX  , pag.  346  )•  Une  dissertation  la- 
tine sur  la  géographie  d'Homère  , le 
classa  parmi  les  érudits  de  l'Allemagne. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  la  table  du  Vir- 
gile de  Heyne.  Sur  sa  réputation  , le 
riche  banquier  Mulnian  , d'Amsterdam  , 
le  pressa  de  se  charger  de  l'éducation 
de  ses  enfants.  Revenu  en  Allemagne  au 
bout  de  trois  ans,  M.  Guillaume  Schlegel 
fut  choisi  par  Schiller  pour  son  collabo- 
rateur. Il  publia  des  fragments  de  tra- 
duction du  Dante,  qui  seraient  encore 
remarqués  si  l'auteur  ne  s'était  surpas- 
sé lui-même  dans  sa  traduction  du  théâtre 
de  Shakespeare.  Jamais  copie  ne  ressem- 
bla mieux  à l'original;  et  quelqu’étonnan- 
tes  que  soient  la  richesse  et  la  souplesse 
de  la  langue  allemande  pour  ce  genre  de 
travail , on  ne  peut  nier  que  Schlegel 
n’ait  fait  un  véritable  tour-de- force.  Il 
J*a  renouvelé dgps sa  traduction  du  théâtre 
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espagnol  de  Calderon,  entreprise  quiîuf 
présentait  de  plus  grandes  difficulté*. 
Après  avoir  professé  pendant  quelques 
années  à léna  , M.  Schlegel  se  rendit  à 
Berlin,  où  il  lit  à Kotzebue, qui  rédigeait 
le  journal  le  Frcimiilhig.  une  guerre  de 
plume  exliêmeimiil  vive.  C'est  dans  celte 
capitale  qu'il  Ut  une  connaissance  dont 
l’éclat  ajouta  beaucoup  à la  célébrité 
qu'il  s'etat  acquise.  M,ue.  de  Slnei  goû- 
ta tellement  scs  prinripespbilosophiques 
et  littéraires,  qu'elle  l'emmena  à Copet, 
en  i8o5.  11  la  suivit  dans  ses  voyages  eu 
Italie,  eu  Autriche  ,enFrance,  en  Suède, 
et  la  chanta  dans  une  élégie  intitulée  ; 
Home.  Ce  fut  après  avoir  suivi  assidû- 
ment le  théâtre  Français  , à Paris,  qu'il 
conçut  l'idée  de  composer  son  parallèle 
de  la  Phèdre  d'Kuripide  et  de  celle  de 
Racine.  On  se  1 appelle  encore  le  bruit, 
ou  plutôt  le  scandale  qu'excita  cette  dis- 
sertation , que  le  savant  allemand  avait 
écrite  en  français,  pour  éviter  qu'un  tra- 
ducteur maladroit  ne  lui  fil  dire  ce  qu'il 
11e  pensait  pas.  Cetlt?  précaution  ne  le 
sauva  point  des  arrêts  de  proscription 
lancés  contre  lui  par  quelques  critiques, 
qui  ne  réfléchirent  pas  que  tout  le  crime 
de  M.  Schlegel , était  d'avoir  commeuté, 
avec  un  immense  appareil  d'érudition  , 
des  vers  très  connus  de  Voltaire.  En  par- 
lant , dans  son  Temple  du  goût , de*  héros 
de  Racine,  ce  grand  poète  avait  dit: 

Ui  ont  ions  lu  mlmr  mérite  . 

Tendres  . galants  . doux  et  discrets  ; 

Kl  l’Amour,  qui  marche  à lenr  suite  , 

Les  croit  des  courtisans  français. 

Depuis  ce  jour,  M.  Schlegel  a dû  renoiv* 
cerà  être  jugé  avec  impartialité  en  France. 
Bien  plus  , Uuonaparte  mit  à profit  cette 
disposition  malt  cillante  pour  décréditer 
eotièreinent  un  écrivain  , dont  la  plume 
redoutable  s'était  exercée  contre  lui.  Ce 
fut  à Yrienne  ,en  1808  , que  M-  Schlegel 
fit  ce  cours  public  de  littérature  drama- 
tique , qui , depuis  , a été  traduit  en 
français.  Les  peuples  modernes  , et  leg 
Français,  moins  que  d'autres  , n'adoptè- 
rent pas  tout  ce  qu'il  dit  deleur  théâtre^ 
mais  tous  convinrent  que  jamais  fart  dra- 
matique , tel  que  le  conçurent  les  an- 
ciens et  particuiièrlÜient  les  Grecs , n'a- 
vait été  développé  avec  autant  de  clarté 
et  de  profondeur.  M.  Schlegel  a même 
fait  des  découvertes  relatives  à la  repré- 
sentation des  tragédies  anciennes,  et  à U 
construction  des  théâtres  : enfin  , il  a 
tu  l'houoeur  de  relever  des  erreurs  égp 
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Voltaire  et  de  notre  savant  Barthélemy 
lui* même!  A la  fin  de  1810,  il  partagea 
volontairement  l’exil  de  Minr.  de  Staël, 
expulsée  de  France  par  Buonaparle,  et 
continua  ses  travaux  littéraires  ou  prit 
part  à ceux  de  celte  femme  célèbre  au 
château,  de  Copct.  Ers  grands  événr- 
Yiicnls  de  1813  Par rachèi  eut  au  culte 
des  muses  , et  il  sembla  sc  vouer  exclu- 
sivement à la  politique.  Il  publia  des 
écrits  véhéments,  tant*  11  allemand  qu’en 
français  , pour  faire  voir  à l’Europe 
que  l'extravagante  expédition  de  Mos- 
cou avait  amené  l’heure  de  sa  délivrance. 
Il  suivit  à l’arnice,  en  qualité  de  secré- 
taire ,1e  prince  royal  de  Suède,  qu’il 
avait  connu  à Stockholm.  Après  la  chute 
de  Buonnpai  tc,  il  retourna  chez  Mme. 
de  Staël  à Copct.  Depuis  cette  époque  , 
il  a publié  : I.  un  Précis  historique  et  phi- 
losophique sur  M.  Kecker.  II.  Une  dis- 
sertatiou  italienne  sur  les  chevaux  de 
Venise , où  il  a déployé  des  connaissances 
qu’on  aurait  pu  lui  croire  étrangères.  IV. 
TJne  Dissertation  sur  le  Groupe  de  iVio- 
Jte\  insérée  dans  la  Bibliothèque  univer- 
selle  de  Genève,  janvier  1817.  IV.  Une 
JVotice  historique  sur  Jean  de  Ficsole , 
peintre  florentin  du  i5e.  siècle,  et  une 
Explication  du  tableau  de  St. -Domi- 
nique de  ce  peintre  , exposé  en  i8t5  au 
Musée  royal . trad.  en  français,  1817  ; en- 
fin. V . Des  Observations  sur  la  tangue  et 
la  littérature  provençales , 1818,  in-8°. 
M.  Schtcgc!  a été  appelé,  au  mois  d’août 
1818,  par  le  ioi  de  Prusse,  à rem- 
plir la  chaire  de  philosophie  à Puiiiver- 
feilé  de  Berlin.  Il  avait  clé  marié  à une 
demoiselle  Michaëlis,  et  cette  union  n’a- 
vait pas  clé  heureuse.  Il  vient  d’épouser 
Paulus,  fille  d’un  conseiller  ecclé- 
siastique de  Heidelberg.  Cet  article  se- 
rait incomplet , si  l’on  n’y  faisait  con- 
naître le  jugement  qu’a  porte , sur  M. 
Sch  le  gel , un  écrivain  célèbre  qui  a eu 
d’intimes  relations  avec  lui.  Cet  éciivnin 
est  Mtn*.  de  Staël , et  si  l’on  peut  craindre 
que  l'amitié  n'ait  dicté  ses  éloges,  on  doit 
aussi  considérer  que  personne  en  France 
n’était,  plus  qu’elle  , en  état  de  bien 
apprécier  le  philologue  allemand  : « M. 
j>  A.  W.  Sclilegel , dit-elle  ( De  l'Alle- 
> » magne  , tooi.  11  ) , possède  en  Ültéra- 
» turc  des  connaissances  rares  , même 
a dans  sa  patrie  : il  excelle  à comparer 
a»  les  diverses  langues  et  les  différentes 
» poésies  entre  elles....  Dans  son  Cours 
« de  Littérature  dramatique , il  a trouvé 
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» Part  de  traiter  les  chefs-d’œuvre  de  la 
» poésie  , comme  des  merve.lles  de  la 
» nature,  et  de  les  peindre  avec  des  cou- 
i>  leurs  vives  qui  ne  nuisent  point  à la 
» fidélité  du  dessin....  11  n’a  point  d’e- 
» gai  dans  l’art  d'inspirer  de  l'cnthou- 
» siasine  pour  les  grands  génies  qu'il  ad- 
» mire....  On  peuj.  comparer  sa  manière 
u de  parler  de  la  poésie  a celle  dont  W ni- 
ai kelmann  décrit  les  statues  , et  c'est 
u ainsi  seulement  qu'il  est  honorable 
» délie  un  critique.  Tous  les  hommes 
u du  métier  suffisent  pour  enseigner  les 
n fautes  qu'on  doit  éviter  • mais  , après 
u le  génie  , ce  qu'il  y a de  plus  srinbla- 
» ble  à lui  , c’est  la  puissance  de  le  con- 
w naître  et  de  l’admirer.  » V. 

SCIIEEGEL  ( Frédéric  de  ) , frère 

du  précédent,  est  né  comme  lui  à Ha- 
novre , en  1773.  Envoyé  , après  ses  pre- 
mières études  , à Leipzig  , pour  y ap- 
prendre le  commerce  , il  manifesta  bien- 
tôt un  violent  dégoût  pour  cet  état  , ret 
sc  jeta  dans  la  carrière  littéraire.  Il  ne 
tarda  pas  à s’y  distinguer  par  des  mor- 
ceaux d’une  haute  critique,  iuséresdans 
les  journaux  1rs  plus  répandus.  Le  pre- 
mier ouvrage  important  qu’il  publia  fut 
celui  qui  est  intitulé  : Les  Grecs  et  les 
Romains.  Le  célèbre  Heyne  en  fit  l'éloge 
le  plus  complet.  Frédéric  S rh h* gel  s’as- 
socia à son  frère  pour  la  rédaction  de 
VAthenœum.  Son  roman  philosophique 
de  Lucindc  fit  un  bruit  extraordinaire 
dans  toute  l’Allemagne.  L'auteur  habitait 
alors  Berlin  , qu’il  quitta  pour  s'établir 
à Icna  , où  il  ouvrit  des  cours  particu- 
liers. Ses  occupations  ne  l'empêchèrent 
point  de  se  livrer  à un  penchant  secret 
pour  la  poésie.  Il  publia  , en  1801  , son 
poème  d’ Hercule  Musagète  , où  il  don- 
na , à-Ia-fois  , la  mesure  de  sou  carac- 
tère et  de  ses  facultés.  Sa  tragédie  d ' A- 
larcos  , qu’il  prétendait  être  à la  manière 
d'Eschyle,  fut  classée  par  les  admirateurs 
mêmes  de  son  talent  dans  le  genre  ro- 
mantique. Ce  fut  à-peu-près  à cette  épo- 
que ( de  1802  à i8o3  ) , qu’il  fit  un 
voyage  à Paris,  où  il  ouvrit  un  cour  s de 
philosophie.  Il  était  accompagné  de  sa 
femme  , fille  du  célèbre  Mendelsohn  , 
laquelle  , ainsi  que  lui,  se  convertit  par 
la  suite  à la  foi  catholique,  dans  la  ville 
de  Cologne.  C’est  pendant  son  séjour  à 
Paris,  qu’il  s’eflorça  de  bien  mériter  de 
In  littérature  française  par  des  recher- 
ches sur  les  romans  de  chevalerie  et  les 
fabliaux  du  moyeu  âge.  U douua  scs  soius, 
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à la  meme  époque,  à un  ouvrage  tout 
français  : ce  sont  des  N otices  et  extraits 
relatifs  à Jeanne  d* Arc.  Ses  Essais 
sur  la  langue  et  la  philosophie  des 
Indiens  , fournirent  une  nouvelle prem  e 
de  1Y tonnante  variété  de  ses  connaissan- 
ces. Rentre  en  Allemagne  , en  1808  , il 
fut  attaché  au  quartier- général  de  l’ar- 
chiduc Charles  , en  qualité  de  secré- 
taire aulique.et  l’empereur  lui  conféra  la 
noblesse.  C’est  de  puis  ce  temps  que  la 
particule  von  se  trouve  généralement 
placée  «levant  son  nom.  L’issue  funeste 
de  cette  guerre  le  rendit  à ses  occupa- 
tions littéraires.  11  ouvrit  à Vienne  deux 
cours  qui  lui  firent  une  haute  réputation  ; 
l’un  sur  V Histoire  moderne , l'autre  sur 
Y Histoire  littéraire  de  tous  les  peuples. 
Ces  deux  cours  ont  été  imprimés  en  181a. 
Depuis  cette  époque,  il  publia  le  Mu- 
séum allemand , et  se  concilia  l’estime 
du  prince  de  Mclteraicli  par  plusieurs 
écrits  diplomatiques.  M.  Frédéric  de 
Scblegcl  est  employé,  en  ce  moment, 
auprès  de  Ia  diète  germanique,  à Franc- 
fort , avec  le  titre  de  conseiller  de  la  lé- 
gation autrichienne.  Parmi  scs  nombreux 
ouvrages,  il  en  est  un  qui  porte  un  ca- 
ractère tout  particulier  : c’est  sa  traduc- 
tion de  la  Corinne  de  Mm<\  de  Staël, 
qui  parut  en  allemand  avant  que  l’ori- 
ginal français  n’eût  vu  le  jour.  Le  grand 
éclat  que  jettent  , depuis  long-temps  , 
les  deux  Schlegel , les  a rendus , malgré 
eux  , chefs  d’une  secte  littéraire  que 
Ton  appelle  en  Allemagne  les  Schlégé- 
hens^e t que  l’on  désigne  plus  commu- 
nément en  France  par  le  nom  de  parti- 
sans du  gen te  romantif/ue.  On  ne  sau- 
rait trop  remarquer,  au  reste  , que  dans 
l’un  et  l’autre  pays,  le  public  peu  instruit 
leur  a prêté  des  opinions  et  même  «les 
hérésies  littéraires  dont  ils  n'ont  jamais 
fait  profession.  Mme.  de  Staël  n’a  pas 
rendu  moins  de  justice  au  cadet  de  ces 
deux  frères  qu’à  l’aîné  , quoiqu’elle  l’ait 
connu  moins  particulièrement  : « Frédé- 
» rie  Scblegel, dit-elle  (De /’ Allemagne, 
» tom.  il  ),  est  l’un  «les  hommes  illustres 
» de  son  pays  , dont  l’esprit  a le  plusd’o- 
» riginaiilé  ; et  loin  de  se  fier  à celte 
* originalité  qui  lui  promettait  tant  «1e 
» succès,  il  a voulu  l’appuyer  sur  des 
u études  immenses  ...  Veut-on  savoir  en 
J»  quoi  consiste  celte  partialité  «jue  Fon 
» reproche  aux  deux  Scblegcl  ? Le  voici  : 
» ils  peucheut  visiblement  pour  le  moyen 
» âge  , et  pour  les  opinions  de  cette 
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» époque;  la  chevalerie  sans  tache  , lé 
» foi  sans  bornes,  la  poésie  sans  réflexions  , 
» leur  paraissentiuséparables  , et  ilss'ap- 
» pliqneut  à tout  ce  qui  pourrait  diriger 
» dans  ce  sens  les  esprits  et  les  âmes.  » 

V. 

SCIIMALZ , conseiller  intime  du  roi 
«le  Prusse,  publia,  eu  181 5,  en  Allemagne, 
un  ouvrage  intitulé  :La  Ligue  de  laver - 
tu  et  Les  sociétés  secrètes  , dans  lequel 
il  attaqua  avec  chaleur  les  associations 
particulières  , notamment  celle  du  Tu- 
gend-Bund  ( Voy.  Armdt,  tom.  I«r.  y 
pag.  112)  , comme  méditant  le  projet 
d’une  révolution  démagogique.  Le  roi , à 
qui  l’auteur  fit  bornmage  de  son  ouvrage, 
lui  envoya  la  décoration  du  Mérite  civil* 
eu  lui  témoignant  qu’il  lui  savait  gré  de 
son  zèle  , et  qu’il  approuvait  ses  senti- 
ments. La  sanction  royale  donnée  à l’é- 
crit de  M.  Schmalx  ne  le  mit  point  à 
couv  ert  du  ressentiment  de  ceux  qui  s’y 
crurent  attaqués.  Trois  officiers  de  la 
garde  prussienne  , membres  du  Tu- 
gend-Bund  , lui  proposèrent  un  duel 
chevaleresque  qu’il  refusa.  Le  prince  de 
Mecklenbourg-Strelitz  , général-en-cbef 
de  la  garde  , se  mêla  de  la  querelle,  et 
punit  sévèrement  les  trois  officiers.  Les 
écrivains  les  plus  distingués  de  l’Alle- 
magne se  mirent  alors  sur  les  rangs 
pour  répondre  aux  imputations  de  M. 
Schmaltz,  qui  bientôt  fut  provoqué  à un 
duel  liLlcraire  et  académique  , dans  une 
brochure  intitulée  : De  Û enthousiasme 
des  Prussiens  en  i8i3  , par  M.  Fœrs- 
ter  , docteur  en  philosophie.  Ce  nou- 
veau champion  , dans  la  préface  de  son 
ouvrage , sommait  M.  S china  llz  de  se 
présenter  à un  jour  convenu  dans  le 
grand  auditoire , et  d’y  soutenir  les  thèses 
contenues  dans  son  écrit.  Il  ajoutait 
que  si  cette  lutte  académique  avait  lieu , 
il  commencerait  par  invoquer  Dieu  le 
Père  , le  Fils  et  le  Saint-£sprit  , qui 
l'ont  assisté  dans  les  batailles  , et  qui  ont 
fait  guérir  ses  blessures,  a Toi , dira-t-il 
» ensuite  à M.  Schmnltz;  toi  , mon  ad- 
» versa  ire,  fais  maintenant  aussi  ta  prière 
» à Dieu  , si  tu  le  peux  , sinon  invoque 
» les  faux  dieux  à qui  tu  as  vendu  ton 
1»  ame.  » Les  journaux  prirent  une 
part  active  à cette  guerre  de  plume.  M. 
Schmaltz  réveilla  PaUeotion  publique  , en 
J 816,  par  de  nouvelles  attaques  contre 
les  sociétés  secrètes  ; eton  annonça  même 
qu’il  s'était  attiré  tin  procès  criminel  qui 
ferait  beaucoup  de  bruit  ; mais  il  u’en  a* 
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^>as  été  qtieslion  depuis.  On  a encore  de 
cet  auteur  uu  ouvrage  sur  les  constitu- 
tions. S.  S. 

SCHNEIDER  ( Jeai*  - Gottlob  ) , 
professeur  d’éloquence  et  de  littérature 
grecque  â l’univcrsile  de  Francfort  - 
sur -l’Oder,  transportée  â Rrcslau  , en 
Silésie  , dans  ces  dernières  années  , 
est  né  , en  i^ï  , à Colnt  , prés  de 
Würgen  ( en  Misuie  ).  11  réunit  â une 
érudition  philologique  profonde  des  con- 
naissances solides  dans  plusieurs  branches 
de  rhisloirc- naturelle  , de  l’anatomie 
comparée  , et  des  arts , qui  l’ont  mis  en 
état  d’expliquer  mieux  que  scs  devan- 
ciers , et  de  rétablir  le  texte  d'un  grand 
nombre  d’écrivains  de  l’antiquité.  On  a 
de  lui , soit  en  allemand , soit  en  latin  : 

I.  Han  arques  sur  A nacre  on  , Leipzig , 
i /7°  i i"-8°.  H-  Periculum  crilicum  in 
Anthologiam  Conslanlii  Ccphalœ , ib. , 
177 1,  in- 8°.  III-  Essai  sur  la  vie  cl  les 
écrits  de  Pindare,  Strasbourg , 1774  r 
iu  - 8°.  IV.  Carrninum  pindaricorum 
fragmenta,  ilid-,  1-76,  iu-40.  Cet  écrit 
a été  joint  au  Pindare  de  Jleyne,  qui 
a adopté,  en  grande  partie,  enrichi  et 
développé  le  travail  de  M.  Schneider  sur 
les  fragments  et  le  mètre  de  Pindare. 
V.  De  dubia  carrninum  orphicorum 
auctorilalc  et  vetuslale , Francfort-sur- 
l’Odcr,  1777  , in-4°.j  réimprimé  dans  ses 
mélanges  intitulés  : Ana/ecta  critica  in 
scriptores  veteres  gr.  et  latinosft asc.  1 , 
ibid. , in -8".  M.  De  Achlide  Plinii , 
et  Kolâ  Slrabanis , ibid. , 1781 , in-4°. , 
YH.  Ichthjologiœ  veterum  s'pecimina, 
ad.  V ■ C.  UlocUium,  ibid.,  1782 , deux 
parties  in-q0-  ( trad.  en  allemand  par 
Schneider  lui-même , avec  desaugmenta- 
tions,  dans  le  Leipziger-Magaiin , 1783, 
pag.  62-98.)  VIII.  IJist.  naturelle  gé- 
nérale tics  tortues , avec  une  table  sy  s- 
tématique de  plusieurs  de  leurs  espèces , 
avec  a pl.  , Leipzig,  1783,  iu-8».  IX. 
Recueil  de  mémoires  sur  plusieurs 
points  de  zoologie  et  d’histoire  du  com- 
merce, Berlin,  1784»  in-8°.  X.  Ex- 
traits d’auteurs  anciens,  surtout  du 
xnte.  siècle,  relatifs  à l histoire-natu- 
relle, Leipzig , 1786,  in-8°.  XI.  De 
Yllist.  nul.  des  tortues  avec  des  pl.  , 3 
vol.,  Leipzig,  1787  et  89 , in-  8°.  XII. 
Analecla  ad  hisloriam  rei  rnetallicce 
veterum  ad  C.  G.  Uejnium,  Franc- 
fort-sur-l’Oder,  i'88,  in-4°.  XIII.  lie- 
liqua  librorum  H redcrici  11,  inrpera- 
ivris , de  arte  t enandi  çum  uvibusj  acce- 
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dunt  Manfrcdi  regis  et  Alberli  Magni 
capila  defalconibus , asturibus  et  acci- 
pitribus , curn  labulis  concis , Leipzig, 
1788  et  1789,  2 vol.  in-4°.  Le  com- 
mentaire de  l'éditeur  répand  du  jour  non 
seulement  sur  rhistoirc-nalurelle  des  oi- 
seaux de  proie , mais  sur  toute  1 histoire 
littéraire  du  xttl*.  siècle.  XIV.  Pétri  Ar- 
teili  synonymia  piscium , gr-  et  lut.  , 
ernendata,  auela  atque  illustrata  j sive 
hisl.  piscium  naluralts  et  litteraria  ab 
Aristolelis  t rvo  usque  ad  sœculum  xttr 
deducta.  Acced.  disputatiode  veterum 
scriptorum  Uippopolamo,  curn  tabulis 
in  tere  expressis,  ib.,  1789),  in-4°-XV  - 
Amphibiorum  physiologue  spécimen  I- 
( trqo)j  spec.  II.  hisloriam  et  specics 
stellionum  sert  gekonurn  sistens  ( Franc- 
fort, 1 792  ) ; Spec.  lit.  (ib.  1797,  iu- 
4».  J XVI.  Historiée  amphibiorum  ira - 
turalis  et  littérarité , fasc.  L contint  11  s 
ranns,  calamilas , bu  fanes , Irydras , etc- 
( Iéua  , 1799  !;  fasc.' 11  , continent  cro- 
codiles, scmcos  . ehamasauras , boas, 
elapes.  atnphisbtrnas  , cœcilias  (ib., 
1801 , iu-8°.,  lig.)  M-  Schneider  a pu- 
blié, dans  dill’éi  culs  recueils  périodiques, 
de  nombreuses  monographies  sur  des 
points  de  zoologie,  d’histoire,  de*  art», 
des  produits  de  l’industrie  cl  du  com- 
merce , qu’il  serait  trop  long  de  détail- 
ler. On  distingue  ses  mémoires  sur  les 
cétacés  , quelque»  serpents  , les  rumi- 
nant* , les  os  fossiles  delà  montagne  de 
St.-Pierrc  , près  de  Maësti  icht.  11  a don- 
né des  traductions  enrichies  de  notes, 
des  ouvrages  de  Jean  Hunier,  AI.  Mon- 
ro  , Vicq  - d’Azyr  et  Lorcnziec , sur 
l’anatomie  et  la  physiologie  des  poissons. 
Nous  terminerons  celle  nomenclature 
par  son  Dictionnaire  manuel  critique 
grec-allemarul,  publié  d’abord  in-8“.  à 
Zullichau,  en  2 vol.,  1797  et  1798; 
réimprime  avec  des  augmentations,  in* 
4°.,  i8o5.  Ce  dictionnaire,  qui  n’etn- 
brasse  que  les  nuteui s profanes  , est  un 
des  ouvrages  les  pins  considérables  et 
les  plus  utiles  de  la  philologie  moderne. 
Chaque  article  a été  refait  sur  uu  exa- 
men approfondi  des  autorités  cilcrt  et 
vérifiées  avec  un  grand  soin;  il  est  sur- 
tout inappréciable  dans  toute  l«i  termino- 
logie relative  aux  produits  de  la  nature 
et  de  l'industrie.  Ce  qui  concerne  l’éty- 
mologie est  très  supérieur  à ce  qu  ou 
trouve  sur  cette  matière  dan»  les  lexi- 
cographes antérieurs  , bien  que  ce  soit 
la  partie  de  son  travail  qui  serait  U plu» 
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susceptible  de  perfectionnement . le  ri- 
«iacieur  de  ce  grand  et  beau  dictionnaire 
n ayant  peu  1-étrc  pas  fai  t dans  ses  ana lyses 
étymologiques  une  application  snflisantc 
«les  recherches  de  Tib.  nemsterhuys  el  de 
son  école, quiont  répandu  un  nouveau  jour 
«ni  la  structure  de  la  langue  grecque  et 
sur  son  état  primitif.  M.  Riemer,  savant 
abreviateur  de  Schneider,  a comnieueé 
a remplir  cette  lacune  : son  abrégé  mé- 
rite sous  ce  rapport  la  préférence  sur 
t original.  Lcs  services  rendus  par  M. 
ociineidcr  à la  philologie  aucienue,  ne  se 
Dornent  pas  a ces  travaux.  Il  a donné, 
«les  écrivains  de  l’antiquité  que  nous 
allons  designer,  des  éditions  critiques 
enrichies  de  doctes  explications  et  de 
corrections  importâmes  qui  en  rendent 
1 usage  indispensable  aux  amnleurs  delà 
littérature  ancienne  et  de  l’histoire  des 
sciences  naturelles  et  des  arts  industriels. 

P"1’1"5  ,e  traité  de  Plutarque  de 
1 Education , avec  des  fragments  du 
nirrne  auteur  cl  du  médecin  Marceline 
oïdeta  ( Süashourg , i;75  . in-8».  );  — 
le*  litres  dOppien  sur  la  Chasse  el  la 
f"  . Ur-  ,el  ih. , 177G;  in-8». 
Vcnictriu.  de  elncutione , gr.  (Altenb. , 
*"9”  » ln-8".  ) Il  faut  y joindre  ses 
notes  sur  les  llhelores  se/ecti  de  Fischer 
( en  allemand,  Leipzig,  1—3,  in-8».  ); 

— les  d,x-sept  livres  d’tlien  Je  A al 
«n,m.  (gr.  et  lat.  ) , Leipzig  , ,783  , gr. 
in-8».  );  les  Memcrabilia  de  Xéno- 
piio.,  ( ,b. , ,79a  el  l8oi  > in.8%  „ec 

I-'Z/to/o^c  tic  Socrate,  dont  il  a tenté 
«Tebranler  l’authenticité  );  — l'Histoire 
grecque  de  Xénophon  ( 1791  , in-8». 

— la  Cj  ropédie  ( ib. , i8ou  el  en  i8i5, 
«n-8». , avec  b.anconp  d’additions  et  de 
correct, ons  nouvelles  1 ; — YAnahase 
( ihid.  1806,  in-S».  ) ; — VEconomi- 
jrne,  le  banquet  , Uiéron  , Agésilas 
( Ih-,  1800,  m-8".);  — les  Opuscules 
de  Aenopbcn  sur  la  politique  et  sur  la 
«basse  , et  le  traité  de  la  cavalerie  ( ib.  , 
iBio)  : on  trouve  dans  celte  édition  le 
traite  d’ Arrien  sur  la  chasse,  atec  des 
correct, ons  importantes;  — les  OEurres 
de  Xénophon  ( en  6 vol. , grand  in  8".  , 
****'£.  I8i5)  ; — les  Alexipharma- 
f"  de  ''‘candie  { gr.  et  ciim  paraphrasi 
lat.  Halle  , i;9j,  grand  i,,-8».  ) TVé- 
canclr,-  Thenaca  ( il,.,  1816,  grand 
tD-K». , avec  une  préface  remarquable  ) ; 

les  ocriptores  rci  rusticœ  veterum 

*Znr,Z‘.  ( ihJ  > ! et  , 79G  , grand 
o - , eu  vol.  ; dans  les  deux  premiers, 
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Caton  , T' arron  et  Columclle  , aved- 
des  planches;  dans  le  troisième,  Pal- 
lajius  ,■  dans  le  quatrième,  Y Art  vétéri- 
nuire  de  Ycgelins,  avec  les  comincn- 
t.nres  de  Foiitedcra  et  ceux  de  tous  les 
anciens  éditeurs , cl  les  tables  de  J. -M. 
Gessnet,  augm.  ; — les  Caractères  de 
Théophraste  ( léna  , 1 790,  iu  8».  ) , et 
deux  appendices  imprimes  en  170Q  et 
1800  , relatifs  aux  éditions  de  S.-j  Hot- 
tmger  et  de  M.  Cor., y,  et  1808;  — la 
/ ohliquc  d’Aristote  (grec  et  latin  , 
Francforl-sur-1  Oder , 1809,  2 vol.  in- 
8».  ) ; — les  A rgonautiqùes  d'Orphée 
( fir.  et  lat. , léna  , i8o3  , in-S».  ) ; — 
Eclogœ  physicee  ex  scilptoribus  Grœ- 
cis  prarcipuè  ( ibid. , 18m  et  1802);  le 
1er.  volume  ollie  le  texte,  le  2«.  un 
excellent  commentaire  des  choses  aussi 
bien  que  des  phrases  ) ; — Poétria  grec- 
ca  ( ’8oa  . 111-8».  ) ; — Eitruve  ( Leip- 
, 1807-18118.  en  3 vol.  gr. , in-8».). 
Celle  année  même  ( 1 81 8 ) , M.  Schneider 
a couronné  se.  immenses  travaux  en 
donnant  une  édition  complète  des  OEu- 
vres  de  Théophraste.  lî 

SCHNUl,h£!l  ( CiméTiE»  - Fiténé-' 

»IC  ),  savant  oriente  liste  et  théologien 
protestant  , ancien  professeur  , chance- 
lier de  l'université  de  Ttibingue  , corres- 
pondant de  I Institut  de  France  , est  né 
a Canstadt  ( Wurt<  mberg  ) f le  28  oc- 
tobre Après  avoir  ëté  successive- 
ment professeur  ( mavisler ) de  philo- 
sophie , professeur  ordinaire  de  gr  ec  et 
de  langues  orientales  , et  éphorc  de  la 
faculté  de  théologie  à l'université  de 
fubingue,  il  reçut , en  i8o5  , le  titre  de 
docteur  de  tbéo.'ogie  , et,  en  1808  . ce- 
lui de  chevalier  de  l'ordre  du  Mérité  ci- 
vil de  Wurtemberg.  Il  a été  , depuis 
*79^  y 1 éditeur  et  l'un  des  principaux 
collaborateurs  des  j4 nnonct  s littéraires 
de  Tubingue  ( en  allemand  ).  bnns  les 
discussions  politiques  dont  sa  patrie  a 
cte  agitée  , M.  S éliminer  embrassa  d’a- 
bord le  parti  royaliste  • mais  s'étant  de- 
puis montré  plus  favorable  aux  réfor- 
mateurs , il  a éprouvé  quelques  désa- 
gréments. Il  a quitté  ses  fonctions  aca- 
démique? pour  se  retirer  à Slutfgard  , 
et  il  a même  vendu  sa  riche  bibliothèque 
a un  Anglais,  1 un  de  ses  élèves  , qui  se 
propose  de  continuer  les  travaux  que  ce 
savant  professeur  a laissés  imparfaits.  M. 
Scbnurrcr  est  associé  de  la  société  royale 
«le  Gœtti ngue  et  de  l'académie  royale  de 
Bavière.  Comme  orientaliste , il  est  at^ 
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premier  rang  parmi  ceux  «3c  l'Allemagne, 
et  sa  critique  est  d’une  justesse  et  d’une 
sûreté  «pii  peuvent  servir  de  modelé  ; 
comme  théologien  , il  est  un  des  plus 
zélés  partisans  de  la  révélation  , et  à cet 
égard  »1  est  loin  de  partager  les  écarts 
de  plusieurs  «le  scs  compatriotes.  On  a 
de  lui:  I.  V indiciœ  veritatis  chrisliar.m 
revelalœ  ab  insutlibus  libellé  , Caté- 
chisme de  l'honnête  homme,  Tubingue, 
j ~l)j  . in-4°-  H.  De  codicurn  iiebrœo - 
rurn  V.  T.  MSS.  i via  te  difficulté!'  de- 
tenninandd  , ihid.  , 177a  , in~4w.  III. 
Plusieqrs  dissertations  philologiques  « 
iu-4°.  pur  le  cantique  de  Dcbora  ( 1 7 7 -5)  > 
êur  les  Proverbes  ( 1776  ) , sur  Job 
l *78*  > 1782)  f *ur  divers  Psaumes 

>778.  I7jy ' ’784  . >789  ) >79°). sul- 

saie  ( i 780,  i 807)  , sur  le  cantique  d’//«z- 
baeuc  ( 1 786  ) , sur  A bdias  ( 1 787} , sur 
ICzéchtcl  ( ! 788),  sur  Jérémie^  1 7 çp,  1 794, 
1797  ).  IV.  De  Pe/ilateucho  arabico • 
poljrglotto  ,1780  , in  - 4°-  V.  Disserta - 
lioncs  philologico  - crilicœ  , Gotha  , 
1790,  in-8**.  A l.  H-  U aruhurn  hicrcso - 
Ij  mita  ni  ad  libros  V . I ■ comme  ntarii 
arabici  spécimen  , Tubingue  , 1791  » 
in-4°*  VII.  A' otices  biographiques  et  lit- 
téraires sur  les  Hébmisanls  de  Tubin- 
gue , Ulm,  1792  , iti-8°.  «le  274  pages  , 
ouvrage  aussi  savant  que  curieux.  Ou 
y trouve  suilout  de  grands  détails  sur 
Feuchlin  et  Schickard.  VIII.  Eclaircis- 
sements sur  V histoire  de  la  réformation 
ecclésiastique  et  de  la  littérature  dans 
te  Wurtemberg , Tubingue  , 1798,  in- 
8°.  de  558  pages.  Ce  livre,  plein  de  re- 
cherches bibliographiques  , serait  plus 
coamtode  à consulter  si  l’on  y eût  joint 
une  table.  IX.  Imprimerie  sclavonne 
établie  dans  le  If  urtemberg  au  xvie. 
siècle,  ibid. , 1799,  in-8°.;  curieux  mor- 
ceau de  bibliographie , qui  peut  servir 
de  suite  à l'ouvrage  précédent.  On  y 
voit  que  les  caractères  sclavons  avec  les- 
quels Truber  imprima,  depuis  i55o,  à 
Tubingue,  des  versions  du  Nouveau-Tes- 
tament et  divers  livres  élémentaires  à l’u- 
sage des  luthériens,  sont  les  mêmes  qui 
ont  passé  depuis  à l'imprimerie  de  la 
Propagande.  Ces  trois  derniers'ouvrages 
sont  en  allemand.  X.  Des  fragments 
de  la  Chronique  samaritaine  d'Abou'l 
Pbntacb  , en  arabe  et  en  allemand , et 
d’autres  morceaux  aussi  curieux  que  sa- 
vants sur  les  Samaritains,  etc.  , dans  le 
Bepertnrium  et  la  Bibliothèque  univer- 
selle d’Eicbhor»  , dans  le  Nouveau 
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Répertoire  et  les  Mcmorabilia  de  Pau- 
lus  > etc.  XI.  Les  Samaritains  (dans 
les  Mines  de  l’Orient,  torn.  1, 4e.  ca- 
hier,en  alternant)).  XII.  Jii bliotheca ara- 
bica , Halle  , 1811  , in-8°.  de  xxvi  et 
53o  pag.  L’ouvrage  avait  de  jâ  paru  , 
«quoique  d'une  manière  nu  peu  moins 
complète,  de  < 709  “ >8o6,  en  sept  thèses 
ou  dissertations  académiques  , in  - 4°.  ; 
mais  I édition  in-8°. , beaucoup  plus  am- 
ple, ayant  été  imprimée  loin  de  l'an- 
leur,  offre  tant  de  fautes  d'impression, -, 
qu'il  a été  obligé  de  la  faire  précéder 
d’un  errata  de  9 pages.  Cette  hibiiogra- 

f)hie  contient  tous  les  livres  impunie*  en 
angue  arabe,  et  de  plus  tous  ceux  qui 
sont  relatifs  à l’élude  de  cette  langue  , 
tels  que  les  grammaires  et  dictionnaires. 
Le  tout  est  rangé  en  sept  classes  par  ordre 
de  matières,  et  dans  chacune  on  suit  l'or- 
dre chronologique.  Il  n’existe  peut-être 
pas  de  bibliographie  spéciale  aussi  minu- 
tieusement exacte,  ni  aussi  savante  : on 
regrette  de  n'y  pas  trouver  une  table 
alphabétique  des  auteurs  , pour  la  faci- 
lité des  recherches;  mais  elle  est  rempla- 
cée par  une  table  chronologique  de  tou* 
les  articles,  au  nombre  de  419  , dont  U 
date  est  connue  , depuis  la  grammaire 
arabe  publiée  en  espagnol , à Grenade, 
en  i5o5,  jusqu’à  celle  de  M.  Silvestrc 
de  Sacy  qui  a paru  en  1810  ; sans  comp- 
ter quinze  éditions  sans  date  connue  , et 
dix  dont  l’existence  paraît  douteuse.  On 
peut  voir,  sur  cet  excellent  ouvrage , les 
savantes  notices  qu'en  ont  données  dan* 
le  Magasin  encyclopédique , M.  Sil- 
vestrc «le  Sacy  (6**.  nnn.  , v , 3$o;  ge.  f 
vi  , 1 83  ; 1 8 1 4 y i ) 1 83  ),  et  dans  le  Mo- 
niteur-,  M.  Jourdain  ( 10  août  181a,  n°. 
"j 2 3 ).  Elles  ont  été  tirées  séparément 
in-80.  Le  professeur  Hartmann  , de  Ros— 
loch,  annonçait,  en  181 4 , l’iutcntion  de 
publier  des  suppléments  à cette  Biblio- 
thèque • les  matériaux  qu’il  avait  déjà 
préparés  pour  ce'  travail  ont  passé  dan* 
les  mains  de  M.  Jourdain  : la  mort  de  ce 
dernier  , fait  craindre  que  cette  utile 
entreprise  ne  soit  pas  terminée.  T. 

SCHOELL  ( Fr.foÉRic)  , né  en  Al- 
sace vers  1760,  fit  de  très  bonne*  étude* 
et  se  livra  au  commerce  de  la  librairie 
à Berlin  , et  ensuite  à Bàle  en  Suisse , où 
il  fut  long-temps  connu  so«rs  le  nom  de 
Decker.  Etant  venu  s’établir  à Paris  vers 
1804,  il  y continua  le  même  commerce 
et  se  fit  avantageusement  çonnaîlre  eu 
publiant  plusieurs  ouvrages  très  renur- 
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quables  par  l'érudition  et  le  savoir.  En 
1814  , après  la  reddition  de  Paris,  il  fut 
' emplojré,  par  le  roi  de  Prusse,  dans  la 
diplomatie  , et  il  „e  tarda  pas  à être 
nommé  conseiller  de  la  légation  prus- 
sienne a Paris,  emploi  qu’il  remplit  en- 
core aojourd  Imi.  Son  souverain  lui  a 
accordé,  en  .817  , l’ordre  de  l’Aigle- 
Rouge.  On  a de  lui  ; J.  Collection  des 
actes  , pièces  officielles  , règlements  et 
ordonnances  relatifs  à la' confédéra- 
tion  du  Rhin,  1808,  in-8".  11.  Réper- 
toire de  littérature  ancienne,  on  Choix 
d auteurs  classiques  grecs  et  latins  , 
J 808 , 2 parties  in-8".  III.  Tuileau  des 
peuples  de  l'Europe  , classés  d’après 
leur  langue,  ne.  , 1810,  in-, 8,  1813, 
,fl  . • * ' • Précis  tle  la  révolution  fran- 
f fltîe,  1 81  o,in-i  8.V.  Description  allégée 
de  Honte  ancienne,  d’après  Ligorius.etc., 
ï8i  1 , in- 18.  fig.  VI.  Eléments  de  chro- 
nologie, 1 8 ! a,*y  vol.  in- 18.  VU.  Histoire 
abrégée  de  la  littérature  grecque  depuis 
son  origine  jusqu'à  la  prise  de  Cons- 
tantinople par  les  Turcs,  18 1 3 , 3 vol. 
Jij-8".  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  an- 
glais et  mis  au  nombre  des  livres  classi- 
ques consacrés  à l'instruction  de  la  jeu- 
22?e.  ' lit.  Recueil  de  pièces 

Offc telles  destinées  à détromper  les 
français  sur  les  événements  qui  se  sont 
passés  depuis  quelques  années  , 1814. 
J.  tGj  f)  vol.  in-8".  IX.  Histoire  abré- 
gée de  ta  littérature  romaine  , :8t5  , 

4 vol.  in-8".  L’empereur  de  Russie,  à 
«pu  i auteur  fit  hommage  de  cet  ou- 
'•rage,  lui  envoya  , eu  témoignage  de  sa 
reconnaissance  , une  superbe  bague  en 
diamants.  X.  Congrès  de  Tienne  , re- 
cueil de  pièces  officielle*  , 181(1  , a vol. 
Jn-8".  XI.  Histoire  abrégée  des  traites 
ne  paix  entre  les  puissances  de  L’J\u- 
rope,  depuis  la  paix  de  ITcstphalie  ius- 
<tu  au  traité  de  Tans  du  30  noCem- 
bre  /Si5  , ouvrage  de  Koch  , entière- 
ment refondu  , augmenté,  et  continué, 
par  M.  Schoell,  181; -1818,  i5  votu- 
mes  ,„  -8".  XII.  Ribliuthèque  latine  . 
ou  f ollcctton  des  auteurs  latins , avec 
des  commentaires  dits  perpétuels  et  des 
index.  Cette  bibliothèque  n’à  point  en- 
core paru elle  avait  été  annoncée  il  y 
» cinq  ans  , par  M.  Sçhœlï;  mais  les  cir- 
constances I obligèrent  à suspendre  ses 
travaux.  Il  l’annonce  de  nouveau  comme 
devant  être  exécutée  très  prochainement. 

•;d»“ll  a été  l’éditeur  des  Tables  gé- 
néalogiques des  maisons  souveraines  du 
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nord  et  de  l’est  de  l’Europe , ouvrage 
posthume  de  Koch,  in\  livraison,  1814, 
a«.  cl  3«.  livraisons,  1818.  On  a encore  de 
lui  plusieurs  articles  de  la  Biographie 
universelle , entre  autres,  ceux  d'Ester- 
hasy,  Koch,  etc.  D. 

SCHOCW  Al.OFF  ( Le  comte  de  ), 
lieutenant  - général  , aide-de-camp  de 
l’empereur  de  Russie  , a fait  avec  dis- 
tiiictioii  toutes  les  campagnes  contre  la 
France  , nolammeut  celle  de  t8i3  , dans 
laquelle  il  fut  chargé  par  son  souverain 
de  traiter  avec  M.  de  Caulaincourt  , 
plénipotentiaire  français  , des  conditions 
d’un  armistice  qui  fut  conclu  à Pleiwitz 
le  4 juin.  Il  commandait  un  corps  d’ar- 
mée au  commencement  de  la  campagne 
de  1813  ; mais  étant  tombé  malade , il 
fut  obligé  de  donner  ss  démission.  Il 
passa  le  Rhin  au  mois  de  janvier  1 8 1 4 , 
lit  la  campagne  dite  de'France,  et  reçut, 
au  mois  d avril , après  la  déchéance  de 
Buona  parte  , l’importante  mission  d’al- 
ler chercher  Marie-Louise  à Blois  , 
ou  la  régence  s’était  établie.  Il  arriva 
dans  celte  ville  le  Vendredi-saint  , seul , 
sans  aucune  force  armée,  et  descendit 
à 1 auberge  de  la  Calère,  Son  arris  ée 
déconcerta  les  ministres  de  Napoléon  , 
qui , ne  s occupant  plus  dès  ce  moment 
que  delcnr  propre  sûreté,  demandèrent 
des  passeports  an  maire  de  Blois  , et  se 
rendirent  simultanément  chez  M.  de 
Schouxvalofl’  pour  le  prier  d’y  mettre 
son  visa.  Différents  membres  du  gou- 
vernement s'y  étaient  aussi  rendus  pour 
le  meme  objet.  La  chambre  qu'occu- 
pait M.  de  Scbouwaloff  se  trouva  trop 
petite  pour  contenir  le  nombre  des  sol- 
liciteurs. Ce  général  reçut  tout  le  monde 
avec  bonté  , mais  il  parut  distinguer 
nu  milieu  de  la  foule  ceux  des  fonc- 
tionnaires qui  méritaient  le  plus  d’é- 
gards. On  remarqua  surtout  qu’il  té- 
moigna beaucoup  de  considération  au 
duc  de  h eltre  , et  qu’il  11e  signa  le  passe- 
port du  duc  de  Rovigo  qu’après  avoir 
écrit  sur  la  marge  , en  grosses  lettres  , 
M.  fsavary.  Le  général  Schoiiwalofl' fut 
ensuite  un  des  quatre  commissaires  des 
puissances  alliées  , qui  accompagnèrent 
Buonapartc  jusqu'à  Pile  d’Elbe.  Fendant 
lr  trajet,  la  présence  de  ces  commissaires 
lut  souvent  utile  à l’ex -empereur  pour 
le  mettre  à couvert  de  la  fureur  du  peu- 
ple : a Orgon , le  danger  fu  t le  plus  immi- 
nent ; U populace  s’assembla  , et  entoura 
la  voiture  en  demandant  à grands  cris 
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,u’  on  lui  livrât  Napoléon.  M.  de  Schou- 
Waloil' harangua  la  multitude  à plusieurs 
reprises  ,el,  secondé  de  scs  collègues,  par- 
vint à appaiser  le  soulèvement,  pendant 
uc  Bunnaparte  lui  faisait  de  sa  voiture, 
es  signes  «l'approbation  et  de  reconnais- 
sance. Ce  général  est  grand-croix  de 
Wladimir  2e.  classe  , grand  croix  de 
Ste.-Anne,  commandeur  de  St. -Jean  de 
Jérusalem  , et  grand-croix  de  TAigle- 
llotige  de  Prusse.  11  était  à Paris  à la 
fin  de  1817.  S.  S. 

SCHRAMM  (Le  baron  Adam  de  ),  né 
le  décembre  1760,  entra  au  service 
au  commencement  de  la  révolution,  et 
commandait , en  1 804  » au  camp  de  Bou- 
logne , le  2*.  régiment  d'infanterie  légère, 
en  qualité  de  colonel.  Elevé  au  grade  de 
général  de  brigade  en  i8u5,  en  récom- 
pense de  sa  conduite  à la  journée  d'Aus- 
terlitz , il  devint,  en  1806,  gouverneur- 
général  du  Hanovre  , et  fut  employé  , 
l'année  suivante,  au  siège  de  Dantzig,  où 
il  se  distingua  et  obtint  la  croix  de  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur.  Après 
la  paix  de  Tilsitt , il  fut  autorisé  à porter 
la  décoration  du  Mérite  militaire  de 
Wurtemberg  , fut  chargé  depuis  de  dif- 
férents commandements  , soit  aux  ar- 
mées actives  , soit  dans  l’intérieur  , fut 
nommé  commandant  à Chaumont  dans 
la  18e.  division,  et  créé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  8 juillet  1 S 1 4*  Des  événements 
du  20  mars  i8i5  replacèrent  le  général 
Schramm  sous  les  drapeaux  de  Ruona- 
parte  , qui  lui  confia  le  commandement 
du  dépt.  du  Bas-Rhin,  et  l’éleva  au  grade 
de  général  de  division  le  11  juin  181 5. 
Cette  nomination  fut  annulée  par  ordon- 
nance royale  du  1er.  août  suivant.  M.  de 
Schramm  se  relira  alors  à Binlieiin  près 
Weisscmbourg.  Depuis  cette  époque, 
il  a cessé  d’être  compris  sur  le  tableau 
des  généraux  en  activité.  — Schramm 
( le  chevalier  Jcan-Paul-Adnm  de  ) , né 
le  22  décembre  1784,  entra  au  service 
dans  l'infanterie  le  11  août  1792  , fut 
nommé  officier  «le  la  Légion-d'honneur 
le  4 niai  181 3 , et  géuéral  de  brigade  le 
27  septembre  suivant.  Après  la  cam- 
pagne de  iSi4  t *1  fut  chargé,  au  mois 
d'août,  du  commandement  du  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  et  créé  che- 
valier de  Saint-Louis  le  5 septembre.  Il 
jouit  du  traitement  de  demi-solde  de- 
puis le  lieencicmcnt.  S.  S. 

SCIIRE1BER  ( Charles  de),  direc- 
teur des  cabinets  d’hisloire-uaturdle  de 
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l’empereur  d'Autriche,  est  regarde  com- 
me l’un  des  premiers  naturalistes  de  ce 
pays.  Ce  savant  s'est  particulièrement  oc- 
cupé de  la  branche  appeler  belmiutbo- 
logie  , et  il  a formé  une  collection  hcl- 
minlhologiqtic  très  précieuse,  dont  il  a 
fait  don  au  cabinet  impérial  de  Vienne. 
Il  a été  chargé  , en  1817,  de  faire  dans 
l’Amérique  méridionale  en  général  , et 
dans  le  Brésil  en  particulier,  des  recher- 
ches et  des  observations  relatives  à l'bis- 
toire-naturellc.  A. 

SCnilOETER  ( Jf-Ax-Jérôme)  , cé- 
lèbre Mlronome  , grand-bailli  de  Lilicn- 
thal  , est  ué  à Erfurl  le  3o  août  174 5. 
En  faisant  son  cours  de  droit  à l'univer- 
sité de  Goelliugue  , où  il  reçut  le  lionuet 
de  docteur , il  prit  aussi  des  leçons  de 
mathématiques  de  Kæstncr,  qui  lui  ins- 
pira le  goût  de  l'astronomie  , et  ce  goût 
devint  bientôt  en  lui  ùue  passion.  Il  com- 
mença surtout  à s’y  livrer  en  1778  , 
pendant  qu’il  était  employé  à la  cham- 
bre dç  justice  d’Hanovre  , et  fit  , en 
*779  e*  *780  , d’importantes  observa- 
tions sur  le  Soleil,  sur  Venus,  et  parti- 
culièrement sur  la  Lune  qui  devint  l'ob- 
jet tic  son  attention  pa  liculière.  Nommé 
bailli  de  Lilientbal  , près  de  Brème  , 
pour  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Brunswick-Lunchourg  , il  y établit  un 
magnifique  observatoire  fourni  des  meil- 
leurs instruments.  Ses  télescopes  de  sept 
pieds  soutiennent  la  concurrence  avec 
ceux  de  Hcrscbcll,  et  ilena  un  de  treize 
pieds  , qui  est  peut-être  le  meilleur  «jui 
existe  actuellement  ( disait  Lalande  eu 
i8o3,  Bibliogr.  astronorn. , pag.  837). 
Le  jardinier  de  INI.  Schrœlcr  fond  et  polit 
les  miroirs  de  télescope  avec  une  adresse 
étonnante,  et  il  a établi  chez  lui  une  espèce 
de  manufacture , où  l’on  peut  acquérir 
pour  700  francs  un  miroir  de  quinze 
pieds  de  foyer  , ce  qui  11'est  pas  le  dixiè- 
me de  ce  qu'il  coûterait  à Londres  ou  à 
Paris.  A force  de  patience  et  d’obser- 
vations , M.  Schroever  est  parvenu  à 
donner  un  Allas  delà  Lune  , tellement 
précis  , que  cette  planète  nousest  main- 
tenant mieux  connue  dans  quelques 
parties  que  des  espaces  aussi  étendus  sur 
la  terre  que  nous  habitons.  M.Scbroeter 
est  correspondant  de  l'Institut  ( acadé- 
mie des  sciences).  I,e  roi  d’Angleterre 
lui  a donné  M.  Harding  pour  adjoiut , 
en  1800  , avec  des  appointements.  Ou 
a de  lui  en  allemand  : b Mémoires  sur 
de  nouvelles  découvertes  astronomiques, 
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Berlin  , 1788  , in-8°.  avec  8 planches. 

1 1 . Observations  sur  les  taches  du  Soleil , 
sut  la  lumière  , etc.  , Erfurt , 1789  , in- 
4°.  avec  5 planches  ( et  dans  les  Acta 
érudit.  d’Eifurt).  III.  Fragments  sélé- 
notopographiques , Helimiadt , 1791, 
in  4°*  de  pas.  avec  45  planches  ( F". 
le  Journal  des  Savants  , de  septembre 
et  décembre  «79?,  pag.  76a).  IV.  Frag- 
ments cythércographi  que  s , ou  Obser- 
vations sur  les  montagnes  gigantes- 
ques et  la  rotation  de  Vénus , Erfurt  , 
1793,  in«4°*  ( et  dans  les  Acta  acad. 
Mogunl.  , 1794).  V.  Fragments  aphro- 
ditographiques  , Helnislædt , 1796  , in- 
4e.  avec  fig.  C'est  une  suite  de  l’ouvrage 
précédent;  l’auteur  y donne  la  descrip- 
tion de  son  télescope  , construit  à Li- 
lienthal , en  1793.  N I.  Nouveaux  mé- 
moires pour  les  progrès  de  l’astrono- 
mie, Geetlingen  , 1798-1800 , 1 vol.  in- 
8°.  avec  fig.  VII.  Un  grand  nombre  de 
savants  Mémoires  et  d'observations  dans 
le  Recueil  de  la  société  des  amis  de 
l' histoire-naturelle  à Berlin  , et  surtout 
dans  les  Almanachs  astronomiques  de 
M.  Bode,  depuis  1786,  et  dans  les  Ephé- 
mérides  géographiques  de  Zach,  où  l’on 
trouve  son  portrait  et  une  notice  sur  sa 
vie  , dans  le  cahier  de  mai  1799.  T. 

SCIlüKOWSKÏ  , poète  russe  , né  à 
Toula  en  1 783 , a rédigé,  en  1808  et  1809, 
le  journal  russe  V Annonciateur.  On 
estime  scs  poésies  qu’il  a recueillies  en 
deux  volumes , et  dont  plusieurs  sont  des 
imitations  de  l’allemand.  .Les  meilleures 
sont  une  Eptlrc  à Alexandre , sur  les 
dernières  campagnes,  et  un  poème  lyri- 
que intitulé:  Le  Chantre  des  ruines  du 
Kremlin.  L’empereur  lui  accorda , eu 
1 81 7,  une  pension  de  4,000  roubles,  « au- 
» tant,  dit  l'ukase  expédie  a cet  effet, 
» pour  témoigner  au  poète  la  bienveil- 
» lance  du  souverain,  que  pour  lui  pro- 
M curer  une  existence  indépendante.  « 

S.  S. 

SCTIULMEISTER  ( Charles)  , s est 

fait  connaître  , sous  le  gouvernement  im- 

Îiérinl , comme  un  des  agents  de  police 
e*  plus  adroit*  et  les  plus  dévoués  à Na- 
poléon. Cet  nomme  , devenu  fameux 
dans  ces  derniers  temps , e t Badois  d’o- 
rigine : il  avait  commencé  par  être  né- 
gociant ; mais  des  opérations  malheu- 
reuses lui  firent  chercher  1111  autre  moyen 
cl  exercer  sou  industrie.  11  vint  à Pnr:s  , 
et  fut  présente  à Buonaparte  comme 
ayaut  toutes  les  qualités  nécessaires  à 
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un  bon  agent  de  police.  Ses  service! 
furent  acceptés , et  depuis  cette  époque 
il  ne  cessa  de  faire  ce  métier , soit  en 
France,  soit  à l’etranger,  sous  les  ordre! 
du  duc  de  Rovigo  , dont  il  était  l’aide- 
de-camp , et  qui  lui  avait  donné  deux 
actions  dans  l'administration  des  jeux. 
On  a prétendu  que  Srhulmeister  avait 
beaucoup  contribué,  en  i8o5,  à la  ca- 
pitulation d’Ulm  , 011. il  s’était  introduit 
sous  le  faux  litre  d’oflicier-général  au- 
trichien, porteur  d’ordres  pour  le  com- 
mandant. On  a aussi  dit  que  pendant  la 
séjour  de  Buonaparte  à file  d’Elbe , en 
1814»  il  était  reste  en  France,  muni  d'ins- 
tructions pour  travailler  au  succès  du 
vaste  complot  qui  devait  ramener  l’ex- 
cmpercur  à Paris,  et  qu’il  avait  établi  le 
centre  de  ses  opérations  dans  les  depar- 
tement du  Ilhin , d'où  il  faisait  parvenir 
à l’IIe  d'Elbe  les  observations  qu’il  re- 
cueillait et  le  résultat  de  scs  manœuvres. 
Ce  qu’il  y a de  sûr,  c'est  qu’aprè  le  20 
mars  il  rentra  dans  ses  prérogatives  et 
fonctions.  Chargé  de  missions  importan- 
tes, il  les  remplit  avec  un  redoublement 
de  zèle,  qui  excita  contre  lui  l’animad- 
version du  gouvernement  prussien.  II 
vivait  retiré  dans  In  capitale  après  la  se- 
conde chute  de  Buonaparte  , lorsque  le 
commandant  prussien,»  Paris,  reçut  or- 
dre de  le  faire  arrêter.  Le  27  juillet,  un 
piquet  de  cavalerie  prussienne  se  porta 
sur  la  route  de  Vincenncs.  Schulmcistcr, 
qui  te  rendait  à une  terre  qu’il  possède 
dans  le  voisinage , fut  enlevé  et  conduit 
àCliaronne,  chez  !e  général  Kleist-Ru- 
chel.  Comme  ou  lui  fit  croire  qu’on  la 
prenait  pour  le  général  Vandamme,  il  se 
laissa  conduire  où  l’on  voulut,  disant  qu’il 
dissiperait  bientôt  l’erreur  qui  avait  causé 
ce  quiproquo.  Mais,  à Charonne,  il  s'aper- 
çut qu’on  ne  le  connaissait  que  trop 
bien,  et  il  apprit  qu’on  avait  ordre  de  le 
conduire  à Wescl.  A son  arrivée  dans 
celle  forteresse , cm  commença  à ins- 
1ruire6on  procès.  Interrogé  s’il  n’avait  pas 
coopéré  au  projet  d’enîèv  einer.t  dit  fils  de 
Buonaparte  à \ ienne,  il  nia  ce  l’ait;  mais 
il  avoua  qu’en  1806,  il  avait  tenté  d'arrê- 
ter un  prince  souverain  d’une  den  plus  an- 
ciennes n..,  sons de  l’Allemagne.  I l’ajouta, 
pour  si  justification  , qu'étant  , n «rtte 
rpi.qnf»  , auSe-dr-ramp  du  général  Sa- 
vary  , il  av  «il  été  forcé  de  sc  confor- 
‘ mer  aux  ordres  de  *1»  1 chef.  Après  une 
détention  de  quelques  mois  dans  la  for- 
teresse de  Wesel,  M.  Schulmcistcr  futuii- 
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«a  liberté  , son  procès  n’ayant  pu  être 
continué.  Il  èst  maintenant  domicilié  à 
Bois»y-St. -Léger , a t»ois  lieue»  d*  Pa- 
ris , dans  une  superbe  propriété  qu’il  a 
achetée  eu  lHi6,et  où  il  donuc  des  fêles 
brillautes.  On  assure  quil  y fait  beau- 
coup d'aumoncs.  S.  S. 

SCHWARTZ  ( Le  baron  Fiurrçois- 
Xavier)  , né  le  8 février  176s  en  Al- 
sace , fil  les  première»  campagnes  de  la 
révolution  , comme  capit  im*  dans  les 
hussards  île  Chamboian  , fut  nommé 
lieutenant-colonel  du  même  corps  en 
*797»  et  » llncl‘lue  tempi  après  , colonel 
du  5e.  régiment  de  hussards  II  «erwt 
avec  distinction  , en  cette  quarté  , pen- 
dant la  campagne  de  i8o5,  et  t ut  déco- 
ré de  la  croix  de  commandant  de  la  Lé- 
ion-d'honneur  , à la  suite  de  la  bataille 
'Austerlitz  , où  il  s’était  distingué.  Ele- 
vé au  grade  de  général  de  brigade  , le  3o 
décembre  1806 , il  fut  employé  dans  la 
campagne  de  celle  année  et  dans  celle  de 
1807  » ct  continua  d’être  compris  sur  le 
tableau  des  officiers- généraux  eu  activité, 
li  a commandé  pendant  quelque  temps 
le  dépôt  des  remontes  à Amiens.  Par  suite 
de  foi  domiance  du  Hoi  du  f\  septembre 
l8t5,  il  a été  admis  à la  retraite.  S.  S. 

SCHWARTZENBERG  ( Le  prince 
Charles-Philipi*e)  , feld-maréclial  au- 
trichien , né  le  l5  avril  1771  , entra  de 
bonne  heure  au  service  , parvint  rapide- 
ment au  gr^ile  de  lieutenant-colonel , fut 
aid«-de-camp  du  général  Clair fait  , et  se 
distingua  sous  ses  ordres  en  plusieurs 
occasions,  particulièrement  le  1er  mai 
179a  , à la  bataille  de  Qoiévrain.  Pen- 
dant la  campagne  de  1793  , il  comman- 
da une  partie  de  l’avant- garde  du  prince 
de  Cobourg  et  se  s gual.i  de  nouveau  , 
c*u  juillet , vers  Valenciennes;  en  octobre, 
à Oisy  , à Est  1 eux  , près  de  Laudrecies  ; 
ct  pénétra,  avec  des  parti»,  ver»  Guise 
et  jusqu’à  St. -Quentin  Le  i()  mai  179}, 
il  contribua  à iepoiis»er  le»  attaques 
Laites  sur  le  Cateau  \ et  ayant  déployé  , 
de  nouveau,  le  37  avril  , la  plus  grande 
bravoure  à l’alUnre  qui  eut  lieu  entre 
Bouch  lin  et  Cambrai , il  reçut  l’ordre 
de  Marne-Thérèse  sur  le  champ  de  ba- 
lailb.  E i juin  1796,  e prince  de  Schwar- 
zcuberg  , alors  colonel  eL  commandant 
le  régiment  île»  cuirassiers  de  Zersch- 
xvitz  , fit  » ai  lie  du  corps  d’armée  sous 
lesoidres  du  général  Wartensleben  dans 
le  Bas-Rhin.  Il  fut  nommé  major- géné- 
ral après  la  bataille  de  WurUbourg  , li- 
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vrée  le  3 septembre  de  la  même  année  9 
et  le  18  , il  se  conduisit  de  fa  manière 
la  plus  brillante  à faliaqu.-d-  Dirtz.  fin 
septembre  iSoa,  il  refusa  P.imbassade 
de  Pélei*bourg , fut  employé  de  nou- 
veau dans  le»  armées  autrichiennes  T eu 
qualité  de  lieu)  liant  - feld  - maréchal  p 
lors  de  Sa  reprise  di.s  hostilités  avec  la 
Fiance  en  1806,  ct  fut  un  des  trois  gé- 
néraux nommé»  au  mois  de  juillet  de 
ce  te  année  , pour  conférer  n\  cc  le  ba- 
ron du  Wiiiuiugcrodc  , aide  de  camp’ 
de  l’empereur  de  Ku-tsie  , sur  lr  plan  de 
campagne  proposé  par  l'Autriche.  Le 
prince  de  Schwartz- nberg , chargé  d ur* 
commandement  a l’aile  droite  de  l’ar- 
mé»- autri*  hieune  devant  Uiin  , prit  parc 
à l’acc  • 011  du  11  octobre  contre  l’armée 
d’observal  on  française  , flou»  les  ordre* 
du  maréchal  Nry  , et  se  relira,  après  lit 
perte  de  la  bataille  , par  la  ro.ite  da 
Frauconie  , avec  l'arcluduc  Ferdinand. 
Cc  gcuéral  a 1 ciuplt  , pendant  plusieurs 
ann.  e»  , les  fonctions  d’ambassadeur  au- 
près de  Napoléon  , dont  il  a plus  li’una 
lois  essuyé  la  mauvaise  humeur.  C’est 
aussi  en  cette  qualité  qu’il  a eu  brau-' 
coup  de  pari  au  mariage  de  Napoléon 
u\ec  l'archiduchesse  M trie- Louise.  Et* 
18 12  , il  prit  lecorniiWnJeiiienL  du  corps 
d’arnn-e  autrichien  qui  , conformément 
au  traité  conclu  le  14  mars  , fut  rais  ài 
la  disposition  de  Napoléon  , pour  se- 
conder ses  opération*  contre  la  Russie. 
Celle  armée  , forte  de  3o, 000  hommes 9 
se  trouvait  en  Gallicie  au  couini*  nce- 
ruent  des  hostilités  - il  passa  le  Bug  à 
Droghilschin  dan»  Je»  premiers  jours  do 
juillet,  poursuivit  les  Busses  dans  toute* 
leurs  directions,  et  s’empâta  le  1 1 de 
Pii  sk,  position  importante  dans  le  duché 
de  \ arsovie.  Au  mois  d'aoiV  , Napoléon 
confia  au  prince  de  Schwartzcnberg  le 
coimnandement  de  sa  droit*-  , ct  celui 
du  7*.  corps  , composé  de  troupes  saxon- 
ne» , i.vec  lequel  il  marcha  contre  le  gé- 
néral Torniaznw  , 1 tlaquA  le  12  et  le 
mit  en  fuite!  Les  bulletin*  IYan.{ais  firent 
l’éloge  des  talents  qu’il  avait  déployés  cri 
cette  occasion.  Il  continua  ses  opérations 
pendant  le  moi»  de  septembre,  contre  les 
généraux  Tormazow  ct  TschitchnkofV, 
qui  s’avançaieut  p.u*  la  Volliinic.  Mais  il 
fut  battu  à sou  tour,  par  ces  généraux  , 
au  mois  d’octobre , et  effectua  sa  retraite 
vers  le  duché  de  Varsovie.  Le#  bulle- 
tins français  annoncèrent  au  mois  de  no- 
vembre, qu’il  avait  remporté  plusieurs 
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avantages  , les  16,  17  et  18  , contre  le 
général  Saken  , envoyé  par  le  général 
TschitcbakoJÛf  pour  observer  ses  mou- 
vements ; mais  ces  succèa  furent  démen- 
tis par  les  bulletins  russes , qui  préten- 
dirent au  contraire  que  le  général  autri- 
chien ayant  essayé  de  s’approcher  de  la 
place  de  Slouim  , eu  avait  été  repoussé 
deux  fois  avec  perte.  Quoi  qu’il  en  soit , 
le  prince  de  SchwarUenberg  , dont  les 
troupes  étaient  alors  concentrées  dans  le 
duché  de  Varsovie  , s’y  maintint  pen- 
dant les  derniers  mois  de  cette  anuée  , 
et  il  occupait  encore,  au  mois  de  février 
18 13  , la  position  de  Fulsluck.  Il  quitta 
l’armce  le  9 de  ce  mois , et  se  reudilà 
Vienne,  ou  il  reçut  le  commandement 
de  l’armée  qui  se  formait  en  Bohè- 
me , et  quoique  la  rupture  de  l’Au- 
triche avec  la  France  ne  parût  point 
encore  décidée  , il  quitta  ses  cantonne- 
ments le  ’i\  août  , marcha  sur  Dresde  , 
où  se  réunirent  les  armées  russe  et  prus- 
sienne , sous  les  ordres  des  généraux 
Kleist  et  Wittgenstciu , et  concourut 
aux  combats  des  26  et  27  août  contre 
Wapoléou  en  personne.  Le  28  , il  lit, 
avec  toute  l’armée  , un  mouvement  à 
droite  , pour  prendre  position  derrière 
les  dédiés  qui  ségflfrent  la  Saxe  de  k 
Bohème  , et  pour  y attendre  les  divi- 
sions des  généraux  Vaiidarunie  et  Victor, 
qui  avaient  passé  l’Elbe  à Kœnigstein. 
Ce  mouvement  donna  lieu  à la  bataille 
de  Kulni.  Le  iS  octobre,  le  prince  de 
Schwartzenberg  annonça  dans  uu  ordre 
du  jour  que  le  lendemain  16  , il  y au- 
rait une  action  géuérate  et  décisive. 
Telle  fut  en  effet  la  bataille  de  Leipzig  , 
qui  délivra  l’Allemagne  des  armées  fran- 
çaises, et  où  le  prince  de  Schwartzenberg 
commandait  en  chef.  Le  22  décembre,  il 
entra  en  Suisse  à la  télé  de  la  grande 
armée  , et  adressa  au  mois  de  janvier,  au 
peuple  frauçais  , en  mettant  le  pied  sur 
son  territoire  , une  proclamation  dans 
laquelle  il  annonçait  qu'il  ne  venait  point, 
comme  ennemi  delà  France  , ravager  scs 
provinces , mais,  comme  pacificateur,  ré- 
tablir la  paix  eulre  toutes  les  puissances 
de  l’Europe.  Il  commença  ses  opérations 
par  envoyer  des  corps  détachés  sur  Ge- 
nève , Huningue  et  Béforl , et  ayant  dé- 

fassé  toutes  les  places  qui  défeiideut  la 
rance  de  ce  côté,  il  fit  sa  jonction  avec 
le  maréchal  Blucher  , et  concourut  au 
combat  de  Brieuue  le  24  janvier.  A cette 
•eçasion  , l’empereur  de  Uussie  lui  fit 
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don  d’une  épée.  Le  3 mars,  il  l’cm- 
para  de  Troyes  et  se  mit  à la  pour- 
suite des  Français  sur  la  rouie  de  No- 
gent.  Le  10  , il  publia  , dans  cette 
ville  , en  conséquence  de  l'instruction 
donnée  par  le  général  Alix,  commandant 
la  i8°.  division  pour  la  levée  en  masse, 
un  ordre-du-jour  dans  lequel  il  décla- 
rait que  tout  individu  pris  les  armes  à 
la  main  , serait  traité  comme  prisonnier 
de  guerre  • que  tout  habitant  qui  aurait 
tué  ou  blessé  un  militaire  des  armées 
alliées,  serait  traduit  devant  une  commis- 
sion militaire  et  fusillé  dans  les  24  heu- 
res ; que  toute  commune  où  serait  souné 
le  tocsiu  , dans  le  but  de  soulever  le 
peuple  , serait  livrée  aux  flammes,  etc. 
Le  3o  mars  , jour  de  l’attaque  de  Paris, 
le  prince  de  Schwartzeuberg  publia  en- 
core , comme  général  eu  chef , une  pro- 
clamation qui  fit  connaître  une  partie 
des  intentions  des  alliés  relativement  à 
Btiouaparle  et  aux  Bourbons  : a C’est  à U 
ville  de  Paris  , dit-il , qu’il  appartient  , 
dans  les  circonstances  actuelles,  d’accé- 
lérer la  paix  du  monde  ; son  vœu  est  at- 
tendu avec  l'intérêt  que  doit  inspirer  un 
si  immense  résultat:  qu’elle  se  pronouce, 
et,  dès  ce  moment,  l’armée  qui  est  devant 
ses  murs  des* Lent  le  soutien  de  ses  déci- 
sions. Parisiens  , vous  connaissez  la  si- 
tuation de  votre  patrie,  la  conduite  de 
Bordeaux , l’occupation  amicale  de  Lyon  , 
les  maux  attirés  sur  la  Fiance,  et  les  dis- 
ositions  véritables  de  vos  concitoyens, 
ous  trouverez  dans  ces  exemples  le 
terme  d’une  guerre  étrangère,  de  la  dis- 
corde civile;  vous  nesauriez  plus  le  cher- 
cher ailleurs...  a Le  3 avril,  lorsque  déjà 
les  alliés  étaient  maîtres  de  Paris  , que  le 
gou\ erncuient  provisoire  était  établi,  et 
que  le  décret  du  sénat  avait  délié  le  peu- 
ple et  l’armée  du  serment  de  fidélité  en- 
vers Napoléon  , le  prince  de  Schwart- 
zeuberg  lit  passer  au  maréchal  Marmont 
tous  les  papiers  publics  et  documents  né- 
cessaires pour  'lui  donner  la  connais- 
sance de  ces  événements,  et  il  l’engagea 
à abandonner  les  drapeaux  de  Napoléon 
( /''of.  Marmont  ).  il  reçut , le  5 avril  , 
de  l’empereur  Alexandre,  le  cordon  et 
la  plaque  en  diamant  de  l’ordre  de  St.- 
André , et  le  20  du  même  mois , l’em- 
pereur d’Autriche  lui  écrivit  la  lettre 
suivante  : « Mon  cher  fcld-maréchal , les 
>1  services  que  vous  m’avez  rendus  , ainsi 
v qu’à  l’Etat , dans  le  cours  de  la  guerre 
m qui  vient  de  finir  , ont  éU  vouionnc» 
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» par  les  dernières  opérations  et  Pentrée 
» des  années  des  puissances  alliées  à Paris. 
» Je  veux  vous  en  faire  connaître  ma  re- 
» connaissance  dans  un  montent  aussi  im- 
» portant;  et  je  desire  perpétuer  jusqu'à 
» vos  descendants  les  témoignages  de  ma 
» satisfaction  par  les  dépositions  scivan- 
» tes  : Je  vous  donne  Je  droit  d'ajouter 
* dans  le  premier  champ  de  vos  .unies 
« de  famille , l'écusson  dcfauues  d'Au- 
» triche  , avec  une  épée  debout.  En 
» même  temps,  je  me  réserve  de  vous 
b accorder  , en  pur  don  , dans  mon 
» royaume  de  Hongrie  , une  seigneurie 
» transmissible  , en  terlu  de  mes  lettres  , 
» à vos  héritiers  mâles  en  ligne  directe  ; 
ii  et  en  conséquence  , vous  en  recevrez 
» de  moi  la  donation  aussitôt  qu'elle  au- 
» ra  été  convenablement  expédiée.  » Le 
Boi  de  France,  voulant  aussi  témoigner 
au  prince  de  Schwartzenbei  g son  estime 
et  sa  reconnaissance , lui  fit  présent  de 
quarante  béliers  et  brebis-mérinos  , et 
lui  envoya , ainsi  qu'au  prince  de  Met- 
ternich  , une  croix  il  honneur  d’or  qu'ils 
ont  seuls  le  droit  de  porter.  La  coali- 
tion ayant  repris  les  armes  en  181 5 , pour 
renverser  de  nouveau  Giionaparle  , le 
prince  de  Schwartzcnberg  fut  nomjné 
commandant  en  chef  des  armées  alliées 
du  Haut-Ubin.  Il  franchit  ce  fleuve  le  22 
juin  , et  s'avança  avec  les  troupes  russes 
par  la  Lorraine  et  l'Alsace , pour  se  réunir 
aux  Anglais  et  aux  Prussiens  sous  les  murs 
de  Paris.  Il  était  précédé  par  l'armée  ba- 
varoise. Cette  deuxième  campagne,  moins 
glorieuse  pour  le  prince  de  Schwartzen- 
herg  que  la  précédente,  sous  le  rapport 
des  opérations  militaires,  ne  le  fui  pas 
moius  par  les  marques  d'estime  qu'il  re- 
çut des  souverains.  Le  roi  de  Fiance  lui 
conféra  l'ordre  du  St. -Esprit , le  roi  de 
Saxe  celui  de  la  Couronne-de  Hue  , le 
prince-récent  d'Angleterre  la  grande  dé- 
coration de  l'ordre  des  Guelpbes  , et  le 
roi  des  Deux  - Sicile*  la  grande  déco- 
ration de  l’ordre  de  St.-Fcrdinand.  Le 
prince  Charles  de  Scliwartzenbcrg  est 
président  actuel  du  couseil  aulique  de 
guerre  ; il  a épousé,  le  28  janvier  1799  , 
Ja  veuve  du  prince  d’Estcrhazy  , née 
comtesse  de  Ilohcnfeld.  — - Son  frère  al- 
le  prince  Joseph-Jean  , conseiller  in- 
time et  chambellan  de  l’empereur  , né  le 
27  juin  1769  , succéda  à son  père  le  5 
novembre  1789.  Sa  femme,  fille  du  duc 
Louis Bogelberl d' Aremberg ; périt,  dans 
lt  «ois  Ue  juillet  1 3 1 0 j à la  file  donnée 
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par  Je  prince  Charles  de  Scbwarlzen- 
lrcrg,  à Paris, à l'occasion  du  mariage  de 
l'archiduchesse  Marie*  Louise  avec  Na- 
poléon. Le  prince  Joseph  fut  nomme,  le 
a3 septembre  i8iG  , l’un  des  douze  di- 
recteurs permnneul»  de  la  banque  un- 
tiunale  d’Autriche  , ayant  refuse  , à 
cause  de  Ses  grandes  occupations  , la 
charge  de  gouverneur  qui  lui  avait  été 
offerte.  Il  fut  envoyé  , au  mois  d’octobre 
suivant,  à Munich  , en  qualité  d’ambas- 
sadeur extraordinaire , pour  y faire , au 
nom  de  P empereur , la  demande  de  Ja 
main  de  la  princesse  Caroline- Auguste , 
deuxième  fille  du  premier  mariage  do 
b.  M.  le  roi  de  Bavière.  S.  S 

SCHWEDIALIER  ( François  - Xa- 
vier ),  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Vimne  cri  Autriche . est  né  à 
Steycr  , dans  la  Haute-Autriche , le  ai 
mars  1748.  Il  pratiqua  d’abord  la  mé- 
decine à Vienne  , puisrn  Angleterre , et 
eufin  à Paris  , où  il  réside  actuellement  , 
suus  le  nom  de  Swediaur  (Francis  ) • 
ce  qui  a fait  supposer  qu’il  «-lait  écossais. 
Il  a publié,  eu  Allemagne  : I.  Uissertalio 
exhibent  ilescriptionem  preeparalorum 
an atomicorum  et  instrumentorum  chi- 
rurgicorum  quœ  possidet  facultas  me- 
dica  y indiibonensis  , Vienne  , 1-73 
in-4°.  II.  Melhodus  medendi  hodiernà 
in  nosocomiis  lundidensibus  usitaia 
Vienne  , 1777  , in-8°.  — 11  a publié 
en  Angleterre  : III.  Practical  obser- > 
votions  on  lhe  more  obstinate  and 
invelerate  vcnereal  comjHui nts , c'est 
à dire  '.Observations  pratiques  sur  ici 
maladies  vénit  iennes , les  plus  opinid- 
tres,  el.  les  P^us  invétérées  , Londres , 
1784  , in-80.  La  troisième  édition  de  cer 
ouvrage  a paru  à Edimbourg,  en  1788  ; 
in-8“.  L’auteur  adonné,  du  ménu/ou- 
\ rage , une  traduction  allemande  , laite 
par  jui-méme  , et  publiée  à Vienne  en 
178G.  En  France,  il  a publié:  IV.  Traité 
complet  sur  les  sy  mptômes , Us  ejj'ets  , 
la  nature  et  le  traitement  des  maladies 
syphilitiques  . Paris,  1798  ; 7*. édition  , 
ibid.  , 1817.  Cet  ouvrage  est  le  plus  im- 
portant de  ceux  qui  sont  sortis  de  la 
plume  de  M.  Schwediatier  ou  Swediaur. 
C’est  un  livre  bien  fait  ; il  atteste  ud 
homme  érudit  : mais  011  s’aperçoit  qu’M 
I a composé  plus  avec  le  secours  des  li- 
vres qu’avec  Celui  de  l’observation  pra- 
tique ; c’est  ce  qui  place  ce  traité  fort 
au-dessous  de  celui  de  M.  Lagneau , qui 
«•t  1«  meilleur  ouvrage  pratique  qu« 
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nous  possédions  en  ce  genre.  M.  Scliwe* 
diauer  a soutenu  , dans  son  traité , que 
la  maladie  syphilitique  n’est  point  nou- 
velle dans  l'ancien  continent , et  qu'elle 
ne  nons  vient  point  de  l’Amérique  $ c’est 
un  paradoxe  qui  a été  victorieusement 
réfuté.  V.  Materia  medica , Parts,  2 vol. 
in- 1 2.  VI.  Pharmacopée  ia  tnedici-pra- 
tici universalisé  vol.  in- 12,  Paris,  i8o3. 
VII.  JV ovum  nosologice  mclhodicœ  sys- 
fema  , etc. , 2 vol.  in-8u.  , Paris,  1812. 
M.  Swediauer  est  regardé  comme  Sué- 
dois , par  quelques  personnes.  Mcusel  , 
dan*  les  cinq  éditiousde  son  Allemagne 
littéraire,  tom.  vu , page  4*5,  le  donne 
pour  Autrichien,  sous  le  nom  deSchwe- 
diauer;  les  ouvrages  publiés  sous  l’un  et 
l'autre  nom  , indiquent  assez  qu’ils  sont 
«lu  même  auteur.  F — R. 

SCHWEIGHÆUSER  ( Jean  ) , ex- 
professeur de  philosophie  à l’université  de 
Strasbourg,  et  correspondant  de  l'Insti- 
tut , naquit  dans  cette  ville , en  juin 
i-4-j.  S'étant  appliqué  de  bonne  heure 
à l’élude  de  la  philosophie  ancienne  et 
moderne , il  conçut  le  projet  d'appliquer 
aux  notions  morales  , trop  négligées  par 
Ijockc  et  Cotidillac  , la  méthode  qu’ils 
avaient  saine  pour  développer  la  marche 
de  l’esprit  humain  dans  l'acquisition  de 
ses  connaissances.  Il  publia  bientôt  après 
une  dissertation  sur  cet  objet.  Attiré  à 
Paris  par  M.  de  Guignes  , il  s'appliqua  à 
l’étude  des  langues  orientales  et  alla  en- 
suite se  perfectionner  chez  l'étranger.  De 
retour  à Strasbourg  , il  donna  des  le- 
çons de  logique  et  de  philosophie  , et 
ayant  élé  nommé  , en  *778  , professeur 
des  langues  grecque  et  orientales,  il  tour- 
na toute  son  attention  vers  la  littérature 
ancienne.  Plusieurs  ouvrages  qu’il  pu- 
blia lui  firent  beaucoup  d’honneur  par- 
mi les  savants.  La  révolution  vint  l’ar- 
racher à ses  travaux.  Il  fut  incarcéré 
•comme  suspect  , et  ensuite  relégué  dans 
un  village  de  la  Lorraine  avec  sa  fa- 
mille. Les  circonstances  ayant  changé  , 
il  remplit  une  chaire  à l'école  centrale 
du  département  du  Bas-Rhin.  On  doit  à 
M.  Scllweiglueuser  d’excellentes  éditions 
tlePoIybe,  d’Appien,  d’Anieu,  deSirn- 
plicius  , d’Epietèle  ( et  de  Cébès);de 
quelques  pièces  de  Sophocle  et  il'Euri- 
pide  , des  épUres  de  Sénèque , des  Déip- 
nosupbistes  d’ A thé  née  , et  d’Hcrodote. 
Cette  dernière  a paru  en  181G  , 12  vol. 
iu-8®.  File  fait  suite  à la  belle  collection 
dvs  classiques  de  Deux-  Pouls.  L’ éditeur 
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a pris  pour  base  de  son  travail , le  texUf 
de  Wesseling,  qu'il  a fréquemment  amé- 
lioré à l’aide  des  manuscrits  dont  il  s'é- 
tait procuré  les  variantes.  Aux  notes  de 
Wesseling  et  de  Valkenper  qu’il  a toute» 
couservécs  , il  a joint  ses  propres  remar- 
ques , qui  se  distinguent  par  la  sagesse 
de  la  critique  et  par  une  parfaite  con- 
naissance de  la  langue.  M.  Sclrweigbæu- 
ser  se  propose  de  publier  un  Le.xicon 
hcrodotcum  , à l’instar  du  Lexicon  10- 
nicum  d'Æmdius  Porlus,  et  qui  pourra 
servir  pour  toutes  les  éditions  grecques 
d’ Hérodote.  Il  a donné,  en  1807,  sous 
le  titre  d 'Opuscula  academica  phi- 
losophica  et  philologica , 2 vol.  in-8°.  , 
le  recueil  des  dissertations  et  pièces  aca- 
démiques qu’il  avait  publiées  séparé- 
ment, et  un  opuscule  latin  à la  mémoire 
de  J. -J.  Obéi  lin  ,1806,  in-8°.  M.  Schwei- 
ghæuser  a été  nommé,  le  3 août  1816  > 
membre  libre  de  l’académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  France  , con- 
formément à l’ordonna  ce  du  Roi  du  2t 
mai  s 1816.  — Schweighsoser  ( Jean* 
Geoffroi  ) , fils  du  précédent  , profes- 
seur au  séminaire  protestant , et  profes- 
seur-adjoint à la  faculté  des  lettres  d& 
l’académie  royale  à Strasbourg  , oii  il 
est  né  en  *776 , a fait  l'éducation  du  fils 
de  M.  d’Argenson  , membre  de  la  cham- 
bre des  députés.  Il  s’est  fait  connaître 
par  plusieurs  Notices  littéraires  insérées 
dans  le  Magasin  encyclopédique  de 
Miilin,  et ‘dans  d’autres  ouvrages  pério- 
diques. « Il  a rendu  des  services  à la  phi- 
lologie grecque  , dit  la  classe  de  littéra- 
ture de  l'Institut,  dans  son  rapport  du  20 
février  1808  , et  marche  dignement  sur 
les  traces  de  son  père.  « On  trouve,  dans 
les  Mémoires  de  l’Institut,  une  Note  de  sa 
composition  sur  un  passage  inédit  des 
commentaires  de  Simpiicitis  sur  Epic- 
tète  , passage  qui  a éclairci  un  fait  inté- 
ressant de  la  vie  de  Xénophon.  Ses  re- 
marques sur  la  traduction  des  Caractères 
de  Théophraste  , par  la  Bruyère  , con- 
tiennent des  observations  qui  méritent 
d’être  lues , même  après  celles  que  M. 
Coray  et  M.  Schneider  ont  faites  sur  le 
même  auteur.  Voici  la  liste  ‘des  ou- 
vrages de  M-  Schweiehæuseï  : I Carao- 
tères  de  Théophraste , traduits  par  La 
Bruyère,  avec  des  additions  et  des  noie» 
nouvelles  , 1802  , in-12. 1I.£etfre*  à M. 
Miilin  sur  quelques  passages  de  Théo- 
phraste , Suidas  et  A r rien  , i6o3,  itt- 
8°.  JII.  Explication  des  monuments 
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antiques  du  musée  Napoléon  ; les 
quatre*  premières  livraisons  , i8o4(  V. 
Pf.tit-Radel).1V.  Viede  Christ.-Guil. 
Koch  , Strasbourg  , 181 5,  in  - 8°.  V. 
Notice  sur  la  vie  de  Schœpjîin , et 
plusieurs  autres  articles  dans  les  Ar- 
chives littéraires.  VI.  Lettre  sur  une 
correspondance  inédite  du  maréchal 
de  Saxe  , conservée  à la  bibliothèque 
de  Strasbourg  ( dans  les  Annales  en- 
cyclopédiques de  1817,  tom.  11,  png. 
3?4)'  VII.  Traduction  (de  l’allemand  ) 
du  poème  d#  Home  sauvée  , de  M.  G. 
de  Tlumboldt.  VIII.  Stances  pour  une 
fête  religieuse  de  la  paix , Paris , 1814 , 
in-8°.  IX.  Notice  sur  un  passage  de 
Simplicius  , découvert  par  le  citoyen 
Schweighœuser , Paris  , in  - 8°.  — 
Schweighaeuser  (Jacques-Frédéric  ), 
neveu  du  professeur,  né  en  17 66,  à 
(Strasbourg  , où  il  est  médecin-accou- 
cheur à l’Hôpital-général , a publié  : I. 
A mphibiorum  virtus  medicata , Stras- 
bourg , 1789  , in*  4°.  II.  Instruction 
pratique  sur  lutage  du  forceps  dans 
Hart  des  accouchements , 1768,  in-8°.  ; 
J799,  in-8°.  III.  Actives  de  Hart  des 
accouchements , considéré  sous  les  rap- 
ports anatomiques  et  pathologiques , 
recueillies  dans  la  littérature  eti  an  gère, 
i8oi-3,  4 vol.  in-8°.  IV.  Tablettes  chro- 
nologiques de  l'hisloirç  de  la  médecine 
puerpérale , 1806,  in-iQ.  V.  Sur  quel- 
ques points  de  phy  siologie  relatifs  à la 
conception  et  à l'économie  organique 
du  fœtus  , 181a,  in-8°.  T.  et  Ot. 

SCTIWENDT  de  SAINT-ETIENNE, 
était  syndic  de  la  noblesse  de  la  Basse- 
Alsace  , lorsqu'il  fut  élu  député  du  tiers- 
état  de  Strasbourg  aux  ctats-généraux  , 
où  il  s’opposa  , le  3o  octobre  1790  , à 
ce  qu’on  suspendit  les  poursuites  com- 
mencées contre  Westerniann  , alors  gref- 
fier de  la  municipalité  de  Ilaguenau  , et 
désigné  comme  auteur  des  troubles  de 
celte  ville.  Il  entra,  sous  le  directoire  , 
au  tribunal  de  cassation , où  il  a. été  main- 
tenu après  le  18  brumaire.  Il  en  fait  en- 
core partie , et  il  est  décoré  de  la  croix 
de  la  I .égion-ÿl’hoimetir  et  de  celle  du 
Méri  e civil  de  Bavière.  B.  M. 

SCirWlTER  (Le  baron  ÎÎEwiu-Cé- 
sAr- Auguste  ) , né  à Ruelle  en  1768, 
était  colonel  du  55e.  de  ligne,  lorsqu’il 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d’hon- 
neur  le  11  juillet  1807.  Employé  en  Es- 

S agne  en  1808  et  1S09,  il  se  distingua 
ans  plusieurs  occasions  , notamment  le 


SCO  34r 

!•*.  jnillet  1809 , à Touja  , où  il  battit 
et  dispersa  un  corps  d'insurgés.  Rap- 
pelé eu  France , il  prit  part  à l'expé- 
dition de  Russie  , et  fut  élevé  le  4 sep- 
tembre au  grade  de  gétiéial  de  brigade. 
Le  Roi  le  créa  chevalier  de  St. -Louis  le 
Ier.  novembre  1 81 4 » cl  nomma  com- 
mandant d'armes  au  Hâvre.  Il  fut  em- 
ployé pendant  les  cent  jouis  de  181 5,  et 
a cessé,  après  le  retour  de  S.  M.,  d’être 
compris  sur  le  tableau  des  généraux  en 
activité.  S.  S. 

SCOTT  (Sir  William  ) , baronnet , 
membre  du  parlement  d’Angleterre  , 
docteur-ès-lois  , juge  de  la  baille- cour 
de  l’amirauté  et  de  la  cour  consistoriale, 
vicaire-général  de  l'archevêque  de  Can- 
torbury  , chancelier  de  Londres  , com- 
missaire-officiel des  villes  de  Cantorbu- 
ry  et  de  Londres  , gardien  du  musée  bri- 
tannique , etc.,  est  frère  aîné  de  lord  El- 
don,  grand-chancelier  et  president  de  1% 
chambre  des  pairs  ( Voy.  Eldon  ).  Il  na- 
quit à Newcastle  , et  termina  son  éduca- 
tion à l’université  d’Oxford  , où  il  rem- 
plit, pendant  quelques  années,  les  fonc- 
tions de  professeur  et  obtint  1111  succès 
prodigieux;  mais  il  ue  voulut,  jamais  ha- 
sarder sa  réputation  en  faisant  imprimer 
scs  cours.  Il  se  livra  ensuite  à la  profession 
d’avocat  et  y réussit  également.  Eu  1 788 
le  docteur  Scott  fut  nommé  avocat-gé- 
néral du  Roi,  et  créé  chevalier  dans  le 
mois  de  septembre  de  la  même  année  ; 
il  fut  nommé  , l'année  suivante,  chan- 
celier du  diocèse  de  Londres  et  juge  do 
la  haute-cour  de  l’amirauté.  Une  déci- 
sion de  sir  William  Scott  , à l’égard  d’un 
convoi  suédois  (celte  nation  était  alors 
neutre  ) , dont  il  prononça  la  confis- 
cation , parce  qu’il  avait  refusé  de  se 
laisser  visiter)  fit  une  grande  sensation. 
Sir  William  Scott , avant  de  rendre 
sa  décision,  prononça  un  discours  plein 
de  recherches  savantes,  et  l’appuya  sur 
l'autorité  de  PuffipndorfiT,  de  Y atlcl , 
de  Vtlin  et  des  publicistes  anglais , 
qui  tous  s’accordent  à dire  « qu’uu 
» vaisseau  neutre  qui  refuse  de  souffrir 
» la  visite  d'une  des  puissances  belligé- 
» rantes  , doit  être  condamné , par  cela 
» seul  , comme  élant  de  bonne  prise,  » 
Il  fut  nommé  membre  du  parlement  eu 
1790  par  Downton  , dans  le  Wiltsliirc  , 
léélu  en  1796,  cl  bientôt  après  choisi 
par  l’université  d’Oxford  , où  il  avait  étç 
élevé.  Pendant  la  longue  administration 
de  Pilt,  sir  William  Scott,  f appuya  dj 
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tout  son  pouvoir;  lors  du  débat  qui  eut 
lieu  en  17g  i , sur  la  convention  avec  la 
Russie  , il  l’approuva  dans  un  long  dis- 
' cours  qui  semblait  être  plutôt  l'ouvrage 
d'un  jurisconsulte  que  celui  d'un  politi- 
que. Il  s’opposa,  en  1797.  à cç  que  le  bill 
qui  dispensait  les  quakers  du  serment 
dans  les  caases  civiles  et  criminelles,  fût 
adopte.  En  mai  t8oo,  lorsqu'on  proposa 
le  bill  d'adultère,  pour  prohiber  le  ma- 
riage entre  les  parties  coupables,  il  pro- 
nonça un  discours  fort  éloquent  dans 
lequel  il  éleva  des  objections  contre  la 
mesure  proposée  , et  demanda  qu'elle 
fût  soumise  à un  comité.  En  i8o3  , sir 
William  Scott , qui  a toujours  été  l’a- 
vocat de  l'Eglise  dans  laquelle  il  occupe 
un  rang  si  éminent  , proposa  divers 
plans  pour  l'amélioration  du  sort  du  cler- 
gé. On  lui  doit  aussi  la  proposition  d'un 
bill  pour  régulariser  les  procedures  des 
cours  df amirauté  des  Indes  occiden- 
tales , et  d’un  autre  pour  l'encourage- 
ment des  marins.  Il  désapprouva  forte- 
ment la  motion  de  M.  Fox  , relative  aux 
catholiques  d'Irlande  , et  le  débat  ayant 
été  ajourné  ; il  soumit,  en  mai  i8o5, 
diverses  objections  contre  la  mesure  pro- 
posée, s'appuyant  sur  le  principe  general , 
^que  tous  les  étals  civilisés  exigent , à peu 
d'exception  près,  que  leurs  officiers  du 
pouvoir  executif  professent  la  religion  de 
l'état.  Depuis  le  changement  du  minis- 
tère, sir  William  Scott  fait  partie  de  Ia 
minorité;  il  s'opposa  en  i8ifi,  à l'admis- 
sion du  bill  de  commerce  avec  les  Amé- 
ricains, et  il  en  reçut  des  remerelments 
publics  des  armateurs  et  chargeurs  de 
Londres.  Sir  William  Scott  a etc  inti- 
mement lié  avec  les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres des  temps  présents  ; il  faisait  par- 
tie du  club  littéraire  fondé  par  le  doc- 
teur Johnson,  qui  le  nomma  l'un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires.  Il  passe  pour 
excessivement  riche.  — Scott  (Thomas), 
ecclésiastique  anglais,  recteur  d’Aston- 
•Sandford  dans  le  comté  de  Buckingham , 
est  né  dans  le  comté  d'York.  Dès  son 
entrée  dans  le  ministère,  il  se  montra 
zélé  calviniste  , ce  qui  lui  fit  obtenir  la 
chapellenie  de  Lock  hospital  II  eut  dans 
cet  établissement  lin  different  sur  quel- 
ques points  de  doctrine  avec  M.  de  Coet- 
logon,  son  coadjuteur  , ce  qui  produi- 
sit une  espèce  de  schisme  , par  suite  du- 
quel les  deux  prédicateurs  furent  ren- 
voyés. M.  Thomas  Scott  deviut  recteur 
de  Olney,  d'où  il  est  passé  dans  la  rcsi- 
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deoee  qu'il  occupe  en  ce  moment.  Lx 
Bible  de  famille  dont  il  fut  1 éditeur, 
a ruiné  l'imprimeur.  Il  est  auteur  de 
hopucoup  d’ouvrages  , entre  autres  : I. 
La  force  de  la  vérité , ou  Aventures 
merveilleuses  de  sa  propre  vie  , in- 12  , 
1779.  Cet  ouvrage  a eu  jusqu'à  8 édi- 
tions, la  dernière  en  1811.  II.  La  doc- 
trine de  l'Ecriture  sur  le  gouverne- 
ment civil  et  les  devoirs  des  sujets  , 
in-ts  , 1792.  HL  Les  /lroiis  de  Dieu , 
in- iî,  1793.  IV.  Caractère  religieux 
de  la  Grande-Bretagne  ,10-8°.  y 1793. 
V.  Essai  sur  les  sujets  les  plus  impor- 
tants de  la  religion  , in-12,  1793  ; £e* 
édition  , in-  8°.  , 1800.  VI.  Bible  de  fa- 
mille , avec  des  notes  , 4 vol.  in- 4°.  , 
1796;  5e.  édition,  1810.  VII.  Considé- 
rations sur  le  pouvoir  et  la  nature  delà 
foi , in-12,  1798.  — Scott  (John)  a 
publié  en  18 1 5 : Visite  à Paris  en  181 4 > 
Londres,  in  8°.  de  ^og  pag. , très  défa- 
vorable à Buonaparte , et  même  aux  Fran- 
çais. Il  a donné  depuis  : Paris  visité  de 
nouveau  en  181 5,  1816,  in-8°.  Z. 

SCOTT  (lérum),  poète  et  savant 
anglais,  est  le  lils  vun  avocat  d'Edim- 
bourg. Sa  mère  avait  beaucoup  de  goût 
pour  la  poésie , comme  on  le  voit  par  ses 
Essais  poétiques  qui  ont  clé  imprimés 
après  sa  mort,  en  1789.  Walter  Scott  na- 
quit à Edimbourg-  en  1771.  Etant  boi- 
teux et  faible  de  constitution  , il  reçut  sa 
première  instruction  dans  la  maison  pa- 
ternelle. Les  gens  chargés  de  son  cnfauce  ' 
cherchant  à l’amuser  et  à se  désennuyer 
eux-mêmes,  lui  répétaient  les  légendes 
et  les  vieux  contes  écossais,  dont  il  a fait 
un  si  heureqx  usages  dans  scs  poèmes 
nationaux.  Il  se  fit  peu  remarquer  à la 
grande  école  el  à l'université  de  sa  ville 
natale.  Ayant  achevé  son  droit , il  fut 
reçu  avocat  à l'àgc  de  21  ans.  Il  épousa 
en  1798  miss  Carpenter , fille  naturelle 
du  feu  duc  de  Devonshire  : cette  jeune 
personne  , élevée  dans  l’ilc  de  Guernesev, 
savait  à ^peine  l'anglais  ; cependant  elle 
s’est  tellement  passionnée  pour  les  poé- 
sies de  son  mari,  qu'elle  menace  de  sa 
colère  tous  ceux  qui  osenf  les  critiquer, 
et  qu'elle  a voulu  couper  les  oreilles  à 
l’un  des  rédacteurs  de  YEdinburg-Be- 
vie\Vy  qui  avait  osé  blâmer  son  Marmion . 
A la  fin  de  1799,  Waller  Scott  fut  nom- 
mé sous-shéritl  du  comté  de  Sclkirk  ; et 
eu  1806,  il  obtint  la  charge  d'un  des 
principaux  secrétaires  de  1a  cour  des  ses- 
sions d'Ecosse  : il  occupe  encore  l une 
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■et  l’autre  Je  ce»  places,  qui  lui  rapportent 
mille  livres  sterl.  par  an  , et  lui  laissent 
un  loisir  qu’il  a voué  à la  littérature.  Il 
débuta  en  1799  dans  la  carrière  des  let- 
tres par  la  traduction  de  Berlinchengen, 
drame  de  Goethe , qui  n’eut  pas  un  grand 
euccès.  Comme  écrivain  origiual , il  a 
obtenu  une  place  remarquable  parmi  ses 
contemporains  , en  adaptant  le  style  des 
anciennes  ballades  à des  compositions 
d’un  ordre  supérieur.  Ses  principaux  ou- 
vrage* sont  : I.  Chants  des  Bardes  écos- 
sais , 3 vol.  in-8”. , 180a  ; 5e.  édition  en 
181a.  II.  Sir  Tristam,  romance  en  vers 
du  xme.  siècle , par  Thomas  d'Ercildow- 
ne,  in-8°.,  180.4;  ae.  édition,  1806.  III. 
Le  Chant  du  dernier  ménestrel,  in- 4°. , 
j8o5  ; in-8”.,  1808  ; i3«.  édition  ,io-8". , 
181a.  IV.  Ballades  et  poésies  lyriques . 
in-8°.,  1806.  V.  Œuvres poétiques  , 5 
vol.  in-8”. , 1806.  VI.  Marmion  , conte 
de  Flodden-Fieto  , in-4°.  , 1808  ; et 
in-8’.  , plusieurs  éditions.  VII.  La  dame 
du  Lac  , in-4°.  , >810,  poème  dont  le 
sujet  a fourni  la  matière  d’un  roman  fran- 
çais. Il  a eu  en  Angleterre  beaucoup  d'i- 
mitateurs qui  , selon  l'usage,  ont  plu- 
tôt imité  ses  défauts  que  scs  beautés,  ce 
qui  a fait  dire  qu’ils  étaient  de  l’école  de 
ütm*.  Dulac.  On  en  trouve  des  fragments 
étendus  dans  un  des  numéros  de  la  Biblio- 
thèque de  Genève  de  1818.  VIII.  La  vi- 
sion de  don  Kodcrick  , poème  in-8”. , 
181 1.  IX.  Rokeby , poème  iu-40. , i8t3', 
5e.  édition , in-8”.  X.  Les  antiquités  de 
V Angleterre  et  de  l'Ecosse,  avec  des 
descriptions  et  des  éclaircissements , 
in-8”.,  1 80  j . XI.  Lu  Bataille  de  LCatcr- 
loo  , in-8°. , i8o5.  L’auteur  , avant  de 
composer  cet  ouvrage  , se  rendit  à Wa- 
terloo pour  y voir  le  champ  de  bataille. 
Il  publia  , à son  retour  , une  relation 
de  son  voyage,  intitulée  : Lettres  de  Paul 
à ses  parents , 1816,  iu-8”.  On  lui  attri- 
bue plusieurs  romans  qui  ont  paru  depuis, 
quelques  années  sans  noin  d’auteur,  et 
où  l'on  remarque  des  tableaux  de  moeurs 
écossaises,  et  des  couleurs  locales  qui  ne 
peuvent  appartenir  qu’a  un  auteur  de 
cette  nation;  ce  sout  fCaWcrley,  Gay- 
Mamering,  l’Antiquaire , etc.;  ils  sont 
tous  traduits  en  français  , et  ils  ont  rap- 
orté  à l’auteur  des  sommes  considérâ- 
tes. Walter  Scott  est  boitent,  ainsique 
lord  Byron .qui  partage  avec  lui  la  gloire 
d’occuper  la  première  place  sur  le  par- 
nasse  anglais.  Voici  le  portrait  qu’a  tracé 
Walter  Scott  uu  voyageur  anonyme. 
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donsle  lYcw-Monthly  Magazine  ie  1 8 17: 

« Tous  les  matins,  pendant  les  sessions 
» d’Edimbourg , on  peut  le  voir  vêtu 
» d’ane  vieille  robe  noire  et  assis  dans 
» la  salle  obscure  des  audiences,  det'- 
» lière  une  petite  table,  couverte  d’actes 
» judiciaires  : c’est  un  homme  court  et 
» gros,  avec  une  face  ronde  et  un  air 
» endormi , qui  ferait  croire  qu’il  se  cou- 
» naît  mieux  eo  porter  qu’en  poésie.  Il 
» n’y  a pas  un  trait  de  génie,  ni  même 
» de  simple  esprit  dans  toute  sa  figure, 

» si  ce  n’est  que  son  oeil  est  un  peu  ani- 
» mé.  Quoique  tous  les  voyageurs  qui 
» arrivent  à Edimbourg  se  pourvoient  de 
» recommandations  pour  le  voir,  il  a peu 
u de  société;  il  11e  fréquente  que  qijeJ- 
» ques  hommes  du  parti  ministériel.  Il 
» est  très  attaché  au  roi  et  à l’Eglise  ; il 
# a des  manières  assez  aimables,  et  jl  11’a 
» qu’un  ridicule,  c’est  de  11e  vouloir  ja- 
» mais  passer  pour  poète.  Il  sait  beau- 
« coup  d'anecdotes;  et  s’il  ne  brille  pas 
u dans  la  société,  il  est  du  ntoius  gai  et 
» sans  prétention.  » Z. 

SCMBF.  ( Eucj'xe  ) , fils  d’un  négo- 
ciant de  Varia,  est  auteur  de  plusieurs, 
vaudevilles  faits  en  société,  et  qui  ont 
eu  beaucoup  de  succès.  Ils  ont  pour 
titre  : I.  ( Avec  Delesire-Poirson  ) En- 
core un  Pourceaugnac , comédie-vau- 
deville, 1817,  in-8”.,  deux  éditions.  |L 
Le  Combat  des  Montagnes , ou  la  Fo- 
lie Beaujon , 1818,  in-8e.  1H.  (Avec 
Ddrstre  et  Désatigiers.  ) Tous  les  Vau- 
devilles, ou  Chacun  chez  soi , 1817,  in- 
8”.  IV.  ( Avec  Delesire-Poirson  et  Mêles- 
ville!)  Le  petit  Dragon,  V.  édition,  1817, 
in-8”.  V.  Les  Comices  d’Athènes  , ou 
Les  Femmes  orateurs,  1811 , in-8".  VI. 
Les  Dehors  trompeurs.  1818,  in-8". 
VII.  Une  Visite  A Bedlarn  , 1818  , in- 
8".  VIII.  La  Volière  du  frère  Philippe^ 
1818,  in-8”.  IX.  (Avec  Dclestrc.)  Une 
JXttit  de  la  garde  nationale.  Or. 

SCROFANI  ( François- Xavier  ) , 
littérateur  sicilien  , vint  par  goût  autant 
que  par  nécessité  , chercher  un  asile  en 
France , lorsqu’on  1799  le  roi  et  la  reiue 
de  Naples  rentrèrent  dans,  leur  capitale. 
Il  avait  pris  grande  part  à cette  révoln- 
lion;  et  il  s’était  montré  en  179T  l’apolo- 
giste de  celle  de  France  dans  une  brochure 
intitulée  : Tutti  hanno  torto  II  se  montra 
à Paris  un  des  plus  grands  admirateurs 
de  Buouapnrte,  et  rivalisa  avec  Gianoi 
par  les  louanges  qu’il  lui  prodigua,  sur- 
tout dans  sou  ouvrage  intitulé  : Lu. 
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guerre  des  trois  mois , où  il  faisait  allu- 
sion aux  victoires  de  i8o5*  C'élail  la  pa- 
raphrase de  cette  inscription  qu'on  a lue 
sur  In  base  de  In  colonne  de  la  place  Y en- 
clume, à P;*  ris  : 

Nropolin  imp.  ang. 

MtAuimemuni  hclli  Germant  ci 
■non  mdcccv 
Trimes :ri  «pAtin  «incla 
iu«  | r<  Hif-ali 
tv  acre  capto 
Glorie  eierctt. 

Maman  dicant. 

Scrofani  avait  obtenu  d'être  nommé  cor- 
respondant associé  de  rinstitiiî  impérial 
pour  la  classe  des  inscriptions  et  hcllc-s- 
1?  tires.  Après  la  restauration  , il  retout  na 
en  Su  ic.  Il  a été  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  !;»  polic  e à Naples , et  il  est 
principalement  connu  dans  le  monde  lit- 
téraire par  6oii  Voyage  en  Grèce  ^ fait  en 
379^  el  >795»  et  traduit  de  l'italien  par 
BJnnvillain , 1800,  3 vol  in-8°.  On  con- 
naît encore  de  lui  : Memoria  su  le  mi- 
sure  e pesi  J’ I lu  lia  in  confronta  col 
sistema  metrico  fanccse,  Pars,  1808, 
in-8°.  de  8a  pag. , ouvrage  superficiel, 
mais  qui  n’«  si  pas  sans  mérite.  M.  Scro- 
fani travaillait  en  i8i5  à une  statistique 
du  royaume  des  Dcux-Siciles.  N. 

SÉBASTIAN!  ( Le  comte  Porta- 
HoraCe),  esi  né  en  dans  Hic  de 

Corse  , d’une  famille  noble  et  qu'on  a 
prétendu  être  alliée  à celle  de  Buoua- 
parle.  Il  embrassa  la  profession  des  ar- 
mes dans  le  cours  de  la  révolution , 
devint  bientôt  colonel  du  gr.  régiment 
de  dragons,  et  se  fil  surtout  connaître 
ar  la  mission  que  le  premier  consul 
uonaparte  lui  donna  pour  le  Levant , 
fn  1802  ; mission  à laquelle  le  gouver- 
nement anglais  attacha  une  telle  im- 
portance , qu’elle  fut  un  des  griefs  de 
ce  pays  contre  la  France  ,lors  de  la  rup- 
ture de  i8o3.  Le  colonel  Sebastiani 
s’embarqua  le  16  septembre  ,à  Toulon  , 
à bord  de  la  frégate  la  Cornélie  , et  arri- 
va le  3o  à Tripoli , où  il  débuta  par  ter- 
miner , en  qualité  de  médiateur  , les  dif- 
férends qui  6'élaient  élevés  entre  la  cour 
de  Suède  et  la  régence.  Présenté  au  pa- 
cba , il  le  fil  comcntir  à reconnaître  la 
république  italienne , dout  le  pavillon 
fnt  de  suite  arboré  et  salué.  Le  16  oc- 
tobre , il  se  rendit  à Alexandrie  , s’em- 
pressa de  voir  le  général  Stuart  , com- 
mandant les  forces  anglaises  de  terre  et 
de  mer , et  lui  demanda  , au  nom  de  la 
France  et  en  exécution  du  traité  d’A- 
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miens  , d’évacuer  Alexandrie.  Le  géné- 
ral anglais  répondit  qu’il  n’en  avait  pas 
encore  reçu  l’ordre  de  sa  cour.  M.  Sé- 
bastian! passa  de-là  au  Caire  , y eut  plu- 
sieurs conférences  avec  le  pacha  , et,  con- 
formément aux  instructions  du  premier 
consul  , lui  offrit  sa  médiation  pour  opé- 
rer un  rapprochement  avec  les  beys  j 
mais  elle  ne  fut  point  acceptée  , les  or- 
dres de  I Porte  étant  de  faire  une  guerre 
d’cxlei miiution.  Après  avoir  visité  les 
forts  qui  environnent  la  ville  , assisté  à 
un  Te  deurn  chanté  par  les  péri  s de  la 
Propagande  , en  action  de  grâces  des  vic- 
toires de  Biionaparle  , M.  Sebastiani 
reçut  une  députation  des  moines  du 
Mont-Siuai,  et  recommanda  au  pacha 
les  chrétiens  et  les  Turcs  qui  , pendant 
le  séjour  de  l'armée  française  en  Egyp- 
te , «'aient  eu  des  relations  avec  elle,* 
Il  partit  ensuite  pour  Saint-Jean-d'Acre; 
et,  à son  arrivée  dans  celle  ville,  il  fit 
pré'  enii  Djezzar-Pachn,  qu'il  était  chargé 
par  le  premier  consul  de  rétablir  n\  ec  lui 
les  relations  de  commerce  sur  le  pied  où 
elles  étaient  autrefois,  et  le  trouva  dans 
les  dispositions  les  plus  pacifiques.  11  en 
profita  pour  parler  en  faveur  des  chré- 
tiens, des  motuaiis,  et  surtout  des  cou- 
vents de  Nazareth  et  de  Jérusalem.  Le  21 
novembre,  le  colonel  Sebastiani,  ayant 
rempli  tous  les  objets  de  sa  mission  , 
quitta  Saiul-Jean-d’Acre  pour  retourner 
en  Frdnce.  Il  fut  chargé  en  octobre 
)So3.  d<  la  .surveillance  des  cotes , de- 
puis l'embout  hure  de  la  \i  laide,  jusqu’à 
Brest  ^ parcourut  , en  180/1,  une  partie 
de  l'Allemagne  pour  y remplir  une  nou- 
velle mission  diplomatique  , et  fut  em- 
ployé à la  grande  armée  lors  de  la  re- 
piise  des  hostilités  avec  l'Autriche.  11 
contribua  au  succès  du  combat  de  làüotz- 
bourg  , qui  eut  lieu  dans  les  premier* 
jours  d'octobre  i8o5  , poursuivit  en- 
suite l’enuemi  avec  sa  brigade  de  dra- 
gons, fut  bientôt  après  dirigé  sur  Vienne, 
et  pénétra  de  là  en  Mora\  ie  , ou  il  fit 
2,000  prisonniers  russes  à l’affaire  du  1 9 
novembre.  Il  se  distingua  aussi  à la 
bataille  d’Austerlitz,  où  il  fut  blessé, 
et  obtint  aussitôt  après  le  grade  de 
général  de  di'ision.  Napoléon,  ayant 
été  frappé  de  ses  talents  diplomatiques  , 
Je  nomma  , le  2 mai  1806,  ambassadeur 
auprès  de  la  Porte-Ottomane  , mission 
dont  il  s'acquitta  perdant  quelques  an-r 
nées  avec  assez  d'habileté.  Il  avait  éta- 
bli à Constantinople  une  impriment 
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turque  et  arabe , et  ce  moyen , dont  il 

se  servait  avec  beaucoup  d'avantage  , 
ne  contribua  pas  peu  à 1 influence  que 
les  Fiançais  acquirent  en  ce  pa^s. 
Cependant  les  Anglais  ayant  forcé  le 
passage  des  Dardanelles  et  menacé  Cons- 
tantinople , il  organisa  instantanément 
un  plan  de  défense,  dressa  lui-même  1rs 
batteries  , et  se  préparait  à opposer  la 
plus  vigoureuse  résistance;  mais  les  ha- 
bitants de  cette  immense  ville  se  sou- 
levèrent , et  le  géuéral  Sébastian)  se  vit 
contraint  d'en  partir  avec  toutes  les 
personnes  de  sa  suite.  De  retour  en 
France  , et  nommé  grand-croix  de  la 
Légion  - d’honneur , il  reparut  dans  la 
Carrière  des  armes , et  fut  envoyé  en 
Espagne.  Son  nom  s'y  trouve  lié  avec 
plusieurs  opérations  militaires  des  Fran- 
çais dans  cette  contrée.  C'est  ainsi,  qu'il 
se  signala  d'abord  en  1808,  aux  sièges 
de  Bilbao  et  de  Santandcr;  et  le  27  mars 
de  l'année  suivante, devant Ciudad  Réal, 
où  il  fit  quatre  mille  prisoun  ers , et 
s'empara  de  dix-huit  pièces  de  canon  et 
de  sept  drapeaux.  11  écrivit  peu  de 
temps  après  au  général  espagnol  Abadia  , 
our  l'engager  a passer  au  service  du  roi 
ose]  h lluonaparte;  mais  la  réponse  no- 
ble et  Itère  qu'il  en  reçut  le  détermina 
à poursuivre  les  hostilités.  Le  28  juil- 
let , il  combattit  à la  célèbre  bataille  de 
Tal.myra  , et  le  bulletin  qui  rendit 
compte  de  celle  action  , donna  1rs  plu» 
grands  éloges  à sa  bravoure  et  à la  ra- 
pidité de  ses  mouvements.  Le  9 août 
suivant , «I  battit  l'ennemi  sous  les  murs 
de  Tolède  et  s'empara  des  hauteurs  qui 
couronneut  cette  ville.  De  nouveaux  suc- 
cès .augmentèrent  sa  réputation  à Almo- 
nacia  et  à Occana.  Dans  les  premiers 
jours  de  1810  il  prit  (grenade,  où  il  fit 
rentrer  au  service  de  France  un  ba- 
taillon de  mille  hommes  presque  tous 
Suisses  , et  qui  avaient  fait  partie  du 
corps  d'armée  du  généraLlhipont.  Quel- 
ques jours  après  il  s'empara  de  ÎWala- 
ga  et  de  la  capitale  du  royaume  de  Mur- 
cie. Ce  fut  encore  au  géocral  Sébaslia- 
xii  que  l'on  dut  la  défaite  d'une  division 
anglaise  qui  voulait  prendre  les  forts  de 
Fuengiroia.  B apode  en  Allemagne,  il  fit 
la  campagne  de  Russie  dans  le  corps  d’ar- 
mée de  Murat.  Le  i5  juillet  1812,  il  fut 
surpris  par  les  Russes  à Drissa,  et  repous- 
sé a une  lieue  de  la  position  qu'il  occu- 
ait;  mais  il  se  releva  de  cet  échec  à la 
ataille  de  la  Moskvva , où  il  fut  un  des 
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généraux  qui  se  firent  le  plus  remarquer. 
Dans  la  retraite,  il  perdit  un  parc  de 
douze  pièces  de  canon  et  presque  tout 
son  bagage.  Placé,  dans  la  campagne 
suivante,  entre  l'Elbe  et  le  Weser  , il  re- 
poussa un  p.irtide  cosaques. pii  Pavaient 
attaqué  , el  se  porta  sur  Witlcmberg 
après  la  prise  de  Dresde.  Aux  batailles 
de  Raufzeii  , de  Leipzig  et  de  flan  ni  , il 
continua  de  donner  des  preuves  de  bra- 
voure , et  lutta  avec  constance  contre 
les  obstacles  sans  nombre  qu'éprouvé» 
rent  le»  troupes,  françaises  dans  cette 
campagne  malheureuse  et  non  sans  gloire. 
Après  le  passage  du  Rhin  , le  général  Sé- 
bastian! couvrit  Cologne  avec  les  débris 
de  sou  corps  de  cavalerie  , et  s'opposa 
de  son  mieux  aux  mouvements  des  alliés 
dans  ces  provinces.  Après  l'invasion  du 
territoire  fi  ançais,  il  commanda  en  Cham- 
pagne et  défendit  Eludons.  La  ville  de 
R«ims  lui  dut  sa  délivrance  le  i3  mars 
1814.  Le  10  avril  suivant  , M.  Sébastian! 
adressa  au  prince  de  Talh  yrand  son  ad- 
hésion aux  actes  du  gouvernement  pro- 
visoire, cl  reçut  du  Roi, le  1er.  juin,  la 
croix  de  Saint- Louis.  Au  retour  de  Btro- 
napnrte  en  i8i5,  il  •*€  rendit,  le  20  au 
matin  , à l'hôtel  de  l'administration  des 
postes,  puis  à l’éi al- major  delà  garde  na- 
tionale à la  tête  d'un  détachement, 

1. K valf.tte.)  Il  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  reviser 
les  nominations  faites  depuis  le  t«‘r.  avril 
1 S J 4 - eut  au  mois  de  mai  la  mission 

d’organiser  les  gardes  nationales  actives  à 
Amiens.  F.n  même  temps  , le  departe- 
ment de  l'Aisne  le  nomma  député  à la 
chambre  des  représentants  où  ses  occu- 
pations militaires  ne  l'empêchèrent  pas 
de  venir  siéger.  Le  16  juin  il  s'éleva  con- 
tre la  motion  de  M.  Roy  , qui  deman- 
dait que  la  « bambre  1 ûi  communication 
de  la  déclaration  de  guerre  faite  aux  al- 
liés. a Le  sang  français  a coulé , s’écria- 
» t-il , cl  l’on  vous  parle  d'une  loi  pour 
u déclarer  la  guerre  ! >•  On  le  vit  ensuite 
demander  que  la  garde  nu  tionale  jje  Paris 
fournit  un  bataillon  par  légion  pour  la 
sûreté  de  la  chambre.  Après  la  seconde 
abdication  de  Buouaparte  , le  général 
Sébtstiani  fut  l'un  des  commissaires 
nommés  pour  aller  traiter  de  la  paix 
a\ec  les  puissances  alliées  ; mais  après 
celle  démarche  infructueuse  , et  quoi- 
qu'il ne  fût  point  compris  dans  l'ordon- 
nance du  ?4  juillet  , il  quitta  la  France 
et  passa  eu  Angleterre.  11  est  revenu  à 
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Paris  depuis  long  - trmps  , ei  il  y jouit 
du  traitement  de  demi-solde.  Le  général 
Sébasliaei  avait  épousé  M'I».  deCoigny, 
morte  dans  la  fleur  de  l’àge  à Conslan- 
tinople.  y.  M 

SECILLON  (Le  chevalier  de  ) , of- 
ficier royaliste  des  etivironstleGiiérande, 
prit  une  pari  active  aux  insurrections 
qui  eurent  lieu  dans  le  pays  nantais, 
entre  la  Loire  et  la  Vilaine;  subit,  sous 
le  gouvernement  de  Bnonaparte  , une 
dure  captivité  à plusieurs  reprises,  et  en 
J8i5  , rommancia  la  division  de  Rlie- 
don  , qui  faisait  partie  de  l’armée  royale 
de  Bretagne.  Elevé  au  grade  de  colonel  , 
)1  a commandé  la  place  de  Besançon  en 
|8l6,et  il  est  maintenant  sans  emploi.  P. 

SECONDS  était , avant  la  révolution, 
lieutenant  particulier  des  eoux-et  forêts 
à Rhodez.  A l’épotpie  de  la  découverte 
des  balons  , sa  tête  s’exalta  au  point  qu’il 
crut  avoir  trouvé  la  manière  de  les  diri- 
ger, et  comme  Archimède,  il  courut 
les  places  publiques  en  criant  : Je  l’ai 
trouvé y je  l’ai  trouvé....  Il  a été  parti- 
san outré  delà  théoiie  révolutionnaire  • 
il  se  crut  le  premier  puhlit  iste  de  l'uni- 
vers , et  a donné,  sur  la  politique,  quel- 
ques brochures  aussi  inin  t<  lligiblcsque  ses 
plans  sont  inexécutables.  Elu  membre  de 
la  Convention  en  1793,  il  n’y  parut  guère 
à la  tribune  que  pour  exprimer  son  vote 
dans  le  procès  de  Louis  X^  I.  « Comme 
homme,  dit-il , comme  citoyen , comme 
» juge,  comme  législateur  /pour  le  sa- 
J»  lut  de  ma  patrie  , pour  In  liberté  du 
>*  monde  et  le  bonheur  des  hommes  , je 
>»  vote  pour  la  mort  et  la  mort  la  plus 
y»  prompte  de  Louis.  Il  est  ridicule  , il  est 
» absurde  , de  vouloir  être  libre  , d’oser 
» seulement  en  concevoir  la  pensée  quand 
» on  nef  ait  pas  , quand  on  ne  veut  pas 
3»  punir  les  tyrans.  Je  n’erç  dirai  pas  da- 
» vanlage  : le  surplus  de  mes  motifs  est 
» imprimé  sous  mon  nom  pour  répondre 
» à la  nation , à l’Europe , à l'univers , 
» de  mon  jugement,  a Ce  député  vota 
contre  4 appel  au  peuple  et  contre  le 
sursis,  et  il  publia  son  vote  sous  le  ti- 
tre d' Opinion  politique.  Après  In  ses- 
sion conventionnelle  , il  fut  employé 
comme  commissaire  du  directoire  , et 
rentra  ensuite  dans  une  profonde  ohscn- 
rite,  à laquelle  les  derniers  événements 
*e  paraissent  nas  l’avoir  arraché.  On  a 
«le  lui  : I.  De  l’art  social  et  îles  vrais 
principes  de  la  société  politique , 1 79*1  - 
^3,  quatre  parties  iç-8*.  II.  Lçscnsitisme, 
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ou  La  pensée  et  la  connaissance  deé 
choses  remplacées  dans  le  sens  , frai— 
tées  historiquement  dans  V ordre  de 
nos  sensations , et  réduites  à l'histoire- - 
naturelle  de  V homme  sentant  et  du. 
monde  sensible  , t8i5,  in-8°.  À. 

SEDILLEZ  ( M -L.-E.),  homme  de 
loi  et  administrateur  du  district  de  Ne- 
mours , fut  nommé  en  mars  1791  , par 
le  départemeut  de  Seine-et-Marnc , mem- 
bre du  tribunal  de  cassation  , et  en  sep- 
tembre , député  à l’assembléelégislative  f 
où  il  passa  pour  modéré.  Le  9 février 
179a,  il  présenta  , au  nom  du  comité 
de  législation  , un  rapport  tendant  à faire 
ordonner  aux  émigrés  de  rentier  , sous 
peine  de  payer  une  triple  contribution  ; 
et  le  07  juillet  , on  décréta  , sur  sa  mo- 
tion , qu’il  ne  serait  plus  accordé  de  passe- 
ports qu'aux  envoyés  du  gouvernement 
et  aux  négociants  , tant  que  la  patrie  se- 
rait en  danger.  Le  12  septembre  , il 
parla  sur  le  divorce,  et  essaya  vainement 
de  faire  restreindre  la  loi  qui  avait  été 
rendue.  Le  département  de  Seinc-et— 
Marne  le  nomma  en  1798  au  conseil 
des  anciens,  pour  deux  ans  ; il  y parla 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse  , com- 
battit l’emprunt  forcé  et  eu  développa 
les  inconvénients.  Le  ai  août , il  s'opposa 
à ce  que  l'on  interdit  aux  fonctionnai- 
res publics  de  s'intéresser  dans  les  four- 
nitures ; en  octobre  suivant , il  attaqua 
la  résolution  qui  proposait  la  peine  de 
mort  contre  les  signataires  de  traités  oa 
stipulations  avec  l'étranger,  tendantes  à 
l’altération  de  la  constitution.  S'étant 
montré  favorable  à la  révolution  du  18 
brumaire,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  intermédiaire  du  conseil  , 
puis  membre  du  tribunal.  En  février 
1800  , il  comba&ii  le  projet  de  loi  rela- 
tif à la  division  territoriale  et  à l’organi- 
sation administrative  intérieure  , et  ré- 
futa les  raisouuenu  nls  employés  par  les 
orateurs  du  gouvernement  en  faveur  du 
projet.  Le  \ août  il  fit  une  motion  élo- 
quente pour  l'abolition  de  la  peine  de 
mort , réclamée  depuis  long-temps  par  les 
philosophes;  il  l'attaqua  comme  inutile 
pour  la  répression  des  délits,  et  dange- 
reuse en  ce  qu'elle  accoutume  le  peu- 
ple à In  férocité;  il  conclut  en  deman- 
dant quefon  s’occupât  d’un  système  pé- 
nal , analogue  à nos  institutions,  et  à -la- 
fois  humain  , répressif  , répara  toi  re  et 
exemplaire.  11  proposa  , au  commen- 
cement de  1801 , d’organiser  les  travaux. 
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préparatoire*  du.ribunat,  de  manière 
a placer  cette  a»torité  en  juste  rapport 
avec  le  gouvernement  et  le  corps  législa- 
tif. Il  a parle  fréquemment  sur  des  ob- 
jets d’admiristration  et  d'ordre  judi- 
ciaire. A If  fin  de  décembre  , il  annon- 
ça son  opposition  au  projet  de  code  civil j 
mais  peu  de  jours  après  , il  déclara  que  , 
subordonnant  son  avis  au  bien  public,  il 
en  volait  l'approbation  , bien  qu'il  en  ré- 
prouvât  les  bases.  Il  sortit  du  tribunat  en 
i8o4  , et  fut  nommé  inspecteur- général 
à l'université,  place  qu’il  occupe  encore. 

, B.  M 

SÉDILLOT  , membre  de  l'ancienne 
académie  de  chirurgie,  a publié  : 1.  Ré- 
/ lexions  sur  Vétat  présent  de  la  chi- 
rurgie dans  la  capitale  et  sur  ses  rap- 
ports militaires  , x 794  ^ *n-8°.  II.  Ré- 
flexions historiques  et  philosophiques 
sur  le  supplice  de  la  guillotine , 1795, 
in-8°.  III.  Recueil  périodique  de  la  jo- 
ciété  de  médecine  , in -8°.  , 1797-1815  , 
54  vol.  in-8°.  IV.  ReSieil  périodique 
de  littérature  médicale  étrangère  , 
1 797  el  su**. , un  n°.  par  mois.  V.  Métnoi • 
res  et  observations  de  chimie  de  Bertrand 
Pelletier , recueillis  vi  mis  en  ordre  avec 
Cli.  Pelletier,  1798.  3 vol.  in- 8°.  M.  Sé- 
d.llot  est  un  des  collaborateurs  au  Die- 
tionnaire  des  sciences  médicales.  — Sé- 
dillot,  secrétaire  et  ensuite  professeur* 
adjoint  île  langue  turque  à l’école  spé- 
ciale des  langues  orientales  vivantes,  a 
été  ( par  ordonnauce  du  i\  janvier  181 5) 
attaché  au  bureau  des  longitudes  pour 
I histoire  de  l'astronomie  chez  les  Orien- 
taux. Il  a prouvé  ( dit  M.  Silvestre  de 
Sacy,  Moniteur  du  1er.  février  i8i5)  , 
qu’il  po.sb.  de  également  et  les  sciences 
exactes  et  les  langues  de  l'Orient  , par 
sa  traduction  d’1111  traité  arabe  do  la 
Construction  des  instruments  de  ma- 
thématiques , traduction  testée  manus- 
crite , mais  qui  avait  été  jugée  digne 
d’ufi  prix  par  le  jury  des  prix  décen- 
naux. On  connaît  encore  de  lui  : I.  No- 
tice  de  la  partie  littéraire  des  Recher- 
ches asiatiques , tom.t  et  //,  dans  le 
Moniteur  ae  1807,  »»°.  219,  aao  et  3i5. 
II.  Notice  de  la  grammaire  arabe,  de 
M.  Silvestre  de  Sacjr  (ihid.,  iSiq, 
n°.  345  )•  III.  Notice  de  la  relation  de 
V Egypte,  par  Abd-Abdallaiif  (du  même), 
et  dans  le  Magasin  encyclopédique, 
1811,  tom.  1 , pag.  175.  * T. 

SEGUIER ( Ce  baron  Antoijce-Jfan- 
Matiiieu  ),  ué  à Paris  le1  31  septembre 
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1768,  issu  de  la  famille  du  célèbre  chan- 
celier j(  Poy.  SéOütER  , dans  la  Biog. 
unit».  ),  est  fils  du  premier  avocat-gé- 
néral du  parlement  de  Paris,  l'un  des  plus 
éloquents  orateurs  de  son  temps.  Destiné 
de  bonne  heure  à la  magistrature,  M. 
Séguier  Venait  d’être  pourvu  d’un  of- 
fice de  substitut  du  procureur-général» 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  émigra: 
avec  son  père  , qui  mourut  à Tour- 
nai au  mois  de  janvier  1794*  M.  Sé— 
guier  rentra  bientôt  en  France  , et  se 
relira  en  Languedoc.  Eu  1800,  il  rentra 
dans  la  carrière  de  la  magistrature,  et 
fut  nommé  commissaire  du  gouverne- 
ment près  les  tribunaux  de  Paris.  En 
1803,  il  devint  président  de  la  cour 
d’appel  , en  remplacement  de  Trcilhard  , 
et,  eu  1810,  premier  président  de  la  cour, 
impériale.  Buonaparte  le  fil  baron  et 
commandant  de  la  Légion- d'honneur. 
L'obligation  de  présider  toutes  les  dépu- 
tations de  sa  compagnie  le  mit  sou* eut 
dans  la  nécessité  d’adresser  au  chef  du 
gouvernement  «les  harangues  de  félicita- 
tion sur  ses  victoires.  Lorsque  1rs  évé- 
nements du  mois  de  mars  1814  rame- 
nèrent. sur  le  trône,  la  famille  des  sou- 
verains légitimes,  M.  Séguier  , dégagé  dft 
ses  serments  par  l'abdication  de  Napo- 
léon et  par  les  actes  du  sénat , reprit  Av  cc 
empressement  scs  opinions  et  les  senti- 
ments héréditaires  de  sa  famille  Le  5 
avril , il  proposa  el  fit  prendre  à sa  cour 
un  arrêté  conçu  en  ces  termes  : « La  cour, 
» sentant  tout  le  prix  des  efibi  ts  qui  ont 
» enfin  délivré  la  France  d'un  joug  tyvau- 
» nique,  pénétrée  de  respect  et  d'admi- 
» ration  pour  des  princes,  augustes  mo- 
» deiesde  désintéressement  et  de  magna- 
» nimitc , exprimant  aussi  son  amour 
» pour  la  noble  race  des  roi»,  qui,  pen- 
» dnnt  huit  siècles  , a fuit  la  gloire  et  le 
» bonheur  de  la  France  , et  qui  seule 
» peut  ramener  la  paix,  l'ordre  et  la  jus- 
» lice  , dans  une  patrie  où  des  vœux  sc- 
ia ersts  n’ont  cessé  de  rappeler  le  souve- 
» rnin  légitime  , arrête  qu'elle  adhère 
» unanimement  à In  déchéance  de  B110- 
» napartcet  de  sa  famille,  prononcée  par 
» le  sénat  b*  3 de  ce  mois,  et  que  , fi- 
» dèle  aux  lois  fondanu  ntales  du  royau- 
» me,  elle  appelle,  de  tous  ses  moyens  , 
» le  chef  de  la  maison  de  Bourbon  nu 
« trône  héréditaire  de  St. -Louis.  » Le  i3 
avril,  M.  Séguier,  à la  tête  de  sa  com- 
pagnie, harangua  Monsieur  avec  un* 
chaleur  de  sentiment  digne  de  la  circous- 
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tance.  Le  4 mai,  il  rendit  «es  hommages 
au  Roi , pi  êta  serinent  entre  ses  mains,  et 
fut  nommé  par  S.  M.  conseiller  d'étal.  Le 
$ mars  i8i5,  à la  nouvelle  de  l'évasion 
de  Buonnpnrte,  M.  Séguier,  au  nom  de  sa 
cour,  fit  une  adresse  au  Roi,  remplie  des 
expressions  de  la  plus  courageuse  fidélité. 
Dès  le  lendemain  de  l'armée  de  Napo- 
léon aux  Tuileries,  ce  magistrat,  sans 
qu'on  se  donnaL  le  temps  d'attendre  une. 
démission  que  l'on  prévoyait , fut  des- 
titué, exilé  , et  remplacé  par  M.  Gilbert 
de  Voisins  {JFov,  Gilbert  di.  Voisins). 
Après  la  seconde  rentrée  du  Roi,  S.  M. 
le  réintégra  dans  ses  fonctions  de  premier 
président,  cl  le  nomma  pair  de  France. — 
Arniand-Louis-Mauiice  SéCüiER,  frère 
du  précédent,  embrassa  la  profession  des 
arm»  s Reçu  page  du  Roi,  il  devint  en- 
suite ofiieier  de  dragons  dans  le  régiment 
de  Lorraine.  Il  émigra  et  servit  dans  l’ar- 
mée de  Condé  jusqu'à  sa  dévolution.  M. 
feéguirr  fut  un  des  olliciers  choisis  pour 
accompagner  le  Roi,  qu’il  suivit  jusqu’à 
Halle,  et  quitta  l'un  îles  derniers.  Rentré 
en  France  , il  fut  nommé  consul  n Eatna, 
sur  le  G.mge,  et  fait  prisoniiû  r à Pon- 
dichéry par  les  Anglais.  Ann  né  en  An- 
gleterre et  détenu  à bord  cfui»  ponton 
de\aut  Deal , il  ue  revint  dans  sa  patrie 
qu'aprèsla  rupture  du  traité  d'Amiens, 
et  fut  alors  nommé  consul  à Trieste  , puis 
consul-général  des  provinces  illy  riennes, 
place  qu’il  occupait  lors  de  l'évacuation 
de  ce  pays  par  les  Français  11  fut  nom- 
mé par  le  roi,  en  i8i5,  consul-général  à 
Londres, où  il  réside  encore.  M.  Séguier 
est  chevalier  de  St.-Louis  et  de  la  Légion* 
d'honneur.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  em- 
ployé ses  loisirs  à composer,  pour  le  lb<  li- 
tre du  Vaudeville , plusieurs  pièces  rem- 
plies d'esprit  et  de  gaîté.  C.  C. 

SEGUIER  (Maximilien  ),  actuelle- 
ment préfet  à Nanci  , est  fils  d'un  capi- 
taine d’infanterie  , cousin  de  l'illustre 
avocat-génér.J  ; il  est  né  à Beauvais  vers 
J778,  et  n'a  point  connu  son  père,  mort 
peu  de  temps  après  son  mariage  avec 
Aille.  Borel, qu'il  laissa  enceinte.  La  jeune 
vente  prit  le  pins  grand  soin  de  l'é- 
ducation de  sou  fils,  qui  se  rendit,  de 
sou  côté,  digne  de  la  tendresse  et  de  la 
sollicitude  d'une  si  bonne  mère.  Mme. 
Séguier  le  fil  voyager.  Il  était  à Pélers- 
Lotirg  en  1801  , et  il  eut  l'honneur  de 
faire  sa  cour  à l'empereur  Alexandre,  qui 
le  reçut  avec  beaucoup  d'égards  et  de 
lwutc.  De  retour  à Beauvais,  d s’éloigna 
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constamment  des  a fl  ;r  es  publiques , et 
refusa  de  s'attacher  au  d,ar  de  Napoléon  ; 
attaqua,  dans  la  société. et  sa  conduite, 
et  sou  ambition  , avec  si  jeu  de  ména- 
gements, que  ses  nmis  ci  Unirent  qu'il 
ne  devint  victime  de  cette  imprudence. 
M.  Séguier  occupait  ses  loisin  à la  cul- 
ture des  lettres,  et  particulièrement  de 
la  langue  grecque  : il  p?sse  pour  un  trè» 
habile  helléniste.  En  1 S 1 4 > M.  l'abbé 
de  Montesquiou  , devenu  ministre  de 
l’intérieur , lui  proposa  la  préfecture  du 
Calvados  qu'il  accepta.  Extrêmement  at- 
tache à la  monarchie,  M.  Séguier  s'ap- 
pliqua à en  faire  renaître  les  principes  , 
et  il  resta  à Caen  tout  le  temps  qu'il 
eut  l'espoir  de  faire  respecter  l'autorité 
du  Roi.  De  retour  à Beauvais,  il  reprit 
ses  études  chéries  et  sa  correspondance 
avec  les  hellénistes  de  Paris.  Au  second 
retour  de  Louis  111 , il  fut  nommé 
préfet  de  la  Somme.  On  saii  quel  fut  le 
mouvement  «pii  s’opéra  dans  les  opinions 
à cetle  épo.jtic  ^ une  partie  des  royalistes 
furent  attaqués  comme  professant  un 
système  qu'on  disait  contraire  à la  Char- 
te , et  des  sociétés  particulières  se  for- 
mèrent, à ce  qu'on  prétend,  pour  faire 
triompher  ce  système.  M.  Séguier  fut 
accusé  d'avoir  au  moins  protégé  , à 
Amiens,  une  société  de  ce  geme,  et 
fut  destitué  par  une  ordonnance  du  Roi, 
que  les  journaux  rendirent  publique. 
Cependant  le  gouverncinent^>rit  des  ren- 
seignements sur  lui,  et  il  n’eut  pas  d« 
peine  à se  convaincre  de  la  loyauté  de 
son  caractère  et  de  la  pureté  des  principes 
de  ce  magistrat,  qui , même  avant  qu’il 
fût  question  de  la  Charte , étaient  à-peu- 
près  ceux  qu’elle  a consacrés.  Quelques 
mois  après  sa  destitution,  le  Roi  le  nom- 
ma préfet  de  la  Mrurthe,  à l’époque  ou 
la  pénurie  des  subsistances  rendait  l'ad- 
ministration très  difficile.  M.  Séguier  a 
traversé  heureusement  des  temps  aussi 
pénibles,  en  méritant  l’estime  et  la  con- 
fiance des  habitants.  Il  a donné  , dans  le 
Journal  des  savants  de  1810  , quelque» 
articles  de  philologie  grecque , contenant 
des  observations  sur  divers  textes  de 
Sophocle.  U. 

SEGUIN  ( Armand),  chimiste  associé 
de  l’Institut  de  France , est  connu  par  ses 
travaux  sur  la  chimie  appliquée  aux  arts, 
de  concert  avec  Fourcroy,Berthollet, etc., 
et  par  son  procédé  de  Unuer  les  cuirs  en 
trois  semaines,  qo'il  annonça  en  1798  à 
la  Convention  f procédé  dont  le  principe» 
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«onmi  long-temps  auparavant,  avait  ele 
développe  daus  plusieurs  uuvrages,  mais 
que  Ion  n’avait  pas  mis  en  pratique, 
parce  qu’il  altère  la  qualité  des  cuirs. 

M.  Seguin  avait  aussi  réussi  à labri 
quer  du  papier  avec  de  la  paille.  Il  a pu- 
blié un  Mémoire  sur  la  combustion  du 
g.iz  hydrogène  dans  de*,  vaisseaux  clos  , 
et  plusieurs  autres  Mémoires  insérés 
daiiü  le  Journal  de  Physique.  Il  a lait, 
dans  le  cours  de  la  révolution  , et  sur- 
tout par  les  fournil  lires  de  cuir  pour 
les  armées,  une  fortune  des  plus  con- 
sidérables. Buonaparte  , qui  ne  vou- 
lait pas  qu’un  Français  put  jouir  de  tant 
de  richesses,  le  lit  arrêter  a plusieurs 
reprises,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu  a- 
près  avoir  exigé  de  lui  une  furie  somme 
d’argent.  M.  Seguiu,  voyant  que  ces  es- 
pèces d'avanies  se  renouvelaient  sans 
cesse , et  que  sa  fortune  m*  pourrait  pas  y 
su tlire,  avait  à la  fin  pris  le  parti  fort  sage 
de  rester  en  prison  , sans  vouloir  rien 
donner.  Lorsque  le  blocus  continental 
força , en  1 808 , de  cht  relier  des  subro-ats 
aux  denrées  coloniales,  ce  chimiste  pro- 
posa , pour  remplacer  le  kina  , une  com- 
positiou  de  gélatine  qui  eut  quelque 
succès,  comme  mélhode  perturbatrice 
auprès  des  malades,  qui  purent  surmon- 
ter le  goût  désagréable  «le  cette  solu- 
tion de  colle-forte  qu’il  fallait  prendre  à 
grandes  doses.  On  a de  lui  : I.  Observa- 
tions sur  tes  emprunts , sur  l'amortisse- 
ment et  sur  les  compagnies  financières , 

1817,  in-8°.  U.  Nouvelles  observations 
sur  les  emprunts , 1817,  in-8°.  III.  Des 
finances  de  la  France , à partir  de 

1818,  1818,  in -8°.  IV.  Observations 

sur  un  plan  de  finances  proposé  par 
M.  LnfiUe , 1818,  in-8ü.  \.  Observa- 
tions sur  le  mode  de  libération  de  la 
France , 1818,  VI.  Observations 

sur  uu  ouvrage  de  M.  le  duc  île  (-racle, 
avant  pour  titre:  ré perçu  théorique  sur 
les  emprunts , 1818,  iu-8°.  \ IL  Obser- 
vai ions  sur  un  ouvrage  de  M*  F . T). 
ayant  pour  titre:  Quelle  sera  notre  po- 
sition financière  en  1801  , d'après  le 
budget  pour  1818?  1818,  in-8°.  â HL 
Observations  sur  quelques  propositions 
du  discours  de  */.  Lafitte,  1818,  iu-8’. 
IX.  Projet  de  l'emprunt  qui  doit  ache- 
ver ta  libération  delà  l rance,  1818, 
in-8“.  n. 

SEfiüR  ( Locis-VniurrE, comte  de), 
fi  U aîué  du  maréchal  de  ce  nom  . né  à Pa- 
ri» le  10  décembre  1753,  est  chevalier 
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de  Saint-Louis,  commandeur  de  l’ordre 
de  Cincionatus , grand- cordon  de  la  Le  ■ 
gion-d  honneur  , , d < s ordres  du  Christ, 
de  Wurtemberg  etWurUbourg-  Nommé 
sous- lieutenant  dans  mrstre-de-c.imp 
cavalerie  en  iqGt),  il  parvint,  en  t"!>, 
au  grade  de  colonel  en  second  du  régi-  f 
ment  «l’Orléans  - dragons  , «lu  il  ijuitla 
pour  commander  celui  de  Soissonnais- 
infanterie,  qui  était  eu  Amérique,  et  il 
fit  les  deux  dernières  Campagnes  de  la 
guerre  américaine  sons  les  ordres  de 
MM.  de  Hocbanibeau  et  de  Vioménil.  A 
sou  retour  en  France,  en  1783,  il  prit 
le  commandement  d’un  régiment  de  dra- 
gous  qui  porta  son  nom.  Peu  de  temps 
après , il  fut  envoyé  en  Russie  comme 
ministre  plénipotentiaire , et  fit  cesser  la 
froideur  qui  existait  depuis  treille  ans 
entre  les  cabinets  de  Pélersbourg  et  de 
V ersaillts.  En  1787,  il  conclut  un  traité 
de  commerce  avantageux  pour  la  France, 
et  empêcha  le  renouvellement  de  celui 
de  l’Angleterre  avec  la  Russie.  Il  accom- 
pagna Catherine  II  dans  sou  célèbre 
voyage  de  Crimée.  La  guerre  «les  Turcs 
et  des  Russes  éclata.  Le  comte  de  Ségur 
avait  fait  accepter  la  médiation  de  la 
France  pour  l'impératrice.  Il  négociait 
un  traité  d'alliance  avec  cette  première 
puissance,  lorsque  les  événements  de  U 
révolution  le  rappelèrent  à Paris.  Il  fut 
nommé,  en  1791,  raarécbal-de-cimp.  Le 
ministère  des  affaires  étrangères  lui  fut 
offert  ainsi  que  l'ambassade  de  Rome.  Il 
refusa  la  première  de  ces  deux  fonc- 
tions, et  au  moment  où  il  allait  par- 
tir pour  l'Italie  , les  différetnls élevés  en- 
tre le  Saint-Siège  et  la  France,  l'empê- 
chèrent de  s’y  rendre.  Envoyé  par  le  Roi 
à Berlin  à la  fin  de  1791 , pour  retarder 
la  guerre  J il  y réussit  malgré  beaucoup 
d'obstacles.  Il  s’était  retiré  des  affaires 
au  moment  où  Louis  X\  1 lut  détrône j 
le  comité  de  sûreté  générale  le  lit  arrê- 
ter le  10  août  179a  ; mais  il  est  faux  qu'il 
ait  jamais  émigré.  Ruiné  rn  France  et  à 
Saint-Domingue,  en  1793  et  17;)'|  , il 
soutint  long-temps  soo  père  et  s.«  t;. mille 
par  le  produit  de  ses  œuvres  littéraires, 
rt  composa  plusieurs  pièces  de  théâtre 
qui  eurent  du  succès.  En  i8»o,  il  fit 
imprimer  son  Histuire  des  principaux 
événements  du  règne  de  Frédéric-Guil- 
laume Il , qui  reparut  l'année  suivante, 
sous  le  litre  «le  Tableau  politique  do 
l’Europe.  Il  publia  eusuite  une  nouvelle 
édition  de  la  Politique  des  Cabinets , 
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«lf  bavier,  8Tfc  des  noies.  On  a encore  de 
lui  un  Recueil  de  poésies,  ou  Ton  trouve 
. de  léM&nce  et  de  la  facilité,  et  une  liage- 
die  de  L'ortolan,  cjue  P impératrice  Cathe- 
rine, à son  retour  de  Crimée,  fit  repré- 
senter avec  magnificence  sur  le  théâtre 
de  la  cour.  En  1801  ,*M.  de  Ségur  fut 
* élu  membre  du  corps  - législatif , où  il 
se  prononça  en  faveur  du  consulat.  Eu 
l6o3,  il  fut  appelé  au  conseil -d'état  et 
nommé  membre  de  l'Institut.  Sous  le 
gouvernement  impérial , il  exerça  la 
charge  de  gi  and-inattie  des  ceremonies. 
En  l8i3,  il  quitta  le  conseil-d'état , et 
devint  sénateur.  En  janvier  1 8 1 4 , il  fut 
nommé  commissaire  extraordinaire  du 
gouvernement  impérial  dans  la  i8«.  di- 
vision .militaire,  et  il  adressa,  en  cette 
«ju.ilité,  une  proclamation  aux  habitants 
desdépaiienieuls.  Après  le  retour  du  Roi, 
il  fut  nommé  pair  de  France.  Eu  181 5 , 
pendant  1 nbscncedu  gouvernement  royal, 
il  se  retrouva  sous  les  ordres  do  Napo- 
léon, et  reprit  s i charge  de  grand-maî- 
tre des  cérémonies.  11  figura  aussi  dans  la 
chambre  de#  pairs  créée  par  Buouaparte; 
et  il  est  au  jourd  hui  sans  tondions.  Il  a été 
cotiser  1 é membre  de  l'Académie  française 
par  l’ordonnance  royale  de  1816.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages:  I.  Pensées  po- 
litiques, in-S°.  II.  Théâtre  de  Phertni- 
ftfgc,  *798,  a vol.  in*8a.  ( P oy.  dans  la 
Miograph.  univers . , tom.  \ II,  p.  390, 

1 article  Citheribk  II.)  III.  Adèle,  ou 
les  Métamorphosés , vaudeville,  1791;, 
in-8°.  IV  . Histoire  des  principaux  évé- 
nements du  règne  de  Frédéric- Guil- 
laume II , et  tuileau  politique  de  l* Eu- 
rope depuis  *7 S6  jusqu’en  1796,8011s  le 
titre  de  Tableau  historique  et  politique 
île  P Europe,  1801 , 3 vol.  in-8”.;  i8o3, 

3 vol.  in-8°.  V.  Mémoire  sur  le  pacte 
de  famille  (dans  la  ac.  édition  de  la  Po- 
litique de  tous  les  cabinets  de  P Europe.) 

A l.  politique  de  tous  les  cabinets  de 
l 'Europe  pendant  les  règnes  de  Louis 
✓A. V et  de.  Louis  XFl , u*.  édition, 
1801 , 3 vol.  141-8°.  • 3»\  édition  ( Voyez 
la  H io graphie  universelle , au  mot  Fà- 
ViCr.  ) VII.  Contes  , fables , chansons 
et  vers , 1801  , in-8”.,*  1808,111-8'. 
VIII.  Histoire  de  P Europe  moderne , 
1816,  in-8”.  IX.  Galerie  morale  et  po- 
litique , 1817;  u*.  édition,  1818 , in-a*>. 

X.  Abrégé  de  P Histoire  ancienne  et 
moderne  à P usage  do  la  jeunesse , ou- 
vrage qui  doit  former  trente-huit  vo- 
lumes in- 18.  11  eu  a paru  deux  livraisons 
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formant  16  volumes  et  le  comploincnk 
de  l'Ilibtoire  ancienne.  M.  de  Ségur  a 
travaille  au  Mercure  daus  ces  dernières 
années  , et  il  est  encore  un  des  rédac- 
leurs  du  Journal  Je  Paris.  — Du  de  ses 
petits  fils  a obtenu  la  permission  d'ajou- 
ler  à «ou  nom  relui  de  d'Aguesseau , t J u i 
apparueut  à la  comtesse  de  Ségur. 

F.  et  Or. 

SEGliR  (PAut-PiiiLifPE,  comte  ut), 
fils  du  précédent,  rnairclial-de-canip  , 
commandant  de  la  l.égion-d'houneur , 
chevalier  de  Saiut- l.ouia,  ne  à Paris 
en  1780,  entré  au  service  en  1799,  s’est 
distingué  de  bonne  heure  dans  là  cam- 
pagne de  Hobenlindeo  et  des  Grisons.  On 
a de  lui  une  Relation  imprimée  de  celle 
dernière  campagne.  Après  la  paix  de 
Lunéville,  il  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions  près  de.  rois  de  Danemark  et  d’E*- 
pngne,  et  en  i8o4  de  l’inspection  de  loua 
les  ou  v mg es  militaires  et  descoustr u étions 
maritimes  des  bords  de  la  Manche.  Eu 
l8o5,  il  lut  envoyé  deux  fois  dam  D!n» 
en  parlementaire,  et  décida  Mack  à ca- 
pituler. En  180S,  il  lut  jdiargé  de  recon- 
naît* c la  Calabre,  et  d'y  préparer  nue  des- 
cente en  Sicile.  Il  se  conduisit  au  siège  de 
Gnëtc  avec  une  sorte  de  témérité.  A la  ba- 
taille de  léna,  on  le  trouve  cité  honorable- 
ment par  les  généraux  de  l’armée.  A l’af- 
faire de  Nazielsk,  ayant  chargé  et  traversé 
une  arriéré— garde  russe  de  quatie  mille 
hommes,  avec  quatre-vingt-dix  dragons, 
il  lut  lilesse  deux  fois  et  fait  prisonnier 
apres  une  défense  desespéréej  envoyé  à 
Aologda,  au-ilela  de  Moscou,  il  obtint 
son  échangé  à la  paix  de  Tilsitt.  En  1807, 
il  Commanda  , avec  le  grade  de  major, 
un  région  nt  d’hussards  en  Espagne.  En 
1808,  il  reçut  ordre  d'attaquer  arec 
quatre-vingts  chevau -légers  polonais 
quatorze  cents  Espagnols  et  quinze  piè- 
ces de  canon  , retranchés  dans  les  rochers 
de  Somuio-Sierra.  I,a  position  fut  em- 
portée , et  il  lut  de  nouveau  criblé  de 
coups.  Ce  succès  lui  valut  le  grade  de 
colonel  et  I honneur  de  porter  au  corps- 
législatif  les  drapeaux  conquis  dans  cette 
brillante  allaire,  qui  est  regardée  comme 
1 attaque  île  cavalerie  ta  plus  audacieuse 
de  toutes  les  guerres  de  la  révolution.  II 
a fait  la  campagne  de  Russie,  en  1812, 
avec  le  grade  de  général  de  brigade.  En 
t8i3,  il  organisa  trois  mille  gardes  d’hou- 
ueur  à Tour»,  et  s’y  distingua  par  sa  fer- 
meté, sa  douceur  et  une  rare  générosité 
dan»  une  tircousUuce  qui  lyi  fit  beau- 
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feoup  d'honneur.  Après  la  bataille  d'Ha- 
nau , dans  laquelle  son  corps  contribua  à 
sauver  l'armée,  il  fut  chargé  <Jc  la  dé- 
fense du  Rhin,  de  Landau  à Strasbourg. 
Eu  1 8 f 4 * on  le  retrouve  cité  par  la  re- 
traite , qu'il  fit  de  Landau  à Strasbourg, 
en  défilant  pendant  cinq  jours  avec  deux 
mille  chevaux,  devant  vingt  raille  Russes 
et  Prussiens.  Dans  cette  même  année,  le 
eorps  qu'il  commandait  fut  mentionné 
honorablement  aux  combats  de  Montrai- 
rail , de  Chàteau-Thierri  et  de  Meaux. 

À l'affaire  de  Reims,  même  aimée,  à la 
tête  de  cent  gardes  -d’honueur  et  de 
Quelques  hussards  du  9e.  , il  attaqua 
l'ennemi  si  à propos  , qu'il  lui  détruisit 
six  cents  chevaux  , lui  prit  quatorze 
ièces  de  canoq , et  emporta  le  fau- 
ourg.  Il  fut  blessé  deux  fois  grièvement, 
ce  qui  11e  l’empêcha  pas  d'aller  rendre 
compte,  avec  tant  d’oubli  de  lui-même, 
à Napoléon,  que  celui-ci  n'apprit  ses 
blessures  qu’en  le  voyant  tomber  sans 
connaissance.  A 1a  restauration,  M.  de 
Ségur  écrivit  au  gouvernemeut  provi- 
soire : n T offre  mes  seize  cents  gardes 
et  moi  au  successeur,  au  descendant  des 
vois  de  mes  pères,  m En  i8t5,  il  était 
chef  d’état-major  des  corps  royaux  de 
cavalerie  (vieille  garde).  Après  le  20 
mars,  resté  sans  emploi  jusqu'au  siège  de 
Paris,  il  fuf  chargé  de  ta  défense  de  la 
vive  gauche  de  U Seine.  Depuis,  il  fut 
témoin  dans  le  procès  du  maréchal  Ney. 
il  est  pbre  de  trois  enfants,  issus  de  son 
mariage  avec  MU*,  de  Luçay.  En  1818, 
le  comte  de  Ségur  a été  nommé  l'un  des 
znaréchaux-de-camp  de  l'élat-major-gé- 
uéral  de  farinée.  F. 

SEÏD-MÜSTAPHA  , ingénieur  turc  , 
O lire  un  véritable  phénomène  littéraire, 
celui  d’un  Turc  écrivant  en  français 
fur  des  matières  dans  lesquelles  ses 
compatriotes  sont  très  peu  versés.  Son 
petit  ouvrage  intitulé  : Diatribe  de 
V invertie ur  Seïd- Mustapha  sur  l'état 
actuel  d V art  militaire , du  génie  et  des 
sciences  à Constantinople  , a paru  eu 
i8o3,  imprimé  à la  nouvelle  typogra- 
phie de  Scutari,  foudée  par  Selon  111 , 
in— 8°.  de  33  pages  $ réimprimé  à Paris  , 
I810  , iu-8°-  de  52  pag. , avec  quelques 
noies  de  M.  Langlès , et  une  curieuse 
préface  du  même  sur  l'histoire  de  la  ty- 
pographie chez  les  Turcs.  On  ne  peut 
nier  que  cette  production  ne  soit  extrê- 
mement remarquable;  elle  fera  sans 
doute  époque  daus  l’empire  turc , où  le 
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Génie,  cette  partie  si  essentielle  de  l’art 
militaire , est  à-peu-près  inconnu.  Seïd— 
Mustapha,  que  ses  travaux  avaient  fuit^ 
connaître  du  sultan  Sélim  , a été  chargé 
de  lever  la  carte  des  possessions  turques 
eu  Asie.  C.  C. 

SELK1RK  (Lord  Thomas-Douglas, 
comte  de),  l’un  des  seize  pairs  repré- * 
sentants  d'Ecosse  au  parlement  d’An- 
gleterre , et  lieutenant  du  comté  de  Kir- 
kcndkright,  est  né  en  1774  , et  a succédé 
aux  biens  et  aux  honneurs  de  son  père 
en  1799-  Il  a fait  un  voyage  dans  l’Amé- 
rique septentrionale , avec  le  dessciu  d’é- 
tablir une  colonie  dans  file  du  prince 
Edouard,  à l'embouchure  du  golfe  Saint- 
Laurent.  Cette  colonie  est  en  ce  mo- 
ment daus  l'état  le  plus  florissant.  Lorcl 
Sel  kir  k revint  en  Angleterre  eu  1807  , 
et  après  s’être  fait  remarquer  au  parle- 
ment, où  il  parla  souvent  et  toujours 
dans  le  sens  du  ministère,  il  se  rendit  de 
nouveau  en  Amérique,  et  y devint  le 

Srincipal  actionnaire  de  la  compagnie 
e la  baie  d’Hudson , compagnie  rivale 
de  celle  du  Canada.  Il  avait  obtenu  la 
cession  d’un  territoire  de  soixante-quinze 
milles  carrés  aux  environs  des  lacs  Wtni- 
pick  et  Assiniboil,  et  avait  euvoyé  trois 
cents  familles  ccossaisses  et  irlandaises 
dans  ce  nouveau  royaume  , où  il  voulait 
introduire  la  culture  du  chanvre  et  l’é- 
ducation des  bêtes  à laine.  Il  prétendait 
y exercer  les  droits  de  suzeraineté  et  de 
haute- juridiction  qui  lui  avaient  été  dé- 
légués par  la  compagnie  de  la  baie  d’IIud- 
son,  laquelle  les  lient  elle- même  de  la 
couronne  d’Angleterre,  lors  jn’il  eut,  à 
la  fin  de  t8 1 5 , de  sérieux  différends  avec 
les  marchands  de  pelleteries  de  Canada. 
Les  colons  de  lord  Selkirk  manquant  de 
vivres,  les  magistrats  nommés  par  le 
noble  lord,  firent  confisquer  les  animaux 
tués  par  les  chasseurs  canadiens  , qui  ex- 
citèrent coutre  eux  la  race  cruelle  des 
Métis.  Les  Joops  formèrent  aussi  oppo- 
sition à l'établissement  des  moutons.  Le 
chanvre  réussit;  mais  un  éloignement  de 
quinze  cents  milles  du  marché  voisin  , 
rendit  la  récolte  sans  valeur.  Fatigués  par 
tant  de  contrariétés , les  colons  aban- 
donnèrent leurs  établissements  et  se 
réfugièrent  dans  le  Canada , où  on  leur 
coucéda  des  terres.  Le  gouvernement  an» 
glais  parut  s’intéresser  aux  projets  de 
lord  Selkirk,  en  dounaut  des  ordres  aux 
gouverneurs  des  forts  anglais,  de  proté- 
ger les  colous  à main-armée.  D’uu  autre 


* 


S5i  SEL 

colé,  le»  Français  du  Canada  et  les  In- 
diens parurent  être  d'intelligence  pour 
«u ire  aux  Anglais;  les  préventions  na- 
tionales se  mêlèrent  à celte  discussion  , 
dont  l’esprit  de  parti  s'est  emparé  eu 
Angleterre  : aussi  les  journaux  de  l’op- 
^position  accablèrent  - ils  d'injurVs  lord 
Selkirk  , peut-être  un  peu  trop  enthou- 
siasle,  mais  plein  de  grandes  et  excel- 
lentes vues,  Ln  i S i ü , après  la  disper- 
sion des  premiers  colons  par  les  Cana- 
diens, M.  Semple , que  lord  Selkù  k avait 
nommé  gouverneur,  et  qui  était  d«  jà 
connu  par  ses  Voyages  en  Espagne,  et 
d'autres  écrits,  tenta  le  rétablissement  de 
la  colonie  sur  la  Kivière-Kouge , avec  un 
nombre  d’émigrés  arrivés  par  la  baie 
d'Hudsftn;  mais  il  périt  dans  un  enga- 
gement qui  eut  lieu  avec  les  Indiens. 
Une  autre  expédition,  mise  sur  pied  par 
les  agents  de  lord  Se’.kirk,  dans  les  parages 
lointains  de  la  Nouvelle-Galles,  ne  fut 
pas  plus  heureuse,  et  dix-neuf  hommes 
périrent  de  faim.  Malgré  ces  revers , lord 
Scikirk  ne  parait  pas  être  découragé;  il 
se  trouvait  en  juillet  1816  près  du  Lac 
Supérieur,  où  il  venait  d’arriver  avec  un 
renfort  de  trois  cents  hommes  presque 
tous  étrangers,  tires  du  régiment  suisse 
de  Meurun.  Ou  ignore  ce  qu’il  a fait  de- 
puis. Il  a publié  : I.  Discours  à la  cham- 
bre tics  lords  sur  lu  déft  nse  du  pars , 
iu-8°.  1807.  II.  Observations  sur  l'état 
présent  des  pays  montagneux  d'Ecosse, 
avec  un  examen  des  causes  et  des  con- 
séquences probables  de  Immigration  , 
in-8°. , 1800;  Qe.  édition,  180Ü.  III.  Sur 
la  nécessité  d'un  meilleur  système  de 
défense , in-8°.,  i8o3.  IV.  Lettre  à Jean 
( artwright  sur  la  réforme  parlemen- 
taire, in -8°.  £• 

SELVES  (J.*  B),  né  à Montauban 
vers  Pan  1760,  était  avocat  dan-»  cette 
ville  lorqu’il  fut  nommé,  eu  mars  1797, 
député  du  Lot  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Il  y avait  eu  scission  dans  ras- 
semblée électorale  , et  elle  avait  fait 
uue  double  élection  : M.  Selves  fut  d’a- 
bord appelé  au  conseil  ; mais  après  la 
journée  du  18  fructidor  ( \ septembre  ) , 
sou  élection  fut  annulée,  et  on  reçut  à 
sa  place  son  concurrent  Dclbreï.  Il  fut 
nommé,  en  1800,  juge  au  tribunal  de 
première- instance  du  département  de 
fa  Seine,  d’où  il  pa*$n  à la  cour  crimi- 
nelle, et  fut  un  des  juges  qui  pronon- 
cèrent, en  1804,  sur  le  sort  de  Moreau, 
George,  etc.  Il  perdit  cet  emploi  quel- 
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que*  années  plus  tard.  M.  Selves  s’est 
rendu  célèbre  par  la  multitude  de  pro- 
cès qu’il  a soutenus  depuis  qu'il  ne  juge 
plus  ceux  des  autres.  Les  journaux  et 
écrits  périodiques  u'ont  cessé  de  le  tour- 
ner en  ridicule;  et  il  n'a  répoudu  à leurs 
critiques  que  par  de  nouveaux  procès 
qu’il  a toujours  plaidés  lui- même  aveé 
une  constance  et  une  force  imperturba- 
bles, lors  même  qu’il  eut  subi  trois  mois 
de  prison , par  suite  de  la  plainte  rendue 
contre  lui  par  les  avoués  Lern.t  et  Le— 
normand.  Sa  famille  voulut  le  faire  inter- 
dire à cette  époque,  à cause  de  cette  espèce 
de  passion  de  plaider , qui  a porte  de 
grandes  atteintes  à sa  fortune;  mais  il  lui 
suffit  de  parler  devant  ses  juges  pour  faire 
tomber  une  pareille  accusation,  et  il  fut 
établi  par  un  jugement  qu’il  n’avait  pas 
perdu  l’usage  de  sa  raison.  M.  Selves  a 
avoué  dans  un  de  ses  Mémoires,  que, 
depuis  quelques  années,  soixante-douze 
jugements  avaient  été  rendus  dans  des 
procès  intentés  on  soutenus  par  lui , et 
que  ces  procès  Jui  avaient  conté  quatre 
cent  mille  francs.  La  régie  des  domaines 
lui  ayant  demandé  4°  franc»,  il  résista, 
et  fut  obligé  de  payer  3.ooo  fr.  de  frais... 
Le  aa  septembre  1818,  il  soutint  encore, 
à la  même  audience,  trois  procès  contre 
le  sieur  Seigle  son  fermier,  pour  des  ca- 
nards tués , des  arbres  et  des  li  ies  abattus. 
On  a de  lui  : I.  Explication  de  l'ori- 
gine et  du  secret  du  vrai  jury , et  com- 
paraison entre  le  jury  anglais  et  le  jury 
français  , 181  »,  in- 8°.  II.  Tableau  des 
désordres  dans  l'administration  de  la 
justice , et  des  moyens  d'y  remédier  , 
181a,  in-8l>;  i8i3,  in-8°.  III.  indica- 
tion de  quelques  dispositions  urgentes 
pour  calmer  provisoirement  le  mal  des 

frocès  ei  surtout  des  Jrais , 181 3 , in  $°* 
V.  Procès  de  paille,  procès  de  foin  ^ 
procès  île  beurre. , 181 3,  in  8°.  V.  Ré- 
ponse à une  consultation  signée  de 
quinze  avocats  de  LJaris  sur  l'article 
des  vacations  extraordinaires , 18 13  , 
in-8°.  VI.  Le  cri  de  f oppression,  1 8 1 4 . 
in-8°.  VII  An  Roi  : Lai  vérité  sur 
l'administration  de  la  justice , 181 4* 
in-8°.  VIII.  Chapelet  d'une  petite  par- 
tie du  milliard  d'attentats  et  d’ hor- 
reurs qui  se  commettent  impunément 
depuis  plus  de' douze  ans  pour  miner 
cl  priver  de  la  liberté  et  de  ses  droits 
J. -R.  Selves,  par  vengeance  contre 
ses  ouvrages,  181 5,  in-8°.  IX.  Cala- 
mité judiciaire , 1817,  iu-8*.  X.  Ap~ 
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pel  à S.  AI. , à tes  ministres  et  aux 
Français , faisant  suite  au  lableuu  des 
désordres  dans  L'administration  judi- 
ciaire , 1817,  ir»-8°.  XL  Mémoire  sur 
l'instance  d'appel  de  la  contribution 
Boulant,  1817 , iii'8v.  XII.  Coalition 
contre  fauteur  du  tableau  des  désor- 
dres dans  f administration  de  la  jus- 
tice , 1818,  in-S°.  XIII.  Conclusions 
motivées  contre  Seigle  , 1818,  in-8u. 
XIV’.  Conclusions  motivées  contre  Le - 
mit  et  (/‘.normand,  avoués , et  Pion- 
nier, huissier,  1818,  in-8°.  XV.  Plainte 
réitérée  et  demande  à la  chambre  des 
députes , 1818,  in-8".  XVI.  Plan  d’une 
nouvelle  organisation  judiciaire  pour 
le  criminel  et  le  civil , 1818,  in-b°.  On 
lui  attribue  : Opinions  et  réflexions 
d'un  vieux  étudiant  en  législation 
criminelle , sur  la  procédure  du  maré- 
chal Ney  et  autres  adhérents  du  der- 
nier attentat  de  Buonaparte,  décembre 
j8i5.  , l). 

SEM  ALLÉ  (Le  comte  Jeait-Rept^- 
Pierrf.  uk),  né  à Mamers,  dans  le 
Naine,  en  1773,  d’une  ancienne  famille 
en  Normandie,  entra  aux  pages  du  roi 
de  1788  et  émigra  eu  1790.  N'ayant  pas 
été  inscrit  sur  la  ILte  des  émigrés,  il  lui 
fut  aisé  de  rentrer  en  France,  et  il  s'y 
voua  au  service  des  Bourbons  dans  la 
Bretagne , dans  le  Maine  et  à Paris,  fut 
arrête  '|uatrefois;et  nVcIiappa  à la  mort 
que  par  une  sorte  de  miracle.  Se  trou- 
vant à Paris  dans  les  premiers  jours  de 
] S 1 4 ■»  H ® y réunit  à quelques  royalistes, 
qui  le  chargèrent  d'aller  vers  la  frontière 
de  l'Est  pour  savoir  si  un  priuce  de  la 
maison  de  Bourbon  avait  pénétré  sur  le 
territoire  français.  M.  de  Semallé  trouva 
le  comte  d'Artois  à Yesoul,  et  il  reçut 
de  S.  A.  R.  des  instructions  et  des  pou- 
voirs pour  retourner  daus  la  capitale 
rt  y préparer  un  mouvement  royaliste. 
Obligé,  pour  remplir  celle  mission,  de 
traverser  encore  une  fois  les  armées 
étrangères  et  les  armées  françaises,  M.  de 
Semuné  courut  de  nouveau  de  très 
grauds  dangers,  et  il  n'arriva  à Paris 
que  peu  de  jours  avant  la  capitulation. 
S’étant  alors  réuni  avec  le  comte  Ar- 
mand de  Polignac,  aussi  commissaire  dtt 
Itoi,  ils  concoururent  ensemble,  d'une 
manière  très  efficace , au  mouvement 
royaliste  du  3i  mars.  M.  de  Semallé  fut 
ce  jour  là  un  des  quatre  députés  roya- 
listes chargés  d'aller  complimenter  l’em- 
pereur de  Russie  sur  sa  déclaration  coit- 
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tre  Bnonaparte.  La  formation  d'un  gou- 
vernement provisoire  rendit  bientôt  à- 
peu-près  nulle  l'autorité  des  deux  com- 
missaires, et  ils  remirent  leur  pouvoirs 
à Monsieur  , le  ta  avril,  à son  entrée  dans 
la  capitale.  Après  l'arrivée#du  Roi,  M.  do 
S»  ma  lié  reçut  le  grade  de  colonel  et  la 
croix  de  St.-Louis , et  S.  M.  lui  donna 
le  droit  d’ajouter  à ses  armes  un  drapeau 
blanc  surmonté  d’une  flçiir-de  lys.  Il  sui- 
vit S.  M.  dans  la  Belgique  en  mars  181 5, 
et  fut  envoyé  dans  le  mois  de  mai  à 
Bruxelles  comme  commissaire  du  Roi  do 
France  pour  seconder  la  police  des  Pays- 
Bas.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  ar- 
rêter les  sieurs  Maubreui!  et  Villaumo 
[Voyez  Maubreuil  ).  M.  de  Semallé 
revint  avec  le  Roi  à Paris,  et  il  y est 
resté  sans  fondions  depuis  cette  époque. 
Il  a publié  en  1817  : Réponse  de  AI.  la 
comte  de  Semallé  aux  inculpations  de 
Al  le  marquis  de  Brosses , dans  sort 
adresse  à la  chambre  des  députes  en. 
faveur  de  M.  de  Alaubreuil , in-8°.  D. 

SE  .MELE  ( Le  baron  Jf.ax-Baptiste- 
Pierre  ) , né  le  16  juin  1773,  entra  do 
bonne  heure  au  service,  üt  les  premières 
campagnes  de  la  révolution,  et  se  trou- 
vait oilicier  de  la  Légion-d’honneur  et 
colonel  du  ai*,  de  ligne  au  camp  do 
Boulogne  en  »8o4  Dans  Ie®  campagnes 
de  1806  et  1807  » ^ se  distingua  en  plu- 
sieurs occasions,  notamment  au  combat 
de  Golymin  et  à la  bataille  d'Lylati,  où 
il  combattit  quoique  blessé.  Envoyé  ett 
Espagne  en  1808  avec  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade , le  baron  de  Sémélé  s’y* 
fit  remarquer  au  combat  de  Guença  eu 
janvier  1810.  Il  adressa  alors  au  ministre 
de  la  guerre  , comme  chef  d'état-major 
du  premier  corps  d'armée , un  rapport 
sur  l'événcmeut  arrivé  dans  la  baie  de 
Cadix,  Je  16  mai  1810,  qui  contenait  le 
récitdc  l'évasion  des  prisonniers  français 
détenus  à bord  d'un  ponton.  Le  baron 
Sémélé  fut  nommé  l'année  suivante  gé- 
néral de  division,  et  se  trouva,  en  celte 
qualité  , à la  prise  du  camp  de  St.- 
Kocli.  Le  5 novembre  îdu  , il  repous- 
sa R.lleystero*  qui  l'avait  attaqué,  et  fe 
força  à se  replier  sur  Obrigue  j mais 
il  fil  Jui-mcmc  plusieurs  pertes,  et,  dans 
la  première  surprise,  ses  bagages  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  l'ennemi.  Eu  i8i3, 
le  général  Sémélé  , envoyé  à l'armée 
d'Allemagne,  y soutint  sa  réputation  dans 
la  grande  armée.  Le  i*r.  juin  1 S x 4 9 1° 
Roi  le  uomma  inspecteur-général  d'mfau- 
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terie  dans  la  ty.  division,  el  chevalier 
de  St.-Louis  le  8 juillet  suivant.  Après 
le  20  mars  i8i5,  il  fui  gouverneur  de 
Strasbourg  , et  se  trouvait  dans  celte 
place  lors  de  la  révolte  de  la  garnison 
après  le  second  retour  du  Roi.  ( For. 
IUrr.)  Il  quitta  cette  ville  peu  de  temps 
après,  et  fut  mis  en  demi-activité  de 
service. 

SEMOHVILI.E  ( Le  marquis  CrçAit- 
xes-Loüis  IIcgi'ET  de),  fils  de  M.  lin- 
gue t de  Monlaran , secrétaire  du  Roi  et 
du  Couseil , fut  reçu  conseiller  aux  en- 
quêtes en  1777,  n étant  pas  encore  âgé 
de  dix-liuit  ans  ; et , pendant  les  dix  an- 
nées qui  suivirent,  resta  étranger  aux 
affaires  politiques  agitées  dans  sa  corn- 
pa cnie.  Uniquement  occupé  de  rapports 
judiciaires , il  paraissait  y attacher  sa  ré- 
putatiou,  lorsque,  dans  l'assemblée  des 
chambres  oit  fut  traitée,  pour  la  premiè- 
re fois,  la  trop  célèbre  question  des 
étals-génératif,  tlpiit  place  sur  le  banc 
des  orateurs  par  un  discours  en  présence 
tics  princes  el  pairs.  Ce  discours  , au- 
îourd  liui  oublie  , traiLaitla  question  sous 
les  rapports  monarchiques , et  renfer- 
mait pour  les  princes  des  louanges  déli- 
cates, qui  valurent  à l’auteur  l’approba- 
tion de  la  cour  et  de  la  capitale.  M.  de 
Seiiiouville  était  lié  avec  toute  la  partie 
de  la  magistrature  et  delà  jeune  noblesse 
admiratrice  des  idées  nouvelles,  l.cs  hôtels 
de  Beauvau  , de  la  Rochefoucauld  et  de 
Lafàyelte,  réunissaient  tous  les  jours  ces 
zélés  sectateurs  , parmi  lesquels  on -a 
depuis  compte  tant  de  victime*.  On  igno- 
re  par  qurls  motifs  M.  de  Semonvd  e, 
membre  assidu  de  ces  sociétés , ne  parut 
point  briguer  la  députation  aux  etats- 
géoeraux.  Ce  qu  il  y a de  certain,  c'est 
tju  011  le  vil,  dans  trois  assemblées  suc- 
cessives de  I.I  noblesse,  à Cbàteauncuf, 
a Mnntfort-l’Amaury  et  à Paris.  Dans 
l<*8  (leux  pr en» mi  es  , il  allait  pour  don- 
ner sa  voix  afin  de  fai»e  nommer  le 
romte  de  CasleUane  et  le  vicomte  de 
Montinorenci  ses  amis  ; dans  la  der- 
nicre , il  la  même  conduite  pour  le 
nmi’ijujv  de  Lusignan,  sans  anuuucer  de 
prétentions  personnelle*.  Nommé,  ce- 
pendant  , députe  suppléant , il  devait 
* empl.icer  le  comte  de  Beauliat  najs , mais 
*1  l'V  Si»  g a j»as  dans  I assemble! . . Après  J11 
dijsqlntion  do  parlement,  et  durant  la 
.révolution  épliénn  re  de  la  Belgique  , M. 
•le  Semonville  fut  envoyé  à Bruxelles 
l,;r  le  tntmitre  ûloqUnoriu , pour  eva- 
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miner  la  nature  de  ces  mouvements.  Aa 
retour  de  celle  mission  , coloriée  de»  ap- 
parences d’un  voyage  de  plaisir,  il  fut 
nommé  ministre  jilénipotcnliaire  du  Roi 
a ^éues , à la  place  du  marquis  de  Mon-, 
teil  à qui  l’on  donna  sa  retraite,  peut- 
être  moins  à cause  de  son  Age  qu’en  sa 
qualité  de  neveu  du  cardinal  de  Bernis. 
M.  de  Scmnnville  déploya  un  grand  faste 
dans  celle  légation,  et  semblait  s’attacher 
à cacher  le  déplorable  état  de  la  monar- 
chie par  sa  magnificence.  Il  avait  aussi 
une  mission  pour  la  cour  daTurin,  mais 
on  refusa  de  l’y  recounaîlreèSa  nomina- 
tion à l’ambassade  de  Constantinople  , 
en  remplacement  du  comte  de  Choiseul- 
Gouflier,  fut  un  des  derniers  actes  de 
l'infortuné  Louis  XVI.  La  frégate,  des- 
tinée à transporter  le  nouvel  ambassa- 
deur, était  dans  le  port  lorsque  le  10  août 
>79a  vint  mettre  obstacle  à son  départ. 
Ce  ne  fut  qu’au  mois  d’octobre  sui- 
vant que  M.  de  Semonville  , toujours 
ambassadeur,  sous  celte  assemblée  d’ef- 
froyable mémoire,  fut  relégué  plutôt 
qu’envoyé,  par  une  intrigue  et  pour  une 
cause  qui  nous  est  inconnue,  dans  l'Ue  de 
Corse.  C’est  là  qu’il  connut  Buonaparte 
et  «a  famille  , sans  prévoir  que  celle  liai- 
son, arec  un  simple  capitaine  d’artillerie, 
aurait  un  jour  des  conséquences  si  im- 
portantes. Rappelé  sur  le  continent  au 
mois  de  mai  1793,  M.  de  Semonviilc , 
malgré  les  dénonciations  faites  contre 
lui , reçut,  des  autorités  existantes,  l’or- 
dre de  se  rendre  enfin  à Constantinople, 
où  déjà  le  marquis  Descorcbcs  venait  de 
je  précéder  sous  le  litre  d’envoyé.  Mais 
à cet  ordre  en  fut  joint  un  autre  fort 
extraordinaire  dans  les  circonstances  , et 
qui  demeura  inconnu  à cette  époque  des 
fureurs  révolutionnaires.  La  cour  de  Na- 
jileset  celle  deToscane , mues  par  le  de- 
sir  de  prévenir  l’boriible  catastrophe  qui 
■neiiaçailles  victime» du  Temple, avaient 
ullcrtseci  etemeul  leur  médiation  au  gou- 
vernement français,  et  gardé  .dans cette 
intention  , une  exacie  neutralité.  Une 
semblable  proposition  était  de  nature  à 
révolter  tout  et  que  la  Convention  et  les 

assemblées  populaires  réunissaient  d’bom- 

11105  sanguinaires.  Néanmoins,  le  parti 
qui  voulait  mettre  un  terme  aux  hor- 
reurs, I emporia  dans  le  conseil,  et 

I ambassadeur  benionvilic  fut  chargé  de 
s’arrêter  à Florence  sous  divers  prétextes. 

II  devait  se  émeerter  avec  le  ministre 
ilau.ficdim  , t entaille  auteur  de  la  »é- 
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fçocialion  , pondant  que  M.  Maret  «e 
rendrait  auprès  de  Pu  cour  de  Naples. 
Mais,  par  ordre  de  celle  de  Vienne,  les 
deux  envoyés  français  furent  enlevés  à 
4 Novale,  sur  le  territoire  neutre  des  Gri- 
sons, le  a5  juillet,  et  jetés  sur  le  lac 
de  Corne,  qui  séparait  les  lignes  des  états 
autrichiens.  L’examen  de  leurs  papiers 
n’apporta  aucune  modification  à la  ri- 
gueur de  leur  captivité.  La  disgrâce  de 
. Munfrcdini  et  la  mort  de  Marie-Antoi- 
nette, suivirent  de  près  cct  événement. 
Détenu  au  secret  à Mantoue , puis  à 
Kuistein  dans  le  Tyrol , pendant  trente 
mois,  l’ambassadeur  Scmouville  parta- 
gea l’insigne  honneur  d'être  échangé  avec 
Madame  à la  fin  de  1795.  Après  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  il  fut  nommé  , 

Ïar  le  premier  consul , ambassadeur  en 
lollande  , et  conserva  toujours  avec  Ma- 
ret , devenu  secrctaire-d’éut , l’intimité 
dont  ils  avaient  formé  les  liens  dans  les 
prisons  d’Autriche.  Il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion  - d’honneur  en 
Appelé  au  sénat  en  l8o5,  M.  de 
Semonvilie  rompit  deux  fois  le  silence 
observé  dans  ce  corps , en  qualité  de 
rapporteur  des  commissions  chargées 
d’adhérer  aux  décrets  «le  réunion  de  la 
Toscane  et  de  la  Hollande  en  1809  et 
üSio.  Titulaire  de  la  sénalorerie  de 
Bourges , il  était , depuis  trois  mois  , 
dans  cette  ville  , revêtu  des  pouvoirs  de 
commissaire  extraordinaire  , lorsqu’au 
mois  de  mars  1 8 1 4 ? un  sénatus-consulte 

Srononça  la  déchéance  de  Buonaparte. 

I.  de  Scruonville , en  y adhérant,  fit 
reconnaître,  le  même  jour , l’autorité 
du  Roi  dans  les  cinq  départements  com- 
posant la  21e.  division  militaire.  Rentré  au 
sénat,  on  le  vit , avant  l’arrivée  du  Roi , 
se  prononcer  avec  violence  contre  la  pro- 
position faite , à ta  demande  de  l'empereur 
Alexandre,  de  réhabiliii  r la  mémoire  du 
général  Moreau.  L’orateur  , chargé  de 
celte  proposition , ouvrait  la  letire  de 
l'empereur  à la  tribune.  « On  ne  lira 
a»  point  , moi  vivant  , s’écria  M.  de  Sc- 
ït  monvillc  , la  lettre  d’un  souverain 
» étranger  sans  l’ordre  exprès  du  Roi.  11 
P n’a  point  encore  touché  le  territoire 
» français;  il  n’a  reçu,  ni  nos  serments, 
» ni  nos  hommages;  et , quand  les  trou- 
» pes  , naguère  ennemies  , sont  maltrcs- 
v ses  de  la  capitale,  vous  allez  comnien- 
P cer  vos  délibérations  comme  la  Po- 
» logne  a fini  les  siennes.  C’est  à l'histoire 
V à juger  le  général  Moreau.  Sa  vie  fut 
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» celle  d’un  grand  capitaine;  sa  mort 
» eut  lieu  dans  les  rangs  ennemis.  J« 

» demande  l’ordre  du  jour,  Tordre  du 
p jour,  sans  autre  discussion,  n Cette  ré- 
clamation fut  adoptée  dans  un  profond 
silence.  Peu  de  jours  après  , M.  de  Se 
monvillc  fut  l’un  des  sénateurs  nommés 
pour  entendre  la  lecture  de  la  Charte. 

Crée  pair  de  France  et  grand- référen- 
daire, il  fit  enregistrer,  le  20  mars  t8i5, 
à midi , en  l’absence  du  ministère,  l’or- 
donnaucc  du  Roi  prononçant  la  clôture 
de  la  session , se  retira  dans  une  terre  où 
il  reçut  le  lendemain  une  lettre  d’exil , et 
reprit,  au  moment  du  retour  de  S.  M., 
les  fonctions  qu’il  exerce  encore.  Il  a 
épousé  la  veuve  du  président  de  Montho- 
lon,  et  il  a obtenu  du  Roi  que  son  rang, 
scs  titres  et  qualités,  fussent  transmis  hé- 
réditairement au  comte  Louis-Desiré  de  • 
Monlbolon , fils  de  sa  femme.  F. 

SENANCOUll  ( P.  T.  ) , a travaillé 
quelque  temps  au  Mercure,  et  a publié  : 

I.  Rêveries  sur  lu  nature  primitive  de 
l'homme , 1798,  in-8°.j  1802,  in-8°.  H. 
Oherman , lettres  philosophiques,  1804  , 
deux  vol.  iu-8°.  III.  De  l 'Amour  consi- 
déré dans  les  lois  réelles  et  dans  les 
formes  sociales  de  l’union  des  sexes  y 
180G,  iu-8°.  J 1808,  iti-8°.  On  trouve 
dans  ces  trois  ouvrages  des  pensées  for- 
tes , énergiquement  exprimées  , niais 
beaucoup  d’exaltation  , du  vague  et  de 
l’obscurité , et  une  couleur  constamment 
sombre.  Le  livre  de  T Amour , principa- 
lement dirigé  contre  l’institution  du  ma- 
riage , a été  sévèrement  censuré  dans  les 
journaux.  IV.  Lettre  d'un  habitant  des 
V osées  sur  MM.  Bilonaparte , de  Cha- 
teaubriand t Grégoire,  Barrucl , 1 8 1 4 > 
in-8°.  V . Seconde  lettre , 1 8 1 4 » in-8°.  VI. 
Simples  observations  soumises  au  corn- 
grès  de  Vienne  et  au  gouvernement 
français,  1 8 1 4 s in-8>.  VII . De  Napoléon, 

J 8 1 5 , io-8°. , 2 éditions.  VIII.  Quatorze 
juillet  18 15,  181 5,  in-8°.  IX.  Observa- 
tions critiques  sur  C ouvrage  intitulé  : 
Génie  du  christianisme , suivies  de  quel- 
ques réflexions  sur  les  écrits  de  M.deB***, 
relatifs  à la  loi  dudivorce,  1816,111-8°.  Ot. 

SENIAVIVIN  , amiral  russe  , com- 
mandait la  flotte  de  cette  nation  lors- 
qu’elle livra  bataille  à l’armée  navals 
turque  dans  le  détroit  des  Dardanelles  , 
près  de  Pile  de  Ténédos,  le  25  mai  1807. 

La  victoire  demeura  indécise , mais  les 
Turcs  souffrirent  beaucoup.  M.  de  Sé- 
mavtvin  fut  plus  malheureux  l’année  mi-  •' 
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Vante  dans  le  Tage.où  il  se  vit  contraint 
de  se  rendre  à l'amiral  anglais  sir  C.Cot- 
ton  , avec  dix  vaisseaux  qui  furent  en- 
voyés en  Angleterre  et  gardés  en  dépôt 
jusqu'à  la  signature  de  la  paix  entre  cette 
puissance  et  la  Russie.  C.  C. 

SENNEFELDER  ( Alots  ) , ancien 
chanteur  des  chœurs  du  théâtre  de  Mu- 
nich , est  le  premier  qui  observa  la  pro- 
priété des  pierres  calcaires  de  retenir  les 
traits  formes  par  l’encre  d’impression  , 
«t  de  les  transmettre  au  papier  qu'on  y 
applique.  Delà,  l'invention  de  la  litho- 
graphie. L’auteur  obtint  en  1800 , du 
roi  de  Bavière  , un  privilège  pour  l’exer- 
cice de  son  procédé  pendant  treize  an*. 
Il  le  porta  à Vienne , en  1802  , et  revint 
à Munich  , où  il  forma  , avec  le  baron 
d’Arctin,  un  établissement  qui  servit  à 
graver  de  la  musique  et  des  modèles  de 
divers  geures,  et  qui  donna  naissance  à 
plusieurs  ateliers  lithographiques.  ( Voy. 
£*GELMÀHW  et  Lastetrie.)  E. 

SENONES  (Alexahdre-Dei.àmotte 
vicomte  de)  , né  à Senones  , départe- 
ment de  la  Malenne , le  3 juillet  1781  , 
perdit  très  jeune  ses  parents  immolés 
pendant  le  règne  de  la  terreur , et  cher- 
cha dans  la  culture  des  arts  un  refuge 
contre  les  orages  de  la  révolution  ; il 
*e  lit  connaître  par  quelques  paysages 
anonymes  qu’il  a exposés  aux  différents 
•aluns , et  en  môme  temps  il  travailla 
dans  les  journaux,  particulièrement  à la 
Gazette  de  France , où  il  défendit  tou- 
jours les  bonnes  doctrines  politiques  et 
littéraires.  Il  a fourni  quelques  articles  à 
la  Biographe  unir.  Après  le  second  retour 
da  Roi , il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
chambre,  le  10  juillet  i8t5.  Le  3i  mai 
j8i6,  il  obtiut  la  place  de  secrétaire-gé- 
néral des  Musées  royaux , et  S-  M.  lui  con- 
serva le  litre  de  secrétaire-honoraire  de  la 
chambre.  L’académie  des  beaux-arts  l’a 
nommé  uu  de  ses  membres  honoraires 
en  1 8 1 6.  F» 

SEPTEU1L(  AchilleTocrteac  de), 
fils  du  valet-de-chambre  de  Louis  XVI, 
mort  depuis  plusieurs  années,  fut  aide— 
de-camp  du  maréchal  Berthier  sous  le 
gouvernement  impérial , et  tomba  dans  la 
disgrâce  de  Buonaparte  à la  suite  d'une 
intrigue  de  galanterie,  où  le  nom  d’une 
grande  dame  se  trouva  compromis.  M.  de 
Septeuil,  obligé  de  se  rendre  à l’armée, 
servit  avec  distinction  en  Portugal  sous 
le  maréchal  Masséna  ; il  eut  la  cuisse 
emportée  par  uu  boulet  le  5 mai  1811  , 
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en  chargeant  â la  tête  des  dragons  att 
combat  de  Fuentes-Onoro.  II  subit  aiec 
succès  l’amputation,  et  depuis  ce  temps 
il  n’a  pas  cedlé  d'habiter  Paris.  D. 

SERCEY  ( Le  marquis  Pierre-César-  * 
Charles-Guillaume  de),  est  né  au  châ- 
teau du  Jeu  près  de  Rouvray  en  1753.  II 
eutra  dans  la  marine  en  1770  , devint 
enseigne  en  1779,  lieutenant  en  1781, 
capitaine  en  1790,  et  contre-amiral  en 
1794.  Il  fit  les  campagnes  maritimes  de 
l’Inde  en  1767-1 770  , et  celles  qui  eu- 
rent pour  objet  la  découverte  dt*4  terre* 
australes  « n 1770.  De  1774  à 1 783 , il  fit 
partie  des  escadres  qui  protégèrent  les 
efforts  des  Américains  sous  MM.  d’Orvil- 
liers  et  de  Guichen.  Le  marquis  de  Ser- 
cey  se  trouvait  en  juin  179'i  , dans  la 
rade  du  Cap  lors  de  l'incendie  de  St.- 
Doraingue,  et  il  fut  assez  heureux  pour 
sauver  300  bâtiments  chargés  de  den- 
rées, et  recueillir  les  colons  échappés 
au  massacre,  qu’il  conduisit  à la  Nou- 
velle-Angleterre. A la  fin  de  1793,11  fut 
destitué  comme  noble  , et  fut  emprisonné 
au  Luxembourg  à l’époque  de  la  conspi- 
ration du  baron  de  Batz  ou  de  l’étranger  : 
il  parait  qu’il  eut  connaissance  des  ma- 
nœuvres d’alors,  et  il  eut  soin  de  s'éloi- 
gner de  toute  société  avec  ses  compa- 
gnons d’infortune  dafts  la  prison.  Il  fut 
remis  en  activité  après  le  9 thermidor. 
De  1795  à 1802  , il  commanda  une 
division  de  frégates  dans  les  mers  de 
l’Inde,  et  il  empêcha  que  Batavia  fut 
pris  par  les  Anglais.  On  publia  en  juiu 
1796,  une  lettre  écrite  par  lui , de  l’une 
des  îles  Canaries  , dans  laquelle  il  ren- 
dait compte  de  son  expédition  dans  l’In- 
de. Peu  de  temps  après  , il  fut  dénoncé 
par  Baco  et  Burnel,  agents  du  directoire  , 
comme  tenant  la  colonie  de  l'Ile-de- 
France  et  de  la  Réunion  sous  un  joug 
tyrannique.  Boissy-d'Anglas  le  vengea  , 
le  2 août*  1796  , de  ces  calomnies,  dans 
une  motion  à la  suite  de  laquelle  il  fit 
demander  au  directoire  ce  qu'il  avdlt  fait 
pour  le  récompenser  ; mais  le  18  fructi- 
dor (4  septembre  1797  ) aJa,,t  frappé 
son  protecteur  , il  fut  accusé  de  nou- 
veau le  2 octobre  , par  Riou  , qui  le 
peignit  comme  un  rebelle  à l'autorité 
directoriale.  Après  le  18  brumaire  ( 9 
novembre  1799  ) , M.  de  Scrcey  fut 
remis  eu  activité.  Attaqué  à son  retour 
des  Indes  par  deux  vaisseaux  et  trois 
frégates,  il  entra  dons  le  port  après  une 
canuouade  de  4 heures.  11  yivait  retiré 
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service  à l’Ile-  de -France,  lorsque 
celle  colonie  fut  attaquée  par  les  An- 
glais. Il  prit  alors,  par  les  ordres  du  gou- 
verneur-général , le  commandement  de 
la  partie  du  sud  de  cette  lie.  Eu  avril 
J 8 1 4 1 le  gouvernement  provisoire  le 
somma  president  de  la  commission  char- 
gée d’aller  en  Angleterre  traiter  de  l’é- 
change des  prisonniers.  M.  de  Sercey  , 
Sommé  depuis  par  le  Roi,  vice-amiral , 
grand-officier  de  la  Légion-d’honneur  et 
commandeur  de  St.-Louis,  «été  main- 
tenu en  activité  par  l’ordonnance  du  aa 
août  1817.  D. 

SERGENT  ( A.  P.  ),  né  à Chartres 
en  \ySi  , était,  avant  la  révolution , gra- 
veur en  taille-douce  à Paris,  où  il  s’était 
fait  connaître  par  plusieurs  productions 
distinguées,  entre  autres  un  portrait  de 
IS’ecker  et  uue  estampe  ayant  pour  titre  : 
IL  est  trop  tard.  Il  abandonna  à cette 
époque  son  paisible  atelier , pour  se  li- 
vrer aux  agitations  populaires,  et  de- 
vint en  1790,  président  d’un  des  soixan- 
te districts  de  Paris  ( celui  de  St.-Jac- 
ques  de  l’Hôpital  ).  S’étant  placé  dès  le 
commencement  parmi  les  plus  ardents 
révolutionnaires  , il  suivit  leur  système 
avec  un  zèle  toujours  croissant.  Dèj  le 
commencement  des  troubles  , le  gouver- 
nement avait  chassé  de  leur  corps  avec 
des  cartouches  infamantes , plusieurs  sol- 
dats du  régiment  de  Royal-Champagne, 
qui  avaient  quitté  leurs  drapeaux  pour 
jeter  dans  le  parti  de  l’insurrection.  M. 
Sergent  s’établit  leur  défenseur  , et  ob- 
tint de  l’assemblée  constituante  un  décret 
qui  les  réhabilita.  Ces  militaire»  rentrèrent 
dans  l’armée  et  combattirent  pour  la  ré- 
volution ; six  d’entre  eux  sont  morts  avec 
Je  litre  d’officiers- généraux,  et  uu  autre 
qui  existe  encore  , est  parvenu  ail  grade 
de  maréchal  de  France.  M.  Sergent  ob- 
tint de  plus  en  plus  la  faveur  popu- 
laire par  sa  sollicitude  pour  la  classe  des 
ouvriers  et  des  indigents.  Il  donna  l’idée 
daus  son  quartier  d’établir  une  caisse 
d’échange  en  valeurs  métalliques  pour 
les  assignats  dont  il  n’y  avait  point  en- 
core de  petites  coupures,  et  cette  idée 
fut  approuvée.  On  lui  dut  aussi  celle 
des  bureaux  de  bienfaisance;  le  premier 
de  ces  établissements  fut  formé  , sur  sa 
proposition,  dans  le  district  de  St.-Jac- 
ques-l  Hôpital.  M.  Sergent  fut  long- 
temps partisan  de  ce  Uaiiton  , dont  les 
Sectaires  , parleurs  violences  démagogi- 
ques, répandirent  si  long-temps  l'effroi 
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dans  la  capitale;  Cependant  il  ne  fut  pas 
sociétaire  du  club  des  Cordeliers,  que 
Dantou  avait  formé  , et  il  n’appartint 
qu’à  celui  des  Jacobins  , qu’il  contribua 
à réorganiser  après  les  événements  du 
Champ-de- Mars  qui  l’avaient  dissous.  En 
179a  , époque  des  plus  funestes  événe- 
ments , il  s’était  établi  dans  la  section  du 
Théâtre-Français , qu’il  présida  pendant 
la  crise.  Celte  section  , dominée  par  la 
club  des  Cordeliers,  fut  une  de  celles  qui 
contribuèrent  le  plus  à la  révolution  du 
io  août  ; c’est  là  qu’était  logée  celte 
horde  de  Marseillais  qui  , suivis  de  la 
populace  du  quartier  , attaquèrent  les 
premiers  le  château  ; c’est  là  que  résidait 
aussi  Marat  et  sa  clientellc.  La  terreur 
a’était  emparée  du  reste  des  habitants.  M. 
Sergent  avait  été  auparavant  porté  au 
corps  municipal  par  sa  nouvelle  sectiou , 
et  il  était  membre  du  comité  de  police 
lors  des  insurrections  du  ao  juin  et  du 
10  août  1792.  On  a dit  que  ce  fut  lui 
qui , après  l’invasion  du  château,  inven- 
toria les  objets  précieux  qui  s’y  trou- 
vaient ; mais  cette  opération  fut  exécutée 
par  Villain  Daubigny , commissaire  de 
celle  section.  Cette  fausse  assertion  a 
donné  lieu  aux  accusations  qui  furent 
long-temps  dirigées  contre  M.  Sergent, 
d’avoir  soustrait  à sou  profit  uu  grand 
nombre  de  ces  objets,  entre  autres  une 
agate  d’un  très  grand  prix;  ce  qui  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Sergent- A gale. 
Les  mêmes  imputations  se  renouvelèrent 
contre  lui  pour  les  effets  des  prisonniers 
qui  périrent  au  1 septembre.  Plusieurs 
sections,  entre  autres  celle  des  Halles, 
le  poursuivirent  formellement  à celte  oc- 
casion , et  le  10  niai  1793,  un  arrêté 
du  conseil-général  de  la  commune  le  dé- 
nonça au  jury  d’accusation , avec  ses 
collègues  <Ki  comité,  pour  bris  descel- 
lés , vois  et  dilapidations.  Cette  dénon- 
ciation fut  portée  à la  Convention  , dont 
M.  Sergent  était  membre.  11  déclara  que 
ces  effets  ayant  été  vendus  dans  sa  mai- 
rie pour  faire  face  à des  dépenses  munici- 
pales, il  les  ayait  achetés:  ces  explica- 
tions furent  contredites  ; mais  une  nou- 
velle révolution  vint  faire  oublier  ces 
récriminations  , et  il  n’y  eut  rien  de 
statué  » ni  stu-  l’accusation  ni  sur  la  dé-, 
fense.  On  avait  remarqué  le  nom  de  M 
Sergent  parmi  les  signatures  de  la  fa- 
meuse circulaire  par  laquelle  la  comn 
mime  invita,  le  a septembre,  le  peuple 
des  dépai  temeul^  à imite;-  daus  lès 
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sons  les  massacres  qui»  venaient  d’avoir 
lieu  à Paris  ( T ojr . Panis)  ; mais  il  a 
positivement  nié  celte  signature.  Nom- 
mé député  à la  Convention  nationale 
par  les  électeurs  de  Paris  , il  siégea 
constamment  à la  Montagne  , ne  lit 
partie  d'aucun  comité  , et  o'eut  point 
de  mission  dans  les  déparlcmtnl»  : il 
Vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel 
et  sans  sursis  ; avant  cc  vote  , il  avait 
proposé  des  additions  à l'acte  d'accu* 
satiou  dirigé  contre  ce  prince.  Il  de- 
manda que  l'on  compulsât  les  archives 
du  parlement , et  prétendit  qu’on  y trou- 
verait des  protestations  contre  les  décrets 
qu’il  avait  sanctionnés.  En  mars  I7«j3,  il 
se  prononça  contre  le  parti  girondin  , et 
défendit  l'orateur  et  le  president  de  la 
Section  Poissonnière,  que  ce  parti  voulait 
faire  arrêtrr  pour  avoir  dénoncé  le  géné- 
ral Dumouriez.  Il  défendit  le  maire  Pa- 
chc,  également  attaqué  par  les  Gii  on  cl  in  s, 
ainsi  que  Rossignol , dont  il  vauta  les  ta- 
lents et  la  probité.  Peu  de  temps  après , il 
provoqua  l'érection  d'une  statue  en  l'hon- 
neur de  J. -J.  Rousseau;  il  demanda  aussi 
les  honneurs  civiques  pour  son  collègue 
Pierre  Bayle  , mort  à Toulon.  En  qua- 
lité d'inspecteur,  il  lit  décréter , le  /J 
juillet  1793,  qu'une  horloge  de  Leptule 
serait  placée  au  pavillon  du  milieu  vies 
Tuileries,  où  onia  voit  encore.  11  prit  des 
mesures  pour  la  conservation  des  statues 
et  des  autres  monuments  qui  ornent  ce 
magnifique  jardin , que  la  populace  vou- 
lait détruire,  et  en  fit  confier  Ja  garde  aux 
soldats  invalides.  Le  Musée  des  antiques 
lui  doit  aussi  sa  formation,  et  il  prit  part 
avec  Chénier  à l'établissement  du  Con- 
servatoire de  musique.  Enfio,  il  contribua 
beaucoup  à l’une  des  meilleures  lois  de  la, 
Convention,  celle  qui  fut  rendue  sur  les 
propriétés  littéraires  le  ai  juillet  1793.  H 
est  aussi  juste  de  dire  que  M.  Setgent  se 
servit  dans  plusieurs  occasions  de  son  au- 
torité pour  soustraire  des  victimes  de  la 
terreur  à la  prison  et  à l'échafaud.  En 
J 79^  > *1  voulut  prendre  la  défense  des 
Anciens  comités  , fut  poursuivi  comme 
terroriste,  et  compris  dans  les  mesures 
adoptées  contre  eux  après  les  événe- 
ments des  1 et  a juin.  On  renouvela , à 
cette  occasion , contre  lui , les  accusa- 
tions de  dilapidation,  sur  lesquelles  on  ne 
statua  pas  davantage.  M.  Sergent  se  re- 
tira alors  à Baie  , où  il  s'occupa  de  son 
art;  il  ne  revint  en  France  que  lorsqu’il  fut 
amnistié , et  n’eut  d’emploi  sous  le  dircc- 
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toire  que  lorsque  le  général  Beroadotie, 
avec  lequel  il  était  lié,  fut  momentané- 
mciu  ministre  de  la  guerre.  M.  Sergent 
lut,  à cette  époque,  nommé  administra- 
teur des  hôpitaux  île  l'armée,  place  qu’il 
perdit  après  .e  1 & brumaire.  Il  paraît  qu’a- 
Jors , soit  mauvaise  humeur  d’élre  ainsi 
rejeté,  soit? constance  dans  ses  principes, 
il  reprit  ses  liaisons  avec  les  anciens  Jaco- 
bins, qui  tourmentaient  assez  vivement  la 
police.  Fouché  le  fit  comprendre  dans  la 
liste  de  proscription  qui  fut  dressée  après 
1 attentat  de  la  rue  Saint -Nicaise.  Ce- 
pendant cette  mesure  n’eut  pa9  d'exécu- 
tion à son  égard  , et  il  continua  d'habi- 
ter Paris  ; mais  à l'époque  où  l'on  pro- 
posa le  consulat  à vie  , M.  Sergent,  qu'ou 
supposait  opposé  aux  projets  de  Buona- 
partc  , eut  oîdre  de  quitter  la  capitale. 
Après  avoir  habité  quelque  temps  la 
campagne  , il  se  détermina  à sortir  de 
I rance,  et  se  retira  en  Italie,  où  il  résida 
successivement  à Turin,  à Venise,  à Bres- 
cia et  à Milan.  Il  habite  maintenant  cette 
dernièie  ville  avec  la  sœur  aînée  du  gé- 
néral Marceau,  qu'il  .1  épousée  en  1^q5, 
cl  à laquelle  ce  général  dut  en  partie  sou 
éducation.  M.  Sergent,  quoique  d'un  âgi> 
avancé,  s'occupe  encore  avec  succès  de 
sou  art,  01  il  a publié  récemment  à Milan 
plusieurs  cahiers  tfun  ouvrage  qu'il  avait 
commencé  a Brescia  sous  cc  titre  : Cof- 
tumi  dei  popoli  untichi  e modérai  in 
diverse  Jigurc  incise  e colorite , etc.  , 
in-fol.  il  avait  fait  jparaîtie  en  180a  le 
premier  cahier  des  Tableaux  de  l'uni - 
vers  et  des  connaissances  humaines , 
représentées  par  des  gravures  en  cou- 
leur, a*ec  une  explication  en  cinq  lan- 
gues (lat.,  ail.,  angl.,  Rai.  et  frnnç.  ) , 
Ù1-80.  obi.  l/ouvrage  entier  devait  con- 
tenir 3oo  gravures  ; mais  il  n'en  n paru 
que  ce  spécimen.  On  annonce  que  M.  Ser- 
gent travaille  en  ce  moment  à donner 
une  édition  de  la  Chronique  d'Eusèbe  , 
d après  le  manuscrit  découvert  par  l'abbé 
Mai.  U. 

SEHIEYS  ( Axtoixf.  ) , né  en  Lan- 
guedoc vers  17G5,  était,  en  171,3  , bi- 
bliothécaire et  professeur  d'hi»toire  au 
prytance  à Paris  ; il  devint  ensuite  cen- 
seur au  lycée  de  Caliors,  puis  profes- 
seur a l'académie  de  Douai.  Il  perdit 
cette  dernière  place  vers  1813,  et  vint 
habiter  la  capitale , où  il  est  resté  sans 
fonction.  On  a de  lui  : I.  L’ Autour  et 
Psyché,  poème  en  huit  chants,  1789, 
iu-12;  i8o3,  iu-ia.j  1804 , in-ia*  ji. 
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Les  Révolutions  de  France  ou  la  Liber- 
té y poème  national  en  dix  chaula,  avec 
des  notes  qui  renferment  un  précis  his- 
torique de  la  révolutiou  , cl  d'autres  de- 
tails intéressants,  .1790 , iu-8°.  III.  Let- 
tres inédites  de  Henri  IV,  180a,  in-8°. 
IV.  OKuvrcs  de  la  Rochefoucauld , 
marquis  de  Surgcres  , 180a,  in-8°.  V. 
L dires  de  Paciaudi  au  comte  de  Cay- 
lus , 180a , in  8°.  VI.  Voyage  en  Italie , 
de  l'abbé  Barthélemy , 1 80a,  in-8°.  VII. 

2 'ablettes  chronologiques  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne  jusqu'à  la  paix 
et  Amiens  , 1 8o3  , in- 1 a \ deuxième  édi- 
tion, 1804  » deux  vol.  in-ia;  cinquième 
édition,  1817,  iu-8°.  VIII.  Eléments  de 
l'histoire  des  Gaules , 1804 , in-  la.  IX. 
Jl ’pitomc  de  Vhistoii'C  de  France , 1 804  , 
in-ia.  X.  Précis  de  I Abrégé  chronolo- 
gique de  l'histoire  de  France , du  pré- 
sident Ilénaull , i8o4>  »u-i2$  id.  conti- 
nué jusqu’à  la  conquête  du  rojwiuc  de 
Naples,  1806,  iu-12.  XI.  Epilome  de 
l'histoire  des  papes  , rctu  par  l'abbé 
Sicard,  i8o5  , in -12.  XII.  Eléments 
de  l'histoire  de  Portugal  , i8o5  , 
in-ia.  XIII.  Bibliothèque  académique  , 
1810-1811,  la  vol.  in-S".  XIV.  Romu - 
lus  second  , en  vers  latins  et  français  , 
1811,  in*4°.  XV.  Additions  aux  Elé- 
ments de  la  grammaire  latine  de  Lho - 
mond , 181  a,  in-12.  XVI.  Epitomc  de 
l'histoire  moderne , 181  a , in- 1 2 j Epi - 
tome  de  l'histoire  ancienne , 181 3,  in-12. 
XVII.  Histoire  de  Marie- Charlotte- 
Louise  , reine  des  Deux-Sicilcs  , 1 8 1 G , 
in-8°.  M.  Setieys  a rédigé  le  V oyage  de 
Dirno  et  Hic.  Slephapopoli  en  Grèce , 
pendant  les  années  r et  ri  de  la  rép . , 
d'après  deux  missions , l'une  du  gou- 
vernement français , Cauhc  du  géné- 
ral en  chef  B uona parle  , 1799,  a vol. 
in-8u.  On  lui  attribue  l’ Histoire  abrégée 
de  la  campagne  de  jVapoléon  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  jusqu'à  la  paix  de 
Presbourg , 1806,  in-12  i et  une  grande 
multitude  d'autres  ouvrages,  soit  ano- 
nymes, soit  pseudonymes.  Ot. 

SERQUX  ( I.e  baron  JnA.w-Nicoi*As 
Fat  de  ),  ué  le  3 décembre  iy4^*  est 
l'un  des  plus  anciens  officiers  de  l'armée 
française.  Il  eutra  fort  jeune  au  ser- 
vice dai»6  l’arme  de  l’artillerie  , passa 
par  tous  les  grades  depuis  celui  de  sous- 
lieutenant  , et  fit  les  campagnes  de  17^1 
et  J 7^8  dans  la  guerre  de  sept  ans.  Il  se 
trouia  aux  batailles  d'Iiusiemheck , de 
Çjteveltct  de  Cassel.  Il  c.oqimaudait.  uuç 
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batterie  à l'affaire  cUIamclbr ricq.  Il  ser- 
vit , depuis  1795  jusqu'en  1798  , à l’ar- 
mée de  S.imbrc-et-Meusc , puis  à celles 
de  Maïeucc  et  de  Hollande  , et  fut  en- 
suite employé  en  Allemagne,  et  pro- 
mu, le  8 février  1807,  au  grade  de  gé- 
néral de  division , et  à celui  de  grand- 
officier  de  la  Légion-d’honueur.  Il  passa 
eu  Espagne  en  x 8*»8.  Le  général  Scroux 
commandait  l'artillerie  à Anvers  lors  de 
l'expédition  des  Anglais  contre  les  lies  do 
Walchcr  en.  Dans  les  dernières  guerres 
étrangères , il  commandait  à Magdi  bourg, 
et  ne  rentra  en  France  qu'au  mois  de  juin 
181 4*  H reçut  du  Roi,  au  mois  d'août  sui- 
vant, la  croix  de  commandeur  de  Saint- 
Louis.  M.  Seroux  vit,  depuis  cette  épo- 
que, dans  une  retraite  honorable  et  que 
commande  son  grand  âge.  C.  C. 

SE  1U1  A ( J l home  ) , patricien  gé- 
nois, distingué  par  son  attachement  in- 
flexible au  gouvernement  de  la  sérénis- 
sime  république  que  Buonnparle  ren- 
versa en  1796*  B en  éloigné  de  penser 
comme  cet  autre  Serra,  qui  concourut, 
si  efficacement  à sa  destruction,  et  qui 
est  mort,  en  J 8 1 3 , à Dre-de  , J éîiôme 
fut  indiqué  , par  les  principaux  habi- 
tants de  Gènes,  comme  le  plus  honnête 
, homme  et  le  meilleur  des  citoyens  , à 
lord  Bcntiuck,  commandant  les  troupes 
anglaises  qui  avaient  pris  possession  de 
Ornes,  en  181  q , au  nom  des  puissances 
alliées.  Comme  ce  lord  crut*  ainsi  quo 
les  Génois,  que  l'intention  des  alliés  était 
do  rétablir  partout  en  Europe  l'ancien 
ordre  des  choses  , il  autorisa  le  rétablis- 
sement de  l’ancien  gouvernement  de 
Gènes,  et  nomma  Jérome  Srrra  président 
d'un  gouvernement  provisoire  qui  devait 
1 assembler  et  préparer  le?  éléments  de 
celui  qui  existait  avant  la  révolution. 
Les  dit  ers  actes  de  ce  président  furent 
marqués  au  coin  de  la  sagesse  et  de  ta 
fermeté.  Ils  ont  été  recueillis  en  deux 
volumes  in-4p. , dans  la  Race*» lia  délia 
Isggi  ed  atti  publicati  dal  governô  pro- 
visorio  delta  screnissima  reppublica  di 
Genova.  Les  espérances  des.  Génois  fu-. 
lent  trompées , comme  celles  du  prési- 
dent, lorsque  le  congrès  de  Vienne  donna 
leur  état  au  roi  de  Sardaigne,  en  décembre 
i S 1 4*  Voici  la  proclamation  par  laquelle 
le  président  Serra  et  ses  douze  sénateurs, 
déclarèrent  alors  qu’ils  cessaient  leurs 
fonctions.  « Etant  informes,  dirent-ils 
» que  le  congrès  de  Vienne  a disposé  du 
» notre  patrie  , eu  la  réunissant  aux. 
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v états  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne; 
» étant  résolus , d'une  part,  à ne  point 
» trahir  les  droits  imprescriptibles  de 
» celte  patrie  ; et , de  l'autre , à ne  point 
» employer  , pour  les  défendre , des 
» moyens  qui  seraient  iuutiles  et  funes- 
^ tes,  nous  déposons  une  autorité  que 
» la  confiance  de  la  nation  , elle  consente- 
» mentdespiinr .ipales puissances, avaient 
yt  approuvée.  Nous  emportons,  dans  no- 
y»  tre  retraite,  un  doux  sentiment  de 
y>  reconnaissance  pour  l'illustre  général 
yt  qui  connut  Us  bornes  de  la  victoire , 
» et  une  entière  confiance  daus  la  provi- 
yt  dence  divine  qui  n'abaudouuera  ja- 
yt  mais  les  Génois.  » Constant  dans  ses 
principes,  M.  Serra  se  retira  des  afTaires 

Ï «obliques , et  il  a refusé  les  emplois  qui 
ui  ont  été  offerts  par  le  roi  de  Sardai- 
goe.  N. 

SERRE  ( Hercule  de  ) , était  encore 
jeune  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  émi- 
gra et  servit  à l’armée  de  Condé.  Ren- 
tré en  France,  il  exerça  d'abord  la  pro- 
fession d'avocat  à Metz.  Lorsque  Buo- 
n a parte  organisa  des  tribunaux  dans  les 
pays  conquis,  M.  de  Serre  fut  nommé 
premier  président  de  la  cour  impériale 
de  Hambourg.  Après  l'évacuation  de 
cette  ville  par  les  Français , il  fut  nom- 
mé à la  place  d'avocat- général  près  la 
cour  impériale  de  Colmar.  En  i8i5,  il 
suivit  le  Roi  à Gand , et  obtint,  au  re- 
tour de  S.  M.  , la  première  présidence 
de  la  cour  de  Colmar  : en  même  temps , 
le  département  du  Haut-Rhin  le  nomma 
député  à la  chambre  de  i8i5.  Il  s'y  ran- 
gea du  côté  de  la  minorité  avec  une  cons- 
tance qui  le  lit  bientôt  distinguer  parmi 
les  orateurs  du  ministère.  Dans  Je  cours 
de  cette  session , il  ne  laissa  échapper  au- 
cune occasion  de  prendre  la  parole,  et  il 
parut  souvent  à la  tribune,  pour  y com- 
battre les  projets  de  loi  proposés  par  la 
chambre  elle -même,  ou  pour  y dé- 
fendre ceux  du  gouvernement.  (Je  fut 
ainsi  qu'il  demanda  que  l'on  changeât 
la  peine  de  mort  , proposée  contre 
ceux  qui  auraieut  arboré , dans  une 
commune,  l'étendard  tricolore,  en  celle 
des  travaux  forcés.  11  développa  les 
mêmes  principes  daus  uu  discours  fort 
étendu  , le  6 janvier  1816  , sur  la 
loi  d'amnistie  , et  il  conclut , en  disant: 
« Je  soumets  ma  propre  sagesse  à celle 
du  monarque.  » M.  de  Serre  parla  quel- 
ques jours  après  sur  les  élections,  et 
désavoua  la  commission  pour  avoir  pto- 


SER 

posé  séparément  des  articles  addition- 
nels , qui,  selon  ce  député,  modifiaient  * 
la  Charte  et  constituaient  une  violation 
des  attributions  delà  chambre,  à laquelle 
l'initiative  des  lois  ne  pouvait  appartenir. 

Il  reprit  la  parole  sur  le  même  sujet  té  30 
février  , et  déclara  qu’il  lui  paraissait  - 
impossible  de  faire  subsister  une  assem- 
blée politiquement  indépendante  à côté 
d'un  pouvoir  quelconque  : a La  révolu- 
tion , ajouta-t-il , nous  en  fournit  des 
preuves.  La  lutte  ne  fut  terminée  que 
par  l'asservissement  dans  lequel  tomba 
Je  corps -législatif  sous  Btionaparte.  11 
existe  un  seul  moyen  de  la  maintenir 
cette  indépendance , c'est  de  conserver 
l’influence  du  gouvernement  sur  lea 
chambres  qu'il  a créées...  Celte  influence 
doit  être  entièrement  dévolue  à la  cou- 
ronne et  au  ministère,  puisqu'on  ne  peut 
concevoir  un  Roi  sans  ministres.  » Il 
termina  ainsi  sou  opinion  sur  le  budget 
dans  la  séance  du  30  mars  1816  : « Ou 
se  plaint  que  les  ministres  ne  marchent 
pas;  je  m'étonne  moi  qu’ils  puissent  faire 
un  seul  pas... Tout  se  paralyse,  chacun 
hésite,  lorsque  chaque  pas  peut  amener 
une  accusation.  Le  caractère  national 
s'altère  ; la  délation  , horrible  lléau  , 
commence  à infecter  la  France.  Il  est 
temps  qu'un  emploi  cesse  d'être  un  crime 
et  la  confiance  du  Roi  un  titre  de  sus- 
picion. » Dans  la  séance  du  33  avril,  il 
se  prononça  vivement  contre  le  rapport 
de  M.  de  Kergorlay  sur  le  clergé.  Quel- 
ques passages  de  son  discours  ayant  occa- 
sionné des  murmures , il  s’écria  que  la 
liberté  des  discussions  était  détruite.  Ce» 
mots  excitèrent  uue  vive  agitation  dans  la 
chambre,  qui  décida  que  l'orateur  serait 
rappelé  à l'ordre.  Après  l'ordonnance  dix 
5 septembre  1816.  M.  de  Serre  présida 
le  college  électoral  du  département  du 
Haut- Rhin  , qui  le  réélut  à la  nouvelle 
chambre.  Lorsque  celle  assemblée  pro- 
céda à la  nomination  d'un  président  , 
M.  de  Serre  fut  un  de  ceux  qui  réu- 
nirent le  pjus  de  suffrages , et  le  Roi 
l’éleva  à cette  fonction  lorsque  M.  Pas- 
quicr,  qui  les  remplissait  d'abord  , fut 
appelé  au  ministère  de  la  justice.  M.  de 
Serre  parut  dès -lors  beaucoup  moins 
souvent  à la  tribune,  et  se  renferma  dans 
les  attributions  de  sa  nouvelle  dignité. 
Cependant  il  défendit  les  deux  projets 
de  loi  sur  les  élections  et  sur  la  liberté 
individuelle.  A l'ouverture  de  la  session 
i 8 J 7 , il  çoaûnua  d'occuper  le  fautci^i 
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de  président  ,Let  annonça  à la  chambre 
qu'il  lui  soumettait  une  proposition  ten- 
dante à suppléer  au  règlement  de  la 
chambre.  Il  la  développa  en  effet  dans 
la  séance  du  i5  novembre  de  la  même 
minée.  Après  quelques/ligrcssiong  préli- 
minaires T il  annonça  qu’il  se  proposait 
surtout  d'examiner  celle  question  : « Les 
règlements  de  la  chambre  ont-ils  fait  de 
ses  membres  un  aussi  bon  instrument  de 
législation  nue  le  pays  a Je  droit  de  l’at- 
tendre ? » VTenant  a ta  discipline  inté- 
rieure de  l’assemblée , il  passa  en  revue 
les  questions,  relatives  aux  pétitions,  à 
l'inscription  pour  la  parole,  et  arrivant 
aux  moyensjrprcssihi  des  abus  qui  en- 
travaient la  marche  des  délibérations, 
il  avança  que  le  rappel  à l’ordre,  la  cen- 
sure et  la  mention  au  procès-verbal,  ne 
constituaient  pas  des  peines  assez  graves 

four  empêcher  les  membres  de  troubler 
ordre  de  la  délibération  ou  d’insulter 
leurs  collègues.  S’appuyant  d'exemples 
jiris  en  Angleterre  et  eu  France,  il  pro- 
posa l'emprisonnement  contre  les  pertur- 
bateurs. Accueillie  par  de  violents  mur- 
mures, cette  proposition  fut  encore  l’ob- 
jet des  vives  censures  de  plusieurs  dé- 
putés, et  elle  fut  enliu  écartée  à une 
grande  majorité.  M.  de  Serre  est  cheva- 
lier de  St.-Louis  et  de  lu  Lécion-d’hon- 
neur.  L’un  de  ses  enfants  a été  tenu  sur 
les  fonts  de  baptême  par  S.  M.  C.  C. 

SERRES  ( Jkan-Josbph  ) , né  à La 
Roche , près  de  Gap,  en  176a , embrassa 
la  profession  de  chirurgien  , et  fit  eu 
cette  qualité  les  campagnes  de  l’Inde 
sous  M.  de  Suffren.  II  devtitt  à la  révolu- 
tion membre  du  conseil-général  de  son 
departement,  et  partit  en  1791  comme 
capitaine  dans  le  second  bataillon  des 
Hautes-Alpes.  Il  fit  avec  ce  corps  la 
campagne  de  1792,  et  fut  nommé,  dans 
le  mois  de  septembre  de  cette  .innée, 
député  des  Hautes  Alpes  à la  Conven- 
tion nationale.  Il  y combattit f le  28  no- 
vembre 179a,  le  système  de  l’inviolabi- 
lité du  roi,  et  prétendit  qu’il  pouvait 
être  jugé  d'après  les  lois  contre  les  as- 
sassins et  les  conspirateurs.  Cependant, 
lors  de  son  jugement,  en  janvier  1793, 
il  vota  la  détention  , le  bannissement  et 
le  sursis  à l’exécution.  Attaché  aux  prin- 
cipes républicains',  mai»  ennemi  des  ex- 
cès démagogiques,  il  attaqua  Marat,  le 
5 avril,  et  provoqua  son  accusation.  Il 
parla  ensuite  contre  le  duc  d’Omoos, 
qui  demandait  à n’etre  pas  compris  dans 
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le  décret  de  l’exclusion  des  Bombons. 
Son  opposition  à la  Montagne  motiva 
son  arrestation,  le  2 juillet  *793,  com- 
me ayant  signé  la  proie* talion  du  6 
juin,  et  ayant  écrit  aux  administrateurs 
de  sou  département  contre  la  com- 
mune de  Paris,  qu’il  accusait  de  prépa- 
rer de  nouveaux  massacres.  Rentré  à ia 
Convention  après  la  chute  de  Robes- 
pierre , il  continua  de  se  montrer  l’en- 
nemi des  terroristes.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  il  y professa 
les  mêmes  sentiments,  et  sans  se  laisser 
effrayer  par  la  journée  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797),  il  s’opposa,  le  18 
octobre,  à l’expulsion  d<  s nobles  de  tous 
les  emplois,  et  soutint,  deux  jours  après, 
la  même  opinion  avec  la  plus  grande  vé- 
hémence , malgré  les  cris  du  paru  con- 
traire, qui  le  menaça  de  la  déportation. 
Il  sortit  du  conseil  en  mai  1798,  et  fut 
pourvu , après  le  18  brumaire,  d’un  em- 
ploi de  conseiller  de  préfecture.  Elu 
candidat  au  corps-législatif  en  1806  et 
1812.  il  n’y  fut  pas  appelé.  B.  M. 

SERRES  (Je ak- Jacques),  député  de 
l’Ile-de-France  à la  Convention,  n’y  prit 
séance  qu’après  le  procès  de  Louis  X V I, 
parla  quelquefois  sur  les  colonies,  fut 
envoyée!»  mission  dans  le  Midi,  en  sep- 
tembre 1794  t et  fit  arrêter  différents 
particuliers  qu’il  accusait  d'être  b s par- 
tisans de  Robespierre,  et  de  vouloir  ex- 
citer des  trouilles  à Marseille.  Il  dénonça 
ensuite  la  société  populaire  et  le  com- 
mandant de  cette  ville,  et  faillit  perdre 
la  vie  dans  une  émeute.  Sa  conduite 
ayant  excité  l’exaspération  des  esprits 
dans  la  Convention,  on  le  rappela  le  iq 
novembre.  Il  païut  à la  tribune  peu  de 
temps  après  pour  se  justifier,  et  accusa 
les  Jacobins  des  malheurs  du  Midi.  Le 
19  février  *795,  M.  Serres  se  plaignit 
vivement  des  troubles  excités  dans  les 
sections  de  Paris  par  les  anciens  membres 
des  comités  révolutionnaires,  et  appuya 
la  proposition  de  les  priver  de  l’exercice 
de  leurs  droits  politiques;  fut  élu  secré- 
taire dans  la  séance  du  mars,  s'op- 
posa à ce  qu'011  suspendit  les  radiations 
des  listes  d'émigrés,  et  demanda  la  révo- 
cation des  lois  rendues  en  1793  contre 
dix-huit  cents  familles  méridionales  ac- 
cusées de  fédéralisme.  Le  21  septembre, 
il  provoqua  la  mise  en  jugement  de 
vingt-huit  Marseillais  qu'il  ai  ail  envoyés 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  et 
qui  avaient  obtenu  leur  mise  eu  libelle. 
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Passe  au  conseil  des  anciens,  U demanda, 
le  a5  janvier  1796,  la  formation  d’une 
commission  pour  examiner  la  résolution 
qui  autorisait  le  directoire  à envoyer  des 
s agents  dans  les  colonies,  et  en  combattit 
ensuite  l’adoption.  Sorti  du  corps-légis- 
latif en  mai  1797,  il  ne  reparut  en  place 
que  sous  Hnonapnrtc,  qui  le  nomma  sous- 
préfcl  d A lais , emploi  qu’il  perdit  en  août 
i8.5.  B.  M. 

SERRES  (Etif.sxe-  Ri  xAun-  Aw- 
TOIîte),  médecin  des  hôpitaux  de  Paris, 
né  à Clairac,  le  ta  septembre  1786,  est, 
depuis  plusieurs  années,  chargé  de  diri- 
ger les  dissections  anatomiques  à l'hos- 
pice de  la  Pitié.  Il  a été  nommé  che- 
valier de  la  Légion  - d'honneur  en  181  , 
en  récompense  du  zèle  arec  lequel  il 
secourut  les  blessés  sur  le  champ  de 
bataille  dans  les  environs  d**  la  capitale, 
où  il  reçut  une  blessure  à la  jambe. 
Ce  médecin  a publié  en  181 3,  conjoin- 
tement avec  M.  Petit  : I.  Traité  de  la 
fièvre  enléro-méscntér ique , in- 8°.  Cet 
ouvrage  est  le  premier  où  l'on  ait  établi 
qu'une  fièvre  dite  essentielle,  reconnaît 
pour  cause  une  altération  organique  de 
I intestin  iléon  et  des  glandes  mésenté- 
riques. II.  Théorie  de  la  dentition , fon- 
dée sur  de  nouveaux  faits  anatomiques, 
et  applicables  à V homme  et  aux  ani- 
maux , in-8°. , Paris,  1817.  Le  ttu'me 
ouvrage  avait  été  précédemment  publié, 
avec  moins  d'étendue,  dans  le  8e.  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  médicale 
d émulation.  L’aulcur  a inséré  dans  di- 
vers bulletins  de  la  même  Société  des 
expériences  intéressantes  faites  à l'Hôtel- 
Dieu  sur  des  hydrophobes.  M.  Serres  se 
propose  de  publier  un  Traité  sur  les 
apoplexies  et  les  paralysies.  F — R. 

SERRES  (Marcel  de)  a publié: 
I.  Recherches  sur  V identité  des  formes 
chimiques  et  électriques , par  OErstrd  , 
traduites  de  l'allemand  , i8i3,  in-8".  II. 
Mémoire  sur  les  yeux  composes  et  les 
yeux  lisses  des  insectes , et  sur  la  ma- 
nière dont  ces  deux  especes  d’yeux  con- 
courent à la  vision ; i8i3,  in-8°.  III. 
y oya^e  en  Autriche,  i8i4»  4 v°h  »n-8°. 
IV.  Essai  sur  les  arts  et  les  manufac- 
tures de  l’empire  d’Autriche , loi}» 
3 vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  fut  présenté  par 
l’auteur  à l’empereur  d’Autriche,  qui  se 
trouvait  à Paris  le  1 T mai  181}.  Ot. 

SERRIE  (François-Joseph  de  La), 
ni:  à La  Serrie,  dans  la  Vendée,  en  1770, 
^int  à Paris  jeune  encore  après  des  ctu- 


SER 

des  soignées,  <fl  rechercha  moins  la  pro- 
leclioii  des  grands  que  l’amitié  de  ceux 
qui , comme  lui , aimaient  et  cultivaient 
1rs  lettres.  Connu  particulièrement  d'Au- 
bert Dubayef , celui-ci  , lorsqu’il  fut 
nommé  anibasfwulciir  à Constantinople, 
le  choisit  pour  un  de  ses  secrétaires  5 
mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  l'cmpê- 
chn  d’accepter  cette  place,  qui  le  met- 
tait à même  d’aller  satisfaire  son  goût 
pour  l'étude  sur  le  sol  natal  des  beaux- 
aï  ls.  Son  caractère  doux  et  pacifique 
rayant  toujours  éloigné  des  affaires,  il  a 
vécu  paisiblement  ail  milieu  des  orages 
de  la  ré\  option.  Après  la  pacification  de 
la  ^ endee,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et 
il  s’y  fit  ' ouc  tout  entier  à ses  occupa- 
tions favorites.  Le  genre  qu’il  a adopté, 
un  style  naturel  et  facile  , une  liinto 
douce  et  mélancolique  tépanduc  dans 
scs  ouvrages,  l'ont  fait  surnommer  par 
ses  compatriotes  le  Tlorian  de  la  yen - 
dée.  Les  productions  de  M.  de  la  Scrrie, 
qui  sc  rapprochent  à quelques  égards 
des  Ouvrages  de  l'auteur  d' Estelle  , 
sont  presque  toutes  consacrées  à la 
jeunesse,  qui  y trouve  des  leçons  mo- 
rales et  instinctives.  Il  a publié  : I. 
Ode  à C humanité  on  Pièces  de  vers 
à l’ordre  du  jour , avec  a gravures, 
179}*  H*  Essai  sur  la  littérature  , 
«\ec  5 gravures,  1795.  III.  Essai  sur 
la  philosophie  morale , avec  5 gravu- 
res, 1796.  IV.  Jcphtéy  nouvelle  orien- 
tale, avec  '|  gras  lires,  1799.  V.  Eula - 
lie  de  Rocliester , nouvelle  vendéenne , 
avec  5 gravures,  1800.  VI.  Les  Arts  et 
C Amitié,  nu  ÿoyage  sentimental  du 
jeune  comte  de  Lusignan , avec  \ gra- 
vures, 1800.  "N  IL  [jctlres  à Eugénie* 
sur  la  peinture  cl  la  sculpture  des  an- 
ciens , avec  4 gravures,  1801.  VIII. 
Hommage  à mon  ami , avec  4 gravures, 
180Q.  l\.  Lettres  familières  et  senti- 
mentales, avec  6 gravures,  i8o3.  X.  Da 
la  ('onsofation,  ou  Entretiens  de  Gus- 
tave et  d* Adolphe , vec  4 gravures, 

1 8o3.  XI.  Mariais  et  Sylla,  ou  les  Mal- 
heurs de  Rome,  avec  G gravures,  1804. 
XTL  Lettres  consolantes  à un  jeune 
solitaire  du  mont  Saint  - Bernard  , 
avec  10  gravures,  j8o6.  XI  IL  Odes , 
avec  ta  gravures,  1806.  XIV.  ï\Iaric 
Stuart , reine  d’Ecosse,  avec  10  gra- 
vures, 1809.  X"\  . Simple  historique , 
oii^i  Passage , avec  5 gravures,  1810. 
X\  L Tablettes  pittori  sques  d'un  ama- 
teur, avec  8 gravures,  1812.  XA  IL  Ods 
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sur  les  plus  célèbres  voyageurs , ou 
Suite  à mes  œuvres,  avec  8 gravures , 
a Ôuj  4 - XVIII.  Elégies,  ou  petits  Dithy- 
rambes, avec  5 gravure»,  1816.  XIX. 
Cécile  et  Valérius , ou  les  Catacombes 
de  Home,  avec  4 gravures,  1816.  XX. 
Les  trois  petites  nouvelles, précédées 
d'une  Epttr e en  vers  à un  jeune  mé- 
rite ii , 1817.  XXI.  Les  «Source*  du  Nil, 
ou  L Abyssinie , avec  l’E pitre  mêlée  de 
vers  y "adressée  à miss  ff  tlhclrninc 
JTox  , avec  A gravure»,  1817.  XXU. 
Campagnes  de  1816,  on  petite  Corres- 
pondance mêlée  de  vers , avec  4 g»a- 
vuret , 1817.  Ce»  vingt-deux  volume»  ont 
été  imprimé»  sur  papier  vélin  , en  petit 
formai,  avec  120  sujets  dessines  et  gra- 
vé» par  fauteur.  F. 

SERRE  ItlLR  ( Le  comte) , né  à Laon , 
d'une  famille  bourgeoise,  fut  employé 
en  Italie  en  1795,  y servit  avec  dislinc 
tion,  notamment  le  5 juillet,  jour  où 
il  s'empara,  à la  tète  de  l'aile  droite  de 
l'armée  française  , du  col  de  Fermo,  que 
la  supériorité  du  nombre  l'avait  forcé  d'a- 
bandonner quelques  jours  auparavant;  et 
le  1 1 décembre,  à la  bataille  de  Final,  au 
succès  de  laquelle  il  contribua  A Couver- 
ture de  la  campagne  de  1796,  il  remporta 
quelques  avantages  sur  les  Piémontais 
vers  Leva;  et  les  20  et  22  avril,  il  se  si- 
gnala également  à Saint-Michel  et  au 
combat  de  Mondovi.  Il  montra  ensuite 
beaucoup  d'activité  aux  affaires  de  Man- 
toue,  et  le  général  m chef  le  chargea  du 
blocus  de  cette  place,  dont  il  signa  Ja 
capitulation  le  a février  «797*  Il  montra 
de  même  beaucoup  de  bravoure  et  d'in- 
tei  igence  au  passage  du  Tngltamento , 
et  à l'a  lia  ire  de  Gradisca.  Le  général  B110- 
n a parle  l’envoya  présenter  au  directoire 
les  drapeaux  enlevés  à l'ennemi , et  fit  de 
lui  un  eloge  particulier.  L’adresse  que  sa 
division  envoya  ensuite  contre  le  parti  de 
CÙtlii , fut  remarquée  par  Je  ton  de  me- 
nace dont  elle  était  empreinte.  Le  géné- 
ral en  chef  lui  confia  le  commandement 
de  Venise,  et  il  s’y  conduisit  avec  adresse 
et  fermeté  dans  des  circonstances  assez 
difficiles.  En  septembre  «798,  il  fut 
nommé  inspecteur-général  d’infanterie  : 
il  commandait  à Lucques  au  commen- 
cement de  1799,  rl  donna  à cette  petite 
république  un  plan  de  gouvernement 
provisoire.  11  commanda  ensuite  une 
division  de  l'armée  de  Schérer  lors  des 
défaites  qu'elle  essuva  près  de  Vérone, 
$t  ayant  clé  enveloppé  auprès  de  Pcs- 
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chiera,  il  ne  s'en  tira  que  par  beaucoup 
de  bravoure  et  d’habileté.  Il  fut  moiuff 
heureux,  le  28  avril  1799,  è Verderio, 
où  sa  division,  isolée  et  ignorant  la  pcrlo 
de  la  bataille  de  Cassano , gagnée  la  vcillo 
par  les  Austro-Russes,  fut  enveloppé® 
par  des  forces  supérieures,  et  forcée  do 
mettre  bas  les  armes.  Le  général  Serru- 
rier fut  un  moment  prisonnier  de  guerra 
et  reçut  de  Suwarow  l'accueil  le  plus  dis- 
tingué. Rentré  en  France  sur  parole,  il 
se  trouvait  à Paris  lorsque  Buoiiaparle 
revint  de  son  expédition  d’Egypte,  et 
fut  un  des  généraux  qui  sc  réunirent 
à lui  , et  le  secondèrent  efficacement 
lors  de  la  révolution  du  18  brumaire.  II 
entra  alors  au  sénat-conservateur,  dont 
il  fut  vice-président  au  commencement 
de  1802.  Le  17  septembre  i8o3,  il  fut 
nommé  préteur  du  séuat;  puis  gouver- 
neur des  Invalides  le  2S  avril  i8o4*  Après 
J'élévalion  de  Buonapartc  sur  le  trône, 
le  général  Serrurier  fut  fait  comte  et 
maréchal  de  l'empire,  puis  décoré  du 
grand-cordon  de  la  Légion-d'honncur  et 
de  la  grand-croix  de  la  Couronne-de-Fer. 
Il  conserva  le  gouvernement  des  Invalides 
pendant  toute  la  durée  du  gouvernement 
impérial , et  commanda  la  garde  natio- 
nale parisienne  organisée  en  j 809.  Il  vota 
en  18 >4  ta  création  d’un  gouvernement 
provisoire  et  ta  déchéance  de  Buoiiaparle, 
et  fat  nommé  par  le  Roi  commandeur 
de  Si. -Louis  et  pair  de  France.  En  t8i5, 
il  parut  à la  cérémonie  du  Champ- de— 
Mai,  et  il  a été  remplace  dans  le  gou- 
vernement des  Invalides  par  le  duc  do 
Coiguy  eu  1816.  B.  M. 

SER VAN  (Ferr£ol),  fut  nomme 
adjudant-commandant  d'infanterie  le  11 
août  1 8 1 3 , membre  de  ta  Légion  - d'hon- 
neur le  24  août  1814  j et  chevalier  de 
Saint- Louis  le  27  septembre  même  ao- 
née.  Il  était  employé,  en  juin  i8l5,dans 
1a  7«.  division  militaire;  et,  en  1818,  il 
fut  un  des  colonels  employés  à l'état- 
major  de  l’armée.  — - Servait  de  Sucs  y , 
né  à Lyon  vers  1790,  de  ta  même  fa- 
mille que  l'ancien  avocat-général  du  par- 
lement de  Grenoble,  a publié,  à Paris  , 
une  compilation  intitulée  : dlmanach 
des  Muses  latines  , pour  l’année  1 81 8 ; 
vol.  in -ta.  Ce  jeune  homme  avait  fait 
imprimer,  dans  le  mois  d'avril  même 
année,  une  brochure  sur  les  n (Lires  de 
Lyon  , dans  le  même  sens  que  celle  du 
colonel  Fabrirr,  et  que  la  police  fit  sai- 
sir; mais  elle  ta  rendit  ensuite  à l'auteur. 
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mieux  conseillé,  a jugé  â-propns  de 
ïic  pas  la  publier.  L). 

SEllA  JÈhES  , auteur  dramatique  , 
fut  long- temps  employé  au  trésor  pu- 
blic , accompagna  Lucien  Buonaparte 
dans  son  exil  eu  Italie,  et  revint  à Paris 
Vers  181a.  Il  u été  nomme  référendaire  à 
la  cour  des  comptes  en  1818.  M.Servières 
ü lait,  soit  seul,  soit  eu  société,  les  piè- 
ces de  théâtre  suivantes  : Alphonsine, 
ou  la  Tendresse  maternelle  ; — L'A 
muni  comédien  ; — - Mu  non  la  ravau- 
de use  ; . Le  Télégraphe  d’amour ; — 

Arlequin  double  \ — La  Pièce  nui  n'en 
est  pas  une  ,•  — La  lieu ue  des  théâtres  • 
— Les  trois  n'en  font  qu'un  ; — Bris- 
quel  et  Jolicœur ; — Jcanneton  colcre; 
* — Madame.  Scarron ; — La  Martin- 
gale; — J o crisse  suicide  , etc.  — M,ue. 
Servi kres,  sa  leroruc,  élève  du  peintre 
Le t hier»,  sou  beau-père,  a exposé  aux 
derniers  salons,  des  tableaux  et  des  por- 
traits très  remarquables  parle  talent,  I). 

SESMAISONS  (Le  comte  Humbert 

®F’  )>  d’une  famille  noble  et  ancienne  de 
Bretagne, suivit,  en  181 5,  le  Hoia  Garni. 
Iteuiré  en  France,  il  fut  élu  député  à la 
nouvelle  chambre , dans  le  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année,  et  prit  plusieurs 
fois  la  parole  dans  cette  assemblée,  où 
il  vota  toujours  avec  la  majorité.  Le  27 
octobre,  lorsqu’on  ouvrit  la  discussion 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  peines  à 
infliger  aux  auteurs  d'attentats  contre 
I ordre  public,  M.  de  Sesmaisons  y pro- 
posa plusieurs  amendements,  entre  au- 
tres de  prononcer  la  peine  de  mort  pour 
les  attentats  de  lèse  - majesté  , spécifiés 
J>ar  l’art.  2 du  projet.  11  rappela  â ce  su- 
jet 1 époque  du  20  mars,  qu’il  représenta 
comme  fomenté  par  les  hommcâde  1793. 
Jl  demanda  ensuite  que  dans  l’art.  i«p. 
il  fut  spécifié  que  la  déportation  aurait 
lieu  horsdu  territoire  européen.  Au  mois 
de  décembre  suivant,  M.  de  Sesmaisons 
fut  un  des  députés  qui  demandèrent  des 
éclaircissements  sur  l'évasion  de  M.  La- 
va le  tt*.  En  février  1816,  il  vota  pour  que 
I éligibilité  des  députés  fui  fixée  à l’Age 
de  vingt-cinq  ans,  et  cita,  à cette  occa- 
sion , l’exemple  d’un  ministre  anglais  , le 
célèbre  Pitt , qui  n’avait  que  vingt-deux 
ans  lorsqu’il  entra  dans  la  carrière  poli- 
tique. Lors  de  la  discussion  du  budget, 
d préscuta  , relativement  aux  droits  à 
imposer  sur  le  sel,  des  vues  et  dis  ré- 
flexions intéressantes , surtout  pour  Je 
département  qu'il  représentait  à (a  charo- 
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bre.  L’assemblée  ordonna  l'impression 
de  sou  discours.  Le  comte  de  Sesmaisons 
est  gendre  du  chancelier  Dambray.  11 
n’a  point  été  réélu  à la  chambre  de  1816. 
Il  a fait  insérer  dans  la  Quotidienne 
quelques  articles  sur  ie  21  mars  , sur 
1 anniversaire  de  la  mort  du  duc  d En- 
ghien,  et  sur  la  mort  du  prince  de  Con- 
de.  Il  a publié  : I.  Une  Révolution  doit 
avoir  un  terme , 1816,  in-8°.;  2e.  édi- 
tion, 1816,  in-8°.  H.  Réflexions  sur 
Pcsprit  du  projet  de  loi  des  élections , 
1817  , in-8  \ III.  Réflexions  sur  le  re~ 
cruternent  de  lf armée , 1818.— Le  vi- 
comte de  Sesmaisoxs,  l’un  des  gentils- 
hommes de  Monsieur,  a été  nommé, 
en  1814  , grand  - cordon  de  l’ordre  de 
St.-Louis.  — Sesmaisons  (Donatien  re), 
fils  du  vicomte,  est  colonel  ch*  f d’état- 
major  de  la  ire.  division  d’infanterie  «le 
la  garde  royale.  Il  fut  rapporteur  du 
conseil  de  guerre  assemblé  au  mois  de 
mars  181  G,  pour  juger  le  contre-amiral 
Linois  et  l'aujudanl-cominanriaul  Boyer» 
( JS oy . ces  noms  ).  Il  laissa  à la  discré- 
tion du  conseil  l’application  des  lois  pé- 
nales contre  les  ciiuies  dont  les  accusés 
étaient  prévenus.  CC. 

SESTINI  (Dominique)  , savant  an- 
tiquaire et  l’uti  des  premiers  numismates 
de  nos  jours  , correspondant  de  l'Institut 
de  1*  rance  ( Académie  des  Inscriptions  ci 
Belles-Lettres)  , et  de  l'Académie  de  la 
Cru.ca  , associé  de  l’Académie  des  scien- 
ces de  Munich,  etc.,  est  né  à Florence 
vers  ij5o.  Quoiqu’ayant  pris  dès  sa  jeu- 
nesse l’habit  ecclésiastique  , il  se  voua 
entièrement  à l’étude  de  l'antiquité  clas- 
sique et  des  sciences  naturelles,  particu- 
lièrement de  la  botanique.  Le  désir  d'aug- 
menter ses  connaissances,  et  une  passiou 
décidée  pour  les  voyages,  lui  firent  de  bon- 
ne heure  quitter  la  maison  paternelle.  Il 
partit  de  Florence  le  28  septembre  1774, 
vit  en  passant  Rome  et  Naples,  et  se  ren- 
dit en  Sicile,  dans  l'intention  d'examiner 
le  riche  cabinet  du  prince  de  Bîscari.  Ce 
seigneur  sut  apprécier  les  talents  du 
jeune  voyageur,  et  n’ayant  pu  lui  obte- 
nir In  place  de  conservateur  du  Musée 
des  Bénédictins  de  Cntane , il  le  retint 
auprès  de  lui  comme  son  bibliothécaire 
et  sou  antiquaire.  Fendant  trois  ans  que 
M.  Sestiui  exerça  ces  fonctions,  il  se  fit 
un  riebe  fonds  de  connaissances  archéo- 
logiques, et  eut  occasion  , sous  les  auspi- 
ces de  son  Mecène,  de  faire  de  nom- 
breuses cxcursiuus  dans  les.  diverses  per- 
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lies  delà  Sicile  et  dans  les  parages  voisins  ; 
ruais  ayant  reconnu  que  l'air  de  cette 
lie.  et  surtout  celui  de  Catane,  étaient 
contraires  à sa  sauté,  il  partit  eu  1777 
avec  de  bonnes  lettres  de  recommanda- 
tion , passa  successivement  à Malle  et  à 
Smyrne,et  arriva,  en  mars  1778,  à Cons- 
tantinople. La  peste  ravageant  cette  ca- 
pitale l'été  suivant,  M.  Seslini  accepta 
PofTre  que  lui  lit  le  comte  de  Ludolf, 
ambassadeur  de  Naples,  de  l'emmener 
avec  lui  à Terapia  , jolie  maison  de  cam- 
pagne sur  les  bords  du  Bosphore  : pour 
reconnaître  la  générosité  de  son  protec- 
teur , il  donna  quelques  soins  à l'éduca- 
tion de  ses  deux  fils , avec  lesquels  il  fit 
diverses  excursions  en  Europe  et  en  Asie. 
Dans  une  de  scs  courses,  il  parvint  jus- 
qu'au sommet  du  mont  Olympe  de  Bi- 
tiiynie,  qui  n’avait  encore  été  visité  par 
aucun  voyageur  j car  les  Turcs  du  pays 
•e  contentent  de  décider  qu'il  est  inacces- 
sible. C'est  aussi  pendant  ces  excursions 
qu'il  eut  occasion  d’observer  la  culture 
du  mais.  {V.  Tom.  m,  p.  33a  de  la  tra- 
duction française  ).  De  retour  à Constan- 
tiuople,  il  s’y  attacha  particulièrement  à 
NI.  Ainstic,  ambassadeur  d'Angleterre, 
qui  uc  négligeait  rien  pour  sc  former  la 
plus  riche  collection  de  médailles  grec- 
ques. M.  Seslini  entreprit,  sous  ses  aus- 
pices , un  grand  nombre  de  courses , et 
parvint  à en  rassembler  plus  de  dix  mille, 
sans  compter  les  doubles.  Il  en  a décrit 
et  fait  graver  un  grand  nombre  des  plus 
curieuses  dans  ses  divers  ouvrages,  et  il 
en  a donné,  en  1789,  un  catalogue  som- 
maire de  quai re-vingt-nenf  pages  in~4°*> 
dans  le  tome  11  de  ses  Lettres  et  Disser- 
tations. La  grande  érudition  de  M.  Ses- 
lini dans  tout  ce  qui  tient  à l’antiquité 
classique  et  à l’histoire  - naturelle , son 
habitude  des  voyages,  et  la  connaissance 
qu'il  a des  diverses  langues  du  Levant, 
le  faisaient  rechercher  de  tous  les  étran- 
gers, comme  un  précieux  compagnon 
de  voyage.  C’est  ainsi  qu'après  un  assez 
long  séjour  qu’il  fit  en  Valakie  , et  son  re- 
tour par  Vienne  à Constantinople  en 
1781,  il  se  disposait  à visiter  la  Géorgie , 
lorsque  M.  Sulivan,  nommé  résident  de 
la  compagnie  anglaise  auprès  du  Nabab 
de  Golconde,  lui  proposa  de  l’accom- 
pagner, au  moins  jusqu'à  Bassora  , et 
l’aurait  emmené  jusque  dans  fin  de . sans 
la  guerre  qui  désolait  ce  pays.  M.  Seslini 
revint  en  Europe , à la  suite  d’un  autre 
envoyé  anglais,  vit  en  passant  Cyprc  et 
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l'Egypte,  et  fut  de  retour  b Constanti- 
nople le  2 avril  1782.  La  relation  qu’il 
publia  de  son  voyage  est  d'autant  plus 
importante  que  la  route  qu’il  avait  tenue 
était  la  moins  fréquentée  des  Européens. 

II  s’occupa  dès-lot  s plu»  sérieusement  do. 
la  rédaction  de  ses  différents  ouvrages, 
et  résolut  de  visiter  1rs  plus  riches  cabi- 
net» de  médailles  de  l’Europe,  pour  dé- 
crire toutes  les  pièces  inédites  de  cha- 
cun , et  former  ainsi  un  corps  complet 
de  numismatique , plus  ample  et  infini- 
ment supérieur,  pour  la  critique,  à l’indi- 
geste compilation  de  Gesner.  ( V oyez 
dans  la  Biographie  universelle , l’article 
J.-J.  Gesses,  XVII,  a5i  ).  La  collec- 
tion de  ses  notes  se  composait  déjà  , en 
i8o5  , de  douze  volumes  in-folio,  et 
il  n’a  cessé  de  l’augmenter  depuis. 
Après  un  assez  long  séjour  à Berlin  , 
il  vint  à Paris  en  1810,  puis  se  rendit  à 
Florence,  où  il  fut  nommé  antiquaire  de 
la  grande-duchesse  de  Toscane  en  1812  , 
et  apres  la  restitution  de  la  Toscane  à 
sou  ancien  souverain  , il  fut  nommé  par 
le  grand-duc  , professeur  honoraire  de 
l'université  de  Fixe.  Il  a depuis  séjourné 
assez  long-temps  en  Hongrie,  où  il  s’occu- 
pait à classer  et  décrire  le  magnifique  ca- 
binet de  médailles  du  comte  VViczayà  Hé- 
dervar,  à peu  de  distance  de  Vienne  ; il 
nous  fait  espérer  une  description  com- 
plète de  celte  riche  collection  , dont  l'ab- 
bé Caroni  n’a  donné  vers  1812  , en  a 
vol.  in*4°,  qu’un  catalogue  très  défec- 
tueux. On  attend  aussi  de  lui  un  Mémoire 
sur  les  médailles  cellibéricnnes,  d'après 
celles  qui  se  trouvent  dans  le  même 
cabinet.  Les  ouvrages  de  M.Scstiui  étant 
tous  importants,  et  pour  ainsi  dire  clas- 
siques pour  l'étude  des  médailles  , nous 
allons  en  donner  une  liste  exacte  et  plus 
complète  que  celle  qu'il  a publiée  lui- 
même  à la  fin  de  sa  Descriziorze  de  "U 
StaleruX.  Dissertazioncintorno  al  rir- 
gilio  di  A p roui  a no  , codice  prezioso 
mernhranaceo  delta  Laurenzianay Flo- 
rence , 177.4  , in-4°.  de  36  pages.  C’est 
une  description  du  célèbre  manuscrit  de 
V irgile,  conservé  dans  la  bibliothèque  des 
Médicis,  dont  Foggini  a publiée»  17^1 
une  copie  figurée  complète  , et  que  plu- 
sieurs critiques  ont  cru  du  11e.  siècle  de 
notre  ère.  Heyne  le  juge  du  vp.  j l’Apro- 
tiinntis  qui  l’a  divisé  et  corrigé  pourrait 
être  Turcius  Bonus  Asterins  Apronianu*, 
qui  futconsull’an  j<)4-  H* Descrizionedel 
muse o d'Anliqnaria  e del  GabintUo 


I 


3CG  SES 

v’Istoria  Naturale  del  principe  di  Bit- 
cari , Florence,  1776,  in-8°.  ; 2e.  édiliou 
augmentée  avec  tig.  , Livourne  , 1807. 

III.  Agricultura , Prodotti  e Coin  mer- 
cio  délia  Sicilia  , tom.  Ie»'.,  Florence  , 
1777  , iii-8’.  Il  n’a  paru  que  ce  volume. 

IV.  Lelltre  scrile  dalla  Sicilia  e dalla 
'Surchia  a diverti  suoi  amici  in  2'os- 
cdna  , 7 vol.  in-12  , dont  les  quatre 

tremiers  parurent.!  Florence  , 1 779-81  ; 

e 5e.,  Livourne,  178a ÿ les  6®.  et  7*.  , 
ibid.  , 1784*  1. es  cinq  premiers  ne  sont 
relatifs  qu'à  la  Sicile  ; les  deux  autres 
décrivent  la  Turquie  , et  surtout  Fera  et 
Constantinople.  Cette  édition,  tirée  seu- 
lement à a5o  exemplaires,  est  devenue 
fort  rare  , une  partie  assez  considérable 
étant  demeurée  à Cnlane , et  une  autre 
«y  tnt  péri  sur  mer.  Les  deux  premiers 
volumes  furent  traduits  en  allemand  , 
par  Jngemann  , Leipzig  , 1781-83  , 2 
vol.  in-8°.  Pingcron  a traduit  l'ouvrage 
entier  en  français,  sous  ce  litre  : Lettres 
de  M.  Scstini , écrites  à ses  amis  en 
Toscane  , pendant  le  cours  de  ses 
1 oy  âges  en  Italie , en  Sicile  et  en  Tur- 
quie y sur  Chistoire- naturelle  yl1  indus 
trie  et  le  commerce  de  ces  dtjfcrcntcs 
contrées  y Paris,  1789,  3 vol.  in-8°.  , 
fig.  , avec  des  notes  du  traducteur, 
qui  avait  connu  l'auteur  Catauc  , et 
fait  avec  lui  le  voyage  de  Syracuse.  V. 
Délia  peste  di  Costantinopoli  , del 
1778,  Y verdon  ( Florence)  , 1779, 
in -12.  VI.  Délia  coltura  dette  visite 
tango  le  coste  del  canule  del  Alar- 
mai a y etc.,  Siena,  1784»  in- 12.  VIL 
Upuseoli  f Florence,  1785,  iu-12. 
Celle  édition  ayant  été  faite  sans  la  par- 
ticipation de  railleur  , les  noms  pro- 
pres et  surtout  les  mots  turcs  y sont 
presque  tous  défigurés  , cl  ils  ne  sont 
pas  plus  exacts  dans  la  version  allemande 
donnée  par  Jagemann  , Hambourg  , 
j 786 , in-8°. , sotis  le  titre  de  Description 
du  canal  de  Constantinople.  M.  Scsli- 
ni  voulant  donner  une  édition  plus  cor- 
recte , en  envoya  le  manuscrit  à un  im- 
primeur de  Livourne  qui, on  ne  sait  pour- 
quoi, n'x*  11  in. puma  que  les  dix  premières 
feuilles,  in  8°.  : cette  édition  n'a  pas  vu 
le  jour.  \lll  Leitere  cxlcpoi iche , Li- 
vourne, 1785,  2 vol  tn-8°.  , traduit  en 
français  sous  ce  titre  : Voyage  dans 
la  Grèce  asiatique  , à La  péninsule  de 
(yzique , à B russe  et  à Nicée  , Paris, 
1789,  in-8*».%  terminé  par  une  Flore  dj| 
Üont-Olympe  , donugu!  le  déuoiub.e- 
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ment  de  53 1 plantes  que  Tauleur  y a 
observées  : M.  Scstini  y assure  ( pag. 
207  ) , contre  l'opinion  de  quelques  géo- 
graphes modernes  , que  le  lac  de  JNicée 
est  isolé  et  sans  aucun  écoulement  ( V, 

Y Analyse  des  cartes  du  i*r.  vol.  de 
S Histoire  des  Croisades  de  M.  Mi- 
chaud  ).  IX.  iViaggio  di  Costantino- 
poli a Bucaresti , J alto  tan  no  1779  , 
Rome,  1794,  in-8°.  On  y trouve  une 
Lettre  a l'avocat  Coltelliui , de  Corto— 
ne  , sur  les  chèvres  d’ Angora  , les  fa- 
briques de  schulls,  etc.  Elle  a été  traduite 
enallemaud  par  Jagemann,  dans  le  Nou- 
veau Mercure  allemand , de  1794*  X. 
Viaggio  di  Costantinopoli  a Bassora 
et  Viaggio  di  rilorno  di  Bassora  a 
Costantinopoli  per  strade  diverse  , 

Y Verdun  ( Livourne  ) , 1786*88,2  petits 
vol.  in-8".  ÿ trad.  en  français  ( par  Je 
comte  de  Fleury  ) sous  ce  litre  : Voya- 
ge de  Constantinople  à Bassora  en  1781, 
par  le  À igre  et  ly Euphrate  ; et  retour 
à Constantinople  en  1782,  par  le  dé • 
sert  et  sîlcxaiidric  , Paris  , Dupuis, 
an  vt  ( 1798)*  , in-8°.  Quelques  exem- 
plaires sont  intitulés  : Nouveau  voyage 
de  Constantinople  à Bassora  , par  le 
désert  et  Alexandrie , traduit  de  C ita- 
lien , Paris,  Devaux  , an  ix  , 1800.  La 
seconde  partie  ( pag.  21  3*332)  a pour 
titre  : fietour  de  Bassora  à Constan- 
tinople par  l'Euphrate  , etc. , en  1 782  , 
/uir  l' académicien  Scstini , traduit  de 
V italien , in  8°., de  l'imprimerie  de  Iiaut- 
bout  l'ainé  cl  Jajol , avec  line  carte 
gtavée  eu  bqis  ; édition  reproduite  eu 
i8o3  avec  un  nouveau  frontispice  ainsi 
conçu  : Le  guide  du  voyageur  en 
Egypte  y ou  Description  des  végé- 
taux et  des  minéraux  qui  existent  en 
Egypte  ÿ ext  titre  était  d'autant  moins 
convenable  que  l'Egypte,  où  M.  Scstini 
u'a  passe  que  dix-sept  jours,  n'otcupe 
que  34  pages  dans  ce  volume  qui  en  a 
332.  XI.  Liasgi  e.  opusculi  diversi  , 
Berlin,  1807,  in-8°.  ; ou  y trouve  la 
relation  d’un  voyage  que  l'auteur  fit  cri 
17S1  , de  Vienne  à Roudschouk  par  le  m 
Danube,  et  de  là  , par  terre  , à Varna  et 
Constantinople;  d'un  nuire  fuit  en  1782 
«laps  TAsig  Mineure  , et  d'un  troisième 
à Brousse  et  Angora  eu  1787.  Les  opus- 
cules , au  nombre  de  dix  , traitent  de  la 
secte  des  J czidis  , du  Murex  des  an- 
ciens, de  l'usage  des  plombeaux  et  ries 
anneaux  chez  les  anciens,  de  la  culture 
du  scsanie,  et  de  quelques Jigulinœ  chro- 
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nologicædw  Musée  lliscari.  On  y trouve 
aussi  , avec  des  notes  de  Seslifti  , une 
lettre  de  S.idik  eî  tchclehi  sur  un  col- 
loque d’un  iniau  turc , et  le  traité  de 
Fr.  Maurolyco  , De  piscibus  siculis. 
I.a  Notice  sur  1rs  Eézidis , que  Scstini 
avait  reçue  du  P.  Garzoui , a été  tra- 
duite eu  français  , par  M.  Silvcstre 
de  Sacy,  et  iuséréc  à la  suite  de  la 
Description  du  Pachalik  de  Bagdad, 
Paris,  1809,  in-8°.  ,pag.  1 83.  XII. 
V iaggio  curioso  - scientijico  - antiqua- 
rio  per  la  y a lac  hui  , Trous  ilvania  c 
Ungheria  , sino  a Vienna , Florence, 
j8i5  , in-8°.  avec  fig.  XIII.  Lettere  e 
dissertazioné  numismatichc  topra  al - 
curie  medaglie  rare  , 9 cahiers  ou  pe- 
tits volumes  in*4°.  avec  fig.;  les  quatre 
premiers  , Livourne , *789-90  > ne  con- 
tiennent guère  que  des  médailles  de  la 
collection  de  M.  Ainslie  ; le  cinquième, 
Home  , 179^  , est  intitulé  : Osscrvazio- 
nisopra  una  mcdaglia  d’Eropo  111  Be 
tli  Maccdonia...  e sopra  una  rarissima 
fer  if  di  medaglie  di  Tolomco Jiglic  di 
Oiubà  //,  etc.,  iu-4°.  de  71  pag.  avec 
deux  planches  et  quatre  fig.  en  taille- 
douce  imprimées  dans  le  texte  ; le  sixiè- 
aue,  Berlin,  iSo'j  , donne  celles  du  mu- 
sée du  baron  de  Knobelsdorfi'  envoyé 
de  Prusse  à Constantinople:  et  le  septième, 
ibid.,  i8o/>}  quelques  médailles  rares  du 
cabinet  du  roi  de  b'rauce  ; le  huitième  , 
ibid.  , celles  du  mnséc  royal  de  Berlin  ; 
enfin  le  neuvième,  ibid.  , 1806  , celles 
du  cabinet  du  duc  de  Gotha  , etc. , et 
contient  la  table  générale  des  neuf  vo- 
lumes. XIV.  Disserlazione  sopra  alcu- 
ne  rnnnete  armenc  dei  principe  Bupi- 
71  e nsi  , délia  collezionc  Ainslie ana , 
Livourne  , 1790  , in-/|°.  , 7 fig.  Celte 
curieuse  dissertation  se  retrouve,  suivie 
d’un  Mémoire  sur  f Ere  des  Arsacides , 
dans  le  tom.  11  des  Lettere  numism. 
( pag.  22-83).  Le  système  de  l’auteur  sur 
Y Ere  des  Arsacides  , qu’il  fixe  à l’an 
3oo  avant  J.-C.  , est  sujet  à de  grande* 
difficultés  et  n'a  pas  été  adopté.  Mais  M. 
Scstini  a le  mérité  de  nous  avoir  le  pre- 
mier fait  connaître  la  série  chronologi- 
que des  princes  arméniens  d'après  l’his- 
torien  Tchamtcbéan,  dont  l'ouvrage  im- 
ju'imé  en  arménien  , avait  paru  à Ve- 
nise en  1784-86  , 3 vol.  in -4°.  On  a 
depuis  donné  cette  chronologie  plus 
complète  et  plus  exacte  dans  le>  A/e- 
ivoires  historiques  et  géographiques 
sut  l' Arménie , 4°7”44 Sx.- 
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Martin  ).  XV.  Descriptio  nutnorum 
voter  um  ex  museis  Ainslie  , B cl  Uni  , 
Bondacca , Borgia , Cnsali , Cousintry , 

G rade ni  go  , S'anclernenle , de  Schelers - 
heim , rerità,  etc.,  Leipzig,  Gledilscb, 
1796,  in-4°*  avec  i3  pl.  On  y trouve 
beaucoup  de  notes  et  additions  pour 
compléter  le  graud  ouvrage  d’Eckhel. 
XVI.  Illustrazione  di  un  antica  rneda- 
glia  di  piombo  apparient' nie  a E clletri , 
Home  , 1796,  in-q0.  de  12  pag-,  adres- 
sée à Zoëga.  XVII.  Sopra  un  antica  pa - 
lcra  rtrusca , ibid. , >796  , iu-4°.  X\  HL 
Classes  generales  geographiœ  nu  mi  s — 
maticœ  , seu  monelœ  urbium  , popu - 
lorum  et  regum  , online  geographico 
et  chronolngico  dispositœ  securuluns 
systrm a eckhclianum , Leipzig  , 1797, 
iu-4°.  Ce  tableau  est  beaucoup  plus  com- 
plet que  celui  d’Eckhel , et  plus  exact 
que  celui  que  Lipsius  a joint  à sa  tra- 
duction de  Pinkerlon , publiée  en  1795 
( ypy  PiifKEiTun  , suprà , pag.  68).  M. 
Sestini  douiic  méthodiquement  dans  la 
première  partie  , la  note  des  médailles  de 
1 1 38  villes  et  de  2^0  souverains  ; dans 
la  2e.  , que  l’on  peut  regarder  comme 
la  plus  curieuse,  il  donne  ce  qu’il  ap- 
pelle Geographia  numismalica  incerta 
vel  erronea  : on  y trouve  le  détail  de 
3i  1 villes,  auxquelles  Goltzius  oit  Pirro 
Ligorio  ont  attribué  des  médailles  que 
l’on  croit  imaginaires  , et  de  près  de 
48o  autres  villes  ou  peuples  auxquels  on 
a quelquefois  attribué  nial-ji-propos  des 
médailles  dont  le  type  se  lit  maintenant 
avec  plus  d’exactitude , et  qui  sont  au- 
jourd’hui restituées  à leur  véritable  place 
dans  la  géographie  numismatique.  Il  est 
vrai  que  cette  partie  de  la  science  a fait, 
de  nos  jours,  de  sigrnnds  progrès  , que 
cet  important  ouvrage  serait  encore  sus- 
ceptible d'augineniatiom  considérables 
que  personne  ne  serait  plus  en  état 
de  faire  que  l’auteur.  XIX.  Catalogus 
niunorum  veterurn  mas  ci  arigoniani 
casligalus  , neenon  descriptus  et  dis- 
positus  secundùtn  jÊplcmti  geographi- 
cum  , Berlin  , »8o5%i in-ful.  XX.  Des- 
criptio sélectionna  numismatum  in 
cere  maximi  moduli  e tnuseo  olirn  ab- 
balis  de  Camps , postcà  d*  Etre  es,  inde - 
que  gaza i regiœ  Parisiensis  secundurn 
rarissimurn  exempt  uni  quod  nunc  est 
Jt.  BibLiothccœ  B croît  ne  nsi s , tabulas 
aneas  ccxxn  conlinem  vel  cccoi.xnt 
numismata  maxima  tant  grœca  quàrn 
romana  typis  rends  un  press  a , Berlin, 
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1808 , in-4°*  XXL  Descrizione  délit 
medaglie  ereche  e romane  delfu  Ben- 
kowtlz  , ibid.  , l8o()  , in -4°.  avec  iig. 
XVII.  Illustrazione  di  un  vaso  antico 
c U .vetro  ntrovaio  in  un  sepolcio  pres- 
vo  Caution  Populonia , Florence,  1813  , 
iu  j*'.  de  37  pages  avec  3 planches  ; tra- 
duit en  français  par  M.  Grivatid  , Paris  , 
•Si  3,  in-8  *.  4 et  dans  le  Magasin  en - 
cj  elopedique  , mars  , 181 3.  Le  vase  dé- 
ci  il  dans  cet  ouvrage*  faisait  partie  de 
la  collt  etion  de  la  grande-duchesse  de 
Toscane , princesse  de  Lucques.  Il  est  eu 
verre  , ce  qui  fournit  au  savant  auteur 
l'occasion  de  donner  de  grands  détails 
sur  le  point  auquel  les  anciens  avaient 
poussé  Part  de  travailler  le  verre.  XXIII. 
Lcllerc  e disscHazioni  numismatiche  , 
toin.  1 , Milan  , 181 3 , iri*40-  de  1 13  p. 
avec  3 pl.  Cet  ouvrage  fait  suite  aux  y 
volumes  du  n°.  xu  ci-dcs&u>.  Il  en  a 
pat  11  deux  autres  volumes  en  1S17  , lun 
à Pise  et  l'autre  à Milan  , et  un  4e*  à 
Florence  en  1818;  011  remarque  surtout 
dans  ce  dernier  , la  gravure  de  plus  de 
cinquante  médailles  d’Olbiopols  , et  un 
grand  nombre  de  médailles  inédites  de 
Panticapce  et  de  Chersonnesus.  XXIV'. 
Dissertazione  sopra  le  medaglie  anti- 
che  relative  alla  conftdcraziune  degli 
A ch  ci  ; Mdan,  1817  , in- 1 avec 
XXV.  Descrizione  degli  stateri  an  U— 
clii  illùstrati  cou  le  medaglie  , Flo- 
rence F.  1817,  in-4w  dc8et  118  p *g- » 
a'ccQpl.  , ouvrage  important  pour  la 
cou  naissance  des  poids  et  des  monnaies 
des  anciens  Grecs.  XXYI.  luttera  criti - 
c.t  alf  estensorc  del  lihro  inlito/ato  : 
Catalogue  numorum  veterum  ...  Mu  - 
soi  liegis  Danitv , 1816,  loin.  ///,  in-jj0. 
de  j3  p. , 1818,  signé  U.  S.  T. 

SET  1ER  fils  ( L.  P.),  imprimeur  à 
Paris,  a public  comme  auteur  : I.  Gram- 
maire  hébraïque  y 181 4 1 in-8w.  II.  Ob- 
servations sur  la  liberté  de  la  presse , 

J 8t4  » >n-8°.  IIL  Réflexions  sur  les  pas- 
qu  in  ad  CS  débitées  par  un  certain  jour- 
nal intitulé  Quotgfe-nne,  la  liberté 
tle  la  presse , i8il^in-8u.  IV.  J. a cen- 
sure déclarée  inconstitutionnelle  par  la 
chambre  îles  pairs , 181 4*  m-8°.  Y.  Re- 
flet ion  s sur  les  articles  58,  5y,  61  et 
6 1 du  projet  de  loi  sur  le  budget , 1 816, 
in  8®,  Ot. 

SE V ELI NGES  (Ciiarles-Tx>cis  de), 
né  à Amiens,  en  1768,  d'une  famille 
originaire  du  Beaujolais,  où  est  située 
la  terre  doutelle  porte  le  uom,  fui  élevé 
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au  college  de  Juilljr;  et  en  sortit  en  V783, 
pour  ei^rer  comme  aspirant  à l'école» 
royale  d’artillerie -à  Metz. -Après  avoir 
subi  ses  examens. de  mathématiques,  il 
passa  dans  un  covps.de  la  maison  du  Roi 
(les  gendarmes  de  là 'garde).  II  suivit  les 
princes,  frères  d*. Louis  XVI,  en  Alle- 
magne,  et  servit  dans  leur  armée.  Ren- 
tré en  France  en  l 803,  .M.  de  Seve- 
linges  s'est  occupé  de  travaux  littéraires. 
H prit  part  à la  traduction  française  du 
Code  prussien,  et  fut 'l’un  des  collabora- 
teurs de  la  Bihliotltèqùe  des  rcfhtans.  On 
lui  avait  confié  le  bureau  des&Vres  clas- 
siques à l'université'.  Il  a coopéré  long- 
temps à la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux , tels  que  le  Mercure  de  Franc 0 
et  le  Mercure  étranger , le  Journal  de 
Paris , la  Gàzélte  de  France  y la  Quo- 
tidienne, etc.  Lia  constance  de  ses  prin- 
cipes monarchiques  lui  avaient  attiré  la 
haine  des  écrivains  rév  olmiounatres,  et  il 
n'est  peut-être  pas  d’homme  de  lettres  qui 
ait  été  poursuivi' avec  plus  d'acharnement 
par  les  auteurs  ànjYain  jaùne.  M-de 
Sevelinges  possède  toutes  les  langues  de 
l’Europe  : aussi  a^t-M  donné  un  assez 
grand  nombre  de  traductions.  On  a de 
lui  : I.  V oyages  dans  la  caverne  dit 
malheur  et  les  repaires  du  désespoir  t 
traduits  ne  I allemand  de  Spiess , a vol. 
in-la.  IL  Soirées  allemandes , 3 vol. 
in-18.  III.  IVcrther  ( seule  traduction 
complète),  vol.  in -8*'  IV.  Alfred , irai- 
La  lion  du  ff  ilhelm  Meister  de  Gmtbe, 

3 vol.  iu-Jî,  avec  romances  et  musique 
grav.es.  V.  Histoire  de  la  campagne  de 
1800,  d’après  Rulow,  vol.  in-8°.  « Dans 
» l'introduction  de  cet  ouvrage,  dit  la. 
a Bi  o graphie  universelle , t.  V I,  p.  361 , 

" M.  de  ScvebngeH,  contre  l'usage  de» 

» traducteurs,  a lui-même  discuté  et  ré- 
» futé  irè»  judicieusement  une  partie  du 
« système  militaire  de  Rulow.  » VL  His- 
toire de  S ch  i nderhannes  et  autres  chefs 
de  brigands  dits  chauffeurs , d’après  les 
pièces  authentiques  de  leur  procès 
2 vol.  in-i  3.  Y II.  Histoires , nouvelles  , 
contes  moraux , vol.  in- 13.  VIII.  His- 
toire de  la  guerre  de  C indépendance, 
américaine , trad.  cfie  l'italien  de  Charles 
BotL» , 4 vol.  in'8°.,  avec  caries  et  plana. 
Ou  y trouve,  -sur  les  Fiorides  et  sur  Gi- 
braltar, des  faits  curieux  et  inconnus, 
qui  viennent  d’être  cités  par  les  papier* 
anglais,  IX.  Mémoires  inédits  et  corres- 
pondance secrète  du  cardinal  Duboib  , 

1 vol.  iu*8°.  Indépendamment  de  l'avaut- 
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propos,  M.  de  Sevelinges  a joint  à ce* 
Mémoire  plusieurs  dissertations  histori- 
ques d'un  liant  intérêt , telles  qu'un  Pré- 
cis de  la  /nu u d* U trecht , une  Notice 
sur  le  prétendant  y le  chevalier  de  St.- 
Oenrge  ) , une  attire  sur  les  fVighs  et  les 
Xoris , etc.  X.  Histoire  de  In  captivité 
de  Louis  XVI  cl  de  sa  famille,  vol. 
in-8*.  M.  de  Sevelinges  est  un  des  écri- 
vains auxquels  on  a attribué  le  linteau 
levé  f ou  petite  revue  des  grands  théd — 
■ires,  hrochure  qui  a lait  beaucoup  de 
bruit  a 14  commencement  de  1818.  Il  est 
l'auteur  d'une  Notice  sur  Mozart,  laccc 
eu  tête  de  la  messe  «te  requiem  de  ce 
grand  compositeur,  publiée  par  le  con- 
servatoire. Il  a fourni  aux  jmirn  ux  uu 
grand  nombre  d'articles  « t île  disserta- 
tions musicales  ; et  à la  Biographie 
universelle  plusieurs  articles  impôt  tants, 
parmi  lesquels  on  distingue  Henri  V 111 , 
Jacques  h*  et  11  , Haydn , eic.  \i.  de 
Seveiiuges  a iveu  la  croix  de  Si. -Louis 
des  mains  de  S.  A.  H.  Monsieur  , le  20 

août  1 3 >4* 

ÉliOLI  (Le  comte  Antoiwe  Ga- 
briel), né  à t'arma , le  28  février  «757, 
membre  du  sacré  college,  est  un  des  ’car- 
' dinaux  de  la  création  du  pape  Pie  V II. 
Il  était  nonce  .«ccrédité  auprès  de  la  cour 
de  Vienne  lorsque  le  Souverain  Pontife 
l'éleva  au  cardinalat,  en  1816.  L’empe- 
reur d'Autriche  lui  remit  lui-même  le 
chap<  au,  Le  comte  de  Sévéroü  ^nt  très 
considéré  à la  cour  de  Vienne  , ou  il  n été 
chargé  de  plusieurs  négociations  impor- 
tantes. c.  c. 

SEV  ESTRE  ^Achille),  députa  d'ïlle- 
et  V ill  iue  à la  Convention  nationale,  où 
il  \ ota  la  mort  de  Louis  X \ 1 sans  appel  et 
tans  sursis,  fut  chargé  en  janvier  1793 
d'n  tu-  mission  près  l'armée  des  côtes  de 
Brest.  Le  37  juillet  suivant,  il  dénonça 
Gutilhert,  suppléait  de  Lnnjuin.iis,  com- 
me l'auteui  du  soulcv emeui  des  hahilants 
«T Illé-et-V illaine, contre  Iè3i  niai,etpj-o- 
voqua  son  a «Testa  tmo.  Peu  de  jour»  après, 
il  défendit  M.  Garai  contre  Collot-d’Her- 
Lois,  et  assura  que  ce  ministre  avait  bien 
servi  !a  Couve  u ion  dans  les  journées  des 
3i  mai , irr.  et  a j1  in  ( Voy  G AF  AT  . Le 
3o  septembre , il  accusa  un  représentant , 
en  mission  dans  le  Loiret , d'avoir  im- 
posé des  ia\es  arbitraires  sur  tous  les 
citoyens.  A la  H il  de  1794»  d ^ jeta  ou- 
veriement  dans  le  parti  de  la  réaction, 
et  til  partie  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  conduite  de  Carrier.  Le  4 

V. 
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avril  1795,  il  fut  élu  membre  du  comité 
de  sût  été  générale;  et  a la  suite  des  évé- 
nements de  pr  trial , il  fil  décréter  Fo- 
restier d'arrestation . et  l'accusa  d'avoir 
secondé  hsrebeties.  li  présenta  , peu  de 
jours  après,  l'acte  d'accusation  des  dé- 
put » prévenus  d'être  leurs  chefs,  et  les 
lit  traduire  devant  une  commission  mi- 
litaire. f.e  U jum,  il  lit  changer  la  dé- 
nomination de  comités  révolutionnaires 
en  celle  de  comités  de  surveillance , pro- 
posa le  rappel  de  plusieurs  r présentant* 
eu  mission  . et  sortit  du  comité  de  sûreté 
éuéraie  le  3 août.  Il  provoqua  ensuite 
es  mesures  répressives  contre  les  jour- 
nalistes et  les  fabrtrateurs  de  pièces  et 
d'écrits  supposés.  IS’ayant  pas  été  réélu 
aux  conseils,  celui  des  cinq  - cent»  le 
choisit,  le  »ç)  octobre,  pou»  l'un  de  se* 
mess  «gers  d'état.  O11  le  proposa,  bientôt 
âpre*.,  pour  completel-  le  corps-législatif; 
mats  cette  mesure  lut  rejctee,etM.  Se- 
mestre resta  messager  d'état,  fonction 
qu'il  exerça  jusqu'au  1er.  juillet  1814 , 
ou  il  donna  sa  démission.  Depuis  ce 
temps  il  n’a  plus  été  question  de  lin  dan* 
les  fonction»  publiques.  B.  M. 

SEWR1N  (C.  A.  B.),  l’un  de  nos  ro- 
mancieis  et  auteurs  dramatiques  les 
plus  fécond»,  a mis  au  jour  une  foule  de 
pièces,  dont  ou  peut  dire  que  les  talents 
de  Brunet,  de  Potier  et  de  Tiercdin  ont 
fait  la  plus  grande  partie  du  succès.  Sea 
ouvrages  sont  : I.  liomanccs , chansons 
et  autres  poésies , 171,6  , in-8°.  IL  Quel- 
ques mommts  de  récréation  , chan- 
sons , vaudevilles  , 1797,  in- 18  III* 
Brick  - Holding , ou  Qu  est- ce  que  lu 
vie?  rouian  anglo-frauco  i.ahen,  1799, 
3 vol.  in- u IV.  Mortifier  Las  ce  Ils , 
traduit  de  l'anglais,  1800,  j vol  m-8*. 
V.  Hilaire  et.  B ilhtle.  ou  la  Machine 
in  fernale  de  la  rue  Saint  - Niçoise  , 
i8.»i  , in- 1 j.  VI.  Le  papa  Brick , ou 
Qu  est-ce  que  la  mort?,  roman  a.glo— 
français  - it  dien  , t8«*  1 , a vol.  in-13. 
VII.  Histoire  d'un  chien,  écrite  par 
lui-même,  1801.  m-u.  Mil.  Histoire 
dune  chatte . grijj'onnee  par  elle-même 
et  publiée  par Mm*  ***  , 1803,  m-u. 
IX.  La  première  nuit  de  mes  noces, 
traduite  du  cliampe.  ois  , 1804,  j vol. 
in- 1 j.  X.  Lu  Famille  des  Menteurs  , 
ouvrage  véridique,  1802,  in-u.  XL  Les 
Hécollets  de  Munich  , histoire  récente 
arrivée  en  Alleniagm  . 180 j,  in  ij.  XII. 
Les  trois  Faublas  de  ce  temps  là  , ma- 
nuscrit trouvé  dans  les  panneaux  d'une 
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ancienne  voiture  de  la  cour,  i8o3, 
in- 12.  XIII.  Les  Amis  de  Henri  IV, 
nouvelle»  historique»,  i8o5,  3 vol.  in-i8. 

I)  su  (lira  de  citer  parmi  ses  trop  nom- 
breuse» pièces  de  théâtre  : Le  Politique 
en  defaut , \ 8o6  , in-8°.  LJ  Opéra  au • 
village , ou  la  Fête  impromptu , diver- 
tissement à Poccasion  de  la  paix,  1807. 
Les  Réjouissances  autrichiennes,  1810, 
in-8'\  Les  Béarnais  y ou  Henri  IV  en 
voyage,  18 »4,  in-8°  Romainville,  ou 
la  Promenade  du  dimanche.  Les  deux 
Magots  de  lu  Chine.  Le  vieux  Malin. 
Gulliver.  Les  Anglaises  pour  rire , etc. 
A Feydeau  : la  Fête  du  village  voisin , 
1816.  . C.  C.  et  Or. 

SflEE  (Le  comte  Henri),  né  le  a5 
janvier  1739,  entra  d'abord  dans  la  car- 
rière des  armes  et  servit  dans  l’infante- 
rie, puis  dans  la  cavalerie,  cl  enfin  dans 
l'état-major  de  Tannée  jusqu'en  1791  , 
époque  à laquelle  scs  infirmités  le  for- 
cèrent à prendre  sa  retraite  comme  co- 
lonel. Nommé  , en  1797  , président  d'une 
commission  intermediaire  établie  à Bonn 
par  le  général  IIoclic  , pour  l'adminis- 
tration de  cette  partie  des  pays  réu- 
ni», il  donna  des  preuves  de  talents,  et 
fnt  envoyé  en  novembre  1799,  en  qualité 
de  commissaire  dans  les  département» de 
la  rive  gauche  du  Rhin,  à la  place  de  La- 
ltnnal.  En  1801  , il  devint  préfet  du  Bas- 
Rhin,  et  successivement  conseiller- d’état 
et  commandant  de  la  Légion-d’houneur. 
Appe'Jfcu  -énatlc  7 février  1810,  M.  Sbée 
prit  part  à tous  les  actes  de  ce  corps 
jusqu'aux  événements  de  181 4 j adhéra 
alois  aux  mesures  adoptées  contre  Buo- 
naparte,  et  fut  élevé  à la  dignité*  de  pair 
par  ordonnance  du  4 juin.  Le  duc  de 
ï’eltre,  mort  en  novembre  1818,  était  le 
neveu  de  M.  le  comte  Sbéc.  S. 

SHEFF1ELD  ( Jean -Batter-Hol- 
ROVd,  lord,  baron),  pair  de  la  Grande- 
Bretagne,  conseiller- privé  et  lord  du 
commerce,  naquit  vers  174»,  et  dès  17(10 
commanda  un  caps  de  cavalerie  légère 
grvus  les  ordres  du  marquis  de  Grauby. 
À la  paix,  il  voyagea  dans  une  grande 
p.otie  de  l’Europe,  et  vit,  pendant  sou 
absence , sa  fortune  s’accroître  par  la  mort 
de  son  frère  aîné.  Ayant  épousé,  en  1 767, 
une  riche  héritière,  il  s'appliqua  avec  suc- 
cès à l’agriculture  et  fil  de  grandes  amé- 
lioration» à htcs  terres  de  Sheflield  dans  le 
comté  de  ëussrx.  Lors  de  la  guerre  av  ec  la 
France,  en  1778,  il  accepta  une  commis- 
•ton  dans  la  uulice  deâusscx,  dont  il  avait 
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eu  autrefois  le  commandement.  En 
il  fut  élu  au  parlement  par  la  ville  de  Co- 
ventry  après  un  des  débats  les  plus  vio- 
lents qui  eussent  jamais  eu  lieu,  et  qui 
se  termina  par  l’envoi  à Newgate  des 
deux  shérilïs  de  cette  ville.  Lorsque  des 
pétitions  fanatiques  lurent  adressées  à la 
chambre  des  communes  contre  les  catho- 
liques romains, par  George  Gordon,  qui 
avait  riiabilude  de  haranguer  la  populace 
( V oyez  Gordon  , dans  la  Biographie 
universelle  ) , dans  ces  sortes  d'occasions, 
lord  Sheflield,  alors  colonel  JJoh  oyd, 
craignant  les  conséquences  des  moyens 
employés  par  Gordon,  lui  dit  que  jus- 
qu'à ce  moment  il  avait  aperçu  seule- 
ment de  la  folie  dans  ses  procédés , mais 
qu'aujotird'hui  il  voyait  bien  clairement 
qu’il  y avait  encore  plus  de  méchanceté, 
et  qu’il  le  prévenait  que  si  un  seul  indi- 
vidu de  la  populace  entrait  dans  la  cham- 
bre , il  le  regarderait  comme  l’instigateur 
et  lui  infligerait  un  châtiment  exemplaire. 

Il  fut  peu  après  créé  lord  Sheffieid , baron 
D un  more,  dont  le  titre  passa  à ses  Allés» 
La  cité  de  Bristol  le  choisit  pour  la  repré- 
senter à l'élection  générale;  et  il  se  montra 
entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  ses 
commettants,  en  s’opposant  de  tout  son 
pouvoir  à l'abolition  de  la  traite  des  nè- 
gres. En  1802,  il  fut  créé  pair  d’Angle- 
terre, et  déploya  dans  la  chambre-haute  la 
même  indépendance  d'opinion  quiTavait 
caractérisé  dans  la  chambre  des  com- 
munes. Lord  Sheflield  a été  marié  trois 
fois.  Il  est  membre  de  la  société  royale 
et  de  la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres. Ami  intime  de  Gibbon , il  a été  l’édi- 
teur de  ses  Mémoires  et  de  ses  œuvres  pos- 
thumes. (V.  Gibbon,  dans  la  Biographe 
univ.)  Ses  propres  écrits  sont  • I.  Obser- 
vations sur  le  commerce  des  Etats-Unis , 
1783,  in-8®.  ; j 78  f , 6e.  édition.  II.  Ob- 
servations sur  les  manufactures  , le 
commerce  et  l'état  présentée  V Irlande, 
178J,  in-8u.;  ,i  792 , 3e.  édition.  1IL  Ob- 
servations sur  le  projet  d’abolir  le  com- 
merce des  esclaves  1789,  in-8°.  IV.  Ob- 
servations sur  le  bill  des  grains  en  dis- 
cussion au  parlement  , 1791,  io-8°. 
V.  Substance  d’un  discours  sur  le  pro- 
jet d'union  de  V Irlande , J 799’  *n-8ô. 
\ I.  Remarques  sur  le  manque  de  grains 
occasionné  par  la  mauvaise  récolte  do 
171)9,  1800,  in-8*.  AIL  Observations 
sur  les  objections  faites  contre  l'expor- 
tation de  lu  laine  de  la  Grande-Bre- 
tagne en  Irlande,  1800,  in -8°.  VIII. 
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Réflexions  sur  la  nécessité  de  main- 
tenir inviol dblerne.nl  le  système  naval 
et  colonial  de  la  Grande  - Bretagne  , 
j8i>4,  in-8".  IK.  Les  ordres  au  conseil 
et  V embargo  américain  favorables  aux 
intérêts  politiques  et  commerciaux  de 
la  Grande  ■ Bretagne  , 1809, 
x.  Lettre  sur  les  lois,  sur  les  gi^ms, 
et  sur  les  moyens  d’ob  ier  uux  mal- 
heurs qui  s’accroissent  rapidement , 
j8i5,  iii-8°.  XI  Sur  le  commerce  3e 
la  laine  et  des  étoffes  de  laine , extrait 
des  rapports  adressés  aux  assemblées 
des  marchands  de  laine  ( wool  mee- 
ting ) en  1809,  1810,  1811  et  1812. 
Xil.  Rapport  fait  à une  assemblée  des 
marchands  de  laine,  26  juillet  181 3. 
Ces  deux  derniers  opuscules  ont  été  in* 
sérés  dans  le  Pamphleteer.  Z. 

SHIELD  (William),  célèbre  com- 
positeur , musicien  ordinaire  du  roi 
«l’Angleterre  , est  né  en  i */54  à Swal- 
well,  dans  le  comté  de  Durham.  Son 
père  , qui  était  maître  de  chant  , lui 
apprit  à jouer  du  violon  de  très  bonne 
heure,  et  le  jeune  Shield  lit  de  tels  pro- 
grès , que  dès  l'Age  dte  huit  ans , il  était 
en  état  de  jouer  les  morceaux  les  plus 
difficiles  de  Corelli.  La  perle  de  sou 
père,  mort  sans  fortune,  1 obligea  d'en- 
trer comme  apprenti  cher  un  cons- 
tructeur de  bateaux  à North  - Shieids. 
Heureusement  pour  lui  le  célèbre  Avi* 
«on,  qui  vivait  dans  le  voisinage,  l’aida 
à continuer  ses  études  musicales,  dans 
ses  moments  de  loisir.  A la  fin  de  son 
Apprentissage,  il  abandonna  l'étal  qu’il 
avait  embrassé  et  devint  le  chef  de  l'or- 
chestre d’un  théâtre  de  Durham  , d’où 
il  se  reudit  à Londres,  et  obtint  l’amitié 
de  Cramer,  qui  l'employa  dans  son  or- 
chestre à l’Opéra.  En  1792  , M.  Shield 
visita  l'Italie , où  il  ajouta  encore  à ses 
connaissances  et  à sa,  réputation.  Ce 
compositeur  est  celui  de  tous  ceux  de  sa 
nation  qui  plaît  davantage  aux  connais- 
seurs. Il  a su  adapter  le  goût  italien  à la 
langue  anglaise,  sans  en  contrarier  le  ca- 
ractère. Son  style  est  ^mpie,  aisé  et  cor- 
rect; scs  airs  rendent  toujours  bien  les 
paroles , et  sont  agréables  et  variés.  Ses 

Kcras  les  plus  estimés  sont  Rosina , le 
:r mier  , Fontainebleau  , V Amour 
dans  un  camp , le  Pauvre  Soldat,  etc. 
On  a encore  de  lui  : I.  Introduction  à 
Vharmonic , 1800,  in>4°.  IL  Rudiments 
de  la  basse  continue  (rough-bass)  pour 

les  jeunes  haryiçnistcs,  i8i5,in-4°*  Z. 
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SÏBtRE  (FRAHCOis-SÉJiAsTiEZf  ) , an- 
cien cure  de  Sain t-Fra  11  çois-d’ Assise , à 
Paris,  a publié  : I.  Hommage  civique 
au  héros  et  au  sage  de  la  France , créa- 
teur de  son  siècle , couronnant  par  la 
paix  d'innombrables  victoires , 1810, 
in-8°.  II.  La  Buonaparliade,  ou  le  por- 
trait de  Buonapartc,  s uivi  d un  discours 
sur  la  nature  et  l'effet  des  conquêtes , 

1 3 1 4ï  iu-8°.  III.  Romances  en  l'honneui' 
de  Louis-lc-Desiré  remontant  sur  son 
trône  , i8i5,  in -8°.  On  lui  attribue  : 
Mémoire  adressé  au  gouvernement  au 
nom  du  clergé  constitutionnel  et  du 
diocèse  de  Paris , 1802,  in-8°.  Ot. 

S1BUET,  ué  à Belley,  vers  1770,  fut 
d’abord  clerc  de  procureur  à Bourg,  et 
accompagna  ensuite  à Palis  M.  Gaultier, 
nommé  député  aux  éuts-géucraux.  Il  fut 
long-temps  son  secrétaire,  fit  en  1795, 
avec  Pouhier  (F oj ".  ce  nom)  , l'entre- 
prise du  journal  iulilulé  V Ami  des  loiSy 
et  fut  nommé,  sous  le  gouvernement  di- 
rectorial, juge  à la  cour  de  cassation.  Il 
perdit  ensuite  cet  emploi,  et  après  avoir 
passé  quelques  anuées  dans  la  retraite  , il 
devint  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Corbeil.  Il  fut  nommé 
en  mai  iSi5  membre  de  la  chambre  des 
représentants  par  le  collège  électoral  de 
cet  arrondissement.  II  ne  s’y  fit  guère 
remarquer  que  dans  la  séance  du  ij~ftùnf 
par  une  motion  qui  eut  peu  de’sticeès, 
et  qui  avait  pour  objet  de  faire  décréter 
qu'on  ne  reconnaîtrait  dans  rassemblée 
d'autre  titre  que  celui  de  représentant. 
« Il  serait  inconvenant,  dit  M.  Sibuet»; 
que  les  représentants  fussent  partagés  en 
deux  classes,  celle  des  ducs,  des  comtes, 
des  barons  et  des  chevaliers,  et  celle  des 
simples  députes.  En  demandant  à quel- 
ques-uns de  nos  collègues  cette  renoncia- 
tion momentanée  et  circonscrite  au  lieu 
de  nos  séances,  je  ri  entends  rien  préjuger 
sur  le  fond  de  la  question  : ce  sacrifice, 
si  c'en  est  un,  ils  en  ont  reçu  l'exemple 
de  leurs  nobles  prédécesseurs  dans  la 
fameuse  nuit  du  q août  1789.  Notre  pré- 
sident ne  peut  être  que  primus  inter 
pares.  C’est  ici  que  nous  devons  jouir 
non  seulement  de  la  liberté  politique  , 
mais  de  cette  égalité  qui  seule  fait  le 
charme  de  la  société...  Le  privilège  ie 
plus  odieux  est  celui  qui  tend  à humilier 
le  plus  grand  nombre  au  profit  de  quel- 
ques-uns. » Ici  des  murmures  interrom* 
pirent  Rorateur  ; on  s’était  aperçu  qu’il 
tenait  a la  main  un  papier  à moitié  ta- 
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ché  par  son  chapeau  , et  on  lui  cria 
qu'aux  termes  du  régi  nient  il  ne  devait 
pas  apporter  de  discours  écrit.  M.  Sibaet 
essaya  de  se  justifier , et  il  répéta  qu'on 
ne  devait  pas  reconnaître  d'autre  noblesse 
que  celle  des  sentiments;  mats  sa  voix  se 
perdit  dans  le  tumulte,  et  l'ordre  du  jour 
fut  adopté.  M Sibuet  ne  reparut  plus  à 
la  tribune,  et  après  le  retour  du  Roi  il 
fut  remplacé  dans  ses  fonctions  de  pré* 
aident  du  tribunal  de  Corbeil.  S.  6. 

SICARD  (L’abbé  Roch-Ambîioise), 
digne  successeur  de  l'illustre  abbé  de 
l’Epée ( Voy.  Épée,  dans  la  Biographie 
universelle,  tom.  XIII,  p.  consacra 
comme  lui  sa  vie  tout  entière  au  per- 
fectionnement de  l’une  des  inventions  les 
plus  utiles  à l humanité.  Né  à Fousseret, 
près  de  Toulouse,  le  20  septembre  1742, 
il  fit  ses  études  avec  beaucoup  de  succès 
dans  cette  dernière  ville,  et  fut  ensuite 
vicaire-  général  de  Coudom  , chanoine  de 
Bordeaux,  et  membre  des  académies  et 
du  Musée  de  cette  ville.  Après  y avoir 
formé  un  établissement  pour  l'instruction 
des  sourds-muets,  dans  leqnel  il  eut  la  sa- 
tisfaction de  voir  le  développement  du  plus 
intéressant  de  ses  élèves  (f/".  Massieu), 
il  se  trouvait  à Paris  à l'époque  de  la  mort 
de  l'abbé  de  l’Épée  en  1789  , et  il  obtint 
sa  place  au  concours  qui  fut  ouvert  en 
présence  des  commissaires  de  l'acidémie 
française  choisis  pour  cet  objet.  Iustallé 
dans  ses  nouvelle»  fonctions  en  avril 
179o  , il  sc  dévoua  tout  entier  à ses 
élèves,  et  il  ne  fut  plus  occupé  que  du 
soin  d’améliorer  le  sort  et  de  perfection- 
ner l'intelligence  de  ces  iufoi  tuués.  Plus 
heureux  que  son  prédécesseur,  il  voyait 
«on  établissement  adopté  et  protégé  par 
le  gouvernement  ; mais  quel  que  fût 
l'intérêt  qu'il  inspirât  à tous  les  amis  de 
Fhumamté,  rien  ne  put  le  garantir  des 
fureurs  de  la  révolution;  il  fut  enfermé 
dans  la  prison  de  l'Abbaye  après  la  jour- 
née du  10  août  1792,  cl  il  allait  y être 
égorgé  par  les  assassins  du  2 septembre, 
lorsqu'il  fut  teconnu  et  sauve  par  le  dé- 
vouement d'un  horloger  nommé  Monriot 
( Voy.  la  relation  très  détaillée  des  dan- 
gers qu’il  courut  en  cette  occasion  , 
écrite  par  lui-même  dans  ses  Annales 
catholiques , I,  i3et  72).  L’abbé  Sicard 
reprit  alors  ses  travaux  philantropiques, 
et  il  continua  de  s'y  livrer  avec  le  même 
fcèle  jusqu'à  la  révolution  du  18  fructi- 
dor an  V (1797)  » époque  à laquelle  il  fut 
•ticore  une  fois  proscrit  et  condamué  à 
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être  déporté  à la  Guiane,  eorfimê  'Ÿ& 
dacteur  des  Annales  catholiques . De 
toutes  les  proscriptions  de  cette  époque  r 
aucune  n’excita  de  plus  vives  réclama* 
tions  ; niais  l'indignation  publique  ne 
put  faire  rayer  l'abbé  Sicard  de  la  fatale 
liste  ; et  obligé  de  se  soustraire  par  la 
fuite  à l'bomic<de  déportation,  il  dut  en- 
core une  fois  abandonner  ses  élèves.  Pen- 
dant plus  de  deux  ans,  son  institut  fut 
dirige  p «r  d'autres  mains,  et  ce  n'est 
qu'après  le  18  brumaire  qu'il  put  en  re- 
prendre la  direction.  M.  Bouilly,  dan* 
une  Nouvelle  en  prose  fort  intéressante, 
a décrit  la  scène  de  ce  retour  de  J'abbé 
S caïd  au  milieu  de  ses  élèves.  De- 
puis ce  temps , il  n’a  cessé  de  faire  de* 
découvertes  utiles  à ses  élèves,  et  il  les  a 
consiguées  dans  plusieurs  ouvrages  utiles 
surla  grammaire  générale  et  sur  la  théorie 
des  signes.  Avant  lui,  l'abbé  de  l'Épée 
avait  traduit  les  choses  par  les  signes, 
et  ensuite  les  signes  par  les  roots;  mais 
n'appliquant  son  procédé  qu'aux  objet* 
physiques,  il  avait  adopté  la  méthode 
inverse  pour  les  objets  ioU  lleciuels,  c'est- 
à-dire  que,  désespérant  de  les  faire  con- 
cevoir à ses  élèves  par  des  signes,  il  leur 
avait  fait  connaître  matériellement  les 
mots  qui  les  expriment , et  les  leur  avait 
ensuite  traduits  par  des  gestes  convenu». 
Le»  résultats  de  cette  première  opéra- 
tion forent  admirables,  et  le  maître, 
un  volume  à la  main,  figuiait  des  mots 
par  autant  de  gestes  qu'il  faisait  com- 
prendre à ses  élèves,  de  manière  que 
ceux-ci  écrivaient  sans  faute  des  page* 
entières  sous  cette  espèce  de  dictée. 
Mais  ils  11c  faisaient  ainsi  que  traduire 
des  gestes  qui  ue  disaient  rien  à leur  es- 
prit par  des  mots  qui  n'en  «lisaient  pas 
davantage  ; ce  n'était  qu'un  véiitable 
mécanisme.  M.  Sicard  est  parvenu  à 
étendre  aux  choses  métaphysiques  le 
procédé  qui  avait  réussi  pour  le»  choses 
matérielles , et  il  a ainsi  donné  à l’hilelli- 
gcnce  de  scs  élève»  le  plu»  grand  déve- 
loppement quYlle  pût  avoir.  L'institut 
• des  sourds-muets  a eu  pour  témoins  de 
ses  opérations  I cit  personnages  les  plus 
illustres.  Tous  les  étranger»  et  surtout  le* 
monarques  alliés,  qui  vinrent  à Paris  en 
1814  et  en  1816,  s'empressèrent  de  le 
visiter  , et  tous  rendirent  hmiim  ge  au 
zèle  éclairé  de  l’illustre  maître.  I,a  reine 
de  Suède  lui  envoya,  en  181 5,  la  déco- 
ration de  l'ordre  de  Wàsa,  en  je  remer- 
ciant par  une  lettre  très  flatteuse  de  cm 
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^u'il  voulait  bien  aider  de  ses  lumières 
la  non  % «*lle  institution  des  sourds- muets 
de  Stockholm.  Il  fit  un  voyage  en  An- 
gleterre en  i8l£b  el  re^ut  de  la  reine 
et  «les  personnages  les  (dus  importants 
l’acctie  I le  plus  honorable.  Membre  de 
la  deuxnme  classe  de  l'Institut  depuis  sa 
création  en  1796,  il  a été  conservé  mem- 
bre de  à l'académie  français e par  l'ordon- 
Dance  royale  du  al  mars  1816.  On  a de 
lui  : I.  Mémoire  sur  Cari  d'instruire  tes 
sourds-muets  île  naissance,  1789,  in-8°. 
II.  Catéchisme  ou  instruction  chré- 
tienne à l’usage  des  sourds-muets , 
17 96,  in-8°. , imprimé  par  les  sourds- 
muets.  III.  Manuel  de  l* enfance,  con- 
tenant des  éléments  de  lecture  et  des 
dialogues  instructifs  cl  moraux , *796, 
in- la.  IV.  Eléments  de  grammaire  gé- 
nérale appliquée  à la  langue française , 
J799,  a vol.  in-8°.  ; 3e.  édition,  1808,  3 
vol.  in-8 .Annales  catholiques,  1797, 
io-8°. , ouvrage  périodique, dont  le  titre 
a souvent  vaué,  et  auquel  MM.  JaufiVet 
et  Boulogne  ont  aussi  eu  beaucoup  de 
part.  M.  Sicnrd  a seul  sigué  depuis  le 
d°.  al  jusqu'au  tome  111  : il  signait  Dra- 
cis  (anagramme  de  Sicard)  les  il0*,  pré- 
cédents. L'ouvrage,  arrête  au  4e-  vol.  en 
août  1797,  n'a  été  repris  qu’eu  1800,  sous 
le  litre  d' A finales philo  fophiques,  mora- 
les et  littéraires.  Vl.  Cours  d instruction 
d'un  sourd-muet  de  naissance,  pour  ser- 
vir à l’ éducation  des  sourds-muets  , 
1800,  in-8°.  fig.;  i8o3,in-8u.  L’ Alphabet 
manuel , qui  eu  fait  partie,  a été  réim- 
primé à part,  in-18.  VU.  De  C homme 
et  de  ses  facultés  physiques  et  intellec- 
tuelles. de  scs  devoirs  et  de  ses  espé- 
rances^ par  D.  Ilartley,  ouvrage  traduit 
de  l'anglais  avec  des  notes  explicatives, 
180a,  3 vol.  in-8°.  VIII.  Des  tropes , 
par  Dupiarsais,  5e.  édition,  revue,  cor- 
rigée et  augmentée,  i8o3,  in-iu.  IX. 
Dictionnaire  généalogique,  historique 
et  critique  de  V Ecriture  - Sainte , revu 
et  corrigé,  i8o3,  in -8°.  X.  Journée 
chrétienne  d’un  sourd-muet , i8o5, 
in-ia.  XI.  Théorie  des  signes , 1808, 
a vol.  in-8°.  On  y a mis  de  nom  eaux 
litres  en  181 4-  XII.  P asi graphie , ou 
premiers  cléments  de  l’art  d écrire  et 
d'imprimer  en  une  Langue , de  manière 
à,  être  entendu  en  toute  autre  langue 
sans  traduction  y inventés  par  U.  M. 
A-  M d'I...,  et  rédigés  par  l’inventeur 
lui- même  et  par  B.  A.  Sicard;  Paris, 
Ypl*  in- 8°.,  179G.  Celte  édiliou  l indiquée 


tom.  T,  p,  621  des  A finales  religieuses , 
n'a  pas  paru  , comme  on  le  voit  par 
mie  lettre  de  l'abbé  Sicard  mise  en  tète 
de  l'édition  originale  de  la  Pust graphie  % 
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Sicard  n'a  pas  moins  mis  beaucoup  de 
zèle  à publier  celte  découverte,  eu  fai- 
sant imprimer  les  douze  caractères  de 
celte  écriture  universelle  sur  la  couver- 
ture de  chacun  des  numéros  des  An- 
nales catholiques.  XllI.  Plusieurs  11101*7 
ceaux  de  grammaire  générale , etc.  dans 
le  recueil  des  Séances  des  écoles  nor- 
males.— Sicard.  juge  à la  cour  royale 
de  Montpellier,  est  auteur  d'une  très 
bpiinc  traduction  des  Leçons  sur  la  poé- 
sie sacrée  des  Hébreux , par  Lowlb  , 
1812,  2 vol.  in-8°.  Il  a fourni  quelques 
articles  à la  Biographie  univers.  1). 

SICKLER  (JtÀw-N  àlewtih),  pasteur 
de  l'église  de  Kleinfahner  en  Thuriuge, 
né , le  ao  janvier  1 74a  * à Güulbcrsleben, 
près  de  Gotha  , a publié  beaucoup  d'e% 
crils  sur  l'économie  rurale,  en  allemand, 
savoir  : I.  Le  Pépiniériste  allemand , 
ouvrage  périodique  commencé  en  1794» 
Weimar,  in-8°. , avec  figures  noire»  et 
coloriées.  II.  Taille  raisonnée  des 
arbres  fruitiers  , traduite  du  français. 
( y °y • BüTKÉ,  dans  la  Biogr.  univers.) 
Ibid. , 1797 , in-8°.  III.  Avec  E.  H.  Gœ- 
ring,  J. -B.  Trommsdorf,  J.  F.  Wol- 
stein , etc.  : V Agriculture  allemande  f 
Erfurt , 1802-  1808,  9 vol.  ii»-8°.,  fig. 
Le  titre  de  cet  ouvrage  a éprouvé  plu- 
sieurs changements.  IV . Le  Pépiniériste 
saxon  , d'après  la  dernière  édition  ori- 
ginale, augmenté  de  notes  du  conseiller 
Lafl’ert;  Weimar,  1802,  in-8°.  V.  Ma- 
nuel des  plantations , traduit  du  fran- 
çais ( voyez  Calvel),  Prague,  i8o3, 
in-8°.  VI.  L’Education  des  abeilles 
Erfurt,  1808-1809,  2 vol.  in-8°  VII. 
Description  de  quelques  machines , et 
divers  Mémoires  dans  le  Magasin  géné- 
ral des  jardins.  Il  a aussi  travaillé  à la 
Gazette  littéraire  d'Erlaug.  — Sickler 
(Fi  édéric- Charles-Louis  ) , fils  du  pré- 
cédent, directeur  du  gymnase  d'IJild- 
kourghausen , a été  collaborateur  de  son 
père  dans  la  rédaction  de  son  journal,  et 
du  torne  111  de  l 'Agriculture  allemande , 
mais  s’est  principalement  attaché  à l'é- 
tude approfondie  de  l'histoire  des  arts  et 
des  antiquités , et  011  lui  doit  le  perfec- 
tionnement des  procédés  employés  pour 
dérouler  et  déchiffrer  les  manuscrits 
d'Herculanum.  Aptes  avoir  suivi,  ave* 
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succès,  les  cours  des  universités  d'Alle- 
magne , il  fut  précepteur  dans  la  maison 
de  M.  Delesscrt , à Paiis,  et  ensuite  à 
Home  , chez  M.  G.  de  Uumboldt.  Il  sé- 
journa six  ans  dans  cette  dernière  ville, 
et  fit,  en  1S07  et  années  suivantes,  ho  s 
fois  le  voyage  de  Naples,  où  il  pas^a  six 
mois  pour  examiner  lesprocédés en  usage 
pour  le  déroulement  des  manuscrits 
d’Herculanum , procédés  si  lents,  si  coû- 
teux , et  qui  néanmoins  ont  produit  si 
peu  de  résultats.  11  essaya  de  les  perfec- 
tionner, et  croyant  y avoir  réussi  , il 
rédigea  un  Mémoire  que  M.  de  Heeren 
présenta,  en  son  nom,  à la  société  des 
sciences  de  Gcetiiirguc,  le  9 novembiç 
J 8 1 4*  11  ût  un  autre  Essai  public  à L011- 
* dre  on  juin  1817  5 et  les  commissions 
nommées  pour  examiner  les  fragments 
de  manuscrits  qui!  avait  déroulés  et 
déchiffrés,  ont  rendu  justice  alla  supé- 
riorité de  son  procédé,  qu’il  n'a  pas  en- 
core publié.  ( Voyez  les  Annales  ency- 
clopédiques de  1 8 1 7, 11 , o5,  et  1818,  11, 
a85).  On  a de  M.  Frédéric  Sickler  : I. 
Description  de  la  source  minérale  de 
Uebetistein , Gotha  , 1801 , in-8°. , avec 
fig.  II.  Histoire  générale  de  la  culture 
des  arbres  fruitiers , loin.  1er.,  Franc- 
fort, 1802  , in-8%  fig.  Ce  premier  vo- 
lume ne  va  que  jusqu’au  siècle  de  Cons- 
tantin. 1T1.  Histoire  des  enlèvements  et 
déplacements  que  les  ouvrages  de  tari 
c ht  éprouvés  chez  les  anciens  comme 
objets  de  conquête , Gotha,  1808,  in- 
8°.  IV.  Almanach  de  Home  pour  les 
artistes  et  les  amateurs  des  arts  du  des- 
sin. La  1 r*.  année  fut  imprimée  à Leip- 
zig, 1810,  in -4°.  , figures  et  cartes.  Les 
suivantes  parurent  à Ilome,  in-8°.  V. 
Sur  le  Temple  des  déesses  dans  ly an- 
cien Latium  , lîildbourghau*en  , i8i3. 
VL  Sur  un  ancien  arc-  de -triomphe 
découvert  dans  ta  voie  triomphale  à 
Homet  Weimar,  1 8 1 4 > avec  une  planche 
gravée  d’après  San  Gallo.  VII.  Sur  la 
terre  des  Cyclo/res  de  V Odyssée , et 
sûr  la  caverne  des  géants  qui  se  voit  à 
Ma  jura,  sur  le  golfe  de  Salerne,  ibid. , 
J$i5.  VIH.  Sur  le  Temple  de  Jupiter 
Urius  à Segni , ibid.,  1816,  in-8%  fi  g. 
L'es  huit  ouvrages  sont  en  allemand.  ÏX. 
Spirdiph re , ou  Char  à planter  le  blé , 
inventé  par  F.  Cb.  L.  Sickler  fils,  avec 
deux  planches,  Paris,  i$o5,  iu-8°.  X. 
Plan  topographie/ ne  de  la  campagne 
de  Home , avec  une  explication,  l8il  , 
in-12.  XL  Lettre  à M.  Millin , sur  Té- 
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pcxjuc  Jes  contint  ;i<.  ns  < y ctopéenntr  j 
Paris , 1810,  p - 8 . • uleur  n'est  pas 
favorable  au  système  de  M Petit -Radel» 
XII.  Ol  f.  rôtît  carmi- 

na  . 1 -3 , 18  "i8i5,  avec  fig. 

XITi  Pt  htsio  n.  'Kuiticnlis  aliquot 
G ne*  tepulcr  cuntano  erutis  , 

sua  a dion  siàca  à cjmparisveleribus 
célébrai  < , hocumfjuc doetrinam  de  ani- 
nuiruut  post  obilum  statu  illustranti - 
bus , Weimar | 1812,  avec  iroi>  planch. 
M.  Sickler  coopère  aux  principaux  jour- 
naux littéraires  de  l Allemagne,  et  il  en 
annonçait  un  lui-méine,  eu  18  7 , sous 
le  titre  S Annales  dy urchœologte  et  des 
beaux-arts.  T. 

SID  DONS  (Mistriss),  la  meilleure 
tragédienne  qui  ail  paru  sur  le  théâtre 
d’Anglet<.  1 - , en  esi  aujourd’hui  retirée. 
Née  vers  17^9,  elle  «st  tille  de  M.  Roger 
Kembie,  du<  cieur  d'une  troupe  ambu- 
lante, et  sœur  des  deux  Kembie  qui 
existent  encore.  ( V oy . ces  noms).  Elle 
débuta  comme  cantatrice,  et  abandonna 
bientôt  ce  genre,  pour  s’adonner  exclu- 
sivement à la  tragédie.  Elle  conçut  très 
jeune  encore,  pour  M.  Siddous,  une  pas- 
sion violente  que  ses  parents  n’approu- 
vèrent pas.  Alors  die  quitta  le  théâtre  , 
entra  chez  nustriss  Greathead  comme 
femme- de-cliainl>re , et  y resta  environ, 
un  an.  Elle  épousa  ensuite  M.  Siddous, 
et  formée  par  ses  soins,  reparut  dans  la 
carrière  dramatique  avec  tous  les  avan- 
tages que  la  nature  lui  avait  prodigués. 
Engagée  , arec  son  mari , dans  la  troupe 
de  M.  Youuger,  elle  parut  sur  les  théâ- 
tres de  Livcrpool , de  Birmingham,  etc.  j 
mais  elle  resta  peu  de  temps  avec  ce 
directeur  , la  réputation  qu'elle  avait  ac- 
quise l’ayant  fait  demander  par  les  direc- 
teurs du  théâtre  deDrurylane  , dont  elle 
accepta  les  propositions.  Elle  y remplit 
avec  uu  grand  succès  les  rôles  de  M“®. 
Epicène  , dans  la  Femme  silencieuse  j 
et  de  la  Reine,  dans  Richard  III.  Quel- 
ques désagréments  lui  firent  quitter  la 
capitale.  Elle  se  rendit  à Balh  , où  elle  fit 
de  grands  progrès,  aidée  des  leçons  de 
M.  Pvatt,  alors  libraire , auteur  du  poème 
de  la  Sympathie  Ses  talents  lui  acquirent 
la  protection  de  la  duchesse  de  Devons- 
liire , qui  lui  procura  11a  second  enga- 
gement au  théâtre  de  Drurylane  , où  elle 
reparut  le  10  octobre  1782,  dans  le  rôle 
d’Isabelle  , et  étonna  tous  les  specta- 
teurs. Sa  réputation  s'étendit  bientôt 
dans  la  capitale j elle  attira  au  spectacle, 
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tane  foule  immense  que  depuis  long- 
temps on  était  peu  habitue  à y voir, 
et  le  goût  pour  la  tragédie  qui  avait 
passé  de  mode,  reprit  faveur.  Mistriss 
Suidons  fut  généreusement  traitée  par  le 
directeur,  qui  augmenta  son  traitement 
et  donna  uue  représentation  extraordi- 
naire à son  bénéfice;  il  reçut  au*. si , à sa 
considération,  miss  Keiuble,sasœur , au 
nombre  de  ses  actrices;  mais  celle-ci 
ayant  épousé  M.  Twiss,  voyageur  et  lit- 
térateur distingue  , ne  resta  pas  long- 
temps au  théâtre.  Mistriss  Siddons  païut 
à la  représentation  donnée  à son  bénéfice, 
dans  le  rôle  de  BeL  idcru.  E’Ie  fit  une 
recette  énorme,  et  justifia  l'opinion  qu'on 
avait  conçue  de  ses  talents.  Elle  se  rendit 
ensuite  à Dublin,  et  fut  aussi  parfaite- 
ment accueillie.  A son  retour,  en  1784  > 
elle  joua  pour  la  première  fois  devant 
Leurs  Majestés.  Elle  fit  un  second  voyage 
en  Irlande,  vint  ensuite  à Edimbourg, 
comblée  partout  d'honneurs  et  de  pré- 
sents de  personnes  souvent  inconnues. 
Poursuivie  par  des  calomnies,  elle  éprou- 
va quelques  mortifications;  mais  die  par- 
vint à faire  taire  l’envie.  Ces  désagré- 
ments et  les  fréquentes  diatribes  dont  elle 
était  l'objet,  joint  à des  chagrins  doimsli- 
ques  , rengagèrent  cependant  à se  retirer 
dans  le  pays  de  Galles.  Il  fallut  les  solli- 
citations les  plus  vives  de  ses  amis  et  le 
désir  qu'elle  avait  d’assurer  le  bien-être 
de  sa  famille , pour  qu'elle  renonçât  à 
•es  projets  de  retraite.  Elle  ne  put  d’ail- 
leurs résister  aux  instances  de  Leurs 
Majestés,  qui  l’invitèrent  à venir  à Buc- 
kingham-IIousc  et  à Windsor,  où  elle 
leur  lisait  souvent,  avec  son  frère,  des 
pièces  de  théâtre.  Elle  contracta, eu  1798, 
avec  les  directeurs  de  Drurylane,  un  en- 
gagement tel  qu’elle  ne  jouait  que  lors*» 
que  sa  santé  le  lui  permettait.  Depuis 
quelques  aimées,  elle  a renoncé  tout-à- 
fait  au  théâtre.  La  perte  qu'elle  fit,  eu 
*799»  d’une  fille  belle  et  accomplie,  n'a 
pas  peu  contribué  à lui  faire  abandonner 
définitivement  la  profession  dans  laquelle 
elle  s'est  si  fort  distinguée.  Elle  passe 
plusieurs  mois  de  l'été  dans  les  châteaux 
des  premieis  seigneurs  de  l’Angleterre. 
Sa  fortune,  qui  est  considérable , est  pla- 
cée sur  le  théâtre  de  Drurylane.  Mistriss 
Siddons  a une  taille  majestueuse  , un 
maintien  noble  et  un  magnifique  organe. 
Jamais  aucune  actrice  ne  Ta  surpassée 
dans  l’art  des  inflexions.  La  mobilité  de 
physionomie  , l'expression  de  ses 
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yeux,  la  grâce  de  scs  mouvements  sont, 
suivant  le»  Anglais,  au-des>us  de  tout 
éloge  , et  la  rendent , dans  la  tragédie , 
supérieure  à Garrick.  Mistriss  Siddons 
réunit  dans  la  vie  privée  les  plus  aima- 
bles qualités  aux  vertus  d'éponse  et  de 
uièrc.  Elle  sculpte  avec  beaucoup  de 
goût,  et  le  buste  de  M.  Adams,  fait  par 
elle  , a enlevé  tous  les  suffrages.  Z. 

SIDMOÜTH  ( Henri  - Audingtoic  , 
vicomte),  pair  «le  la  Grande-Bretagne  > 
est  fils  d’un  médecin  qui  fit  une  fortune 
considérable , et  qui , à l'ét  ude  de  son  art , 
joignait  le  goût  de  la  politique.  Lord' 
Châtain  avait  en  lui  la  plus  grande  con- 
fiance , et  l’employa  dans  une  négocia- 
tion avec  lord  Bute.  Henri  Addinglnn  , 
né  à Rcading  en  »7Ô5,  reçut  une  excel- 
lente, éducation  d’abord  à Winchester, 
ensuite  à Ealiug  sous  l'évêque  de  Car- 
liste , et  enfin  a Oxford  où  il  prit  , en 
1780  , les  degrés  de  imtare-ès-arts.  En 
quitt  ait  funiversilé,  ilse  rendit  avec  son 
frère  à Loutres  pour  y étudier  la  juris- 
prudence , et  devint  membre  de  la  so- 
ciété de  Lincoln’ s fun  Pitt  qui  était  éga- 
lement membre  de  cette  société , cl  man- 
geait tous  les  jours  avec  M.  Addiiiglou  , 
conçut  pour  lui  une  vue  amitié  , que 
des  souvenirs  de  leur  jeunesse  augmen- 
taient encore.  Ils  débutèrent  en  même 
temps  au  barreau;  et  bientôt  M.  Ad- 
dington  fut  nommé , par  La  piOL  ction 
de  son  ami  , membre  de  la  chambre 
de»  commune»  par  le  bourg  de  Devise*  , 
dont  il  avait  été  auparavant  juge  asses- 
seur. La  carrière  rapide  que  parcou- 
rut Pitt,  l'appela  bientôt  lui-même  à 
d'autres  honneurs.  H fut  créé,  en  *789  j 
oratrurde  la  chambre  des  communes,  et 
montra  une  grande  impartialité  : ce  posté 
honorable  lut  fut  continué- à l'unanimité 
lors  de  la  convocation  d'un  nouveau 
parlement.  Toujours  fidèle  au  parti  de 
Pitt,  il  ne  vola  qu’une  seule  fois  contre 
l'opinion  de  sou  ami  ; ce  fut  lorsque  M. 
Wilberforce  proposa  , en  179a , l'aboli- 
tion du  commerce  des  nègres.  Pitt , qui 
s’intéressa  avec  beaucoup  de  chaleur  à 
la  réussite  de  la  tnoli.n,  resta  dans  in 
minorité  , et  M.  Addingtou  se  rangea  du 
parti  de  ceux  qui  vottAcul  p»  ur  l’aboli- 
tion graduelle  : ce  fut  même  lui  qui  ob- 
tint que  l'époque  en  fût  reculée  jusqu’en 
1800.  Celte  divergence  momentanée  n’ al- 
téra auPP'.lc  ni  leur  intimité,  ni  la  con- 
-cordunce  habituelle  de  leur  système  po- 
litique; et  sa  promotion  à la  tète  du  iu±- 
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nistère  en  février  1801  , à la  place  de 
M.  Pii L , lorsqu’il  fut  question  ne  r miter 
de  la  paix  avec  la  France  , pourr  ai  être 
au  fond  regai  dée  comme  une  preuve  de 

Ïilut  de  leur  lionne  intelligence.  Depuis 
es  pieüminau-  s du  traité  d’Amiens 
"usqu’a  b iut  turc,  le  nouveau  chance- 
ler d»*  iV*  hiquier  se  montra  partisan  de 
la  paix;  il  combattit,  avec  modération 
à la  Virité,  les  mesur<  s v tolenies  pro- 
posées par  le  parti  de  la  guerre, désigné 
sous  le  nom  de  Nouvelle  Opposition. 
Dè^  son  entrée  au  min. sure  , M.  Ad- 
dington s’éleva  contre  l’entrée  des  ec- 
clesi  Sliques  h l.i  chambre  des  cont- 
inuités ; le  bill  qu’il  pioposa  à ce  su- 
jet pa  sa  après  quelques  discussions  ; 
mais  on  nprorba  au  ministre  de  ne 
l’avoir  proposé  que  | our  exclure  M. 
j.  H.  Tookr  qui  professait  des  principes 
différents  des  siens.  Le  28  septembre 
3799  » d appuya  la  levée  de  uouvelles 
milices  , par  la  nécessite  de  soutenir 
vivement  I*  s prenne  s succès  de  l’expé- 
dition de  Hollande  , et  de  m*  p;i*  trom- 
per les  Balayes  , dont  on  a\  ait  pris  la 
flotte,  et  auxquels  on  avait  promis  le 
rétablissement  de  l’ordre  dan-  leur  pa- 
trie. Au  lieu  de  savoir  gré  à M.  Ad- 
diugton  de  sa  loyauté,  M.  Tierney  n’y 
vit  qu’une  petite  indiscrétion  ministé- 
rielle , et  se  h&La  de  demander  si  les 
ministres  avaient  un  traité  avec  la  vic- 
toire,'pour  avoir  accepté  la  reddition  de 
la  flotte  baiave  aux  conditions  de  réta- 
blir le  gouvernement  stathoudérien. 
Pitt  éluda  la  question  en  6e  ha  tant 
d’assurer  que  l’amiral  hollandais  s’etait 
rendu  à la  supériorité  de»  forces  an- 
glaises, et  non  à des  stipulations  *.ecrètes; 
et  que  , quel  que  put  être  le  lésiiltat  de» 
événements  , la  possession  de  la  flotte 
hollandaise  en  était  dé*otmais  tout- à- 
fait  indépendante.  Le  9 niai  1800  , M. 
Addingtou  déclara  que  l’objet  de  la 
guerre  u’éinit  point,  pour  l’Angleterre, 
le  rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
bon sur  le  trône  de  France.  I.e  8 juillet, 
jl  combattit  la  motion  de  M . J • nés  , ten- 
dante à demander  compte  des  1 tisons 
qui  avaient  déterminé  s r Sidoey  Sruiib  À 
s’opposer  à l’exécution  du  traité  conclu 
pour  l’évacuation  dç  l’Egypte , «titre  le 
général  Kléber  et  le  grand  visir.  Cest 
avec  ces  opinions  qu’on  voulait  faire  à 
M.  Addington  une  réputation  d’indé- 
pendance , que  Sbéridan  compara  plai- 
samment ala  rertu  d’une  jolie  femme, 
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qui  n’en  fait  étalage  que  pour  sver- 

tir  de  l’attaquer.  Ce  fut  le  5 février 
i.ioi  que  Pitt  quitta  , pour  la  Jai*ser  à 
son  ami , la  dignité  de  chancelier  de  Pé- 
chiquier.  Dans  la  discussion  occasionnée 
par  la  nioiiou  de  M.  Grey  , pour  exami- 
ner l’état  de  b nation,  M.  Addington  re- 
poussa l’idée  que  ses  collègues  et  lui 
dussent  suivre  les  mêmes  vues  que  les 
anciens  mi  lustres  , parce  qu’ils  étaient 
liés  avec  eux  ; il  assura  que  le  minis- 
tère actuel  ue  se  refuserait  à aucune 
proposition  de  paix  raisonnable.  Quel- 
que temps  après  , il  communiqua  à la 
chambre  des  communes  des  pièces  rela- 
tives à Pélat  de  I Irlande  et  aux  menées 
des  mal-intentionnés  du  nord  et  du  midi 
de  l’Angleterre.  Il  demanda  b prompte 
formation  d’un  comité  , pour  en  fore 
l’examen.  Inculpé,  à cette  occasion  , par 
MM.  Taylor  et  Curwen  , il  iustifia  sa 
conduite  ; puis,  passant  à l’objet  de  fa 
discussion,  il  fil  sentir  la  nécessité  de  sus-  . 
pendre  de  nom  eau  Pacte  iThabeus  cor- 
pus , et  de  renouveler  le  bill  contre  les 
séditions.  M Dnndas  , accusé  pour  Pex- 
péditiou  de  Ho  lande  , trouva  de  son 
côté  un  défenseur  dans  le  chancelier  de 
Pécbiquier  Dans  la  discussion  relative 
au  bill  d’abolition  , que  les  membres  de 
l’opposition  regardaient  comme  un  bre- 
vet d’impunité  accordé  aux  ministres  et 
aux  agents  de  l’autorité  , M.  Addington 
soutint  la  nécessité  de  ce  bill  d’oubli  en 
faveur  des  hommes  publics  qui  aurn  ent 
pu  commettre  quelques  erreurs  dans 
Parrestaiion  ou  la  détention  de  person- 
nes suspectes,  afin  de  donner  aux  exécu- 
teurs des  lois  toute  la  coofiance  et  la 
force  dont  ils  ont  besoin.  Au  mois  de 
juillet  1801  , eu  prov  oquani  la  discus- 
sion des  résolutions  relatives  aux  finan- 
ces , il  justifia  l’emploi  des  sommes  ac- 
cordées jusqu’à  ce  jour  , retraça  la  va— 
leur  du  produit  des  manufactures  , et 
lés  bénéfices  considérables  du  commerce, 
et  établit  que  , les  ressources  étant  im->i 
mensea  , les  secours  devaient  leur  être 
proportionnés.  Le  7 septembre  180a  , 
il  (1‘  manda  encore  des  fonds , et  pro- 
posa Pémissiou  de  5 millions  sterling  de 
i llet»  de  Pécbiquier.  Il  donna  ensuite  le 
tableau  de  la  circulation  de  ce»  billets  „ 
depuis  I7q3.  A la  séance  du  10  décem- 
bre suivant,  il  fit  un  long  discours  sur 
le  budget , et  présenta  un  état  des  dé^- 

£ensts  dont  il  résultait  que  la  dette  do‘ 
1 Graude-Bretagne  s'élevait  à 6uo 
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lions.  Il  Annonça  un  nouvel  emprunt, 
parla  des  progtès  de  la  navigation;  et  , 
après  avoir  fut  sentir  toute  l’importance 
de  Pétai  florissant  où  étaii  le  commerce 
britannique,  il  présenta  une  observation 
qui  mérite  d’être  remarquée  : « Qu'on 
» ne  suppose  pas , dit-il , que  ce  que  nous 
» gagnons  par  le  commerce  soit  perdu 
» par  les  autres  nations  , ou  que  in  préé- 
» minence  que  la  Graudc-Rirlngnedoit 
a»  à la  Providence  et  à la  sagesse  d*  ses 

* conseils,  ail  détérioré  la  situation  des 
» autres  j au  contraire  , sa  prospérité  , 
» non  seulement  l'a  rendue  la  proiec- 
» trice  du  monde  civilisé  ; mais  encore  , 
» quelque  paradoxal  que  cria  puisse  pa- 

* tatire,Ia  grandeur  même  de  rel  e«n- 
3)  pire  a servi  à accroître  le  commerce  du 
v reste  du  monde.  » Dans  le  court  espace 
de  temps  que  dura  la  paix  d'Amiens,  M. 
Addiugton  manifesta  toujours  des  opi- 
nions pacifiques;  et.  d<  fendant  le  traité 
qui  parais-ait  son  ouvrage,  il  fut  en  butte 
aux  attaques  du  pari»  de  la  guerre,  qui 
accusa  sa  faiblesse  , et  même  son  inca- 
pacité ; mais  au  moment  de  la  rupture, 
il  provoqua  lui-même  le-»  mesures  hos- 
tiles , et  se  montra  l'un  ife*  plus  chauds 
partisans  de  la  gueire.  Ce  changement 
i»\  mpét  ha  pas  M.  Windbam  et  quelques 
autres  membres  de  la  nouvelle  opposi- 
tion de  déclamer  contre  lui  ; et  il  parut 
étonner  le  gouvernement  françai-  , qui 
semblait  avoir  compté  sur  ses  disposi- 
tions pacifi  ,ues.  M.  Addiugton  propo- 
sa en  i8o3  a la  chambre  des  communes 
de  voter  une  somme  considérable  pour 
aider  le  prince  de  Galles  à payer  ses 
dettes,  ce  qui  fut  accordé.  Parmi  tes  évé- 
nements qui  eurent  lieu  sous  le  ministère 
3.  M.  Addington  , on  doit  citer  encore 
l'insurrection  de  Dublin  qui  se  termina 
par  le  meurtre  de  lord  Kilwarden  , et 
les  associations  de  volontaires  pour  re- 
pousser l'invasiou  dont  l'Angleterre  était 
menacée.  Ce  fut  aussi  pendant  sa  courte 
administration  que  les  Anglais  obtinrent 
de  grauds  succès  dans  les  deux  Iodes  , 
qu'ils  réduisirent  les  Mainates  à la  der- 
nière extrémité  , et  que  la  France  céda 
la  Ixmisntne  aux  Etals  - Unis.  Le  toi 
George  III  qui  s'était  un  peu  rétabli , 
étant  retombé  dans  son  état  de  démence 
en  février  1804  , un  changement  de  mi- 
nistère paraissait  inévitable;  celui  de  M. 
Addiugton  qui  semblait  n'avoir  été  éle- 
vé que  pour  remplir  momentanément 
^tne  vacaucc  , était  trop  faible  pour  sou- 
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tenir  le  fardeau  de  l’état  : aussi  Pitt  » 
quoiqu'il  l'eût  constamment  apmyé  f 
fut-il  mis  à la  tête  des  aifain  s.  Au  com- 
mencement de  i8o5  , une  rëcoucili.iüou 
eut  lieu  entre  Pitt  et  M.  Addington  ; 
ce  dernier  fut  élevé  à la  pairie  avec  (e 
titre  de  vicomte  Sidmoulh,  et  fait  lord 
président  du  conseil  en  remplacement 
du  duc  de  Portlaud  qui  résigna.  Mais  la 
réconciliation  de  M.  Pitt  et  lord  Sid- 
mouth  fut  de  peu  de  durée,  puisque  dan» 
le  mois  de  juillet  de  la  même  année  , ce 
dernier  abandonna  sa  place  au  minis- 
tère. Il  y rentra  en  1806  à la  mort  do 
son  ancien  ami,  et  fil  partie  de  la  nou- 
velle administration  connue  lord  du  6ceau 
privé  ; il  continua  d’y  rester  après  la 
mort  de  Fox  , en  qualité  de  president 
du  conseil , place  qu’il  ce«sa  d'occup»  ren 
18  07,  lors  de  la  dissolution  de  ce  ministère, 
arrivée  par  suite  d un  bill  proposé  en 
faveur  des  catholiques  II  s'éleva  en  1808 
contre  le  ministère  qui  s'était  emparé 
des  vaisseaux  danois  avant  une  déclara- 
ration  de  guerre,  demeura  quelque  temps 
sans  emploi , et  enfin  , lor»d'un  nouveau 
t Uungetueul , fut  nommé  srcrélaire-d'état 
pour  le  département  de  l'intérieur , poste 
qu'il  occupe  encore.  Z. 

ôIEBOLD  (Charles-Gaspar  ) , pro- 
fesseur de  chirurgie  et  d'accouchement 
à l'université  de  Wurtzbourg  , né  en 
1736  à Nideck  dans  le  duché  de  Ju- 
liers  , a été  appelé  à Berlin  en  1817  pour 
y former  un  amphithéâtre  classique  d’ac- 
coucbemcnt  sur  le  modèle  de  0 lui  qu’il 
avait  établi  à Wurtzbourg.  En  récom- 
pense de  ses  travaux  il  avait  été  auobii 
eu  1803.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  , 
nous  indiquerons  : I.  Collectio  Observa- 
tionum  mtdico-chirurgicarum  , Bam- 
berg  , 1769,  in-4°.  II.  Journal chirur* 
gical , Nuremberg,  171,9,  in*8°.  avec 
6g.  , en  allemand  ; Ja  continuation  se 
trouve  dans  deux  ouvrages  périodiques 
publiés  par  6on  fils.  III.  Un  grand  nom* 
bre  d'observationsjimprimées  séparément 
ou  insérées  dans  les  journaux  allemands 
consacrés  aux  sciences  médicales.  Son 
portrait,  fort  bien  gravé  par  H.ùd,  d'a- 
près Hessell,  le  qualifie  de  premier  chi- 
rurgien de  l'Allemagne.  Z. 

SIEYES  f Emmanuel  -Joseph  ) , né 
le  3 mai  1748,  dans  la  petite  ville  d« 
Fréjus,  où  fton  père  était  directeur  de  la 
poste- a ux-let  très  # fut  élevé  chez  les  jé- 
suites , embrassa  l’état  ecclésiastique , 
vint  à Paris  pour  suivre  les  cours  de  i’u- 
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nivcrsitc,  et  devint  licencie  en  droît-ca-  les  deux  premiers  ordres  une  ligue 


non.  Ses  talents  Tarant  fait  remarquer, 
il  lit  bientôt  des  connaissances  utiles. 
M-  de  Lubcisac  , évêque  de  Chartres,  le 
choisit  pour  un  de  ses  grand»  vicaires;  et 
ses  privilèges  universitaires,  auxquels  se 
joignirent  quelques  protections  , lu  firent 
obtenir  un  canonical  dans  son  église.  Les 
colonies  américaines  disputaient  alors 
leur  indépendance  à P Angleterre  et  pré- 
ludaient à rétablissement  de  ces  nou- 
velles constitutions  qui  devaient  avoir 
tant  d influence  sur  les  de-tim  es  de  l'Eu- 
rope. Tout  le  monde  en  France  s’occupait 
de  celte  révolution  : piètres,  nobles  et 
bourgeois,  chacun  sVn  mêlait , et  ceux 
dont  l'imaginai  ion  ou  î’audace  allaient  plus 
loin  songèrent  d -s  ce  iiioinenl  à en  l'aire 
substituer  les  formes  à celle»  de  notre 
antique  monarchie.  L'abbé  Sieyes,  do- 
miné par  ces  idées , abandonna  les  ins- 
tructions pastorales  et  ses  devoii  s de  cha- 
noine pour  les  discussions  politiques  et 
la  propagation  d»s  nouvelles  doctrines. 
C’est  ce  qu’il  nous  a appris  lui-niènic, 
dans  une  fameuse  séance  de  la  Conven- 
tion, lorsque,  sur  la  lin  de  1793,  une 
déclaration  solennelle  de  cette  assemblée 
abolit  y au  nom  de  la  raison  , tous  les 
cultes  religieux  {V-  Tiiuhiotj.  Ixirsque 
Louis  X\I  se  fut  décidé  à convoquer  les 
«lais- généraux , scs  ministres,  dont  il 
ne  faut  pas.  excepter  Ncckcr , malgré 
l’assertion  contraire  de  M*ue.  de  Staël , 
invitèrent  les  écrivains  non  seulement 
de  France,  mais  des  nations  voisines, 
à faire  connaître  leurs  vues  sur  les  con- 
vocations de  ces  états  et  sur  les  éléments 
dont  ils  devaient  être  formés.  Celte  in- 
vitation n’eut  pas  plutôt  paru  , que  le 
royaume  fut  inondé  de  factuins  et  d’écrits 
de  toute  espèce  qui  furent  lus  avec  une 
incroyable  avidité  dans,  toutes  les  classes 
du  peuple  , jusqu’alors  fort  éloigné  de 
s’occuper  de  pareilles  questions.  On 
peut  dire  que  c'est  à cette  époque  que 
la  révolution,  préparée  de  plus  loin, 
commença  réellement  dans  tous  les  es- 
prits. Ce  fut,  sans  doute,  pour  se  rendre 
a l’invitation  des  ministres  que  l'abbé 
Sieyes  publia  son  fameux  écrit , Qu'est- 
ce  que  le  tiers- ^Lat ? Il  prétendit,  dans 
cette  production  hardie  , que  le  tiers 
était  le  tout , qu’il  formait  à lui  seul  lu 
généralité  de  la  nation.  Il  produisit  par  de 
tels  raisonnements  un  elfct prodigieux  sur 
Lopiuion  dn  peuple,  que  l'on  vit  bientôt 
s'exalter  outre  mesure  et  foi  mer  contre 


quelle  il  fut  impossible  a ceux-ci  de  ré- 
sister : les  places,  les  lieux  publics  étaient 
couverts  d’attroupements  où  l’on  ne 
parlait  que  de»  droits  du  tiers-  état  et 
où  l’on  se  demandait  sans  cesse  : L. tes- 
vous , ou  es-lu  du  tiers?  Le  ong  des 
routes  , les  voyageurs  ac  faisaient  des 
questions  pareilles  , et  la  négative  eût  etc 
une  réponse  fort  dangereuse.  Le  pam- 
phlet de  i abbé  Sieyes  fut  ainsi  la  torche 
qui  alluma  immédiatement  l'incendie 
révolutionnaire;  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé en  avaient  rassemblé  les  éléments  5 
ceux  qui  vinrent  après  servirent  à en 
dév«loppcr  les  dé  astres.  Opeud.ut  , 
malgré  son  excessive  popularité,  l'au- 
teur ne  fut  nommé  député  aux  ctats-gé- 
néraux  que  par  une  sorte  d'escobarderie. 
Ou  avait  appelé  dès  le  commencement 
sur  lui.  l'attention  de  l'assemblée  élec- 
torale du  tiers-état  de  Paris,  mais  dans 
u 11  arrêté  spécial,  la  pluralité  des  élec- 
teurs sV  tait  imposél’ohligalion  de  11e  faire 
porter  les  choix  que  sur  des  membres 
de  sou  ordre.  Dix-neuf  élections  av  aient 
été  faites  conformement  à cet  arrêté; 
il  u'en  restait  plus  qu’une  à fa.rt*,  et  l'ou 
était  embarrassé  de  trouver  un  candidat, 
lorsque  quelqu'un  proposa  de  nouveau 
l’abbé  Sieyes  eu  vantant  ses  talents,  son 
patriotisme  et  surtout  sou  dernier  écrit;  ? 
une  partie  de  i’asNCinblce  le  repoussa 
encore  avec  chaleur,  et  rappela  l'arrêté 
qui  excluait  tout  individu  appartenant 
à l'un  des  deux  piemiers  ordres.  On 
demanda  même  qu’il  en  fut  fait  lecture; 
mais  on  s’aperçut  alors  que  le  secrétaire 
de  rassemblée  n'eu  avait  fait  aucune 
mention  d-ms  la  rédaction  du  procès- 
verbal.  Ce  secrétaire,  qui  était  le  mal- 
heureux Bailly  , a avoué  lui  - même 
dans  ses  Mémoires  que  c'était  un  oubli 
de  sa  part,  et  que  peu  accoutumé  aux 
deliberations  de  ce  genre  , il  n’avait 
point  mis  d’importance  à celte  décision. 
On  considéra  donc  l'arrêté  comme  non 
avenu,  et  l'abbé  Sieyes  fut  nommé  dé- 
puté. Dès  les  premières  séances  et  avant 
que  les  états- généraux  su  fussent  établis 
en  assemblée  nationale,  il  développa  ses 
principes  dans  la  chambre  du  tiers.  Son 
collègue  Maiouel  ayant  lu  en  sa  présence 
un  projet  d'adresse  dans  laquelle,  cher- 
chant à rapprocher  1rs  trois  ordres,  il  fai- 
sait dire  ati  tiers, au  nom  duquel  il  voulait 
parler,  que  lc^  propriétés  et  privilé-j 
ges  honorifiques  des  deux  autres  ordres  s«-. 


Digitized  by  Google 


SIC 

raient  respectés, l'abbé  Sieyes  trouva  qu'il 
était  juste  de  garantir  les  propriétés  de  ces 
ordres  j mais  il  fil  observer  qu'il  fallait  se 
taire  sur  les  prérogatives  honorifiques. 
» Quoi,  lui  dit  Malouet,  auriez-vous  des- 
)>  sein  de  détruire  la  noblesse?  — Sûre* 
» ment. — Quclssotit  vos  moyens? — Nous 
au  en  trouverons:  il  faut  placer  des  jalons; 
» ce  que  nous  ne  pourrons  faire,  nos 
» successeurs  l'exécuteront.  « Aussitôt 
après  la  vérification  des  pouvoirs  du 
tiers-état , l'abbé  Sieyes  déclara  que  l'as- 
semblée devait  sortir  de  son  inertie,  et  il 
lui  proposa  de  se  constituer  sous  la  déno- 
mination Rassemblée  des  représentants 
connus  et  vérijiés.  Ainsi,  ce  ne  fut  pas 
lui  qui  imagina  le  titre  R assemblée  na- 
tionale, comme  on  l'a  prétendu;  celte 
invention  appartient  à un  député  du 
Berry  , nommé  Legrand.  L'abbé  Sieyes 
rédigea  cusuite , d'après  les  vues  et  les 
instructions  de  rassemblée  , la  fameuse 
délibération  du  J 7 juin,  dont  on  admira 
l'adresse  et  la  précision.  Le  gouverne- 
ment la  laissa  exécuter,  ainsi  que  tous 
les  actes  qui  en  furent  la  conséquence  ; 
et  ce  fut  ainsi  que  les  antiques  états-géné- 
raux de  France  tombèrent  en  dissolution 
à la  voix  d'un  chanoine  de  Chartres. 
Le  lendemain  de  la  séance  royale  (ü3  juin 
1789),  l'abbé  Sieyes,  qui  était  devenu 
une  puissance  dans  l'assemblée,  la  com- 
plimenta sur  sou  énergie , en  Lui  disant 
qu’elle  était  constamment  le  jour  ce 
qu’elle  avait  été  la  veille;  Cependant, 
après  la  réunion  des  ordres,  il  eut  beau- 
coup moins  de  succès  que  sa  réputation 
semblait  lui  en  promettre.  Sa  manière 
de  discuter,  sèche,  métaphysique,  sou- 
vent obscure  et  inintelligible, fatiguait  l'at- 
tention, et  l'on  préférait  à ses  doctrines 
idéologiques  l'cloquence  brillante  de  Ca- 
zalès,  de  liarnave,  de  l'abbé  Matiry  et 
surtout  de  Mirabeau.  Ce  fut  même  en 
vain  que  ce  dernier  dit  un  jour  à la  tri- 
bune que  le  silence  de  Sieyes  était  une 
calamité  publique.  Cette  ridicule  exagé- 
ration , dans  laquelle  beaucoup  de  per- 
sonnes ne  virent  qu'un  sarcasme  piquant, 
lie  donna  pas  plus  de  prépondérance  au 
chanoine , et  il  devint  de  plus  en  plus 
silencieux.  Voici  à-peu-près  à quoi  sc 
bornèrent  ses  discours  et  ses  travaux  dans 
cette  grande  assemblée.  Le 8 juillet  178J, 
il  insista  pour  le  renvoi  des  troupes  ras- 
semblées autour  de  Paris  et  de  V ersailles , 
et  il  insinua  que  le  Roi  voulait,  par  l'em- 
ploi de  cette  force,  gêner  les  opérations 
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de  l'assemblée.  Ce  fut  lui  qui  suggéra  à 
Mirabeau  l'idée  de  provoquer  un  arme- 
ment général,  qui  s’efl’eclua  sous  la  déno- 
mination de  garde  nationale.  Le  10  août 
àuivnnt,  il  combattit  la  suppression  des 
dîmes  ecclésiastiques,  et  s'écria  au  mi- 
lieu de  la  discussion  : Jls  ventent  ctr e» 
libres  et  ne  savent  pas  être  justes.  Il 
fit  voir  que  cette  suppression  était  un 
don  gratuit  qu'on  ferait  aux  propriétaire* 
qui  n'avaient  acheté  qu'à  la  charge  de  la 
dîme,  et  que  d'ailleurs  une  telle  opération 
n'était  d'aucune  utilité;  mais  il  ne  Voyait 
probablement  pas  que  l'on  saurait  bien 
prfr  Ja  suite  imposer  d'autres  charges  aux. 
propriétaires;  qu'il  s'agissait  dans  ce  pre** 
micr  moment  de  les  séduire  par  de  falla- 
cieuses illusions.  L'argument  de  l’abbé 
.Sieyes  sur  les  dîmes  fut  reproduit  peu 
de  temps  apris  nu  nom  du  Roi;  mais 
on  n’eut  pas  plus  d’égard  aux  représenta- 
tions du  monarque  qu'aux  arguments  du 
député.  Celui-ci  écrivit  beaucoup  sur 
cette  matière;  mais  ce  fut  sa  us  autre 
résultat  que  la  perle  de  sa  popularité. 
Ou  sembla  croire  que  c'était  moins  la 
conscience  du  député  que  l'intérêt  du 
gros  décimateur  qui  dictait  ses  écrits, 
lorsqu'il  fut  question  de  publier  une 
déclaration  des  droits  de  l'homme,  il  eu 
proposa  une  que  son  obscurité  méta- 
physique fit  rejeter.  A11  mois  de  sep- 
tembre, il  repoussa  comme  une  absurdité 
le  veto  absolu  que  Mirabeau  lui- même 
voulait  accorder  au  Roi,  prétendit  que 
la  question  ne  valait  pas  la  peine  d’être 
discutée,  et  proposa  un  système  de  cons- 
titution dont  \01ei  les  bases.  Le  corps- 
législatif  devait  être  élu  pour  trois  ans, 
le  tiers  de  ses  membres  sortir  chaque 
année,  et  n’avoir  la  (acuité  d’y  rentier 
qu’après  un  temps  déterminé  ; trois  bu- 
reaux, ayant  l'initiative  l'un  sur  l'autre, 
devaient  diviser  ce  corps  dont  la  plu- 
ralité des  membres  aurait  fait  la  loi  ? 
sans  aucune  intervention  du  prince  qui 
n'aurait  eu  dtalltre  fonction  que  de  la 
fit  ire  exécuter.  L'auteur  voulait  que, dans 
le  cas  ou  quelqu'un  des  départements 
du  pouvoir  exécutif  eût  estimé  que  (a 
constitution  était  attaquée,  line  conven- 
tion nationale,  expressément  convoquée, 
jugeât  la  difficulté;  que  celle  convention 
se  fut  réunie  sans  délibération  du  peuple, 
qui  aurait  seulement  délégué  des  consti- 
tuants sans  mandats  impératifs. Ce  projet 
n’eut  l'assentiment  de  personne  et  ne  fut 
pas  même  soumis  à fa  discussion,  bon  au* 
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tetir  eut  plus  de  sucres  dans  le  projet  qull 
jpruposa  pour  Lt  division  de  la  France  en 
départements  et  eu  districts.  Oo  sait  que 
l’exécution  de  ce  plan  n’a  pas  peu  con- 
tribué à consolider  la  révolution.  Dis 
les  premiers  troubles  , l’abbé  Sieyes 
avait  passé  pour  un  des  chefs  de  la  fac- 
tion d Orléan-  ; et  dans  les  dépositions 
faites  au  Cbâ  elet , sur  Jes  év  énemeht»  des 
5 et  6 octobre , qu’on  a constamment  at- 
tribués aux  intrigues  de  cette  faition,  le 
comte  de  Fa  Châtre  certifia  avoir  eolendu 
cet  abbé  répondie  à quelqu’un  qui  an- 
nonçait un  mouvement  à Parts  : « Je  le 
» sais;  mais  je  n'y  comprends  rien  : cela 
» rm.rrhe  en  sens  contraire,  u Appelé 
lui-méme  en  témoignage,  i déposa  avoir 
été  indigné  comme  tous  les  bons  citoveus 
des  scènes  du  6 oclnbie,  et  déclara  en 
ignorer  les  causes.  Lu  1790,  il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  et  particuliè- 
rement au  comité  de  constitution  où  , 
malgré  l’opimon  qu'on  avait  de  ses 
hautes  conceptions,  son  avis  fut  rarement 
adopté  Au  commencement  de  1790,  il 

f>résenta,  sur  la  r<  presssion  des  délits  de 
a presse,  un  projet  rédigé  nv«  c beaucoup 
de  soin,  dans  lequel  il  établit  qu’il  ne  s’agis* 
sait  pas  d 'instituer  la  liberté  d’écrire  qui 
était  un  droit,  mai-,  seulement  d’indiquer 
les  limites  au-delà  desquelles  ce  droit 
devenait  licence.  On  avait  besoin  de 
cette  licence  Jusqu'à  nouvel  ordre , et 
le  projet , auoiqu’applaudi  , ne  Tut  pas 
mis  en  délibération.  Lors  de*  débats  sur 
les  institutions  judiciaires  , l’abbé  Sieyes 
vota  pour  rétablissement  des  jurés  au 
civil  et  au  criminel.  Au  mois  de  juin, 
il  fut  élu  président,  en  reconnaissance 
de  sa  conduite  à pareille  époque  de  l’an- 
née précédente , et  s'excusa  sans  succès 
d’accepter  cette  honorable  fonction.  Peu 
de  jours  après,  on  lui  déféra  une  espèce 
d’ovation  populaire  au  Palais  - Royal , 
dans  le  club  dit  de  1789»  où  plusieurs 
députés  célébrèrent  l'époque  ou  ils  s’é- 
taient constitués  en  assemblée  nationale. 
Au  mois  de  février  1791  , Sieyes  fut 
élu  membre  de  l’administration  du  dé- 
partement de  Paris;  et  apprenant  quel- 
que temps  après  qu’on  allait  le  nom- 
mer évêque  de  cette  ville,  il  écrivit  à 
l'assemblée  électorale  que  son  inten- 
tion était  de  refuser.  "Vers  les  premiers 
jours  de  mai  , il  défendit  , avec  une 
énergie  qu’il  n'avait  pas  encore  fait  pa- 
raître, uu  arrêté  que  le  département 
avait  pris  en  faveur  de  la  liberté  des 
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cultes , et  s’éleva  contre  ceux  qui  dga*- 
raient  le  peuple  au  point  de  lui  fait* 
prendre  ses  défenseurs  pour  ses  assas~ 
suis.  Lorsqu1  après  le  voyage  de  Va— 
rennes,  quelques  facliet.x  entreprirent 
de  faire  juger  le  Roi  et  d’établir  une 
république,  l’anglais  Thomas  Pav  ne,  qui 
s’etait  mis  « n avant  pour  faire  exécuter 
ce  projet,  publia  dans  le  Moniteur  dif- 
férents articles  en  faveur  de  cette  forme 
de  gouvernement,  et  inv  ila  plusieurs  fois 
l'abbe  Sieyes,  qu’il  présumait  républicain, 
à faire  connaître  sa  pensée.  "Voici  la  ré- 
' ponsc  de  celui-ci  : « On  répand  beau*  oup 
» que  je  profile,  dans  ce  moment,  de 
» notre  position  pour  tourner  au  répu- 
» biicanÎMne.  Jusqu'à  présent  on  ne  s’é- 
» tait  pa*  avisé  de  m’accuser  de  trop  de 
» flexibilité  dans  mes  principes,  ni  de 
» changer  facilement  d’opinion  au  gré 
» du  temps.  Pour  les  hommes  de  bonne 
» foi , les  seuls  auxquels  je  puisse  m’a- 
>*  dresser,  il  n’y  a que  trois  moyens  de 
a juger  des  sentiments  de  quelqu'un,  se» 

» actions,  ses  paroles  et  *es  écrits;  j’of- 
» fre  ce>  trois  sortes  de  preuves  Ce  n’est 
» ni  pour  caresser  d'anciennes  habitu- 
» de*,  ni  par  aucun  sentiment  supersti- 
» lieux  de  royalisme  que  je  préfère  la 
» monarchie,  je  la  préfère,  parce  qu’il 
» m’est  démontré  qu’il  y a plus  d* 

» liberté  pour  le  citoyen  dans  la  monar- 
» chie  que  dans  la  r<  publique;  lotit  an» 
a tre  motif  déterminant  me  paraît  pué— 
u ril.  Le  meilleur  régime  social,  à mon 
» avis,  esi  celui  où  non  pas  tin,  noix 
» pas  quelques-uns  seulement,  mais  où 
a tous  jouissent  tranquillement  de  1» 

>»  plus  grande  latitude  de  liberté  powHr 
» ble.  Si  j’aperçois  ce  caracère  dan* 
v l’étal  mon  ai  chique,  il  est  clair  que  je 
» dois  le  vouloir  par-de&sus  tout  autre. 

» Voilà  tout  le  secret  de  mes  principes  y 
» et  ma  profession  bien  faite.  J'aurai 
a peut-être  bientôt  le  temps  de  déve- 
» lopper  cette  question  , et  j’espère 
» prouver,  non  que  la  monarchie  est 
1»  préférable  dans  telle  ou  telle  posi-* 
» tion , mais  que,  dans  toutes  les  hjr -% 
» polhèses , on  y est  plus  libre  que  dans 
» la  république.  » Après  une  telle  dé- 
claration, il  était  naturel  de  croire  que 
celui  qui  l’avait  faite  emploierait  tous 
ses  moyens  et  toute  son  influence  à dé- 
fendre la  royauté,  au  moins  con-titntioo> 
nelle.  Il  w’en  fut  pas  ainsi:  l’abbé  Sieyes 
ne  se  présenta  pas  même  aux  Feuillants, 
qui  eu  étaient  alors  les  seuls  défenseur^ 
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bn  possession  du  terrain  : il  fit  , au 
contraire,  acte  de  comparution  aux  Ja- 
cobius  , et  il  garda  ensuite  le  silence. 
On  u'entendit  plus  parler  de  lui  sous 
l'assemblée  législative.  Ce  ne  tnt  qu'après 
le  10  août  1790,  que  les  électeurs  de  la 
Sarlhe  s'eu  souvinrent  et  le  nommèrent 
un  de  leurs  députés  à la  Convention  na- 
tionale, où  il  faut  croire  que  la  crainte 
de  se  compromettre  lui  fit  presque  tou- 
jours observer  le  mystérieux  silence  au- 
quel il  s'était  voué  depuis  la  ses^iou  de 
l’assemblee  constituante  ; il  ne  le  rompit 
que  trois  fois  depuis  la  fin  de  1792  jus- 
qu’en 1795,  et  ne  retrouva  pas  même  la 
parole  a la  révolution  du  9 thermidor, 
continuant  à cette  époque  de  se  tenir  à 
l'écart  pendant  la  plus  grande  partie  de 
la  lutte  entre  les  Jacobins  elles  réaction- 
ua.res.  Dans  le  procès  du  Roi,  il  dit  non 
sur  la  question  de  l'appel  au  peuple , 
n'articula  que  les  mots  la  mort  sur  la  se- 
conde question , et  non  sur  U demanda 
du  sursis  11  n'est  donc  pas  vrai  qu'à  la 
deuxième  question  il  ait  ajouté  les  mots 
sans  phrase  11  se  hasarda  uue  seconde 
fois  a la  tribune,  au  commencement  de 
1793  , pour  présenter  un  projet  sur  l'or* 
g.nnsation  du  ministère  de  la  guerre  ; 
mais  il  éprouva  des  contradictions  dont 
il  craignit  les  suites,  et  se  tut  jusqu'au 
10  novembre  1793*  On  célébrait  alors  la 
fêle  de  la  liaison,  et  on  lui  demanda  ses 
lettres  de  piêtrise  comme  aux  autres  ec- 
clésiastiques qui  siégeaient  dans  l'assem- 
blée; il  répondit:  « Mes  vœux  appelaient 
» depuis  long  temps  le  triomphe  de  la 
» ra  son  sur  la  superstition  et  le  fana- 
it tisme.  Ce  jour  est  arrivé;  je  m’en  ré- 

* jouis  comme  d'un  j des  plus  grands 
» bienfaits  de  la  république  française. 
« Quoique  j'aie  déposé,  depuis  un  grand 
» nombre  d'années,  tout  car  artère  cc- 
» clésiastique,  et  qu'à  cet  égard  ma  pro- 
i>  fession  de  foi  soit  ancienne  et  bien 

# connue,  qu'il  me  soit  permis  de  pro- 
» filer  de  la  nouvelle  occasion  qui  se 
P présente  pour  déclarer  encore,  et  cent 
a fois  s'il  le  faut,  que  je  ue  reconnais 
» d'autre  culte  que  celui  de  la  liberté  et 
D de  l'égalité,  d'autre  religion  que  l’a- 

a mour  de  l'humanité  et  de  la  patrie 

» Au  moment  où  ma  raison  se  dégagea 
j»  saine  des  tristes  préjugés  dont  ou  l’a- 
p vait  torturée,  l'énergie  de  l’insurrec- 
» lion  entra  dans  mon  cœur;  depuis  ce 
P temps,  si  j’ai  été  retenu  par  les  chaînes 
».  sacerdotales,  c'est  par  la  même  foret 
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» qui  comprimait  les  hommes  libres  dans 

1»  les  chaînes  rojafis.  » Après  une  pro- 
fession de  principes  si  différents  de  ceux 
qu'il  avait  naguère  publies,  l'abbé  Sieyes 
rappela  ses  lia  vaux  patriotiques,  filab.nv- 
doti  d'une  r«  nte  viagère  de  10,000  lianes 
dont  il  jouissait  encore  comme  ancien 
bénéficier,  et  dit  que  depuis  long-temps  il 
n'avait  plus  de  lettres  de  prêtrise.  On 
n'eu  demanda  pas  davantage , et  il  en 
fut  quitte  pour  la  peur  qm,  seule,  sans 
doute  , avait  dicté  sa  déclaration.  Au 
commencement  dç  1795,  il  reparut  plu- 
sieurs fois  à la  tribune,  y attaqua  vive- 
ment les  paitisans  de  Robespierre,  et  fut 
nommé  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic. A la  fin  de  mars,  uue  insurrection 
populaire  contre  la  Convention^ayanl  été 
réprimée,  il  profita  de  cette  circonstance 
pour  faire  rendre  son  décret  de  grande 
police,  qui  était,  à peu  de  chose  près,  la  loi 
martiale  décrétée  par  l'assemblée  cons- 
tituante. Il  établit  dans  son  rapport,  où 
il  parla  longuement  des  attentats  exercés 
contre  la  Convention,  qu'une  assemblée 
représeutative  , privée  par  la  violence  de 
quelques-uns  de  ses  membres,  cessait  d’è- 
tre  légale,  et  que  tous  ses  actes  étaient 
nuis.  Malheureusement  l’abbé  Sieyes  ou- 
blia encore  plus  tard  de  rester  fidèle  à 
ce  principe.  Au  mois  d'avril,  il  refusa  la 
présidence  à laquelle  il  avait  été  appelé. 
Cl  fut  envoyé  en  Hollande  avec  Revvbell 
pour  conclure  uu  traité  entre  ce  pays 
et  la  France.  A son  retour,  il  parut  diri- 
ger la  diplomatie  de  celte  époque , et  fut, 
dit-on , appelé  au  comité  charge  dp  prépa- 
rer la  constitution  de  l’an  111  (1795).  Mais 
il  paraît  qu’il  y eut  aussi  peu  d'influence 
que  dans  celui  de  l’assemblée  consti- 
tuante: sou  jury  constitutionnairCy  au- 
quel il  tenait  beaucoup,  fut  rejeté,  et 
il  cessa  de  s'occuper  de  ce  giaud  travail. 
Ce  fut  à cette  époque  qu’eut  lieu  la  lu- 
ne.-te  expédition  de  Quiberon,  où  périt 
l'élitedes  officiers  de  la  marine  de  France; 
ils  avaient  mis  bas  les  armes  par  capitu- 
lation; les  d pûtes  conventionnels  qui  se 
trouvaient  à l’armée  demandèrent  des 
instructions  au  comité  de  salut  public, 
qui,  pour  réponse,  leur  envoya  un  ar- 
rêt de  mort,  et  cet  otdre  fut  horrible- 
ment exécuté.  L'opinion  a génér  dénient 
considéré  l'abbé  Sieyes  comme  l'auteur 
principal  de  cette  condamnation.  Au 
moins  est- il  bien  *ùr  que  les  journaux 
du  temps  l’en  accusèrent  hautement. 
l}cs  ce  moment,  la  haine  publique  contra 
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la  Convention , qui  s'était  un  peu  cal- 
mée, s'exalta  au  dernier  point,  et  elle  ne 
dut  plus  espérer  de  gouverner  la  France 
qu'eu  rentrant  dans  le  système  tyranni- 
que qu'elle  avait  momentanément  aban- 
donné. L’abbé  Sieyes  ne  parut  point 
publiquement  dans  les  débats  que  suivit 
la  révolution  du  i3  vendémiaire  oc- 
tobre mais  il  n’y  fut  point  étran- 

ger aux  délibérations  particulières  : ceux 
qui  ont  aimé  à faire  jouer  un  grand 
rôle  à ce  personnage  mystérieux,  ont  dit 
que  par  l’mLermédiairede  quelques  adep- 
tes , c’était  toujours  lui  qui  faisait  agir 
les  ressorts  secrets  qui  déterminaient  les 
événements,  et  ils  ont  prétendu  que,  du 

Ïiavilion  de  Flore  aux  Tuileries  , il  donna 
e signal  du  combat  entre  les  troupes  de 
ligne  et  lès  Parisiens  insurgés.  A la  for- 
mation du  directoire,  i!  en  fut  nommé 
membre;  mais  prévoyant  que  la  nouvelle 
constitution  serait  diflicile  à faire  mar- 
cher, il  préféra  rester  au  conseil  des  cinq- 
cents.  On  l'appela  aux  principaux  comi- 
tés, et  il  y fut  chaigé  des  travaux  les 
plus  importants.  Le  1 2 avril  1797,  il  faillit 
périr  par  les  mains  de  l’abbé  Poulie,  un 
de  ses  compatriotes,  qui  se  présenta  cher 
lui  pour  lui  demander  un  léger  secours  , 
et  n'ayant  obtenu  qu'un  refus  très  dur, 
fyt  poussé  par  le  désespoir  à lui  tirer  un 
coup  de  pistolet;  la  blessure  qu’il  reçut 
n'eut  pas  de  suites.  Le  nouveau  liei  s ayant 
pris  séance  et  donné  un  autre  mouvement 
aux  affaires  publiques  , l’abbé  Sieyes 
cheicbn  encore  à rentrer  dans  son  pru- 
dent silence,  et  sembla  attendre  les  évé- 
nements pour  prendre  un  parti;  mais 
celle  fois  l’attente  fut  moins  longue.  Le 
directoire  ayant  triomphé  le  18  fructidor 
(4 septembre  1 797) , Sieyes  suivit  encor» 
le  char  du  vainqueur  , et  fut  chargé  , 
conjointement  avec  quatre  autres  dépu- 
tés, de  rédiger  le  décret  de  proscription 
qui  frappa  cinquante  - deux  de  scs  col- 
lègues. Suivant  ses  propres  principes, 
c'était  dissoudre  l'assemblée  , dont  il 
continua  néanmoins  de  faire  partie,  et 
dont  il  fut  même  le  président.  Sorti  de 
ce  corps,  il  y fut  réélu  en  1798,  puis 
envoyé  comme  ambassadeur  à Déclin, 
<>ù  sa  réputation  lui  fil  obtenir  les  hom- 
mages des  penseurs  de  P Allemagne,  dont 
ou  connaît  le  penchant  pour  l'idéologie  et 
son  langage.  Mais  déjà  à celte  époque, 
legouvernetnentdircclorial  et  la  machine 
législative  tombaient  en  ruine;  les  armées 
avaient  cessé  de  vaincre,  et  la  réptibU- 
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que  était  expirante.  Dans  cette  crise , 
l'ambassadeur,  qui  passait  toujours  pour 
un  grand  docteul  en  politique , fut  appelé 
au  secours  de  l'Etat,  et  comme  on  lui 
connaissait,  au  moins  dans  l'exécution, 
plus  de  prudence  que  d’audace,  on  ima- 
gina dans  le  public  que  s'il  se  rendait  à 
l’appel  qui  lui  était  fait,  ce  serait  plutôt 
pour  terminer  adroitement  l'existence 
désespérée  du  malade , que  pour  prolon- 
ger son  agonie.  On  ajouta  même  que 
tel  devait  être  le  résultat  des  conférence*» 
qu'il  avait  eues  avec  le  cabinet  de  Berlin. 
L’abbé  Sieyes  fut  nommé  membre  du 
directoire  au  mois  de  mai  1799,  en  rem- 
placement de  Rewbell.  Cette  lois  il  accep- 
ta, et  en  deviut  bientôt  le  président.  On 
avait  cru  que  s'il  n'était  pas  favorable  au* 
proscrits,  il  ne  chercherait  pas  au  moins 
à aggraver  leur  sort  ; il  était  naturel  de 
penser  que  l’ancien  partisan  de  la  royauté 
ne  voudrait  point  paraître  aussi  publique- 
ment l’ennemi  de  scs  défenseurs.  Cette 
attente  fut  encore  trompée  : le  nouveau 
directeur  se  montra  fort  acbarné  à la 
poursuite  des  royalistes  fructidorisés  , et 
lit  inscrire  encore  d’autres  noms  sur  leur 
•liste.  11  célébra  alors  le  14  juillet  avec  mo- 
dération ; mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du 
10  août,  qu’il  considéra  comme  le  plus 
beau  jour  de  la  France.  « Cette  gTande 
» et  mémorable  révolution  , dit- il,  a 
» abattu  le  trône  de  la  tyrannie,  qui  ne 
>1  se  relèvera  jamais.  » Enfin,  le  président 
du  directoire  eut  aussi  à célébrer  l'an- 
niversaire du  18  fructidor  (4  septem- 
bre  1799)*  Prévoyant  quelque  catas- 
trophe prochaine,  il  chercha,  dans  un 
dbcoura  préparé  avec  soin , à effrayer 
la  France  du  retour  de  la  royauté , et 
n'y  vit  que  sang  répandu  , que  ven- 
geances exercées,  que  spoliations  ordon- 
nées de  toutes  parts.  Dans  tous  ces  dis- 
cours , le  directeur  jurait  haiue  à la 
royauté  et  dévouement  sans  borne  à la 
république.  Mais  , tout  en  s'exprimant 
ainsi,  il  prenait  des  mesures  pour  donner 
au  gouvernement  une  nouvelle  forme. 
Buonaparte  revint  d'Egypte.  Sieyes  s’a- 
boucha avec  lui  par  l'entremise  de  M. 
Rœderer  et  de  quelques  autres,  et  on 
arraugea  la  conspiration  du  18  bru- 
maire. Quand  il  fut  question  de  l’exé- 
cuter, l’abbé  Sieyes,  qui  n’avait  pa» 
confié  son  secret  à ses  trois  collègues , 
Barras,  Moulin  et  Gohièr,  se  sauva  du 
tiônc  directorial  avec  Roger  Ducos,  cin- 
quième directeur,  et  se  réunit  aux  au- 
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Tfts  conjurés  , qui , outre  les  personnes 
dont  on  vient  de  parler,  étaient  les  prin- 
cipaux députés  aux  deux  conseils,  bien- 
tôt un  acte  de  ces  conte. Is  abolit  le  di- 
rectoire ; les  trois  individus  qui  eu  for- 
maient encore  la  majorité,  craignant 
quelque  violence,  se  retirèrent  ou  don- 
nèrent leur  démission  avec  docilité.  ( F. 
Barras.)  A peine  s'aperçut- on  à Paris 
que  ce  déplorable  gouvernement  n’exis- 
tait plus.  Pendant  la  petite  crise  qui 
précéda  à Saint-Cloud  la  dissolution  des 
deux  conseils,  l’abbé  Sieyes  resta  dans 
sa  voilure  à la  porte  du  palais,  et  il  n’en 
sortit  pas  que  la  lutte  ne  fût  terminée. 
La  victoire  étant  demeurée  aux  conjurés , 
trois  consuls  provisoires  furent  substitués 
au  directoire;  ce  furent  Buonaparle, 
Sieyes  et  Roger-Ducos.  L’abbé  eut  alors 
l’incroyable  bonhomie  de  s’imaginer  qu’il 
allait  marcher  l'égal  de  Ruonaparte , 
et  qu'il  aurait  au  civil  la  puissance  qui 
était  dévolue  à son  collègue  sur  le  mili- 
taire ; niais  le  rusé  chanoine  fut  dans 
cette  circonstance  complètement  dupe 
du  général  corse.  Celui-ci , après  avoir 
d,onné  pendant  quelques  jours  à son  con- 
frère une  ombre  de  puissance  sous  le 
litre  de  consul  , se  saisit  des  deux  pou- 
voirs d’une  main  vigoureuse,  et  envoya 
l’abbé  au  sénat  conservateur,  retraite 
riche  et  paisible  où  il  s’estima  fort 
heureux  d’être  relégué.  Buonaparle  lui 
fit  donner  ensuite,  au  nom  de  la  nation  , 
la  belle  terre  de  Crosne,  comme  un  té- 
moignage de  la  reconnaissance  publi- 
que ; mais  quelques  difficultés  s'étant 
présentées,  il  n’en  prit  pas  possession  , 
et  fut  dédommagé  par  des  dotations 
d’une  valeur  encore  plus  considérable. 
L'abbé  Sieyes  devint  ensuite  comte  , 
comme  tous  ses  collègues,  et  fut  dé- 
coré de  différents  ordres.  On  a dit 
souvent  dans  le  public  que  le  nouveau 
^omle  s’était  plusieurs  fois  opposé  dans 
le  sénat  au  despotisme  de  Ruonaparte , 
et  qu’il  avait  même  pris  pari  à quelques 
intrigues  contre  lui.  Des  personnes  mieux 
instruites  certifient  au  contraire  que  ja- 
mais il  ne  chercha  à contrarier  ses  vo- 
lontés. Le  conquérant,  de  son  coté,  lui 
témoignait  des  égards  dans  toutes  les 
circonstances  où  il  avait  des  rapports 

Ïiersmmels  avec  le  sénat,  et  c'était  avec 
ui  qu'il  allèclait  de  s’entretenir  plus  par- 
ticulièrement. Le  comte  Sieyes  avait  au 
reste  repris  scs  habitudes  silencieuses , et 
il  vécut  ainsi  fort  paisiblement  pendant 
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toute  la  durée  du  gou  vernetnent  impérial. 
Le  ^ avril  1 8 1 4 ? il  envoya  sou  adhésion 
aux  mesures  prises  par  le  sénat  les  Ier. , 
a et  3,  contre  Buonaparte  et  sa  famille,  et 
motiva  son  retard  sur  une  indisposi- 
tion. Au  retour  de  Napoléon  en  i8i5* 
il  fut  nommé  pair  de  France  ; et,  eti 
1816,  il  se  réfugia  à Bruxelles  par  suite 
de  la  loi  contre  les  régicides.  Un  de 
.ses  frères  a été  long  - temps  admi- 
nistrateur des  postes.  On  a du  comte 
Sieyes:  1.  Essai  sur  les  privilèges,  1788, 
in-8'.;  1789,  in -8°.  II.  Qu'est  ce  que  le 
tiers-état?  *789,  in -8°.  III.  Pues  sur 
l s moyens  a exécution  dont  les  repré- 
sentants de  la  France  pourront  dis- 
poser, 1789,  in-8®.  IV.  Instructions  en- 
voyées pat  S A.  S.  monseigneur  duc 
d Orléans,  1789,  in-8°.  V.  Quelques 
idées  de  constitution  applicables  à la 
ville  rie  Paris  » en  juillet  1789.  in-8®. 

Y J.  Préliminaire  de  la  constitution  * 
reconnaissance  et  exposition  raisonnée 
des  droits  de  l’homme  et  du^citoyen  , 
ï 789 , in-8**.  A II.  Observations  som- 
maires sur  les  biens  ecclésiastiques , 
1789,  in-8®.  A III.  Dire  de  U abbé  Sieyes 
sur  la  question  du  veto  royal , 1789, 
iii-8".  IX.  Rapport  du  nouveau  comité 
de  constitution  t fait  à Rassemblée  na- 
tionale sur  Rétablissement  des  buses 
de  la  représentation  pr  oportionnelle  y 
1789,  in-8°.  X.  Projet  de  loi  contre  les 
délits  qui  peuvent  se  commettre  par  la 
voie  de  R impression  et  par  la  publica- 
tion des  écrits  et  des  gravures , 1790, 
in-8y>  XI.  Projet  d'un  décret  provisoire 
sur  le  clergé t 1790,  in-8°.  XII.  Aperçu 
d’une  nouvelle  organisation  de  la  jus- 
tice et  de  la  police  en  France  , 171)0  T 
in-8".  XIII.  Opinion  sur  la  constitution 
dà  1795,  111-80.  XTV.  Opinion  sur  le 
jury  constitutionnel , 1795,  in-8°.  On 
lai  attribue  à lui -même  la  Notice  sur 
la  vie  de  Sieyes , écrite  à Paris  en 
messidor  y 2*.  année  de  R ère  républi- 
caine, 1/9^,  in  - 8°.  Ch. -Fr.  CrAmer 
avait  entrepris  de  recueillir  les  éciits  de 
Sieyes:  il  n’en  a publié  que  le  1er.  vo- 
lume, 1796,  in  8°.  ; il  en  avait  déjà  tra- 
duit plusieurs  en  allemand.  Il  existe,  un 
volume  intitulé:  Des  opinions  de  Sieyes 
pendant  la  révolution.  On  trouve  des 
anecdotes  caractéristiques  dans  les  Mé- 
moires de  Bertrand  - Mulet  ille , sur  les 
motifs  qui  lui  firent  abandonner  la  cause 
de  In  monarchie.  U? 

SILVESTRE  ( Acgustin-François); 
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tuemhre  de  l'institut  ( académie  de»  scien- 
ces J et  bibliothécaire  du  cabinet  du  roi, 
exerçait  déjà  celte  fonction  en  178.8,  lors- 
que ce  prince  avait  le  titre  de  comte  de 
Provence.  Sou  père  était  maître  de  des- 
sin des  enfants  de  France.  M.  Silvestre. 
lié  à Versatile*  vers  1760,  est  aussi  secré- 
tai» e de  la  société  d'agriculture  et  de  la 
société  philomatique  , et  il  a fait  en  celle 
qualité  les  Rapports  des  travaux  de  ces 
sociétés.  On  a encore  de  lui:  1.  Obser- 
vations sur  L'état  de  l’agriculture  en 
France  , extrait  des  voyages  d’Arthur 
Young , 1800,  in-8°.  II.  Essai  sur  les 
i/io)  ens  de  perfectionner  les  arts  écono- 
miques en  France , 1801  , in -8°.  111.  No- 
tice sur  Dupont-de Nemours , 1818, 
in-8°.  Ot. 

SILVESTRE  DE  SACY  ( Le  baron 
Antojne-IsaàC  ) , de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettre* , officier  de  la 
Legion-d’honneur , et  célèbre  dans  toute 
l'Europe  savante  par  ses  rares  connais- 
sances dans  les  langues  orientales,  est  né 
le  ai  septembre  1^58  , à Paris,  où  son 
père  Jacques- Ab«ahani  Silvestre  exer- 
çait la  fonction  de  notaire.  Demeuré 
orphelin  à l'âge  de  sept  ans  , il  fit  ses 
études  dans  la  maison  maternelle  sans 
fréquenter  aucune  école  publique  , fut 
pourvu  en  1781  d'une  charge  de  con- 
seiller en  la  cour  îles  Monnaies,  et  se  ma- 
ria en  1786.  Le  roi  ayant  créé  en  1785 
une  classe  d'associés  libres  dans  l'acadé- 
mie des  inscriptions,  M.  Silvestre  deSa- 
c y fut  un  des  huit  nommés  au  mois  de 
janvier  de  cette  année.  Ayant  donné  sa 
démission  de  la  place  d'associé  libre  , 
il  fut  élu  en  179a,  par  l'académie  , asso- 
cié ordinaire  , à la  place  vacante  par  la 
mort  de  l'abbé  Auger.  En  1791,  ilavait 
été  nommé  par  le  Roi  l'un  des  commis- 
saires-généraux des  Monnaies  , et  il  se 
démit  de  cette  place  au  mois  de  juin 
179J.  De  1793  à 1796,  il  vécut  retiré 
dans  une  campagne  obscure.  Nommé 
membre  de  l'lns<itut  lors  de  sa  première 
formation  , il  douna  sa  démission  avaut 
l'installation  de  ce  corps,  ne  voulant  pas 
prêter  le  Bertnent  de  haine  à la  royauté. 
Le  même  serment  lui  ayant  été  demandé 
en  sa  qualité  de  professeur  à l'école  spé- 
ciale des  langues  orientales  vivantes  ( ou 
il  avait  été  chargé  de  l'enseignement  de 
l'arabe  lors  de  la  création  de  cet  établis- 
sement ),  il  déclara  verbalement  qu’il  ne 
le  prêterait  pas,  mais  qu'il  continuerait 
de  douuer  scs  leçons  jusqu’à  ce  qu'oa 
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lui  eût  signifié  officiellement  sa  destitu- 
tion. Il  n'elait  pas  facile  de  le  rempla- 
cer ; on  le  laissa  tranquille.  C’est  à la  fa- 
veur de  ses  occupations  non  i tei rom- 
pues , qu’il  échappa  aux  effets  du  ré- 
gime de  la  terreur  ; car  il  fit  paraître 
en  1793  ses  Mémoires  sui  divers  mo- 
numents , bas  - reliefs  , inscriptions  et 
médailles  appartenant  tons  à une  même 
époque  de  l'histoire  des  l’erses  , à celle 
de  la  dynastie  des  Sas-miiide».  Aucun  de 
ces  monuments  n'av  aitété  expliqué  avant 
lui , et  ces  Mémoites  ont  fait  connaître 
quelques  débris  de  la  langue  et  de  l'é- 
criture des  Perses  , depuis  la  fin  de 
l'empire  des  Parlbes  jusqu'à  l'extinction 
de  la  monarchie  persane,  sous  le  Khali— 
fat  d'Omar.  Les  circonstances  dans  les- 
quelles son  ouvrage  parut  le  tinrent  en- 
seveli pendant  plusieurs  années  dans  une 
sorte  d'oubli  ; mais  lorsque  la  tempête 
politique  fui  calmce,  il  recueillit  abon- 
damment les  fruits  de  ses  laborieuses 
recherches  , son  livre  ayant  obtenu  la 
distinction  flatteuse  d'être  proclamé  pu- 
bliquement parmi  les  travaux  dont  la 
France  retirait  quelque  gloire.  N’ayant  , 
jusqu'au  gouvernement  impérial,  rem- 
pli aucunes  fonctions  publiques  , M Sil- 
vestre de  Sacy  fut  nommé  membre  de 
l'Institut,  lors  de  la  réorganisation  de 
cette  compagnie  , et  compris  dans  la 
classe  d'histoire  et  de  littérature  an- 
cienne. En  1808  , le  gouvernement 
établit  au  collège  de  France  une  chaire 
de  persan  , langue  dont  l'enseignement 
était  précédemment  joint  à celui  de  la 
langue  turque.  M.  de  Sacy  , qui  était 
alors  à Gènes,  où  il  avait  été  envoyé 
à l'invitation  de  l'Institut  pour  faire 
des  recherches  dans  1rs  archives,  fut 
nommé  à la  chaire  nouvellement  créée. 
Il  fut  élu  par  le  département  de  la 
Seine  membre  du  corps— légidatif  en  féj 
▼l  ier  1808,  et  conserva  ses  fonctions  jus- 
qu'au second  retour  du  Roi.  Ti  «ni liera 
le  3 avril  181 4 à la  déchéance  de  Napo- 
léon , et  l'on  remarqua  qu'il  prit  dès 
lors  une  pnrt  très  active  aux  discussions 
des  différents  projets  de  loi  dont  la  dm  in- 
breeutà  s'occuper  pendant  cette  h«  ssion. 
Le  3o  août  , il  se  prononça  enfaveui  du 
projet  de  loi  sur  le  budget  , et  en  vota 
l'adoption.  Le  3 octobre  , il  prit  la  dé- 
fense des  émigrés,  dans  un  discyurv  élo- 
quent , et  combattit  avec  cha  eur  l’arti- 
cle XVI  additionnel  au  projet  de  loi  sur 
U restitution  de  leurs  biens.  Le  8 , il 
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• éleva  contre  le  rapport  de  M.  Raynouard 
sur  les  amendements  de  la  chambre  des 
pairs  à la  lot  sur  la  presse  , parla  le  28 
en  faveur  du  projet  tic  loi  amendé  par 
la  commission  , sur  la  restitution  à faire 
aux  émigrés  de  leurs  bien»  non  vendus  , 
et  s'attacha  à prouver  que  la  confisca- 
tion ayant  été  injuste  , le  mot  restitution 
devait  rester  dans  la  loi.  « Ou  restitue 
» un  bien  confisqué  , dit-il , on  rend  1111 
» dépôt  ou  une  amende  cousignee  » M. 
b il  ventre  de  Sacy  parut  encore  à la  tri- 
bune p»  ndant  la  discussion  relative  ail 
projet  de  loi  sur  les  douanes  , et  im- 
rouva  avec  force  le  système  de  prohi- 
ition.  Il  discuta  ensuite  les  diverses  dis- 
positions du  projet  de  loi , en  démontra 
rinjitsiice  et  les  inconvénh  nls  , combat- 
tit aussi  quelque*  articles  du  tarif, et  vota 
sa  modification  dans  plusieurs  points.  Il 
ne  fut  pas  appelé  à la  nouvelle  Session 
organisée  en  181 5 après  la  seconde  ren- 
trée du  Roi.  Au  moi*  d'avril  1S18,  il  se 
plaignit  par  la  voie  des  journaux  de  ce  que 
dans  la  discussion  qui  avait  eu  lieu  n la 
chambre  des  députés , relativement  au  do- 
maine extraordinaire,  on  s'était  servi  , 
pour  établir  quelques  opinions  , de  l'au- 
torité de  divers  rapport»  faits  par  lui  en 
181  q » sur  la  proposition  de  loi  relative  à 
la  liste  civile  , en  citant  isolément  une 
phrase  de  Ton  de  ces  rapports  dont  on 
avait  tiré  des  conséquences  erronées.  Il 
fit , à cette  occasion , insérer  dans  le  Mo- 
niteur , une  portion  de  ce  rapport  (du 
5 octobre  1 8 1 4 ) w «6°  1 diuil,  dVm— 
>1  pécher  qu'on  ne  prête  à la  commission 
1»  dont  j'étais  l'organe  , et  à la  chambre 
M qui  ordonna  l'impression  de  mes  râp- 
ât ports  , une  manière  de  voir  et  des 
» principes  qui  lui  étaient  étrangers.  » 
M.  de  Sac  y avait  reçu  du  gouvernement, 
en  1 8 1 3 , le  titre  de  baron,  avait  été 
nommé  par  le  Roi  censeur- royal  en  181 4* 
Il  devint,  au  mois  de  février  i8t5  rec- 
teur de  l'université  de  Paris  ; et  au  mois 
d'août  suivant , membre  de  la  commis- 
sion de  l'instruction  publique.  Nommé 
membre  de  la  Légion  - d'honneur  dès 
l'origine  , il  reçut  du  Roi  en  181 4 I® 
grade  d’officier.  11  est  membre  ou  as- 
socié de  la  société  royale  des  sciences 
de  Gottingue  , de  la  société  des  antiquai- 
res de  Londres  , des  académies  royales 
de  Copenhague  , Berlin  , Munich  et 
Naples , de  l'académie  impériale  des  scien- 
ces de  Pétersbourg  , de  la  société  asia- 
tique de  Calcutta  , de  l'université  de  Oa- 
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san  et  de  quelques  autres  sociétés  sa- 
vantes, nationales  ei  étrangères.  Plusieurs 
de  ses  élèves  remplissent  aujourd'hui  des 
chaires  de  littérature  orientale  en  Alle- 
magne et  en  Russie.  C’est  en  gl  ande  par- 
tie à sa  recommandation  que  le  gouver- 
nement royal  a créé  en  181 4,  au  college 
de  France,  U\  chaire  de  samserit  et  celle 
de  chinois  et  de  tartare  mandchou.  Si  la 
classe  d' histoire  eide  littérature  ancienne 
de  l'Institut  , dans  son  rapport  présenté 
à Napoléon  en  1810  , a dit  avec  raison 
que  la  France  a fait  pour  la  littérature 
arabe  autant  que  tout  le  reste  de  ('Eu- 
rope ensemble  , on  peut  ajouter,  avec 
non  moins  «le  raison  , que  M Stlvestro 
de  Sacy  a fait  pour  cette  même  littéra- 
ture plus  qu’aucun  autre  savant.  Aussi 
les  Allemands  , qui  cultivent  avec  taut 
d'ardeur  celte  branche  de  la  philologie  , 
n'hésit* -ni  pas  à le  proclamer  le  pre- 
mier orientaliste  de  V Europe  (il.  En. 
effet  , aucun  d<  s savants  des  autre»  na- 
tions qui  se  sont  attachés  à la  litiéi  aturn 
orientale  , ne  nous  offre  rien  de  compas 
rahle  aux  Mémoires  de  M.  Si  West  re  dô 
Sacy  , sur  l'histoire  ancienne  des  Arabes 
ei  sur  l'origine  de  bur  littérature.  Ce 
sujet  , jusqu'ici  à peine  effieuré  , y esC 
traité  à fond  , mis  dans  tout  le  jour 
dont  il  est  susceptible  , et  accompagné* 
de  beaucoup  d'extraits  de  divers  écri- 
vains orientaux  cités  daus  leurs  langues 
originale».  L'auteur  avait  lu  une  partie 
de  ce  travail,  dès  l’année  1786,  à l’aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  : 
les  correction»  et  les  augmentation»  im- 
portai.les  qu'il  y a jointes  depuis,  eu  ont 
fait  un  ouvrage  tout  nouveau  , publié 
d:»ns  les  derniers  volumes  du  recueil 
de  cette  compagnie.  Il  n'a  pas  travaillé 
moins  heureusement  pour  l’histoire.  Par- 
mi les  secte»  nées  dans  le  sein  du  maho- 
métisme , celle  des  Druzes,  qui  subsiste 
encore  aujourd  hui  , avait  surtout  fixé 
l'attention  des  savants.  M.  Silvestre  de 
Sacy  ayant  pris  cette  partie  de  l'his- 
toire philosophique  de  l'Orient  pour 
l'objet  suivi  de  ses  études,  a traduit  en- 
tièrement tous  les  livres  connus  de  la 
secte  des  Druzes,  et  a recueilli  , dans 
plus  de  vingt  écrivains  arabes  , tout  ce 


(1)  C'est  l’eTpi-Msinn  de  M.  Vater,  le  savant 
continuateur  du  Muhritlatet  d’Adelnng  , dan*  la 
dédicace  de  *<i  Grammaire  polonaise,  / ©y.  auMV. 
le*  Mme*  de  L'Orient.  »u  M.  d Htmmer  l’ap- 
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qui  est  relatif  à son  origine  et  à son 
histoire.  Le6  travaux  entrepris  par  ce 
savant  professeur  , pour  faciliter  aux 
étudiants  et  étendre  l’étude  de  la  langue 
arabe  , ne  méritent  pas  moins  d’éloges. 
Sa  Grammaire  et  sa  Chrestornathie 
sont  devenues  des  ouvrages  classiques 
dans  toutes  les  parties  de  l’Europe  où 
Ton  s’occupe  de  celte  langue.  Dans  la 
dernière  de  ces  deux  productions  , il  a 
rassemblé  des  morceaux  inédits  renfer- 
mant des  exemples  de  toutes  les  difficul- 
tés , ponr  en  donner  la  solution.  On  y 
trouve  à -la-fois,  exactitude,  correc- 
tion , critique  historique  et  littéraire, 
recherches  d’érudition  , analyse  gram- 
maticale et  l’explication  d’un  grand  nom- 
bre de  mots  ou  d’acceptions  de  mots  , 
négligés  par  tons  les  lexicographes.  Les 
ouvrages  que  M.  Silvestre  de  Sacy  a 
publics  dans  les  collections  académiques 
ou  dans  les  journaux  littéraires  , sont  en 
si  graud nombre  , quela  collection  com- 
plète eu  serait  fort  difficile  à réunir;  nous 
en  indiqueronsseulement  les  principaux, 
en  désignant  par  un  astérisque  ceux  qui 
ont  été  tirés  à part , après  avoir  donné 
la  liste  des  ouvrages  qu’il  a fait  paraître 
isolément  : I.  Mémoires  sur  diverses  an- 
tiquités de  lu  Perse  et  sur  les  médailles 
des  rois  de  la  dynastie  des  Sussanides , 
suivis  d’une  histoire  de  cette  dynastie  , 
trad.  du  persan  de  Mirkhond  , 1793  , 
in-4°.  avec  9 pi.  et  un  supplément  de  7 
pag. , imprimé  eu  1 797  , extrait  du  Jour - 
nal  des  Savants  du  3o  pluviôse  an  y.  II. 
Principes  de  grammaire  générale,  1 791), 
in-12;  1804  ,in-ia  ; 3«.  édition,  ] 8 15  , 
in-12.  III.  Lettre  au  C . Chaplal  au  su- 
jet de  V inscription  égyptienne  du  mo- 
nument trouvé  à Rosette  , 1802  , iq-8°. 
de  £7  pag.  avec  2 planches.  IV.  La  Co- 
lombe messagère  plus  rapide  que  Ce- 
ci air  , plus  prompte  que  la  nue , par 
Michel  Sahbagh , trad.  de  l’arabe  en 
français  , i8o5,  in-8°.  V.  Chrestornathie 
arabe  , 1S06  , 3 vol.  in-8°.  VI.  Traduc- 
tion latine  de  l 'Histoire  des  Arabes 
avant  Mahomet , par  Abou’l  Feda , avec 
le  texte  arabe  , à la  suite  du  Specimen 
de  Pococke  , Oxford  , t8oG , iu-4'*.  ( V. 
la  Biogr.  univ,  au  mot  ABOULFEOA,tom. 
I , p«^. 94  )•  \ U.  Relation  de  V Egypte  t 
par  Abdaliatif,  trad.  et  enrichie  de  notes, 
1810  , in-4°*  Cet  ouvrage  est  un  de 
plus  importants  parmi  ceux  qu’a  publiés 
M.  de  Sacy.  VIII.  Grammaire  arabe 
à l'usage  des  élèves  de  l'école  spé - 
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claie  des  langues  orientales  vivantes  l 
Pai  is  , Debure  , 1810,2  vol.  in-8°.  avec 
8 pl.  Le  tome  premier  comprend  toute 
la  théorie  de  la  langue  arabe , le  deuxième 
en  donne  la  syntaxe , distribuée  suivant 
l’ordre  de  la  grammaire  générale,  et  en- 
suite d'après  le  système  des  grammai- 
riens arabes.  IX.  Calila  et  Dimna , ou 
Eables  de  Bidpaï  en  arabe ÿ précédées 
d’un  Mémoire  sur  C origine  de  ce  livre 
et  sur  les  diverses  traductions  qui  en 
ont  été  faites  dans  l’Orient , et  suivies 
de  la  Moallaka  de  Lebid  en  arabe  et 
en  français  , 1816  , in-4°.  X.  Lettre  à 
M.  ** , conseiller  de  S.  M.  le  roi  de 
Saxe  , relativement  à C ouvrage  ( de  M. 
Bail  ) intitulé  : Des  Juifs  au  r/r«.  siècle, 
Paris,  1817,  in-8°.  de  16  p.Un  anonyme, 
désigné  seulement  par  les  initiales  M.  M. 
D.  ^ Mathis  Mayer  Dalrabert  ) , a répon* 
du  a cet  opuscule  par  une  lettre  datée 
d’Amsterdam  , ao  mars  1817  ( Paris  * 
1817,  in-8°.  de  20  pag. ) , et  M.  de  Co- 
logna  y u aussi  opposé  des  Réflexions 
adressées  à M.  le  baron  S.  de  S.  , etc. 

( Paris,  1817  , iu-8°.  de  a5  pag  ).  Un 
prospectus  publié  en  novembre  181 3 , 
avait  annoucé  des  Annales  historiques 
et  littéraires  du  peuple  juif , et  indi- 
qué MM.  Grégoire  , Silvestre  de  Sacy 
et  Cologna  , comme  devant  être  à la 
tête  des  rédacteurs.  Mais  ce  projet  n’a 
pas  eu  de  suite  , et  ce  journal  a été 
remplacé  par  V Israélite  français  y dont 
M.  M.  Dalmbert  est  l’éditeur  , et  au- 
quel M.  Silvestre  de  Sacy  n’a  aucune 
part.  XI.  Opinion  sur  la  loi  relative 
à la  liberté  de  la  presse  , in-8°.  de  i5 
pag. , et  un  grand  nombre  d’autres  opi- 
nions ou  rapports  faits  à la  chambre  de* 
députés.  XII.  Mémoires  d’histoire  et 
de  littérature  orientale , Paris,  1818, 
i,,;4°*  de  4°4  avec  2 pl.  C’est  la 

réunion  de  cinq  mémoires  lus  à l’acadé- 
mie , et  imprimés  dans  les  Mémoires  de 
i’Iustitul  , classe  d’histoire  et  de  liitéra* 
ture  Micienue,  savoir  : Recherchés  sur 
/e  droit  de  propriété  territoriale  ers 
hgy  pte  ; — . Sur  les  monuments  de 
Airtnanschah  ( c’est  une  addition  au 
Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  Perse , 
n°.  1 ci-dessus  ) ; — Sur  des  inscrit-* 
tions  arabes  trouvées  en  Portugal  ,•  — 
Sur  V origine  du  culte  que  lesDruzet 
rendent  à la  figure  d’un  veau.  (1),  et, 

Sxf  Cf!  Mémoire,  de  54  p*g-  , lu  • rinatitntc* 
Ino.,,  ne  contient  qu'une  iyible  partie  des  grand* 
uavattx  dç  «ur  cc  «njet,  dont  Ü foec*- 
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>ur  la  dynastie  des  Assassins.  XIII. 
M.  de  Sacy  a encore  fourni  des  noces 
k beaucoup  d’ouvrages, eta  enrichi  d’06- 
servations  la  traduction  donnée  par 
Marchena  des  Voyages  aux  Indes - 
K)rientales  du  P.  Paulin  de  Sl.-Bar- 
thélemi,  1808  , 3 voJ.  in-8°.  j celle  du 
Traité  de  la  chasse  d Oppien , par  Be— 
lin  de  Ballu  ( à laquelle  il  a joint  un 
extrait  dyel  Demiri  ) , Strasbourg , 1 787 , 
in-8°.  ; et  le  V oyage  de  Durand  au 
Sénégal  , 1802  , in-4°-  XIV.  Il  a été 
l’éditeur  de  la  Chronologie  chinoise  , 
par  le  père  Gaubil  ( en  société  avec  M. 
Âbel-Remusat  ) ; du  tom.  xvi  des  Mé- 
moires concernant  les  sciences  et  les 
arts  des  Chinois , par  les  missionnaires 
de  Pékin  , 1 8 1 4 , in»  4°.  ; — de  la  se- 
conde édition,  totalement  refondue  , des 
Pecherches  historiques  et  critiques  sur 
les  mystères  du  paganisme  , par  le 
baron  de  Sainte-Croix,  1817,  2 vol. 
in-8°.  ; de  l 'Essai  sur  les  mystères 
d’Eleusis  , par  M.  Ouvaroff,  3«.  édi- 
tion , 1816  , in  — 8r\  ; — de  la  Des- 
cription du  pachalik  de  Bagdad  (par 
M.  Rousseau),  1809,  in-8°.;  — du 
Mémoire  sur  les  trois  plus  fameuses 
sectes  du  musulmanisme  , les  If'  ah  a - 
bis  y les  Dfosairis  et  les  Ismaélis , par 
AI.  R.  (Rousseau),  1809,  in-8u.  XV*. 
Des  Notices  ou  Discours  funèbres  sur 
Duboy-Laverne , sur  Anquetil-Duper- 
ron,  Sainte  Croix,  Bricre  de  Mondé  tour, 
et  deux  sur  Laporte-Duiheil  ( l’une  in- 
sérée en  tête  du  catalogue  de  sa  bibliothè- 
que , et  l’autre  dans  le  Moniteur  du  21 
septembre  1816  ).  XVI.  Dans  le  recueil 
de  l’académie  des  inscriptions  : Mémoi- 
re sur  divers  événements  de  V histoire  des 
Arabes  avant  Mahomet  ( tom.  xlviii  , 
pag.  434-762)  ; — sur  la  Version  arabe 
des  livres  de  Moïse  , à V usage  des  Sa- 
maritains ( xlix  , 1-199  )i  ce  curieux 
Mémoire  avait  déjà  paru  en  latin,  mais 
moins  complet , dans  VAllgem.  Bibl . 
der  bibl.  Litl  de  M . Eichborn , p.  1-176$ 
— sur  l’origine  et  les  anciens  monu- 
ments de  la  littérature  parmi  les  Ara- 
bes ( l , 247'44o  )•  XVII.  Dans  les  Mé- 
moires de  rinstitut,  classe  d’histoire  et 
de  litt.  anc.,  cinq  Mémoires  indiqués 
plus  haut , n°.  xit.  — * Discours  sur 


pait  depuis  plusieurs  années.  M.  SiWestre  de  Sa cj 
• traduit  en  entier  quatre  manuscrits  arabes  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  contenant  la  plu»  grand* 
partie  de»  litre*  r«li|»eu*  d*  et  peupla  tiofulier. 
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la  traduction  d’ouvrages  écrits  en  lan- 
gues orientales  ( extrait  des  discussions 
sur  le  rapport  du  jury  des  prix  décen- 
naux, séance  du  30  juillet  1810)  , in-8°. 
de  36  pag.;  — Rapport  sur  tes  recher- 
ches faites  dans  les  archives  du  gàuver- 
nement,  et  autres  dépôts  publics  àGènes 
( tom.  ni,Hist.  p. 85-128  ).  XVIII.  Dans 
les  Notices  et  extraits  des  manuscrits 
delà  Ribliolh.  du  Roi,  Notice  sur  la 
livre  des  étoiles  errantes  ( histoire  d’E- 
gypte et  du  Caire),  et  le  Livre  des 
conseils , poème  persan  (1,  i65  et  5ÿq  ); 

— le  Livre  des  perles  ( Histoire  des 

siècles)  par  Schéabeddin  (11,  ) ; — 

Extraits  de  Nikbi  , Histoire  générale 
de  Perse,  des  califes,  etc.  ( ibid.  3i5 
et  3^8  ) ; — le  livre  du  Secret  de  la 
créature  , par;  le  sage  Belmotis  ( ir , 
io;-i58);  — Histoire  des  poètes , par 
Douletchab  ben-Alaëddoulet  , Algazi , 
Alsamat candi  ( ib. , pag.  220-272);  le 
nombre  des  poètes  indiqués  dans  ce 
manuscrit  est  de  i5o  ; — Le  Présent  su- 
blime ou  Histoire  des  poètes,  de  Sani- 
Mirza  ( ib.,  p.  -jc3-3o8  ) ; — les  sept 
Moallakas  ( ib. , 3 09- 3 j 4 )$  *—  Histoire 
de  Yémineùdouta  Mahmoud  fils  de  Sé- 
becléghin  , traduite  de  l'arabe  en  per- 
san , par  ÂbouIschérefNassih  Monscbi  , 

Djerbadécaui  ( ib.  , 3j5-,(  i i ) ; ]a 

Foudre  du  Yémen  ou  Conquête  du 
Y étnen  par  les  Othomans,  pai  leScheïkh 
Kolbbeddin,  Almekki,  et  trois  autres 
ouvrages  sur  le  yémen  (ib.,  4 1 ta-53^  ) j 

— Hist.  de  la  Mecque  , par  Kolheddin 
Alhanéfi,  ( ib. , 53.S-5gl  );  _ Notice 
d'un  manuscrit  du  Pentateuque , con- 
servé dans  la  synagogue  des  Juifs  de 
Cai-fong-fou , de  a mss.  arabico-espa- 
«nols  , et  de  2 mss.  syriaques  ( ib. , 5ga- 
(>7  ' ) i — l 'Ordre  des  chroniques  , par 

cadhi  Bcïdhawi  ( ib.,  672-700); sur 

l’ Indicateur  et  le  Moniteur , de  Ma- 
soudi  ( vin , p.  t3a-i9g  ) ; — notice  d’tm 
manuscrit , prà  mal-a-propos  pour  le 
catalogue  des  livres  de  la  Djami,  nom- 
mée Alkzhar  ( mosquée  du  Caire  ) , 
p.  200-219;  — uotice  d’un  manuscrit 
arabe  sur  l' Orthographe  primitive  de 
l'alcoran , et  trois  autres  mémoires  sur 
Je  même  sujet  ( ib.,  290-382  ) ; — Trai- 
té de  la  prononciation  des  lettres  ara- 
bes , du  Hamza  et  delà  lecture  de  Pal - 
coran  ( IX  , 1-1 16,  et  2».  p.  269  ),  mor- 
ceau très  important,  et  qui  sert  de  com- 
plément à la  Grammaire  arabe,  n°.  vin 
ei-d«»u»  j — notice  d’un  Dictionnaire 

a 5.. 
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JBalaïbalan  (langue  artificielle, qui  par- 
ticipe des  formes  de  l’arabe  , du  persan 
et  du  turc  ),  ibid. , p.  365  ; — notice 
«l’un  Manuscrit  hébreu  des  fables  de 
Ridpaï  ( ib. , 397-466  ).  XIX.  Notices 
et  extraits  de  divers  manuscrits  arabes 
et  autres , Paris,  impr.  royal.,  1 3 > 4 9 
in-4°-  de  3^0  pag.;  c’est  la  réunion  de 
divers  morceaux  qui  formaient  environ 
la  moitié  du  tome  x des  Notices , savoir: 
Définitions , du  Séïd  Djordjani  ( 1-93  }; 

— sur  les  Fables  de  Bidpaï,  traduites, 
«n  persan  (94*225  et  427*432)  et  en  latin 
(ae.  part.  i-65);  — sur  la  Version 
persane  de  l’Hiioupadésa  ( 336-268)  ; 
XX-  Dans  les  Mémoires  de  l’académie 
de  Goettingue,  * De  notione  vveurn 
Tenzil  et  Tawil,  in.libris  qui  adusunt 
Druzorum  pertinent  (xvi , 1-29).  XXI. 
Dans  le  Journal  des  Savants , dont  il 
fut  nommé  l’un  des  rédacteurs  eu  chef 
lorsque  ce  journal  fut  rétabli  par  le 
xoi , Notice  d’un  manuscrit  espagnol 
en  caractères  arabes  (1796,  pag.  3o5); 

— sur  la  Version  persane  de  N.  T. , 
de  Marty  11  ( 1816,  pag.  47)  ; — sur  le 
lom.  iv  des  Mines  de  ï Orient  ( 1816, 
pag.  171  et  335),  in-8°.  de  4*  pag-  — 
sur  le  Rouz-namé  ou  Calendrier  mu- 
sulman (id.,p.  240  );  —suri osMoalla- 
hat  ( 1 8 1 7 , p.  176);  — sur  la  V ersion 
arabe  du  Nouveau-Testament  faite  au 
Bengale  ( id.,  p.  284  );  — sur  la  Lettre 
d* Akerblad , relative  à une  inscription 
phénicienne  trouvée  à Athènes  ( id. , p. 
?|33  ) ; — sur  les  Mille  et  une  Nuits  (id. , 
p.  677  );  — sur  les  Aionnaics  bulgares, 
etc. , publiées  par  M.  Frækn  ( 1 3 * 3 , p. 
55  ) ; — Notice  sur  le  but  et  les  travaux 
de  la  société  biblique  anglaise  et  étran- 
gère , 1818,  in-S^.  XXII.  Dans  la  Bi- 
bliothèque française  ( V.  Pougfns)  : 
Notice  sur  ta  Métrologie  de  Les  para , 
et  sur  le  Mnilre  anglais , par  Cobbett 
et  Duroure  ( 3e-  ann.,  iv  , 4°  > et  4e* 
ann.,  il,  71  ).  XXill.  Dans  le  Maga- 
sin encyclopédique  ( V.  Milliw  ) , 74 
articles  qui  sont  incontestablement  une 
des  parties  les  plus  précieuses  de  cet 
ouvrage  (1)  ; nous  indiquerons  seule- 
ment : * Traité  des  monnaies  musul- 
manes , traduit  de  Makrizi  ( 2°.  ann. , 
vi,  47'-* 7 3e.  1,  38),  1797,  i»i-8°.  de 
84  pas;-  » suivi  de  5 pag.  de  textes 
arabes.  11  faut  y joindre  une  page  d’e/*- 
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rata  de  ces  textes,  et  une  Notice  de 
quelques  monnaies  de  Tunis,  d’Alger 
et  de  Maroc  ( 3,  m,  55),  qui  n'a  pas 
été  tirée  à part  ; — * Poids  et  mesures 
légales  des  Musulmans  ( 5, 1 , 46-i85  j, 
in-8°. , de  56  pag.  j — sur  les  Moallahat 
( 3 , vi , 4<)4-5a3  ) ; — notice  de  {'His- 
toire des  rois  de  Mauritanie , par  Abou’l 

Ilassan  ( 1 , v,  A ri;4  ; 4e*  11  ^ 33o-S  1 4> 
v.  53  ); — Relation  d’une  insigne  im- 
posture littéraire  ( 5 , vi , 33o  ; 6,  v/„ 
3a8  ) , et  sur  une  monnaie  ou  assignat  de 
verre,  fabriqué  en  Sicile  par  les  Sarra- 
sins, avec  fig;  — sur  quelques  passages 
des  Mémoires  sur  V Egypte  V6C.  1, 58*7  *}» 

— * Notice  du  livre  d’Enoch  ( 6, 1 , 30g)  ; 

— *sur  la  Ribliotheca  arabica  ( V oyez 
Sctinurrer  ) ; — sur  les  FubltS  de 
Loqman  (6  , vi , 353;  9,1, 382  ) ; — 

* sur  le  nom  des  Pyramides  d’Egjple 

( 6,  vi , — sur  les  ouvrages  de  M. 

Hager,  relatifs  à la  Chine  (7,1,  5 1 4 9 
i8o5,in,  271-324  );  — * notice,  des 
Manuscrits  laissés  par  dom  Bertht- 
renu  (7,  II,  7),  in-8'.  de  pa#.;  — 

* sur  la  Géographie  orientale  d’Ebn- 
Haukal  ( 7,  vi,  33,  i5i  *307  ) , in- 8°.  de 
J 06  p.  ; — sur  la  Description  des  mon- 
naies de  Maroc , par  Domhay  ( i8o3> 

1 , i43  ) , et  sur  sa  Grammalica  Mauro- 
arabica[  i8o3,i,  281); — Essai  sur 
les  inscriptions  cunéiformes  de  Perse- 
polis  , par  Munter  (id.,  111 , 7-27); 

— * sur  la  Chorasmie  d’Abou’l  Feda, 
traduite  par  Dem.  Alexandrides  ( 1808, 

1 » 79  )•  Le  dernier  y fil  une  Réponse , 
datée  de  Vienne,  1808,  in -8°.  de  i6p 

* sur  V Appréciation  du  monde,  irad.  par 
M.  Jlerr(i8o8t  III,  3l5); — '“sur  les  deux 
ouvrages  deM.  Et.  Quatrenière  surl’JB- 
gypte  ( ib.,  IV  , 2^1  *,  1811,  îv,  177, 
4 1 4 ) î — * Notice  des  médailles  ( 17) 
arabes  publiées  par  G.  M.  Fræhu,  K.a- 
san  , 1808  , in-4°.  ( 1810  , îv  , 186)  ; — 

* *ur  les  Anciens  alphabets  et  hiérogly- 
phes de  M.  de  Tlammer  ( ib. , vi,  i45); 

— * sur  les  Mines  de.  l'Urient  (1811, 
I,  201  ; 1812  , 1 , 1 q5  ; 181 3 , iv  , 197  , 
435;  vi,  2)3;  181 5,  u,  197  J;—*1 
sur  1 Exhortation  à Constantinople , par 
M.  de  Diez  ( 181 1 , vi,  44°)  i — sur  les 
Samaritains  ( 1 8 1 2 , vi , 467  ) ; — *sur  le 
Kabous-nameh  de  M.  de  Diez  ( 181 4 > 

4 « 2 ) ; — * sur  les  Travaux  de  M.  As- 
sclin  de  Chcrvillé  ( 181 5 , v,  197)  •*  tou* 
ces  morceaux  sont  recherchés.  XXTV. 
Dans  les  Annales  des  'noyages  ( V- 
Malte  - Br  un  ) : ¥ Privilèges  accordé* 
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.aux  chrétiens  et  aux  juifs  de  Cochin  , sias  tique  rétablie  par  les  monuments  * 
par  les  monarques  indiens  (vi , 216  ) ; authentiques  contre  le  système  d’un 

— Renseignements  ( envoyés  par  M.  livre  intitulé  : Mémoires  pour  servir 
Rousseau)*  sur  les  If  'ahabis  (xiv,  102)  ; à P histoire  ecclésiastique  pendant  le 

— * sur  les  Ismaélis  et  les  JVosaïris , * xvm «.  siècle  , Paris,  18 »4  » in-8°.  II* 

x:v,  27i-3o3  ),  et  extrait  cT  un  livre  Première  lettre  à l* auteur  des  Mémoires 
des  Ismaélis  ( xvtii,  222  )j  — * sur  les  ci-dessus  , ibid. , i8i5  , in-8°.  III.  Let 
Samaritains  ( xix  , 5-71)  $ — 1,1  sur  le  Véritables  sentiments  de  Bossuet , re'- 
Gardjestan  et  le  Djouzajan,  provinces  tablis  par  les  manuscrits  originaux  et  # 

«le  la  ï’eise  orientale  (\x,i  ^5-1 85),  181 3,  autres  témoignages  irrécusables  en  ce 

in-8°.  de  \o  pag.  XXV.  Dans  le  Muni - qui  concerne  un  point  historique  trè s 
teur  : * sur  les  Ismaéliens  ou  Assassins  important  dont  traite  AI.  de  Bausset , 

{ 1809,  uü*.  210  et  35j)),  in-8°.j  — * auteur  de  la  Vie  de  ce  grand  évêque  t 
notice  de  VA  rte  di  traduire , de  Carre-  ibid.,  181 5 , in-8°.  IV.  Les  jésuites  tels 
g«  ( 1811,  n°.  333),  in-8°.  ; — * Mem.  qu’ils  ont  été  dans  l’ordre  politique  t 
d’Et.  Quaircmcre  sur  Y Egypte  , 181 1,  religieux  et  moral  , 18»  5,  in-8®.  V. 
in-8°.  de  4o  p.; — *sur  une  Correspond  Du  liétablissement  des  jésuites  en. 
dance  inédite  de  T amer  lan  avec  Char - France , 2e.  édiliou  , 1816,  in-  8°.  VI. 
les  VI  ( 18 13,  n°.  226),  in- 8°.  de  12  Eclaircissement  au  sujet  des  dépêches 
pag.  ; — * Ouverture  des' cours  de  Sains-  du  prince-régent  du  Portugal , con- 
kritetde  chinois,  au  collège  royal  de  cernant  les  jésuites  envoy  és  à son  mi - 
France  ( i8i5,  n°.  32  ),in-8°.  XXVI.  nistreà  Home  , i8i6,in-8°.  VII.  Hen- 
Dans  les  Mines  de  l’Orient^  Voy.  Hàm-  ri  IV  et  les  jésuites  , suivi  d’une  Dis- 
mer  ) : sur  le  Gardjestan  ( tom.  1,  4C«  sertalion  sur  la  foi  qui  est  due  au  té - 
cah.  ) ; — Traduction  de  vers  arabes  moignage  de  Pascal  dans  ses  lettres 
de  Mich.-Sabbagh  ( ib.  );  — Pend-na - provinciales  , 1818  , in-8°.  VIII.  Avis 
meh  (Livre  des  conseils),  trad:  duper-  important  sur  les  nouveaux  écrits  des 
san,  de  Schcikh  Àttar  ( il,  1 - a 1 1 -45 1 ).  modernes  ultramontains  et  des  apolo - 
Il  faut  y joindre  Ver  rata  inséré  au  Mag.  gistes  d’une  société  renaissante  , 1818. 
ency  clop.  de  181 3 , îv,  242  } — Pocme  IX  Difficulté  capitale  proposée  à M. 
d’Ascha  ( en  arabe  ) , avec  la  traduc-  l’abbé  Fraj  ssinous  au  sujet  de  son 
tion  française  et  des  notes  (y,  1,  16  )•  livre  intitulé  : Les  vrais  principes  de 
XXVII.  Dans  \n  Biblioth.  univ.  de  htté-  l’Eglise  gallicane,  1818,  in  - 8°.  X. 
rat. -biblique  ( Voy.  Eichhorn  ) : Com-  Plainte  en  calomnie , et  dijjiimalion 
mentatio  de  versione  samaritano-ara-  confie  un  journaliste  qui  se  qualifia 
bied pentatcuchi  eduobus  codicibuspa-  l’ami  de  la  religion  et  du  Roi  f i 8 1 8 , 
risiensibus  ( x , 1 ) j il  avait  déjà  publié  in-8°.  On  voit  assez  par  le  titre  de  ccs 
en  1783,  dans  le  Bcpertorium  du  même  écrits  , que  M.  Silvy  n’est  point  favorable 
auteur,  le  texte  hébreu  des  lettres  des  aux  jésuites  et  à leurs  amis.  11  a produit 
Samaritains  à Jos.  Scaliger  , écrites  eu  deux  brochures  d’un  genre  diÛérent  ; 

1609,  et  qui  n’avaient  paru  qu’en  latin  l'uuc,  intitulée  '.Relation  des  événements 
dans  les  A ntiquitates  ecclesiœ  orientalis  qui  sont  arrivés  à un  laboureur  de  la 
de  Richard  Simon.  T.  Beauce , Paris,  1817  , in-8°.  ( V . Màr- 

SILYY  (Loris)  , ancien  auditeur  à tin,  tom.  IV,  pag.  363).  Cet  écrit  fit 
la  chambre  des  comptes,  est  né  à Paris  beaucoup  de  bruit  lorsqu’il  parut,  et  U 
en  1760.  Il  s’est  livré  surtout  à l’étude  police  fit  saisir  une  partie  de  l’édition, 
de  l'histoire  de  l’Eglise  des  deux  derniers  L’autre  brochure , que  l'auteur  a envoyée 
siècles.  Les  écrits  qu’il  a fait  paraître  sur  à tout  le  clergé  de  Fiance , a pour  titre  : 
cette  matière  ont  eu  d’abord  pour  objet  Les  fidèles  catholiques  aux  evéques  et 
de  réfuter  l’auteur  du  livre  intitulé  : aux  pasteurs  de  C église  de  France , au. 

Mémoires  pour  servir  à P histoire  ecclé-  sujet  des  nouvelles  éditions  des  oeuvres 
siastique  pendant  le  xv ///«.  siècle.  Eu-  de  Voltaire  et  de  Rousseau  , 1817, 
suite  il  s’est  particulièrement  attaché  à in-8°.  On  a aussi  du  même  Eloge  histo  - 
l’histoire  des  jésuites  et  aux  causes  de  rique  de  AI.  l’abbé  Haute/, âge , chanoine 
leur  destruction,  mate  toujours  envisa-  d'Auxerre,  Paris,  1817 , F. 

gccs  dans  le  sens  des  opinions  qu’il  a SIMEON  ( Le  barou  Joseph -Jeré  * 
adoptées.  Voici  les  litres  de  ses  ouvra-  MIE  ) , ué  à Aix  en  Provence  le  3o  sep-* 
jjes  : I.  La  Vérité  de  l’histoire  ecclé - tecjbre  1759  , fut  députe  des  Boudur*- 
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du-Rhône  au  conseil  des  cinq  cents  , en 
3795  , et  s’y  montra  défenseur  des  prin- 
cipes modérés.  Le  9 novembre  , il  pro- 
nonça un  long  discours  sur  les  troubles 
du  Midi,  et  soutint  que  tous  les  assassinats 

Îr  avaient  été  provoqués  ou  commis  par 
es  terroristes  relâchés  par  ordre  de  r ré* 
ron.  Il  avait  occupé,  en  1794»  la  place 
de  procureur-syndic  du  dépaitement  des 
Bouches-du-Rhône,  avait  été  mis  hors 
de  la  loi  comme  fédéraliste  , et  s’était 
réfugié  à Gènes  ; ce  qui  fut  en  partie 
cause  que  le  29  janvier  1796  , on  le  dé- 
nonça comme  ayant  concouru  à livrer 
Toulou  aux  Anglais  - mais  il  se  justiGa 
xur-le-champ.  En  août , il  s’éleva  contre 
lin  projet  d amnistie  présenté  par  une 
commission , prouva  qu'il  était  vague  et 
insuffisant  , et  fui  adjoint  à ce  comité. 
Eu  septembre  , il  parla  en  faveur  dudroit 
de  propriété,  et  accusa  le  pouvoir  admi- 
nistratif de  l'attaquer  sans  cesse.  En 
février  1797,  on  l’accusa  d’avoir  pris  part 
à la  conspiration  de  La  Ville-Heurnois  j 
mais  cette  accusation  n’eut  pas  de  suite. 
Dans  le  meme  mois,  il  émit  une  opiuion 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  et 
présenta  quelques  mesures  répressives 
de  ses  écarts.  Le.  i3  mars  il  s'opposa  à 
ce  que  les  électeurs  fussent  tenus  à prê- 
ter serment  de  haine  à la  royauté  ; et  le 
20  mai , il  fui  élu  secrétaire.  Eu  juillet, 
il  s’éleva  avec  foi  ce  contre  les  clubs  et 
parla  en  faveur  des  Alsaciens  fugitifs.  En 
août , il  fut  nommé  président  du  con- 
seil , et  il  en  remplissait  les  fonctions  au 
moment  de  la  catastrophe  du  18  fructi- 
dor. Il  eut  le  courage  de  se  rendre  dans 
la  salle  des  séances  , dès  le  matin  , avec 
une  trentaine  de  ses  collègues  , quoi- 
qu’elle fût  entourée  par  les  troupes  du 
directoire  'r  et  au  moment  où  les  soldats 
y pénétrèrent , et  pressèrent  de  leurs 
baïonnettes  la  poitrine  de  ce  petit  nom- 
bre d’hommes  courageux  , M.  Siméou 
prononça  , avec  l’accent  de  la  douleur  et 
de  l’indignation  , ces  paroles  remarqua- 
bles: « La  constitution  est  violée,  la  re- 
7)  présentation  nationale  indignement  oa- 
» tragée  j je  déclare  que  l’assemblée  est 
dissoute  , jusqu’à  ce  que  les  auteurs 
» d’aussi  criminels  attentais  soient  pu- 
» nis.  » Le  lendemain , il  fut  condamné 
à la  déportation.  Plusieurs  députés  ré- 
clamèrent en  sa  faveur  ; mais  Salicetti 
le  fit  maintenir  sur  la  liste.  S’étanPsous- 
trait  à l'exécution  de  ce  jugement , il  se 
rendit  à Oleron  } eu  janvier  1799»  «t 
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rappelé  en  décembre  par  le  gouverne* 
ment  consulaire,  il  fut  substitut  près  le 
tribunal  de  cassation.  Le  28  avril  1800, 
il  fut  appelé  au  tribunat , et  défendii, 
fpn  1801  , au  nom  de  ce.  corps , le  pro- 
jet de  loi  pour  les  tribunaux  spéciaux. 
11  avoua  ce  que  cette  institution  avait 
d’alarmant  pour  la  sûreté  des  citoyens  $ 
mais  il  opposa  la  nécessité  do  pourvoir 
à la  sûreté  publique , el  de  faire  ces- 
ser l’état  de  guerre  où  les  brigands 
s’étaient  mis  avec  la  société.  Il  vota  en- 
suite en  faveur  des  réformes  proposées 
dans  la  procédure  criminelle , et  parla 
encore  plusieurs  fois  sur  des  matières 
d’ordre  judiciaire.  En  1802  , il  défendit 
le  projet  de  code  civil  présenté  par  le 
gouvernement.  Le  7 avril , il  fit  le  rap- 
port sur  le  concordat  qui  fixait  l’état  et 
les  formes  du  culte  en  France , et  en  vota 
l’adoption.  Le  28  , il  défendit  le  nouveau 
plan  d’instruction  publique,  elle  11  mai, 
il  donna  son  adhésion  à l’institution  du 
consulat  à v ie.  Le  28  octobre  i8o3 , il  fut 
élu  secrétaire-  vota,  en  mai  i8o4>  pour' 
que  fiuonaparte  fût  déclaré  empereur, 
et  prononça  à celle  occasion  un  discours 
remarquable.  Il  fut  nommé  conseiller- 
d’étal  le  mois  suivant,  puis  commandant 
de  la  Légiou-d’honneur  et  baron.  Lors  de 
l'arrestation  de  George  et  de  Pichegru , il 
prononça  un  discours  dans  lequel,  après 
avoir  fait  un  grand  éloge  du  nouvel  em- 
pereur, il  remercia  la  Providence  d’avoir 
conservé  ses  jours.  Il  traita  ensuite  fort 
durement  les  accusés  , et  menaça  des 

{leines  les  plus  sévères  ceux  qui  les  recé- 
eraient.  Après  la  paix  de  Tilsitt , il  fut 
envoyé  en  Wistphalie,  dont  Jérôme  Buo- 
n aparté  était  devenu *roi,  pour  y orga- 
niser l’administration  de  la  justice,  et  y 
résida  comme  ministre  en  cette  partie. 
Plus  tard,  il  fut  envoyé  à Berlin  comme 
ministre  plénipotentiaire  du  nouveau  roi, 
et  il  eut  ensuite  le  même  titre  auprès 
de  la  confédération  du  Rhin.  En  i8i3  , 
il  demanda  sa  retraite,  donnant  son  âge 
pour  motif,  et  il  l’obtint.  Après  la  chute 
de  Bunnaparte  en  1814,  le  baron  Si- 
meon s’empressa  de  reconnaître  le  gou- 
veruement  légitime,  el  le  Roi  le  nomma 

£réfet  du  Nord  cl  grand  - officier  de  la 
égion-d'honueur.  Au  retour  de  Napo- 
léon en  181 5,  il  fut  député  à la  chambre 
des  représentants  par  le  collège  électo- 
ral du  département  des  Bouches-du- 
Rhôiie  eu  très  petite  minorité.  (On  a dit 
qu’Ü  ne  i’y  trouvait  que  treize  élec- 
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teurs.  ) Après  le  retour  du  Roi , le  dé- 
partement du  Var  l'appela  à la  chambre 
des  députés.  Le  a4  août  de  la  même  an- 
née , le  Roi  le  nomma  conseiller -d'état 
en  service  ordinaire,  section  de  légis- 
lation. Le  7 septembre  , il  fut  nommé 
président  d'une  commission  chargée 
d'examiner  les  pensions  et  traitements 
accordés  par  le  Roi, depuis  le  j«r.  avril 
a 8 J 4 > aux  fonctionnaires  que  S.  M.  n'a- 
vait pas  jugé  à propos  de  maintenir  dans 
leurs  emplois.  Le  baron  Simé«»n  a plu- 
sieurs fois  été  délégué  par  le  Roi  , pour 
soutenir  dans  les  deux  chambres  les  pro- 
jets de  loi  présentés  par  le  gouverne- 
ment. Au  mois  de  décembre  i8i5  , il 
fit  partie  de  la  commission  chargée  de 
l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  cours 
prévôtales  , et  le  mois  suivant , lors  * 
de  la  discussion  sur  la  loi  d'amnistie  , 
il  vota  pour  celte  loi  , sauf  les  amende- 
ments proposés  par  la  commission  $ en- 
fin, dans  tout  le  cours  de  cette  session,  il 
vota  avec  la  minorité.  Le  i3  décembre 

1817  , il  défendit,  eu  qualité  de  com- 
missaire du  Roi,  le  projet  de  loi  sur  la 
liberté  de  la  presse , et  combattit  tous 
les  amendements  qu'on  voulait  y faire 
dans  l'une  et  l'autre  chambre.  En  février 

1818  , il  fut  chargé  de  la  défense  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  recrutement.  U. 

SIMMER  (Le  Baron  François-Mar- 
tin-Valentin  ) , né  le  7 août  1774» 
entra  au  service,  le  7 novembre  1791  , 
fut  nommé  chef  d'escadron  le  i4  février 
1807,  et  officier  de  la  Légion-d'honneur 
le  7 juillet  suivant.  Employé  en  i8ta 
dans  l'expédition  de  Russie  , il  y obtint 
le  grade  de  général  de  brigade  par  décret 
du  8 octobre,  et  fut  nommé  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  le  4 mai  181  S. 
Après  les  résultats  de  la  campagne  de 
a 8 f 4 > 1*  général  Simmer  fut  employé 
dans  la  19**.  division  en  qualité  de  com- 
mandant du  Puy-de-Dôme,  et  créé  che- 
valier de  St.-Louis.  Lors  du  retour  de 
Buonaparte  en  mars  181 5,  il  se  rendit  à 
Lyon  à la  tête  des  troupes  qu'il  comman- 
dait, se  rangea  bien  loi  sous  ses  drapeaux, 
et  reçut , le  ai  avril  , le  brevet  de  lieu- 
tenant-général. 11  commandait  , à la  fin 
de  cette  courte  compagne  , le  a*,  corps 
d'armée  , avec  lequel  il  se  retira  sur  la 
rive  gauche  de  la  Lobe  , et  établit  son 
quartier-général  à Tours!  Sa  promotion 
au  grade  de  lieutenant-général  fut  annu- 
lée par  P ordonnance  du  Roi  du  1e1*. 
août  i8i5.  Depuis  cette  époque  le  gé- 
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néral  Simmer , mis  à la  demi  - solde  , 
était  domicilié  dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme  , lorsqu'une  décision  mi- 
nistérielle du  26  février  1816  , lui  en- 
joignit de  se  retirer  au  Mans  pour  y ré- 
sider sous  la  surveillance  des  autorités. 
Il  a été  depuis  autorisé  à revenir  dans  le 
Puy-de-Dome.  S.  S. 

SIMON  ( Le  baron  Henri)  , né  le  7 avril 
1764,  fit  les  premières  compagnes  delà 
révolution  aux  armées  du  Nord,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  28  novem- 
bre 1793.  11  était  employé,  en  1796,  à 
l'armée  de  Sanibfe-et-Meuse,  6e  distingua  , 
le  8 octobre,  à la  bataille  de  Neuwied, 
et  conclut  , le  lendemain  , avec  le  baron 
de  Brady,  général  major  autrichien  , un 
traité  par  lequel  la  ville  deNcuwied  fut 
déclarée  ville  neutre.  Nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d'honneur  le  i3  juin 
1804,  il  continua  d'être  employé,  soit 
aux  armées  actives  , soit  dans  l'inté- 
rieur, jusqu'après  la  campagne  de  1 8 1 4- 
Ayant  alors  donné  son  adhésion  à la 
déchéance  de  Buonaparte  , il  fut  nom- 
mé, par  le  Roi,  commandant  à Dijon, 
dans  la  18e.  division  , et  créé  chevalin; 
de  St.-Louis  Le  général  Simon  ne  prit 
aucune  part  aux  événements  qui  replacè- 
rent Buonaparte  sur  le  trône  au  20  mars 
i8i5  ; elle  Roi  lui  confia  de  nouveau, 
après  son  retour,  le  commandement  do 
la  Côte-d'Or.  Il  lui  a conféré , en  mat  s 
î8i8,  le  grade  de  lieutenant-général. 
Simon  (Le  baron  Edouard-François  ) , 
né  en  1769,  est  fils  d'Edouard-Thomas. 
Simon,  savant  bibliothécaire,  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  Simon  de  T rayes* 
Il  entra  au  service,  dans  la  cavalerie, 
le  20  mai  1792,  fit  les  premières  campa- 
gnes de  la  révolution,  parvint  au  grade 
de  général  de  brigade  le  27  juillet  1799, 
et  continua  de  servir , en  cette  qua- 
lité, sous  le  gouvernement  consulaire. 
Il  fut  envoyé  en  Espagne  en  1808 , se  dis- 
tingua au  siège  de  Ciudad-Rodrigo , fut 
fait  prisonnier  par  les  Anglais , au  com- 
bat de  Busaco,  le  27  septembre  i8ro, 
et  conduit  en  Angleterre.  Il  était  parve- 
nu à s'évader , lorsqu'il  fut  repris  à iiu 
mille  de  Londres.  On  était,  depuis  plu- 
sieurs jours , à sa  poursuite  ; il  était  soup- 
çonné d'entreteuir  , avec  d'autres  Fran- 
çais, une  correspondance  tendant  à faire 
débarquer  , sur  U côte  deCornwall , un 
nombre  suffisant  de  troupes  pour  délivre? 
les  prisonniers.  Traduildevaut  le  magis- 
trat du  lieu,  il  fut  soumis  à un  examen  &é- 
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vère,  et  envoyé  aux  pontons  de  Chatatn. 
Le  généra]  Simon  fut  nommé  chevalier 
de  Saint -Louis  le  19  juillet  j S 1 4 s 
et  commandant  «>e  la  Légion  - d’hon- 
neur le  17  janvier  18  i 5.  Il  ne  fut  ap- 
pelé à aucunes  fondions  jusqu'au  20 
mars  i8i5,  époque  à laquelle  il  fut  « levé 
au  grade  de  général  de  division.  Cette 
promotion  ayant  été  annulée  par  l'or- 
donnance royale  du  1er,  août,  il  a été 
misa  la  demi-Molde  de  mai éclial-de-camp. 
— Si  Mon  ( Henri  ) a donné  au  théâtre: 
I.  La  Comète  de  1811.  II.  La.  Famille 
des  Cendrillons.  III. «Le  Portrait  de 
Henri  IV  ou  le  Muséum  nu  Pont - 
JYcuJ.  IV.  Le  Pdlé  d'anguilles , joué 
au  théâtre  des  Variétés  dans  le  mois  i.e 

i’anvier  1818  , etc.  — Si  MO*  ( Jean- 
Frédéric  ),  a publié  : I.  Sur  f organisa- 
tion des  premiers  degrés  de  P instruction 
publique,  1801 , in-8°.  II.  JVolionsclé- 
mémoires  de  grammaire  allemande  , 
à l'usage  des  élèves  du  pry  tanée  français  , 
1807,  111-12.  III.  Cours  de  littérature 
allemande , 1807  , in-8°.  S.  S.  cl  Ot. 

SIMON-DE-BRÏEG  ( Henri  ) , gra- 
veur à Pans,  réclama  en  1810,  auprès 
de  la  classe  d«  s beaux  arts  de  l'Institut, 
un  examen  de  ses  ouvrages  qu’il  avait 
présentés  au  concours,  niais  qu’il  croyait 
n’avoir  point  été  examinas , parce  que 
le  rapport  du  jury  n’en  faisait  point  men- 
tion. La  classe  voulut  bien  , sur  sa  de- 
mande, nommer  une  commission  pour 
examiner  de  nouveau  ces  ouvrages;  et, 
après  cet  examen  , elle  déclara  qu’il  n’y 
avait  pas  lieu  à une  mention  honorable. 
C’est  ce  même  graveur  qui  leva  , en 
mars  181 4 . un  corps-franc  avec  lequel , 
étant  sorti  de  Paris  pour  combattre  Jes 
alliés,  il  se  dirigea  vers  la  Champagne. 
Les  journaux  annoncèrent  beaucoup  de 
désordres  de  la  part  de  cette  troupe , qui 
fut  licenciée  aussitôt  après  la  chute  de 
Buona parte.  Mais  en  mars  181 5,  après 
le  retour  de  celui  ci , M.  Simon  organisa 
encore  un  corpfc  de  même  genre,  et  les 
journaux  de  cette  époque  sont  remplis 
de  détails  sur  les  excès  auxquels  ce  corps 
se  livra  envers  les  habitants  du  pays  qu’il 
parcourut.  11  avait  d’abord  arrêté  , à St.- 
Denis , les  équipages  du  duc  de  Berri, 
lorsque  ce  prince  fut  contraint  de  quitter 
la  capitale.  Bientôt  il  étendit  ses  opéra- 
tions, et  la  maison  de  la  malheureuse 
comtesse  de  Saint-Morys  , dont  le  mari 
était  à Gand , fût  envahie  et  mise  à con- 
Uihutiou  au  milieu  de  la  nuit  ; la  com- 
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tesse  n’eut  .que  le  temps  de  se  sauver  I 
moitié  habillée.  Apres  avoir  assez  long- 
temps séjourné  dans  le  département  de 
la  Loire , le  corps-franc  de  M.  Simon  se 
dirigea  vers  les  frontières,  et  il  «e  trou- 
vait dans  le  département  du  Haut-Rhin 
à la  lin  de  la  campagne.  Aussitôt  après 
la  seconde  chute  de  Buonapnrle  , cette 
troupe  se  dispersa  de  nouveau,  et  son 
chef  se  réfugia  dans  les  Pays-Bas,  on 
il  fut  arrêté  par  les  Prussiens,  qui  le 
retenaient  encore  à Luxembourg  en  i8i6, 
lorsqu’il  réclama  contre  sa  détention , 
dans  une  lettre  adressée  aux  états-géné- 
raux à la  Haye.  Les  débats  auxquels  cette 
réclamation  donna  lieu  , occupaient  déjà 
l’assemblée  depuis  plusieurs  jours,  lors- 
qu’on apprit  qu'il  avait  été  livré  au  gou- 
vernement français,  et  qu’il  des  ail  être 
traduit,  ainsi  que  le  général  Guillaume, 
devant  la  cour  d’assise  de  Colmar,  comme 
prévenu  d’avoir  etc  un  des  principaux 
chefs  des  complots  ourdis  par  les  fédérés, 
lors  du  blocus  de  Strasbourg  , contre  la 
fortune  et  la  vie  des  plus  honnêtes  ci- 
toyens désigm-s  comme  royalistes.  Cette 
allai rc  n’eut  cependant  pas  de  suite.  Ce 
graveur  a publié  : Armorial  général  de 
l'empire , i8i3,tom  1 etn,  in-fol.— • 
Un  autre  Simon,  graveur  hollandais, 
que  les  journaux  confondirent  avec  le 
précédent  lors  de  sou  arrestation  , fut 
nommé  en  1816.  par  le  roi  des  Pays- 
Bas  , professeur  do  gravure  sur  pierres 
fines  cl  médailles.  S.  S. 

SIMONIN  ( A.  J.-B.  ) , a publié  : I. 
Coûtent  de  file  Du***  , et  la  /lotte  aux 
dragées  des  nouvelles  vierges , i8o.i, 
in- 18.  JT.  H ist.  du  voyage  du  premier 
consul , en  l'an  xi , dans  les  départe- 
ments de  la  Belgique , t8o3  , in- 18.  JH. 
La  Serinette  des  dames  ou  Etrcnnes  dé- 
diées au  beau  sexe  , 1804,  in-ia.  1^* 
Dasnières  à G on  esse , vaudeville , i8o5, 
in-8®.  V.  La  Grammaire  en  vaudevilles, 
seconde  édition  , i8o5  , in- 12.  VI-  Ram- 
ponneau ou  le  Procès  bachique , vaude- 
ville. M.  Simonin  est  encore  auteur  de 
quelques  autres  pièces  de  théâtre.  — Si- 
monin ( A.-M.-J.)  , a publié  : I.  Traité 
d'arithmétique  selon  les  mesures  nou- 
velles t 1798,  in-8°.  II-  Dictionnaire 
des  homony  mes  latins , uti le  pour  l in- 
telligence de  plusieurs  passages , 1808, 
in-8°.  III.  Molière  commenté , i8i3>» 
vol.  in- iq.  — Simonin  a publié  : Les 
Malheurs  et  les  aventures  d’un  proscrit  t 
i8i4>tQ’i2.  Oi« 
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5IM0NS-CANDEILLE.  Voyet  Citc- 
fille  , tom.  Il , pag.  33,  et  le  suplément 
au  tom.  III. 

•SINCLAIR  (Sir  John),  baronet  an- 
glais, président  de  la  société  d’agricul- 
ture, est  né  eu  1754  à Ui  lester  dans  le 
comlédeCuith  ne**,  en  Ecosse.  Aprcsavoir 
commencé  son  éducation  à Edimbourg,  il 
la  termina  aux  universités  de  Glascow  cl 
d’Oxford.  A son  retour  en  Ecosse  , il  de- 
vint membre  de  la  société  des  avocats, 
mais  ne  suivit  pas  le  barreau.  Il  entra  de 
fort  bonne  heure  au  pathment  , et  fut 
attaché  pendant  quelque  temps  A Pitt  j 
mais  il  abandonna  ensuite  sou  parti  pour 
se  joindre  à l'opposition,  quoiqu’il  fût 
contraire  à l'abolition  de  la  traite  des 
nègres.  Sir  John  Sinclair  a,  par  scs  tra- 
vaux, contribué  à l’amélioration  de  l'a- 
griculture, et  c’est  à lui  qu'on  doit  la 
formation  du  corps  qu'il  présidé.  L’uti- 
lité de  cette  institution  est  cependant  fort 
controversée  $ on  prétendque  h a avanta- 
ges qu'elle  a procurés  sont  loin  d’étre 
balancés  par  les  dépensés  qu'elle  a occa- 
sionnées. Avant  son  établissement  , sir 
John  Sinclair  avait  formé  à Ednnbotug 
une  société  pour  l'amélioration  des  lai- 
nes en  Angleterre.  Pendant  la  dernière 
guerre,  il  leva  deux  bataillons  appelés 
les  fencibles  de  Rotsay  et  de  Caillmess, 
dont  il  prit  le  commandement  en  qua- 
lité de  colonel.  Il  a été  créé  baronet 
en  17865  011  attribue  son  opposition  à 
M.  Pitt,  aux  refus  que  fit  ce  dernier  de 
l'élever  A la  dignité  de  pair.  Il  a publié  : 
I.  Productions  pendant  une  courte  re- 
traite , 1783,  in-8°.  IL  Observations 
sur  le  dialecte  écossais,  1783,  in-8". 
HL  Pensées  sur  là  force  navale  de  P em- 
pire britannique , 1783,  in-8°.  IV.  Avis 
adressé  au  public  pour  dissiper  les 
fausses  idées  qui  ont  dernièrement  été 
données  sur  Pétât  des  finances,  1783, 
iii-80.  V.  Histoire  du  revenu  public  de 
l'empire  britannique  , iy85  , in«4°.  ; 
1 So5 , 3e.  édition,  in-8°.  "VI.  Etat  des 
changements  qui  peuvent  être  proposés 
aux  lois  pour  régulariser  P élection  des 
membres  du  parlement  pour  Us  comtés 
d’Ecosse,  1787,  in-8°.  VU.  Il apport 
fait  sur  la  laine  de  Shetland , 1790, 
in-8°.  VIII.  Notice  statistique  sur  l’E- 
cosse, extraite  des  communications  des 
ministres  des  différentes  paroisses  , 
in-8°.  Le  Prospectus  de  ce  volumineux 
recueil  parut  à Londres  en  1793 , en  frnn- 
$ais$  l'ouvrage  foi  me  déjà  plus  de  vingt 
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Volumes,  et  l’on  peut  croire  qu'il  n’existe 
aucun  pays  en  Europe  dont  on  ait  im- 
primé une  statistique  aussi  détaillée.  IX. 
La  crise  de  l’Europe , 1783,  in-8  -.  X. 
Adresse  à la  société  pour  l’amélioration 
de  la  laine  d’ Angleterre. établie  a Edi  ni 
bourg , 3 janvier  » 791,  in-8".  XL  Adresse 
auji  propriétaires  msur  le  bill  des  grains, 
1791 , iu-8’.  XII.  L itres  aux  directeurs 
et  gouverneurs  de  la  banque  d'Angle- 
ten  e sur  ta  détresse  pécuniaire  du  pays, 
et  les  moyens  de  la  prévenir , »797f  »n-8*- 
XIII.  Communications  au  corps  d’a- 
griculture sur  le  labourage  (husbandry) 
et  les  améliorations  intérieures.  1797* 
in-ij*.  XI \.  Notice  sur  l’origine  du 
corps  d* agriculture  et  ses  progrès  dans 
les  trois  ans  qui  ont  suivi  sa  formation^ 
1796,  in-4°.  XA  . Alarme  aux  fermiers^ 
ou  conséquence  du  bill  pour  le  rachat 
de  la  taxe  sur  les  propriétés , -1798, 
in-8®.  X^  I.  Discours  sur  le  bill  pour 
imposer  une  taxe  sur  le  revenu , «798, 
in-8®.  XVII.  Histoire  de  I origine  et  des 
progrès  de  la  Notice  statistique  de  P E- 
cosse , 1798,  in-8*.  XVIII*  Proposition 
pour  établir  une  tontine  destinée  à fixer 
les  principes  des  améliorations  dont 
P agriculture  est  susceptible , 1799. 

XIX.  Lettre  à M.  L.  Ballots  sur  P agri- 
culture , les  finances  y la  statistique  et 
la  longévité , suivie  d’un  aperçu  ( en 
forme  de  tableau  synoptique  ) sur  ce 
qu’on  peut  appeler  les  sources  de  tout 
revenu  public  , Paris,  iSo3  , iu-8°.  XX. 
Code  de  santé  et  de  longévité , ou 
Vue  concise  des  principes  calculés  pour 
la  conservation  île  la  santé  et  pour  ai* 
teindre  une  longue  vie , 1807 , 4 
in -8°. ; traduit  en  français  par  M.  PicU*t, 
et  inséré  par  fragments  dans  la  Biblio- 
thèque Britannique.  XXÎ.  Notice  sur 
un  système  d’agriculture  adopté  dans 
les  districts  les  plus  éclairés  d’Ecosse  f 
18  j 3,  in-8°.  Z. 

SINETY  (Le  marquis  ANnné-Louts- 
Esprit),  chevalier  de  Saint-Louis,  an- 
cien major  de  cavalerie,  né  le  14  janvier 
1708,  a publié  : L L’agriculture  du 
midi  , ou  Traité  d’agriculture  propre 
aux  départements  méridionaux . Mar- 
seille, »8o3,  2 vol.  in- 12.  IL  L’Hom- 
mage de  Phoc.ee  (Marseille),  on  V Eu- 
rope- sauvée , drame  héroïque  en  l’hon- 
neur de  N a poléo  n-le  ■ G ra  n d , empereur 
des  Français  y roi  d’ Italie  , 1808,  in-8°. 
M.  Sinety  n été  nommé  maiéehal-de- 
camp  honoraire  le  1 1 janvier  i3i5.  Ol. 
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SIRET  ( Pierre-Hcbert-Christo- 
THE)  , vicaire  de  Sainl-Méry , né  à Reims 
en  1754,  a public  : I Eloge  funèbre  de 
Mgr.  le  cardinal  de  Bclfo) , archevêque 
de  Paris , 1808,  111-8'».  W.Eloge  funèbre 
de  Louis  X VI , 1 8 1 4 > in-8u.  — ÏU.  Dis  - 
cours  prononce  pour  la  profession  de 
deux  religieuses  à l’Hôtel- Dieu , 1817, 
in-S°.  Ot. 

SIREY  (J.-B.),  avocat  aux  conseils 
du  Roi  et  à la  cour  de  cassation,  est  au- 
teur : 1.  Vu  tribunal  révolutionnaire , 
,7y5,*in  8°.  II.  Jurisprudence  du  tri- 
bunal de  cassation y journal  commencé 
en  1802,  sc  continue  encore  en  181 8, 
3 vuï.  in >4°.  par  an.  111.  Code  de  pro- 
cédure civile  y annote  des  dispositions 
et  décisions  ultérieures  de  la  législation 
cl  de  la  jurisprudence  y i8i0,  m - 4°* 
«t  in-8°.  IV.  Code  de  commerce , an- 
noté, % etc.,  1816,  in *4°.  et  in- 8°.  V. 
Code  civil , annoté  des  dispositions  et 
décisions , etc. , 1817,  in-4".*tin-8°.  VI. 
Code  de  procédure  civile , annoté,  etc., 
1817,  in-4°»  VII.  Les  cinq  codes  réunis, 
avec  notes  et  traités , pour  servir  à un 
cours  de  droit  français , 1817,  iû-8u. 
"VIII.  Supplément  au  Code  civil  annoté, 
j8j8,  fn-4°.*IX . Du  Conseil  'd’état  se- 
lon la  charte  , i8»8 , in-8°.  Ot. 

SISMONDI  ( Jea.n -CnAULEs-LÉo- 
vak  n Si  mon  de  ) , ué  à Genève  le  9 
mai  1773  , est  membre  du  conseil  re- 
présentatif de  celle  république,  cl  de 
plusieurs  académies.  Il  passa  en  Angle- 
terre en  1792  avec  toute  sa  famille,  à 
l’époque  de  la  subversion  de  l'ancien 
gouvernement  genevois,  dont  son  père 
était  membre.  Il  eu  revint  en  juin  1 7£)4 i 
mais  six  semaines  après  son  retour,  sa 
maison  fut  pillée*  il  y fut  arrête  avec 
son  père  et  deux  autres  magistrats  qui 
furent  fusillés  II  fut  condamné  avec  son 
pèic  à une  année  de  prison,  et  une 
amende  des  deux  cinquièmes  de  leur 
fortune,  qui  les  ruina.  Ils  n’échappèrent 
à une  plus  grande  rigueur,  que  parce 
que  le  9 thermidor  avait  déjà  modéré  la 
violence  du  tribunal  révolutionnaire. 
Après  avoir  subi  cette  prison  , M.  Sis- 
rnondi  partit  pour  la  Toscane  en  1790 
av  ec  sa  famille.  C’est  là  qu’elle  reprit  le 
nom  de  Sismondi,  qu’elle  avait  porté  à 
Pise  jusqu’en  i5o8  ( V . Caraffa,  Biogr. 
univers  y VII,  io5)  , et  quelle  avait 
francisé  , en  se4  faisant  appeler  Siuiond 
«*n  Dauphiné,  et  Simonde  àGeuève.  En 
Toscane,  M Sisnioudi  fqt  atteint  par  U 
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révolution  qu’il  fuyait.  Après  une  insu^ 
rection  de  la  province  où  il  avait  ses  pro- 
priétés , il  fut  mis  en  prison  par  les 
Français  comme  aristocrate , puis  par 
les  insurgés  comme  Français.  Sa  patrie  , 
en  effet , était  devenue  française  pen- 
dant quil  vivait  en  Toscane.  Il  revint  à 
Genève  vers  l’automne  de  1800,  et  en 
février  1801  , il  publia  le  premier  de  ses 
ouvrages.  Dès-lors  il  n’a  pas  cessé  d’en 
augmenter  le  nombre.  En  voici  la  liste  : 
I.  Tableau  de  L’ agriculture  toscane, 
Genève,  1801,  vol.  in-8°.,  fig.  II.  De 
la  Richesse  commerciale , ou  Principes 
d' économie  politique  appliqués  à la  lé- 
gislation du  commerce , Genève,  1803, 
2 vol.  in  8U.  II!.  HisLoite  des  républi- 
ques italiennes  du  moy  en  dge , 16  vol. 
in-8°.  j 1rs  deux  premiers  à Zurich, 
1807;  le  3e.  et  4e-  à Zurich,  i8o8j  les 
5e.  a 8*.,  avec  une  seconde  édition  des 
quatre  premiers,  à Paris,  1809;  les  9e., 
10e.  et  1 Ie.  à Paris,  181 5;  les  12e.  à 16e.  % 
avec  une  nouvelle  édition  des  huit  pre- 
miers, à Paris,  j 8 1 8-  IV . De  la  littéra- 
ture du  midi  de  l’Europe,  Paris,  18 • 3 , 
4 vol.  iu-8u.  Y.  De  la  vie  et  des  écrits 
de  Paul-Henri  Mallet , Genève,  *807, 
in-8°.  N I.  Du  papier-monnaie  dans  les 
Etats  autrichiens  y et  des  moyens  de  le 
supprimer , Weimar,  1810.  Y II.  Li  due 
sislemi  d’economia  polit  ica;  ossia  esa- 
me  de*  principj  di  ridant  Smith,  pa- 
rangonali  con  quegli  dcl  Dottore  Ques- 
nay , Pisa  ,1812  (dans  les  Alli  dell  acca - 
demia  iluliana).  Y 111.  Considérations 
sur  Genève  dans  ses  rapports  avec 
V Angleterre  el  les  Etals  protestants , 
suivies  d’un  discours  prononcé  à Ge- 
nève sur  la  philosophie  de  l’histoire 
Londres,  1 S i 4-  IX.  Sur  les  lois  éven- 
tuelles (de  Genève)  , Genève,  1 S 1 4 - 
X.  De  l’intérêt  de  la  France  à l égard 
de  la  traite  des  nègres , i8i3,  trois  édi- 
tions à Genève  et  une  à Londres  i8i4-XI. 
Nouvelles  réflexions  sur  la  traite  des 
nègre J,  Genève,  1 S 1 4-  XU.  Examen  de 
la  constitution  française , Paris,  i8t5 
( Mai).  XIII.  Extrait  des  aventures  et 
observations  de  Philippe  Pananti  sur 
les  côtes  de  Barbarie , Geuève,  1817, 
(dans  la  Bibliothèque  universelle).  JLW . 
Les  articles  de  l’Histoire  d’Italie,  dans  la 
Biographie  universelle  ,dès  le  commen- 
cement de  l’ouvrage.  Dans  tous  ses  écrits, 
M.  Sismondi  professe  des  principes  ré- 
publicains ; il  ue  dissimule  point  son 
aversion  pour  le  gouvernement  moaar* 
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chique,  et  il  s’efforce  de  la  justifier.  II 
ne  paraît  pas  avoir  une  haine  si  pronon- 
cée pour  la  noblesse;  et  il  a toujours  in- 
voqué uu  mélange  d'aristocratie  comme 
nécessaire  à un  gouvernement  libre.  Jus- 
qu’à la  première  abdication  de  Buona- 
parte,  non  seulement  il  ne  s’était  jamais 
attaché  à son  gouvernement,  mais  il  avait 
évité  de  le  nommer  dans  ses  écrits;  et  si 
quelques  allusions  pouvaient  se  rappor- 
ter à lui , elles  étaient  toutes  offensantes. 
Pendant  les  cent  jours , M.  Sismondi 
changea  de  conduite.  Son  examen  de  la 
constitution  française  est  un  éloge  animé 
de  l’acte  additionnel,  et  il  se  termine 
par  un  appel  plein  de  chaleur  aux  Fran- 
çais pour  les  engager  à ne  ranger  autour 
de  Napoléon  , et  à défendre  avec  lui 
l’indépendance  nationale.  Cependant , 
AI.  Sismondi , à cette  époque  même . re- 
fusa la  décoration  de  la  Légion-d’hon- 
neur , et  déclara , par  une  lettre  au  duc 
de  Bassano,  déposée  aux  archives  de  cet 
ordre  par  ordre  de  Napoléon,  qu'il  n’ac- 
cepterait aucune  fonction  ni  aucune  ré- 
compense. On  le  dit  aujourd’hui  occupe 
à écrire  mie  Histoire  de  France.  F. 

SMITH  (Sir  William-Sidney),  ami- 
ral anglais,  né  à Westminster  en  1764, 
est  fils  d’un  aide-dr-camp  de  lord  Sock- 
ville , qu’il  défendit  avec  courage  malgré 
la  clameur  populaire.  Après  avoir  com- 
mencé son  éducation  sous  le  docteur 
Morgan , il  entra  dans  la  marine  dès  l'âge 
de  Lreize  ans,  et  après  avoir  passé  par 
tous  les  grades,  fut  nommé,  eu  178^, 
capitaine  en  second  de  ta  frégate  la 
Némésis . La  paix  ayant  été  conclue,  la 
Némésis  fut  désarmée,  et  Sidney  Smith 
resta  dans  l’inactivité  jusqu’en  1788.  A 
cette  époque  , une  rupture  paraissant 
inévitable  entre  la  Russie  et  la  Suède,  il 
passa  au  service  de  cette  dernière  puis- 
sance et  s’y  conduisit  avec  beaucoup  de 
distinction  , surtout  à la  bataille  navale 
qui  se  donna  eu  juin  1 791  , et  où  les  Sué- 
dois remportèrent  une  victoire  com- 
plète , ce  qui  lui  valut,  de  la  part  du 
roi  de  Suède,  la  grand’eroix  de  l’ordre  de 
l’Epée.  Sir  Sidney  Smith  se  rendit  en- 
suite à Constantinople,  et  il  entra  au  ser- 
vice de  la  Turquie;  mais  il  y resta  peu 
de  temps , ayant  été  rappelé  par  une 

Êroclaniation  de  son  son > train.  Lord 
[ood  était  alors  devant  Toulon  ; Sid- 
ney Smith  lui  offrit  ses  services  qui 
furent  acceptés  ; et  lorsque  cet  amiral 
fut  obligé  d’évacuer  celte  ville  , ce  fut 
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S.  Sidney  qni  fit  incendier  les  vaisseaux 
français  qui  se  trouvaient  dans  le  port  , 
après  avoir  vainement  tenté  de  détruire 
ses  magnifiques  établissements.  Il  reçut 
à la  suite  de  cet  événement  le  comman- 
dement du  Diamant , frégate  de  38  ca- 
nons, avec  laquelle  il  coopéra, le  .17  oc- 
tobre 1794,  à la  prise  de  la  frégate  fran- 
çaise la  hc'i'oluLicnnairc  de  44  canons. 
Au  commencement  de  179$,  ayant  fait 
voile  de  Falmouth  avec  nue  escadre 
composée  de  frégates  sous  les  ordres  de 
sir  John  Warren  , il  fut  détaché  pour 
reconnaître  le  port  de  Brest,  dans  lequel 
il  eut  l’audace  extraordinaire  de  péné- 
trer, et  le  bonheur  encore  plus  extraor- 
dinaire de  sortir  sans  être  reconnu.  Mais 
un  événement  fâcheux  l'arrêta  daus  sa 
brillante  carrière  : étant  eu  station  de- 
vant le  Havre,  le  19  avril  1796,  il  s'em- 
para d’un  corsaire  français  qu’un  calme 
plat  l’empêcha  d’emmener  : un  matelot 
ayant  secrètement  coupé  le  câble  du 
navire  amariné , (a  marée  montante  l'en- 
traîna dans  la  Seine  ; et  dès  que  les  cha- 
loupes canonnières  française»  pure  14  sor- 
tir du  Havre,  il  fut  attaqué  par  des 
forces  supérieures  et  obligé  de  se  reu- 
dre.  Conduit  à Paris , il  fut  enfermé 
dans  la  prison  de  l’Abbaye  , et  ensuite 
au  Temple  , d’où  il  essaya  plusieurs 
fois  de  se  sauver  , mais  sans  succès 
( Voy.  Tkomelih  ).  Ses  amis  ne  se  re- 
butèrent pas;  et  quelque  temps  après 
le  18  fructidor  ( 1797  ) , MM.  de  Pbi- 
lipeaux  , et  Charles  Loiseau  , parvin- 
rent enfin  , par  le  moyen  d'un  faux  or- 
dre du  ministre  de  la  guerre  , à le  faiie 
évader  et  à le  trauspoitei  en  Angleterre. 
11  arriva  à Londres  dans  le  mois  de  mai 
1758  , et  y fat  reçu  avec  de  grandes 
accfamatious  delà  pari  du  peuple  et  ad- 
mis à une  audience  particulière  du  roi, 
qui  lui  témoigna  toute  sa  satisfaction  , et 
lui  donna  le  commandement  du  Tigre  de 
80  canons,  avec  lequel  il  fi  1 voile  pour  la 
Méditerranée  , cl  lut  chargé  de  la  sur- 
veillance delà  côte  d’Egypte.  Sir  Sidney 
Smith  se  rendit  à Constantinople  pour 
hâter  les  mesures  de  la  Porte  contre 
les  Fi  ançais  , et  après  avoir  bombai  dé 
Alexandrie,  il  fit  voile  pour  la  Syrie, 
dont  le  pacha  n’avait  point  l'intention 
de  défendre  Saint  - Jean  - d'Acre  , et 
voulait  seulement  assurer  sa  retraite  tu 
sauvant  ses  femmes  et  ses  trésors.  M us 
la  présence  de  l'escadie  anglaise  le  dis* 
posa  à la  résistance.  Sidney  Smith  s tm- 


3<j6  S M I 

p» ia  île  la  Cotte  française  chargée  lie 
îutiuilioiia  «le  guerre,  clutit  l’ariuee  frau- 
çaise  manquait , et  ayant  lait  débar- 
quer une  partie  des  troupes  qui  mon- 
taient son  escadre  , d renfoi  Ça  les  Turcs, 
dont  les  assauts  répétés  des  Fiançais 
ai  aient  fort  diminué  le  nombre.  Après 
des  combats  meurtriers  et  qui  durèrent , 
sans  interruption , pendant  deux  mois  , 
Buouapaele  lut  obligé  de  lever  le  siège  , 
«n  laissant  au  pouvoir  de  l’enuemi  son  * 
artillerie,  ses  bagages,  etc.,  et  après 
avoir  perdu  une  grande  partie  de  son 
armée  ( y oyez  Buos at arte  , loin.  I , 
pag.  5aa).  A la  nouvelle  d'un  aussi  grand 
avantage  , le  sultan  envoya  à Sidney 
Smith  une  „ aigrette  et  une  fourrure  de 
inartr  zibeline  estimées  z5  mille  piastres. 
Ses  sei  vices  ne  furent  pas  moins  récom- 
pensés en  Angleterre  : le  roi  , dans  le 
discours  d’ouverture  du  parlement,  par- 
la de  son  héroïsme  , et  exprima  la  recon- 
naissance de  la  nation  pour  une  telle 
conduite;  le  parlement  lui  vota  unani- 
mement des  remerciments.  Lu  quittant 
St.-Jean-d’Acre , Sidney  Smith  lit  voile 
pour  PEgypte,  et  arriva  dans  la  baie 
d'Aboukir  au  moment  où  la  bataille  de 
ce  nom  fut  livrée  , mais  trop  tard  pour 
donner  quelques  secours  à ses  alliés.  11 
ne  put  empêcher  la  déroute  de  l’année 
turque  à Damiète,  dans  le  mois  d’oc- 
tobre suivant.  Buonaparle  ayant  trou- 
vé moyen  de  s’échapper  , Kléber  prit  le 
commandemeut  de  l’armée  française  ; et 
ce  général  conclut  avec  Sidney  Smith 
«1  la  Porte  la  convention  d’El-Arisch  , 
par  laquelle  il  consentait  à évacuer  l’E- 
gypte sous  la  condition  qu’il  aurait  la 
liberté  de  se  retirer  en  France  avec  son 
* armée  ( Voy.  Klérer  , dans  la  Biogr. 
univ  ers.  ) Mais  l’amiral  Keitli  u’ayniit 
pas  approuvé  cet  arrangement  , Kléber 
refusa  les  nouvelles  conditions  qu’il  pro- 
posa, et  les  hostilités  recommencèrent. 
Sidney  Smith  revint  alors  en  Angleterre, 
cm  il  fut  très  bien  accueilli.  Il  reçut  le 
v droit  de  cité  de  la  ville  de  Londres,  qui 
lui  fit  présent  d’une  superbe  épée.  A 
l’élection  de  180*2,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambie  des  communes  pour 
Knchester.  Après  la  rupture  de  la  paix 
d’Amieus,  il  obtint  le  commandement 
de  V ntelope , de  5o  canons,  et  d’une 
escadre  légère,  puis  le  grade  de  colonel 
des  marins  ( marines  1.  Il  eut  à cette  épo- 
que quelques  engagements  avec  la  flot- 
tille française  qui  avait  quitte  Flesùu- 
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gu<?  poor  se  joindre  à celle  d’Ostendefr 
Sir  Sidney  Smith  fut  élevé  le  9 no\em- 
bre  i8of»au  grade  de  contre-amiral,  et 
plaça  son  paxilion  h bord  du  Pompée, 
de  80  canons  , avec  lequel  il  se  rendit 
dans  la  Méditerranée,  où  lord  Coiting- 
Wuod  lifci  donna  une  petite  escadre  pour 
troubler  les  Fi  ançais  dans  le  royaume  de 
Naples  qu’ils  venaient  d’envahir;  il  ra- 
vitailla Gaétc,  ne  voulut  pas  bombar- 
der Naples  . s’empara  de  Caprée  après 
un  siège  de  quelques  heures  , et  conti- 
nua d’inquiéter  les  Français  en  intercep- 
tant tous  les  bâtiments.  Ce  fut  Sidney 
Smith,  qui  , en  1807  , lorsque  Buona- 
/parle  eul  déclaré  que  la  maison  de  Bra- 
gance  avait  cessé  de  régner , transporta 
au  Brésil  le  pi  ince-régenl  de  Portugal  et 
sa  famille.  Depuis  celte  époque,  il  n’a  pas 
été  employé,  et  il  a presque  toujours  ré- 
sidé sur  le  continent.  On  attribue  sa  dis- 
grâce à des  liaisons  avec  la  princesse  de 
Galles.  Son  nom  a été  cité  plusieurs  foi» 
dans  le  procès  de  cette  princesse.  Er* 
septembre  1814»  il  fui  chargé  par  plu- 
. sieurs  sociétés  anglaises  de  se  rendre  au 
congrès  de  Vienne  pour  solliciter  l’abo- 
lition de  la  traite  des  Nègres  et  provo- 
quer une  espèce  de  croisade  contre  le» 
pirates  d’Alger  et  de  Tunis  ; mais  il 
n’obtiut  aucun  succès.  Cependant,  depuis 
ce  temps  il  n’a  pas  cessé  de  s’occuper  de 
son  plan  favori;  et  il  a formé  à Paris,  où 
il  réside  depuis  quelques  années,  une 
association  anti-pirate , dont  il  est  pré- 
sident et  dont  les  membres  portent  le 
nom  de  Chevaliers  libérateurs  des  es* 
claves  blancs  en  Afrique.  Z. 

SOBKY  (Jean-Frakcois  ),  commis- 
saire de  police  à Paris , et  membre  de 
la  société  académique  des  sciences  de 
cette  ville , est  né  à Lyon , le  o!\  "°ven*- 
bre  1743;  il  a publié:!.  De  l 'Architec- 
ture, 1776,  in-8°.  II.  Le  Mode  fran- 
çais, ou  Discours  Sur  Les  principaux 
usages  de  la  nation  française  , 1 786  , 
in- 8°.  III.  Cantate  patriotique  pour 
Vannée  1790,  in-8’’.  de  16  pages.  IV. 
Observations  typographiques  sur  les 
caractères  de  V imprimerie  du  Louvre  , 
comparés  avec  ceux  de  Didot,  in-8°.  de 
pag.  V'.  Rappel  du  peuple  français 
à la  sagesse , 1797,  in-8°.  vl.  Discours 
sur  les  réputations  , 1799,  in-8°.  \ IL 
Discours  sur  La  maladie  de  la  peur 
dans  les  enfants , et  sur  la  parure  chez 
les  peuples  républicains , 1799»  in-8®. 
VIII.  Mémoire  pour  les  commissaires 
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Je  police  de  la  ville  de  Paris  , i8o5, 
jn-8°.  IX.  Poétique  des  arts , ou  Cours 
de  peinture  et  de  littérature  comparées , 
1810,  ii»-8°.  X.  Extraits  de  l’Imitation 
de  J.-C.  , mise  en  vers  français  par  P. 
Corneille,  1802,  in -8°.  M.  Erse  h lui 
attribue  : Apologie  de  la  messe , 1797, 
in-8°.,  et  M.  Barbier,  le  Nouveau  ma - 
ehiavel  , ou  Lettres  sur  la  politique , 
4788  , in  8°  , et  J'hémistocle  , tragédie , 
1797,  “1-8°.  Ôt. 

60KOLNÏCKI  ( Michel  ) né  dam* 
la  Grands-Pologne , se  livra  de  bonue 
heure  à l'élude  des  sciences  exactes  , et 
fui  reçu  à l’école  militait  e de  Varsovie  en 
1777  Chargé,  avec  Jasinski,  de  rétablis- 
sement de  l'école  du  génie  à Wilua  en 
1789,  il  en  dirtgea  les  travaux,  et  fut 
ensuite  envoyé,  par  le  gouvernement  de 
Pologne , dans  le  nord  de  l'Allemagne  , 
en  qualité  d'ingénieur-hydrographe.  À 
son  retour  en  1792  , il  fut  employé  à 
l'armée  de  Lithuanie.  Ce  fut  Jà  que , 
chargé  de  jeter  avec  la  plus  grande  célé- 
rité un  pont  sur  le  Niémen  pour  le  pas- 
suge  de  l'armée  , et  réunissant  les  fonc- 
tions d’ingénieur,  de  conducteur  des  tra- 
vaux , et  de  commandant  militaire , il 
improvisa  et  exécuta  en  cinq  jours  un 
pont  de  radeaux  en  forme  d’arc  flottant, 
sur  lequel  toute  l'armée  passa  avec  son 
artillerie,  et  qu'on  put  ensuite  détruire 
•n  uu  iustnnt,  en  retirant  l'unique  ba- 
teau qui  servait  de  clef  à cette  espèce 
de  voûte.  11  concourut  bieutot  à l'in- 
surrection de  1794  dans  la  Grande- 
Pologne  , où  il  forma  un  régiment  de 
chasseurs,  auquel  Kosciusko  joignit  un 
régiment  de  ligne,  dont  il  le  fit  égale- 
ment le  chef.  Se  trouvant  ainsi  à la 
tête  d'une  légion  de  6Îx  mille  hommes , 
Sokolnicki  se  distingua  particulièrement 
dans  la  Prusse  occidentale  sous  Doin- 
hrowski , dont  il  commandait  l'avant- 
garde  , et  il  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral-major Il  partagea  ensuite  le  sort 
de  sou  cousin  et  ami  Zakrewski  , pré- 
sident du  grand-conseil,  qu’il  suivit  lors 
de  son  arrestation  à St.-Pétersbourg  , 
où  il  fut  déteuu  jusqu'à  favèuementde 
Paul  I*r.De  retour  dans  ses  foyers  , il  se 
hâta  d'accourir  à l'appel  de  ses  compa- 
gnons d'armes  en  Italie;  s'étant  d'abord 
r endu  à Paris , il  y proposa  la  formation 
sur  le  Rhin  d’un  bureau  «le  recrutement 
pour  les  légions  polonaises;  il  eut  en  — 
fuite , dans  la  nouvelle  légion  du  Danube, 
I«  •ommandcu’eut  de  l'infanterie , avec 
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laquelle  il  fit  les  campagnes  de  1800  et 
de  1801  en  Allemagne.  Le  général  Ktii  <- 
ziewicz  le  nomma  son  commandant  ea 
second  ; et  lors  de  la  réorganisation  de» 
corps  polonais  en  Italie,  il  devint  géné- 
ral de  brigade.  Au  milieu  d’un  service 
actif,  il  composa  plusieurs  Mémoires  re- 
latifs aux  sciences  et  aux  arts  utiles,  qui 
furent  très  bien  accueillis.  Après  l’év ncua- 
tion  de  la  Gallicic  par  les  Autrichiens, 
le  général  Sokolnicki  fut  nommé  , en 
1809,  gouverneur  de  Cracovte.  En  1811, 
il  publia  de  nouveaux  Mémoires  relatifs 
à uu  instrument  auquel  il  donna  le  nom 
de  Géodésigraphe.  Employé  dau&Ja  cam- 

Ïiagne  de  Russie  en  1,812  , il  excita  les 
Clouais  à seconder  les  Français  ; et  il 
adhéra,  le  14  juillet,  à la  confédération 
de  Wilna.  Il  était  sous  les  murs  de  Paris 
en  1 d 1 4 » lorsque  cette  capitale  fulassié- 
géc  par  les  alliés;  et  ce  fut  à lui  que  les 
élèves  «Je  l'Ecole  polytechnique  durent 
leur  salut,  lorsqu'ils  .«liaient  être  enlevés 
avec  les  retranchements  qu’ils  défendi- 
rent si  courageusement.  Le  général  So- 
kolnicki  quitta  le  service  de  France  en 
1814  > et  il  escorta  à Varsovie  les  dé- 
pouilles mortelles  du  prince  Joseph  Po- 
niatowski , retrouvé  dans  l’Elster.  Parmi 
ses  ouvrages  imprimés  , nous  indique- 
rons : I.  Lettre  (du  1er.  août  1811)  à 
M.  Girard  , sur  l'utilité  d'é'ablir  un 
réservoir  d'air  comprimé  sous  l'ajutage 
des  jets-d’eau.  H.  Lettre  (du  11  août 
1811)  au  sénateur  Fossornbroni , sur 
une  trombe  hydraulique  applicable  au 
dessèchement  des  grands  marais  dépour- 
vus de  pente  naturelle,  in-4°. , fig.  IIL 
Notice  historique  sur  un  canal  de 
dessèchement  exécuté  en  Pologne  en 
1780  (lue  à la  société  d'encouragement 
en  l’au  xii  , t8o4)>  i»-4°-  IV.  Lettre  sur 
un  pont  militaire  exécuté  à Grodno  sur 
le  Niémen  en  (mai)  1792  (insérée  dans 
le  Journal  militaire  de  Milan,  et  dans 
Je  N°.  200  «le  la  Bibliothèque  britan- 
nique ) , in  40. , fig.  Cesquatie  opuscule? 
ont  été  réimprimés  à Parts  en  un  vol. 
in~4°.  V.  Coup-tTœilsurle  canton  cTEl- 
berftld  dans  le  grand-duché  de  Bergy 
1814.  in-8°.  (inséré  «la ns  les  Annales 
des  V'i orages , tom.  XV  , pag.  21^.  ) Un 
anonyme  a fait  imprimer:  Journal  his- 
torique des  opérations  militaires  delà 
7e.  division  de  cavalerie  légère  polo- 
naise faisant  partie  du  4e.  corps  de  la 
cavalerie  de  réserve  , sous  les  ordres 
de  âl.  le  général  Sokolnicki , depuis  la 
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Reprise  des  hostilités  au  mois  d*aodt 
181  jusqu'au  passage  du  Rhin  au  mois 
de  novembre  de  la  meme  année , rédigé 
sur  les  minutes  autographes  par  un  té- 
moin oculaire , i S 1 4 » in-8*.  B.  M. 

SOLIGNAC  ( Le  baron  Jeav-Ba?- 
TISTE  ) , né  en  1770  , s’était  distingué 
dans  les  campngues  d’Italie,  et  particu- 
lièrement à Véropette  , lorsqu’il  fut  en- 
voyé en  Portugal  avec  le  grade  de  gé- 
néral de  division  en  1808.  Blessé  griève- 
ment àViiniera,  ilobtintun  congé  pour  se 
rétablir.  En  1809,  il  reparut  à l’armée  , 
et  poursuivit  1rs  insurgés  dans  la  Na- 
varre., Il  se  distingua  encore  au  siège 
d’Astorga  : bientôt  apres,  il  tomba  dans 
la  disgrâce  de  Buonaparte , et  ne  fut  rap- 
pelé au  service  que  lors  de  l’invasion  des 
alliés.  Au  commencement  de  181 4*  ü 
fnt  pourvüdu  commandement  de  la  place 
de  Lille,  qu’il  défendit  long-temps  après 
la  chute  de  Napoléon.  U reçut  du  Roi 
la  croix  de  St.-Louis.  Après  le  20  mars 
j8>5,  la  chambre  des  représentants  le 
vit  siéger  dans  son  sein  , et  il  y prit  quel- 
quefois la  parole.  Lorsqu’après  la  ba- 
taille de  Waterloo  , Buonaparte  était  près 
d’abdiquer  , le  général  Solignac  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent,  par  leurs  avis, 
à lui  faire  pieodre  cette  résolution.  Sa 
conduite , dans  une  circonstance  aussi 
délicate  , ayant  été  interprétée  d’une  ma- 
nière défavorable,  il  en  donna  l’explica- 
tion par  la  voie  des  journaux.  Dans  la 
lettre  quil  publia  à ce  sujet,  il  déclara 
qu’il  se  rendait  au-delà  de  la  Loire  pour 
contribuer  à la  soumission  de  l’année  au 
Pvoi.  Le  général  Solignac  u’est  plus  cto 
activité.  C.  C. 

SOLILHAC  (Chabroit  de  ) émigra 
au  commencement  de  la  révolution,  et 
fut  fait  prisonnier  par  les  républicains 
4Ui  commencement  de  1793.  lise  donna 
pour  Allemand,  s’enrôla  dans  la  légion 
de  Weslermann  , et  passa  parmi  les  roya- 
listes à la  bataille  de  Parthenfty..Il  de- 
vint officier  dans  leur  armée;  et,  après 
la  défaite  du  Mans  et  de  Savenay,  it 
se  «rendit  en  Bretagne  pour  se  réunir 
aux  chouaus.  Après  la  première  paci- 
fication , M.  de  Solilhac  passa  en  An- 
gleterre. En  1794  î ü revint  en  France, 
r.l  se  réunit  à M.  de  Puisaye,  qui  lui 
donna  le  commandement  des  Côles-du- 
Norcî  , en  qualité  de  chef  de  division.  Au 
tnois  de  juin  1798  , il  fut  arreté  à Ren- 
nes , et.  de  là  transféré  à Cherbourg  avec 
Covmatin,  pour  avoir  manqué  aux  arti- 
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clés  du  traité  de  la  Mabifais.  Assez  beu* 
renx  pour  se  soustraire  au  danger  qui  le 
menaçait,  M.  de  Solilhac  vécut  paisible- 
ment jusqu’au  retour  du  Roi.  Après  la 
seconde  restauration,  le  département  de 
la  Haute-Loire , dans  lequel  il  était  maire 
de  la  commune  de  St.-Pollins , le  nomma 
député  à la  chambre  de  181 5.  Il  y vota 
avec  la  majorité.  Lors  de  l’organisation 
des  cours  prévôtaïes,  il  fut  nommé  pré- 
vôt de  celle  du  département  du  Nord,  à 
Douai.  Réélu  aux  assemblées  suivantes  , 
il  prit  la  parole  , le  19  janvier  1818  , sur 
la  loi  du  recrutement,  et  vota  son  adop- 
tion , sauf  quelques  amendements.  Il  ut 
surtout  l’éloge  des  Suisses  , les  présenta 
comme  participant  de  la  gloire  fran- 
çaise , et  termiua  en  disant  : « Voilà  les 
u nobles  amis  que  l’on  se  plaît  à désigner 
» sous  le  nom  d’étrangers  , et  qu’on 
u voudrait  exclure  de  nos  rangs.  » Dans 
la  discussion  du  budget  de  1818,  M.  de 
Solilhac  donna  à la  chambre  des  expli- 
cations sur  une  somme  de  a5o,ooo  fr. , 
demandée  pour  les  pensions  accordées 
aux  Vendéens;  il  saisit  cette  occasion  de 
faire  l’éloge  de  ses  compagnons  d’armes  9 
et  rappela  les  traités  conclus  par  eux 
avec  la  république,  traités  qui  allouaient 
une  somme  considérable  aux  armées 
royales,  à titre  d’indemnité.  « Je  vous 
» assure  , dit-  il  en  finissant , que  cette 
» somme  de  a5o,ooo  fr. , qu’on  vous  de- 
» mande,  suffira  à peine  à payer  les  jam- 
» bes  de  bo  s que  l’on  porte  dans  la  Ven- 
» déc  pour  la  cause  royale.  » C.  C. 

SOLOMIAC  (F.  ),  homme  de  loi  et 
administrateur  du  département  de  l’Au- 
de, fut  député  de  ce  département  à l’as- 
semblée législative  , en  1 791  ; et  de  celui 
du  Tarn  à la  Couventiou  nationale,  où 
il  vola  la  détention  de  Louis  XVI  pen- 
dant la  guerre,  et  sou  bannissement  à la 
paix.  Il  ne  passa  point  aux  conseils.  En 
1S00,  il  fut  nommé  juge  au  tribunal 
d’appel  de  la  Haute-Garonne , puis  con- 
seiller à la  cour  impériale  de  Toulouse, 
fonctions  qu’il  exerçait  encore  en  1 8 1 8. 

B.  M. 

SOLWYNS  ( F.  Balthasar  ) , ar- 
tiste anglais  qui,  par  une  résidence  de 
quinze  ans  dans  l’Inde  , a acquis  une 
grande  connaissance  de  ce  pays,  et  a des- 
siné et  gravé  les  moeurs  et  coutumes  des 
Indiens.  Par  des  circonstances  particuliè- 
res , cet  ouvrage  fut  publié  à Paris  : il 
contient  2S8  dessins  coloriés,  dont  36  sont 
d’une  grandeur  double;  3oo  exemplaires 
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ttulement  furent  imprimés,  sous  ce  litre i 
Les  Hindous  ou  Description  pittoresque 
des  mœurs , coutumes  et  cérémonies  re- 
liai eu  ses  de  ce  peuple  , 4 vol.  ail.  folio, 
1808-181  a.  Ou  a encore  de  lui  : Voyage 
pittoresque  aux  Indes  orientales  et  à la 
Chine , 1 S 1 4 t 2 vol.  iu«4°.  Z. 

SON  N EK  AT  ( Alexandre  ) , frère  du 
naturaliste  de  ce  nom,  a publié  : I.  Col- 
lection complète  de  ses  œuvres  de  poé- 
sie, 1806,  in-12.  II.  Quatrain  à l’hon- 
neur du  Roi  de  Rom^(  dans  les  Hom- 
mages poétiques  de  Lucet).  Ot. 

SORBIER  ( Le  comte  Jean-Bartho- 
lomé  ),  né  Je  17  novembre  176a,  entra 
fort  jeune  au  service  et  obtint  un  avan- 
cement rapide.  Colonel  d'artillerie  en 
i8o5,  il  commandait  une  des  trois  di- 
visions de  cette  arme  à la  bataille  d’Aus- 
terlitz , où  l'artillerie  eut  tant  de  part  à 
la  victoire.  Après  cette  campagne  ,il  fut 
envoyé  à l’armée  de  Dalmatie  , et  ce  fut 
lui  qui  porta  en  1807»  au  camP  du  grand 
visir,  les  conditions  de  l’armistice  entre 
les  T urcs  et  les  Russes.  Il  fit  la  campagne 
d’Italie  en  1809  comme  général,  de  bri- 
gade. Ses  services,  attestés  par  des  bles- 
sures graves,  lui  valurent,  peu  de  temps 
après,  le  grade  de  général  de  division. 
En  1811  , il  reprit  le  commandement  de 
l’artillerie  de  la  garde,  et  fit,  comme  tel, 
la  campagne  de  Russie.  Son  nom  se  trouve 
honorablement  cité  aux  batailles  de  Smo- 
leosk  et  de  la  Moskwa,  et  en  181 3,  il  se 
signala  encore  aux  batailles  de  Wachau  et 
de  Leipzig.  En  1 8 1 4 v Ie  Roi  lui  donna 
le  grand-cordon  de  la  Léginn-d’honucur , 
le  fit  commandeur  de  St.-Louis  , et  ins- 
cteur-général  d’artillerie.  En  mai  181  5, 
département  de  la  Nièvre  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  représentants, 
où  on  l'entendit,  le  4 juillet  , faire  !a 
singulière  motion  de  livrer  à l'impres- 
sion les  proclamations  du  Roi.  « Un  grand 
» nombre  de  bons  citoyens,  dit  il , .sont 
» persuadés  que  le  retour  de  Louis XVIll 
a ne  sera  signalé  que  parles  actes  d’une 
» bonté  toute  paternelle  ; mais  il  faut 
1»  qu’ils  sachent  bien  que  les  proclama— 
» lions  dont  il  s’agit  prouvent  prccisc- 
» ment  le  contraire.  » Le  général  Sor- 
bier fui  admis  à la  retraite  après  le  se- 
cond retour  du  Roi.  C.  C. 

SOUBEÏRAN-SAINT-PRIX  ( Hec- 
tor ) , homme  de  loi  à Saint- Peray  et 
administrateur  du  département  de  l'Ar- 
dèche , puis  député  à l'assemblée  légis- 
lative et  ensuite  à la  Convention  nationale, 
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vota  la  mort  de  Louis  XVI , avec  sursis 
jusqu’à  l’expulsion  de  tous  les  Bourbons  : 
il  avait  auparavant  voté  Pappel  au  peuple. 
M.  Sonhciran  signa  la  protestation  du  6 
juin  1793  contre  la  tyrannie  de  la  Mon- 
tagne , et  fut  tin  des  soixante-treize  dé- 
putés mis  eu  arrestation  et  réintégrés  en 
décembre  1794*  Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq  cenis  , il  en  sortit  en 
1798  et  y fut  aussitôt  réélu.  Il  cessa  d’en 
faire  partie  lors  de  la  composition  du 
nouveau  corps  legislatif  , fut  nommé 
juge  au  tribunal  criminel  de  l'Ardèche  , 
et  quitta  la  France  en  1816  comme  ré- 
gicide, pour  se  réfugier  en  Suisse.  Il  lut 
a été  permis  d’y  rentrer  en  j 8 1 8.  B.  M. 

SOUHAIT  (J.)»  député  des  Vô- 

gesà  la  Convention  nationale  , où  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  eu  ces  termes  : 
* Je  vote  pour  la  mort  , en  qualité  de 
»juge,  c’est  l’application  de  l.i  loi.  Com- 
» me  mandataire  du  peuple  , je  drman- 
» de  le  sursis  jusqu’à  l'époque  prochaine 
» de  la  ratification  de  I#  constitution 
u par  le  peuple  , observant  que  cette 
n volonté,  comme  mandataire  , est  une 
m invitation  à la  Convention  , d’ouvrir 
» la  discussion  sur  celle  question  de 
» sursis,  qui,  par  conséquent,  estindé- 
h pendante  du  vole  comme  juge.  » De- 
venu membre  du  conseil  des  cinq  cents, 
il  y parla  assez  fréquemment  sur  les  fi- 
nances et  sur  l’administration  de  la  Bel- 
gique, et  combattit  l’établissement  des 
impôts  des  barrières , du  droit  de  passe  et 
du  sel.  Le  8 septembre  1796,  il  fit  une 
sortie  violente  contre  M.  Lariyière,  qu’il 
accusa , ainsi  que  ses  adhérents , d’être  les 
amis  des  rois.  11  sortit  du  corps  législatif 
en  1798,  et  devin}  un  des  receveurs  des 
contributions  directes  du  département 
du  Nord.  Il  en  exerçait  encore  les  fonc- 
tions en  1816  , lorsque  la  loi  contre  les 
régicides  le  força  de  sortir  de  France.  U 
se  réfugia  en  Puisse,  B.  M. 

SOUHAM  ( Le  comte  Joseph  ) , né  le 
3o  avril  17G0  à Tulle,  servit  comme 
cavalier  au  régiment  de  Royal-cavale- 
rie,  depuis  178a  jusqu’en  1787.  Une 
taille  gigantesque  ( il  a six  pieds  deux 
pouces),  une  force  prodigieuse,  une 
bravoure  à toute  épreuve,  beaucoup 
d’esprit  naturel  , quoiqu’il  lut  dépourvu 
d'instruction,  lui  donnèrent  une  certaine 
influence  dans  son  pays  au  commence- 
ment de  la  révolution  , et  le  portèrent 
rapidement  aux  premiers  grades  mili- 
taires. En  1794,  il  fui  Employé  à l'armée 
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de  Pichegru  , et  y servit  avec  distinc- 
tion. Outre  un  grand  nombre  d'occasions 
où  il  se  distingua  , la  victoire  de  Mont- 
Cassel , la  prise  de  Courtrny  , les  avan- 
tages obtenus  à Moëscroe»  , à Hooglède, 
et  à Pufïlech  , lui  furent  dus  en  grande 
partie.  Les  représentants  du  peuple,  pi- 
qués du  peu  d'égards  qu’il  leur  témoi- 
gnait , exigèrent  pour  se  venger  , qu’on 
le  chargeât  de  l’attaque  de  Nimègue,  re- 
gardée comme  très  difficile;  niais  d fut 
assez  heureux  pour  réussir,  et  celle  place 
tomba  cii  son  pouvoir  le  8 novembre 
x7i>4*  M continua  de  servir  avec  le  même 
zèle  , fut  nommé  , eu  septembre  1796, 
commandant  en  chef  des  départements 
réunis,  passa  ensuite  â l’a  r nue  du  Rhin, 
et  y servit  encore  avec  succès  en  1800 
sous  Moreau.  En  i8oq  , il  se  trouva  com- 
promis dans  l’affaire  de  ce  général,  et  fut 
enfermé  au  Temple  , où  il  resta  pendant 
quelques  mois.  Il  en  sortit  ensuite  , mais 
ne  fut  pas  employé  jusqu’en  1808,  épo- 
que à laque^*  il  fut  envoyé  en  Espa- 
gne , battit  les  insurgés  à Oint  et  s’em- 
para de  celte  ville.  11  se  di  lingna  en- 
core le  20  février  1810  au  combat  de 
Vieil , où  il  reçut  un  coup  de  feu.  Après 
la  défaite  de  Salamanque , il  prît  le  rom- 
miudement  des  restes  de  l’armée  du  Por- 
tugal, qu’il  réunit  à l'armée  du  Nord  j et 
on  lui  dut  en  partie  la  levée  du  siège  de 
Burgos.  Envoyé  en  Allemagne,  il  passa 
le  Rhin  en  janvier  1812,  avec  l’avant- 
garde  du  corps  d’armée  d’observation  , 
se  porta  en  avant,  et  combattit  à Lut- 
zen  dans  les  premiers  jours  de  1 S 1 Il 
fut  alors  nommé  grand- officier  de  la 
Légion-d'honneur.  Après  l'échec  éprou- 
vé sous  les  murs  de  Berlin  par  le  3e. 
corps,  le  général  Souhain  eu  prit  le  com- 
mandement , et  fut  blessé  grièvement 
à la  bataille  de  Leipzig.  Le  23  avril 
i8<4  * Monsieur  , en  sa  qualité  de 
lieutenant-général  du  royaume,  nomma 
le  général  Souham  commandant  de  la 
20e.  division.  Un  an  après  . Riiouapa:tc 
de  retour  en  France  , disgracia  de  nou- 
veau ce  général,  qui  ne  reprit  son  com- 
mandement qn’après  le  second  retour 
du  Roi.  11  a été  nommé  en  i8i6i  ns  peu- 
leur  d’infanterie,  et,  le  12  août  1818, 
gouverneur  de  la  5e.  division.  B.  M. 

SOUL  ANGE-ART  AUD  (François). 
Vojr.  Artaud,  1 , 1 15. 

SOÛLÉS  ( Le  comte  Jerome  ) , né  à 
Lectoure  le. 24  août  1760, entré  comme 
simple  soldat  au  régiment  de  Uaiuaut 
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en  1776  , et  après  avoir  passé  par  toti» 
les  grade»  inférieurs,  fit  en  qualité  de 
chef  de  bataillon  les  campagnes  des  Py- 
rénées-Orientales et  celles  d’Italie  de 
1793  à 1799.  Un  1800,  il  était  chef  de 
bataillon  de  la  garde  .consulaire  ; il  fut 
fait  chef  de  brigade  en  1803,  et  général 
en  i8o5.  11  combattit  à Mareugo,  et  re- 
çut du  général  en  chef  un  6ahre  d’hon- 
neur. Il  se  trouva  plus  lard  aux  batailles 
de  léua,  d’Eylau  et  de  Friedland.  Elu  can- 
didat au  sénat  par  le  département  dix 
Gers  , il  entra  daus  ce  corps  en  1 807  f 
fut  nommé  général  de  division  en  1809, 
et  présida  en  181 3 le  collège  électoral 
des  Pyrénées-Orientales.  Le  comte  Soû- 
les fut  un  des  signataires,  au  mois  d’a- 
vril 1S1 4 ùe  l’acte  de  déchéance  de  Na- 
poléon , et  il  fut  nommé  pair  de  France 
le  4 juin  de  la  même  année,  puis  cheva- 
lier de  St.-Louis.  Il  n’accepta  point  de 
place  pendant  les  cent  jours  de  18 ! 5,  etf 
en  conséquence,  fait  encore  partie  de  la. 
chambre  des  pairs.  C.  C. 

SOULIER  (Le  baron  J ean- Antoine), 
né  le  27  février  1766  , fit  les  guerre» 
d’Espagne,  d'abord  comme  colonel  d’in- 
fanterie, et  devint  général  de  brigade  le 
G août  1 Si  1 . Il  prit  part  à la  prise  de 
Bilbao  le  27  août  de  l’année  suivante» 
Après  avoir  battu  en'avant  de  cette  ville^ 
les  généraux  le  Maïqucsito  et  Longa  , 
il  opéra  sa  jonction  avec  le  général  en 
chef  Caffarellu  Le  rapport  officiel  de 
cette  a fia  ire  donna  les  pins  grands  élo- 
ges À la  bravoure  du  général  Soulier.  11 
reçut  le  grade  décommandant  de  la  Lé- 
g;on-d  honneur  le  28  juin  1 S 1 3 , et  ce- 
lui de  chevalier  de  Saint-Louis  le  10  dé- 
cembre 1 S 1 4-  En  juin  i8i5,  il  fut  em- 
ployé à la  deuxième  division  de  garde» 

. nationales  du  7e.  corps  de  l’armée  des 
Alpes  ; il  fut  mis  à la  derai-solde  a pris 
le  licenciement.  C.  C. 

SOULIGNAC  ( J.-B.  ) , député  de  la 
Haute- A ienneàla  Convention  nationale, 
vota  la  détention  et  le  bannissement  de 
Louis  XVI  sous  pein«-  de  mort.  Sur  le 
second  appel , il  s'exprima  ainsi  : « On 
» ne  m’a  pas  dit  : sois  législateur  et  lu- 
it go -on  m'aurait  mis  dans  la  main  Inr- 
H me  des  lyrwjjs.  Le  sultan  n'est  un  des- 
» pote  affreux  que  parce  qu’il  fait  la  loi 
» et  juge  en  même  temps.  J’opine  donc 
» franchement  et  irrévocablement  d’a- 
» près  ma  conscience,  et  je  dis  : oni.  »» 
Il  fut  un  des  soixante-treize  députés  mis 
en  arrestation  sous  Robespierre  } et  lùitu 
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tégrés  apres  la  chute  «lu  tyran.  Il  passa 
ensuite  au  conseil  des  cinq  cents  fut 
élu  membre  de  la  commission  chargée 
de  faire  le  rapport  sur  l'affaire  d«  Drouet , 
pui*.  nommé  secrétait*,  Ie  *9  juin  1796  * 
et  présenta  un  rapport  sur  rorgaiiiiaiion 
de  la  haute-cour  de  Vendôme  Le  19  niai 
1798,  il  fui  présenté  comme  candidat 
pour  la  place  de  commissaire  de  hi  cnmp- 
t-ibi  ité  nationale,  et  fut  nommé,  en  mai 
t8op  . juge  mi  tribun  I d'appel  de  la 
Haute- \ ienne.  Maintenu  conseiller  à la 
oour  royale  de  Limoges,  il  en  exerce 
encore  1rs  fonctions.  B M. 

SOULT  (Nicolas ) , duc  de  Dalmatie, 
lié,  eu  1769,  à St.-Amand  f départ.  du 
Tarn),  s'engagea  ÿ à l'âge  «Je  16  ans  com- 
me »oldat , dans  un  régiment  d'infante- 
rie, et  passa  , en  179O,  comme  sous  offi- 
cier .dans  ti  11  bal-illon  de  volontaires  «lu 
Haut-filon  Devenu  adjudant-major  . il 
fut  ensuite  adjoint , puis  chef  d'étal*  ma- 
jor à l’armée  de  la  Moselle , et  fit , en 
cette  qualité , dans  la  division  du  géné- 
rai Lefebvre,  les  campagnes  de  1794  et 
1798  aux  armées  de  la  Moselle  et  «le 
Sambi e-et-Meme.  Il  se  montra,  à celte 
époque  , un  des  partisans  h 8 plus  en- 
thousiastes des  mesure»  révolutionnaires. 
Nommé  général  de  lnigade  e 1796,  il 
passa  ensuite  en  Italie  comme  général 
de  division,  eut  le  commun' binent  mili- 
taire de  Turin,  fit  .la  campagne  de  17^9 
contre  les  Austro  Russes,  se  trouva  ren- 
fermé, avec  Misiéna  , da  s Gènes,  où 
il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dans  une 
sortie.  La  victoire  de  Marengo  1»  tarda 
pas  à lui  fournir  une  occ  <sion  «le  rentrer 
en  France.  Les  preuves  de  talent  et  de 
courage  qu'il  avait  données  dans  diffé- 
rentes occasions,  ayant  appelé  sur  lui 
l'attention  et  les  faveurs  du  gouverne- 
ment dont  Biiouai  arte  était  d«  venu  le 
chef , il  fut  nommé  au  commande- 
ment d'un  corps  d'obsenation  dans  le 
royaume  de  Naples.  Il  devint  l’un  des 
généraux  commandant  P minuterie  delà 
garde  d«s  consuls,  accompagna  Btiona- 
parte  à Bruxelles  en  i8o3,  fut  nommé 
commandant  du  camp  de  Saint-Omer  , 
puis  mari  chai  de  France  après  l'étalil-s- 
scrnenL  du  trône  impérial.  En  septembre 
1804  , il  obtint  la  quatrième  cohorte  de 
la  Légion- d'honneur,  et  Bit  décoré  du 
cordon -rouge  le  iejr.  février  i8o5-C.efut 
lui  qui  , de  Boulogne  où  il  commandait 
au  commencement  de  i8o5,  annonça  au 
gouvernement  que  les  Anglais  vouaient 
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de  verser  sur  le  rivage  des  halles  de  co-* 
ton  infectées  de  la  peste,  afin  de  por- 
ter ce  fléau  en  France,  se  f ixant  ainsi 
l'instrument  d'une  jonglerie  politique  ten- 
dant « exaspérer  |cs  Français  contre  l'An- 
gleterre. Le  maréchal  Son  II  commun  la 
ensuite  une  des  divisions  de  la  grande  ar- 
nijée  «tans  la  campagne  d’Autriche,  passa  v 
le  Rhin  h "spire  le  6 octobre,  pénétra 
«tans  la  Smube  , passa  le  Danube  à Do- 
naxvi  t'lh,  marcha  sur  Augshonrg  dont  il 
prit  possession,  et  s’empara  tic  Mem- 
mingen,  qui  lin  fut  honteusement  rendu 
par  le  général  Npaugen.  Eu  novembre  , 
il  fit  tourner  la  droite  de  l'ennemi , et 
contribua,  par  ses  manœuvres,  au  succès 
du  combat  de  Imersdorü'.  A la  bataille 
d Austerlitz,  il  eut  le  commandement  du 
centre  dt  l'ariuée  , <Lt  contribua  , par  une 
attaque  vigoureuse  et  faite  :<  propos,  au 
succès  de  la  journée.  En  octobie  suivant, 
d se  fit  remarquer  à I«*na  par  son  mou- 
vement conlr  le  centre  de  l’armée  prus- 
sienne î et  , à E\ iau  , il  réunit  à conte- 
nir le  général  Benmngsen.  Peu  de  temps 
après  la  paix  de  Tilsilt,  il  fut  désigné  pour 
prendre  un  commandement  eu  Espagne  , 

<iù  il  att-  qua,  le  10  novembre  1808, 
l'armée  d'Esti  amadnre  avec  le  deuxième 
corps,  la  mil  en  déroute  , et  s’empara  do 
Biirgos,  occupa  ensuite  Santander  ,'et 
poussa  des  partis  jusque  dans  les  As- 
luries.  Chargé,  par  Buonaparte,  d'ob- 
seiver  l’armée  anglaise  du  général  Moo- 
re à Sal  manque  , il  fut  prévenu  par 
le  niutivi  meiil  rétrograde  de  ce  •gé- 
néral, qu'il  poursuivit  alors,  mais  par 
une  marché  1 nte  et  des  attaques  sans 
vigueur.  Ayant  ensuite  livré  bataille  aux 
Anglais  retranchés  sous  les  murs  de  la 
Corogne,  il  fut  repoussé,  et  ne  put, 
malgré  la  mort  de  leur  général , s’op- 
poser à leur  embarquement.  L’invasion 
du  Portugal,  qu'il  entreprit  plus  tard, 
fut  d'abord  marquée  par  quelque»  suc- 
cès, et  il  prit  d’assaut  les  retranchements 
qui  couvraient  Oporto , dont  les  habi- 
tants furent  livrés  au  pillage.  Soult  réta- 
blit l'ordre;  mais,  au  lieu  de  continuer 
ses  opérations  avec  la  même  vigucufV, 
il  ne  parut  occupé  que  de  projets  d'am- 
biliuiij  et,  ce  que  personne  ne  voulut 
croire  en  France,  il  songea  sérieusement 
à se  faire  nommer  roi  , sous  le  npm  de 
Nicolas  I'1 . Ce  plan  ayant  échoué  , quel- 
ques-uns de  ses  officiers  lurent  aVrétés 
et  éloignés  par  ordie  d«*  Buonaparte* 
cc  qui  est  véritablement  étonnant,  c'est 
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que  lui-même  conserva  le  commande- 
ment, et  ne  parut  rien  perdre  de  sa  fa- 
veur. Mais,  pendant  ce  temps,  une  armée 
anglaise  marchait  contre  lui  : il  fut  sur- 
pris au  passage  du  Douro  ; et , près  d’être 
fait  prisonnier  dans  Oporto  , il  ne  trouva 
de  salut  que  dans  une  retraite  précipitée, 
sacrifiant  son  artillerie  et  ses  bagages  dans 
des  routes  impraticables,  où  il  engagea 
ses  soldats,  qui  arrivèrent  en  Galice  ex- 
ténués et  dans  l’état  le  plus  déplorable  : 
mais  il  avait  sauvé  la  plus  grande  partie 
de  son  armée  par  cette'retraite  désespé- 
rée , où  il  montra  autant  de  fermeté  que 
de  résolution . Il  arriva  très  à propos  pour 
faire  lever  le  blocus  do  Lugo  , et  occupa 
la  Galice  conjointement  avec  le  maré- 
chal Ney.  Joseph  Buonaparle  ayant  per- 
du la  bataille  de  Talaveyra  , le  maréchal 
Soult  marcha  à son  secours  avec  son 
corps  d’armée  réuni  à ceux  de  Ney  et 
de  Mortier  5 et,  à son  approche,  Wel- 
lington , abandonné  par  le  général  Cues- 
ta,  se  retira  en  Portugal.  Buonaparle 
nomma  Souk  major-général  des  armées 
françaises  en  Espagne;  et  ce  fut  sous  sa 
direction  que  Joseph  gagna  la  bataille 
d’Occaua  le  19  novembre  1809.  Il  fut 
chargé  alors  de  la  conquête  de  l’Anda- 
lousie , força  les  passages  de  la  Sien  a- 
Morcnn , et  marcha  sur  Séville  dont  il 
s’empara;  mais  il  ne  put  se  rendre  maître 
de  Cadix  , et  des  ce  moment  la  conquête 
de  l’Andalousie  fut  précaire.  Faisant  alors 
une  diversion  sur  la  Guadiana  pour 'fa- 
voriser l’occupation  du  Portugal  par 
Masséua,  il  s’empara,  le  1 1 mars  181 1 , 
de  Badajôz  qui  est  la  clef  de  la  Guadia- 
na , et  y laissa  garnison  pour  rentrer  dans 
l'Andalousie.  Les  alliés  étant  venus  en 
faire  le  siège , Soult  s’avança,  le  ï6  mai , 
pour  leur  livrer  bataille  à Albuera  ; il  y 
fut  repoussé  avec  perte  par  le  maréchal 
Beresfurd.  corps  de  Marmont  l’ayant 
joint,  le  siège  fut  levé  , et  Soult  envoya 
une  partie  de  ses  forces  pour  disperser 
Tannée  de  Murcie,  se  maintenant  ainsi , 
pendant  plus  de  deux  ans,  dans  le  midi 
de  l'Espagne,  avec  cinquante  mille  hom- 
mes qui  y trouvèrent  l'abondance  aux 
dépens  des  malheureux  habitants  des 
provinces  de  Xérès,  de  Cordoue , Sé- 
ville, Grenade  et  Jaen.  S’il  faut  juger 
de  ce  que  ces  habitants  eurent  à souffrir 
par  le  tableau  qu’ils  en  font  encore,  Télat 
florissant  de  l’armée  du  maréchal,  dont  on 
admirait  la  belle  tenue,  fut  dù  surtout  à 
U ligueur  txçfttife  qu'il  déploya 
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tendue  de  son  gouvernement.  Le  système 
des  réquisitions  en  nature,  de  toute  es- 
pèce, y fut  complètement  organisé,  et 
produisit  des  sommes  énormes.  Des  ma- 
gasins immenses  furent  formés  sur  diffé- 
rents points;  et,  à l’époque  de  l’évacua- 
tion, tous  ces  magasins  furent  vendus. 
Pendant  les  opérations  qui  précédèrent 
la  bataille  de  Salamanque  , Joseph  Buo- 
naparte  , craignant  d’être  forcé  d’aban- 
donner Madrid , dépêcha  successivement 
trois  officiers-généraux  pour  déterminer 
Soult  à venir  a son  secours.  Mais  ce  ma- 
réchal ne  pouvait  s’éloigner  qu’à  regret 
de  ces  riches  contrées;  il  hésita  quelque 
temps,  et  promit  de  détacher  le  corps 
du  comte  d’Erlon.  Se  trouvant  bientôt  lui- 
même  sans  appui  dans  une  position  isolée  , 
après  la  bataille  de  Salamauque , perdue 
par  le  maréchal  Marmont , il  évacua  enfin 
l’Andalousie , traversa  les  pays  les  plus 
riches  , ceux  où  le  fléau  de  la  guerre 
ne  s’était  point  encore  appesanti,  et , 
artout , leva  encore  d’énormes  contri- 
utions.  Toutes  les  armées  françaises 
d’Espagne  , à l’exception  de  celle  cki  ma- 
réchal Suchet  , s’étant  concentrées  à 
Bm  gos,  lord  Wellington  entra  en  Por- 
tugal , et  Soult  fut  appelé  en  Allemagne 
par  Napoléon,  dont  le  trône  commençait 
à chanceler.  La  perte  de  la  bataille  de 
Vittoria  ayant  exposé  les  frontières  de 
France  du  côte  de  Baïonue,  le  maréchal 
fut  envoyé  dans  cette  ville  pour  y pren- 
dre le  commandement  des  débris  de  deux 
armées.  Il  eut  bientôt  organisé  une  force 
imposante  , marcha  , à deux  reprises  9 
pour  délivrer  Pampclune  , et,  deux  fois , 
fut  repoussé.  Réduit  à défendre  notre  pro- 
pre territoire  , il  ne  put  empêcher  le  duc 
de  Wellington  de  s’établir  entre  la  Nivelle 
ell’Adour.  Cependant  il  défendit  avec 
beaucoup  de  vigueur  son  camp  retranché 
dé  Baïoune  , attaquant  lui-même  , mais 
sans  succès,  les  positions  fortfiées  de 
l’ennemi;  ce  qui  donna  lieu , en  décembre 
1 8 1 3 , à deux  journées  meurtrières , cou- 
nues  sous  le  nom  de  batailles  de  l’Adour. 
Les  Anglais  ayant  manoeuvré  sur  la  gau- 
che du, maréchal  pour  tourner  sa  posi- 
tion , il  s’ensuivit  une  nouvelle  bataille 
à Orthès,  le  27  février  1 8 1 4 » où  le  ma- 
réchal fut  défait,  et  forcé  de  se  replier 
par  la  route  de  Tarbes,  dans  l'intention 
de  couvrir  Toulouse  ; ce  qui,  laissant 
Bordeaux  à découvert,  amena  les  évé- 
nements , a la  suite  desquels  les  Bour- 
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*eme,  duc  d’ ).  Ce  fut  vers  cette  époque 
que  le  maréchal  Soult  fit  une  proclama- 
tion virulente)  qui  le  plaçait  parmi  les  plus 
zélés  défenseurs  de  la  cause  de  Buona- 
parte.  Arrivé  sotis  les.murs  de  Toulouse, 
il  y éleva  des  retranchements , et  le  10 
avril,  onze  jours  après  l’entrée  des  al- 
liés à Paris  , livra  cette  sanglante  et 
inutile  bataille,  après  laquelle , ayant  été 
forcé  dans  ses  positions , il  abaudouna 
la  ville  aux  alliés,  opérant  sa  retraite 
vers  Castelnaudary.  ( Voy.  Welling- 
ton. ) Le  maréchal  Soult  fut  ainsi  un  des 
derniers  à donner  son  adhésion  à la  dé- 
chéance de  Buonaparte  et  au  rétablisse- 
ment de  la  maison  royale.  Le  Roi , toute- 
fois, le  décora  du  grand  cordon  de  St.- 
Louis,et  lui  confia  le  commandement  de  la 
1 3*.  division,  c’est-à-dire  le  gouvernement 
de  la  Bretagne.  Le  maréchal  Soult,  répu- 
blicain sous  /la  république,  courtisan  et 
partisan  du  despotisme  sous  Buonaparte,  ' 
parut  royaliste  après  la  restauration.  Ce 
fut  lui  qui  provoqua  l’érection  d’un  mo- 
nument consacré  aux  mânes  des  émigrés 
massacrés  à Quiberon.  Dans  cette  démar- 
che, si  contraire  à ses  anciennes  incli- 
nations, on  entrevit  le  dessein  formé  de 
s’approcher  du  trône  à la  faveur  dq  sen- 
timents affectés.  Il  parait  certain  aujour- 
d’hui que  ce  fut  par  des  ressorts  habile* 
ment  cachés , qu’il  se  fit  appeler  au  mi- 
nistère delà  guerre  le  3 décembre  i S 1 4- 
Son  début  fut  de  compromettre  l’autorité 
royale  clans  l’affaire  d’Excelmans  ( Voy. 
Excelmans  ).  Au  lieu  d’adoucir  ou  de 
calmer  les  militaires , il  les  irrita  par  des 
mesures  rigoureuses  et  intempestives. 
Dans  le  conseil , sa  rudesse  et  ses  desseins 
voilés  excitèrent  la  défiance  des  minis- 
tres que  Fopinion  désignait  comme  les 
chefs  du  parti  constitutionnel.  Ils  savaient 
que  le  maréchal  aspirait  à se  débarrasser 
de  la  Charte,  comme  d’un  lien  nuisible  à 
l’action  du  gouvernement-  Enfin , mon- 
trant sa  vive  impatience  de  faire  revivre 
le  système  belliqueux  de  son  ancien  maî- 
tre , il  adressa  ces  paroles  au  Roi  en 
plein  conseil  : « Sire , dites  un  mot , et 
vous  aurez  4oo  mille  baïonnettes  pour 
v soutenir  vos  prétentions  au  cougrèsde 
» "Vienne,  u Aux  approches  du  'JO  mars, 
les  défiances  devinrent  générales  sur  le 
maréchal  ministre  , surtout  au  moment 
où  éclata  la  conspiration  du  Nord  con- 
duite par  Drouet  etLefcbvre-Desnouet- 
tes.  Dénoncé  alors  à la  chambre  des  dé- 
putés ? il  résigna  lepoi  telfuilleeifut  rem- 
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placé  parle  duc  de  Feltre  peu  de  jours 
avant  la  catastrophe.  Quand  on  le  vit  en- 
suite accepter  de  Buonaparte  la  dignité 
de  pair  et  les  fonctions  de  major-général, 
les  doutes  qu’avait  lait  naître  sa  conduite 
ambiguë  , parurent  tout-à-fait  éclaircis. 
Il  signala  son  arrivée  à l’armée,  la  veille 
de  l'ouverture  de  la  campagne  , par  uu 
ordre  du  jour  , où  il  mêlait,  à des  ex- 
hortations de  fidélité  envers  le  gou- 
vernement impérial , des  invectives  con- 
tre la  famille  des  Bourbons.  Il  combattit, 
à Fleuras  et  à Waterloo  , sans  toutefois 
paraître  exercer  l’influence  qu'auraient 
pu  lui  donner  son  expérience  et  ses  ta- 
lents Quand  les  débris  de  l’armée  se 
replièrent  sur  Paris,  et  que  les  alliés 
commencèrent  à investir  cette  ville,  le 
maréchal  Soult,  dans  les  differents  con- 
seils de  guerre  tenus  pendant  cette  crise, 
fut  d’avis  de  ne  puiut  défendre  la  capi- 
tale, et  de  se  retirer  au-delà  de  la  Loire. 
Il  y suivit  l’armce  après  la  capitulation 
et  alla  ensuite  sc  confiner  au  château  de 
Malzicu , dans  le  département  de  la  Lo- 
zèie,  chez  M.  Brun  de  \ illrrei , son  an- 
cien aide-de-camp.  Dès  qu’oo  le  sut  dans 
celte  retraite  , la  garde  nationale  des  en- 
virons s’y  porta  pour  l’arrêter  et  le  con- 
duisit à Ménde  , ou  il  resta  détenu  jus- 
qu’à ce  qu’un  ordre  du  Roi  le  fit  mettre 
en  liberté.  Peu  de  jours  après,  il  fut 
compris  dans  l’ordonnance  du  u4  juil- 
let. 6e  voyant  banni  , le  maréchal  Soult 
publia  un  mémoire , où  il  chercha  à re- 
pousser l’imputation  de  trahison  élevée 
contre  lui  à l’occasion  du  retour  de  Buo- 
naparte;  il  y ailinna  que,  dans  le  sein  de 
la  commission  du  gouvernement  provi- 
soire eten  présence  des  généraux,  il  n’avait 
pas  hésité , après  la  secoudc  abdication 
de  Buonaparte , à proclamer  les  droits  des 
Bourbons.  Contraint,  en  févriy  1816* 
de  sortir  du  royaume , il  se  retirât  à 
Dusseldorf  , patrie  de  sa  femme.  — 
Soult  (Le  baron  Pierre-Benoit),  frèvo 
du  précédent,  né  le  19  juillet  *770, 
était  colonel  du  ?5e.  régiment  de  chas- 
seurs en  i8o4-  Devenu  général  de  bri- 
gade , il  fit  la  guerre  d'Espagne  en 
T 808  et  1809,  et  s’y  distingua  .ni  pas- 
sage du  Tage.  En  octobre  iSia,  il  at- 
taqua les  montagnards  des  Alptixaras, 
et  les  battit  à Pietra.  Ses  services  fui- 
rent récompenses  p.ir  le  grade  de  géné- 
ral de  division  , auquel  il  fut  élevé  le  3 
mars  1 8 1 3.  Il  commanda  la  cav  alerie  sous 
Its  ordres  tle  son  frère , pendanPla  cam* 
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pagne  des  Pyrénées,  au  camp  retranché 
de  Baïonne,  à Orthès  et  à Toulouse. 
En  i8i4»  ‘1  reçut  du  Koi  la  croix  de 
S(.-Louis,  et  fut  tait,  le  i- janvier  i8i5,’ 
grand-oflicier  de  la  Légion-tl  honneur. 
Après  le  ao  mars , il  lut  nommé  inspec- 
teur-général dans  les  g'.  10e.,  ri*,  et 
ao«.  divisions.  Il  est  en  demi-activité  de 
service  depuis  le  licenciement.  P. 

SOUMET  ( Aeexanuke  ) , jeune 
poêle  , né,  à Toulouse  vers  1780,  lut 
auditeur  sous  le  gouvernement  impérial, 
et  publia  dès-lors  des  poésies  remarqua- 
bles par  la  grâce  et  la  verve,  et  dont  la 
plupart  ont  obtenu  des  couronnes  aca 
démiques.  On  a de  lui  : J.  V Incrédulité , 
poème  en  trois  chants,  1810,  in-i8,deux 
éditions.  II.  A Napoléon- le-Grand  et  à 
Marie-Louise,  1810,  in-8".  III.  La 
Naissance  du  roi  de  Home,  ode  qui  a 
remporté  le  prix  extraordinaire  des  jeux 
floraux  (dans  V Appendice  aux  liomma- 
es  poétiques  de  Liicel  ) • *1  ^ . Les  Lm- 
cUissemenls  de  Paris , 181a  , in-8°.  V. 
La  Découverte  [de  la  vaccine  , poème 
couronné  par  l'Institut , iSiS^n-b”.  NI. 
Les  Derniers  moments  du  chevalier 
Bayard , poème  couronné  par  Plnsillut, 

i8i5,  in-8".  VII.  Oraison  funèbre  de 
Louis  XVI,  1817,  io-8».  M.  Soumet 
s’occupe  d’un  poème  épique  dont  le  sujet 
est  Jeanne  d' Arc  \ il  en  a lu  des  fr..g- 
niems  daus  un  • séance  des  jeux  floraux  , 
dont  il  est  un  des  maîtres.  Ot. 

SOUQUES  ( IfnAXçois-JosF-rH  ),  fut 
élu  deux  fois  membre  du  corps  législatif 
pur  le  département  du  Loiret,  et  il  faisait 
partie  de  eetie  assemblée  en  181 4.  à l’é- 
poque de  la  déchéance  de  Buonaparte, 
a laquelle  il  adhéra.  Il  parla , le  g août , 
eu  faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  a Si 
» nous  ne  prenons  pas  la  conslitution  à 
s la  lettre,  dit-il,  il  n’y  aura  pas  plus  de 
s sûreté  pour  l’avenir  que  pour  le  passé. 
X Si  l’ou  n’imprime  pas  eu  France  , on 
» imprime  n dans  les  pays  voisins.  Les 
« censeurs  de  Buonaparte  étaient  des 
» hommes  éclairés,  honnêtes,  cependant 
« ils  allèrent  plus  loin  que  la  Sorbonne 
x elle  - même.  11  le  leur  reprocha  pu- 
s bhquemenl  ; mais  ils  savaient  inter- 
x prêter  la  pensée,  et  suivirent  toujours 
x la  même  marche.  Vous  craigne*  les 
, brochures  ! Le  Cabinet  de  Saint- 
x Ctoud  , le  plus  odieux  des  libelles , 
x o’esl-il  pas  eu  deux  volumes  ? Quant 

» aux  journaux,  s’ils  sont  sans  liberté, 

x ils  seront  sans  couleur  et  voués  à la 
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» timidité.  » Le  ai  octobre, M.  Souques 
monta  à la  tribune  pour  répondre  à uii 
article  inséré  dans  une  feuille  périodique  , 
et  qui  donnait  une  fausse  interprétation 
à un  acte  par  lequel  la  chambre  avait 
rejeté  la  propo  -ition  de  distribuer  a ses 
membres  le  rapport  de  la  commission 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  biens  non 
vendus  des  cm  grés.  M.  Souques  prit,  à 
celte  occasion  , la  défense  d’un  de  ses 
collègues,  M.  Bedocli,  dont  la  conduite 
et  le  caractère,  dit  il , s’élevaient  bien 
au-dessus  des  misérables  atteintes  qui  lui 
étaient  portées  dans  cetle  même  feuille. 
Lorsqu’une  chambre  de  représentants 
fut  convoquée  en  i8i5,  M-  Souques 
fit  partie  de  la  députation  de  son  dépar- 
tement, composée  presque  toute  entière 
de»  mêmes  membres  que  la  précédente. 
II  professa,  daus  celle  assemblée,  les 
mêmes  principes.  Le  retour  du  lioi  ayant 
dissous  cetle  assemblée  , il  ne  lut  point 
réélu.  M.  Souque»  a fait  représenter  en 
1816,  an  théâtre  de  l’Odéoa , sousle nom 
de  Sl.-Georgc,  une  comédie  «nemq  actes, 
intitulée  : Le  Chevalier  de  Canolle,  ou 
Un  épisode  de  la  Fronde , qui  a été  très 
bien  accueilli.  On  assure  qu'encourage 
par  ce  succès  , il  a di  puis  fait  recevoir, 
au  Tht  être- Français , une  antre  comédie 
intitulée  : Orgueil  et  vanité.  G C. 

SOURUAT  pDt  ),  connu  sous  le  nom 
de  Carlos , est  né  à Troie* , et  doit  une 
partie  de  sa  fortune  à (irosiey  , dont  la 
Vie  contient  des  détail»  curieux  sur  l'a- 
doption qu'il  lit  du  jeune  'Sou rdai  , en- 
core écolier.  Celui-ci  lut  agent  de  M.  Le- 
veneur eu  1793,  et,  en  179$,  cbe.  de§ 
royalistes  de  Touraine-  Sa  finesse  et  sou^ 
inviolable  discrétion  lui  acquirent  bien- 
tôt la  confiance  des  royalistes  do  dehors 
et  du  dedans.  Impliqué  dans  l’affaire 
de  LavilbeurnoU  en  17 ÿj  , il  fut  acquit- 
té. Il  contribua  eusmte  à l’évasion  de 
Sidney  Smith  , et  ,1  dans  l'insurrection 
de  1 799.  devint  aide  de-camp  de  M.  dt 
Hourmout,  et  son  secrétaire  particulier. 
Il  joua  un  iôie  en  1801  d ns  l'allaire  de 
l'enlèvement  de  Clément  de  bis,  entra# 
en  1806.  dansTétat-major  d«  farinée  fran- 
çaise de  Naples,  s»  distingua  à la  prise  de 
Capraïa  , leçut  le  cordon  de  foi  dre  des 
Deux- Sicile*.,  et  le  brevet  de  lieutenant- 
colonel.  M.  de  Sourd  t était  employé  en 
i8<7  comme  ollit.ier  d'état-major  de  U. 
pl..«  e à Pans  4 et  il  se  trouvai  1 eu  cett* 
qualité,  dans  le  mois  de  novembre,  au 
coi  lége  du  Koi , lorsque  S.  M.  sc  rendit 
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« la  cathédrale  pour  la  messe  du  Saint- 
Ils  P Ml.  Sou  clies  .il  s'étant  abattu,  il  eut 
la  jambe  ca-»ee,et  fut  admis  à la  retraite 
qiiio/.r  [ours  après  cet  accident.  P. 

SODRIOUIÈRE  SAINT  MÀBC , né 
»u\  environ*  de  Bordeaux  , s’est  fait  con- 
naître par  plusieurs  pièces  «le  théâtre  , et 
surtout  par  l’énergie  qu’il  montra  après 
le  y thermidor  contre  les  Jacobins.  11 
lut  alors  l'auteur  des  strophes  intitulées  : 
Le  Réveil  du  peuple , et  il  rédigea  en- 
suite, roiicyiremnient  avec  M.  Beaulieu, 
le  journal  intitulé  , le  Miroir,  qui  les 
fit  condamner  l'un  et  l'autre  à la  dépor- 
tât iou.  De  retour  de  sou  exil,  M.  Souri- 
guière  s’est  fixé  à Paris.  On  a de  lui  : 
I-  Cécile  ou  la  reconnaissance , 1706. 
II.  Myrrha , tragédie,  >796.  III.  Oc - 
tarie,  tragédie,  1806,  in-8°.  IV.  Vi- 
ieliie , tiagédie,  1806  , in-8°.  V.  Second 
réveil  du  peuple  , 18 1 4 » »n-8  \ U. 

SOUSA-BUTEUIO  (Don.  Joseph- 
Ma  rie  baron  os),  ancien  ambassadeur 
de  Portugal  à la  cour  de  Berlin,  était  à 
Paris , avec  le  même  litre  , en  mars 
ï8o4.  Il  adressa  à cette  époque,  au  mi 
tajilre  des  relations  extérieure*  de  France, 
une  lettre  de  félicitation  sur  la  découverte 
de  la  correspondance  du  ministre  anglais 
près  la  cour  de  Munich  , M.  Dracke , 
en  priant  le  ministre  français  de  croî- 
tre à la  profonde  douleur  qu'il  éprou- 
vait par  la  profanation  du  caractère  sa- 
cré d’ ambassadeur.  Ce  fut  vers  le  même 
temps  que  M-  de  Sousa  épousa  Mm«.  de 
Flahaut.  Il  a donné  une  nouvelle  et  ma- 
gnifique édition  de  la  Lusiadey  avec  une 
Vie  du  Camoens  et  un  Jugement  sur 
ce  poème,  Paris,  Didot,  1817,  in -fol., 
avec  fi*-..  gravées  d'après  les  dessins  de 
Géi  ard.  ( V.  sur  ce  chef-d’œuvre  de  typo- 
graphie, le  Journal  des  Savants  de  1818, 
P«g.  i8-(  ).  — Sousa  ( La  baronne  Fil- 
leul dp),  née  femme  du  précédent,  avait 
épousé,  eu  premières  noces,  le  comte  de 
Flahaut,  qui  mourut  dans  les  premières 
auures  de  la  révolution.  M,ue.  de  Flabaut 
habitait  alors  Paris,  et  elle  paraissait  très 
attachée  à l’ancienne  monarchie.  M.  de 
Bertrand-Moleville  parle,  daus  ses  nié- 
, moins,  avec  éloge  , de  sa  conduite  sous 
ce  rapport,  et  des  services  particuliers 
qu’elle  lui  rendit.  Cette  dame  a publié, 
sous  sou  premier  nom,  des  romans  fort 
estimés  pour  les  grâces  du  style  et  la 
peinture  des  sentiments.  Son  fils  a été 
aide-de- camp  de  Buouaparte  ( Voyez 
Fl  a it  act  ).  Les  ouvrages  de  M.me.  de 
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Sousa  sont  : I.  Emilie  et  Alphonse  , 
ou  Je  Danger  de  se  fier  à ses  premiè- 
res impressions , 1799,  3 vol.  iu-12; 
i8o5,  2 vol.  in- ta.  II.  Adèle  de  Se - 
nange , 1798,  vol.  in- «a;  i8o5  , in- 15. 
III-  Charles  et  Marie  , 1802,  2 vol. 
in-12.  IV.  Eugène  de  Bolhelin  , 1808, 

2 vol  in- 12.  V.  Eugénie  et  Mathilde , 
ou  Mémoires  de  la  famille  du  comte  de 
Hevel,  181 1 , 3 vol.  in»  12.  D. 

S OU  THE  Y ( Kobert  ),  poète  lauréat 
de  Windsor , est  né  à Bristol , le  1 2 août 
1774,  d’un  marchand  de  toiles,  entra, 
en  1787,  à récolc  dcW  estait  lister,  et  y fut  ' 
censuré , fn  1 790 , comme  complice  de  la 
rébellion  contre  le  docteur  Vincent  sou 
maître.  Il  se  rendit,  en  1792,  an  collège 
de  Baliol  à Oxford  dsns  le  dessein  de  se 
faire  ecclésiastique;  mais  il  enfui  détourné 
par  les  principes  révolutionnaires  qu’il 
adopta  avec  tant  de  chaleur,  qu’il  résolut, 
avec  ses  amis  Lovell  et  Colendgc , d'aller 
s’établir  sur  les  bords  du  Susquehannali , 
dans  l'Amérique  septentrionale  , et  d'y 
fonder  une  république.  Ce  projet  d’utopie 
échoua  bieulôt  faute  de  moyens  pécuniai- 
res. E11  1 795,  M.  Soutbey  accompagna  eu 
Portugal  le  docteur  Hill,  son  oncle,  chape- 
lain fie  la  factorerie  anglaise  de  Lisbonne. 
En  180 1,  il  fut  nommé  secrétaire  d'isuac 
Corry,  chancelier  de  l'échiquier  d'Irlande. 
Lorsque  ce  dernier  eut  quitté  son  emploi , 
M.  Soutbey  abandonna  aussi  l'Irlande  , 
et  sc  relira  en  Angleterre  dans  une  chau- 
mière, près  de  Keswick  , avec  la  veuve 
de  hou  ami  Lovell , et  la  femme  de  Co-  , 
leridge , qui  toutes  deux  étaient  sœurs 
de  sa  femme.  En  181 3,  il  fut  nommé/ 
poète  lauréat.  Il  a public  : I.  Jeanne 
d'Arc,  poème  épique,  1 796,  in-4u.  (V-- 
l’article  Jeanne  a Arc  , dans  la  Biogr. 
univers. , XX.1 , 5 18.  ) II.  Poèmes,  1 797, 
in-8J.  ; 4e*  édition  en  1809.  III.  Lettres 
écrites  pendant  une  courte  résidence  en 
Espagne  et  en  Portugal , 1797,  *n'8°.  ; 
elles  sont  entremêlées  de  traductions  en 
vers  de  poètes  espagnols  et  portugais.  La 
manière  de  l'ccrivain  est  vive  et  agréable. 
IV.  IA  Anthologie  annuelle , ou  Collec- 
tion de  poésies  diverses , dont  il  futl’édi-è 
teur  et  le  principal  auteur,  in  8°.,  de  1799 
à 1800.  V.  Amadis  des  Gaules  , traduit 
de  l'espagnol  , 4 v°l.  » i8o3,  in-12  VI. 
Œuvres  de  Chatterton , 3 vol.  , i8o3, 
in-8°.  Thalaba  le  destructeur,  roman  eu 
vers,  2 ’iol.,  i8o3,  hi-8ü  ; 2e.  édition 
en  1809.  Ml.  Contes  et  autres  poèmes  t 
1804 , iti-8®.  MIL  Madoc , poème, 
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4°.t  i8o5;  2*.  édit,  en  1809.  IX»  Mor- 
ceaux choisis  des  anciens  poètes  anglais, 
avec  des  ISotices  préliminaires , 3 vol. , 
1807,  in-8u.  X.  P aimer  in  df  Angleterre , 
traduit  du  portugais  , 4 vol.,  1007  , in- 
8°.  XI.  Lettres  écrites  d*  Angleterre  , 
3 vol.,  1807,  in- 12,  publiées  sous  le 
nom  supposé  de  don  Manuel  Velasquez 
Espriella.  XI I.  Les  R estes  d'Henri 
Kirke  IVhite  avec  sa  Vie , 2 vol.  in-8°. , 
1807  ; cet  ouvrage  a eu  plusieurs  éditions. 
XIII.  La  Chronique  du  Cid  Rodrigo 
JDiaz  de  Bivar  , traduit  de  î1  espagnol , 
in-4°. , 1808.  XIV.  Histoire  du  Brésil , 
ton».  I''r. , in-4°.,  1810.  XV.  La  Malédic- 
tion de  K<  huma  y poème,  io-4°. , 1811; 
3e  édition,  2 vol.  in-12,  1 S 1 3.  XVI. 
Onmiann  , 2 vol.  in-8°. , » 81 2.  XML 
Vie  de  JS  e/son , 2 vol. , 181 3,  petit  in-8°. 
XVIII.  Carmen  triumphale  , 18  >4  , 
in-4°.  XIX.  Odes  au  prince-régent , 
à V empereur  de  Russie  et  au  roi  de 
Prusse , 1814.  in*4°‘  XX.  Roderick  le 
dernier  des  Golhs , poème , 181 4>  in-4°-i 
2e.  édition,  2 vol.  , i8i5,  in- 12.  XXI. 
L’ Angletene  et  les  Anglais , ou  Petit 
portrait  d'une  grande  famille  , 3 vol. , 
2817,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage  rempli 
d’anecdotes  a été  traduit  en  français  ; l’au- 
teur y traite  fort  mal  ses  compatriotes. 
XXII  IVal-TjUr  (l)  , poème,  1817. 
Cet  ouvrage,  composé  depuis  20  ans, 
n’avait  pas  vu  le  jour;  son  auteur  le 
destinait  a rester  toujours  en  porte- 
feuille. Ce  fut  un  mauvais  tour  que  jouè- 
rent à M.  Soiithey  ^es  ennemis  , 'qui , 
parvenus  à s’en  procurer  une  copie  , 
choisirent,  pour  publier  uu  ouvrage  où 
sont  développés  les  principes  de  déma- 
gogie les  plus  outrés , l’instant  où  il 
écrivait  avec  véhéoieace  en  faveur  de  la 
cause  ministérielle  dans  le  Quarterly 
Revie\v.  On  a cité,  dans  une  séance  du 
parlement,  en  mars  1817,  un  passage  de 
ce  poème  ,•  très  remarquable  par  le  de- 
magogisme.  Z. 

fciOYEU  ( Jean- Aimé  ),  maréckal-de- 
' camp , né  à Thouarcé  { Maine-et-Loire  ) , 
fut  enfermé  au  château  d’Angers  en 
**  ? à cause  de  son  attachement  à la 

monarchie.  11  s’échappa  au  moment  où 
il^  drvait  être  jugé  , et  passa  dans  la 
Vendée  ; on  fe  nomma  lieutenant  de  ca- 
valerie à la  formation  d’une  compagnie 
de  volontaires  qui  fut  toujours  à la  tête 


(')  iVat-Tjler  «lait  le  chef  d’nne  révolte  qui 
tclaU  co  Angleterre  flvua  Richard  U «u  i3$i. 
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de  l’armée  royale.  La  Rochejacqueleix 
l’éleva  au  grade  de  capitaine  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  devint,  apres  de  nombreux 
combats  , aide-de-camp  , colonel , chef 
de  division  et  major-général.  A la  bataille 
de  Dol , il  fut  chargé  d’enfoncer  une  des 
divisions  ennemies  , et  la  mit  en  fuit» 
après  un  combat  sanglant.  11  était  déjà 
couvert  de  cicatrices,  lorsqu’il  fut  atteint 
de  trois  balles  à Cba vague , où  il  comman- 
dait l’aile  gauche  de  l’armée  royale.  Lors- 
que les  Vendéens,  usant  de  réprésailles, 
cessèrent  de  faire  quartier  aux  prison- 
niers , le  sort  des  combats  ayant  fait  tom- 
ber entre  ses  mains  quarante  de  ceux  qui 
l’avaient  persécuté,  arrête,  et  avaient 
incendié  sa  maison  , il  leur  accorda  U 
vie  et  la  liberté,  uniquement  parce  qu’ils 
avaient  été  ses  eunemis  personnels.  Le 
Roi  lui  envoya  la  croix  de  St.-Louis  le  1 «*■. 
janvier  179b,  et  le  confirma  dansle grade 
de  major-général.  Il  reçut  de  S.  A.  R. 
Monsieur  des  ordres  datés  de  Londres 
le  10  mai  1800,  qui  le  chargeaient  de 
commander  en  second  toutes  les  divi- 
sions de  l’armée  royale.  Le  prince  joi- 
gnit à ses  instructions , les  marques  les 
plus  honorables  de  sa  satisfaction  des 
services  de  cet  officier  et  de  ses  deux 
frères.  — Soyer  ( François  ) , colonel , 
chevalier  de  St.-Louis,  frère  du  précé- 
dent, a commandé,  depuis  1793,  une 
dit  ision  dans  l’armée  royale.  Brave  jus- 
qu’à la  témérité  , il  a souvent  affronté 
la  mort.  Eu  181 5,  il  servit  encore  sous 
les  ordres  du  général  d’Auùchamp.  — 
Soyer  ( Louis  ) , chevalier  de  Saint- 
Louis  , frère  des  précédents,  a été  aide- 
de-caïup  de  plusieurs  géuéraux,  et  lieu* 
tenant-colonel  dans  l’armée  royale.  Ou 
cite  de  lui  plusieurs  traits  de  la  plus 
rare  bravoure.  Fait  prisonnier  à l’affaire 
dé  Savenay , il  fut  couduit  au  château 
d’Angers.  Four  se  soustraire  à une  mort 
c.ei  taiue  , il  se  laissa  tomber  du  faite  de  la 
tour  , où  il  était  renfermé , dans  les  fossés 
du  château,  après  avoir  attaché  Je  dra- 
peau blanc  au  hauLdecelle  tour  ; et  ayant 
eu  le  bonheur  de  ne  se  faire  aucun  mal, 
il  alla  rejoindre  l’armée  royale.  — M. 
Soyer  l’aine  ( René  ^ , ecclésiastique, 
frère  «les  precedents , suivit  les  années 
royales  dans  leurs  différentes  expéditions. 
Après  la  pacification  , il  fut  desservant 
de  la  succursale  de  Vihicrs  , puis  grand- 
vicaire  de  Poitiers  II  a etc  nommé  évêque 
de  Luçnn  , après  le  cnncordatde  1817.  F. 

SOYEZ  ( Le  baron  Loüis-Sta^islas* 
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'Xavier),  né  à Versailles  le  ai  mai  1769, 
entra  au  service  en  1784*  Une  rare  in- 
trépidité le  porta  , dans  les  guerres  de 
la  révolution  , aux  premiers  grades. 
Employé  à Farmée  d’Italie  comme  com- 
mandant de  la  18e.  légère,  il  y com- 
battit contre  les  Busses  ; et  Fun  des  pre- 
miers , il  contribua  à détruire  le  prestige 
qui  faisait  regarder  comme  invincibles 
ces  soldats  du  Nord.  Général  de  brigade 
le  ag  août  i8o3  , il  commandait  l'arrière- 
garde  du  maréchal  Serrurier  , lorsqu’un 
corps  russe  attaqua  la  tête  du  pont  de 
Lecco.  Ce  corps  fut  repoussé  avec  per- 
te , et  laissa  nuit  cents  hommes  sur  le 
champ  de  bataille.  A l'affaire  d'Arezzo, 
le  général  Soyez , avec  une  demi-brigade 
seulement,  fit  prisonniers  un  escadron  de 
hussards  et  1300  hommes  d'infanterie.  11 
avait  été  nommé  commandant  de  la  Lé- 
gion - d’honneur  en  i8o4-  11  fut  créé 
chevalier  de  St.-Louis  en  181 4 } et  dans 
le  mois  de  juin  181 5,  il  commandait  le 
départeraeut  du  Loiret.  11  fut  admis  à la 
retraite  après  le  retour  du  Roi.  C.  C. 

SPENCER  ( George- John  , vicomte 
Althorp  , de  ) , pair  d'Angleterre  , né 
le  1er.  septembre  1768,  descend  de 
Hugh  Spencer  ou  le  Despcncer , qui 
succéda  à Gavcston,  favori  d*Edouavd  II, 
et  fut  connu  jusqu'à  la  mort  de  son  père , 
arrivée  en  1 78$  , sous  le  nom  de  lord 
Althorp.  Il  lit  ses  études  à l’université 
de  Cambridge,  et  visita  ensuite  les  prin- 
cipales cours  de  l’Europe.  A son  retour, 
il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
communes  , et  n'entrà  dans  celle  des 
pairs  qu'après  la  paix  d'Amérique , lors- 
que la  mort  de  son  père  l’eut  mis  eu 

Sossession  de  ses  titres  et  de  ses  biens. 

descendu  d'une  famille  YVhig  , élevé 
dans  les  principes  de  ses  ancêtres , lord 
Spencer  se  rangea  dans  le  parii  de  l’op- 
position ; mais  la  révolution  de  France 
ayant  causé  un  schisme  parmi  lesWighs, 
il  passa  sous  la  bannière  de  Pilt  , et 
devint  président  de  l’amirauté.  Ce  fut 
sous  son  administration  que  lord  St.- 
V incent,  battit  l’escadre  espagnole  , que 
Duocan  s'empara  de  la  flotte  hollan- 
daise, et  que  Nelson  gagna  la  bataille 
d’Aboukir.  A la  retraite  de  \Y.  Pilt , en 
180a,  il  donna  sa  démission  ; et  en  mai 
l8o3,  il  se  prononça  contre  la  paix  avec 
La  France.  Lord  Spencer  cousacre  ses 
loisirs  aux  lettres  \ il  a fait  un  recueil 
des  variantes  qui  se  trouvent  dans  les 
meilleures  éditions  des  classiques  grecs-, 
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latins  et  italiens.  11  a deux  belles  biblio- 
thèques, toutes  deux  ouvertes  aux  sa- 
vants , et  moins  remarquables  par  le 
nombre  des  ouvrages  que  par  le  prix 
des  exemplaires  qui  s’y  trouvent.  Le  li- 
braire Payne  les  estimait  a5  mille  livres 
sterling.  Leur  possesseur  a donné  13g 
guinées  pour  uu  exemplaire  de  la  pre- 
mière édition  du  Dante , imprimé  en 
147a;  il  refusa  i3,ooo  livres  sterling  que 
Payne  lui  offrait  pour  quelques  centaines 
d’exemplaires  originaux  des  classiques 
italiens.  Le  catalogue  de  cette  précieuse 
collection,  en  3 vol.  in-8°.  ( Voy.  Dib- 
din),  est  lui-même  un  curieux  morceau 
de  bibliographie.  Lord  Spencer  fut  nom- 
mé ministre  de  l'intérieur  lors  des  chan- 
gements survenus  dans  le  ministère  a pria 
la  mort  de  W.  Pilt , puis  grand -mal ire 
des  postes  et  inspecteur-général  des  bois 
et  forêts.  11  est  aujourd’hui  conseiller- 
privé,  l’un  des  gardiens  du  musée  bri- 
tannique, gouverneur  des  archives , mem- 
bre de  la  société  royale , etc.  — Jean- 
Charles  Spencer  , vicomte  Althorp  , fils 
aîné  du  précédent,  membre  du  parle- 
ment pour  le  comté  de  Northampton , est 
né  le  3o  mai.  178a.  Il  fit , dans  la  séante 
du  3i  niai  181  fi,  une  motion  tendante  à 
ce  que  la  chambre  examinât  l'emploi 
d’une  somme  de  100,000  livres  sterl. , 
accordée  au  prince-régent  pour  payer  ses- 
dettes,  au  moment  où  il  prit  la  régence. 
Cette  motion,  combattue  par  lord  Cast- 
lcreagh , mais  vivement  appuyée  par  MW. 
Tierncy  et  Ponsonby  , fut  écartée  par  la 
majorité.  Z. 

SPONTINI  ( Gaspard  ) , musicien, 
compositeur,  est  né  à Miolati  prèsd’Iési  > 
ville  de  l’état  romain  , en  1778.  A treize 
ans,  il  fut  reçu  élève  au  confervatoire 
de  la  Pietà  à, Naples.  Au  bout  d’un  an 
il  fut  uommé  professeur  de  cette  écol J 
fameuse.  Des  compositions  de  différent* 
genres  lui  acquirent  une  telle  réputation** 
qu’à  17  ans  il  sévit  enlever  du  conserva’ 
toire  par  le  directeur  des  théâtres  d " 
Rome  , ou  U donna  son  premier  opéra  c 
•Spunligli  délit  donne.  L’année  *tn  » 
vante  , il  donna  dans  la  même  ville 
Cli  animanti  in  cimento  et  à Ve: 
nise  , L' A mor  sécréta.  Ces  oeuvres,  sui“ 
vies  de  V Isola  disnbitata  , drame  d* 
Métastase,  et  de  VEroïsmo  ridicoloy  valu® 
rent  à leur  auteur  une  brillante  répu  ta  * 
lion  et  surtout  l'estime  de  Cimarnsa,  dont 
il  fut  pendant  cinq  ans  le  disciple  etPomt-. 
Fendant  le  temps  qui  s'écoula  depuis  celte 
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époque  jusqu’à  celle  de  son  voyage  en 
France,  il  fit  représenter,  tant  a Naples 
qu'a  Païenne,  à Venise  et  à Rome  : La 
Fuga  in  Al  asc  liera  ,*  — i (Juadri  par - 
lauti;  — U Finto  f ittnre  ; — gli  Elisi 
de  lu  st  ; — il  Geloso  e V audace  ; — le 
Jkfelarnorfosi  di  P a squale  ,*  — Chi  piit 
guarda  me  no  vcde.  M.  Spootini  vint 
ensuite  cheichei  en  France  de  nouveaux 
succès.  ; il  début1  à Pari»  par  son  opéra 
de  la  Finta  Jilosofa , qui  eut  Bo  repré- 
sentations cnosécutit  es.  Il  donna  ensuite  à 
l’Opéra  • Comique  La  Petite  maison  et 
Afitlon , puis  au  grand  O)  éra  la  Vestale 
en  1807 , et  Fernand  Corteze n 1809.  La 
V atale  obtint  uu  double  tiiomphe,  et 
comme  tragédie  lyrique  et  comme  compo- 
sition musicale  "au  concours  de*  prix  dé- 
cennaux. M.  Spontiui  fut  nommé,  quel- 
que temps  après  , dtreceur  du  théâtre 
Italien  a Paris;  et  jamais  l’Opéra- Huila 
n’offrit  une  réunion  de  pins  grands  ta- 
lents et  ne  fut  mieux  goûté  en  France. 
Lorsque  cet  établissement  fut  dissous 
par  Mwe.  Catalani , M.  Spontiui,  fut  dé- 
dommagé par  d’autres  grâces  sous  le  gou- 
vernement du  Roi.  S.  M.  lui  a donné 
des  lettres  de  naturalisation , une  pension 
de  2. 000  francs  avec  une  gratification 
annuelle  de  six  mille  francs , et  l’a  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion-d’lionneur  et 
son  compositeur  dramatique  ordinaire. 
INI.  Spontiui  est  aussi  décoré  d«*  l’ordre 
de  Hesse  - Darmstadt  et  membre  de 
plusieurs  académies.  En  1817  , lors- 
qu’on remit  à l’Académie  de  Musique 
le  bel  opéra  des  Danaïdes , M.  Sport- 
lini  composa  une  bac»  banale  pour  le  pre- 
mier acte.  Ce  morceAii  fut  dédié  au  roi 
de  Prusse,  qui  écrivit  à railleur  une  let- 
tre très  flatteuse  par  laquelle -il  le  noni- 
ra.il  sou  maître  de  chapelle  honoraire. 
Cette  lettre  ét  it  accompagnée  de  l’en- 
voi d’une  ba-ne  en  diamauts,  portant  le 
chiffre  de  S.  M.  prussienne.  C.  C. 

SPRENGEL  ( Curt  ) , savant  mé- 
decin allemand  , professeur  à l’université 
de  Halle , est  né  à Roldskow  en  Pomé- 
ranie le  3 août  1766.  11  fut  d’abord  pro- 
fesseur de  botanique  à Ilalle  , et  y fut 
iiunirué,  à la  fin  de  '789,  professeur  ex- 
traordinaire de  mcd.  cine  , el  en  1808  , 
maître  eu  philosophie.  Il  est  connu  par 
un  grand  nombre  d’ouvrage»  dont  nous 
indiquerons  seul.  ment,  les  pi  incipaux  :I. 
Specimen  inaugurale  sistens  rudi- 
mentorum  nos  logue  dy narnicorum 
prolcgomena  , Halle  , 1787  , indK  IL 
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De  historid  doctrinœ  medlcorum  or- 
ganicce , ibid. , 1790  , in-8'*.  III.  Histo - 
ria  litis  de  loeo  venœ  se  et  ion  is  in  pleu- 
ritide  seculo  xrt  iniprimis  habitas  , 
ibid.  , 179?  , in-8°. , morceau  cürieux 
d’histoire  littéraire  médicale.  IV.  An— 
tiquitates  botanicœ  , Leipzig  , 1 798  , 
ii* -4°.  a\ec  2 p|.  V.  Flora  Hatensis  len- 
tamen  no  um , ibid. , 180G,  in  8°.  or-^ 
né  de  1 2 planches  , avec  un  supplément 
( Afantissa  ) publié  l’année  suivante.  V I. 
Historia  rei  herbariœ  , Amsterdam  , 
1807-08  , 2 vol.  in- 8°.  C’est  moins  N 
bibliographieque  l'histoire  raisonnée  de 
la  botanique  , classée  par  époques  jus- 
qu’à 1778.  Six  tables  ù la  fin  du  volume 
facilitent  les  recherches  ; les  trois  prêt 
mi  ères  donnent  les  noms  hébreux  , ara- 
bes t l grecs  des  plantes  , dans  les  carac- 
tères de  ces  langues:  il  n’avait  encore  rien 
paru  d’aussi  complet  en  ce  genre.  VII. 
Institutiones  plrysiologirœ , ibid. , 1809- 
10,  2 vol.  ii. Les  ouvrages  suivant* 
sont  en  allemand  : VIH.  Lettres  sur  le 
magnétisme  animal , traduites  du  sué- 
dois et  du  français,  avec  des  additions f 
Halle  , 1788  , in-8w.  IX.  nouvelles  no- 
tices littéraii'es  pour  les  médecins  , les 
chirurgiens  et  les  naturalistes , nft.  1 à 
4 , Halle  , 1788-89  , in-8°.  X.  Essai 
i P une  histoire  pragmatique  de  la  mé- 
decine, ibid. , >792-94  » 4 parties  in-8°. 
avec  tin  supplément  insère  dans  X Al- 
manach de  médecine  de  Grutier,  pour 
1794.  XL  Mémoires  pour  V histoire  de 
la  médecine  , ibid.,  • 794*9®*  3 partie* 
in-8°.  XII.  Alanuelde  pathologie , ibid., 
*79®“97  * ^ vol.  iii-8®.  XIII.  Revue  cri- 
tique de  Vélut  de  la  médecine  dt.ns  le 
dernier  siècle  , ibid  , 1801  , in-8°.  XIV. 
Introduction  à ta  connaissance  des 
plantes  , en  forme  de  lettres  , ibid.  * 
iSoa-o4,3  vol.  in-S°.  avec  fig.XV.  His- 
toire des  principales  opérations  de 
chirurgie,  ibid.,  t8o5  , in-8“.  XXI.  Lis- 
sai d'une  histoire  pragmatique  de  la 
médecine  , ibid.,  1 8oo-o3 , 5 vol.  »u-8®. 
C’est  moins  une  nouvelle  i dition  du  n°. 
X ci-dcssiis,  qu’un  nouveau  travail,  qui 
a fait  le  plus  grand  hûnneur  à l’auteur. 
Celte  Histoire,  divisée  par  époques,  est 
poussée  jusqu’à  l’an  1760,©!  terminée 
par  un  précis  historique  sur  h*  magné- 
tisme animal.  On  s’est  empressé  de  tra- 
duire en  français  ce  grand  ouv  rage. M Ch. 
Fred.  Geiger,  médecin, publia  en  1810,  m- 
80. , à l’imprimerie  impériale  , la  traduc- 
tion du  tome  icr.  , et  cet  Essai  fut  si  mal 
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reçu  du  public,  que , quoique  le  traduc- 
teur «il  fait  imprimer  une  Hcponse  à la 
critique  deM.  \ii  lin  , insérée  au  Maga- 
sin encj  clopédique , «a  version  n’a  pus 
pu  aller  au  delà  du  toni.  n , qui  parut  eu 
1810.  Ou  unième  prétendu  qu'elle  était 
le  résultat  du  travail  réuni  de  deux  col* 
JabtnatVurs  dont  l'un  savait  l'alh  mand  et 
l'autre  était  docli  ur  de  la  faculté.  Une 
de,  xièmc  traduction , publiée  eu  i8i5, 
7 sol  in-8°.  ( V oy.  Jouruan  , tom  111  , 
pag.  488  ) , a réuni  tous  les  suilragrs. 
XÀ  II.  M.  Curt  Sprengel  a traduit,  d'al- 
lemand en  latin  , la  Médecine  clinique 
de  Selle,  Berlin  , >797,  1»  8°  WHI. 
Il  a traduit  en  allemand,  de  l'italien,  le 
traité  De  la  maladie  vénérienne  , de 
P.  A.  Peicnotti  di  Gigliano  , Leipzig  , 
1791%  in-8u-  ; et  ( asec  Gregorini  ) le 
Voyage  au  Montumiala  en  Toscane  , 
de  Santi  . Halle  , 1797  , in-8°.  ; — du 
suédois  ( a\ ec  J . H.  l’orster  ) , le  Voy  age 
fie  Tliunberg  au  Japon  ( en  abrégé  ) , 
Berlin,  1791  , in-8*.  ; et  le  traité  Des 
friandises  (Leckereyen) , par  Rengt  13er- 
gius,  Halle  , 1752  , 2 pal  lies  in-8°.  ; — ■ 
du  hollandais  , la  Description  de  l’  Ar- 
chipel , par  l'amiral  King&bergen , Ros- 
tock,  1790 , iu-8°.  ; — du  français,  la 
Nouvelle  mécanique  des  mouv  ements 
de  rhomme  et  des  animaux  , par  Bar- 
thez, Halle  , 1800  , in-8°.  ; — de  l’an- 
glais , U Médecine  domestique  de  Bû- 
chai* , Altenbourg  , *79?  ( 1791  ),  in- 
8°.  ; le  Naufrage  du  Grosienor  , par 
Carter  , Berlin  , 179a,  in-8°.  ; le  traité 
Sur  la  fièvre  de  la  Jamaïque  , par  R. 
Jackson  , Leipzig  , 1796  , in-8°.  $ l.au- 
rent  de  Méaicis  , par  \V.  Roscœ  ( avec 
des  ootes  de  J.  R.  Forater),  Berlin  , 1 797 , 
in-8°.  ; ( avec  G.  Kleniel  , le  Traité  des 
maladies  vénériennes , par  Swediatir  , 
ibid  , 1799  ,in-8u.j  le  Code  de  santé  et 
ile  longue  vie , par  ,J.  Sinclair,  Halle  , 
1808,  in-80.  , et  il  a orné  toutes  ces 
traductions  de  préfaces  et  de  notes.  XIX. 
Enfin,  ce  savant  infatigable  a enrichi  de 
noies  ou  de  préfaces  plusieurs  autres  ou- 
vrages, et  a fourni  aux  journaux  Jtl^ 
raires  beaucoup  d’articles  de  biographie 
Ou  de  littérature  médicale.  T. 

SPURZHEIM  ( Gaspard  ) , docteur 
en  médecine  , est  né  à Longuiel  , près 
«le  Trêves,  le  3i  décembre  *776  II 
fais  <if  ses  études  médicales  à Vienne, 
lorsqtren  1800 , il  assista,  pour  la  pre- 
mière fois,  à une  iHçon  du  docteur  Gall 
suc  la  cranologie.  Celte  élude  dès-lors 
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éut  beaucoup  d'atuait  pour  lui;  et,  de- 
puis ce  moment,  il  n'a  pas  cessé  de  s'en 
occuper.  En  »8oj , il  s associa  à sou  maî- 
tre pour  faire  des  recherches  particu- 
lière* sur  l'anatomie  du  cerveau.  Ils  quit- 
tèrent \ jeune  , en  i8o5,  pour  voyager^ 
et  ils  ontcoutinué  de  poursuit  re,  en  com- 
mun , d<  s recherche»  qui  av.iienl  pour 
bui  la  coi  naissance  a plus  exacte  d<-  I a- 
na  tonne  et  «le  la  phvMtdugie  du  système 
nerveux.  De;  uis  cette  époque , M.  fcipur- 
zli*  m a fait  de  nouvelles  observations 
d 1 os voyages  en  Angleterre,  cnLcosse 
et  en  Iiianfir.  Il  s'e-l  attache  à réduire, 
dam  les  écrits  qu'il  a compost  s seul,  à 
des  forces  primitives  , les  caractères  et 
If  s actions  d’aprîs  le  quelle*  ou  axait 
donné  les  noms  aux  organes.  Il  a publié 
en  commun  pve«.  M Gall  : î.  Les  deux 
pri  vnicr*  volumes  et  la  première  moitié 
du  troisième  de  l'ouvrage  sur  V Anatomie 
et  la  phy  siolm  ie  du  s)  sterne  nerveux 
(V oyez  G all  ).  11  Un  Mémoire  , pré- 
senté à flustiiut  de  France  , intitulé: 
Recherches  sur  le  sy  stème  nerveux  en 
général , et  sur  celui  du  cerveau  en 
particulier  j suivies  d’ Observations  sur 
le  rapport  qui  en  a t té  fait  à celle  com- 
pagnie par  les  commissaires,  in-8".,  Pa- 
ris, 1809.  MI.  Système  physionomique 
des  docteurs  Gall  et  Spurzheim , fondé 
sur  un  examen  ph  ) siologique  et  ana- 
tomique du  sy  stème  nerveux  en  general, 
et  de  celui  du  cet  veau  en  particulier  ; 
ainsi  qu’une  indication  des  dispositions 
et  manifestations  de  l’esprit , 2*'.  édit  ion, 
iii-80»,  Londres,  1816.  IV.  Examen  des 
objections  fuites  en  Angleterre  contre 
les  doctrines  de  Gall  et  ne  iSpurzheim  , 
Edimbourg,  18  7.  V.  Observations  sur 
les  dérangements  manifestes  de.  l'esprit , 
avec  quatre  gra\ ures  , in  8°.,  Londres, 

1817.  Ces  trois  ouvrages  sont  écrits  en 
anglais.  VI.  Observations  sur  la  folie , 
ip-8°. , Paris,  1818  \ Il  Observations 
sut  la  Phrœnologie  on  la  connaissance 
de  l’homme  moral  et  intellectuel . fon- 
dée sur  les  fonctions  du  système  ner- 
veux , axac  gravure 8,  in-Su.,  Pans, 

1818.  F.  R. 

STADtON  (Le  comte  Philippe  dr), 

d'une  famille  de  la  Haute  -Rhétie  très 
ancienne  et  très  distinguée  par  les  ser- 
vices qu'elle  a rendus  à l’Autriche  , ,na- 
quit  a Maïenre  , le  18  juin  1763.  Il  fit 
ses  éludes , avec  son  frère  aîné  ( Fié-, 
délie  ) , à l'université  de  Goettirgue  , 
et  entra  dans  la  carrière  diplomatique 
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sous  le  ministère  de  Kaunitz.  H n'avait 
que  vingt-quatre  ans  lorsqu'il  fut  en- 
voyé en  Suède  comme  ministre  d'Au- 
triche ; c'était  dans  le  moment  où  Gus- 
tave III  faisait  contre  la  Hussie  , en  faveur 
des  Turcs,  une  diversion  que  M.  Razu- 
inowsky  sut  rendre  nulle  en  fomentant 
une  émeute  dans  l'année  suédoise.  Après 
le  couronnement  de  Léopold  II  , il  fut 
ambassadeur  à Londres  ; mais  Thugut 
fit  négocier  les  principales  affaires,  avec 
Je  cabinet  de  St.-Jamcs , par  le  comte  de 
Alercy-d’Argenteau,  et  le  comte  de  Sla- 
dion  ne  tarda  pas  à se  retirer.  Il  vécut 
dans  ses  terres  en  Souabe , et  ne  fut 
pas  employé  pendant  tout  le  ministère  de 
Thugut  ; mais  lorsqu'aprts  la  retraite 
de  ce  ministre  en  1801  , le  prince  de 
Trottmansdorff  prit  le  porte  - feuille , 
M.  de  Stadion  fut  nommé  ambassadeur 
à Berlin  , et , en  i8o5  , à Pétersbourg  , 
ou  il  fut  chargé  de  uegocier  la  nouvelle 
coalitioh , tan, lis  que  M.  de  Mctter- 
nicb  la  négociait  avec  la  Prusse.  La  paix 
de  Presbourg  en  rompit  les  faibles  liens  ; 
Je  ministère  autrichien  fut  chaugé , et  le 
comte  de  Stadion  appelé  aux  qtlaires 
étrangères.  Il  s'y  maintint  jusqu'en  1809  ; 
et,  pendant  cet  intervalle  , l'Autriche, 
ainsi  que  toutes  les  autres  puissances  » 
supporta  la  domination  de  Bnonaparle 
jusqu'à  ce  qu'elle  vit  son  existence  me- 
nacée. On  a attribué  au  comte  de  Sta- 
dion l'honneur  d'avoir  éveillé  l'esprit 
public  en  Autriche  , et  d'avoir  ainsi  pré- 
paré l'indépendance  de  l' AIL  magne.  Il 
se  rendit  au  quartier-général  en  i8o5, 
et  son  frère  Frédéric  , alors  ministre 
à Munich,  eut  l’intendance  générale  de 
l'armée.  Après  la  paix  de  Presbourg , 
qui  dépouilla  l'Autriche  d’uoe  partie  si 
considérable  de  sa  puissance  , M.  de 
JS  lad  ion  remit  le  porte-feuille  au  comte 
de  Metiernich  , et  se  retiia  dans  ses 
terres  en  Bohème.  Lors  du  projet  de  la 
grande  coalition,  il  fut  rappelé  au  gou- 
vernement pour  la  seconde  fois  ; après 
la  bataille  de  Lulzen,  il  se  rendit  au 
quartier-général  de  l'empereur  Alexan- 
dre et  du  roi  de  Prusse  , et  y négocia 
l'iutervcntion  de  son  souveraiu  dans  la 
guerre  contre  Ruonaparte.  Il  prit  ensuite 
part  aux  négociations  de  Francfort  et  à 
celles  de  Cliàiillon  , enfin,  à la  paix  de 
Paris  en  1 8 1 4-  De  retour  en  Autriche,  il 
coopéra  à la  déclaration  du  congrès  de 
Tienne,  et  se  chargea  du  ministère  des 
finances.  G- 
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STAHREMBERG  ( Le  prince  Louis-* 
Joseph-Marie  ),  né  le  12  mars  176a, 
est  le  fils  unique  du  prince  Adam  de 
Stahremberg,  grand-maître  de  la  cour, 
mort  à Vienne  le  20  avril  1807.  Le  prin- 
ce Louis  de  Stabremberg  était  alors  à 
Londres  en  qualité  d'ambassadeur.  Le  iS 
avril , il  remit  à M.  Canning  , sccrétaire- 
d'état  pour  les  affaires  étrangères,  une 
note,  dans  laquelle  l’empereur  d'Autri- 
che s'offrait  pour  médiateur  d'une  paix 
générale.  La  réponse  de  M.  Canning  fut 
que  le  roi  son  maître  acceptait  avec  em- 
pressement cette  proposition , pourvu 
qu’une  acceptation  semblable  fût  con- 
sentie par  les  autres  puissances,  alor® 
engagées  dans  la  guerre  avec  la  France. 
Le  prince  de  Stahremberg  renouvela  sa 
proposition  dans  une  note  datée  du  20 
novembre,  avec  les  représentations  les 
plus  pressantes;  et,  le  Ier.  janvier  1808  > 

1)  annonça  à M.  Canning  qu’il  était  auto- 
risé h proposer  au  minislèreanglais,  d’en- 
voyer immédiatement  des  plénipoten- 
tiaires à Paris  pour  y traiter  du  rétablis- 
sement de  la  paix  entre  toutes  les  puissan- 
ces belligérantes  , et  qu’il  avait  ordre  de 
délivrer  des  passeports  aux  ministre» 
que  le  cabinel  britannique  désignerait 
pour  assister  aux  négociations.  Celte 
nouvelle  proposition  ne  fut  point  agréée 
par  le  ministère  anglais,  qui  fit  répon- 
dre à M.  de  Stahremberg  , que  la  cour 
de  Londres,  n’ayant  reçu  aucune  preu- 
ve authentique  de  la  mission  qui  l'auto- 
risait à fournir,  au  nom  du  gouverne- 
ment français,  des  explications  sur  le 
projet  de  négociation  , refusait  l'offre 
qui  lui  était  faite,  soif  qu'elle  vint  de 
l'Autriche  , soit  qu'elle  vînt  de  la  Fran- 
ce. En  conséquence  de  cette  notifica- 
tion , le  prince  de  Stahremberg  demanda 
ses  passeports  le  12  janvier,  et  partit 
pour  Vienne.  Il  fut  de  nouveau  ambas- 
sadeur auprès  de  la  cour  de  Londres,  en 
août  t8i3 , passa  depuis,  en  la  même 
qualité,  à la  cour  de  Turin,  et  refu- 
sa, en  181 5,  l'ambassade  de  Pétersbourg 
^our  des  raisons  de  santé.  S.  S. 

STAHREMBERG  ( Le  comte  de  ) , 
général-major  aulrùhicu  , fut  employé 
en  1 8 1 3 sous  les  ordtes  du  comte  Nu- 
gent , et  seconda  efficacement  les  opéra- 
tions de  ce  général  contre  Eugène  Reau- 
harnais.  Vainqueur  à Lnschitz  et  à Czir- 
knitz  en  Carniole  les  a5  et  27  septem- 
bre, il  s'empara  d'UJine  le  25  octobre, 
cuira  à Padoue  le  6 uovembre , et  péoc- 
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Ira  dans  Rovigo  le  q décembre.  II  com- 
mença le  7 mai  s 1 8 1 4 le  combat  de  Reggio, 
par  ordre  du  général  JNugent,  contre  la 
défense  de  Murat , et  se  rendit  maître  de 
Parme  le  9 du  même  mois.  Le  général 
Stahrcmberg  ne  déploya  pas  moins  d’ac- 
tivité dans  l'expédition  de  181 5 contre 
Murat.  Après  avoir  contribué  le  3 mai 
à la  déroute  des  divisions  napolitaines 
Taquila  et  Médicis  , il  fit  investir  Mace- 
rata  le  4 > et  sc  dirigea  sur  Fermo.  où  il 
récéda  le  général  Majo  qu'il  empêcha 
’y  pénétrer.  Le  1 4 9 il  attaqua  le  géné- 
ral PÎeri  à Kocaraso,  le  mit  en  fuite, 
le  poursuivit  jusqu'à  Ca&lel-di-Sangro  , 
où  il  se  rallia  à la  division  de  Carascosa  , 
le  chassa  de  nouveau  de  celte  position 
après  un  combat  meurtrier,  occupa  le 
i5  Isernia  , et  le  16  Veuafro.  Après  la 
prise  de  Naples , le  généra)  Stahremberg 
fut  détaché , avec  la  brigade  suus  ses  or- 
dies,  pour  passer  le  Yollurno,  et  s'éta- 
blir sur  1a  rive  gauche.  L'exécution  de 
celte  entreprise  eut  un  plein  succès,  et, 
dès  le  soir  même,  le  château  de  ce  nom 
fut  au  pouvoir  des  Autrichiens.  En 
juillet  i8>5,  le  comte  de  Stabrtmberg 
pénétra  dans  le  Midi  de  la  France,  et  il 
vint  établir  son  quartier-général  à Mmes, 
d'où  il  envoya  des  détachements  contre 
les  paysans  de  Ja  Gardonenque  et  des  Cé 
vennes,  qui  persistaient,  dans  leur  ré- 
volte contre  l'autorité  royale.  Trois  de 
ccs  individus  , ayant  été  pris  les  armes  à 
la  main  , furent  fusillés  par  ordre  du  gé- 
rai autrichien.  D. 

STANHOPE  ( Phjlippe-IIenri  comte 
de)  , vicomte  Mahon  , garde  des  archives 
de  la  tour  de  Birmingham  à Dublin  , 
pair  de  la  Grande-Bretagne,  etc.,  est 
lils  du  fameux  comte  de  Stanhope,  qui 
avait  épousé,  en  premières  noces,  Lsilier, 
fille  du  comte  de  Cbatham,  cl  de  Louise, 
fille  unique  et  héritière  de  Henri  GrCn- 
ville,  gouverneur  des  Barbades.  Il  naquit 
le  7 décembre  1781.  Son  père  le  voulut 
faire  élever  d'après  ses  principes  démo- 
cratiques. Le  jeune  homme  sc  sauva  chez 
son  oncle  le  ministre  Piit,  qui  le  proté- 
gea contre  la  volouté  paternelle.  Lord 
Stanhope  succéda  aux  biens  et  dignités 
de  son  père  eu  1817.  Lors  de  l'Ouverture 
du  parlement  le  27  janvier  1818,  il  pro- 
nonça un  discours  qui  fit  la  plus  grande 
sensation  en  France;  il  prétendit  que  le 
Roi  n'y  régnait  pas  sur  le  coeur  de  ses 
sujets  , qu'il  leur  était  même  désagréable, 
parce  que  ceux-ci  le  considéraient  comme 
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un  souverain  que  les  armées  alliées  leur 
avaient  imposé  pour  abattre  leur  orgueil, 
pour  leur  infliger  une  sorte  de  châtiment 
de  leurs  crimes,  et  donner  une  garantie 
au  reste  de  l'Europe;  « Or,  sans  l'amour 
des  sujets,  ajouta  lord  Stanhope,  un  Roi 
ne  peut  long- temps  rester  paisible  sur 
son  trône;  les  alliés  doivent  donc  empê- 
cher que  de.  nouvelles  révolutions  en 
France  ne  viennent  'encore  troubler  la 
tranquillité  de  l’Europe.  Il  faut,  en  congé-  • 
quence,  démembrer  ce  royaume  et  en  faire 
trois  parties, suivant  la  division  tracée  dans 
les  Commentaires  de  Jnles-Cébarjou  bien 
il  faut  que  les  troupes  étrangères  conti- 
nuent de  l'occuper,  quelque  précis  et  im- 
pératifs que  soient  les  termes  des  traités.» 
Le  noble  lord  engagea  ensuite  la  chambre 
à réfléchir  au  caractère  du  peuple  fran- 
çais : « c'est,  sur  la  surface  du  globe, 

» celui  qui  a le  moins  de  principes,  dit- 
» il  ; c’est  un  peuple  -qui  a suivi  avec 
» indifférence  une  carrière  d’esclaves  et 
» de  voleurs  : ce  peuple  est  aujourd'hui 
u Je  plus  abject  de  tous  les  peuples.  Si 
» nous  devons  voir  se  renouveler  les  ca- 
» lamilés  des  vingt  dernières  aimées  , 

» par  les  mêmes  individus  et  au  même 
» degré  ; si  nous  adoptons  le  système  de 
» céder  aux  désirs  de  la  France,  nous 
» verrons  se  flétrir,  sous  nos  yeux  , les 
» lauriers  que  nous  avons  si  chèrement 
» achetés.»  Le  comte  de  Liverpool,  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie,  répondit  au 
discours  du  comte  de  Stanhope  , qu'il 
appela  le  très  habile  discours  de  son 
noble  ami.  «/Placé,  dit-il,  dans  une 
situation  partieufère  , lord  Stanhope  a 
cru  devoir  exprimer  ses  sentiments , et 
je  ne  puis  qu'en  approuver  les  motits.  » 
Plusieurs  écrivains  français,  entre  autres 
MM.  Fièvre,  Dupin  et  Jubé,  crurent 
devoir  réfuter  ce  discours.  La  réfutation 
de  M.  Fiévée , dans  le  onzième  numéro 
de  sa  Correspondance,  lui  attira  un  pro- 
cès au  tribunal  de  police  correctionnel!**, 
de  Paris,  où  il  fut  condamné  à trois  mois 
de  prison.  Z. 

STAPFER  (Philippe-Albert),  né 
à Berne  , en  176G,  fit  ses  etùdis  dans 
cette  ville  et  à Gœltingue,  entra  en  1789 
dans  le  ministère  de  l’Eglise  réformée  , 
fut  nommé,  en  1793  , professeur  d’hu- 
manités et  ensuite  de  philosophie  à l’Ins- 
titut politique,  fonctions  auxquelles  il 
réunit , pjç  ordre  du  souverain  , celles  de 
professeur  de  théologie  dans  l'académie 
ainsi  que  celles  de  membre  des  cou.eiU 
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chargé*  de  la  direction  des  écoles  et  des 
affaires  ecclésiastiques.  Après  l’occupa- 
lion  de  K Suisse  par  les  années  françaises 
en  i ~<)8,  tl  tut  un  des  délégués  que  le  gou- 
vernement de  B»  rue  envoya  auprès  du  di- 
rectoit e , et  il  y i mania  , de  concert  avec 
MM.  Luth  anl  ei  Jenner  , des  négocia- 
tions pour  obte  nu  Kl  1e traite  dft.  troupe* 
frança  s<  s , ainsi  qu’un  traite  qui  stipulât 
pour  la  Suisse  le  (boit  de  rester  neutie 
dans  les  guerres  de  la  France  , la  resti- 
tution des  armes  enle\  ées  aux  habitants 
de  plusieurs  cantons  , et  des  titres  de 
créance  sur  l’étranger  , saisi.-»  par  le  géné- 
ral brune  , etc.  Ces  négociations  ayant 
eu  pour  résultat  , dYiiipècber  l’entière 
spoliation  des  familles  bernoises , de 
faire  révoquer  les  arrêtes  des  généraux 
français  qui  avaient  ordonné  l'exclusion 
des  patriciens  de  toutes  fonctions  pu- 
bliques- de  rendre  la  liberté  aux  otages 
que  ces  généraux  avaient  enlevés,  et  de 
sauter  les  depot»  et  les  magasins  dont  le 
commissaire  du  directoire,  Rapinal,  vou- 
lait s’emparer  , ce  dernier  dénonça  les 
négociateurs,  MM.  Lulhard  et  Stapfer , 
qui  venaient  de  signer  une  convention 
secrète  où  ces  avantages  étaient  stipu- 
lés, con\m*  fauteurs  de  l’oligarchie , et 
comme  enuemis  de  la  république  fran- 
çaise. Il  insista  spécialement  sur  l’éloigue- 
nient  de  M Stapfer  du  mini»tère  des 
arts  et  .sciences  , auquel  il  avait  été  ap- 
pelé. Le  gouvernement  helvétique  ne  cé- 
da pas  aux  instances  de  l’agent  français, 
«t  maintint  M.  Stapfer  dans  Ja  place  de 
ministre  de  l’instruction  publique,  qui 
comprenait  Je  departement  des  cultes. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  fournit  à 
Pestalozzi  les  moyens  d’essayer  sa  mé- 
thode sur  un  nombre  considérable  d'é- 
lèves , et  qu’il  lui  procura  la  jouissance 
gratuite  du  château  de  Burgdorf.  A une 
époque  où  le  fanatisme  anti-religieux 
s’était  emparé  de  tous  1rs  esprits  , M. 
Stapfer  dut  borner  ses  elforls  au  main- 
tien du  clergé  dans  la  jouissniice  de  ses 
droits  et  de  ses  propriétés.  Dans  le  pre- 
mier des  Rapports  qu’il  présenta  à son 
gouvernement  sur  l’ensemble  de  l'ins- 
truction publique  ( réimprimé  d.ins  les 
ji anales  de  la  Beligion  , toni.  vin  , 
pag.  45  et  suiv.),  il  po^a  en  principe 
(pag.  54»  ibid.),  «que  l’Eglise,  com- 
» me  personne  morale  apte  à possé- 
» der , est  propriétaire  ; que  les  dons 
* faits  par  l’humanité  , la  piété  ou  la 
? superstition  , n’importe  par  quel  mo- 
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» tif,  lui  appartiennent  de  droit.  >»  Bierr 
qu’il  servit  Je  gouvernement  helvétique 
avec  zèle  et  sans  aucune  arrière-pensce  , 
il  fut,  au  commencement  de  1 79g  , ainsi 
que  se  collègues  et  ses  ami»  ues'aulo— 
rites  ceniiaie-,  dénoncé  au  directoire  de 
France  comme  un  traître  dev«»ué  au 
paru  aristocratique  et  à l’ Au  iridié.  Le 
gouvernement  français  décréta  que  MM. 
listeri,  Escher,  Meyer  de  Schaoensée  9 
Koch  , Kuhn  et  Stapfer  , seraient  tra- 
duits devant  une  commission  ; mais  la 
sortie  Je  Revvbell  du  directoire  Ht  tom- 
ber cette  décision  dans  l’oubli.  Lorsqu# 
Buonaparle  se  fut  emparé  du  pouvoir, 
et  que  la  victoire  de  Mareugo  lui  eut 
livré  la  Suisse,  M.  Stapfer  fut  accrédité 
auprès  de  lui  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire de  U république  helvétique, 
pour  remplacer  M.  J«nner,  qui  avait 
désiré  quitter  ce  poste.  Dans  cette 
mission  , il  fut  appelé  à traiter  non- 
seulement  des  intérêts  qui  sont  dit  res- 
sort ordinaire  des  fonctions  diplomati- 
ques , niais  aussi  des  parties  principales 
de  l’organisation  politique  , sur  laquelle 
Buonaparte  se  réservait  d'exerct  r «on  in- 
fluence , tout  en  se  donnant  l'air  de  lais- 
ser les  Suisses  libres  dans  leur  choix.  U 
gardait  néanmoins  encore  quelques  mé- 
nagements pour  l’opinion  publique;  etc# 
reste  d’égards  hypocrites  aida  M.  Stap- 
fer à empêcher  le  démembrement  de  sa 
patrie.  Depuis  ses  campignes  d’Italie  , 
Buonaparle  n’avait  cessé  de  convoiter  la 
possession  du  Valais.  Croyant  le  moment 
de  se  l’approprier  arrivé  , il  fit,  en  mai# 
180a  , adresser  à l’envoyé  helvétique 
une  note  dans  laquelle  la  cession  de  ce 
pays  était  demandée  comme  nécessaire 
a la  France , et  comme  n’étant  sujette  à 
aucune  objection  fondée  , puisque  le  Va- 
lais, disait  le  ministre  , n’avait  jamais  ap- 
partenu au  système  fédératif.  M.  Stap- 
fer > sans  attendre  les  instructions  de 
sou  gouvernement , adressa  au  ministre 
des  relations  extérieures  , une  note  fjui 
donnait  et  motivait  un  refus  absolu. 
Celte  note  , publiée  très  inexactement 
par  sir  Francis  d’Yv  ernois,  dans  son  écrit 
intitulé  : Les  cinq  promesses  de  Buo- 
naparte ( 1808  ) , offrait  des  raisonne- 
ments d'une  franchise  qui  , plus  tard  , 
eut  vraisemblablement  attiré  à son  au- 
teur un  traitement  fort  contraire  au 
droit  des  geus.  « Je  ne  puis  vous  con- 
*»  sidérer  l’un  et  l’autre  (le  premier  eon- 
» sul  et  sou  ministre  ) , disait  le  min 
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a nistre  Suisse  , que  comme  les  destruc- 
» leurs  de  sou  indépendance  (de  la  Suisse) 

» et  de  plusieurs  sources  essentielles  de 
a sa  prospérité,  si  vous  persistez  à vou* 
a loir  en  détacher  une  portion  aussi 
» intéressante  que  le  Valais.  Tous  les 
a peuples  de  la  terre  aiment  et  estiment 
» les  buisses  : tous  les  esprits  cultivés  de 
» l’Europe  leur  portent  uue  affection 
a composée  de  souvenirs  , de  pitié  et 
« d’espérance.  L’Helvétic  a , aux  yeux 
a de  l'humanité  , un  prix  d’opinion  que 
a n’ont  pu  acquérir  de  grands  empires; 
a et  sou  r<  staurateur  s’assurerait  une 
a gloire  nouvelle  dans  l’histoire,  en  ré» 

» parant  les  maux  qu’a  laits  gratuite»* 
a meut  au  plus  ancien  , an  plus  ulile  et 
a au  plu^idèle  detallies  «lu  peuple  Iran- 
» çais,  ta  funeste  politique  du  directoi» 
a re.  •»  Ceux  des  sénateurs  helvétique,  qui 
ii’eus»<  ni  jamais  consenti  à faire  présen- 
ter cette  note  , se  virent  contraints  par 
respect  humain  à joindre  leur  approba- 
tion à celle  de  leurs  collègues  , et  Buo- 
na  parte  voyant  le  sénat  helvétique  una- 
nime dans  sa  résolution  , ajourna  l’exé- 
cution de  son  dessein,  pour  la  repren- 
dre à la  lin  de  i$io.  Le  Valais  dut  à cette 
résistance  de  rester.,  pendant  huit  ans, 
exempt  de  conscription  et  d'impôts  oné- 
reux. Une  assemblée  de  notables  , con- 
voquée peu  après  à berne  , pour  aviser 
^iux  moyen*  de  rélab  ir  la  concorde  et 
de  rapprocher  le  régime  unitaire  du 
système  fédératif , ayant  modifié  là  cons- 
titution de  l’EtaL  , et  le  personnel  du 
gouvernement  ayant  subi  de  nouveaux, 
changements,  M.  Siapfer  remit  de  nou- 
velles iettres  de  cré  nce  , et  RuonaparLe 
fit  offrir  au  gouvernement  helvétique 
par  sou  ministre  à Paris,  de  retirer  du 
territoire  suisse  les  troupes  qui  y étaient 
restées  depuis  l’invasion  de  1798.  Bien 
que  le  moment  choisi  pour  cette  offre  , 
lui  donnât  plutôt  le  caractère  d'un  piège 
que  celui  d 1 n acte  de  justice  ou  de 
bienveillance  , et  que  l’évacuation  pro- 
posée parût  devoir  être  le  signa!  d’une 
guerre  intestine  , qui  fournirait  à Buona- 
purte  le  prétexte  de  s'immiscer  plus  di- 
rectement dans  les  affaires  de  la  Suisse, 
M.  Stapfer  conjura  ses  commettants  de  ne 
pas  hésitera  l’accepter.  Les  chefs  du  parti 
qui  leva  bientôt  retendait  de  l'insurrec- 
tion contre  le  gouvernement  helvétique, 
donnèrent  alor»  à ce  dernier  leur  parole, 
que,  loin  de  le  contrarier,  ils  l'appuieraient 
de  tous  âcurs  oioyeus  , s’il  consentait  à 
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la  retraite  (les  troupes  françaises. Toute- 
fois l’exécution  de  celte  mcstiie  fut  pres- 
que aussitôt  suivie  des  troubles  que  Bno- 
uaparleavaii  prévus  et  même  suscités.  La 
diète  d’opposition  formée  à Scliwiiz  se  vit 
bientôt  secondée  par  tous  les  mécontents 
et  par  la  muiiitude  toujours  prête  à se 
donner  le  spectacle  d’un  bouleverse- 
ment el  les  chances  de  profit  qu’elle  eu 
espère.  Les  succès  de  ce  mouvement 
préparé  de  longue  main  par  les  agents 
de  Buonaparle  , furent  si  rapide*  et  si 
étendus  , que  la  cause  de  I opposition 
prit,  toul-à-coup  , aux  yeux  de  l'étran- 
ger , la  couleur  d'une  cause  nationale  , 
et  que  des  am  s sincères  de  la  pairie  se 
joignirent  aux  adversaires  du  gouver- 
nement central  , pour  tacher  d'engager 
le  plénipotentiaire  helvétique  à se  sépa- 
rer des  adhérents  de  l’unité.  La  diète  de 
Scliwitz  lui  fit  en  meme  temps  insinuer 
qu  elle  l’investirait  de  ses  pouvoirs  , s’il 
voulait  renoncer,  à ce  système  de  gou- 
vernement. Dans  celte  posiiion  déli- 
cate, M.  Stapfer  ne  se  permit  pas  de 
se  soustraire  aux  douleurs  morales  et 
aux  jugements  erronés  qui  eu  étaient 
inséparables;  il  prit  les  intérêts  de  son 
pays  pour  guide,  et  dqnna  , entre  les 
divers  moyens  de  pacification  , la  pré- 
férence à ceux  qui  étaient  puisés  dans 
les  ressources  nationales , et  indépen- 
dants de  l’influence  étrangère.  Malgré  le 
mécontentement  que  lui  en  témoigna  le 
gouvernement  français  , il  se  prêta  avec 
empressement  aux  entretiens  que  vint 
lui  demander  l'envoyé  de  la  diète  de 
Schwitz.  11  lit  de  pressantes  détnan  lies 
pour  obtenir  du  premier  consul  le  ren- 
voi des  régiments  helvétiques  dans  leur 
pays  , afin  d'y  concourir  au  rétablisse- 
ment de  la  concorde.  Objet  d’une  né- 
gociation traînée  a dessein  en  longueur, 
celte  faculté  qui  a de  tout  temps  été  sti- 
pulée dans  les  capitulations  militaires 
avec  la  France  , ne  fut  enfin  accordée 
par  Buonaparle  qu’au  moment  où  le 
retour  de  ces  troupes  dans  leur  pays  ne 
pouvait  plus  concourir  au  maintien  des 
autorités  Mais  il  est  de  toute  fausseté 
que  l’envoyé  helvétique  ait , par  ordre 
et  à l’appui  de  son  gouvernement  , de- 
mandé la  rentrée  de  troupes  françaises 
sur  le  territoire  suisse.  L’anarchie  pre- 
nant chaque  jour  un  c ractire  plus 
grave  , et  les  différents  paît. s qui  e# 
étaient  venus  aux  mains  , s’étant  lour-à- 
tour  adressés  à Buonaparle  pour  sc  le 
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rendre  favorable  , ce  dernier  crût  l'ins-* 
tant  arrivé  où  ii  pourrait  dicier  des  lois 
aux  Suisses.  Une  proclamation  dont  le 
ministre  helvétique  à Paris  n’eut,  comme 
Je  public  , connaissance  que  par  le  Mo- 
niteur , invita  les  autorités  helvétiques 
de  tout  rang  à envoyer  auprès  du  pre- 
mier consul  des  délégués  pour  discuter 
avec  lui  les  besoins  de  leur  pays.  M. 
Stapfer  borna  sa  coopération  dans  l’ap- 
pel et  la  formation  de  celte  consulta,  à 
recommander  aux  électeurs  de  faire  leurs 
désignations  avec  une  entière  indépen- 
dance des  .insinuations  de  la  légation 
française  , et  de  ne  prendre  conseil  que 
des  intérêts  de  la  patrie.  Représentant, 
plus  spécialement  dans  cette  réunion  , 
les  cantons  d’Argovie  et  de  Thmgovie , 
il  se  rangea  du  parti  de  l'unité  , et  y 
défendit  le  système  dont  Ruonaparte  n’a- 
vait cessé  de  contrarier  Ig  consolidation  , 
combattit  celui  dont  les  défauts  avaient 
contribué  à faire  succomber  les  Suisses 
dans  la  lutte  glorieuse  de  1798,  et  ré- 
digea le  Mémoire  que  les  unitaires  de 
la  consulta  présentèrent.  L'assemblée 
ayant  étc  invitée  à former  un  comité 
central , M.  Stapfer  en  fut  un  des  dix 
membres,  et  signa  comme  te),  le  30  fé- 
vrier i8o3  , l’acte  de  médiation  qui  a 
régi  la  Suisse  pendant  onze  ans*,  et  dont 
les  principales  dispositions  reçurent,  en 
j8i5,  la  sanction  des  nouveaux  média- 
teurs rassemblés  à Vienne.  L'acte  de  mé- 
diation l'appela  à présider  une  commission 
de  liquidation  qui  devait  régler  l’actif  et 
le  passif  du  gouvernement  helvétique.  Ses 
concitoyens  du  canton  d’Argovie  l’élu— 
xent  membre  de  leur  grand  conseil,  et  en 
j8i5  , lorsque  unenonvelle  organisation, 
ratifiée  par  le  congrcsde  Vienne  , fut 
mise  en  activité,  M.  Stapfer  fut  porté 
au  même  conseil  par  le  vœu  des  élec- 
teurs. On  a imprimé  de  lui  : I.  De 
philosophie!  Socratis  liber  singularis  , 
Rei  ne  , 1786  , in-8”.  II.  De  vitœ  itnmor - 
talis  spe  Jirmata  per  rosurreclionem 
Chvisti  , ibid.  , 1787  , in-8°.  III.  Du 
développement  le  plus  fécond  et  le  plus 
raisonnable  des  facultés  de  l'homme, 
tV après  une  méthode  indiquée  par 
C étude  philosophique  de  la  mai  cite  de 
la  civilisation  , Berne,  1793  , in-  8°. 
( eu  allemand  }.  IV.  De  naturd , condé - 
tore  et  incrcmenlis  reipublicœ  ethi - 
♦a*,  ibid.,  1797  , in-8°.  V.  La  mission 
divine  et  lu  nature  sublime  de  Jésus- 
Christ  déduites  de  son  caractère  , 
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ibid.  , 1^97  , in-8°.  (en  allemand).  VI. 
Instructions  pour  les  conseils  a édu- 
cation nouvellement  établis  ( en  alle- 
mand , à Lucerne  5 en  français  , à Lau- 
sanne ) , 1799,  in-8°.  VII.  Réflexions 
sur  létal  de  la  religion  et  de  ses  mi- 
nistres en  Suisse , Berne,  1800  , in-8u. 
VIII.  Voyage  pittoresque  de  l'Ober- 
land  Bernois  , ou  Description  de  l’O- 
berland  , accompagnée  de  notices  his- 
toriques, Paris,  chez  Treuttel  et  Wurtz, 
1813  , in-4°.  avec  des  planches  colo- 
riées. Il  a fourni  des  articles  a diffé- 
rents journaux  allemands  et  fiançais,  et 
à la  Biogr.  univ.  (êntre  autres  Adelung, 
Ai  minius,  Busching,  Kant,  etc.)  F. 

STASSART  ( Le  baron  Gosswix- 
Joseph-Aügustiîï  de  ) , né  à ines  en 
] 780,  fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  aïeul , 
le  baron  de  Stassart , conseiller-d’état, 
l’un  des  hommes  les  pl  is  habiles  qu’ait 
produits  la  Belgique , qui  dirigea  son  édu- 
cation vers  l’étude  du  droit  public.  Par- 
venu à sa  vingt-deuxième  année,  il  vint 
à Paris,  et  y suivit  les  cours  de  l’uni- 
versité de  jurisprudence.  Il  remporta  le 
premier  prix  aéloquence  en  i8o3  , et 
celui  de  législation  criminelle  en  1804* 
Dans  cette  même  année,  il  fut  nommé 
auditeur  au  conscil-d’état.  Envoyé  dans 
le  Tyrol  en  décembre  i8o5,  en  qua- 
lité d’intendant,  M.  de  Stassart  ad- 
ministra celte  province  pendant  deux 
mois.  En  1806,  il  visita  les  nouveaux 
départements  de  la  rive  gauche  du  Rhin 
pour  y prendre  connaissance  des  diffé- 
rentes branches  d’administration  , de- 
vint, en  janvier  1807  , intendant  à El- 
biog,ct,  six  mois  «après,  à Kœnigsberg; 
où  il  refusa  dix  mille  ducats , qui  lui 
furent  offert»  par  les  magistrats,  comme 
témoignage  de  leur  reconnaissance , pour 
le  service  qu’il  leur  avait  rendu  en  obte- 
nant de  Napoléon  que  les  8 millions, 
imposés  d’abord  à la  ville,  seraient  sup- 
portés par  toute  la  province.  Napoléon  , 
instruit  de  cette  circonstance,  lui  envoya 
la  croix  delà  Légion-d'honneur.  Après  la 
paix  de  Tilsitt  , M.  de  Stassart  parcou- 
rut le  duché  de  Varsovie  pour  y recueil- 
lir les  réclamations  des  Polonais  à la 
charge  de  la  Prusse,  et  pour  présider  à 
l’échange  deS  archives  entre  les  4CU* 
gouvernements.  Au  mois  d'octobre , il 
fut  chargé  de  Phatendance  de  la  Prusse 
occidentale  à Marienwerder , et  passa  , 
en  180S  , à celle  de  Berlin  , où  il  prévint 
des  agitations  causées  par  des  ànbarras 
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dans  la  distribution  des  subsistances.  La 
conduite  de  M.  de  Stassart  chez  l’étranger, 
pendant  ces  différentes  missions  , lui  va- 
lut des  distinctions  flatteuses  de  plusieurs 
souverains  , telles  que  la  grand’eroix  de 
St. -Stanislas  de  Pologne,  la  décoration 
de  l’ordre  équestre  du  Tyrol , celle  de  la 
couronne  de  Bavière,,  le  titre  de  cham- 
bellan de  l’empereur  d’Autriche,  et  une 
bague  en  brillants  ornée  du  chiffre  du 
roi  de  Prusse.  Appelé,  en  1S09,  ‘l 
sous-préfecture  d’Orange  , il  embellit 
cette  ville  par  des  travaux  utiles,  exécu- 
tés à ses  frais  , se  montra  administrateur 
éclairé  dans  le  département  de  Vaucluse , 
qu’il  administra  pendant  l’annce  1810, 
et  ût  preuve  de  prudence  et  d’activité 
dans  le  departement  des  Bouches-de- 
la-Meuse , dont  il  fut  nommé  préfet  en 
1811.  Dans  ce  nouveau  poste,  M.  de 
'Stassart  eut  à lutter  contre  l’opinion  pu- 
blique qui  repoussait  le  gouvernement 
français,  et  s’il  mérita  le  reproche  d’une 
excessive  sévérité , on  rendit  au  moins 
justice  à ses  talents  et  à sa  délicatesse. 
Lors  de  l’émeute  du  12  mars  18)2, 
qui  fut  occasionnée  par  l’inscription  ma- 
ritime , il  exposa  ses  jours,  comme  il 
l’avait  déjà  fait  à Katwick  pour  faire 
rentrer  ses  administrés  dansl’obéissance; 
et  dans  le  courant  de  novembre  1 8 1 3 , à 
l’époque  de  la  retraite  de  la  Hollande  , 
il  sauva  la  ville  de  lia  Haye  des  désordres 
qui  éclatèrent  à Amsterdam.  Il  revint  à 
Paris  au  mois  de  décembre,  et  après  la 
déchéauce  de  Buonaparte , il  se  rendit  à 
Vienne , où  il  resta  pendant  les  opéra- 
tions du  congrès.  Le  sort  de  la  Belgi- 
que était  fixé,  et  M.  de  Stassart  était 
en  route  pour  sa  patrie,  lorsqu’il  ap- 
prit l’évasion  de  Buonaparte  de  file 
d’Elbe  ; il  se  rendit  alors  à Paris , et 
se  fit  charger  , par  Napoléon  , de  dépê- 
ches pour  l'Autriche,  et  de  pleins  pou- 
voirs pour  négocier  le  maintien  de  la 
paix  aux  conditions  du  traité  de  Paris; 
mais  da  police  autrichienne  ne  lui  per- 
mit pas  de  passer  Linlz,  d’où  il  expé- 
dia une  estafette  à Vienne.  Après  un 
court  séjour  à Munich  , il  veviut  à 
Pnris.  Nommé  , le  18  niai  , maître  des 
requêtes,  il  ne  siégea  point  au  conseil- 
d’état,  et  refusa  de  se  rendre  sur  la  fron- 
tière pour  remplir  les  fonctions  de  com- 
missaire-général dans  la  Belgique.  H a 
été  nommé  eu  18 1 G , par  Je  roi  des 
Pays-Bas,  membre  de  l'ordre  équestre 
«le  la  province  de  Na  mur  , où  il  vit  retiré 
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dans  ses  propriétés.  Le  baron  de  Stas- 
sart est  membre  d’un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes,  et  connu  par  divers  ou- 
vrages, savoir:  I.  Bagatelles  sentimen- 
tales, ire*  édition,  Bruxelles,  vol.  in-24  » 
1800;  seconde  édition , ib. , vol. 

1802.  lia  plupart  des  idylles  qui  compo- 
sent ce  recueil  oui  été  reproduites  dans  l» 
Bibliothèque  pastorale  de  P.  Chaussa  rd, 

4 vol.  in- 12  , Paris,  i8o3,  et  dans  Y Al- 
manach des  prosateurs  de  MM.  Noël  . 
et  de  La  Marre  ( années  i8o3 , 1804  et 
i8o5  ).  II.  Régulus  aux  Romains  , dis- 
cours qui  a remporté  le  premier  prix 
d’éloquence  à l’université  de  jurispru- 
dence de  Paris,  Paris,  1802,  brochure 
iu-8°.  III.  Géographie  élémentaire,  sans 
nom  d’auteur,  Paris,  vol.  in-8°.,  1 rc.  édi- 
tion , i8o5;  2e.  édit.  x8o5-  IV.  Plusieurs 
discours  ( au  nombre  de  40  ) prononcés  à 
l'athénée  de  Vaticluse  , aux  distributions 
de  prix , tdnt  dans  le  département  de 
Vaucluse  que  dans  celui  des  Bouches-de- 
la-Mcuse.  V.  La  Description  des  com- 
munes de  l’arrondissement  d’Orange , 
et  diverses  notes  statistiques  ( dans  Y Al- 
manach d' Orange  , vol.  in- 12  , Orangé, 
180g).  VI.  Pensées  , Maximes , Ré- 
flexions, etc.,  extraites  des  Mémoires 
sur  les  mœurs  de  ce  siècle , par  Circé , 
chienne  célébré,  vol.  iu-i 8,  première 
édition,  Paris,  1 8 1 4 ? seconde  édition, 
Bruxelles,  3 8 1 4 9 troisième éd ition  fibid., 
181 5-  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  alle- 
mand par  M.  Koblrnann.  VII.  Morceaux 
choisis  d’ Eckartshausen  , traduits  de 
l’allemand,  vol.  in-18,  Paris,  1808. 
VIII.  Fables , Paris,  i8t8,in-i2,  fig. 
M.  de  Stassart  acoopéré  à la  Slatistiquede 
la  France,  publiée  en  i8o3;  à la  Biogra- 
phie moderne , qui  a paru  en  1806,  4 
vol.  in-8w  ; et  il  a rédigé  quelques  arti- 
cles de  la  Biogr.  univers. , entre  antre» 
Clerfayt  et  Feller.  F. 

STEIN  ( Le  baron  de  ) ancien  mi- 
nistre d’état  prussien  , né  à Nassau  en 
octobre  1757,  se  montra  dès  le  com- 
mencement fort  opposé  à l’influence 
de  Buonaparte  clans  les  affaires  d’Alle- 
magne , et  fut  désigné  plusieurs  fois  , 
dans  les  journaux  officiels  de  celui-ci  , 
comme  le  provocateur  des  hosiilités  de 
In  Prusse  en  1806.  Obligé  de  s’éloigner 
après  l’invasion  des  Français , il  ne  re- 
parut , sur  la  scène  politique , qu’en 
1812,  au  moment  des  premiers  succè» 
des  alliés.  Il  concourut  alors  efficacement 
aux  efforts  qui  curent  de  si  grands  réiul- 
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tats,etf»t  nomme  , en  181 3 , adminis- 
trateur de  tou*  les  pays  allemands  occu- 
pé» par  les  troupe»  de  la  coalition,  pour 
veiller  à ce  que  les  ressources  de  ces 
Pay»  fussent  employées  au  but  gcnctal. 
K i j 8m  , il  fut  clergé  du  plan  de  l’orga- 
imaliou  f iture  de  l'Allemagne;  mais, 
malgré  cette  marque  de  confiance,  il 
parut  lom-à-conp  av  oir  perdu  l'influence 
dont  il  avait  joui  jusqu'alors,  et  ne  fit 
point  partie  du  comité  préparatoire  ap- 
pelé a délibérer  sur  ces  grand*  intérêts. 
Les  journaux  bavarois  ne  tardèrent  pas 
à donner  l'explicatiou  d<  l’espèce  de  dis- 
grâce dai.»  laquelle  était  tombé  IV1.  de 
Stem,  * n le  désignant  ouvertement  com- 
me auteur  ou  provocateur  vie  tous  les 
pamphlets  répandus  dans  le  Nord  de 
['Allemagne  contre  le  gouvernement  ba- 
varois , et  spécialement  contre  iYl.  de 
Hlnntgcias.  Iis  prétendirent  que  M.  de 
Stem  voulait  anéantir  li  s état.*»  de  la  con- 
fédération du  Hbm  , et  remettre  tous  les 
princes  d'Allemagne,  sans  exception, 
sous  J i tutelle  de  l’Autriche  et  de  la 
lVus-e.  Ce  ministre  parut,  en  1816,  s'élrc 
éloigné  de»  a flaires  politiques  , et  d vé- 
cut retiré  dans  ses  terres,  où  il  a (ail 
bâtir  un  temple  en  commémoration  de 
la  délivrance  de  l’A  leuiagne.  Il  parut  au 
co  grès  d'Aix-Ia-Chapcile  en  novembre 
181 8-  Il  a publié  à \ ienne  en  181  ^ .Ad- 
ministration centrale  d s alliés  sous  la 
direction  du  baron  de  Stein . S S. 

STE\  ENOTTE , pré». dent  de  l'ad- 
ministration de  Sambre-et-Meuse  , fut 
«léputé  de  ce  département  au  conseil 
des  cinq-cents,  en  1798.  (I  travaillait, 
à cette  époque,  à la  rédaction  du  Jour- 
nal des  Hommes  libres.  S’étant  opposé 
à la  révolution  de  St  - Cl*  uni  , il  fut  exclu» 
du  conseil,  et  même  condamné  momen- 
tanément à être  détenu  dans  le  départe- 
ment de  la  Charenle-Iufcrieure.  Il  av  .it 
figuré,  en  1791))  parmi  h-s  orateurs  du 
club  du  Manège,  et  défeodu  les  Jaco- 
bins accusés  de  conspiration.  Nommé  , 
le  i*r.  août,  notateur  de  cette  société, 
il  y montra,  dans  plusieurs  discours, 
une  haine  prononcée  contre  leî  royalis- 
tes. * C’est  de  votre  enceinte,  dit— il  le 
8 août,  que  partira  toujours  le  premier 
cri  contre  les  royalistes  , les  traîtres  et 
les  voleurs.  12  d’y  a ici  qo’uti  faisceau 
d'hommes  libres  , d’hommes  purs;  il  ré- 
sistera à tous  Je»  brigands.  » Plus  tard  , 
M.  Slévenotte  appuya  la  proposition  faite 
au  conseil  de»  ciuq-ceul* , de  déclarer  la 
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pairie  en  danger.  Il  fut  »ons-préfct  à 
Senlis  pend  tnt  les  cents  jours.  Destitué 
même  avant  la  chute  de  Buonaparte,  on 
l’avait  perdu  de  sue,  lorsqu’en  1817, 
les  journaux  annoncèrent  qu’il  était  à 
Bruxelles  un  des  rédacteurs  du  journal  le 
y rai  libéral , et  qu*il  avait  été  traduit 
à la  police  correc.iionelle , comine  pré- 
venu de  calomnie  envers  les  conseiller» 
de  la  cour  spéciale  , en  insérant,  dans  ce 
journal , un  article  dont  le  sens  était  que 
ces  magistrats  auraient  attenté,  par  leur 
arrêt , à la  liberté  individuelle  et  a la 
liberté  de  la  presse.  Il  fui  condamné  à 
trois  mois  de  prison  et  5oo  flori  -s  d’a- 
mende. S.  S. 

STEWART  ( Sir  Charles-William 
lord  ) , frère  de  lord  Castlereagh  , pair 
d’Angleterre,  . mbussaiieitr  à "Vienne, 
etc.,  est  né  le  18  mai  1778.  Après  avoir 
éié  élevé  à Eton  , il  suivit  la  carrière 
militaire  , et  parvint  aux  premiers  grades. 
Il  était  liiiilenant-g*néral  , commandait 
les  troupes  britanniques  en  Portugal  en 
l8o5,et  avait  fait  leveè  les  plans  de  tous  les 
pays  qui  avoLinent\  irritera.  Il  remit  ses 
Cartes  et  ses  nolices  topographiques  à 
lord  Wellington , à qui  ellesfiirent  ensuite 
d’un  grand  secours.  Sir  Chartes- Wil- 
liam Stewart  fit  toutes  les  guerres  de  la 
péninsule  sous  les  ordres  de  Wellington  , 
et  suivit  les  troupes  alliées  depuis  le  pre- 
mier engagement  avec  les  Français  jus- 
qu’à la  paix.  I!  a représenté  le  comté  de 
Londouderiy  au  parlement  de  1801  à 
1 81 4,  époque  à laquelle  il  fut  nommé 
pair  du  royaume.  Dans  l’intervalle,  il 
avait  été  ambassadeur  à St-  - Peters- 
bourg  ; ce  fut  lui  qui  rendit  compte 
à son  ca  inet  de  la  batiille  d’Eylau  , 
qu’il  annonçait  s' être  terminée  par  l’en- 
tière déboute  des  Français.  Il  se  trouvait 
également  à la  b taille  de  Leipzig  , et  y 
resta  , pendant  deux  heures,  exposé  au 
feu  le  plus  violent.  Le  lu  juin  i8i3,il 
signa  un  traité  entre  l’Angleterre  et  la 
Prusse  , et  fut  nommé  ambassadeur  au- 
près de  cette  puisS  i ce.  Il  rendit  compte 
au  ministère  anglais  d*-s  affaires  qui  eurent 
Jieu  eu  Allemagne  les  29  et  Jo  août  1 8 1 3, 
et  où  il  fut  lui-même  blessé  après  avoir 
montré  une  grande  bravoure.  L’empe- 
reur de  Russie  lui  témoigna  sa  satisfac- 
tion en  lui  envoyant  l’ordre  de  St.-George 
de  4°.  classe.  Ce  fut  à la  recommandation 
de  ce  souverain  que  le  pri  ce -régent  le 
récompensa  également  en  1 8 f 4 ■<  en  l*«de- 
taut  à la  pairie.  Il  l’a  u ;nipié  v0u  auibas- 
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tadeur  auprès  de  l’empereur  d’Autriche. 
Lord  Stewart  a été  fait,  en  181G,  che- 
valier grand-croix  de  l'ordre  des  Guel- 
phes.  Il  a publié  : Projet  d'amélioration 
des  f orces  de  l’empire  britannique.  Z. 

STOLBERG  ( Le  comte  Ekédéric- 
LéopoLD  ne),  né  le  7 novembre  i^So 
a Bramstedt  dans  le  Holsleiti , d’uue  des 
maisons  souveraines  de  l'Allemagne,  se 
distingua , dans  sa  jeunesse , comme  poêle 
et  comme  savant  traducteur  de  .Sophocle, 
de  L'Iliade  et  de  Platon.  Ayant  lu  , par  cu- 
riosité , les  écrits  des  Pères  de  l’église^  il  se 
senlitlout-à-coupfrappé  d'une  conviction 
qui  ne  lui  permit  plus  de  croire  à la  doc- 
trine des  protestants.  Il  u'ndopta  pas  non 
plus  entièrement  les  dogmes  des  catho- 
liques, et  conçut  le  projet  d'écrire  une 
Histoire  impartiale  du  christianisme.  Les 
études  qu’exige  ce  travail  achevèrent  de 
Je  décider  à professer  publiquement  la 
religion  catholique  , dans  laquelle  il  a 
depuis  élevé  toute  sa  famille.  L ''Histoire 
du  christianisme  (en  huit  volumes),  ou- 
ït âge  d'  un  néophyte  aussi  remarquable  , 
est  devenue  très  chère  à la  partie  catholi- 
que de  l'Allemagne.  L'édition  originale  , 
faite  à Hambourg,  étant  d’un  prix  très 
élevé,  l'auteur  se  décida  à en  publier 
à Vienne,  en  i8t5,  une  édition  moins 
coûteuse.  Il  mène,  depuis  sa  conversion, 
une  vie  solitaire  dans  une  campagne  aux 
environs  de  Copenhague.  Son  ouvrage  a 
été  fort  goûté  à Rome;  le  S.  Père  l’a  fait 
traduire  eu  italien  , et  une  traduction 
hollandaise  en  a été  publiée  à Deventcr 
en  1806.  L'auteur  a encore  publié  en 
i8i5,  une  Vie  d’ Alfred- le -Grand , 
\oi.  in-8°. , dont  on  dit  beaucoup  de  bien. 
— Son  frère  aîné  , Christian,  né  à Ham- 
bourg en  1748»  est  aussi  compté  parmi 
les  poètes  allemands  les  plus  distingués  ; 
il  a été  sou  collaborateur  pour  plusieurs 
traductions  des  tragiques  grecs.  S.  S. 

STRANGFORD  ( Percy-Cliwton- 
Sidnet  - Smyth  vicomte),  pair  d’Ir- 
lande , et  conseiller  privé  de  ce  royaume , 
est  né  le  3i  août  1780.  Il  succéda  à son 
père  en  18 1 o.vAprès  avoir  reçu  une  bonne 
éducation,  il  se  détermina  à la  compléter 
en^oyageant  dans  les  pavsétrangers.  Il 
séjourna  long-temps  en  Portugal,  dout 
il  se  rendit  familières  la  langue  et  la 
littérature  ; et  il  fut  nommé  , le  7 oc- 
tobre 1806,  ambassadeur  près  la  cour 
de  Lisbonne  qu'il  suivit  à Rio-Janeiro  , 
où  il  sigua,Ie  19  février  1810,1111  traité 
de  commerce  entre  le  Portugal  et  l'AugU- 
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terre.  Il  revint  à Londres  eu  1816,  et  fut 
nommé  en  1817  ministre  plénipotentiaire! 
à .Stockholm.  Il  a publié  les  Poèmes  du  Ca - 
moêns  , traduits  du  Portugais,  avec  des 
remarques  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
ce  poète  célèbre  , iu-8°. , i8o3.  Z. 

STUART  ( Le  comte  sir  John  ),  lieu- 
tenant général  anglais,  est  né  en  176Q 
d’u  e famille  d'origine  écossaise.  Son. 
père  St  rendit  de  bonne  heure  en  Amé- 
rique avec  lui , et  y exerça  l'emploi  dp 
surintendant  des  affaires  des  Indes-Oc- 
cidentales ; il  l’envoya  ensuite  à West- 
minster pour  y faire  son  éducation.  A 
la  mort  de  son  père  en  i78i,  Je  jeune 
Stuart  embrassa  la  carrière  des  armes~ 
Nommé  ofiieier  dans  les  gardes  , il 
vint  rejoindre  son  régiment  pour  se 
trouver  à la  bataille  de  Guilford  , où 
il  fut  blessé.  Il  était  brigadier-général 
en  179^,  et  combattait  dans  les  Indes- 
Occidentales,  011  il  contribua  à la  prise», 
de  la  Martinique  , de  la  Guadeloupe  et 
de  Ste. -Lucie.  En  1800,  il  reçut  le 
commandement  du  régiment  de  Minor- 
que,  et  fut  envoyé  en  Egypte,  où  il  dé- 
barqua dans  le  mois  de  février  1801 , à 
la  tôle  de  trois  régiments  faisant  partie 
de  l’arnice  du  général  Abercrombie,  et 
combattit  les  Français,  sous  les  ordres 
du  général  Menou  , auprès  du  canal 
d'Alexandrie.  Il  se  trouva  le  21  mars  à 
la  bataille  d’Aboukir,  et  mérita  devoir* 
dans  un  ordre  du  jour,  sa  brigade  citée 
comme  une  de  celles  nui  s’étaient  le  plus 
distinguées.  Le  général  Stuart  assista  à la 
prise  du  Caire  et  d’Alexandrie,  et  fut  char- 
gé par  le  commandant  eti  chef  «le  témoi- 
gner au  capitan-pacha  le  mécontentement 
qu’il  éprouvait  du  picurtre  des  beys  d’E- 
gypte. Le  29  avril  1802  , il  fut  nommé, 
major-général  $ et  le  sultan  lui  euvoya 
J’ardre  du  Croissait.  Après  la  rupture 
de  la  paix  d’Amiens,  il  fut  envoyé  ep 
Sicile, -d’où  il  débarqua  sur  le  continent 
de  l’Italie  en  septembre  1806.  Après  dif- 
férentes marches,  il  combattit  le  générai 
Régnier  dans  les  plaines  de  Maida  , et  le 
délit  complètement.  Il  revint  ensuite  en 
Sicile.  Lepeanons  de  la  Tour  et  du  Parc 
célébrèrent  cet  événement.  Des  rerrier- 
cîments  lui  furent  votés  à l’unanimité 
par  le  parlement,  et  il  fut  décoré  de 
l’ordre  du  Gain.  Il  reçut  , peu  après  , 
le  commandement  du  70e.  régiment  , 
et  le  titre  de  lieutenant  - gouverneur 
de  Grenade,  et  de  comte  de  Maida.  — 
Stuart  (Le  chevalier  sir  Charles  )î 
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arcnt  du  precedent,  entra  furt  jeune 
ans  la  carrière  diplomatique,  et , après 
avoir  rempli  plusieurs  missions  , tut 
nommé,  en  1817  , ambassadeur  à Pa- 
ris. Le  comte  sir  John  Stuart  est  con- 
seiller privé  et  gt  and-cordou  de  Tordre 
du  Bain.  Z. 

SUARD  (Madame),  née  l’ankoucke, 
est  fille  du  fameux  libraire  de  ce  nom, 
et  veuve  de  Pacadémicien  mort  en  1817. 
Elle  n donne  quelques  lettres  de  sa  com- 
position daus  les  Mélanges  de  son  mari , 
et  a publié,  sous  son  nom  : I.  Madame 
de  Maintenon  peinte  par  cllc-méme , 
1810  , in-8°. , a*,  édit.  II.  Louis  XVI  t 
son  testament  et  sa  mort , 181 5,  in-8°. , 
et  la  Relation  d’un  voyage  à Ferney  ; 
M.  Barbier  lui  attribue  ; Soirées  d'une 
femme  retirée  à la  campagne  , petit 
io-13,  et  Lettres  d'un  jeune  Lord  à 
une  religieuse  italienne  , imitées  de 
V Anglais , 1788,  in- 12.  Ot. 

SuCHET  (Louis  -Gabriel)  , duc 
d’AIbufera,  maréchal  de  France,  né  à 
Lyon,  le  a mars  177a,  fut  entraîné  par 
le  seul  amour  de  la  gloire  dans  la  car- 
rière des  armes,  et  parcourut  rapide- 
ment, en  1792,  les  grades  de  sous-lieu- 
tenant, lieutenant  et  capitaine.  Nommé 
chef  du  4e*  bataillon  de  l'Ardèche , il 
commandait  ce  corps  au  siège  de  Toulon 
en  1793,  lorsqu’il  fit  prisounicr  le  gé- 
néral en  chef  O’Hnra.  Passé  à l’armée 
d’Italie^  il  assista,  en  1794?  aux  combats 
de  Vado,  de  St. -Jacques,  et  à tous  ceux 
qui  furent  livrés  par  la  division  Laharpe; 
en  1795,  à la  bataille  de  Loano , où,  à 
la  tête  de  son  bataillon  , il  enleva  trois 
drapeaux  aux  Autrichiens.  Commandant, 
en  *796,  un  bataillon  du  18e.  régiment, 
dans  la  division  Masséna,  il  prit  une 
art  glorieuse  aux  combats  de  Dégo , 
iûdi , Borghetto,  Rivoli,  Castiglioue, 
Pescbicra , Trente,  Bassano,  Arcole  et 
Cérea  , où  il  fut  dangereusement  blessé. 
A peine  rétabli,  il  fit  la  belle  campagne 
qui  décida  le  traité  de  Catnpo-Formio.  A 
ccttc  époque , le  général  Masséna  le  fit 
partir  du  champ  de  bataille  deTarvis, 
pour  porter  au  général  en  chçf  les  dra- 
peaux conquis  datif  celle  journée.  11  fut 
encore  blessé  à Neumnrckt  en  Styrie  , 
et  en  octobre  1797  , il  fut  nommé  chef 
île  brigade  stir  le  champ  de  bataille.  En 
1798,  son  régiment  passa  en  Suisse,  sous 
le  général  Brune.  La  conduite  du  colo- 
nel Suchet  lui  valut  alors  l'honueur  de 
porter  à Paris  23  drapeaux  pris  à fen- 
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nemi,  et  il  fut  élevé  au  grade  de  général 
de  brigade;  puis,  il  se  rendit  à l’armée 
d’Italie  , comme  chef  de  l’état-major  gé- 
néral sous  Joubert , dont  il  était  l'ami. 
Le  Piémont  donnaut  alors  des  inquié- 
tudes pour  la  retraite  de  l’armée  , le 
général  Joubert  reçut  ordre  d’occuper 
ce  pays  à la  fin  de  1798.  Sucbet  pré- 
para celte  expédition,  et  par  ses  soins, 
elle  fut  terminée  sans  effusion  de  sang. 

( Vojr.  Joubert,  dans  la  Biographie 
univers.  ) Occupé  à réorganiser  l’armée, 
il  se  trouva  en  opposition  avec  le  com- 
missaire du  directoire,  chargé  de  faire 
passer  en  France  les  fonds  levés  eu  Ita- 
lie, et  cette  lutte  fit  rendre,  contre  lui9 
un  décret  inique  , par  lequel  il  était 
menacé  d’être  porté  sur  la  liste  des  émi- 
grés, s’il  ne  rentrait  pas  en  France  sous 
trois  jours.  Il  fallut  obéir;  mais  Joubert, 
mécontent  du  rappel  injuste  de  son  ami, 
dont  il  avait  approuvé  ou  dicté  toutes  les 
dispositions,  quitta  brusquement  le  com- 
mandement, et  retourna  au  sein  de  sa 
famille.  Dès  sou  arrivée  à Paris,  Suchet 
n’eut  pas  de  perne  à éclairer  le  gouverne- 
ment, et  fut  envoyé  à l’armée  du  Da- 
nube, en  avril  1799.  Détaché  dans  les 
Grisons,  et  séparé  de  l’armée  pendant  six 
jours  s il  défendit  ses  positions  de  Davos, 
Bergen  et  Splugen  , trompa  l'ennemi  qui 
l'entourait,  et  rejoignit  l’armée  par  les 
sources  du  Rhin  sur  le  Saint-Golhard , 
sans  être  entamé;  mais  il  fut  blessé.  Le 
général  Masscna  le  choisit  pour  son  chef 
d’etat-major  général , à la  suite  de  cettéV 
honorable  expédition.  Après  la  campagne 
désastreuse  de  Scbérer,  Joubert  reprit  le 
commandement  de  l’année  d’Italie,  et 
fit  nommer,  eu  1799,  général  de  di- 
vision et  son  chef  d’état-major  , Suchet, 
qui  quitta  alors  l'armée  du  Danube.  Après 
la  bataille  de  Novi  ( 6 août  ) , ou  la 
France  perdit  Joubert,  Suchet  continua 
scs  fonctions  sons  Moreau  etChampiôn- 
m t.  Après  le  18  brumaire , Masséna  fut 
envoyé  en  Italie,  et  Suchet  nommé  son 
lieutenant.  A la  tète  d’un  faible  corps  do 
5,ooo  hommes  , à peine  vêtus  , sans  ma- 
gasins et  sans  ressources  pour  lutter  con- 
tre 000  hommes  commandés  pa|  le 
général  Mêlas , Suchet  prit  une  part 
brillante  aux  résultats  de  la  campagne  de 
la  rivière  de  Gènes  et  du  \ar,  non 
moins  mémorable  par  les  talents  et  la 
prodigieuse  activité  qu’il  y déploya, 
que  par  l'inébranlable  courage  de  ses 
troupes  au  milieu  des  plus  grands  dan-* 
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et  des  ptivaünns  les  plus  absolues. 
Séparé  de  ta  droite  de  l’armée  par  la 
prise  de  Saint-Jacques,  il  lutta,  pendant 
38  jours,  arec  succès,  et  défendit  pied 
•Æi  la  rivière  de  Gènes.  Les  forces 
de  I ennemi  l’obligèrent  à se  retirer  der- 
rière le  \ ar,  où  il  se  retrancha  et  conserva 
une  tète  de  pont.  Les  efforts  de  Mêlas , 
renouvelés  pendant  16  jours,  et  soutenus 
par  une  escadre  anglaise , échouèrent 
coutre  ses  dispositions  et  la  valeur  de 
ses  troupes.  Par  celte  défense,  il  sauva 
d une  invasion  le  midi  de  la  France  ,ct  pré- 
para les  succès  de  l’armée  de  réserve , qui 
se  portait  à Mar  eu  go.  Dès  ce  moment,  le 
général  Sucliet  prit  l’offensive,  fl  avait 
mis  à profit  la  découverte  du  télégraphe, 
employé  pour  la  première  fois  à la 
guerre.  Deux  sections,  laissées  par  lui 
aux  forts  de  "V  illefranclie  et  de  Monta!- 
bau  au  milieu  des  Autrichiens,  le  pré- 
vinrent de  leur  marche  rétrograde.  Sii- 
chel  précipita  la  sienne  par  la  crête  des 
montagnes , coupa  la  retraite  aux  Autri- 
chiens, qui  avaient  suivi  les  bords  dé  la 
mer,  cl  leureule va  1 5,ooo  prisonniers.  Gè- 
nes affamée  , avait  capitulé  ; Suchct , qui 
l'ignorait  et  conservait  l’espoir  de  la  dé- 
gager, traversa  en  peu  de  jours  la  rivière 
de  Gènes,  rejoignit,  en  avant  de  Savone, 
la  droite  de  l’armée,  sonie  de  celle  place 
par  une  honorable  convention  , el  se 
porta  rapidement  vers  les  plaines  d’A- 
lexandrie. Sa  présence  à Acqui  contribua 
à la  victoire  de  Marengo  ( juin  1800)  , 
suivant  le  rapport  de  Mêlas  , qui  Jjit 
oblige  de  lui  opposer  un  fovt  détaoFr- 
ment.  En  vertu  île  la  convention  conclue 
apres  celte  balaille,  il  fut  chargé  de  rcoc- 
cuper  Gènes  et  son  territoire,  où  il  main- 
tint une  discipline  sévère.  La  campagne 
ee  rouvrit  eu  1801,  apiès  six  mois  d’ar- 
mistice. Le  général  Sucliet  commanda 
encore  le  centre  de  l’année , composé  de 
3 divisions,  fortes  de  18,000  hommes. 
Au  passage  du  Mincio,  il  secourut  et  dé- 
gagea le  général  Dupont , et  fil  avec  lui 
4,ooo  prisonniers  sur  !;  général  Belle- 
garde  à Botr.zolo.  Après  la  paix  de  I,u»é- 
ville , il  fut  nomme  inspecteur  général 
d’infanterie.  En  i8oa  et  i8o3,  il  inspecla 
un  grand  nombre  de  régiments  Hans  le 
midi  et  l’ouest.  En  1804,  il  alla  com- 
mander une  division  au  camp  de  B011- 
logne,  et  fut  particulièrement  chargé  de 
faire  creuser  le  port  de  Vimereux.  A la 
même  époque  , il  fut  nommé  grand  ofli- 
eter-de  la  Légion-d’houncur,  et  gouver- 
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tïéttr  du  palais  de  Lacken.  près  Bruxelles. 
A I ouverture  de  la  campagne  d'Allema- 
gne en  i8o5,  sa  division  devint  la  pre- 
mière du  5".  corps  de  la  grande  armée 
commandé  parle  maréchal  Launcs.  Elle 
se  distingua  i tJliu  et  ù Hollahruim.  A 
Austerlitz , elle  enfonça  la  droite  de  l’ar- 
niée  Russe,  el  la  sépara  du  centre.  « Ou 
» admira  sa  marche  eu  échelons  par 
» régiment,  comme  à l’exercice,  tous  le 
» feu  de  5o  pièces  de  canon.  » Après 
celte  bataille,  le  général  Suehet  reçut  le 
grand  cordon  de  la  Légion  d’honneur. 
Dans  la  campagne  de  Vi  nsse  en  1806,  sa 
division  remporta  le  premier  avantage 
à Saalfeld.  Elle  commença  l’attaque  à 
Iéna,  et  contribua  au  succès  de  la  bataille. 
Elle  se  signala  de  nouveau  eu  Polo  -nc , 
où  elle  résista  seule  à l’armée  i iisse°,  ait 
combat  de  Vultusk.  rt  J’ai  combattu  con- 
» tre  une  armée  entière,  écrivit  le  général 
» Benniniîsen.  » Celle  cli % ision  battit  en- 
core  les  Russes  à Ostrolenk.i.  Après  la 
paix  de  Tilsilt  en  1807,  legéné, al  Sucliet 
prit  des  cantonnements  dam  la  Silcsie,  et 
commanda  le  5e.  corps,  qui  fut  envoyé 
en  Espagne  l’année  suivante.  En  décem- 
bre 1808,  la  division  Suchct  couvrit  le 
siège  de  Shrtttg6s.se  sur  la  droite  de  fibre, 
ou  elle  obtint  des  succès.  Nommé,  en 
avril  1809 , général  en  chef  du  3e.  coins 
(devenu  armée  d’Aragon  ) , et  gouver- 
neur de  cette  province  , le  départ  du  5®. 
corps , la  guerre  de  l’Autriclie,  et  le  dé- 
labrement d’une  armée  très  faible,  ren- 
dirent sa  position  fort  critique.  I.e  jour 
de  son  arrivée  au  commandement,  le 
général  espagnol  Blacke  se  présenta  avec 
a5,ooo  hommes  devant  Sarragosse.  Les 
troupes  abattues  demandaientla  retraite. 
Sachet  Mir  communiqua  son  énergie  , 
les  conduisit  à l’ennemi,  le  battit  à Ma- 
ria le  14  juin  1809,  lui  prit  3o  pièces  de 
canon  et  4,000  hommes,  et  compléta  sa 
défaite  le  18  à Belcbiie.  (les  succès  ren- 
versèrent les  projets  des  Espagnols,  qui 
voulaient  se  porter  sur  les  Pyrénées. 
Son  administration  juste  et  modérée  en- 
vers les  habitants  , auxquels  il  conserva 
leurs  emplois,  sa  protection  (Mirtir.ulière 
pour  le  clergé  , sa  sévérité  sor  la  disci- 
pline, lui  attachèrent  les  Aragnnais,  et 
lui  Créèrent  des  ressources.  Son  armée 
devint  florissante;  et,  après  une  mar- 
che sur  Valence , en  janvier  1810,  elle 
commença  ses  mémorah!  5 campagnes. 
T.erida  tomba  la  première  en  son  pouvoir 
le  t3  mai , après  une  victoire  complète 
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«u rie  general O'Donnell,  à'Margalef,  le  i3 
avril,  sous  les  murs  de  la  place.  Mequi- 
nriiza  fui  forcée  de  capiluier  le  8 juiu. 
Tort  ose  ouvrit  ses  portes  le  11  janvier 
)8j  i , après  treize  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Le  fort  San— Felipe,  au  col  de 
Üalaguer,  fut  pris  d'assaut  le  9.  Tarra- 
gone  ia  Forte  succumba  le  38  juin,  après 
cinquante-six  jours  de  siège,  ou  plutôt 
d’une  continuelle  et  terrible  bataille,  en 
présence  et  sous  le  feu  de  l'escadre  an- 
glaise , de  ses  troupes  de  débarquement 
et  de  l’armée  * spagno|e  de  Catalogne  ; 
enfin  ce  fut  là  que  le  général  Sucliet 
conquit  le  bàlnn  de  maréchal  de  France. 
Il  ouvrit,  en  septembre  1811,  la  cam- 
pagne de  Valence.  Les  forts  de  l'antique 
Sagonte , qui  couvrent  celle  capitale  , 
relevés  à grands  frais  parles  Espagnols  , 
l'arrêtèrent.  Oropesa  fut  assiégé  et  pris 
le  aô  octobre.  La  garnison  de  Sagonte 
avait  repousse  deux  assauts;  elle  conti- 
nuait dV*tre  battue  en  brèche  : Blacke 
sortit  de  Valence  avec  3o,ooo  hommes 
l'ourla  secourir,  et  fut defuit  totalement 
à la  vue  même  de  Sagonte  , qui  capitu- 
la, et  donna  son  nom  à celte  mémorable 
bataille.  Le  maréchal  fui  blessé  à l’épaule. 
Le  26  décembre  , ayant  reçu  le  corps 
de  réserve  de  la  Navarre, et , sans  atten- 
dre les  divisions  de  l'armée  de  Portugal, 
il  passa  le  Guadalaviar,  investit  V alence , 
pressa lesiége  elle  bombardement, ctforça 
Blacke  à capituler  le  9 janvier  1812.  Le 
10  , les  Espagnols,  au  nombre  de  i^,5oo 
hommes  d’infanterie  et  de  1800  de  cava- 
lerie , se  rendirent , et  Valence  fut  occu- 
pée : avant  un  mois,  la  place  de  Peuiscola 
et  le  fort  de  Dénia  tombèrent  en  sou  pou- 
voir , et  complétèrent  la  conquête  du 
royaume  de  \ alence.  Heureuse  par  les 
soins  du  vainqueur,  comme  l’était  l’Ara- 
gou  , celte  contrée  imita  sa  soumission  ; 
et  le  maréchal  fut  récompense  de  sa  bril- 
lante campagne  et  de  sa  noble  conduite 
par  le  titre  de  duc  d’Albufera  , et  par  la 
mise  en  possession  de  ce  riche  domaine, 
qui  louche  V alence,  et  sur  lequel  il  avait 
combattu.  Après  divers  engagements  vic- 
torieux contre  le  général  Ü’DoiineSi,  et, 
après  avoir  reçu  à Valence  les  années  du 
centre  et  du  midi , qui  s’y  rallièrent  pour 
marcher  contre  l’armée  anglaise  , le  ma- 
réchal fit,  en  juin  i8l3,  lever  le  siège 
de  Tarragone  vivement  pressé  par  le 
général  Murray  , qui  lui  laissa  toute  son 
artillerie.  La  retraite  de  l’armée  française 
au-delà  des  Pyrénées  après  la  bataille  de 
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Vittoria  , l'obligea  d’évacuer  Valence  1« 
5 juillet , dix  huit  mois  après  la  reddition 
de  celte  ville.  Il  laissa  des  garnisons  à 
Dénia,  Sagonte,  Peniscola,  Tortose , 
Lerida  et  .NJequinenz* , approvisionnées 
pour  plus  d'uu  an.  En  septembre,  il  battit 
lord  Üeiiliiick  au  coi  d'ürdal;  et  fut  alors 
nommé. colonel- général  de  ia  garde  im- 

fériale  en  remplacement  du  duc  d’Istrie. 

I occupa,  pendant  six  mois,  la  Cata- 
logne  : ao,ooo  hommes  lui  furent  deman- 
dé» pour  la  France  en  janvier  1 S 1 4-  H 
se  rapprocha  alors  des  Pyrénées  , et  y 
reçut  le  roi  Ferdinand  \ 11.  Chargé  de 
l’honorable  mission  de  le  conduire  à l'ar- 
mée espagnole,  il  contribua  à accélérer 
son  départ,  et  obtint  de  lui  des  témoi- 
gnages flatteurs  de  confiance.  Fer- 

u 1 sam)  Vil).  Il  persista,  malgré  la  fai- 
blesse de  son  année  réduite  à 9,000  hom- 
mes , à rester  en  Espagne  pour  assurer  la 
rentrée  de  18,000  hommes  de  garnison  , 
et  surtout  pour  empêcher  l'ennemi  d’en- 
vahir la  frontière.  Instruit  officiellement 
le  18  de  l'abdication  de  Buonapnrte,  il  fit 
reconnaître  Louis  XV11I  par  l’armée,  qui 
fut  passée  en  revue  par  le  duc  d'Angou- 
léme.Ilreçutlecommandementderarmée 
du  Midi,  fui  nommé  pair  de  Fiance,  gou- 
verneur de  la  10e.  division,  commandeur 
de  St. -Louis,  puis  gouverneur  de  la  5tf. 
division  à Strasbourg.  Malgré  l’exaltatioA 
produite  par  les  événemens  de  mai  s 181 5, 
il  contint  les  troupes  dans  la  fidélité  au 
Roi  jusqu’après  son  départ  de  France. 
•Sans  ordres  ni  instructions  de  ses  mi- 
ntlie.'» , il  sc  rendit  à Paris  le  3o  mais. 
Il  reçut  ordre  , le  5 avril  , d’aller  à 
Lyon.  A son  arrivée,  il  leva  l’état  de 
siège , et  renvoya  les  gardes  nationales. 
Au  mois  de  mai,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  l’armée  des  Alpes  , forte  de 
10,000  hommes  seulement.  Le  i5juiu,d 
battit  les  Piémontais  , et,  quelques  jours 
après , les  Autrichiens  a Confians.  L’ar- 
rivée de  la  grande  armée  autrichienne  à 
Genève, l’obligea  de  quitter  la  Savoie  et 
de  se  replier  sur  Lyon.  Instruit,  le  11 
juillet , du  retour  du  Roi , il  obtint  pour 
Lyon  une  convention  houorable,  qui  , 
eu  sauvant  sa  ville  natale,  conserva  à U 
France  pour  io  millions  d’artillerie.  Le 
même  jour,  11  juillet,  il  envoya  trois 
généraux  à S.  M.  pour  lui  porter  la  sou- 
mhsiou  de  l’armée  , qu'il  commanda  jus- 
qu'à son  licenciement.  Nommé  pair  par 
Napoléon  en  i8»5,  il  ne  fait  plus  punie 
de  la  chambre  des  pairs.  F, 
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TÀBÀRÂUD  (Mathieu-Maxiïürih), 
lié  à Limoges,  cm  ^44*  entra  dans  l'Ora- 
toire à l'âge  de  ’i'i  ans.  Après  avoir  en- 
seigne les  humanité*  à INautes,  il  alla 
professer  la  théologie  à Arles , aux. 
jeunes  élèves  de  la  congrégation  , aux- 
quels il  donnait  en  même  temps  des 
leçons  de  grec  et  d'hébreu.  Appelé  en 
177 3 , à Lyon , pour  y remplir  le  môme 
emploi,  il  travailla  au  Cours  de  théolo- 
gie composé  par  le  P.  Valla  , sou  con- 
frère, à l'usage  des  collèges  et  des  sé- 
minaires du  diocèse,  et  eut  surtout 
beaucoup  de  part  à la  secoode  édition 
de  cet  ouvrage,  qui  parut  en  1 780,  sous 
les  auspices  de  M.  de  Monlaxet.  M.  Ta- 
haraud  quitta  Lyon,  en  1783,  pour 
£tre  supérieur  du  collège  de  Pézénas. 

11  résidait  à la  Rochelle,  eu  1787,  lors- 
que  Louis  XVI  publia  l’édit  qui  rendit 
l’état  civil  aux  protestants  II  en  prit 
la  défense  contre  le  mandement  de  M. 
de  Crussol,  évêque  de  cette  ville,  par 
deux  lettres  imprimées,  llétaitau  com- 
mencement do  la  révolution  supérieur 
de  la  maison  de  l'Oratoire  à Limoges. 
Comme  beaucoup  d'autres  , il  espéra 
d’abord,  de  la  convocation  des  états- 
généraux  , d’utiles  réformes  dans  l’é- 
tat et  dans  l’église  , et  indiqua  môme, 
dans  une  brochure,  celles  dont  le  clergé 
lui  paraissait  avoir  besoin  ; mais  dès 
que  le  parti  révolutionnaire  eut  mani- 
festé le  projet  d’uu  bouleversement 
général  , M.  Tabaraud  n’hésita  point  à 
ee  prouoncer  contre  les  innovations  par 
plusieurs  écrits,  les  uns  pour  la  conser- 
vation de  la  monarchie  les  autres  contre 
la  constitution  civile  du  clergé  , la 
persécution  des  prêtres  , etc.  Dénoncé 
au  club  des  jacobins  de  Paris  , par  celui 
de  Limoges  , il  fut  obligé  de  se  sauver  ù 
Zjjon , puis  à Paris.  C’est  dans  cette 
dernière  ville  qu’il  publia,  en  179a,  1« 
'Traitï  historique  et  critique  de  l'élec- 
tion des  évêques,  1 vol.  in*8°.  , où  il 
établit , par  la  discussion  de  tous  les 
mouuments  de  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  profane,  que  l’élection  des 
premiers  pasteurs  avait  toujours  appar- 
tenu au  clergé  j que  U peuple  o’y  coa- 
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courait  que  par  l'expression  de  scs 
vœux;  que  les  princes  se  boruaieut  à 
surveiller  1rs  opéra  lions'dcs  assemblées 
électorales . La  triste  événement  du  20 
juin  ayant  fait  pressentir  à M.  Taba- 
raud l'affreuse  catastrophe  du  10  août, 
il  se  réfugia  à Rouen,  d'où,  après  les 
massacres  de  septembre,  il  alla  cher- 
cher un  asile  en  Angleterre.  Peudaut 
son  séjour  à Londres,  où  il  est  resté 
dix  ans , il  a rédigé  la  partie  politique 
du  journal  intitulé  le  Times , travaillé 
à l’ Oracle , fourni  des  articles  de  litté- 
rature *Y  Anti-jacobin  lieview  ,et  tra- 
duit de  l'anglais  de  John  Dowles  les 
ReJlejfions  soumises  à la  considération 
des  puissances  combinées , en  y ajou- 
tant une  préface  et  des  notes.  Legouvcr- 
nement  plus  régulier  qui  succéda  eu 
France  a ceux  qui  avaient  agité  notre 
malheureuse  patrie,  engagea  M-  Taba- 
raud à revenir,  en  180a  , dans  sou 
pays.  Placé,  dit-on  , à son  insu , sur  la 
liste  des  candidats  pour  le  nouvel  épis- 
copat, il  se  retira  en  province,  aün  do 
se  soustraire  aux  sollicitations  qu'on 
aurait  pu  lui  faire  à cet  égard,  et  se  li- 
vra à la  composition  de  divers  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  : I.  De  la  Né - 
'cessité  d'une  religion  de  Vêlai , Paris  , 
1802,  in-8°.,  réimprime  en  i8i4,  avec 
des  augmentations.  II.  De  la  Philoso- 
phie de  la  Henriade,  i8o3,  in-8°.,  où  1 
l’on  découvre  le  germe  de  toutes  les 
opinions  anti-religieuses  que  Voltaire  a 
développées  dans  ses  autres  ouvrages. 
III.  Des  Interdits  arbitraires  de  dire  la 
messe,  coulre  un  règlement  de  M.  Du- 
bourg,  évêque  de  Limoges  IV.  Histoire 
critique  du  philosophisme  anglais  , a 
vol.  iu-S°.  Cette  histoire  devait  être 
suivie  de  celle  du  pliilosopbisme  fran- 
çais , qui  n’a  pas  vu  le  jour.  y.  De  la 
réunion  des  cultes  , in-8°.  1806,  con- 
tenant l'histoire  de  toutes  les  tentatives 
faites  à cet  égard  depuis  trois  siècles. 
VJ.  Lettres  à M.  de  Bausset , pour 
servir  de  supplément  à son  Histoire  de 
Fénélon , in-8».  Ces  lettres  ont  pour 
objet  de  venger  la  mémoire  de  Bossuet, 
que  l’kistonca  de  Fénélon  paraissait 
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avoir  sacrifié  à U gloire  de  ion  rival. 
“VII.  Essai  historicité  et  critique  sur 
t* institution  des  évêques,  18*1,  in  8*. 
M.  Tabaraud  , qui  avait  été  nommé 
censeur  de  la  librairie  en  1811,  fut 
frappé  , en  181  4 , d’unr  cataracte  sur 
les  deux  yeux , qui  l'obligea  de  cesser 
les  fonctions  de  cette  place.  Le  Roi 
lui  accorda  alors  le  litre  de  Censeur 
royal  honoraire , avec  une  pension  de 
retraite.  Cet  accident  ne  l'empêcha 
point  de  continuer  ses  travaux  litté- 
raires } comme  on  peut  en  juger  par  les 
ouvrages  suivants  : VIÏÏ.  Du  Divorce  de 
Buonaparte  avec  Joséphine  de  Beau* 
harnais,  où  l'oo  prouve  la  nullité  de  la 
sentence  de  divorce.  IX.  Du  Pape  et 
des  Jésuites,  t8o4,  io-8°.  X.  Histoire  du 
cardinal  de  Bérulle , suivie  d'une  notice 
sur  les  généraux  de  l'Oratoire , a vol. 
în-8*.  Paris,  181  7.  Dans  cet  ouvrage, 
composé  sur  des  pièces  originales  et  iné- 
dites , le  cardinal  est  considéré  sous  le 
double  rapport  de  fondateur  d'unecon- 
grégation  ecclésiastique  et  littéraire,  et 
de  ministre  d'état.  XI.  Observations 
d'un  ancien  canoniste,  sur  le  concordat 
de  1817.  C'est  un  des  premiers  écrits  qui 
aient  paru  dans  cettecootroverse.  XI. De 
la  Distinction  du  contrat  et  du  sacrent » 
de  mariage,  etc. Pa ris  1816.  io  8°.  L'au- 
teur y soutient  , comme  il  l'avait  fait 
long-temps  auparavant  dans  ses  lettres 
sur  l'édit  de  1787,  et  dans  un  écrit 
publié  en  i8o3  . que  le  pouvoir  d'ap- 
poser des  empêchements  dirimants , et 
d'en  dispenser,  appartient  de  droit  à 
la  puissance  temporelle,  et  que  la  puis- 
sance spirituelle  ne  l'exerce  que  d'une 
manière  précaire  , qu'en  vertu  de  la 
concession  des  princes  , et  sous  leur 
protection.  Cette  opinion,  qui  est  aussi 
celle  de  la  plupart  de  nos  juriscon- 
sultes, et  de  plusieurs  théologiens,  s 
été  censurée  par  M.  Dubourg,  évêque 
de  Limoges,  le  18  février  1818»  M.Ta- 
baraud  opposa  à la  censure  épiscopale. 
XII.  Du  Droit  de  la  puissance  tem - 
porelle  sur  le  mariage , ou  Réfutation 
du  décret  de  M . V évêque  de  Limoges , 
du  ï8  février  de  la  même  année , 1 
▼ol.  in-8*.  Les  journaux  ont  beau- 
coup parlé  de  cette  affaire.  M Taba- 
raud est  un  des  collaborateurs  de  U 
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Biographie  universelle,  pour  laquelle 
il  a fait,  entre  autres  articles  impor- 
tants, ceux  de  Catherine  d'Arragon , 
de  Gardiner,  et  du  père  Houbigant. 

F. 

TABARIÉ ( Le  vicomte  ) , ex-secré- 
taire d état  au  département  de  la 
guerre  , entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  de  l'administration  , et  y ob- 
tint un  avancement  rapide.  II  était 
sous-inspecteur  aux  revues  , et  chef  de 
la  a*.  division  au  ministèiede  la  guerre, 
dès  les  premières  années  du  gouverne- 
ment impérial.  II  fut  nommé  officier 
de  la  Légion-d'houneor après  la  bataille 
d'Austerlitz  , et  secrétaire-géuéral  de 
l'administration  de  la  guerre  , le  4 sep- 
tembre 181 3.  A la  restauration,  JVf. 
Tabarié  fut  emplo)é  en  qualité  de  chef 
de  la  4e*  division  ; et  ayant  suivi  le  Roi 
& Gaud  avec  le  duc  de  Fellre  , il  fut 
nommé,  à son  retour,  intendant  de  le 
maison  de  S M. , membre  de  la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  de 
la  Seine,  puis  secrétaire  général  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  le  a octobre  181 5 , 
conseiller  d'état  le  8 mai  1816,  sous- 
secrélaire  d’état  au  département  de  fa 
guerre  le  9 du  même  mois.  M.  Tabarié 
a été  délégué  plusieurs  fois  par  le  Roi  y 
eu  qualité  de  commissaire,  pour  sou- 
tenir , à la  chambre  des  députés  , divers 
projets  de  loi  présentés  parle  gouver- 
nement. Le  6 février  1817,  il  fit  sur 
le  budjet  un  long  rapport , dant  lequel 
il  exposa  tous  les  besoins  de  l'armée  , 
et  réfuta  avec  une  noble  assurance  le 
reproche  fait  au  ministre  d'avoir  né- 
gligé des  moyens  d'économie  qui  pou- 
voient  se  concilier  avec  les  intérêts  du 
service  ( V oy\  Feltre  ).  Enfin,  il  éta- 
blit l'impossibilité  où  se  trouvait  le  mi- 
nistre de  faire  le  service  de  1817,  avec 
la  réduction  de  16  millions  proposée 
par  la  commission  9 sans  opérer  de  fu- 
nestes réductions  dans  l'aimée  et  l'ad- 
ministration. A la  séance  du  i5  février, 
où  le  titre  du  projet  de  loi  relatif  à la 
centralisation  du  paieinenldes  pensions 
fut  l'objet  d’une  discussion  très-animée  , 
M.  Tabarié,  appuyé  par  MM.  Sartelon, 
Ernouf  et  d'Âmbrugeac,  combattit  le 
principe  de  la  centralisation , au  moins 
pour  les  pensions  modiques  et  celles 
♦ * 
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accordées  tnx  sous-officiers  et  soldats. 
Le  17  » il  témoigna  à rassemblée  qu’il 
craignait , d’après  les  observations  qui 
lui  avaient  été  faites  par  des  hommes 
qui  rhonoraieut  du  titre  de  leur  ami , 
qu'on  n’eût  donné  une  interprétation 
fâcheuse  à la  chaleur  d’élocutioo  avec 
laquelle  il  avait  défendu  les  opérations 
du  ministre  de  la  guerre,  « Je  supplie  la 
chambre,  dit-il , de  ce  voir  dans  le  ton 
auquel  il  paraît  que  je  me  suis  aban- 
donné , tout  à fait  à mon  insu  , que 
l’incertitude  d’un  homme  qui  pariait 
pour  la  première  fois  devant  une  grande 
assemblée,  et  auquel  il  n’a  pas  été 
donné  de  saisir  , dès  le  premier  mo- 
ment , l’intonation  parfaitement  con- 
venable. Personne  n’est  pénétré  plus 
que  moi  du  profond  respect  dû  à la 
réunioo  des  députés  d’une  des  plus 
graude*  nations  du  monde.  Si  Ton  pou- 
vait croire  que  je  m’en  fusse  écarté , il 
ne  me  resterait  plus  qu’à  condamner  au 
•ilenc*  une  voix  qui  aurait  eu  le  mal- 
heur de  déplaire  » Un  mouvement  d'ad- 
bfsion  se  fit  à cette  occasion  dans  l’as- 
semblée , et  une  foule  de  voix  crièrent 
à M.  Tabarié  que  la  chambre  ne  dou- 
tait point  de  ses  sentiments  , et  que 
ses  intentions  n’avaient  pu  être  mal  in- 
terprétées. Revenant  ensuite  sur  la  cen- 
tralisation proposée  par  le  gouverne- 
ment , il  demanda  qu’au  moins  la 
chambre  ajournât  sa  délibération  à cet 
égard  , jusqu’à  ce  que  le  ministre  de  la 
guerre  eût  communiqué  à la  commis- 
sion de  nouvelles  observations.  M.  Ta- 
barié fut  remplacé  dans  ses  fonctions 
de  sous-secrétaire  d’état  , au  mois  de 
septembre  1817,  à l’époque  où  le  duc 
de  Feltre  perdit  le  porte-feuille  du  dé- 
partement de  la  guerre.  Une  ordon- 
nance du  Roi,  du  mois  d'octobre  sui- 
vant, le  nomma  conseillcr-d’état  en  ser- 
vice ordinaire,  comité  du  contentieux. 
Il  est  un  des  commissaires  honoraires 
de  l’association  paternelle  des  cheva- 
liers de  Saint-Louis.  M.  Tabarié  a 
rempli,  dans  le  mois  de  novembre 
1818,  la  douloureuse  mission  devenir 
annoncer  à la  famille  royale  la  mort  du 
duc  de  Feltre  , son  digne  ami.  S.  S. 

TÀFFÀRD  DE  SAINT-GEHMAIN, 
Puu  des  chefs  de  l’asiociatioD  royaliste 
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qui  exista  secrètement  à Bordeaux  dans 
le  cours  de  la  révolution,  fut  chargé  , 
de  la  part  du  Roi , sur  la  fin  de  i8i3  , 
par  l’intermédiaire  de  M.  Latour,  de 
rallier  le  parti  royaliste,  et  d'organiser, 
suivant  l’ancien  plan  , une  garde  royale» 
Il  se  concerta  à cet  effet  avec  MM.Loui» 
de  la  Roche-Jacquelein  et  Latour.  Au 
commencement  de  1 8 x 4»  ‘1  se  trouvait  à 
Bordeaux  où  il  agissait  dans  le  sens  de 
sa  mission , lorsque  le  maire  de  cette 
ville  ( V oyez  Lynch  ) eut  avec  lui  ,• 
à l’hôtel  de  ville  , un  entretien  dans 
les  intérêts  de  la  maison  de  Bourbon. 
M.  Taffard  fit  connaître  à M.  Lynch 
les  pouvoirs  qu’il  avait  reçus,  et  lui 
apprit  qu’il  devait  y avoir  une  réunion 
de  quelques  personnes  attachées  à la 
cause  du  Roi.  Le  maire  assista  à quel- 
ques-unes de  ces  réunions  , où  furent 
faites  , avec  franchise  , des  ouvertures 
mutuelles  ; et  il  promit  de  se  mettre  à 
la  tête  du  premier  mouvement  royaliste 
qu’il  aérait  possible  d'opérer , et  qui 
fut  exécuté  en  effet  le  ta  mars  181 4. 
M.  Taffard  a été  nommé,  en  1817  , 
gouverneur  du  château  de  Bordeaux. 

S.  s. 

TAILLEFER(George)  était  médecin 
à Domine  et  administrateur  du  district 
deSarlat,  lorsqu’il  {ut  élu  député  de 
la  Dordogne  à la  législature,  en  1791. 
Zélé  partisan  de  la  révolution  , il  se 
livra  fréquemment  aux  mesures  extrê- 
mes Le  19  novembre  1 791 , il  demande 
que  l’on  conservât  leur  traitement  aux 
ecclésiastiques  mariés  , et  fit  renvoyer 
au  comité  militaire  une  dénonciation  de 
Chabot  contre  Duportail,  ministre  d« 
la  guerre.  Le  18  avril  1792,  il  fit  dé-, 
créter  que  les  anciens  drapeaux  se- 
raient brûlés  à la  tête  des  régiment»; 
puis  il  dénonça  les  gardes-Suisses  , et 
poursuivit  la  garde  constitutionnelle  du 
roi.  Après  le  20  juin  , M.  de  Lafayelte 
ayant  paru  à la  barre,  il  apostropha 
vivement  le  président  Girardin  , et 
l’accusa  de  complicité  avec  ce  général^ 
il  provoqua  ensuite  la  levée  de  la  sus- 
pansion  de  Pétion  et  de  Manuel.  Réélu 
à la  Convention  nationale  , il  vota  la 
mise  en  accusation  de  l’ex*rmnistre  de 
la  marine  Lacoste,  et  dénonça  Marat, 
comme  auteur  d’un  projet  de  dictature* 

38.. 


Digitized  by  Google 


\ 


4*4  tal 

Le  16  janvier  1793  , il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  , de  la  maniéré  suivante  : 
n Louis  est  coupable  de  conspiration  • 
» je  lui  applique  , en  frémissant  , cette 
a loi  qui  fait  mourir  mon  semblable, 
« mais  j'ai  les  yeux  sur  I image  de  celui 
» qui  délivra  borne  des  tyrans  : je  vote 
m pour  la  mort  , sans  sursis.  » Il  avait 
rejeté  l'appel  au  peuple.  Au  mois  de 
mai  suivant,  il  proposa,  à l’occasion 
de  la  guerre  de  la  Yernlée  qui  venait 
d'éclater , de  décréter  le  partage  des 
biens  des  émigrés  entre  les  soldats,  et 
de  faire  tirer  partout  le  canon  d'alurnir. 
Le  37  juin  , il  s’éleva  contre  des  pilla- 
ges qui  avaient  eu  lieu  à Paris,  demanda 
des  mesures  répressive!  de  ces  délits  , 
attaqua  , peu  de  jours  après,  la  con- 
duite du  comité  de  salut  public , et  lut 
fit  adjoindre  Liudet , Duroy , Francastel 
et  Lacroix,  pour  frapper  les  fédéralistes. 
En  août , il  fut  envoyé  dans  les  dépar- 
tements de  la  Lozère,  du  Tarn  et  de 
l’Ardèche  , pour  organiser  la  levée  en 
masse  ; il  dissipa  des  rassemblements 
qui  s'y  étaient  formés  ,et  envoya  devant 
les  tribunaux  le  général  Laferrière  qui 
paraissait  les  favoriser.  Dénoncé  à son 
tour  à la  Convention  et  aux  Jacobins  , 
par  Montant  , il  se  plaignit  , le  33  fét 
▼rier  1794  , de  cç  que  des  hommes  à 
nouveaux  bonnets  rouges  faisaient  ar- 
rêter dans  lei  départements  les  plus 
chauds  patriotes.  Peu  de  jours  après, 
il  demanda  l'arrestation  de  Brulley,  com- 
missaire des  colons, et  provoqua  l'examen 
de  la  coudtiite  du  ministre  de  la  guerre 
Bouchotle  , souj^onné  de  complicité 
avec  Hébert.  Oh  le  vit,  le  34  mai, 
témoigner  des  craintes  à l’occasion  de 
l'assassinat  de  Robespierre  par  Cécile 
Renaud  ; défendre  , après  le  9 thermi- 
dor, les  comités  contre  les  attaques  de 
leurs  ennemis;  s’opposer,  le  14  novem- 
bre , à l'impression  d’un  discours  de 
Laignclot  contre  la  société  des  Jacobins; 
se  prononcer  pour  l’abolition  de  la 
peine  de  mort  , comme  incompatible 
avec  la  liberté  , apoatropher  Tallien  , 
parce  que  celui-ci  atlaqnait  la  constitu- 
tion de  1793  ; puis  défendre  la  loi  du 
17  nivôse  , fur  le»  successions  , et  pré- 
tendre qu'elle  était  le  fondement  de  la 
démocratie.  Méuaoé  d’arrestation  après 
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le  13  germinal  ( i#r.  avril  179$),  il  ne 
parut  plus  à la  tribune,  et  resta  privé 
de  tout  emploi  public.  On  le  revit 
comme  électeur  au  Champ  de  mai  de 
18 1 5,  et  Pon  prétend  même  qu'il  sol- 
licita alors  une  sous-préfecture  qu'il  ne 
put  obtenir  : il  a quitté  la  France  en 
1816  , comme  régicide  , et  s’est  réfugié 
eu  Suisse.  B.  M. 

TALHOUET  (Le  marquis  de),  d'une 
ancienne  famille  de  Bretagne,  était  co- 
lonel d’un  régiment  de  cavalerie  sous  le 
gouvernement  impérial,  et  fit,  en  cette 
qualité  , plusieurs  campagnes.  Le  Roi  le 
nomma  colonel  des  chasseurs  de  Ber  ri  ^ 
en  i8i4-  Ce  régiment  était  à Conipiè— 
gne,enmars  181 5,  au  moment  où; 
entraînés  par  le  général  Lefèvre-Des- 
nouclles  , les  chasseurs  royaux  s’étaient 
avancés  jusqu'à  celte  ville  ; ils  étaient 
rangés  en  balaitle  devant  les  écuries 
des  chasseurs  de  Berri , et  le  chef  du 
complot  se  disposait  à tenter  tous  les 
moyens  d'entraîner  les  chasseurs  dans 
le  piège  où  il  avait  fait  tomber  lestiens  ; 
Mais  le  colonel  Talhouet  fit  , en  qn 
moment,  monter  à cheval  son  légi- 
ment , que  lien  ne  put  ébranler  dans 
son  devoir,  elle  ramena  au  Bourget, 
où  les  soldats  renouvelèrent  , par  les 
démonstrations  les  plus  vives,  le  témoi- 
gnage de  leur  fidélité.  Après  la  seconda 
chute  de  Buonaparte  , le  marquis  do 
Talhouet  fut  nommé  maréchal-de-camp 
et  colonel  du  deuxième  régiment  do 
grenadiers  à cheval  de  la  garde  royale. 
En  1818  , il  fut  vice-président  du  col- 
lège électoral  de  la  Sarlhe.  M.  do 
Talhouet  a épousé  , en  1817  , Made- 
moiselle Roy  , fille  du  ministre  des 
finances.— Sa  soeur  a épousé  , en  1803, 
le  général  Lagrange.  D. 

TALLEYRANü-PERIGORD  (Alb- 
x ahdrE' Angélique  de),  archevêque, 
duc  de  Reims,  et  abbé  de  St.-Quenlia 
eu  Pile,  avant  la  révolution,  vil  le 
jour  à Paris  en  1 *7 36.  Il  fut  député 
du  clergé  du  bailliage  de  Remis,  aux 
états -généraux  , s’y  montra  fort  op- 
posé aux  innovations  révolutionnai- 
res et  signa  toutes  les  protestations  do 
la  minorité.  11  avait  été,  eu  1787  , 
membre  de  l’assemblée  des  notables. 
Il  émigra  en  1 793 , se  réfugia  en  Aile- 


Digitized  by  Google 


TAL  TAL  4a5 

magne  , pois  en  Angleterre,  où  il  resta  prince  de  Talleyrand  est  décoré  des  or- 
cunslamracnl  attaché  aux  princes  de  dres  de  la  Toison-d'Or,  de  St. -Etienne 
la  maison  de  Bourbon  , «t  ue  rentra  de  Hongrie,  de  St* Léopold  , de  St.- 
cii  France  qu’à  leur  suite  en  ,181  4 , «t  Hubert,  de  l'Eléphant,  de  l'Aigle-Noir» 
reprit  alors  son  rang  de  pair.  Il  avait  de  St.- André  , delà  couronne  de  Saxe, 
refusé  de  donner  sa  démission  à l’épo-  et  du  Soleil,  etc.,  grand-officier  de  la 
que  du  concordat,  en  i8ot  ( ployez  Lég.-d ‘hou.,  membre  de  l'Institut,  etc,. 
Bethist  , tom.  iet.  ).  Le  Roi  l'avait  11  est  auteur  de  plusieurs  Mémoires 
nommé  grand  aumônier,  en  1807,  sur  les  relations  commerciales  des 
apiès  le  second  retour  de  S.  M.  qu’il  lilat%-Uni$  de C Amérique^  avec  l' An- 
avait  encore  suivie  en  Belgique  : il  fut  gleterro,  sur  les  avantages  à retirer  des 
créé  cardinal  lors  de  la  signature  d’un  colonies  , sur  l instruction  publique, 
nouveau  concordat  entre  la  cour  de  etc.  F. 

France  et  celle  de  Rome,  en  1817  , et  TALLEYRAND - PÉRIGORD - AR- 

Domms  le  22  août,  par  S.  M.  à l'ar-  CHAMBAUD  ( Le  duc.  Joseph  de  ) f 
chevêche  de  Paiis  j il  n’a  paa  encore  pris  frère  puîné  du  prince  de  Talleyrand  , 
possession  de  son  siège.  D.  était  émigré  lorsqu’il  apprit  la  mort  do 

TALLEYRAND  ( Charles-Maurice  sa  femme,  mademoiselle  de  Sénozan  , 
prince  de  ),  neveu  du  précédent,  grand  fuse  des  dernières  victimes  delà  tyran- 
chambellan  , pair  de  France,  aucien  nie  de  Robespierre.  Rentré  en  Franc* 
président  du  conseil  des  ministres,  est  vers  la  même  époque  que  son  frère  , il 
né  en  1754*  Agent-géuéial  du  clergé  en  resta  sans  emploi  jusqu'au  -retour  du 
1780;  évêque  d’Autun  en  1788;  dé-  Roi.  Par  ordonnance  du  36  septembre 
pulé  à rassemblée  constituante  en  1 8 1 7 ,S.  M.  l'a  ciéc  duc , et  lui  a assuré 
1789  ; il  donna  sa  démission  de  i’cvéché  la  suc.  de  la  pairie,  assise  sur  le  duché 
d’Autun  , eu  1791,  passa  en  Amérique  dcYalençay,  par  le  prince  de  Talleyraod. 
le  temps  de  la  terreur,  et  revint  en  Le  duc  de  Périgord  est  père  du  comte 
France  par  un  décret  de  l'assemblée,  Edmond  Périgord  duc  de  Dino,  et  de 
<n  1796.  Ministre  des  relations  exté-  la  comtesse  Just  de  Noaillea.  — Tal- 
rieures,  en  1797,  il  fut  sécularisé  par  un  leyrand  ( Le  comte  Rozon  de)  , second 
bref  du  pape  Pie  Y1I , en  1 8o3.  Depuis  fière  du  prince  de  Talleyrand  , niaré- 
cette  époque,  il  a eu  des  relations  trop  chal-de-cauip  de  cavalerie,  depuis  le  4 
directes  avec  la  plupart  des  souverains  juin  1 S 1 4 v a été  créé  commandeur 
de  l'Europe;  sa  vie  à été  trop  liée  aux  de  Saint-Louis,  le  23  août  même  an* 
„ éréuemens  politiques,  publics  et  se-  née.  — Talleyrand  - Périgord  ( L© 
crets,  qui  se  sont  passés  de  nos  jours  et  comte  Edmond  de  ),  né  le  17  août 
dont  la  plupart  des  ressorts  restent  j 787  , entra  dans  la  carrière  militaire 
encore  inconnus,  pour  que  nous  nous  sous  le  gouvernement  impérial;  il  de- 
esposions  ,eu  entrant  dans  lesdévelop-  vint  aide-de-catnp  du  prince  de  Neu- 
’peraens  que  demanderait  la  vie  poli li-  chatel  , et  épousa  , sous  les  auspices  de 
«que  de  ce  ministre,  à commettre  des  son  oncle,  ministre  des  relations  exté- 
erreurs  graves.  M.  le  prince  de  Tallcy-  Heures  , une  princesse  de  Courlande* 
rsud  est  un  des  hommes  d'état  de  no-  Il  fut  autorisé,  eu  1810,  à porter  la 
tre  siècle , dont  la  renommée  se  montre  décoration  de  l’ordre  de  Saint-Léopold 
le  plus  impatiente  de  s’emparer  de  son  d’Autriche,  et  fut  fait,  en  18  12,  colonel 
vivant,  à cause  des  événements  extra-  du  8*.  de  chasseurs.  Le  comte  de  Péii- 
ordinaircs  auxquels  il  a pris  part;  gord  fit,  eo  cette  qualité , la  campagne 
mais  son  histoire  appartient  par  cela  de  Russie  et  s'y  distingua.  Le  Roi  le 
même  à la  postérité,  qui  seule  pourra  nomma  , en  1 8 1 4 - commandant  de  le 
connaître  avec  exactitude  les  docu-  Légion-d’honneur , chevalier  de  Saint- 
menls  que  nous  savons  avoir  été  re-  Louis  et  roaréchat-de-camp.  En  i8i5, 
ceuillis,  et  qui  serviront  à décrire  la  il  a obtenu  le  commandement  de  la  a*, 
période  la  plus  importante  et  la  plus  brigade,  if*.  division  de  cavalerie  de  la 
historique  des  temps  modernes.  Lt  garde.  Le  Roi  de  Naples  voulant  téDaoi- 
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gner,  au  prince  de  Talleyrand,  «a  juste 
sensibilité  pour  le  courage  el  l'habileté 
avec  lesquels  ce  minis  trc'aTait  sou  tenu, 
au  congrès  de  Vienne,  les  intérêts  du 
seul  Bourbon  dont  le  trône  fût  encore 
occupé  par  un  usurpateur,  lui  a offert, 
en  1817,  le  duché  de  Dino,  situé  dans 
son  royaume  de  Naples  , et  dont  le 
comte  Edmond  de  Périgord  , neveu  du 
prince  , porte  actuellement  te  titre. 
-—Son  cousin,  te  comte  Elle  de  Pém- 
coud,  fils  du  prince  de  ChalUi*,  est 
colonel  du  ier.  régiment  de  cuirassiers, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  officier  de 
* la  Légion-d’honneur.  T C. 

TALLEYRAND  ( Le  comte  Auguste 
oi)y  cousin  du  prince,  et  neveu  du 
cardinal,  est  fils  de  l'aucien  ambassa- 
deur à Naples  , qu'on  appelait  le  baron 
de  Tslleyrand.  11  était , en  1 8i5  , am- 
bassadeur en  Suisse, à l'époque  de  l’in- 
vasion d«  Buonaparte.  II  répondit  à la 
circulaire  de  M.  de  Caulaincourt , de- 
venu ministre  des  affaires  étrangères, 
en  date  du  3o  mars  : «Toute  ma  vie  je 
«suis  resté  fidèle  à mes  sermens  et  à 
» mes  devoirs.  S M.  Ic  Roi  Louis  XVIII 
n m’a  accrédité  près  1a  confédération 
n helvétique;  il  n'y  a que  lui  qui  puisse 
n ma  rappeler  ».  Après  la  seconde  chute 
de  Napoléon  , M.  de  Talleyrand  in- 
forma la  diète  helvétique,  de  l'arrivée 
sur  son  territoire  de  différeutes  per* 
sonnes  de  la  famille  de  Buonaparte, 
la  priant  de  n’accorder  aucun  séjour  à 
tes  individus.  Depuis  ce  temps , il  a con- 
servé les  mêmes  fonctions,  et  c'est  par 
lui  qu’ont  été  préparées  et  signées  les 
capitulations  pour  les  régiments  suisses 
au  service  de  France.  D. 

TALLEYRAND  ( Le  baron  Alexan- 
dre de  ) , frère  putoé  du  précédent , 
naquit  à Paris,  en  l'année  1776.  11  quitta 
la  France  en  1790,  pour  se  rendre 
à Naples  , près  de  son  père,  ambas- 
sadeur du  Roi  Louis  XVI  auprès  de 
cette  cour.  Ayant  pris  du  service  dans 
les  troupes  napolitaines,  il  y parvint 
au  grade  de  major,  et  rentra  en  France 
an  commencement  de  i8o4-  Depuis 
cette  époque,  il  fut  maire  de  la  com- 
mune delà  Ferté Saint-Aubin, et  mem- 
bre du  conseil  général  du  département 
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du  Loiret,  dont  S.  A.  R.  Monsieur  lui 
confia  ta  préfecture  à son  arrivée,  en 
1814.  Le  ai  mars  1 8 1 5 , il  partit  pour 
rejoindre  à Garni  S.  M. , après  avoir 
vu  quitter  la  cocarde  blanche  aux  trou- 
pes qui  étaient  à Orléans.  Il  fut  alors 
employé  dans  diverses  missions  , et 
retourna  à son  poste  dès  que  le  Roi  fut 
rentré  dans  sa  capitale.  Ayant  défendu 
avec  courage  ses  administrés  contre  Jea 
demandes  exorbitantes  des  Prussiens  , 
il  fut  arrêté  par  ces  derniers;  depuis  il 
fut  créé  conseiller- d’état  en  récompense 
de  son  dévouement.  Il  fut  ensuite  ap- 
pelé à la  chambre  des  députés.  Nommé 
le  5 février  *817,  préfet  de  Vaucluse  t 
il  refusa  cette  place*  si  resta  conseil- 
ler d'état  en  service  extraordinaire» 

E D. 

TALLIEN  (Jeas-Lambert),  est  fils 
du  portier  du  marquis  de  Bercy,  qui,  lui 
voyant  de  la  gentillesse  et  des  disposi- 
tions naturelles,  prit  soin  de  son  en- 
fance et  lui  fit  faire  ses  éludes.  Il  devint 
successivement  homme  d’affaires  de  ce 
seigneur,  clerc  de  procureur,  employé 
dans  des  bureaux  de  commerce  et  de 
finance, secrétaire  du  député  Broustaret, 
pendant  l'assemblée  constituante,  enfin 
prote  dans  l’imprimerie  du  Moniteur.  A 
la  fin  de  la  session  de  l’assemblée  cons- 
tituante, on  afficha  dans  les  rues,  deux 
fois  per  semaine,  un  placard  signé  de 
lui,  por  tant  le  titre  à? Ami  du  citoyen , 
et  rédigé  dans  les  principes  et  le  style 
le  plus  révolutionnaires.  Le  société  des 
Jacobins  faisait  les  frai»  de éette  affiche, 
qui  continua  sous  l'assemblée  légiste-  * 
tive.  L’auteur  essaya  d’en  faire  on  véri- 
table journal,  et  en  proposa  la  sous- 
cription , mais  avec  peu  de  succès. 
M.  Tallien  passait  le  reste  de  son  temps 
à prononcer  des  discours  civiques.  Il  eu 
fit  imprimer  un  fort  remarquable  qu’il 
avait  prononcé  aux  Jacobins,  sur  les 
causes  qui  ont  produit  La  révolution  9 
1791 , in-8°.Tsnt  de  zèle  lui  attira  bien- 
tôt la  confiance  delà  mul  ti  tnde  ; il  figura 
dans  les  sections , et,  le  8 juillet  1 79* , 
il  parut  à l’assemblés  , à la  tête  d'une 
députation,  pour  dénoncer  le  départe- 
ment, qui  venait  de  suspendre  Pélion 
de  ses  fonction*  , à cause  des  trou- 
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blés  du  20  juin,  et  il  demanda  sa  ré- 
installation. Au  loaoûl,  il  fut  nommé 
secrétaire  - général  de  la  commune,  et 
commença  dès  - lors  à jouer  un  rôle 
plus  considérable.  Le  3 i , il  reparut  à la 
barre  de  rassemblée  législative,  pour  sol- 
liciter le  rapport  du  décret  qui  cassait  la 
municipalité  provisoire;  et,  le  3 sep- 
tembre, il  sy  rendit  de  nouveau , à trois 
heures  du  matin  ,avec  Truchon  , espèce 
de  sauvage,  qui  portait  une  longue 
baibe,etdonl  les  événements  du  i oaoût 
avaient  fait  un  municipal.  M.  Tallieu 
fit , de  coucert  avec  cet  homme  , un  rap- 
port sur  les  assassinats  commis  daus  les 
prisons.il  certifia  que  la  commune  avait 
fait  tous  ses  efforts  pour  les  empêcher, 
et  n'oublia  pas  cependant  de  mettre  sous 
les  yeux  des  députés  la  manière  dont  le 
peuple  exerçait  sa  justice.  Toutes  les 
pièces  authentiques  , entr'aulres  le  dis- 
cours même  dans  lequel  il  assura  que 
les  massacres  étaient  finis  , tandis  qu'ils 
ne  cessèrent  à Bicélrc  que  le  \ au  soir  , 
à la  Force  que  le  7 , etc.  ; un  ordre  qu'il 
avait  signé  le  3o  août  avec  Huguenin  et 
Méhéc,  pour  faire  emprisonner  ceux 
que  l'on  égorgea  ensuite;  son  discours 
du  l5  du  même  mois,  où  il  annonçait 
que  dans  quelques  jours  le  sol  de  la  li- 
berté en  serait  purgé  ; un  arrêté  qu'il 
signa,  le  2 septembre,  avec  le  meme 
lluguenin  , et  d'accord  avec  Manuel, 
arrêté  qui  devint  un  signal  de  meurtre; 
enfin  plusieurs  autres  témoignages  sem- 
blables, l'ont  fait  accuser  de  complicité 
dans  ces  crimes  odieux.  On  assure  néan- 
moins qu'il  sauva  plusieurs  personnes; 
M.  Hue,  valet-de-cbambre  du  Roi , dé- 
clare dans  ses  Mémoires  que  c'est  à lui 
qu'il  dut  la  vie.  Madame  de  Staël  lui 
rend  le  même  témoignage  : ce  fui  lui 
qui,  pour  la  soustraire  aux  assassins, 
lui  servit  de  sauve-garde  jusqu'aux  bar- 
rières delà  capitale.  Dans  le  même  mois, 
il  fut  député  à la  Convention  , pour  le 
département  de  Seine-et-Oise,  et  dès  U 
première  séance,  il  s’éleva  contre  une 
proposition  de  Manuel  , qui  avait  de- 
mandé que  de  président  fût  logé  aux 
Tuileries,  a Ce  n'est  point  dans  des  pa- 
lais, s’écriait  il , c'est  au  cinquième  étage 
que  doivent  habiter  les  représentants  du 
peuple  0.  On  l'applaudit,  et  la  proposi- 
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tion  de  Manuel  fut  rejetée.  À cette 
époque,  il  parut  souvent  à la  tribune,  et 
y parla  presque  toujours  avec  violence. 
Les  11,  i3  et  i5  décembre,  on  le  vit 
presser  le  jugement  de  Louis  XVI, 
ajouter  de  nouvelles  charges  à l'acte 
d'accusation,  s'opposer  à ce  qu'on  lui 
accordât  des  Conseils;  et  même  à ce 
qu'il  put  communiquer  avec  sa  famille; 
il  vola  ensuite  pour  la  mort,  sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Dans  le  cours  de  l'an- 
née 1 793  , il  fut  souvent  en  mission, 
et  partout  il  se  conduisit  en  partisan 
zélé  des  mesures  révolutionnaires.  Bor- 
deaux fut  surtout  le  théâtre  de  son  pro- 
consulat. Il  fut  parfaitement  secondé 
par  ses  collègues  Ysabean  et  Beaudot, 
qui  parurent  cependant  avoir  moins 
d'autorité  que  lui  dans  leur  commun* 
mission.  Leur  correspondance  à cette 
époque  (au  commencement  de  1794)1 
suffirait  seule  pour  établir  quelles  me- 
sures ils  y prirent*  Cependant  l'amour 
parut  tout  à coup  changer  le  caractère 
de  M.  Tallieu.  Madame  de  Fontenai 
née  Cnbarrus , une  des  pins  belles 
femmes  de  ce  temps- là  , s’était  rendue 
à Bordeaux,  et  allait  rejoindre  son  mari 
en  Espagne.  Elle  fut  emprisonnée , et 
craignant  de  grossir  le  nombre  des  vic- 
times, elle  flatta,  pour  se  sauver,  la  pas- 
sion qu'à  la  première  vue  elle  avait  ins- 
pirée à Tallieu.  Dès-lors  toute  la  violence 
du  terrible  révolutionnaire s'apaisa:non- 
seulementil  cessa  da  persécuter,*  il  se 
fit  même  dès-tors  le  protecteur  des  gens 
de  bien  , et  il  destitua  , comme  tyran- 
uiques,  la  commission  militsire  et  le 
comité  révolutionnaire  de  Bordeaux.  Le 
comité  de  salut  public , qui  venait  d'eu- 
voyer  dans  cette  ville,  pour  les  sur- 
veiller, un  nommé  Peyrin-d’Hervul , se- 
crétaire de  Coulhon,  improuva  sa  con- 
duite; Tallieu,  mécontent,  revint  à 
Paris  ; et  l'on  peut  dater  de  cette  époque 
et  des  vexations  qu'éprouva  alors  dans 
la  capitale  Madame  de  Fontenai , qu'il 
n'épousa  qu'après  le  9 thermidor,  la 
haine  qu'il  voua  à Robespierre  et  à son 
parti.  Le  sein  de  sa  sûreté  le  porta  aussi 
à attaquer  un  pouvoir  dont  il  était 
près  de  devenir  victime.  Son  caraotèro 
décidé  lui  avait  acquis  une  certaine  in- 
fluence : il  fut  élu  secrétaire,  et  ensuite 
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président  Je  la  Convention.  Il  repoussa 
arec  énergie  ceux  qui  osèrent  blâmer  «a 
conduite  pendant  ses  missions,  et  mou» 
ira  des  prétentions  et  une  activité  qui 
inquiétèrent  Robespierre.  Dès  la  séance 
du  ai  mars,  le  tyran  l'inculpa,  à la  suite 
d'un  discours  qu'il  venait  de  prononcer 
contre  les  Iicbei  listes , et  celui  qui  avait 
immolé  cette  faction , empêcha  l’impres- 
«ion  d’une  diatribe  dirigée  contre  elle, 
sous  prétexte  qncTallicn  y avait  glissé 
des  assri  lions  contraires  à la  vérité. 
Celui-ci  vit  alors  le  coup  qui  le  mena" 
rait  ; mais  il  ne  se  trouvait  pas  encore 
en  mesure  de  résister,  et  il  se  soumit, 
ce  jour-là  ainsi  que  le  1 1 juin,  jour  où  Ro- 
bespierre le  traita  avec  la  dernière  hau- 
teur. Dans  le  temps  même  où  Tallien 
conjurait  la  perte  de  Robespierre  ( le  5 
suai  i ^9^),  il  osa  se  porter,  à la  tribune 
des  Jacobins,  le  défenseur  de  Jourdan 
Coupe-Tête,  qu'il  peignit  comme  un 
héros.  Cependant,  la  certitude  même 
du  danger  doublant  son  énergie  , et  la 
«faction  des  Thermidoriens  s’étant  alois 
organisée,  il  attaqua  le  tyran  pen- 
dant qu'il  temporisait  encore  ; et  le  27 
juillet,  Billaud-Yarennes  ayant  donné 
le  premier  signal  de  l'attaque  , Tal- 
lien peignit , sous  les  plus  vives  cou- 
leurs, toutes  le»  atrocités. qui  faisaient 
gémir  U France,  et  dont  il  fit  consi- 
dérer Robespierre  comme  le  principal 
auteur.  Après  avoir  rappelé  tous  les 
détails  de  sa  sanglante  tyrannie,  tous 
les  crimes  qu’il  avait  ordonnés,  toutes 
les  I ois  atroces  qu'il  avait  fait  décréter, 
toutes  les  victimes  qu’il  avait  immolées; 
s'efforçant  de  faire  rougir  la  Convention 
d’un  si  honteux  esclavage,  il  &e  tourna 
vers  le  buste  de  lirutus,  et  tirant  de  sa 
ceinture  un  poignard, il  jura  qu’il  le  plon- 
gerait duos  le  cœur  de  Robespierre,  si  ses 
collègue*  n’avaient  pa*  le  courage  d’or- 
donner son  arrestation  et  de  briser 
leurs  chaînes.  En  vain  Robespierre  vou- 
lut repousser  cette  attaque,  il  ne  put 
se  fsirc  entendre  , et  la  Convention  or- 
donna , au  même  instant , son  arres- 
tation et  son  supplice.  Quel  que  fut  le 
motif  de  Tallien  dans  celte  circonstan- 
ce , on  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  rendu 
à la  France  un  signalé  service.  Après 
•e  mémorable  événement , il  crut  pou- 
voir diriger  à son  gtc  la  Convcn  - 


tion  ; mais  toujours  aùr  de  réussir 
lorsqu’il  s’élevait  contre  Barère  , Fou- 
quier de  Tinvüle  et  autres  Jiobespier» 
ristes  , il  éprouva  de  vives  contradic- 
tions chaque  fois  qn’il  voulut  revenir 
à des  mesures  de  rigueur  analogues  à 
son  caractère.  Il  essaya  aussi  , sans 
succès  , de  faire  porter  sur  Julien  de 
la  Drôme  , le  fils  , la  responsabilité  des 
mesures  de  terreur  organisées  à Bor- 
deaux, et  accusa  cet  agent  , alois  très- 
jeune  , d’y  avoir  été  l’exécuteur  des 
volontés  de  Robespierre  , et  d'avoir 
forcé  1rs  représentant»  en  mission  à 
n'élre  que  les  témoins  passifs  de  ses 
opération*. Celui-ci  récrimina  vivement, 
rendit  à Tallien  la  sanglante  renommée 
dont  il  voulait  se  dépouiller;  et  il  ré- 
sulta de  cette  lutte  une  espèce  d’accord 
tacite  , par  lequel  les  deux  adversaires 
semblèrent  renoncer  à se  perdre  l’un 
l'autre.  Comme  il  fallait,  cependant  , 
des  victimes  à l’opinion  publique,  leur 
paix  ne  contribua  pas  peu  à accélérer 
la  mise  en  accusation  de  Carrier,  dont 
la  mission  fut  attaquée  par  tous  le» 
partis,  tandis  que  l’on  couvrait  du  voile 
du  silence,  et  non  de  celui  de  l’oubli, 
les  excès  de  Bordeaux.  Le  33  octobre 
et  le  14  novembre  1794  , Cambon  at- 
taqua néaumoius  Tallien  avec  aigreur  , 
l’accusant  d’avoir  été  lui-même  terro- 
riste exagéré , et  d'honorer  encore  le» 
brigands;  mais  un  événement  inattendu 
vint  reporter  sur  celui-ci  l'alteution  pu- 
blique. Dans  la  nuit  du  9 au  10  septem- 
bre, il  fut  assassiné  au  moment  où  il 
rentrait  chez  lui,  à minuit  et  demi.  Son 
collègueMercier  assure  que  ce  fulTallien 
lui-même  qui  , « voyant  son  influence 
» baisser  , se  fit  manquer  d’un  coup  de 
» pistolet , peut-être  à poudre.»  Four 
lui  , il  raconta  qu’un  homme  , caché 
près  de  sa  maison  , lui  avait  tiré  un 
coup  de  pistolet,  en  disant  : « 11  y a 
» long-temps  que  je  t’attends;  meurs, 
» scélérat.  » Quoi  qu’il  en  soit  , il  fut 
à peine  touché , et  l’agresseur  s’es- 
quiva. Une  chose  remarquable  dans  le 
rôle  que  M.  Tallien  joua  en  1 795  et 
96  , c'est  que,  tandis  qu’un  parti  B*C- 
cuiait  de  terrorisme  , l’autre  le  dénon- 
çait comme  ayant  des  relations  avec  let 
royalistes.  En  effet,  011  le  vit,  aprti 
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le  9 thermidor»  tantôt  s’entourer  de 
jeunrs  gens  du  parti  royaliste,  et  même 
poursuivre  avec  acharnement  les  Ja- 
cobins, tantôt  déclamer  avec  violence 
contre  les  modèles  et  les  émigrés.  Au 
milieu  de  ces  fluctuations  apparentes  , 
on  le  soupçonna  généralement  de  vou- 
loir renverser  la  constitution  de  *79$, 
et  d’être  à la  tête  de  la  faction  d’El- 
pagne,  qu’il  fit  ensuite  tourner  à l’avan- 
tage de  la  Convention.  11  montra  néan- 
moins beaucoup  d’énergie  lors  de  l'in- 
surrection dirigée  contre  elle  , le  ao 
mai  1795  ( l*r.  prairial  an  ni.  ) Il 
fut  envoyé  , dans  le  courant  de  juil- 
let , par  le  comité  de  salut  public  » 
avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus  , à 
l’armée  des  côtes  de  Bretagne,  et  il  sc 
trouva  auprès  de  Hoche  lorsque  ce  gé- 
néral défit  les  royalistes  débarqués  à 
Quiberon.Ccs  iufortunés  s’étant  rendus 
par  capitulation  , il  consulta  le  comité 
sur  le  parti  qu’il  avait  à prendre  : la 
réponse  fut  qu’il  fallait  les  fusiller  ; et 
cet  ordre  fut  exécuté,  (P'oy.  SietÈs.)  A 
son  retour  à l’assemblée  , il  fit  , sur 
cette  affaire^  le  a(>  juillet,  un  rapport 
qui  offrait  à la  fois  des  inculpations 
absurdes  et  de  graudes  vérités.  En  août 
et  septembre  , il  ne  cessa  de  déclamer 
contre  les  royalistes,  d’appeler  l'atten- 
tion du  gouvern.  sur  les  dangers  de  la 
pairie,  et  de  poursuivre  plusieurs  hom- 
mes en  place,  des  députés  et  surtout  les 
journalistes,  qu’il  peignit  comme  les  agi- 
tateurs du  peuple.  A la  suite  du  i3  vend. 
(5  oct.  1 79Ô) , il  essaya  de  ramener  le  ré- 
gime révolutionnaire  , et  fit  créer  une 
commission  de  cinq  membres  chargés  de 
présenter  des  mesures  de  salut  public; 
mais,  soit  que  sou  parti  n’eût  pas  des 
vues  assez  mûries  , soit  qu’il  craignit 
de  se  remettre  entre  les  mains  des 
Jacobius  , il  laissa  s’évanouir  » avec  le 
bruit  du  canon  de  vendémiaire,  le 
'moment  de  terreur  que  cette  journée 
avait  imprimé  aux  royalistes;  et,  le  21 
octobre  , Thibaudeau  acheva  de  le 
déconcerter  eu  le  dénonçant  dans  un 
discours  long  et  hardi , comme  s’oppo- 
sant à l’exécution  de  la  constitution, 
et  méditant  le  retour  du  gouvernement 
révolutionnaire  ; et  après  l’avoir  peint» 
'"malgré  des  murmures  fréquents,  tantôt 
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comme  un  terroriste  emîchi  par  U 
révolution  , tantôt  comme  un  conspi- 
rateur prêt  à se  vendre  aux  Bourbons , 
il  l’accusa  de  vouloir  prolonger  la  durée 
de  la  Convention.  Tallien  , fort  de  la 
faveur  des  tribunes  et  d une  partie  de 
rassemblée,  repoussa  avec  beaucoup 
de  vigueur  une  partie  de  ces  inculpa- 
tions ;.  mais  la  commission  des  cinq  n’eu 
fut  pas  moins  paralysée  , et  11e  proposa 
que  des  mesures  insignifiantes.  Entre  au 
conseil  de*  cinq  cents  t M.  Tallien  y 
devint  , plus  que  jamais  , ennemi  de 
la  modération  , et  s’opposa  notamment 
à l'admission  de  M.  Barbé  Marbois  et 
d’Aymé  au  corps  législatif.  Les  6 mars  , 

10  et  i4  avril,  3 et  9 juin  1 796  , il 
parut  à la  tribune  pour  défendre  U 
liberté  indéfinie  de  la  presse  , provo- 
quer des  mesures  de  rigueur  contre  le* 
pareuts  d’émigrés  , dénoncer  les  cons- 
pirateurs , les  modérés,  les  royalistes 
et  les  agents  de  l’Angleterre  ; mais  ces 
déclamations  produisirent  peu  d'effet. 
Par  une  singularité  qu’explique  la  di- 
versité des  rôle»  qu’il  a remplis  dans  lit 
révolution  , M.  Tallien  se  vit  contraint, 
en  1797  , de  se  disculper  en  même 
temps  d’être  complice  de  la  conspira- ^ 
lion  de  Lavillelieurnois , et  d’avoir  été, 
en  1792,  un  des  terroristes  les  plus 
sanguinaires.  Le  9 juillet  , il  sortit  do 
la  salle  comme  uu  furieux,  après  avoir 
éclaté  eu  murmure»  contre  le  décret 
prononcé  en  faveur  des  fugitifs  de 
Toulon.  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu, 
le  iS  du  même  mois  , à propos  de» 
troupes  que  le  directoire  appelait  alors 
▼ers  Paris,  il  parla  avec  une  modéra- 
tion qui  surprit  tout  le  monde,  et  dofit 

11  parut  s’étonner  lui-même  à la  fin  d« 
sou  discours;  mais,  le  *ï3 , il  s’éleva 
contre  la  majorité  avec  beaucoup  d’a- 
dresse; et  , le3o,  il  soutint  avec  force 
la  fameuse  déclaration  de  BaiMeul  à ses 
commettants  , dirigée  contre  la  majo- 
rité du  conseil  des  cinq  cents.  Attaqué 
vivement  par  Dumolard  » à la  fin  de  la 
même  séauce  , il  prononça  un  long 
discours  , pour  prouver  qu’il  n’avait 
jamais  été  ni  cruel  ni  terroriste  , niais 
toujours  l’ami  de  l’humanité.  Enfin,  lo 
18  fructidor  ( 4 septembre  *797  ) 
renversa  ses  adversaires  , sang  lui  i«u-* 
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«Ire  une  grande  influence  , et  il  sortît 
lui-méme  du  conseil , en  mai  1 798.  Re- 
poussé par  tous  les  partis  , et  fatigué 
peut-être  des  orages  d’une  révolution 
dont  il  avait  couru  toutes  les  chances, 
il  s'embarqua,  la  même  année,  pour 
l'Egypte  avec  l'armce  de  Buonaparte  , 
en  qualité  de  savant.  Il  y fut  nommé 
administrateur  du  droit  d’enregistre- 
ment et  des  domaines  nationaux  , et 
travailla  au  Caire  à un  journal  intitulé  : 
La  Décade  Egyptienne,  Cependant  , 
le  discrédit  dont  il  était  frappé  en 
France  l'avait  suivi  au-delà  des  mers. 
Il  se  vit  maltraité  par  des  hommes  qui 
•'étaient  prosternés  devant  lu:  au  temps 
de  sa  puissance.  La  mésintelligence  de- 
vint si  forte  entre  Menou  et  lui  , que 
ce  général  le  fit  partir  pour  la  France , 
après  avoir  eu  soin  de  l'y  devancer  par 
une  dénonciation  dont  l'effet  devait 
être  de  le  faire  arrêter  en  mettant  le 
pied  sur  le  territoire  français.  Heu- 
reusement pour  lui,  il  fut  enlevé, 
dans  son  passage  , par  un  vaisseau 
anglais  , et  conduit  à Londres,  où  le 
psrti  de  l'opposition  le  consola  de  sa 
captivité  par  un  accueil  brillant.  On  le 
conduisit  à une  séance  du  parlement; 
il  fut  fêté  au  club  des  Wighs,  et  traité 
partout  comme  un  personnage  considé- 
rable. Relâché  quelque  temps  après,  il 
rentra  en  France  , et  resta  long  temps 
sans  emploi,  li  a été  pendant  quelque 
temps  commissaire  des  relations  com- 
merciales à Alicante  , et  il  est  revenu  à 
Paris  , où  on  le  rencontre  quelquefois 
dans  le  costume  le  plus  modeste.  On 
prétend  qu'il  a servi  à quelques  intri- 
gues pendant  les  cent  jours;  mais  il  n’y  a 
rfen  de  prouvé  à cet  égard.  N’ayant  reçu  à 
cette  époque  aucune  fonction  publique, 
et  n'ayant  pas  signé  l'acte  additionnel,  il 
11'a  pas  été  obligé  de  sortir  de  France.  U. 

TALMA  ( François-Joseph  ), né,  en 
1 766  , à Paris , où  son  père  exerçait  la 
profession  de  dentiste  , passa  une  par- 
tie de  ses  premières  années  en  Angle- 
terre , et  fut  renvoyé  à Paris  , où 
il  reçut  une  éducation  soignée.  Une 
imagination  mélancolique  , un  genre 
nerveux  extrêmement  irritable,  dé- 
veloppèrent de  très-bonne  heure,  chei 
lui  j l'exaltation  de  sentiments  sam 
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laquelle  ou  ne  réussit  dans  aucun  art. 

Il  n’avait  encore  que  dix  ans,  lors- 
qu'une représentation  de  collège  mar- 
qua sa  vocation  pour  le  théâtre.  L’en- 
fant s'était  tellement  idenlihé  avec 
le  personnage  tragique  qu’il  représen- 
tait, que  ses  larmes  coulaient  en  abon- 
dance. Lorsque  ses  études  furent  ter- 
minées, il  retourna  à Londres  auprès 
de  son  père.  Quelques  jeunes  Français 
l’invitèreni  à se  réunit  à eux  pour  jouer 
de  petites  comédies  françaises.  La  nou- 
veauté de  ce  spectacle  leur  attira  une 
grande  affiueoce  de  beau  monde.  Tal- 
ma,  quoique  fort  jeune,  se  filasses 
remarquer  pour  que  des  personnages 
de  haute  distinction  engageassent  son 
père  à le  destiner  au  théâtre  anglais. 

Il  parlait  assez  bien  la  langue  pour  ha- 
sarder cette  entreprise;  mais  des  cir- 
constances particulières  le  ramenèrent 
à Paris  ; il  y fit  connaissance  avec  quel- 
ques acteurs,  qui  l’excitèrent  à tirer  par- 
ti de  ses  dispositions.  Il  &uivit  pendant 
quelque  temps  les  classes  de  l’école 
royale  de  déclamation,  et  ne  tarda 
point  à obtenir  son  ordre  de  début.  11 
parut,  pour  la  première  fois,  sur  la 
théâtre  français, le  in  novembre  1787, 
dans  le  rôle  de  Seïde  Encouragé  par 
les  applaudissements  qu'il  reçut,  Tatma 
conçut  le  dessein  de  se  donner  une 
seconde  éducation.  I!  rechercha  avec 
empressement  la  société  des  gêna 
de  lettres , des  peintres  , des  sculpteurs. 

Les  connaissances  qu'il  y puisa  le  mi- 
rent à même  de  se  créer  un  genre  do 
mérite  particulier,  et  il  eut  la  gloire 
d'opérer  dans  le  costume  ia  révolution 
qu’avaient  essayée  vainement  Lekain, 
Mademoiselle  Clairon  et  Madame Saint- 
Iiuberti.  Le  premier,  il  fit  voir  one 
véritable  toge  romaine  dans  la  tragédie 
do  Bnnus.  Sou  apparition  excita  une 
surprise  générale  chez  des  spectateurs 
accoutumés  aux  manteaux  de  sarin^ 
aux  culottes  jarretées  . aux  talons 
rouges  et  aux  tresses  flottantes  des 
héros  de  1a  fable  et  de  l'hisLOire,  Un  » 
de  nos  médecins  les  plus  célèbres  a 
observé  que  ce  fut  s une  longue  mala- 
die de  nerfs  qui  semblait  devoir  le 
conduire  au  tombeau  , que  Talma  dut 
le  développement  de  son  talent.  Mais 
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avant  d'avoir  acquis  tout  l'ascendant 
d'un  talent  supérieur,  il  eut  à essuyer  à 
l’époque  de  la  révolution  une  vive  con- 
testation avec  les  Comédiens  français, 
en  1790,  relativement  au  compliment 
d'ouverture  composé  par  son  ami  Chô- 
mer, qu'ils  lui  reprochaient  d’avoirvoulu 
prononcer  malgré  eux,  comme  encore 
au  sujet  de  la  tragédie  de  Charles  /AT, 
quMs  l’accusaient  d’avoir  fait  jouer  de 
son  chef.  Talma  publia'  pour  sa  défense 
une  Réponse  au  mémoire  des  Comé- 
diens français.  11  fut  encore  en  butte 
à d'autres  accusations  de  ses  confrères, 
et  ce  futLarivequile  justifia (^.Larive), 
L’Age  interdisant  peu  à peu  à Larive  les 
jeunes  rôles, et  d’injuste»  critiques  ayant 
enfin  déterminé  cet  acteur  célèbre  à 
quitter  le  théâtre,  Talma  qui  , jusqu’à 
cette  époque,  s'était  essayé  dans  la 
tragédie  et  la  eomédie,  se  trouva,  sans 
partage,  en  possession  du  premier  em- 
ploi tragique.  C'est  de  ce  moment  que 
date  la  renommée  qu'il  s'y  est  acquise: 
c'est  de  ce  moment  aussi , par  consé- 
quent, qu'il  est  juste  de  chercher  à 
saisir  le  caractère  distinctif  de  son  ta- 
lent , et  à déterminer  la  place  qu’il  oc- 
cupera parmi  les  grands  acteurs  qui  ont 
illustré  la  scène  française.  Pour  n’être 
point  accusés  de  partialité,  nous  com- 
mencerons cette  analyse  par  le  juge- 
ment qu'a  porté  de  Talma,  ou  plutôt 
par  le  panégyrique  qu’a  tracé  de  ce 
tragédien  , une  femme  justement  célè- 
bre : «Talma,  dit  Madame  de  Staël , 

( De  V Allemagne , tom.  11  chap.  37  ) 
a»  peut  être  cité  comme  un  modèle  de 
» hardiesse  et  de  mesure,  de  naturel 
« et  de  dignité.  Il  possède  tous  les  se- 
w crets  des  arts  divers;  ses  attitudes 
» rappellent  les  belles  statues  de  l’anti- 
» quité.  L’expression  de  san  visage , 
a celle  de  son  regard  , doit  être  l'étude 
» de  tous  les  peiotres.  11  y a dans  la 
» voix  de  cet  homme  je  ne  sais  quelle 
» magie  qui,  dès  les  premiers  accens  , 
•'réveille  toute  la  sympathie  du  cocnr,' 

1»  le  charme  de  la  musique,  de  la  pein- 
w turc,  de  la  sculpture,  de  la  poésie, 

• et,  par  dessus  tout,  du  langage  de 
« Pâme  : voilà  ses  moyens  pour  déve- 

• lopper  dans  celui  qui  l'écoute  toute 
9 la  puissance  des  passions  généreuses 


kU 

• ou  terribles.  Quelle  connaissance  du 
» coeur  humain  il  montre  dan*  sa  mi- 
» nière  de  concevoir  ses  rôles  ! 11  eu 
» est  une  seconde  fois  l’autenr  par  ses 

• accens  et  par  sa  physiooomie.  » Ma- 
dame de  Staël  décrit  ensuite,  dans  la 
plus  grand  détail , la  manière  dont 
Talma  conçoit  et  rend  ses  principaux 
rôles.  Après  ce  brillant  portrait  , la 
justice  exige  que  nous  empruntions 
aussi  quelques  traits  à un  ouvrage  qui 
a fait  beaucoup  de  bruit  , à Paris  en 
1818:  «Est-ce  rendre  un  service  réel 
a à Talma,  dit  l’auteur  du  Rideau 
b levé,  que  de  le  comparer  sans  cesse 
b à Lekain  , et  même  à Larive?  Lekaiu 
» avait  un  grand  talent  : Talma  n'a  que 
» de  très-belles  parties  de  talent.  Un 
» exemple  suffira  pour  m’expliquer: 
b que  Vendôme  conversât  avec  Coucy  , 
b ou  qu’il  délirât  aux  pieds  à? Adélaïde 
» du  Guesclin  , le  personnage  était 
b également  soutenu  , l’acteur  égale- 
» ment  admirable  Voyez, au  contraire, 

» Talma  jouant  VOrcsted'Androrntufue: 
b certes,  il  sera  sublime,  prodigieux 
b dans  sa  scène  avec  llertnione  , dans 
b ses  fureurs;  mais,  n’aura  t-il  pas  été 
b contraint,  monotone,  glacial,  dans 
b ses  entretiens  avec  Pylade,  et  même 
w dans  son  entrevue  avec  Pyrrhus?  n 
Les  partisans  de  Talma  répondent  que 
ce  débit  monoloue  et  froid  tient  au 
système  qu'il  s’est  fait.  Loin  de  res- 
sembler aux  acteurs  vulgaires  qui,  pro- 
diguant d'abord  tout  leur  feu.  peuvent 
à peine  achever  leurs  rôles  , Talma  au 
contraire,  disent-ils,  ménage  habilement 
ses  moyens,  et  réserve  les  coups  de  force 
pour  les  scènes  d'éclat  et  le  déuotie- 
meut.  Au  reste,  par  la  noblesse  de  sa 
démarche  et  de  son  maintien  sur  U 
scène,  Talma  s'était  fait  une  réputa-* 
tion  si  bien  établie,  que  Buonaparte 
prit  très-sérieusement  des  leçons  de 
loi  pour  apprendre  à représenter  avec 
diguité  dans  les  occasions  d'éclat.  On 
sait  comment  il  avait  profité  de 
ses  leçons,  et  l’on  tait  aussi  avec 
quelle  largesse  elles  furent  payées. 
— Talma  (Caroline),  femme  du 
précédent,  et  fille  de  Vanhove  , qui 
jouait  les  pères  nobles  au  Théâtre  fran- 
çais, y débuta  «llemiême,  le  8 octobre 
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1785,  par  le  lôle  d'Iphigénie  en  Ati- 
liiie.  Hile  c'avait  pat  encore  quatorze 
ans;  mais  elle  s'était  déjà  concilié  la 
bienveillance  du  public,  par  la  grâce  ex* 
trérae  qu’elle  avait  mise  dans  plusieurs 
rôles  d’enfaot.  Ses  essais  dans  la  tragé- 
die  furent  si  brillants,  qu'on  voulut 
déroger  en  sa  faveur  au  réglement,  et 
qu'elle  fut  reçue  sociétaire  six  semaines 
•près  son  début.  A la  mort  de  Made- 
moiselle Olivier,  il  fut  reconnu  que 
Mademoiselle  Vanhove  seule  pouvait 
la  remplacer  dignement  ; mais  ses  ri- 
vales obtinrent  alors  qu'elle  renon- 
cerait à la  tragédie  ; elle  se  voyait  donc 
bornée  à la  ^umédie , lors  qu'elle  fut 
incarcérée,  le  3 septembre  1 7f)3 , avec 
tou*  les  autres  sociétaires.  Elle  ne 
sortit  de  Sainte- Pélagie  , que  sous  1a 
condition  expresse  d’entrer  au  théâtre 
dit  de  la  llépublique , où  elle  tint  le 
premier  emploi  avec  un  succès  toujours 
croissant.  Une  profonde  sensibilité, 
un  naturel  parfait  rappelèrent  aux  an- 
ciens connaissent*  les  plus  belles  années 
de  Mademoiselle  Gaussin.  La  mort  de 
Mademoiselle  Deigarcitis  la  détermina  à 
reprendre  l'emploi  tragique, qu'elle  avait 
abandonné  avec  regret;  jouant  alors  dans 
les  deux  genres,  elle  fit  admirer  en  elle 
une  variété  et  uae  souplesse  de  talent 
extrêmement  rares.  Le  rôle  du  jeune 
iourd-muet,  dans  le  drame  de  Y Abbé 
iie  Y Epée,  offrit  le  spectacle  étonnant 
d'une  actrice  tyui  captivait  le  public 
pendaut  cinq  actes  , sans  prononcer 
une  parole,  et  sans  présenter  , un  seul 
instant,  la  moindre  invraisemblance.  La 
retraite  de  Mademoiselle  Contât  vint 
•grandir  la  sphère  dans  laquelle  brillait 
Ma  dame  Talma.  Plus  pathétique  que 
«cile-ci , la  manière  dont  elle  joua  les 
rôles  de  la  Femme  jalouse , «t  de  la  Mère 
coupable  , n'a  été  égalée,  depuis,  que 
par  mademoiselle  Leverd.  Elle  avait 
•cqnis  toute  la  perfection  de  son  talent, 
lorsque  le  dérangement  de  sa  santé 
la  contraignit  à une  retraite  pré- 
maturée, en  1810:  elle  avait  été  ma- 
riée , dans  sa  première  jeunesse  , à 
Petit,  célèbre  maître  de  danse  ; elle 
épousa  ensuite  Talma  , et  c'est  sous  ce 
nom  qu'elle  a laissé  une  mémoire  du» 
rablc  au  Théâtre  français*  Y, 
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TALOT  (Michel-Louis),  ne  à Our- 
let, le  a3  août  1705,  »e  fut  jamais 
huissier  , quoique  cela  ait  été  souvent 
répété  ; mais,  ayant  travaillé  au  bar- 
reau dès  sa  jeunesse  , il  fut , eu  i 784  , 
agréé  au  tribunal  de  commerce  d'An- 
gers. Ou  le  nomma  , au  commencement 
delà  révolution , l’un  des  commandants 
de  bataillon  et  chef  d'artillerie  dans  la 
garde  nationale  de  celte  ville , puis 
membre  du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire,  et  juge  du 
tribunal  de  première  instance.  Il  servit 
dans  l'armée  républicaine  qui  fut  op- 
posée à celle  des  Vendéens.  Nsmmé  en 
1 793  , député  suppléant  à U Conven- 
tion nationale  f il  n'entra  dans  cette 
assemblée  qu'après  le  procès  de  Louis 
X VI . 11  en  devint  secrétaire,  au  mois  de 
janvier  1795  , fut  envoyé  quelques 
mois  après  à l’année  de  Sambre  et 
Meuse,  et  fut  rappelé  presqu'aussitôt. 
M.  Talol  s'éleva,  le  la  août  1795* 
contre  les  assemblées  générales  des  sec- 
tions de  Paris , qu’il  assura  être  dirigées 
par  dea  intrigants  , et  provoqua  leur 
clôture;  il  défendit  ensuite  Drouet 
contre  Defrrmout,  rappela  ses  services, 
et  le  Et  maintenir  sur  la  liste  des  deux 
tiers  de  conventionnels  qui  devaient 
former  le  nouveau  corps  législatif.  11. 
sollicita  , le  37  septembre,  la  création 
d’un  conseil  de  guerre  pour  juger  les 
chouans  et  les  émigrés  qui  seraient  ar- 
rêtés à Paris  ; puis  fut  envoyé  dans  le 
Pas-de-Calais,  pour  y organiser  les  au- 
torités, et  faire  punir  les  auteurs  d’écrits 
séditieux  et  de  complots  royalistes.  Il 
appatsa  les  troubles  qui  se  manifestaient 
dans  ce  département  , et  sut , par  !• 
fermeté  qu'il  montra  à la  tête  de  deux 
régiments,  mériter  l’estime  des  insurgés 
eux-mêmes.  De  retour  à Paris  , au 
moment  où  la  Convention  terminait  s a 
session,  il  apprend  que  le  général  Me- 
nou, son  ancien  compagnon  d'armes, 
est  en  jugement  par  suite  des  événe- 
ments du  i3  vendémiaire.  Il  se  rend 
quoique  malade , devant  le  conseil  de 
guerre,  et  défend  l’accusé  avec  tant  de 
chaleur,  qu'il  le  fait  acquitter.  Le  len- 
demain, l’assemblée  électorale  du  dé- 
partement de  U Seine,  l’appela  au 
conseil  des  cinq-cents.  Le  i j janvier 
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1796,  M.  Talot  défendit  le  projet  qui 
astreignait  les  représentants  au  serment 
de  haine  à la  royauté;  parla  en  faveur 
des  patriotes  fugitifs  de  la  Vendée  ; 
provoqua  la  peine  de  déportation  contra 
les  dépréciateurs  des  mandats;  fit  dé- 
créter que  le  camp  de  Grenelle  avait 
bien  mérité  delà  patrie,  pour  avoir 
repoussé  le  rassemblement  qui  s’y  était 
porté  ; et  défendit , le  1 a avril } les  ré- 
publicains du  midi,  où  les  massacres 
continuaient  à se  multiplier.  Ce  fut 
dans  cette  séance , très-orageuse  , que 
M.  Talot  en  vint  à des  voies  de  fait 
-j  avec  M.  Jourdan  , des.  Bouches-du- 
Rhône.  Il  s’opposa  sans  succès,  le  18 
septembre  , à l’introduction  d'une  plus 
grande  sévérité  dans  le  code  pénal  mi- 
litaire; ût,  le  3o  octobre,  une  sortie 
contre  les  journalistes,  qu’il  traita  de 
prédicateurs  séditieux  ; et  appela  de 
nouveau,  le  6 février  1797,  l'attention 
du  conseil  sur  ceux  qui  prêchaient  la 
royauté.  Peu  de  jours  après,  il  com- 
battit Dumolard,  qui  attaquait  le  di- 
rectoire pour  avoir  dirigé  une  desceute 
en  Irlande;  se  plaignit,  le  6 août,  de 
ce  que  l’on  transformait  la  commission 
des  inspecteurs  en  comité  de  recherches 
et  de  salut  public;  reprocha  a Aubry 
d’avoir  destitué  Buonaparle  et  Masséna; 
s’éleva  contre  les  projets  présentés  par 
Pichegru  , sur  la  marche  des  troupes  et 
les  dangers  du  corps  législatif;  déclama 
contre  les  journalistes  du  parti  roya- 
liste ; fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission provisoire  des  inspecteurs  , 

. aussitôt  apres  le  18  fructidor  ( 4 sep- 
tembre 1797  );  appuya;  le  lendemain, 
diverses  mesures  prises  à cette  époque, 
Vota  des  visites  domiciliaires,  pour- 
• uivit  les  journalistes  du  parti  vaincu  ; 
tonna  encore  le  1 octobre  Contre  les 
émigrés,  et  proposa  des  mesures  pour 
empêcher  leur  rentrée  ,*  fut  élu  secré- 
taire le  fit  un  pompeux  éloge  du 
général  Buonaparle  , à l'occasion  de  la 
proposition  faite  par  Malibran  , de  lui 
accorder  3 00, 00  O fr.  Il  fit  ensuite  fixer 
par  une  loi  IVnceiute  constitutionnelle 
du  corps  législatif  ; présenta , le  o3 
janvier  1 798  , un  plan  d’organisation  de 
aa  garde,  et  s’opposa , en  avril,  au  pro- 
jet par  lequel  le  directoire  se  reudail 
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maître  des  élections.  M. Talol  fut, à cette 
époque,  denouveau  appelé  aux  fonctions 
législatives  ; et  , le  a3  septembre  sui- 
vant, élu  secrét.  Le  despotismejoujours 
croissant  du  directoire  le  jeta  ensuite 
dans  le  parti  d’opposition  ;il  reprocha, 
le  J 6 juin  1 799,  * Lecomte  Puyravaux, 
aon  opinion  contre  la  liberté  de  la 
presse,  et  lui  rappela  qu’il  ne  pouvait 
pas  toujours  être  le  procureur- gêner  al 
syndic  du  directoire.  Il  prit  aussi  la 
plus  graudo  part  à la  journée  du  3o 
prairial,  et  coutribua  à l’expulsion  de 
Treilhard,  Laréveillère  et  Merlin  ; ou 
le  vit  ensuite  faire  l’éloge  de  la  société 
du  Manège,  et  l’attaquer  cependant 
peu  de  jours  après  , comme  voulant 
renverser  la  constitution.  Il  protesta, 
à la  séauce  extraordinaire  du  19  bru- 
maire, à Saint-Cloud  , contre  la  nomi- 
nation de  Buonaparle  au  commande- 
ment des  troupes  qui  entouraient  le 
corps  législatif;  exhorta  vainement  ses 
collègues  à retourner  à Paris  , revêtus 
de  leurs  costumes  , et  à décréter  que 
les  troupes  rassemblées  autour  d'eux 
faisaient  partie  de  leur  garde.  Peu  de 
jours  après,  il  fut  renfermé  à la  Con- 
ciergerie, d’où  Bernadotte  obtint  sa 
«ortie;  il  devait  être  détenu  dans  le 
département  de  la  Charente-Inférieure, 
mais  celle  mesure  n’eut  pas  lieu.  M. 
Talot  continua  de  manifester  assez 
hautement  ses  sentiments  contre  la 
révolutiou  du  18  brumaire.  Lors  de 
l’explosion  du  3 nivôse  , il  fut  inscrit 
sur  la  liste  des  déportés,  et  échappa  aux 
arrestations.  Découvert  par  la  suite  , 
il  fut  enfermé  à l’Ile  de  Rbé,  et  obtint, 
après  14  mois  de  détention  , la  per- 
mission de  rester  en  surveillance  dans 
aon  pays.  Il  y vécut  , très-retiré  , du 
traitement  de  réforme  attribué  à son 
grade  d’adjudant-commandaut,  et  n’ac-* 
cepta  aucune  des  constitutions  de  Buo- 
na parte.  En  1809,  il  fit  partie  de  l’ar- 
mée destinée  à repousser  les  Anglais  qui 
s'étaient  emparés  de  l'Ile  de  Walcherrn, 
et  servit  en  qualité  de  ehef  d'état- 
major  de  la  division  qui  occupait  l’Ile 
de  Cadsand-  Ayant  été  réformé  lora 
de  la  réunion  de  celte  armée  à celle 
d’Anvers  , il  rentra  de  nouveau  dans 
scs  foyers,  ou  il  vit  naaiatenaut  au  milieu 
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de  sa  famille.  M.Talot  pane  ponr  un  des  lutionnaire  jusqu'au  9 thermidor , épo* 
hommes  les  plus  probes  du  parti  répu-  que  à laquelle  il  fut  arrêté.  Rendu  bien- 
bin  ai»  ; et  ce  u’estque  par  l’effet  d 'une  tôt  à la  liberté  , il  figura  , en  1796  , 
grande  ignorance  de  sa  situation  , dam  l'insurrection  du  camp  de  Gre- 
qu’on  Ta  accusé  de  s'être  enrichi  dans  nclle  , puis  dans  l'affaire  de  Babeuf,  et 
ses  missions.  F.  R.  M.  on  le  comptait  encore,  en  1799»  parmi 

TASCHER-DE-LA-PAGERIE  ( Le  les  membres  de  la  société  du  Manège, 
conue Fierse-Jeah-Alexandre),  parent  Dénoncé  à cette  époque  au  ministre  de 
«le  l’impératrice  Joséphine  , fut  nommé  la  police  Duval  , comme  auteur  d'un 
sénateur  le  19  octobre  1804  , et  reçut  écrit  dans  lequel  il  préconisait  Robes-» 
«Uns  la  même  année  le  titre  de  çomte  pierre  , il  fut  arrêté  et  conduit  au 
et  celui  de  commaudant  de  la  Région-  Temple  , d'où  il  sortit  après  la  crise* 
d'honneur  En  octobre  1S06  , il  fut  élu  du  3o  prairial.  Avec  qu’elque  esprit  , 
président  du  collège  électoral  de  Loir-  des  idées  exagérées  sur  la  liberté  et  un 
et-Chcr,  et  pourvu  delà  séuatorerie  grand  amour ‘de  l'indépendance  , M* 
de  Chambord  Le  i*r.  avril  1 3 1 4 » *1  vota  Taschereau  ne  fut  jamais  un  méchant 
la  création  d’un  gouvernement  provi-  homme.  On  l'a  accusé  d'avoir  été  l'a- 
aeire  et  la  déchéauce  de  Buonaparte,  fut  gent  de  Fouquier-Tinville  pendant  la 
nommé  pair  le  4 ju,°  » el  n'ayant  P®*  terreur , et  d'avoir  fait  arrêter  un  grand 
xeçu  le  même  titre  de  Buonaparte , en  nombre  de  citoyens  de  la  section  Le- 
18 i5,  il  le  conserve  encore  sousle  gouv.  pelletier.  Cependant,  après  le  9 ther- 
roy.-TÀSCHER-DE-LA'pAC£RiE(  Le  comte  midor,  sa  conduite  ayant  été  examinée 
Heori)son  fils,  était  cap.adjoint  à l'état-  sévèrement  à la  section  Leprllef  ier,doat 
major  gén*.  en  1 807,  lorsqu’il  fut  nommé  il  était  membre,  il  en  résulta  non  seule* 
chef  de  bataillon  le  1 a février.  Employé  ment  la  preuve  qu’il  avait  commis  enco- 
en  Espagne  , il  se  distingua  à l'affaire  re  plus  d’imprudences  que  de  médian* 
d'Espiuosa  , et  devint  aide-de  camp  du  celés,  ruais  qu'il  avait  rendu  des  services 
roi  Joseph  , avec  le  grade  de  colonel,  aux  opprimés.  Il  fut  arrêté,  le  20  juillet 
et  de  géuéral  de  brigade  , le  17  février  1807  , par  la  police  de  Buonaparte  p 
J 8 1 4-  H a dé  créé  chevalier  de  Saint-  puis  exilé,  et  ne  cessa  d'être  per- 
Louis  le  1 3 août  suivant.  — - Tascher-  sécuté  pendant  toute  là  durée  du 
de-la-Pagerie  ( Mademoiselle  Stépha*  gouvernement  impérial.  Depuis  la  rés- 
ilié de  ) , uièce  de  Joséphine  , fut  ma-  tauration  , il  aemble  être  revenu  à des 
riée  par  Buonaparte  au  prince  d’Arem-  principes  politiques  plus  sages,  lia 
Jierg  , et  parvint  à faire  annuler  sou  publié:  I.  EpCtreà  Maxilimien  Robes* 
mariage,  en  1816  , par  les  tribunaux  pierre , aux  enfers , 1790,  in-8*.  II.  Le 
de  Paris,  en  déclarant  qu'elle  ne  l'avait  gouvernement  Napoléonien , ode  à lot 
contracté  que  dans  la  crainte  des  plus  vérité^  Paris,  i8ia,in*8°.llI.De/«iW- 
cruclles  persécutions, et  qu'elle  avait  fait  ccssité  d'un  rapprochement  sincère  et 
connaître  ses  sentiments  à M.  d'Arem-  réciproque  entre  les  républicains  et 
berg  , soit  avant  , soit  après  ce  simu-  Us  royalistes , Paris,  i8i5  , in  8°. 
lacre  d'union.  D.  IV.  Ode  à la  Clémence  politique  et 

TASCHE REAU-DE-FAllGUES (P.-  réciproque,  i8i5,  in-8".  S. 

A.  ),  né  vers  1750,  dans  les  province»  TAUENZÏEN-W1TTENBERG  ( Lu 
méridionales  de  France  , était  fabricant  comte  de),  lieutenant-général  prus- 
dc  draps  avant  la  révolution. lien  adopta  sien  ,a  été  employé,  sans  interruption  , 
les  principes  avec  beaucoup  de  violence,  dans  les  différentes  guerres  de  son  paya 
et  se  lia  particulièrement  avec  Robes-  contre  la  France  , et  a donné  en  plu- 
pierre,  qui  lui  fit  donner  plusieurs  sieurs  occasions  des  preuves  d'un  talent 
missions  en  1792  et  1 793  , et  l’envoya  distingué.  À l'ouverture  de  la  cam- 
mème  à Madrid , où  il  devait  remplacer  pagne  de  1806  , il  fut  attaqué  à Hoff , 
Bouigoing  , lorsque  la  guerre  éclata,  par  un  corps  de  16,000  français  , fai-. 
M.  Taschereau,  étant  alors  revenu  à saut  partie  des  divisions  Soult  et  Da— 
Taris  , fut  membre  d'un  comité  révo-  voust , et  se  replia  sur  Schieitz  et 
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Neustadt  Ce  mouvement  donna  lien  à 
quelques  escarmouche*  qui  furent  sui- 
vies, peu  de  jours  apres,  de  la  bataille 
de  léna  , où  le  général  Taueuzieu  se 
distingua  et  fui  blessé.  Dans  la  cam- 
pagne de  i8i3,  il  commauda  le  4e- 
corps  d’armée  prussien , lequel  , au 
moment  de  la  reprise  des  hostilités,  dans 
le  mois  de  juillet,  formait  avec  le  3*. 
corps , sous  les  ordres  du  général  Bulow, 
la  gauche  de  l'armée  combinée.  Le  *a3 
août  , il  fut  attaqué  par  le  général  Ber* 
trand  à Gross-Beeren  , et  le  repoussa. 
Le  5 septembrej  il  fut  débusqué  du 
poste  de  Leyda  , après  une  résistance 
opiniâtre  , et  fit  preuve  de  talent  et 
de  sang-froid,  le  6,  à l’affaire  de  Don- 
ner 1 1 z , où  il  soutint , pendant  toute  la 
journée , des  attaques  vives  et  réitérées. 
Le  17  du  même  mois  , il  s’empara  de 
la  position  deMuhlberg,  à 1a  suite 
d'un  engagement  meurtrier  , avec  un 
corps  de  cavalerie  , et  perdit , le  1 a oc— 
tobre  , la  bataille  de  Dessau  , contre  le 
maréchal  Ney  , qui  pénétra  daus  U 
ville.  Maître  de  Torgau  , rendu  par 
capitulation  , le  26  décembre  , le  gé- 
néral Tauenzien  se  porta  sur  Wilten* 
berg  , dont  il  commença  le  siège  le  a8 
du  même  mois  , et  le  1 a janvier  , il 
•’en  empara.  Il  se  dirigea  ensuite  sur 
Magdebourg  , et  conclut  , à la  fin  d’a> 
viil  , une  suspension  d’armes  avec  le 
général  Lernarrois  , gouverneur  de 
cette  place.  Le  q3  mai,  la  ville  fut  éva- 
cuée par  les  Français,  en  vertu  d'une 
convention.  L'occupation  de  ces  trois 
places  valut  au  général  Tauenzien 
la  grand’eroix  de  fer,  ordre  qui  fut 
iustitué  par  le  roi  de  Prusse,  avant 
la  campagne  de  181 3.  Cet  ordre  ne  peut 
être  accordé  qu’à  un  général  qui,  dans 
une  bataille  décisive,  a forcé  l’ennemi  à 
quitter  sa  position,  ou  bien  à celui  qui  a 
pris  ou  défendu  une  forteresse  impor- 
tante. L’invasion  de  Buonaparte  , au 
20  mars  i3i5  , ayant  de  nouveau  re- 
mis l’Europe  sous  les  Armes , le  général 
Tauenzien  fut  chargé  du  commande* 
ment  du  6e.  corps  d’armée  prussien  , 
ci  il  pénétra  en  France  dans  le  mois 
d’août  i8*4  » ail*  prendre  des  canton- 
nements dans  la  Bretagne,  y adressa 
plusieurs  proclama  lions  aux  habitants , 
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et  témoigna  particulièrement  beau- 
coup d'estime  aux  royalistes.  ( f^oy, 
Desol  de  Grisolles.)  L’empereur  d’Au- 
triche lui  conféra,  en  1816 , la  croix  de 
commandeur  de  Marie-Thérèse  , et  la 
grand’eroix  du  Mérite  militaire.  S. S. 

TA  VE  AU  ( Lodi  s- Joseph  ) remplis- 
sait , au  commencement  de  la  révolu- 
tion , des  fonctions  municipales  et 
administratives  daos  le  département  du 
Calvados,  lorsqu’il  fut  élu  par  ce  dépar- 
tement , en  179a,  député  à la  Con- 
vention. Lors  du  procès  do  Louis  XVI , 
il  se  prononça  pour  l’appel  au  peuple  , 
et  vota  ta  peine  de  mort  de  la  manière 
suivante:  «Il  faut  prouver  aux  rois  qui 
1»  régnent  encore  pour  le  malheur  des 
» peuple»  , que  leurs  tètes  peuveut 
a tomber  sous  le  glaive  des  lois  comme 
» sous  la  faulx  de  la  mort.  Nous  avons 
a déclaré,  à l'unanimité,  Louis  con- 
a vaincu  du  crime  de  haute-trahison.  Ce 
a crime  mérite  la  mort  \ mais  après 
a l’avoir  prouoncoe,  gardons-le'comme 
a otage,  et  suspendons  l'exécution  jus- 
» qu’au  moment  où  les  ennemis  tente- 
a raient  une  invasion  sur  notre  territoire. 
» Mon  opinion  n’a  de  force  que  parce 
a qu’elle  est  indivisible,  a Le  3 décem- 
bre 1794,  *1  s’éleva  contre  les  commis- 
sions exécutives,  auxquelles  il  reproche 
des  dilapidation»  et  une  organisation 
monarchique,  et  provoqua  leur  sup- 
pression. M.  Garat  ayant  été  attaqué 
par  Dumont  du  Calvados  ,sur  sa  con- 
duite au  1 septembre,  il  prit  sa  dé- 
fense, se  plaignit,  le  aa  mai  >795, 
du  mauvais  esprit*de*  tribunes  , l’at- 
tribua à une  tactique  des  ennemis 
de  la  Convention  , et  défendit  Roberi- 
Liodet  , dont  l’arrestation  était  de- 
mandée par  Gouly.  Compromis  dans  la 
correspondance  trouvée  de  Lemaitre9 
il  parut  s’en  inquiéter  fort  peu  , et  ne 
fit  aucune  réclamation.  Après  la  session 
conventionnelle,  il  refusa  les  fonctiouf 
de  député  de  Saint-Domingue,  et  sc 
contenta  du  poste  subalterne  de  mes- 
sager d’état  an  tribunat,  qu’il  occupait 
encore  au  corps  législatif,  en  1 8 x 4*  U 
fut  obligé  de  sortir  de  France,  en  18 16, 
comme  régicide.  * B.  M. 

TAYLOR  (Thomas)  , appelé  com> 
muncmeul  Iep!atouicien,esl  un  exemple 
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de  ce  que  peuvent  produire  le  désir 
de  s'instruire , et  la  persévérance  dans 
le  travail.  IN é à Londres  de  parents 
ubscurs  , eu  >758,  quoique  dans  sa 
carrière  littéraire  il  ait  exécuté  des 
travaux  «l'Hercule,  il  est  d'une  consti- 
tution extrêmement  frcle.  Destiné  à 
exercer  le  ministère  parmi  les  noti-con- 
formules,  il  fut  placé,  dès  l'Age  de 
neuf  ans,  dans  l'église  de  Saint-Paul; 
à quinze  ans,  il  changea  de  projet  et 
fut  mis  sous  la  direction  d'un  de  scs 
parents  qui  était  un  des  officiers  du 
chantier  deSheernets;  le  jeune  Taylor  y 
trouva  l'occasion  de  suivre  son  inclina- 
tion pour  l'étude  des  mathématiques. 
Après  avoir  résidé  trois  ans  à Sheerne&s, 
il  devint  élève  d'un  prédicateur  non- 
conformiste  , et  par  son  secours  apprit 
les  éléments  du  latin  et  du  gtec,  ayant 
l’intention  d'achever  ses  éludes  à Aber- 
deen , et  d'entrer  dans  les  ordres  ; mais 
nu  mariage  prématuré  et  les  embarras 
qui  en  ^résultèrent , firent  évanouir  ce 
dessein,  et  il  fut  oblige  d'accepter  une 
place  de  60tis-maUre  dans  une  école 
qu'il  quitta  bientôt  pour  entrer  comme 
commis  dans  une  maison  de  banque. 
Tout  en  remplissant  ses  devoirs  avec 
exactitude  , il  trouvait  moyen  d’em- 
ployer ses  heures  de  loisir  à l’étude 
d'Aristote,  de  Platon  et  de  leurs  com- 
mentateurs. S'étant  également  appliqué 
à la  chimie  , il  conçut  l'idée  de  décou- 
vrir la  lampe  perpétuelle.  Ses  essais 
furent  si  bien  accueillis, qu'il  se  hasarda  à 
montrer  un  échantillon  d'éclairage  phos* 
phorique  à la  tavern*  des  francs  maçons, 
mais  un  accident  imprévu  fit  man- 
quer son  expérience.  Elle  eut  ce- 
pendant l'effet  de  procurer  à l'auteur 
des  amis  puissants  , avec  le  secours 
«lesquels  il  putquittcrla  maison  debau- 
que.  Ses  premiers  efforts  pour  sortir  de 
l’obscurité,  furent  employés  à faire  des 
cours  de  philosophie  platonicienne  ; ce 
qui  lui  procura  la  protection  de  M . Mere- 
ditli,  qui  fournit  à tous  les  frais  qu'exigea 
l’impression  de  sa  traduction  d’Aristote 
et  de  quelques  autres  ouvrages  qu’il 
publia.  Il  devint  ensuite  maître  de 
langues,  et  fut  secrétaire-adjoint  de  la 
société  pour  l'encouragement  des  arts, 
des  manufactures  et  du  commerce. 
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Cette  place  le  mit  en  relation  avec  le  duo 
de  Norfolk,  qui  a payé  louiesles  dépen- 
ses occasionnées  par  sa  trad.de  Etalon. 
C’e6t  ce  même  Taylor  que  rechercha 
particulièrement  le  répnhl.  lzarn,ruarq. 
deYaladi.  Il  a publié  : 1.  Eléments  d'un a 
nouvelle  méthode  de  raisonner  en  géomé- 
trien-8°.,  1 780.  W, Hymne  d'Orphée, tr. 
du  grec  avec  une  Dissertation  sur  la  vie 
et  la  théologie  d'Orphée  t in- 1 q , 1 787. 
111.  Sur  le  Beau , traduction  du  grec 
de  Plotinus  , in-12  , 1787-  IV;  Com- 
mentaires  philosophiques  et  mathéma- 
tiques de  P rocltis  sur Euclide,  traduits 
du  grec  , 2 vol.  iu-8®.  , 1783.  V.  Dis- 
sertation sur  les  mystères  d'Eleusis  et 
de  Bacchus  , in-8®  , 177 o.  VI.  Phado 
de  Platon  , ou  Dialogue  sur  la  beauté 
et  Vamour , in-4tf. , 1 7 0 • VH*  Cra- 
tylus  y Phcedo  , Parmenides  et  Ti- 
mœus  de  Platon  , avec  des  notes  , 
in  8®.  , 1793.  VIH.  Salluste  sur  les 
Dieux  et  le  monde  , traduit  du  grec  f 
in-8®.,  1793.  IX.  La  Fable,  de  Cupidon 
et  Psyché,  traduite  du  latin  d’Apulée  , 
in-8®.  , 1795.  X.  Description  de  la 
Grèce  , par  Pausanias  , avec  des  notes  , 
3 vol.  in-8®.  , >794*  XL  Métaphysi- 
que d' Aristotè,  traduite  du  grec,  in-4°.» 
1801.  XII.  Deux  discours  de  l'empe- 
reur Julien  , in  8®.  XI 1 T.  Cinq  livres 
de  P lot  in  us  . in-8°.  XIV.  Réponse  au 
supplément  du  docteur  Gillics  à son 
Analyse  des  œuvres  d' Aristote,  iu«8®. , 
1 80 /|.  XV.  OEuvres  de  Platon  , tra- 
duites du  grec,  5 vol.  in»4®.  , i8oq. 
XVI.  Dissertations  de  Maxime  de 
Tyr , traduites  du  grec,  2 vol.  in-12, 
1804.  XVII.  Mélanges  en  prose  et  en 
vers , in-8®.,  1R06.  XVIil.  Physique 
d' Aristote  , traduite  du  grec  , in-4*. 
1806.  XIX.  L'Organon  ou  Traité  de 
logique  d' Aristote  y in  40#»  *807.  XX. 
Eléments  de  la  vraie^  arithmétique  des 
infinis  , in-4#-  » 1809.  XXI.  OEuvres 
d Aristote  , 9 vol.  in-4°.  ; elles  ne  fu- 
rent imprimée»  qu'au  nombre  de  75 
exemplaires.  XXII.  Histoire  de  la  res- 
tauration de  la  théologie  de  Platon  , 
in- 4®.  XX11I  Dissertation  sur  les  nul- 
lités et  les  séries  divergentes  , iu-4®. 
XXIV.  Nouvelle  édition  du  Lexicon 
grec  d'IIederic  , avec  des  additions, 
in.  4*-»  i8o3.  Outre  ces  outrages, 
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M.  Taylor  a communiqué  divers  arti- 
cles curieux  sur  la  mythologie , l'his- 
toire ancienne  , la  philologie  et  le»  ma- 
thématiques , à plusieurs  ouvrages  pé- 
riodiques , notamment  le  New  mon - 
thljr  Magazine,  — Taylor  { John  ), 
lieutenant-colonel  anglais,  de  rétablis- 
sement de  Bombay  , a publié  : T.  Consi- 
dérations sur  la  possibilité  et  les  avan- 
tages d'une  communication  plus  directe 
entre  la  Grande-Bretagne  et  sis  pos- 
sessions dans  l'Inde  , in-8°.  , I 7$5. 
II.  Voyage  d*  Angleterre  dans  l'In- 
de , fait  en  i 789  , par  le  T y roi  , 
Venise  , Scandaroon  , Alep  , et  par 
le  grand  désert  jusqu'à  Bassora  , avec 
des  instructions  pour  les  voyageurs  , et 
7i ne  note  des  frais  de  voyage , a vol. 
in-80.,  1 79g  ; la  relation  de  ce  voyage 
a été  traduite  en  fraorais  , par  M.  de 
Giandpré.  Il*  Lettres  politiques , com- 
merciales et  militaires  sur  l'Inde , conm 
tenant  des  obser\'ations  sur  des  sujets 
importants  aux  intérêts  de  l'Angleterre 
dansVOricnt,  in-4*.»  180.  IV.  Trad . 
par  B,  Barcre  et  MadgeU  1801,  in-8®. 
M.  Le  Guide  indien , ou  Le  Compagnon 
du  voyaopur  en  Europe  et  en  A sic , 
in  8°. , 1 807.  Z. 

TENNEMANN  (Guillaumk-Amé- 

dke  ),  professeur  de  philosophie  à l’u- 
niversilé  de  léna  , est  né  à Kletibrem- 
hach  , près  d'Erfurt  en  1761.  L'Alle- 
mague  le  compte  au  premier  raug  des 
savans  qui  , réunissant  de  profondes 
connaissances  philologiques  à un  esprit 
méditatif  et  scrutateur  , ont  porté  le 
üambeau  d'une  saine  critique  dans 
toutes  les  parties  de  {'histoire  de  la 
philosophie,  spécialement  des  Grecs  , 
et  ont  perfectionné  les  travaux  de 
Brucker.  Contemporain  de  Tiedemann, 
Méiners,  Leasing,  Buhle  , Wytien- 
bach,  il  a su  se  faire  remarquer  à côté 
de  ces  historiens  des  doctrines  philoso- 
phiques île  l'antiquité,  et  a surtout  ré- 
pandu un  nouveau  jour  sur  celles  des 
disciples  de  Socrate,  particulièrement 
de  Platon.  La  traduction  qu’il  a donnée 
de  l'Histoire  comparée  des  systèmes  de 
philosophie,relativement  aux  principes 
des  connaissances  humaines , par  M. 
de  Gérando,  et  les  notes  dont  il  l'a 
accompagnée  , prouvent  qu'il  ne  s’est 

V. 
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pas  livré  à des  préventions  exclusives 
pour  les  hases  de  la  doctrine  critique. 
Une  tendance  éclectique  et  une  grande 
fidélité  clans  l'exposition  des  senti- 
ments des  phiiosophi  s qui  ont  été  l'ob- 
jet de  ses  recherches,  se  font  remar- 
quer dans  tous  ses  écrits.  Les  princi- 
paux sont  : I.  De  Quœstione  : niim  set 
subjectum  aliquod  animi , nobisque 
cognosci  possil?  accedunt  quœdam  du - 
bia  contra  ICantii  sententiam  , léua  , ' 
1 788  , in-4°.  II.  Doctrines  et  opinions 
des  disciples  de  Socrate  sur  l'immor - 
talité  de  Came , ib.  1791,  in  8°.  1IL 
Système  de  la  philosophie  de  Platon , 
Leipzig,  >792-95,  granit  in-8-.,  4 
volumes.  IV.  Uoe  traduction  du  traité 
du  D.  Hume  sur  l'entendement  hu- 
main, qu'on  préfère  à celle  Je  M.  Ja,- 
kob.  V.  Histoire  de  la  philosophie  , 
Leipzig,  «8  volumes,  1798-1810^ 
grand  in-8®.  Cet  ouvrage,  le  plus  consi- 
dérable de  ceux  de  M.  Tennemann  , 
n'est  pas  achevé  : il  s'arrête  au  début 
de  la  philosophie  des  scholastiques. 
M.  Tennemann  est  un  de»  Collabora- 
teurs de  la  Gazette  littéraire  de  léna  , 
et  de  l'utile  répertoire  de  ce  journal, 
que  M.  Ersch  a publié  pour  les  années 
i 785—  1800.  ST. 

TERC1ER  ( Le  chevalier  Adolphe 
de  ) fit  partie  de  l'expédition  de  Qui*, 
héron,  et  servit  ensuite  dans  l'armée 
du  vicomte  de  Scépeaux  ; il  comman- 
dait une  division  eu  1796,  et  attaqua 
à celte  époque  , près  Bazougères,  un 
détachement  qu'il  défit;  s'étant  attaché 
ensuite  au  comte  de  Rochecotte,  il 
devint  un  des  principaux  officiers  de 
l'armée  royale  du  Maine.  Après  la 
mort  de  ce  chef,  il  eut  dans  cette  pro- 
vince la  principale  influence,  et  en 
1799,  avant  l’arrivée  du  comte  de 
Bourmonl,  il  rallia  les  insurgés  du 
haut  Maine,  et  «louna  plus  de  consis- 
tance au  parti;  il  fut  membre  du 
conseil  royaliste  de  cette  province.  Le 
comte  de  Bounnont  ayant  pris  le  com- 
mandement des  forces  royales,  le  che- 
valier deTeicier  commanda  en  second, 
et  ce  fut  lui  qui  s’empara  de  la  ville 
du  Mans  , à la  tête  d'une  division 
royaliste  ; il  marcha  ensuite  à la  pii- 
•ou  «le  l’É? êché , «t  délivia  1»  priioa- 
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nier».  Il  prédit  le  mauvais  succès 
de  U tentative  sur  Balayy  à laquelle 
il  «'opposa  vainement  } les  royalistes, 
ainsi  qu'il  l’avait  prévu,  furent  repous- 
sés avec  perle.  A l'activité  il  réunissait 
toutes  les  qualités  qui  constituent  l'of- 
ficier de  mérite.  On  lui  a reproché 
d'avoir  voulu  conduira  les  paysans 
royalistes  comme  des  troupes  réglées. 
Son  attachement  véritable  à la  cause 
qu'il  servait  lui  suscita  des  persécutions 
après  la  pacification.  Il  fut  arrêté  et 
conduit  au  Temple,  d'où  il  fut  en- 
voyé en  surveillance  à Amiens  , où  de- 
puis il  s'est  fixé.  P. 

TERCY  ( M . ) , a publié  : I.  Épi- 
thalame  de  Napoléon  et  de  Marie - 
Louise , 1810  # in-8*.  II.  La  naissance 
du  roi  de.  Bonte  , 1811,  in-8®.  III  La 
Mort  de  Louis  XVI-,  idylle  dans  le 
goût  antique , 1816,  in-8*.  Cette  der- 
nière pièce,  dédiée  au  pape,  a valu  à 
son  auteur  une  lettre  flatteuse  de  S.  S. 
qui  eu  a prescrit  le  dépôt  au  greffe  de 
la  congrégation  de  Miracutis  , chargée 
de  recueil^r  les  faits  relatifs  a la  cano- 
nisation du  roi  martyr.  Le  souverain 
pontife  a en  même  temps  uommé  JVL 
Tercy,  chev.  de  l'ord»  e de  l’Eperon  d'or. 
IV.  La  mort  et  l'apothéose  de  Marie - 
Antoinette , >817,  in-8*.  V.  La  mort 
de  Louis  XVII  y 1818,  in -8°.  M. 
Tercy  travaille  dans  ce  moment  à un 
poème  épique.  — Tercy  (Madame  de) 
a publié  Isaure  et  Montigny}  1818 , 
2 vol.  iu- 12.  OT. 

TESSIER  (Henri- Alexandre), agro- 
nome , membre  de  l'Institut  (section 
d'agriculture  ),  et  directeur  des  berge- 
ries royales  de  Rambouillet,  né  en 
1744»  était  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie des  sciences,  et  censeur  royal. 
Il  a été  professeur  d'agriculture  et  de 
commerce  aux  écoles  centrales,  docteur 
régent  delà  faculté  de  médecine  dePari», 
et  il  est  membre  de  la  société  d’agricul- 
ture et  du  conseil  des  arts  et  du  com- 
merce du  département  de  la  Seiue , etc. 
chevalier  de  la  Légion-d’hônneur.  On 
« de  lui  : I.  Examen  de  Veau  fondante 
«le  M.  Guilbert  de  Préval,  >777,  iu*4®* 
H.  Mémoires  sur  V importation  du  Gi - 
rvjlierdes  Molnques  aux  lies  de  France, 

} Z 79,  iu*4Q«  UE  Observations  sur  plu - 
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sieurs  maladies  des  bestiaux , avec  le 
plan  iV une  étable , et  celui  d'une  écu- 
rie convenable  aux  chevaux  , 17 82, 
iu-8°.  IV.  Traité  des  maladies  des 
grains,  1783,  in-8*.  V.  Bésultats  des 
expériences  faites  à Rambouillet,  sous 
les  yeux  du  Boi,  relativement  à la  ma- 
ladie du  froment , appelé  carie , 17  85, 
in*8°.  VI.  Moyens  éprouvés  pour  pré- 
server les  froments  de  la  carie , 1786 
in-12.A  H.  Mémoires  sur  les  planta- 
tions des  terrains  vagues , 1791,  in-8*. 
VIII.  Journal  d'agriculture  , 1791  , 
in-8®.  IX.  ( Avec  M.  Huzard).  Compte 
rendu  <i  la  classe  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques  de  V Institut,  de 
la  vente  des  laines  et  de  161  bâtes 
du  troupeau  national  de  Bambouillet  * 
1801,  in  4°.  X Instruction  sur  les 
moyens  de  détruire  les  rats  des  champs 
et  les  mulots , 1802,  in-8°.  XI  Ob- 
servations sur  les  bâtes  à laine  , 1810, 
in-8®.,  181 1,  in-8*.Xîr.(AvecM.Bosc)^ 
Les  Annales  de  l'agriculture  françaiset 
journal  commencé  en  i 798. et  terminé  en 
1817;  la  collection  se  compose  de  70  vol. 
in-8*. Uneseconde série  a commencée» 

1 8 1 8 11  a eu  part  aux  Observations  de 
In  société  d'agriculture  , sur  tli  sage  des 
domaines  congéables , 1791,  in-8*.;  a 
donné  des  articles  dans  les  Mémoires; 
de  la  société  d'agriculture , et  dans  le 
Bulletin  de  la  société  philomatique • 
Il  coopère  au  Journal  des  savants, 
à V Encyclopédie  méthodique  , au 
Dictionnaire  des  Sciences  naturel- 
les , à la  nouvelle  édition  du  Cours 
complet  tV agriculture  de  Rozier,  et  à 
celle  du  Théâtre  d'agriculture, d'Olivier 
deSene».  M. Tessier  s’est  occupé  depuis 
4o  années  d'un  travail  d'observations 
suivies  , dont  il  se  propose  de  publier 
les  résultats  , sur  les  limites  et  le  ter- 
me de  la  gestation  des  animaux.  OT. 

TESTA  ( Dominique  ) , prélat  ro- 
main , est  attaché  au  souver&in  pontife* 
en  qualité  de  secrétaire  des  brefs  aux 
princes,  et  de  Camérier  secret.  Il  était 
précédemment  secrétaire  des  lettres 
latines.  Oo  a de  lui  unç  Dissertation 
sur  deux  zodiaques  nouvellement  dé* 
couverts  en  Egypte  , dissertation  lue 
dans  une  des  séances  de  l'académie  de 
1a  religion  catholique  , dont  ce  prélat 


l 


Google 


TE$ 

est  membre,  11  Ta  ensuite  publiée  à 
Home  , el  il  en  a paru  , eu  1807  , uile 
traduction  française,  in  8°.  de  80  pages. 
Cel  écrit  est  uue  très-bonne  réfutation 
des  prétentions  aujourd’hui  abandon- 
nées de  quelques  modernes  antiquaires. 
L’abbé  Testa  était  venu  à Parts  , dans 
sa  jeuueb^e  , et  s’y  éta.  t lié  avec  les  sa- 
vants, Ou  trouve  dans  le  Journal  des 
aat'anf  j,d’avril  1 790, une  let  tre  qu’il  écri- 
vit à Lalande,  aur  (‘état  des  sciences 
p fi)  siqucs  et  naturelles  a Rome,  depuis 
deux  siècles , et  sur  la  condamnation 
de  Galilée , dans  laquelle  il  prouve  que 
les  prétendues  barbaries  de  l'inquisition, 
Contre  ce  grand  philosophe,  ont  été 
ridiculement  exagérées  par  le»  décla- 
mation» de  quelques  auteurs  modernes; 
fait  bien  recounu  aujourd’hui  ( V^oY. 
Galilée,  dans  la  Biog.  univ.  , XVI, 
338.  ) O. 

TESTA  FERRATA  ( Fabrice- Sce- 

Beras  ) , cardinal , évêque  de  Sinigagli», 
est  lié  à Malle  , le  ao  avili  1758. 
Après  avoir  rempli  plusieurs  charges 
à la  cour  de  Rome,  il  lut  l’ail  arche- 
vêque de  Béryte  in  partibus  infideliurn , 
en  t8o?  , et  nommé  nonce  en  Suisse, 
Il  se  conduisit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence dans  un  poste  que  les  circons- 
tances rendaient  d fficile,et  sut  même 
»’y  maintenir  à uue  époque  où  le  sou- 
verain pontife  n'avait  déjà  plua  de 
yioures  dans  beaucoup  d'aulrea  états. 
En  i3  «6,  le  pape  rappela  M.  l’arche- 
vêque de  Béryte  à Rome,  et  le  nomma 
Secrétaire  de  la  congrégation  de*  évê- 
ques , et  réguliers  , place  qui  mène  au 
cardinalat.  Le  piélat  fut  eu  effet  dé- 
claré cardinal , le  6 avril  1818;  mais  il 
a piis  rang  dans  le  sacré  collège,  à dater 
du  S mars  1 8 • G , jour  oit  il  avait  été 
réservé  in  petto.  Il  fut  fait  aussi  évêque 
de  Smigaglia , et  attaché  à diverses 
congrégations.  — Testa-Ferrata  ( Le 
marquis),  né  à Malte,  delà  même 
famille  que  le  précédent,  fut  envoyé  à 
la  cour  de  Londres  , en  iSou  , au  nom 
des  habitants  de  Plie,  pour  engager  le 
gouvernement  Anglais  à en  retenir  la 
possession.  Depuis,  il  a continué  d’être 
attaché.!  celle  puissance,  et  a été  revêtu 
par  elle  d’un  des  principaux  emplois 
civils  de  file.’  O. 
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TESTE  ( Le  comte  François  ) , né 
le  19  novembre  1775,  entra  au  service' 
à l’âge  de  17  aus,  comme  chef  d’un  ba- 
taillon de  volontaires,  fit  les  campagnes 
des  Pyrénées  orientales  , en  179a  et 
l 793  ; quitta  le  service  à cette  époque, 
y rentra,  en  1798,  comme  chef  de 
bataillon  dan«  la  87*.  demi-  brigade, 
se  distingua  au  combat  de  Viguolo , et 
ét««i  t aide -de -camp  du  général  Cha- 
bran , lors  du  passage  des  Alpes,  eu 
1800  ; il  concourut  a faire  capituler  le 
fou  de  Bar,  et  fut  promu,  à cette 
époque  , au  grade  de  colonel  du  5*, 
d’infanterie,  dont  il  garda  le  comman- 
dement jusqu'au  commencement  de  la 
campagne  de  >8oq  , pendant  laquelle 
son  intrépidité  au  passage  de  l’Adige  , 
lors  de  l'attaque  meurtrière  des  redou- 
tes de  Galdieio,  le  fit  proclamer  gé- 
néral de  brigade  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Il  fil  la  campagne  d’AUcmagnji', 
en  181  3,  el  s'y  distingua  à ta  bataille 
de  Dresde.  Resté  dans  cette  ville  soua 
les  ordres  du  général  Mortier,  il  fut 
fait  prisonnier.  Il  fui  créé  cbev.  de  St.- 
Louisle  8 juill.  181 4« et  Iet-r.‘janv.i8i5, 
étant  employé  à Aire,  il  remit  au  4^  ré-  \ 
g meut  son  nouvel  étendard  royal, et  pro- 
fita de  celte  circonstance  pour  renou- 
veler son  ferment  au  Roi.  Pendant  l’in- 
terrègne de  18 « 5,  il  servit  dans  le  6*. 
cor;  s de  l’année  du  Nord  ; commanda 
c#  corps  à Waterloo  , et  y montra 
beaucoup  de  valeur  II  est  aujourd'hui 
eu  demi  - activité  de  service.  — Son 
frère  , Jean  Baptiste  .élève  de  l’acadé- 
mie de  législation , embrassa  la  pro- 
fession d’avocat  et  l'exerça  long  temps 
avec  succès  auprès  des  tribunaux  de  la 
capitale.  Nourri  dans  les  principes  de 
son  père  , il  détestait  tiop  le  gouverne- 
ment impérial  pour  être  employé  par 
lui;  cependant,  en  mars  1 8 1 5,  il  accepta 
de  Bunnaparte  la  place  de  commissaire 
spécial  de  police  à Lyon.  Présenté  à lui 
par  Fouché  , il  eut  la  conversation  sui- 
vante. — Vous  êtes  le  frère  du  général 
Tèste.  — Oui,  Sire  —Vous  êtes  avoca^. 

— - Oui , Sire.  — Eh  bien  si  voqs  gagnes 
celte  cause , je  vous  promets  que  vous 
n'aurez  plus  besoin  d’en  gagner  aucune 
autre.  Dès-lors  M. Teste  fit  dans  le  midi 
tous  ses  efforts  [«fl TT  soutenir  le  pouvoir 
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de  Ruonnparte.  Apres  le  retour  du  Roi , 
il  lâcha  de  rentrer  dans  l’obscurité;  les 
journaux  Tayaut  indiqué  le  3 septembre 
j 8 i 5, ainsi  que  le  général  Gilly,  comme 
l'un  des  auteurs  du  rassemblement  sé- 
ditieux du  bas  Languedoc  , il  leur 
adressa  la  lettre  suivante  :«  En  rendant 
j»  compte  d’un  soulèvemcntdans  les  Cé- 
» venues, vous  ajoutez  que  celle  rébellion 
tt  a clé  organisée  par  le  général  Gilly  et 
» par  moi.  Permettez  mot  de  vous  re- 
>*  présenter,  qu’avant  de  rendre  publi- 
» ques  des  accusations  aussi  graves,  et 
i/  de  compromettre  l’houucur  et  même 
» U vie  des  citoyens,  il  faut  être  mieux 
» assuré  que  vous  ne^’êtes  de  la  fidé- 
» lité  de  vos 'correspondants.  Je  suis 
» venu  directement  de  LyolP,  où  j'habi- 
» lais  depuis  3 mois  , à Paris , où  je  suis 
» arrivé  le  2 août;  je  n’ai  conservé  avec 
» le  midi  de  la  Fraucc  aucune  relation  ; 

m c’est  sans  doute  parce  qu’à  Ni- 
3S,  on  ignore  où  je  suis,  qu’on  a 
v cru  pouvoir  inc  placer  à la  tête  d’un 
a rassemblement  dans  le  Languedoc.  » 
M.  Teste  quitlA  cependant  la  France 
peu  de  temps  après, cl  on  le  vit  àLiège, dé- 
fendre la  cause  de  l’éditeur  du  Mercure 
Surveillant  accusé  de  calomnie, M. Teste 
devait  à cette  époque  quitter  Liège  , 
pouf  aller  s’établir  en  Allemagne. — Uu 
autre  Teste,  le  plus  jeune  des  frères, 
fut  Tuu  des  payeurs-généraux  de  l’ar- 
mée du  maréchal  Mas&éna,  en  Italie. 

13.  M 

THABAUD  BOIS-LA-RE1NE(Guil- 

uime),  baron  de  Surins  , ué  le  07  nov. 
1755,  était  prévôt  de  la  counélablie  à 
Chàteauroux,  avant  la  révolution  ,et  fut 
successivement  administrateur  du  dis* 
trict  de  cette  ville,  membre  du  direc- 
toire du  département  de  Tlndre,  et 
enfin  député,  en  septembre  1793,  à la 
Convention  , où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  , de  la  manière  suivante  : 
« Je  vote  pour  la  peine  de  mort , parce* 
u que  je  suis  intimement  convaincu  des 
» crimes  de  Louis  ; mais  je  me  réserve 
i>  de  moliver  mon  opinion  pour  déter- 
•>  miner  le  moment  de  l’exécution  du 
h jugement,  u Nonobstant  cette  explica- 
tion , il  vota  contre  le  sursis  ; il  avait 
auparavant  volé  contre  l’appel  au  peu- 
ple. il  fut,  en  mai  17^5,  membre  de 
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la  commission  chargée  d’examiner  la 
conduite  de  Joseph  Lebon  , et  ensuite 
commissaire  près  le  camp  de  Paiis. 
Devenu  membre  dn  conseil  des  5o o , 
il  en  sortit  en  mai  1797,  et  fut  nommé 
l’un  des  administrateurs  de  la  loterie 
nationale.  Réélu  au  conseil  des  anciens, 
eu  179S,  il  en  fut  secrétaire,  le  22 
novembre  , et  après  le  18  brumaire, 
il  rentra  à l’administration  de  la  lote- 
rie, dont  il  fit  partie  jusqu’en  1 S 1 4 • II 
y fut  nommé  de  nouveau  par  Buona- 
parte , le  *j5  mars  18  iô,  et  siégea  à la 
chambre  des  représeutani  comme  dé- 
puté par  le  département  de  l’Indre.  Il 
a quitté  la  France,  eu  1816,  comme 
régicide , pour  se  réfugier  dans  les  Pays- 
Bas.  M.  Tliabaud,  avait  été  créé  baron 
de  Surins  , en  1812. 

S.  S. 

THÉMINES  ( Alexandre-Fraticois- 
A.MÉDÉE-AnoBfis-AsNE-Louis- Joseph  de 
Lauziereb  de),  né  à Montpellier,  le  i3 
janvier  1742,  était  aumônier  du  Roi, 
et  grand-vicaire  de  Sentis  , lorsqu’en 
1776,  S.  M.  le  nomma  évêque  de 
Blois  ; le  6 octobre  de  la  même  année 
il  fut  sacré  à Paris,  et  il  alla  prendre 
le  gouvernement  de  son  diocèse  , où 
il  montra  des  talents  , de  finstruc** 
lion  et  du  zèle  , mais  un  peu  de  singu- 
larité : il  supprima  plusieurs  fêtes,  que 
des  réclamations  générales  le  forcèrent 
ensuite  de  rétablir.  A l’assemblée  du 
clergé  de  1788,  on  fut  surpris  de  le 
voir  opiner  pour  demander  au  Roi 
le  retour  du  parlement  de  Paris  , 
alors  exiléà  Troyes.  Requis, comme  tous 
les  autres  prélats  de  France,  eui7QO,  de 
prêter  serment  à la  constitution  civile 
du  clergé,  il  fut,  par  suite  de  son  refus, 
contraint  de  sortir  du  royaume.  11 
se  relira  d’abord  en  Savoie,  et  publia , 
de  Chambéri , le  a5  juiu  1791  , sur 
le  schisme  des  constitutionnels  , 
une  assez  longue  lettre  pajtorale. 
Peu  après  il  passa  en  Espagne.  Il 
habita  long  - temps  la  petite  ville  de 
St. -Sébastien  , où,  conjointement  avec 
M.  de  la  Neuville, évêque  deDax,  sa  con- 
solante charité  accueillait  et  secourait 
tous  les  Français  que  la  persécution 
chassait  de  France.  C’est  par  Tetilremise 
de  ces  deux  prélats  que  les  ecclésiasti- 
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que*  sur- tout  obtenaient  leur*  passe- 
ports, el  U protection  du  gouvernement 
espagnol.  L’armée  française,  en  i 79^  , 
força  le  passage  de  la  Bidassoa,  et  s’a- 
vança vers  la  capitale  de  la  Vicillc-Cns- 
tille  : tout  le  royaume  d’Espagne  fut 
alors  menacé.  M.  de  Thémiues  s'était 
déjà  retiré  dans  l'intérieur,  et  une  com- 
munauté religieuse  devint  sa  demeure  : 
tous  les  moines  furent  édifiés  de  ses  ver- 
tus ; et  lorsqu’une  autre  invasion  le 
força  , plus  tard  , de  chercher  plus 
loin  un  asile,  ils  ne  purent  s’empêcher  , 
malgré  leur  prévention  contre  le  clergé 
français,  dc*regretler  virement  son 
départ.  Ce  prélat  a composé,  pen- 
dant son  exil,  plusieurs  mandements 
et  lettres  pastorales,  dont  quelques- 
unes  ont  été  publiées.  Il  a signé  , en 
i8oq  , les  protestations  des  évêques 
de  France  contre  le  concordat,  ( t tojr. 
Béthisy).  Il  adressa  meme  une  lettre 
au  souverain-pontife,  à l’occasion  de  la 
démission  que  Sa  Sainteté  lui  avait  de- 
mandée. Ce  fut  pendant  son  séjour 
à Londres  , qu’il  composa  un  livre  en 
faveur  du  gouvernement  défait , que 
Buouaparte  exerçait  sur  la  France.  Les 
évêques  réclamants  , instruits  d'une  si 
étrange  conduite  de  sa  part  , employè- 
rent tous  les  moyens  pour  le  ramener 
à leurs  principes.  Il  se  tint  à ce  sujet 
plusieurs  conférences  ; mais  ce  fut  en 
vain  , et  son  invincible  résistance  l’é- 
loigna pour  quelque  temps  de  se*  con- 
frères,  de  Louis  XVIII,  et  des  princes 
français.  Son  ouvrage  fut  imprimé  à 
Londres  , en  1810;  mais  il  n’a  pas 
été  publié. M.  de  la  Roche,  libraire  dans» 
cette  ville,  qui  avait  acheté  le  manuscrit 
tic  l’auteur,  et  l’avait  livré  à l'impression, 
fut  a verti  des  dangers  d’une  pareille  pu- 
blicaiion  pour  la  cause  des  Bourbons,  et 
•ans  être  arrêté  par  scs  intérêts  parti- 
culiers, il  paya  et  brûla  l’édition  presque 
t ntièrc(i).  Réconcilié  depuis  avec  ses  con- 
frères, et  rentré  dans  lesbonnes  grâces  du 

(f)*  Ce  livre  corniste  ou  cinq  lettres  adres- 
sées à Buona parte , au  prince  Tnlleyrand  , au 
j-ap«  , au  concile  de  1S11  , et  entiu  su  clergé 
et  eus  tiilèl***  do  son  diocèse.  Dans  la  lettre  à. 
Huouapurte  (datés  de  Loudr-s,  i.|  juin  iH ■ r ), 
il  s’y  déclare  sujet  soumis  elJldHc  de  S.  M. , 
eu  mAnie-temps  qu’il  proteste  contre  le  con- 
o*rd.'t  de  1801  ^ il  prétend  qu’il  est  de  droit 
aduiiuulratsur  de  la  tfclropolo  ( dv  Paris). 
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Roi,M  deThcmines  est  cependant  le  seul 
des  évêques  non-concordataires,  qui  no 
soit  point  rentré  en  France  , depuis  la 
restauration  de  Louis  XVIII.  Pressé  à 
plusieurs  reprises  par  ses  aiuis,  d'imiter 
l’exemple  de  scs  confrères,  et  de  revenir 
à Paris,  il  a constamment  répnmlu:Pour 
ramener  un  évêque  français  dans  sa 
patrie  , après  tant  de  bouleversements , 
il  ne  suffit  pas  de  la  restauration  par - 
tielle  de  la  monarchie  ; il  faut  de  plus 
l'entière  et  parfaite  restauration  de  la 
religion  de  nos  pères.  Il  est  encore  à 
Londres,  seul  évêque  fiançais,  depuis 
la  mort  de  M,  de  Bethisy  , à la 
tête  de  quelques  ecclésiastiques  , qui 
semblent  partager  son  opinion  et  sa 
résistance.  Le  a5  août  181.7,  il  officia 
ponlificalement  , à l’occasion  delà  fête 
de  St. -Louis, dans  la  chapelle  catholique 
de  K ing- Street  , en  présence  de  l'am- 
bassadeur de  France  , et  il  prononça 
un  long  discours, dans  lequel  il  déclara 
qu’il  était , et  serait  évêque  de  J i/oirf 
jusqu'à  la  mort • U. 

TIIENARD  ( Louis  Jacques),  mem- 
bre de  l’académie  des  sciences  , pro- 
fesseur de  chimie  à l’école  polytechni- 
que et  au  collège  de  Fiance,  est  né 
à In  Louptière,  piès  de  Nogent-sur- 
Seine  , le  l\  mai  1777.  Il  s’adonna  de 
bo  une  heure  et  avec  passion  à l’étude 
de  la  chimie,  et  se  livra  sans  relâche 
aux  expériences  propres  à étendre  le 
domaine  de  cette  science.  Bientôt  les 
plus  illustres  professeurs  l’associèrent 
à leurs  travaux,  et  dès  l'âge  de  ao  an* 
il  était  répétiteur  de  chinve  dans  le* 
principaux  laboratoires  publics  de  Paris, 
entre  autres  à celui  de  l'école  polytech- 
nique. La  coopération  de  ce  jeune  pro- 
fesseur, à divers  recueils  scientifique», 
étendit,  dès  ce  temps, sa  réputation  dan* 
le  monde  savant:  à 26  ans,  il  obtint  lachai* 
re  de  professeur  de  chimie  au  collège  de 
France.  D’importants  travaux  relatifs  à 
l'analyse,  d’utiles  découvertes,  com- 
muniquées à l’fnStitut,  lui  ouvrirent  les 
portes  de  cette  compagnie , où  il  prit  la 
place  de  Fourcroy.  Les  émules  de  M* 
Thénard  , lui  reconnaissent  une  pro- 
fonde sagacité  dans  l’art  de  l’expéri- 
mentation ; et  souvent  de  prétendue» 
découvertes  pompeusement  annoncées 
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ie  font  évanouie»  , lorsque  Inexpéri- 
ences en  ont  été  lépétée»  par  M.  Thé- 
nard. dans  son  beau  laboratoire  du  col- 
lège de  France.  Ses  ouvrage»  «ont  : I. 
Jtecherches  Physico-chimiques,  n vol, 
in  8°.  Paiist  1810.  Cr»  recherches  qui 
sont  commune»  a Tauleur  et  à M Gay- 
Xaisw-  , renferment  beaucoup  d’expé- 
rience» , sur  la  pile  de  Volts,  sur  les 
nouveaux  métaux  connu»  dan»  le*  der- 
nières années,  sans  le»  noms  de  potas- 
sium et  de  sodium  ; lur  l’acide  Jluori - 
que,  et  l’acide  Jluo  ■ boractque  , sur 
l'acide  muriatique  * oxigéne  , etc.  II. 
'ÜTra'té  de  chimie  élémentaire , théo- 
rique et  pratique , 4 *ol  in-8*.,  Pari», 
i*r  vol.  en  i8t3 , a*,  vol.  en  1814  » 3** 
en  j 81 5,  et  4*  en  1 816.  Le»  décou- 
verte# qui  ae  sont  rapidement  succé» 
•dées  ont  nécessité  une  seconde  édition 
de  eet  ouvrage,  qui  a parti  en  1818, 
4 vol.  in  8°  M.  Thénard  a publié  de 
nombreux  mémoires  dans  les  Annale» 
de  chimie,  et  dans  la  collection  de  la 
société  d’Arcuei).  Il  est  eollaborateur 
au  Journal  de  physique , et  à celui  de 
VEcole  Polytechnique,  F.  R. 

TEXIER  OLIVIER  , commissaire 
près  Padminislratiou  du  département 
d’ii.dre  el-Loite  , puis  député  au  cnn. 
•cil  des  cinq  cents,  en  1798  ; piononça, 
le  3 mai , un  discourt  sur  le  danger 
de»  «cissions  dans  le»  assemblées  élccr 
torale»  , influencée»  par  le  directoire, 
et  proposa  de  »’en  rapporter  constam- 
ment au  choix  de  la  majorité.  H fut 
élu  secrétaire  le  21  ; s’éleva,  le  16  août, 
contre  la  commission  de»  inspecteurs, 
pour  avoir  mis  la  garde  du  corps  lé- 
gislatif à la  disposition  du  général  Le* 
febvre  , et  qualifia  cet  acte  d’attentat  à 
la  représentation  nationale  ; défendit , 
peu  de  jours  après,  l'élection  de  Sieyès 
au  directoire,  attaquée  par  des  petioo- 
ïiaires-  vola  un  nouumrnt  à la  gloire 
de  Joubert , et  somma  Thiessé  de  dé- 
signer les  membre»  qu'il  accusait  de 
vouloir  renverser  la  constitution.  Le 
^4  septembre,  il  présenta  un  projet 
vendant  à déterminer  les  preuves  de 
patriotisme  auxquelles  il  proposait  que 
fussent  astreints  les  ei-devant  nobhs  , 
pour  être  admis  aux  fonctions  publi- 
ques, A j>rè$  Ici  8 brumaire,  il  fupnommé 
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préfet  des  Batse#*Py rénées,  et  en  .1804  ; 
la  Haute- Tienne  , puis  cbev.  Je  la  Lé- 
gion.d'honneur.  11  perdit  son  emploi 
après  la  chute  de  Bu  naparte  , eu  1 8;  4 y 
et  ne  le  recouvra  qu'su  moi»  d'avril 
i8<5,  pour  le  perdre  de  nouveau  après 
le  second  retour  du  101.  B.  M. 
THÉVENEAU  (Charls.)  , poète 

et  mathématicien,  néaPartsen  1759, 
fit  se»  études  au  eollége  Maxariu  , et 
dès  l’âge  de  i5  ans  professa  les  mathé- 
matiques à Brest.  Il  habite  depuis 
long  temps  la  capitale,  sans  emploi  , 
et  11e  s'occupant  nullement  d'en  obte- 
nir , donnant  ion»  ses  loisirs  à la  litté- 
rature, et  composant  avec  une  extrême 
facilité  de»  ouvrages  auxquels  il  ne 
manque  souvent  qu'un  peu  plus  de 
soin»  et  de  travail.  Il  s’e»i  élevé  jusqu'à 
l'épopée  ; et  ses  deux  premiers  chants 
du  poème  de  Charlemagne  , quoiqu’ils 
aieul  été  l'objet  d'une  critique  sévère, 
renferment  assez  de  beautés  pour  faire 
desirer  qu’il  achève  de  mettre  en  vers 
le»  dix  autres,  dont  il  a publié  le  plan 
depuis  plusieurs  années.  Se»  ouvrages 
sont  : 1.  Leçons  élémentaires  de  mathé- 
matiques, par  LacaiUe,  augmentées  par 
Marie,  revues  et  corrigées,  1798,  in-8*. 
IL  Coure  d'arithmétique  à l'usage  des 
écoles  centrales  et  du  commerce , 1800, 
m-8°.  III.  Plan  du  poème  de  Charle- 
magne, suivi  du  premier  chant  eij  vers, 
et  d’un  choix  de  poésies  diverses  , 
1804,  in-8*.  IV.  Ode  sur  la  dernière 
campagne , 1806,  in-8*  V . L'Illusion  , 
poénit , suivi  d'autres  poésies , 1806,  »n- 
8e  : on  y trouve  1rs  deux  premierschants 
du  poème  de  Charlemagne,  1 81 6.  On  at- 
tribue à 3VI.  Thévenejti  d'autres  poèmes 
qui  n’ont  pas  paru  sous  «on  nom.  A. 

THIBAUDEAU  ( Axt. -Claire), an- 
cien avocat  à Poitiers, fila  du  député  aux 
éla  ts-géocraux  de  es  nom, mort  en  1 8 1 3, 
fut  nommé,  en  179*2,  député  a la  Con*- 
veolion  nationale  par  le  départ,  de  la 
Vienne  ; il  était  alors  procureur-syndic 
rie  la  commune  de  Poitiers.  M.  Thihau  - 
deau  se  fit  peu  remarquer  dans  la  Con- 
vention jusqu'au  procès  du  Roi  , où  il 
vota  la  mort,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Le  7 mai  1793,  il  demanda  qu  une 
commission  militaire  fût  attaché?  à 
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après,  il  eut  une  mission  pour  les  dé- 
partements de  l'Ouest.  On  ne  Ta  poiot 
accusé  des  violences  dont  sa  rendirent 
coupables  la  plupart  de  ses  collègues 
chargés  de  missions  dans  ce  malheu- 
reux pays.  Il  eut  ensuite  à défendre  son 
père  et  son  frère  , accusés  de  fédéra- 
lisme, et  il  assura  qu’ils  avaient  adhéié 
au  3 1 mai.  Après  la  chute  de  Robes- 
pierre , il  devint  un  des  chefs  du  parti 
conventionnel , également  déclaré  con- 
tre les  inontsguards  et  les  royalistes.  Il 
piésida  la  Convention  , en  fut  nomme 
secrétaire  , parut  souvent  à la  tribune 
pour  y palier  sur  des  objets  d'admi- 
nistration , et  présenta  des  rapports 
sur  la  marine  , sur  l'éducation  publique 
et  pour  la  suppression  du  maximum 
et  des  commissions  exécutives.  Eu  oc- 
tobre * 7^)4»  il  ht  rappeler  au  sein  delà 
Convention  , Thomas  Payne,  qui  ve- 
nait de  aorlir  de  la  prison  du  Luxem- 
houig.  Le  i5  février  1795,  il  provoqua 
la  révision  des  lois  révolutionnaires  , 
comme  moyen  de  ramener  la  paixj  et  on 
le  vit  , eu  mars  suivant,  faire  l'éloge  de 
l'ancien  comité  de  sa  lut  public,  a joutant, 
* qu’il  gouvernerait  encore,  s’il  n'eût  pas 
i>  eu  le  droit  devie  e't  de  mort  surleimem- 
» bres  de  la  Convention,  u 11  montra  le 
plus  grand,  courage  , au  12  germinal 
( 1 ,r.  avril  1795  ),  repoussa  avec  fer- 
meté les  pétitionnaires  des  sections  , 
s'éleva  contre  la  constitution  de  179} 
et  contre  l’insurrection  partielle  qu’elle 
autorisait  , attaqua  le  côté  gaucha  avec 
vigueur  , se  plaignit  de  l'absence  de  la 
plus  grande  partie  des  membres  qui  le 
composoient  , et  fut  élu  membre  du 
comité  de  sûreté  générale  et  de  la  com- 
mission des  lois  organiques.  Il  réclama, 
eu  de  jours  apres  , la  restitution  des 
iens  confisqués  aux  parents  des  con- 
damnés , et  proposa  de  supprimer  le 
cqmilé  de  sûreté  géuérale,  et  de  confier 
le  gouvernement  à un  comité  de  salut 
public  de  ?4  membres.  Dans  la  jour- 
née du  i<r.  prairial  ( 20  mai  1795),  il 
provoqua  hautement  des  mesures  de  ri- 
gueur contre  ses  collègues  accusés  d'étre 
les  auteurs  de  ces  désurdres,  voulut  que 
l’on  s’en  tint  à la  déportation  , à l’égard 
de  Collot , Billaud  et  Bat  ère,  et  s’op- 
posa à ce  qu'ou  traduisit  Romme,  Du- 
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quesnoy  , ete , à un  autre  tribunal  que 
celui  delà  Seine-  Il  repoussa  énergique* 
ment  les  projets  des  sections  de  Paris  , 
à l'approche  du  i3  vendémiaite  ( 5 oc- 
tobre 1795),  blâma  leurs  pétitions  in- 
sultantes , se  déclara  prêt  à combattre 
ce  qu'il  appelait  l 'anarchie  royalei  enfin 
il  accusa  les  sections  de  vouloir  décimer 
la  Convention  et  rétablir  la  monarchie 
sur  les  ruines  de  la  république.  Elu  mem- 
bredu  comité  de  salut  public,  le  i5  ven- 
démiaire ( 7 octobre)  , il  s'éleva  contre' 
Tallien  et  Fiéron  , qu'il  accusa  de  com- 
plots subversifs  de  la  constitution  , dé- 
joua , par  sa  fermeté,  le  projet  formé 
alors  par  les  restes  de  la  Montagne 
réunis  aux  Tltermrdryieus , de  main- 
tenir le  gouvernement  révolutionnai- 
re, et  reçut  le  surnom  4'  Barre  Je 
fer  , pour  la  fermeté  de  ses  principes* 
Passé  au  conseil  des  cinq-cents  , il  eu 
fut  nommé  secrétaire  le  26  octobre, 
■'opposa  à la  création  d'un  ministère 
de  police  générale  , connue  inutile  et 
dangereux  , combat!. 1 les  applications 
de  la  loi  du  3 brumaire  , qui  excluait 
un  grand  nombre  de  députés  comme 
parents  d'émigrés  , et  parla  eu  faveur 
de  l'admission  de  Job  Aymé.  Il  fut  élit 
président,  le  ai  février  1796,  apostro- 
pha , dans  la  séance  du  9 juin,  Talllen 
signalant  une  nouvelle  réaction  ; l’ac- 
cusa d'étre  le  chef  delà  faction  qui  avait 
fait  les  journées  du  a septembre  179a 
et  du  3t  mai  1793  , et  annonça  qu’il 
préférait  la  guerre  civile  au  retour  des 
échafauds  : il  proposa  ensuite  d'an- 
nuler les  élections  de  Marseille  , comme 
faites  par  la  violence  \ fil , le  a 1 octobre, 
une  sortie  violente  contre  la  loi  du  3 
brumaire  , et  en  sollicita  le  rapport  ; 
s’opposa  , le  |5  mars  1797  , à ce 
qti’on  obligeât  les  électeurs  à prêter 
serment  de  baine  à la  royauté  j 
prétendit  que  ce  projet  mettait  la  na- 
tion en  éfat  de  suspicion  , et  n'était 
propre  qu’à  troubler  les  élections* 
Cette  opinion  fut  accueillie  par  de* 
murmures  , et  il  eut  beaucoup  de  peine 
à poursuivre  son  discours-  Peu  de  jour» 
après,  il  dénonça  un  placard  , sous  cou- 
leur royaliste,  intitulé  : ThiiauJeati  à 
ses  cnmmetlants  affirma  qu'il  n’en 
était  pas  l'auteur  , cl  déclara  de  nou- 
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veau  qu'il  combattrait  toutes  les  fac- 
tions. A cette  môme  époque  , le  tiers 
de  l'an  v(i  797 ) était  entré  aux  conseils, 
et  comme  il  avait  considérablement 
renforcé  le  parti  de  Clichy, Thibaudeau, 
qui  craignait  les  royalistes  , continua 
de  professer  les  memes  principes-  Le  3 
juin  *797,  il  s'éleva  contre  les  expres- 
sions d'un  rapport  de  Tarbé  sur  les 
colonies.  Le  a3  , il  convint  de  la  jus- 
tesse des  reproches  adressés  au  direc- 
toire par  Dumolard  , pour  sa  conduite 
à l’egard  de  Venise  ; mais  ne  proposa 
que  des  voies  d’explication  mitigées.  Il 
provoqua  ensuite  1a  destitution  des 
commissaires  de  la  trésorerie,  et- la 
mise  eu  jugement  du  ministre  des  fi- 
nances, relatifement  aux  opérations 
de  1a  compagnie  Dijon  , favorisée  par 
eux.  Le  ai^juillet,  il  défendit  la  liberté 
des  sociétés  populaires , attaquées  par 
les  Clichiens;  parut  ensuite  sc  rappro- 
cher d’eux , provoqua  l’organisation  de 
la  garde  nationale,  comme  seul  moyen 
de  résister  aux  triumvirs  directoriaux ; 
sollicita  des  mesures  de  sûreté  publique, 
fut  nommé,  le  19  août  , membre  de 
la  commission  des  inspecteurs,  et  fit 
un  rapport  sur  la  marche  des  troupes. 
D s'éleva  aussi  contre  l'écrit  de  Bail- 
lent ( froyez  Baili.eül)  , et  l'accusa 
de  lâcheté,  pour  n'avoir  pas  eu  le  cou- 
rage de  dire  à la  tribune  ce  qu'il  consi- 
gnaitdansun  pamphlet.  Porté,  d'après 
ses  dernières  opinions,  sur  la  liste  des 
proscrits  du  18  fructidor,  il  trouva  des 
défenseurs  assez  puissants  pour  en  être 
effacé  , et  il  ne  sortit  du  corps  législa- 
tif qu'en  mai  1798.  Après  le  18  bru- 
maire, il  fut  nommé  , par  les  consuls  , 
préfet  de  la  Gironde  , puis  conseiller- 
d'état.  Ce  fut  encette  dernière  qualité, 
et  comme  orateur  du  gouvernemeift 
auprès  du  corps  législatif , qu’il  défen- 
dit , le  20  mars  i8o>  , le  projet  de  loi 
sur  la  procédure  criminelle;  il  défen- 
dit ensuite  la  réduction  des  justices  de 
paix,  sous  le  double  rapport  je  l'écono- 
mie et  de  l'utilité,  etc.  Ce  fut  encore  lui 
qui  présenta  le  tableau  des  opérations 
du  gouvernement  consulaire  jusqu'en 
180a.  Le  a5  novembre  i8o3 , il  (ut  dé- 
coré de  la  croix  de  commandant  de 
lalégion  d'honneur,  puis  nommé  préfet 
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à Marseille  et  comte  de  l'empire. H occu- 
pait encore  cette  place  en  1 8 1 4»  à l’épo- 
que de  la  chute  deBuonaparte.  Après  cet 
événement,  il  cessa  toutes  fonctions 
publiques  ; et  il  r ut  pu  vivre  en  paix  . 
de  sa  fortune,  que  Ton  dit  considé- 
rable : mais  si  l’on  eu  croit  plusieurs 
écrits  de  ce  lempt-là  , et  surtout  V His- 
toire des  campagne*  de  t«Si  4 er  1 S 1 5 , 
il  prit  une  grande  part  aux  intrigues 
qui  préparèrent  le  retour  de  Napoléon  ; 
et  dès  que  ce  retour  fut  effectué,  il  re- 
prit scs  fonctions  de  conseiller-d’élat, 
et  fut  uomtné  commissaire  extraordi- 
naire de  Buonaparte  dans  le  départe- 
ment de  la  Côte-d’Or,  où  il  adressa 
aux  habitants  , dans  les  premiers  jours 
d’avril,  une  proclamation  Ires-violente, 
pour  les  exciter  à marcher  à la  défense 
de  Lyon  , que  menaçait  le  duc  d’An- 
gotiléme.  Il  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs  , puis  l'uu 
de  ses  secrétaires.  M-  Thibaudeau  se 
mootra,  dans  cette  courte  session  . un 
des  plus  opposés  au  retour  des  Bour- 
bous.  » Pourquoi  les  puissances  alliées 
» sont-elles  réunies  contre  la  France, 
» dit-il  le  29  juin?  pourquoi  cette  coa- 
a>  lition  attaque-t-elle  aujourd’hui  fa 
it  capitale  ? pour  un  homme.  £h  bien! 
» cet  homme  s'est  sacrifié  : si  la  coali- 
a lion  est  désintéressée , que  veut-on 
» maintenant?  On  veut  nous  imposer 
1*  un  gouvernement  réprouvé  . je  ne  dis 
u pas  parnos  intérêts,  mais  par  levueti 
u national.  Par  qui  sommes-nous  eu- 
» voyés?  Par  une  constitution  qui  a dit 
» qu'elle  rejetait  les  Bourbons.  Si  ce 
a sont  les  Bourbons  qu’on  veut  nous 
» impuser , je  déclare  que  jamais  je 
» ne  consentirai  à les  reconnaître.  Je 
u le  dis  à la  face  de  l’entiemi  qui  a§- 
» siège  la  capitale;  je  le  dirais  à !a  face 
» des  Bourbons  eux-mêmes.  » Ce  fut 
M.  Thibaudeau  qui,  le  2 juillet  i8i5, 
fit  aux  pairs  le  rapport  de  la  procla- 
mation que  la  chambre  des  repré- 
sentants avait  rédigée  pour  le  peuple 
français.  Ou  reproduisait,  dan»  celte 
pièce,  luus  !»  » principes  de  la  souve- 
raineté populaire,  et  on  proscrivait 
de  nouveau  \r  gouvernement  royal  : le 
rapport  de  M.  Thibaudeau  eoebérit  en- 
core sur  toutes  ces  invectives,  et  ce  fut  en 
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vain  que  M.  de  Champagne  t'opposa  à 
l'impression  de  l'adresse;  il  ne  fui  pas 
appuyé  , et  elle  passa  à la  pluralité  de 
44  *ûix  *ur  5o. Compris  dans  l'ordon- 
nance du  j 4 juillet  1 8 1 5 , M.  Tliibau- 
deaii  fut  obligé  de  sortir  de  France; 
après  avoir  long-temps  parcouru  la 
Suisse  et  l'Allemagne  arec  son  ûls  9 et 
avoir  subi  plusieurs  arrestations , il  ob- 
tint la  permission  de  résider  en  Au* 
triche  , et  se  fixa  à Prague,  où,  depuis, 
il  a paru  livré  entièremen  t au  commerce, 
vivant  dans  une  grande  intinÿlé  avec 
la  famille  de  l ex-minislre  Fouché.  On 
annonçait , au  commencement  de  1 8 i 8, 
que  cette  intimité  avait  cessé  par  le  dé- 
part subit  de  Mm*.  Fouché  avec  M.Thi- 
baudeau  fils. On  a de  l'ex-conventionnel: 
Histoire  du  terrorisme  dans  le  départe- 
ment de  la  ienriCy  1 795.— Recueil  des 
actes  héroïques  et  civiques  des  républi- 
cains français , et  un  grand  nombre  de 
Discours  et  de  Rapports  aux  différentes 
assemblées  législatives , qui  ont  été  im- 
primés dans  le  Moniteur.  U. 

THIÉBAULT  ( Le  baron  Paot.- 
Cn arles- François  - Adrien  - Henri- 
Dieudonné  )•,  fils  de  Dieudonné  Tliié- 
bault , de  l'académie  de  Berlin  , naquit 
dans  cette  ville  le  i;{  décem.  1 769.  Vers 
la  fin  de  1 784 1 son  père  quitta  la  Prusse 
et  revint  avec  sa  famille  à Paris.  Paul 
Thiébault  y fit  ses  études  de  droit  , et 
s'enrôla,  le  3 septembre  1793  , comme 
grenadier  dans  le  premier  bataillon  de 
U Butte  - des  - Moulins  , où  il  devint 
sergent.  Sa  conduite  à l'affaire  de  Bla- 
ton,  en  avant  de  Condé  (le6  novembre 
1 79'A  ) , le  fit  remarquer  par  le  général 
Omoran  , et  nommer  lieutenant  , puis 
capitaine  au  vingt-quatrième  bataillon 
d'infanterie  légère.  Nommé  , en  juin 
1793  , adjoint  de  l’adjudant-géncral 
Jouy,  il  fut  employé  avec  lui  à tirer 
vingt-cinq  mille  hommes  des  armées 
de  la  Moselle  et  des  .Ardennes  , et  à 
les  conduire  en  poste  an  secours  de 
'Valenciennes.  Rentré  à son  bataillon  , 
ilsc  distingua  au  combat  livré  le  12 
septembre  1793,  dans  la  forêt  de  Mot  - 
mal  , pour  déhloqqer  le  Quesnoy  , et 
prit  part  aux  nombreuses  actions  aux- 
quelles le  Idocus  de  Maubeuge  donna 
lieu.  Le  général  Chance!  , qui  avait  eu 
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l'occasion  de  le  juger  pendant  ce  blocus  # 
le  piit  pour  l’un  de  ses  aides-de-camp  , 
la  veille  du  jour  où  la  place  fut  dé- 
bloquée. Peu  après,  il  passa  à l'armé* 
du  Rhin  , comme  adjoint  de  l'adjudant- 
général  Douzelot , et  il  y fit  la  campa- 
gne pendant  laquelle  les  ligues  de  Wis- 
senibourg  furent  reprises  et  Landau  fut. 
débloqué.  Eu  1791*  il  suivit,  avec 
Donzelot  , le  général  Pichegru  , lorsque 
ce  dernier  passa  à l’armée  du  Nord; 
et  fil,  avee  lui,  la  campagne  d'été  en 
Brlgique  , et  celle  d’hiver*  en  Hollan- 
de. Enfin,  pendant  les  années  1792, 
93,94,  passant  toujours  des  armées 
qui  cessaient  d'agir  à celles  qui  deve- 
naient actives,  il  fit  six  campagnes 
toutes  célèbres,  savoir  : trois  d’élc  et 
trois  d’hiver.  En  179$,  l'adjudant-géné- 
ral  Jouy  étant  revenu  de  son  émigra- 
tion , le  capitaine  Thiébault  le  rejoignit 
de  nouveau  comme  adjoint  , et  servit 
avec  lui  à l'armée  de  l’intérieur,  où  il 
se  trouva  à l’affaire  du  )3  vendémiaire. 
Cet  adjudant  - général  ayant  quitté  le 
service  , M.  Thiébault  devint  adjoint 
de  l’adjudant  - général  Solignac  , et 
sc  rendit  avec  lui  h l'année  d'Italie,  où  il 
fit  les  campagnes  de  1 79G  et  97.  À 1a 
seconde  bataille  de  Rivoli,  il  combattit 
de  U manière  la  plus  active  , et  fut  fait 
chef  de  bataillon  à la  fin  de  celte 
campagne.  En  1798,  il  seivit  à l'armée 
de  Rotnc  , fut  nomme,  par  le  général 
en  chef  Gouvion  Saint-Cyr  , phef  de 
l'état  major  de  la  seconde,  division  , et 
chargé  de  plusieurs  expéditions  , qu’un 
entier  succès  couronna.  A la  réorgani- 
sation de  l'armée  de  Rome,  par  Cham- 
pionet  , il  devint  chef  d'état-major  de 
la  gauche  de  cette  armée,  successive- 
ment commandée  par  Casablanca  et 
Duhcstne,  et  il  fit  en  cette  qualité,  la 
campagne  dei  799.  A la  prise  de  Naples, 
dans  le  même  mois  de  février, apres  deux 
tentatives  inutiles,  il  fut  chargé  de  la 
troisième  attaque  ; et  à la  tête  du 
septième  régiment  de  chasseurs  à che- 
val , et  des  soixante  - quatrième  et 
soixante-treizième  de  lieue  , il  prit,  « 
la  chute  du  jour,  onze  pièces  de  canon, 
ci  s'empara  de  tout  le  faubourg  d« 
Capone  , brûlé  pendant  ce  combat  ,• 
pour  mettre  fin  à la  fusillade  qui jpar— 


Digitized  by  Google 


THT 


* 


446 

tait  des  croisées  de  toutes  les  maisons, 
lies  ordres  du  géoéralDuhesrae  lui  lu  eut 
évacuer  Naples  pendant  la  nuit.  Le  3 
au  matin  , il  reprit  le  faubourg  de 
Capoue  , à la  tête  d'un  bataillon,  et 
enleva  huit  pièces  de  canon.  Ayant  ainsi 
commandé  pendant  cinquante-quatre 
heures  de  feu  , jusqu'à  six  régiments  , 
il  fut  , nommé  adjudant  - générai  sur 
le  champ  de  bataille.  Il  fit  ensuite 
la  campagne  de  la  Fouille  , et  lorsque 
l’armée  française  quitta  cette  contrée 
pour  revenir  dans  la  hante  Italie  , la 
ville  d'Isola  refusa  le  passage  au  géné- 
ral Olivier  qui  avait  remplacé  le  géoéial 
Duhesme.  Une  canonnade  de  plusieurs 
heures  commença  l'action , que  termina 
l'attaque  de  vive-force  exécutée  par 
l’adjudaol-général  Thiébault  à la  tête 
des  grenadiers  de  la  division  , en  pas- 
sant, sous  un  feu  meurtrier,  le  pont 
du  Garigliano,  sur  l’une  des  arches  du- 
quel il  ne  restait  qu’un#  poutrelle.  Le 
passage  de  ce  pool  coûta  soixante  gre- 
nadiers. 11  rejoignit  ensuite  à Gènes  le 
généra]  Masséna  , auquel  il  fut  spécia- 
lement attaché.  Bientôt  cette  place  fut 
bloquée.  Le  30  germinal,  vers  la  fin  de 
ce  long  et  terrible  combat  livré  en 
avant  de  Yaragio  , par  douze  cents 
Français  contre  quatorze  mille  Autri- 
chiens , le  général  Masséna  lui  dit  ce 
mot  connu  : La  mort , Thiébault , n'a 
donc  pas  voulu  de  nous  ! Le  in  floréal 
an  vin* il  fut  nommégénéial  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataille  , pour  avoir 
enlevé  le  fort  de  Guezzy  , après  douze 
heures  d’un  combat  inégal  et  très- 
acharné.  En  iboo  , il  fut  nommé  à un 
commandement  dans  le  corps  d’obser- 
vation de  la  Gironde  , destiné  à servir 
d’auxiliaire  aux  Espagnols  , pour  l'at- 
taque dn  Portugal.  En  i8o?  et  3 , il 
commanda  le  département  d’Indre  et 
Loire  , et  en  i8o4  , le  département  de 
Seine  et  Oise.  Le  4 juin  l8o4  , il  fut 
nommé  commandant  de  la  Légion- 
d’bonneur,  dont  il  était  membre  depuis 
la  fin  de  1 8o3.  En  i8o5  , il  fut  employé 
à la  grande  armée  , fit  la  campagne 
d'Autriche  ; ae  trouva  à la  prise  de 
Memmingen  , à l’investissement  d’Ulm, 
et  à Austerlitz.  Au  début  de  cette  ba- 
taille, il  s’empara, à la  baïonnette,  du 
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village  de  Pratten  ; et  bientôt  après  * 
commença  , pour  sa  brigade  , cette 
lutte  pendant  laquelle  trois  mille  cinq 
cent»  Français  résistèrent,  durent  sept 
heures  , aux  efforts  de  vingt  mille  Au- 
trichiens et  Russes  . les  repoussèrent 
sur  tous  les  points,  et  , en  gardant  les 
hauteurs,  coupèrent  en  deux  l'armée 
des  Alliés  , et  l’empêchèrent  de  former 
sa  ligne  de  bataille.  Vers  le  soir  , le 
générai  Thiébault  , après  avoir  enlevé 
le  château  de  Sackolmtz  , voulut  s’em- 
parer, a la  tête  de  cent  vingt  hommes, 
des  six  dernières  pièces  de  canon  que 
les  Pusses  avaient  de  ce  côté.  Lea 
pièces  furent  prises  ; mais  le  général 
Thiébault  fut  frappé  par  une  balle  de 
mitraille  qui  lui  brisa  le  bras  droit  et 
l’épaule  , blessure  affreuse  et  dont  la 
guérison  fut  regardée  comme  un  phé- 
nomène en  chirurgie.  Le  général  Thié- 
bault  avait  perdu  à cette  bataille  son 
aide-de-camp  et  ses  deux  officiers  d'or- 
donnance j il  avait  eu  deux  chevaux 
tués  soua  lui.  Pendant  la  campagne 
de  Iéna  , ses  blessures  étant  encore  ou- 
vertes , il  fut  nommé  gouverneur  du 
pays  de  Fulde.  Il  y avait  à peine  uu 
mois  qu’il  était  dans  cette  ville,  lorsque 
l'insurrection  de  la  Hesse  l'entoura  de 
trente  mille  insurgés  ; ses  forera  con- 
sistaient en  treize  gendarmes  : mais  il 
s'était  fait  aimer  , et , en  dix  jours,  i| 
eut  un  corps  de  trois  mille  Fuldoi* 
organisés,  armés  et  prêts  à combat— 
re  , de  sorte  qu’à  l’arrivée  d'un  ren- 
fort que  le  maréchal  Keltermann  lui 
envoya  de  Maïence  , il  * n'avait  plus 
besoin  de  secouis.  Rappelé  à la  grande 
armée  , il  reçut  du  pays  de  Fulde  , en 
reconnaissance,  une  balle  épée  d’or. 
A la  paix  de  Tilntt  , il  fut  nommé 
chef  d’état-major-général  du  premier 
corps  d'observation  de  la  Gironde  , 
devenu  armée  de  Portugal , etfit  avec 
lui  cette  expédition  si  terrible  par 
les  souffrances  qui  marquèrent  la  mar- 
che de  l’armée  de  Salamanque  à Lis- 
bonne ( voy.  Juîiot  , dans  la  Biogra- 
phie universelle  ).  Débarqué  à Quibe  — 
ron  , après  la  capitulation  , avec  les 
trois  quarts  des  troupes,  il  régla  leur 
mouvement  snrBaïonne. Le  i e nov. 1 8o8, 
il  fut  fait  gcuéral  de  division  ; et  dans 
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le  moi'j  de'janvicr  1809,  il  fot  nommé 
gou veVn eu r île*  trois  p nfmcet  de  la 
Biscaye  et  d«  la  Vieille-Castille  L'étal 
de  ce»  p- o* niera  était  horrible  ; Bdigos 
était  rncouib  ée  de  troupes  i!e  passage, 
malades  ; une  épidémie  y exerçait  i«*s 
fureur»;  aucun  service  u eiaii  possible  ; 
un  désert  s’était  formé  autour  de  cette 
malheureuse  «die:  en  six  semaines  tout 
fut  rétabli  j et  par.  les  soins  dn  général 
Thiébault , un  monument  en  l'honneur 
du  Cid  et  de  Chmiène  , s'éleva  des 
débris  de  leur  tombeau  , détruit  par 
des  pillards,  & St. -Pierre  de  Lardegna 
Au  uomhre  des  combat»  que  li  général 
Tbiebault  livra  dans  la  Vieille-Castille, 
on  doit  citer  celui  dans  lequel  , avec 
cinquante— cinq  chasseurs  de  Nassau , 
il  attaqua,  à la  vue  de  tous  les  habi- 
tants, 700  hommes  de  cavalerie  espa- 
gnole , en  bataille  devant  Logrogno , 
les  mit  en  déroute,  et  les  poursuivit 
pendant  3 lieues.  Il  fit  construire  , à 
Burgo»  . ce  fort  daos  lequel  . en  18 1 x,  le 
général  Dubreton  fit  une  sibelle  défende, 
et  fut  le  premier  qui,  en  Espagne  , fit 
retrancher  les  lieux  d'étape,  et  les  villes 
qu'il  était  le  plus  important  d'occu- 
per. En  1 8 1 o , il  fut  nonitné  chef  d'état- 
major  du  9*.  corps  , destiné  à renforcer 
l'armée  du  maréchal  Masséna,  en  Por- 
tugal. Cette  opération  ne  s'étant  faite 
qu'en  partie,  il  quiita  le  9*.  coips,  et 
fut  nommé  gouverneur  des  provîntes 
de  Salamanque,Toro,  Z <mora,  Ciudad- 
Rodrigo  et  Alméida.  Le  3i  juin  18  t i,il 
fut  créé  baron.  Joignant  à une  admi- 
nistration sage  et  régulière,  une  grande 
modération  , il  conquit  dans  ton  ueu- 
vcan  gouvernement  , l'estime  de  tous 
les  habitants,  et  laissa  à Salamanque 
deux  monuments  : le  premier  est  une 
place  publique  , qui  mit  eu  regard  le 
palais  épiscopal  et  la  cathédrale,  et  à 
laquelle  son  nom  fut  donné  j le  second 
fut  un  rapport  général  sur  l’un  versité, 
seul  ouvrage  qui  contienne  I histoire 
de  cette  école,  aussi  ancienne  que  cé- 
lèbre. Ce  travail  valut  à son  auteur, 
d’être  nommé  docteur  deeette  univer 
site.  Les  efforts  du  baron  Thiébault 
pour  épargner  des  charges  au  pays , ou 
pour  les  diminuer  ; la  justice  qu’il 
rendit  à tous,  pendant  i5  mots  que 
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dura  son  administration  ,au  milieu  deg 
convulsions  d'une  guerre  nationale,  et 
smns y a\  oir  fait  périr  un  homme}  firent 
de  son  départ  un  sujet  de  consterna* 
lion  et  de  larmes.  Un  plan  d’opéraliong 
médité  dans  le  secret,  «t  qui  fut  exécuté 
par  n sut  colonnes  de  cavalerie  et  quinze 
colonnes  d'infanterie, le  ma  à mémecPat- 
taquer  et  de  poursuivre  1rs  insurgés  à 
J'improviste , et  sur  tous  les  points  à la 
fo  s:  deux  de  leurs  troupe»  furent  détrui- 
tes,1rs  autres  perdirent  5 à 6oobommes, 

1 800  déportèrent  les  armes,  et  donJuJien 
entra  tm  négociation  pour  se  soumettre. 

Le  retour  de  l’armée  dePorlugal.qui  eut 
lieu  sur  ces  entrefaites,  anéantit  cet 
important  résultat,  et  rendit  à la  guerre 
nationale  une  nouvelle  énergie  dans 
cette  partie  de  1 Espagne.  Lorsque  lés 
armées  du  Portugal  et  du  nord  de  PEs- 
pagne  se  réunirent  , en  octobre  1811, 
pour  ravitailler  Cmdad-Rodrsgo  , ’e 
baron  Thiébault  ajouta  à son  gouver- 
nement le  commandement  de  la  pre- 
mière division  de  cette  aimée,  et  sou- 
tint à Aldea  de  Ponte,  un  combat, 
dans  lequel  3oon  hommes  d'infanterie, 
eti  5oo  chevaux  luttèrent  pendant  trois 
heures  contre  l’arrière-garde  du  duc  de 
Wellington, qui  était  de  1 5ooo  hommes/ 

En  novembre  1 81  1,  il  fut  chargé  de  con- 
duire un  nouveau  convoi  de  Salamanque 
àCiudad  Rodrigo,  pendant  qnelegéué* 
rai  en  chef  de  l'armée  du  Nord  se  rendait 
avec  toutes  ses  troupes  de  Valladolid 
à Pampelune.  Tous  les  risques  et  toutes 
les  difficultés  te  rattachaient  à cette 
opération  : des  rnses , qui  toutes  réus- 
sirent, des  dispositions  dont  le  succès 
fot  complet , et  une  marche  d'une 
rapidité  sans  exemple  , firent  arriver  le 
convoi  en  entier,  et  revenir  le  dernier 
homme  Le  baron  Thiébault  , ayant 
quitté  Salamanque , pvee  que  ce  terri- 
toire était  cédé  à l'armée  de  Portugal,  t 
revint  à Viitoria  , où  il  commanda  par 
intérim  l'armée  du  Nord.  En  ronrt| 

18  j 3,  il  passa  à la  grande  armée;  or- 
ganisa à Wésel  la  3*.  division  , la  con- 
duisit à Brémen  , commanda  un  mo- 
ment les  provinces  à la  gauche  de  l'Elbe; 
?assa  de-là  au  commandement  supé-» 
**ur  de  Hambourg,  et  fut  nommé 
got^erueur  ds  Lubeck,  qu'il  occupa 
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avec  sa  division,  jusqu’après  l’armistice. 
Il  fit  la  campagne  du  Meckiembouig  , 
durant  laquelle  sa  division  livra  le 
combat  de  Mastow,  le  )r  août.  Il  re- 
vint à Lubeck  , et  rentra  avec  l’armée 
à Hambourg,  où  il  soutint  le  blocus. 
En  1 8 1 4 . *1  rentra  en  France  avec 
l’armée,  et  fut  mis  en  non-activité.  Le 
3 J juillet,  il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  le  19  mars  18 1 5,  chargé 
du  commandement  de  Charenton  : il  y 
était  encore  le  20  au  soir,  continuant 
ses  dispositions  de  défense,  et  il  y resta 
jusqu’à  l’arrivée  d’un  officier  supérieur 
de  l’état-major, qui  lui  apporta  l’ordre  de 
faire  cesser  les  travaux  , de  renvoyer  les 
troupes,  et  de  so  retirer  chez  lui.  Il 
chargea  le  généra!  Rouget  de  l’exécu- 
tion des  deux  premiers  ordres,  et  obéit 
au  dernier.  Le  8 juillet  suivant  , et 
sans  demande  de  sa  part,  il  reçut  des 
lettres  de  service  pour  le  camp  de 
Montrouge,  camp  qui  n eut  jamais  un 
homme  présent,  et  ne  donna  lieu  à 
aucun  service.  Au  départ  de  l’armée 
pour  se  rendre  derrière  la  Loire,  il  resta 
à Paris.  Le  7 septembre  i8i5,  il  fut 
nommé  commandant  de  la  18e.  divi- 
sion. Les  témoignages  de  satisfaction 
du  ministre  de  la  guerre. et  les  marques 
de  bienveillance  qu’il  a reçues  à Dijon, 
prouvent  qu’il  y concilia  tout  ce  qui 
était  possible. , dans  les  circonstances 
délicates  où  il  se  trouvait. À la  fin  de  déc. 
i8l5,  il  quitta  ce  commandement,  et 
resta  depuis  en  non*activité  , jusqu’au 
27  mat  1818,  où  il  fut  nommé  l*jun  des 
huit  lieutenants- généraux  de  l'état- 
major.  Il  préside  en  ce  moment  la  com- 
mission chargée  de  rédiger  les  pro- 
grammes des  cours  de  l’école  d’applica- 
tion de  l’éint-rnajor,  et  le  conseil  chargé 
d’examiner  les  iieuten.  et  sous-lieute- 
nants qui  désirent  faire  partie  de  l'état- 
major  de  l’armée.  Le  général  Thiébault 
* allie  aux  connaissances  militaires  le 
goût  des  lettres  , et  mérite  d’être  pla- 
f-o  au  rang  de  nos  bons  écrivains  mi- 
litaires. Ses  ouvrages  publiés  sont  : I. 
Manuel  des  Adjudan ts -Généra u x et 
des  Adjoints  employés  dans  les  ctats- 
majors  divisionnaires , iii-8®.,  1799. 
IL  V des  sur  In  Réorganisation  de > 
Quartiers  généraux , et  des  états*  mt- 
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jors , in-8®. , J 8 10;  ouvrage  dans  lequel 
il  provoqua  une  grande  partie  de  l’or- 
ganisation que  le  corps  royal  vient  de 
recevoir.  III.  Journal  des  opérations 
du  siège  et  du  blocus  de  Gènes  ; ou- 
vrage , que,  dans  son  traité  de  la  dé- 
fense des  places  , Carnot  a déclaré  clas- 
sique, in-12,  in-8°.  et  in-4***,  1800, 
deux  éditions;  1 V .ReeueildeRomances, 
gravées  , mais  non  mises  en  vente,  in- 
4®.,  1810.  V.  Recueil  de  Pensées  f 
in-i  2 , 1 8 1 1 , non  mis  en  vente  ( ou- 
vrage refait  elcxtrêmetaenl augmenté  ). 

VI.  Rapport  général  et  historique  sur 
V université  de  Salamanque  , traduit 
en  espagnol,  et  imprimé  en  cette  lan- 
gue à Salamanque  , in-8®.,  1817.  VII. 

Du  Chant  et  de  la  Romance  , in-8®., 

1 8 1 3, imprimé  sans  nom  d’auteur.  VIII. 
Manuel  général  du  service  des  états- 
majors  généraux  et  divisionnaires  dans 
les  armées,  in-8°. , »8i3.  IX.  Discours 
prononcé  sur  la  tombe  du  maréchal 
Masséna  prince  d'Esling , 1817.  X. 
Relation  de  P expédition  du  Portugal , 
en  1807  et  1808,  in-8®. , 1818.  Le  ba- 
ron Thiébault  a encore  plusieurs  ou- 
vrages inédits,  tel  qu’un  roman  dont  le 
but  est  de  prouver,  contradictoiremen  t 
à Richardson  et  Laclos  . que  la  raison 
et  la  vertu  peuvent  et  doivent  triom- 
pher du  vice.  On  lui  attribue  la  Lettre 
d’un  Oj'ftcier  français  à lord  IV e/- 
lington  sur  ses  six  dernières  campa- 
gnes , 18  l5,  2e.  édit  F. 

THIEBAUT  DE  BERNEAUD  ( A a- 

s F. x f.  } , membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  et  d'agriculture,  nationales 
et  étrangères,  a publié:  1.  Voyage  d 
V Ile  des  Peupliers , 1799,  in-12.  11. 
Exposé  du  tableau  philosophique  des 
connaissances  humaines , 1812  , in -8°. 

III.  Voyage  à VI le  d'Elbe,  1808,  trad. 
eu  anglais,  par  Wln.  Jerdeo,  181 4*  in-8®. 

IV.  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits 

de  Zoega  , l 8o5  , »n-8®.  V.  Considéra - * 

fions  sur  Vêlai  actuel  de  V agriculture 
en  Corse,  i8o5,  in-8®.  VI.  Du  Genêt, 
considéré  sous  le  rapport  de  ses  diffé- 
rentes espèces,  de  ses  propriétés , et 
des  avantages  qu’il  offre  à l'agriculture 
et  à l'économie  domestique , 1810,  in-8°. 

VIL  Annuaire  de  l'industrie  française , 

1811,  in-12  ; 2%  ai: née,  1812  , iu  12.  . 
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VIH.  Eloge  historique  de  Sonuini , 
1,8  il , in*8°.  M.  Tbicbaut  a donné  des 
articles  ( dont  plusieurs  ont  été  tirés 
à part  ) dans  la  Bibliothèque  des  pro- 
prietaires ruraux  , les  Annales  des 
voyages,  le  Te  le  graphe  , le  Mercure 
etranger , etc.  11  est,  depuis  1817, 
un  des  rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
physico-economique.  O T. 

THIËFFRIES  - BEAUVOIR  ( Le 
comte  I elix-Gaspariï),  d'une  ancienne 
famille  de  Flandre,  entra,  en  1767,  au 
îcginieut  de  Bourgogne  , où  il  fut 
nommé  capitaine  le  3 juin  >779*  H 
n'avait  cessé, depuis  qu’il  était  au  ser- 
vice , de  faire  de  l'art  de  la  guerre  une 
élude  particulière;  et,  pour  ajouter 
l'observation  aux  connaissances  qu'il 
avait  acquises  dans  les  livres,  il  voyagea 
dans  le  nord  de  l'Europe,  pendant  les 
années  1781 , 83  et  84-  H fut  bien  ac- 
cueilli dn  grand  Frédéric  , ainsi  que  de 
l'empereur  Joseph  II.  Il  composa  à son 
retour  un  ouvrage  intitulé  : Consti- 
tution militaire.  Dès  l'année  1 790 , 
M.  de  Tbieffries,  voyant  l’orage  ré- 
volutionnaire s'accroître,  avait  orga- 
nisé à Valenciennes,  lieu  de  sa  rési- 
dence , une  société  de  royalistes  aux- 
quels il  commença  par  donner  l'exem- 
ple des  sacrifices , en  faisant  don  au 
Roi  d'un£  année  de  ses  revenus.  11  fut 
nommé  chevalier  de  Saint  - Louis  , au 
mois  de  mai  1791.  Le  6 mai  1792", 
il  se  rendit  à Coblentz  , où  Monsieur 
le  chargea  de  ménager  des  intelligences 
entre  la  frontière  autrichienne  et  la 
fiontière  française  : n’ayant  pu  réus- 
sir dans  cette  mission  , il  rejoignit 
l'escadron  des  gentilshommes  de  Flan- 
dre , avec  lesquels,  il  fit  la  campagne 
de  1792,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Bourbon.  Rentre  en  France,  en  février 
1 793  , il  fit  offrir  ses  services  aux  Ven- 
déens, et  reçut  de  Charrette  une  com- 
mission , pour  commander  dans  le  dé- 
partement d'Eure-et-Loir  , où  il  fut 
chargé  d'opérer  une  insurrection  lors- 
que les  Vendéens  se  porteraient  sur 
Orléans,  en  longeant  la  Loire.  Mais  il 
fut  arrêté  à Berclicres  près  d'Houdart, 
par  ordre  du  comité  de  sûreté  générale, 
et  ne  fut  redevable  de  son  salut  qu'aux 
kabitaos  de  ces  contrées,  qui  le  récU- 
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mèrent  auprès  des  commissaires.  Il 
partit  au  mois  de  septembre  >794 9 
pour  aller  rendre  compte  de  ses  opéra- 
tions aux  généreux  Vendéens;  et  il  fit 
immédiatement  un  nouveau  voyage  a 
Paris,  où  il  s'occupa  de  recruter  des 
officiers  pour  l'armée  royale.  Il  était 
dans  le  département  du  Mord  , au  mois 
d’août  1795  , lorsqu'il  fut  arrêté  à 
Douai,  et  plongé  daus  uu  cachot.  Sa 
captivité  dura  deux  ans;  enfiu,  nus 
à la  disposition  du  Directoire  , il  fut 
déporté  au  18  fructidor  , et  conduit 
par  la  gendarmerie  jusqu'au-delà  du 
Rhin.  11  se  rendit  alors  dans  les  dif- 
férentes contrées  de  l'Allemagne  qu'il 
avait  déjà  visitées  , et  rédigea,  pendant 
son  séjour  à Berlin  (>798),  un  mémoire 
adressé  au  baron  de  Thugut,  et  le  plan 
d’une  nouvelle  coalition.  La  France  le 
revit  encore  au  mois  d'oct.  180 14  toutes 
ses  propriétés  avaient  été  vendues:  ce- 
pendant il  resta  à Paris  jusqu'en  1810.  Il 
conçut  alors  le  projet  de  passer  en  Rus- 
sie , en  traversant  l’Autriche,  mais  il 
11'alla  pas  au  delà  de  yienne;  pendant 
son  séjour  dans  celte  ville,  l'ambassa- 
deur de  France  ne  cessa  de  demander 
son  renvoi;  et  l'ordre  de  s'éloigner  lui 
était  signifié  au  commencement  de 
chaque  mois  : mais,  pour  gagner  du 
temps,  il  adressait  à l'empereur  de» 
mémoires  sur  les  finaoces  , «ur  l’agri- 
culture de  ses  états,  sur  la  réunion 
des  faubourgs  de  Vieune  à la  ville,  etc. 
11  revint  en  France  au  mois  de  mai 
j8i  1.  Pendant  les  cent  jours  de  i8i5, 
M*  de  Tbieffries  fut  en  butte  à de 
nouvelles  persécutions  pour  avoir  re- 
fusé de  signer  l'acte  additionnel.  Arrêté 
à Douai  le  ?4  nia‘,  d fut  condamné  le 
5 juin  par  le  tribunal  de  police,  à se 
rendre  en  surveillance  à Clermont  ( Puy- 
de-Dôme  ) , après  avoir  été  conduit  par 
un  gendarme  jusqu'à  Cbâlons. — Thief- 
fries  ( Louis-Denis),  frère  du  précé- 
dent, marécbal-de-camp  , ancien  iieu- 
tenaut  aide-major  des  cent— Suisses  , 
commandait  cette  troupe  le  6 octobre 
1789,  lorsque  le  Roi  vint  habiter  Pa- 
ris : par  sa  fermeté  et  sa  prudence  . 
il  fit  respecter  la  voiture  de  S»  M. 
durant  le  trajet  de  Versaillea  à Paris. 
Lors  du  licenciement  de  sou  corps  , M. 
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«le  Thieffriet  continua  à re»ter  près  du 
Roi,  jusqu'au  voyage  do  Varenne;  mai» 
il  donna  aux  cenl-Suiases  qn  voulurent 
se  rendre  à Coblenti,  i ar^rnt  nécés- 
•aire  pour  faire  U rouie  II  a été  souvent 
incarcéré  , et  n'a  accepté  aucune  fonc- 
tion , ui  prêté  aucun  serment  pendant 
la  révolution.  — Henri  oc  Tuiefpries, 
chevalier  de  Saint-Louis  , était  lieu  te- 
stât au  régiment  de  Turenne,  et  pen- 
dant son  émigration  servit  le  roi  d'Es- 
pagne.Sou  frère  , Alexandre,  anus- 
lieutenant  au  régiment  de  Roulonriois, 
«migra  en  1791  , et  iervit  dans  le  corps 
du  duc  de  la  Châtre.  — Enfin,  le  troi- 
sième frère  Üe  M.  deThieffrie»,  Louis  , 
entra  aussi  dans  le  corps  de  la  Châtre. 
Il  était  capitaine  d'une  compagnie  , à 
Quiberon,  où  il  fut  grièvement  blessé  ; 
à)  rejoignit  à la  nage  une  chaloupe  qui 
le  mit  à bord  d'uue  frégate  Anglaise. 

r F. 

TKIELM  ANN  ( Le  baron  J.  A.  Fré- 
déric de  ) , général  saxon  , fort  célèbre 
par  les  succès  qu'il  obtint  dans  la  cam- 
pagne de  1 8 1 3 , ji  la  tète  d'un  corps  de 
partisans  , avait  reçu  de  son  souverain 
le  commandement  delà  place  deTorgau; 
mais  il  lui  fut  ordonné  , le  33  février, 
de  la  remettre  à l'arrivée  du  général 
Regnier,  soit  à ce  général,  soit  au  com- 
mandant qu’il  désignerait.  Persua- 
dé qu'il  était  de  l'intérêt  de  la  Sexe 
que  cette  place  fut  conservée  au  roi 
son.  maître  , sans  influence  étrangère  , 
il  prit  sur  lui  d'en  éloigner  les  troupes 
françaises  et  de  n'accorder  le  passage 
à aucun  corp*.  Il  refusa  même  d’obéir 
aux  ordres  du  maréchal  Davoust  et  du 
vice-roi  d'Italie.  Cette  conduite  reçut 
l'approbation  du  roi  de  Saxe.  Plus  tard  , 
il  s'opposa  encore  au  maréchal  Davoust, 
qui  voulait  meure  garnison  à Torgau  , 
et  pot  alors  alléguer  l'autorisation  de 
ton  souverain.  C’est  par- là  que  se  ter- 
minèrent, les  relations  de  Torgau  avec 
les  troupe#  françaises.  Ces  troupe#  quit- 
tèrent l'Elbe;  et  il  s’établit  des  rapports 
entre  les  saxons  et  avec  l'armée  russe 
et  prussienne  qui  venait  d’arriver.  Le 
général  Tbiehnatin  , malgré  les  fortes 
raisons  qu'il  avait  de  croire  à l'accession 
du  roi  de  Saxe  à la  coalition,  jugea  qu'il 
devait  rejeter  toutes  le#  propositions 


des  puissances  alliées,  tant  qu’elle» n’a- 
vairut  pas  l’assentiment  de  son  roi.  Peu 
dftemps  après , il  apprit  officiellement 
qu’une  convention  avau  été  conclue 
•litre  l'Autriche  rt  la  Saxe,  et  il  lui  fut 
nrdonné  de  se  conformera  cette  allian- 
ce. Enfin,  le  roi  par  oiie  nouvelle  dépê- 
che du  5 mai,  lui  recommanda  de  uC 
point  nus  rirTorgau  aux  troupe#  fi  ançait 
*es  , dan*  le  cas  où  '.es  événement»  de  la 
guerre  les  ramèneraient  «.ur  l’Eibe.  Le  gé- 
néral Thielmann  avait  a peine  reçu  cette 
dépêche , que,  le  9 mai , un  membre  de 
la  commission  imméiiate  vint,  au  nom 
de  l'empereur  Napoléon , requérir  la 
remise  de  Torgau  aux  troupes  fran- 
çaises ; et  , le  30  mai  , arriva  l'ordre 
du  roi  de  reraeitre  la  place  et  de  réunir 
les  troupes  saxonnes  au  7*.  corps  d'ar- 
mée française.  Uè»  ce  moment , la  gar- 
nison , travaillée  par  des  émissaires 
envoyés  de  Dresde  , commença  à ne 
pin»  reconnaître  les  ordres  du  général 
Thielmaon,qui  n'eut  alors  d'antre  par- 
ti à prendre  que  de  mettre  ses  ser- 
vices aux  pieds  du  Roi  Dépossédé  de 
son  commandement,  il  fut  accueilli  par 
l'empereur  de  Russie  , et  combattit  dè# 
ce  moment  pour  la  coalition.  Le  1 8 sep- 
tembre , il  attaqua  Mersebourg  qui  se 
rendit  par  capitulation  , après  une  vive 
résistance.  Le  19  , il  enleva  à Kœsen 
soo  chariots  chargés  d'effets  (rôtir  la 
cavalerie;  concourut  , le  39  au  «urcès 
du  combat  d'Aitenbnuig  . par  l’flet- 
ntann  Platow  ; fut  chargé,  dans  le# 
premiers  jours  <1  octobre  , de  concert 
avec  le  prince  Maurice  de  Lichtenstein, 
d’arrêter  la  marche  du  général  Atige- 
reau  sur  Leipaig  ; attaqua  , le  10,  la 
cavalerie  près  de  Naurnbourg  , et  y 
donna  des  preuves  de  talent  et  de  cou- 
rage. Dans  la  campagne  de  ‘8t5,  le 
général  Thielmann  fut  chargé  du  com- 
mandement du  3*  corps  d’armée  pru#-  ‘ 
sienne  , et  il  péit  ses  cantonnements 
dans  le  département  de  Maine  et  Loire  , 
après  la  capitulation  de  Paris.  S.  S. 

TH1ESSÉ,  avocat  à Rouen  an  com- 
mencement de  la  révolution,  devint 
accusateur  public  près  le  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine' Inférieure  . et  fut  dé- 
puté de  ce  département  au  co’nseit  des 
cinq-cents , en  mars  1 798.  Le  7 aoàt , 
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il  fit  renvoyer  au  directoire,  par  un 
message,  Us  plaintes  des  habitants  de 
Moulins  contre  les  violences  des  jaco- 
bins dans  les  assemblées  primaires.  Élu 
secrétaire , il  demanda  que  les  jour* 
naux  continuassent  d'être  soumis  à la 
surveillance  du  directoire  jusqu'à  la  pu* 
blicalion  delà  loi  pénale  sur  la  presse. 
On  le  vit , le  2 décembre  , défendre  les 
élections  dei  juges  du  département  du 
Doubs  , attaquées  par  Briol;  dénoncer 
en  1 799  , une  dilapidation  de  200  mille 
francs  , attribuée  à M.  de  la  Cbaheaus* 
sière;  s'opposer  à l'admission  du  dé* 
puié  Tlnrioti , comme  parent  d’émigré; 
défendre  les  ex  - directeurs  destitués 
par  la  révolution  du  3o  prairial,  el  dont 
ou  demandait  la  mise  eu  jugement  ; 
combattre  la  déclaration  de  U patrie 
en  danger,  et  dénoncer  son  collègue 
Declercq  , comme  ennemi  de  1a  cons- 
titution. Il  embrassa  ensuite  avec  ar- 
deur la  révolution  du  18  brumaire,  et 
entra  dans  la  commission  législative 
intermédiaire , d'où  il  passa  au  tribuuat. 
11  s'y  éleva  , le  2 janvier , contre  l’abus 
des  motions  d’ordre  , et  engagea  ce 
corps  à en  régler  l'usage  , parce  qu  il 
croyait  voir,  dans  celle  de  son  collègue 
Riouffe  , contre  les  costumes  des  re- 
présentants , un  germe  d'opposition  ; 
cependant,  à la  fin  du  même  mois,  il 
s'opposa  lui- même  au  projet  du  gou- 
vernement, sur  l'organisation  du  tri- 
bunal de  cassation , qu’il  attaqua 
comme  portant  atteinte  à l'institution 
des  jurés,  et  tendant  à rappeler  les 
anciennes  prévôtés  et  les  parlements. 
Le  fi  mars  , il  attaqua  encore  un  projet 
sur  la  levée  des  requisitionnaireselcou»* 
«rits,  en  ce  qu'il  contenait  des  dispo- 
sitions injustes  et  rétroactives  En  1 80 1 , 
il  parla  sur  l'organisation  des  tribu- 
naux et  les  réformes  de  la  procédure 
criminelle,  et  vota  l'adoption  du  pre- 
mier projet  et  le  rejet  du  second.  Nom- 
mé orateur  du.  iribunat  pour  porter 
au  corps  législatif  son  voeu  (l'adoption 
sur  ce  second  projet  , il  le  combattit 
avec  force  et  le  fit  rejeter  le  1 8 décem- 
bre.  Il  combattit  encore  plusieurs  dis- 
position» du  nouveau  code  civil  ; et 
au  commencement  de  1802  , il  sortit 
du  tribuuat  par  l’effet  de  la  première 
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élimination.  Depuis  cette  époque  , il  a 
vécu  obscurément.  — • Son  fils  , Léon  , 
membre  de  la  société  libre  d’émulation 
de  Rouen  , a publié  : I.  Les  catacom- 
bes de  Paris  y poème  en  un  chant, 

1 f»  1 5.  II.  Zuleika  cl  Se  Lun  ou  la  Vitrât 
tTAbrdos,  poème  itad.  de  l'anglais,  de 
lord  Byroo  , et  suivi  de  notes  ; augmen- 
té du  Par  thee  PL  cil , et  autres  mor- 
ceaux du  même  auteur,  avec  figures  , 
1816.M.  Léon  Thiessé  est  le  principal 
rédacteur  des  Lettres  normandes  y et 
collaborateur  du  Manuel  des  braves , 
dont  il  a psro  4 volumes  in- ia.  B.  M. 

THILLAYE  ( Jeah  - Baptiste  - Jac- 
ques ) , professeur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  , est  né  à Rouen  le 

2 août  Il  étudia  la  chirurgie 

sous  le  célèbre  Lecat,  et  vint  à Paris 
suivre  les  cours  qui  se  faisaient  alors  à 
l'académie  royale  de  chirurgie.  Il  y 
remporta  plusieurs  prix  , et  devint  pré- 
vôt de  l'école  pratique.  Eu  1784  , il 
fut  reçu  membre  du  collège  et  de  l'aca- 
démie loyale  de  chirurgie  de  Paris. 
Bientôt  cette  compagnie  lui  confia  une 
chaire  d'anatomie.  A l’époqne  de  réta- 
blissement des  nouvelles  écoles  , M. 
Thillaye  fut  nommé  professeur  à celle 
de  Paris , et  conservateur  de  ses  col- 
lections. Le  cours  dont  il  est  spéciale- 
ment chargé  à la  faculté  , a pour  ob- 
jet la  description  des  drogues  usuelles 
et  celle  des  instruments  de  chirurgie. 
Mais  la  flexibilité  et  la  variété  de  ses 
talents  , l'ont  souvent  ^endu  propre  à 
suppléer  ses  collègues  dans  les  diffé- 
rentes chaires.  Il  a publié  : I.  Traité 
des  bandages  et  appareils,  in-8*. , 
Paris,  an  vi.  Cet  ouvrage, utile  et  le  plus 
complet  de  tous  sur  ce  sujet , est  à sa 
troisième  édition.  IF.  Eléments tT élec- 
tricité et  de  galvanisme  , par  George 
Singer,  traduit  de  l'anglais  et  augmenté 
de  notes,  1816,  in-8*.  — Thillaye 
( Jean-Antoine  ),  son  fil»,  médecin,  est 
professeur  de  philosophie  su  lycée 
Louis-le-Grand,  et  aide-conservateur 
de  1a  faculté  de  médecine,  n fourni  plu- 
sieurs articlesauDictionnaire  des  scien- 
ces médicales  , et  divers  mémoires  lu* 
à l'Institut.  F. -R. 

THOMAS  - LA -PRISE  ( Charles  - 
Jeak-Étilx.ve  ) fut  élu , en  septembre 
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j 79»  , député  du  département  de  de  la  structure  de  l'œil , relative  $ à 
l'Orne  à la  Convention  nationale,  où  il  C ex  traction  d'une  cataracfé  membra- 
mota  la  mort  de  Louis  XVI , mais  à lieuse.  in-8V  Francfort.  I II.  Pmscis  sur 


condition  de  surseoir  à l'exécution 
jusqu'au  moment  où  les  ennemis  en- 
treraient en  France.  11  ae  prononça 
pour  l'appel  au  peuple,  en  demandant 
que  les  voix  fussent  donuées  au  scru- 
tin. Resté  etranger  aux  factions  qui 
déchirèrent  la  Convention  depuis  cette 
époque,  il  passa  , après  la  session  , au 
conseil  des  cinq-cents  , d’où  il  sortit  le 
2o  mai  1797.  Il  vivait  retiré  dans  sa 
province  , lorsqu’on  Je  vit  reparaître  sur 
la  scène  politique , en  i8i5,  comme 
député  à la  chambre  des  représentants 
par  le  département  de  l'Orne.  Après  la 
session,  il  retourna  dans  ses  foyers, 
qu’il  a été  forcé  de  quitter  en  1816, 
par  la  loi  contre  les  -régicides.  Il  est 
juste  de  dire  que  la  voix  de  M.  Tho- 
mas n'a  pas  compté  pour  la  mort  de 
Louis  XVI;  tons  les  votes  auxquels 
U condition  indivisible  du  sursis  a été 
jointe,  ont  été  nuis  : mais  il  11'en  est 
pas  de  même  de  la  demande  des  sursis 
au  quatrième  appel.  Il  était  d'abord  ré- 
fugié en  Angleterre  ; mais  il  fut  obligé 
«l'en  sortir  par  ordre  du  ministère  , 
et  s'embarqua  pour  la  Belgique  , d’où 
il  lui  a été  permis  de  revenir  en  France  , 
en  181 8.  U. 

THOMASSIN  ( Je  an -François  ),  an- 
cien médecin  de  l'hôpital  de  Besatiçou, 
et  ofûcier  de  santé  de  i*r#.  classe  aux  ar- 
mées, associé  correspondant  de  l’acadé- 
mie des  sciences,  ué  à Rochclort,  près 
Dole,  en  1750,  s’est  fait  connaître  de 
bonne  heure  dans  la  littérature  médi- 
cale. L’ancien  jourual  de  médecine,  et  le 
journal  de  médecine  militaire,  contien- 
nent de  lui  un  grand  nombre  de  mé- 
moires sur  des  points  importants,  no- 
tamment ceux  qui  sont  relatifs  à V em- 
ploi des  vomitifs  dans  les  maladies 
îles  femmes  grosses , 1774.  *u  traite- 
ment des  abcès  qui  se  forment  dans  le 
voisinage  de  L'anus , etc.  M.  Thomas-, 
ain  a publié  séparément  : I.  Dissertation 
sur  le  charbon  de  Bourgogne , ou  la 
pustule  maligne  , mémoire  couronné 
par  l’académie  de  Dijon,  in-8*. , Be- 
sancon , 1 780  ; deuxième  édition , 1 78a. 
II.  Observations  sur  quelques  points 


l'abus  de  la  compression , et  l'avantage 
des  contre-ouvertures  y dans  le  traite- 
ment des  abcès  et  des  ulcères  caver- 
neux , in-8tf. , Strasbourg,  1786.  IV. 
Dissertation  sur  l'extraction  des  corps 
etrangers  des  plaie  s , et  spécialement  de 
celles  faites  par  les  armes  à feu,  in  -8 
fig.  , Sti  asbourg  , 1 788.  V.  Description 
abrégée  des  muscles  , avec  deux  nou- 
velles nomenclatures  , rédigée  en  fa- 
veur des  élèves , in-8°.  , Besançon,  an 
yii  (1800.)  M.  Thomassin  a publié 
une  édition  de  l’ouvrage  de  J.  Covil- 
lard  , intitulé  : Observations  iatro- 
chirurgiques , pleines  de  remarques  cu- 
rieuses , etc.  C V°Y-  Covillard,  dans 
la  Biographie  universelle  ) , in-8”.  , 
fig. , Strasbourg,  1791*  Il  a envoyé  di- 
vers mémoires  et  observations  à l’an- 
cienne académie  de  chirurgie, qui  lui  dé- 
cerna successivement  quatre  médailles 
en  or.  Il  est  officier  de  la  Lcgion-d’hon- 
neur,  des  académies  de  Besançon  et  de 
Dijon  , etc.  Il  a enseigné  long-temps 
la  chirurgie  à Besançon.  F. -R. 

THOTJIN  ( André  ) , né  vers  1 74^  1 
à Varia  , se  livra  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse à l’élude  de  la  botanique,  et  mé- 
rita d’être  choisi  pour  remplacer  Guet- 
lard  au  Jardin  des  plantes  , dont  son 
père  était  jardiniereuchef.Peu  de  temps 
après  (en  1786),  il  fut  reçu  membreBe 
l’académie  des  sciences  C’est  par  ses 
soins  que  le  jardin  prit  de  nouveaux 
accroissements  , que  le  système  de  cul- 
ture se  perfectionna  , et  qu'on  appliqua 
des  moyens  plus  sûrs  de  conserver  et 
de  propager  les  plantes  nombreuses 
dont  s’enrichissait  chaque  jour  ce  pré- 
cieux dépôt.  Enfin  , c’est  à sa  sollicita- 
tion que  fut  créée  une  chaire  de  culture 
pratique  , et  ce  fut  par  lui  que  s’ouvrit 
le  premier  cours  de  ce  genre  qu’on 
eût  vu  en  France  , et  qui  se  continue 
chaque  année.  M.  Thouin  fut  choisi 
par  le  gouvernement , pour  professer 
à l’école  normale,  créée  en  »7q4i  ct  *1 
fut  envoyé  vers  1a  même  époque , £p 
Hollande  ct  en  Italie,  pour  examiner 
l’agriculture  de  ces  contrées.  Il  fut 
chargé  de  réunir,  au  Jardin  des  plantes , 
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feft  meilleures  qualité# de  fruits;  et  Pou 
y trouve  aujourd'hui  non  seulement  une 
variété  prodigieuse  d'arbres  fri#tiers , 
mats  encore  les  plantes  employées  à la 
hourriluxe  de  l'homme  et  de»  bestiaux, 
et  celles  qui  reçoivent  une  application 
dans  les  différents  arts  L'école  qu’il  y‘ 
a fondée,  renferme  des  exemples  de 
tailles  d'aibres,  de  (greffes  . de  clôtures 
et  de  haies  de  différents  genres.  Le 
public  regrette  que  M.  Thouin  n'ait 
pas  publié  les  leçons  d’agriculture  qu'il 
a rédigées  en  forme  de  tableaux,  où 
il  a consigné  les  connaissances  acqui- 
se» par  une  théorie  approfondie  et  par 
une  pratique  journalière.  Membre  de 
l'Institut  , de  la  société  d'agriculture  , 
CIC. , il  a j'ubl.é  dans  les  Mémoires  de 
ces  deux  sociétés,  dans  les  Annules  du 
Muséum , et  dans  le  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle , plusieurs  mémoires  ou 
articles  11  a eu  beaucoup  de  part  au 
Dictionnaire  à'  Agriculture  de  \*En- 
cyclopédie  méthodique , et  aux  tonies 
xi  et  xn  du  Cours  (T Agriculture  de 
Rosier,  in--}**.  L’on  a inséré  dans  le 
Voyage  de  Lapérouse % l'instruction 
qu'il  rédigea  pour  crt  infortuné  navi- 
gateur, sur  le  choix  et  la  conservation 
des  graines  et  plantes  exotiques.  On  a 
donné  en  son  honneur  le  nom  de  Thui- 
nia  à un  grnre  de  plante  dont  on  con- 
naît trois  ou  quatre  espèces.  A. 

iTTIUROT ( François  ),  ancien  direc- 
teur de  l’école  des  sciences  et  belles- 
lettres  , professeur  adjoint  de  philoso- 
pb  ie  à la  faculté  des  lettres  de  l’acadé- 
fnie  de  Paris , a publié  : T.  Hermès  ou 
Recherches  philosophiques  sur  la  gram- 
maire universelle , traduit  de  l’auglais 
de  Harris  , avec  des  remarques  et  ad- 
ditions, 1796  , in-8®.  (v.  Part.  Harris, 
dans  la  Ring,  univ  ).  ÎI.  Vie  de  Lau - 
Ttnt  de  Médiats  surnommé  le  Magnifi- 
que , traduit  de  l'anglais de  Roscoe  , 
1799,  0 vol.  in-8*.  III.  Apologie  de 
Socrate , (T après  Platàn  etXenophon,  en 
grec  et  en  français,  1806,  in-8®.  IV.  Les 
Phéniciennes d* Euripide, avec  un  choix 
des  scholies  grecques  et  des  notes  fran- 
chises (et  le  texte  grec),  »8f3,  in-8®. 
V.  Plusieurs  dialogues  de  Platon , 1 8 1 5, 
în-8*.  M.Thurot  réunit,  en  1 8 1 4.  la  ma- 
jorité des  suffrages  des  piofesseurs  du 
V. 
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collège  de  France,  pour  remplir  la  chai- 
re de  philosophie  grecque,  vacante  par 
la  mort  de  M.  Boaquillon.  O T. 

THÜRIOT  DE  LAROSIERE  ( Jac- 
qoes-Alkx.  ) était  veau  de  Reims  à 
Paris  poui  y exercer  la  profession  d'a- 
▼ucat;  il  y devint,  en  1 78 9,  un  des  apô- 
tres les  plut  exaltés  de  la  * révolution, 
et  fut  membre  de  la  première  assem- 
blée électorale  qui  s’empara  de  tous  lea 
pouvoirs  publics,  et  commença  la  des' 
truction  de  l’ancienne  autorité  royale. 
Le  >4  juillet  , lorsque  le  peuple  entou- 
rait la  Bastille,  il  fut  envoyée  M.  de- 
Lauuay  pour  parlementer;  mais  oVa 
ayant  pu  obtenir  de  réponse  satisfai- 
sante , il  annonça  ses  refus,  et  l'atta- 
que de  la  place  commença.  M.  Thuriot 
continua  ensuite  de  «'occuper, à Paris, 
de  travaux  révolutionnaires,  sans  néan- 
moins se  faire  beaucoup  remarquer , 
et  fut  nommé,  lors  de  U formation  des 
premières  autorités,  juge  au  tribunal 
du  district  de  Sésanne,  et  en  septem- 
bre 1791,  député  de  la  Marne  à l'assem- 
blée législative.  11  tie  chercha  guère»  à 
faire  connaître, au  moins  publiquement , 
dans  les  premiers  mois  de  la  session , 
le  système  qu'il  devait  suivre;  mai* 
lorsque  les  révolutionnaire»  »e  furent 
assurés  de  tout  leur  ascendant  , il 
voulut  paraître  dans  leur»  rangs,  et  au 
mois  de  mars,  il  provoqua  des  mesu- 
res de  rigueur  contre  l'émigration.  En 
février  *791,  il  s'éleva  contre  le  minia- 
tre  de  la  guerre , Narbonne,  pour  avoir 
envoyé  à l'armée,  de  sa  propre  auto- 
rité, un  réglement  militaire,  et  le  dé- 
clara digne  de  mort.  Vers  la  môme  épo- 
que , il  menaça  d'une  insurrection  de  lu 
pari  du  peuple  de  Pari»,  si  on  ne  lut 
augmentait  les  secours  pécuniaire»,  et 
s'opposa  à la  fête  que  rassemblée  fit 
célébrer  en  l'honneur  de  Simone» u 9 
maire  d'Etampe» , tué  dans  l'exercice 
de  sea  fonctions.  Le  2$  mai , il  a« 
déclara  vivement  contre  les  prêtre» 
insermentés,  et  pressa  leur  déporta- 
tion. Le  1 juillet,  il  ptonooça  un  long 
discours  tendant  à obtenir  le  licencie- 
ment de  l’état-major  de  la  garde  pari- 
sienne, ou  plutôt  la  désorganisation 
de  cette  garde,  et  à faire  déclarer  U 
patrie  eu  danger.  Le  36,  il  fi;  décréta# 
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J ci  permanence  des  sections  , et  envoyer 
Tu  thé  à l'Abbaye.  Le  27,  il  obtint  la 
vente  des  biens  des  émigtés.  Dans  la 
journée  (lu  10  août,  il  fut  , à la  tri- 
bune, l'organe  de  la  municipalité  in- 
surgente  , provoqua  un  décret  d'accu- 
sation contre  d'Abancdurt,  ministre  de 
la  guerre,  et  de  Laporte,  ministre  de 
la  liste  cit île  ,*  fit  décréter  des  visites 
domiciliaires  f sur  la  demande  de  Dan- 
ton, et  la  réélection  des  juges-de-paix 
de  Pans.  Le  11  il  demanda  , eu  pré- 
sence de  Louis  X\  I , qui  était  encore 
avec  sa  famille  dans  une  loge  de  jour- 
naliste, que  les  statues  de  nos  rois 
fussent  brisées;  dans  ce  moment,  U 
populace  attaquait  celle  de  Louis  XV; 
toutes  furent  immédiatement  détrui- 
tes. Le  1 4,  on  rapporta,  sur  sa  motion  , 
la  loi  qui  ordonnait  U formation  d'une 
eout  martiale;  on  y substitua  le  tri- 
bunal du  17  août,  et  le  29  il  fit  attri- 
buer à ce  tribunal  le  droit  de  juger 
tans  appel  les  prévenus  de  contre-iévo- 
bitiou.  Nommé  à la  Convention  par  le 
département  de  la  Marne,  il  fil  décré- 
ter , le  4 décembre  , que  tous  les  mem- 
bre!» absents  eussent  à revenir  à leur 
poste,  et  demanda,  le  12,  que  Louis 
lut  jugé  sous  trois  jours  , et  qu'il  portât 
sa  tête  sur  l'échafaud»  M.  Thuriol  fut 
un  des  quatre  commissaires  cbaigés, 
dans  la  ruéme  séance,  d'aller  demander 
a ce  monarque  le  nom  des  conseils  qu'il 
voulait  choisir.  Le  18,  il  annonça  à la 
tribune  des  Jacobins,  que  si  U Conven- 
tion usait  d’indulgence  envers  le  tyran, 
il  irait  lui-même  lui  brùhr  la  cervelle; 
et  il  vola  ensuite  la  mort  sans  appel  et 
sauf  sursis.  Dans  le  courant  de  ce 
même  mois,  il  attaqua  violemment 
bristol  , Yergniaud  , Louvet  et  autres 
cite!»  de  la  Gironde,  et  les  accusa  de 
s'être  vendus  au  Koi,  et  d'avoir  intri- 
gué pour  maintenir  son  trône.  Dans  la 
matinée  du  2t  janvier  , lors  qu'on  an- 
nonça que  Louis  XVI  venait  d'élre 
exécuté,  Pétion  prit  la  parole  et  vou- 
lut parler  de  rapprochement  des  partis 
et  d'union  dans  l'assemblée;  il  lut  aus- 
sitôt interrompu  de  toutes  paris,  et 
M.  Thuriol  l’accusa  d’avoir , comme 
nuire,  laissé  égorger  dans  les  prisons  , 
le  2 septembre.  «Je  l'accuse,  s'écria-t-il, 
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» de  faire  le  procès  à ceux  qsi  ont  assa*- 
» siné , tandis  qu'il  devrait  monter  le 
y premier  sur  Icchaffaud.  » 11  fut  élu 
secrétaire  , le  24  janvier  ; fil  déclatrr 
ensuite  Dumouriez  traître  à ta  patrie, 
et  mettre  sa  tête  à prix.  Il  contribua 
beaucoup  à la  création  du  comité  do 
salut  public,  appuya  vivement,  dans  le 
mois  de  mai,  le  projet  d'un  emprunt 
forcé  d'un  milliard  ; se  fit  remarquer  , r 
vers  la  même  époque  par  sou  acharne- 
ment contre  les  Girondins,  et  contri- 
bua beaucoup  aux  mesures  qui  furent 
prises  pour  le  renversement  de  cette 
faction.  Il  en  voulait  surtout  à Buzot, 
et  ce  fut  ni  qui  fit  décréter  que  sur 
l'emplacement  de  sa  maison  démolie, 
on  éievAt  un  monument  avec  cette  ins- 
cription. « C'est-là  que  fut  la  maison 
u du  toi  Huzot.  » Il  défendit  Aubeit- 
Dubayet  , Merlin  de  Tbionville  et 
Kewbell  inculpés  pour  la  reddition  de 
Maïence.  Ce  fut  encore  lui  qui  fut  alors 
l'inventeur  d’un  carême  civique  , afin  , 
dit -il , que  les  animaux  dbnt  on  faisait 
une  destruction  considérable,  eussent 
le  temps  de  se  reproduire.  On  le  nomma 
ensuite  président  , puis  membre  du 
comité  de  sa(jU  public:  mais  il  en  sor- 
tit par  démission,  le  20  septembre  , 
s'etant  brouillé  avec  Robespierre  , es 
qui  le  fit  dénoncer  aux  Jacobins  comme 
modéré;  mais  il  repoussa  cette  incul- 
pation par  diverses  propositions  forte- 
ment révolutionnaires.  Il  était  alors 
question  de  substituer  l'athéisme  pra- 
tique aux  cultes  religieux,  de  quelque 
nature  qu'ils  fussent.  Voici  l'opinion 
que  professa  à ce  sujet  M.  Thuriol  f 
dans  la  séance  des  Jacobins  du  2 sep- 
tembre 1793.  « Toutes  les  religions  , 

•a  dit-il,  ne  sont  que  des  conventions  : 
u elles  n'ont  été  instituées  par  les  divera 
» législateurs,  que  selon  qu'ils  les  ont 
m jugées  convenables  aux  peuples  qu'il» 
u voulaient  gouverner  ; mais  elles  no 
a sont  necessaires  qu'autant  que  les 
a principes  ne  sont  pas  assez  forts  : les 
it  nôtres  n'ont  pas  besoiu  d'être  ap- 
n puyés  sur  de  pareils  moyens  ; c'est  la 
» morale  de  la  république,  c'est  celle 
>»  de  la  révolution  qu'il  nous  faut  prê- 
» cher;  il  ne  nous  eu  faut  pas  d'autre.  » 
Dans  le  mois  de  uovembre  suivant 
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{Voyez le  Moniteur  du  19  ),  M.  Tbu- 
riot  fit  décréter,  sur  la  demande  d'une 
foule  de  pétitionnaires  qui  venaient  du 
Temple  de  la  raison  , que  U Conven- 
tion se  rendrait  elle-même  dans  cc 
temple  , ( l'église  de  Notre-Dame  de 
de  Paris,  ) pour  y chanter  l'hymne  de 
la  liberté  (/^ oy  ez  Càki>f,îli.e.  ) « Cette 
» démarche  est  du  plus  grand  intérêt, 
u ajouta  M.  Thuriot  ; la  Coii'ention 
» prouvera  , par  cet  acte  formel,  que 
a l'opinion  ne  l’a  point  devancée  dans 
» la  destruction  des  préjugés  ; le  peuple 
» y retournera  volontiers  pour  accom- 
» pagner  ses  représentans.  » Il  parait 
néanmoins  que,  dans  l'intention  de 
M.  Thuriot,  tout  cela  n'était  qu’une 
jonglerie  pour  fermer  la  bouche  à la 
faction  des  athées  qu'il  redoutait , et 
à la  tête  de  laquelle  étaient  Hébert  et 
Chaumette.  ( V oyez  Hebert,  dans  la 
Biographie  universelle.  ) Mais  Hébert 
vint  à bout  de  le  faire  exclure  des  Jaco- 
bins ; et  il  n’y  reparut  qu'après  le  c)lher- 
midor.  Il  présidait  la  Convention  dans 
cette  journée  mémorable  et  aussitôt  que 
Robespierre  voulut  élever  la  voix, il  agita 
continuellement  la  sonnette, en  criant  de 
toutes  ses  forces  : Tu  nas  pas  la  pa- 
role, tu  nas  pas  la  parole.  On  ne  sau- 
rait imaginer  combien  le  bruit  de  cette 
sonnette  et  l'apostrophe  sans  cesse  répé- 
tée Tu  nas  pas  la  parole , produisirent 
d'effet.  Robespierre  ne  put  se  faire  en- 
tendre, et  son  règne  fut  détruit. Naturel- 
lement réuni  aux  vainqueurs  par  le  ser- 
vice signalé  qu’il  leur  avait  rendu  , M. 
Thuriot  fit  mettre  hors  la  loi  Coffinhal  , 
Lavalette  et  Boulanger  ; elle  1 3 août 
1 794  1 il  présida  la  société  des  Jacobins. 
Peu  de  jours  après,  il  fit  rejeter  compie 
calomnieuse  la  première  dénonciation 
de  Lecointre  de  Versailles  , contre  les 
anciens  comités  de  gouvernement.  A la 
fin  de  la  même  année  , il  parla  contre 
les  mesures  sévères  , se  plaignit  de  la 
ruine  du  commerce  et  de  la  morale  , 
ainsi  que  de  la  faiblesse  que  l’on  met- 
tait à poursuivre  les  restes  dsi  parti  de 
Robespierre,  En  février  179$,  De- 
gendre  le  signala  , à la  tribune  Je  ras- 
semblée , fournie  le  chef  des  terro- 
ristes ; il  s'en  défendit  vivement  : mais 
s'étaul  montré,  le  12  germinal  ( ieT. 
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avril  »7q5),  un  des  principaux  mo- 
teurs «le  ^'insurrection  jacobine  qui 
éclata  contre  la  Convention  , il  lut 
décrété  d'accusation  , le  *j  prairial  , 
comme  ayant  eu  part  au  mouvement 
qui  avait  pour  bu tde  délivrer  et  fa  re  ab- 
soudre les  membres  arrêtés  ou  proscrits. 
J1  échappa  par  la  fuite  à l'exécution  de 
ces  deux  décrets  , fut  amnistié  en  1 796, 
et  employé  ensuite  par  le  directoire  , 
en  qualité  de  commissaire  civil  près  l<* 
tribunal  de  Reims.  Depuis  le  18  bru- 
maire , il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  des  émigrés  , et  juge  au 
tribunal  criminel  d«i  département  de 
la  Seine,  il  en  exerçait  encore  les  fonc- 
tions en  180^  : il  fut  chargé  d'interroger 
Moreau  , Pichegru  et  Geo**ge  , et  fut 
le  rapporteur  de  tout  ce  procès.  Dans 
ses  réponses  , George  feignant  de  ne 
pas  se  souvenir  de  son  nom  , ne  l'ap- 
pelait que  M,  T ut- Roi*  En  février 
i8o5,  il  fut  nommé  substitut  du  pro- 
cureur-général impérial  près  la  cou  1 de 
cassation  , et  membre  de  la  Légion  - 
d’honneur.  Remplacé  a la  première  res- 
tauration , il  reprit,  ses  fonctions  pen- 
dant les  cent  jours  dei 8 1 5, et  fut  banni, 
comme  régicide,  en  1816.  Il  lui  a été 
permis  de  »e  fixer  à Liège,  où  il  exerce 
la  profession  d'avocat.  TJ. 

TIERNEY  (Georges)  , membre  de  I* 
chambre  des  communes  d’Angleterre, 
et  l'un  des  chefs  les  plus  distingués  de 
l'opposition  , fut  destine  ail  barreau, 
et  fit  des  études  pour  être  avocat; 
niais  son  goût  pour  la  politique  et  les 
spéculations  financières  , lui  fit  bien- 
tôt suivre  une  autre  catrièrc,  Ses  pre- 
miers efforts  pour  obtenir  une  place 
au  parlement  ne  furent  pas  henretix  ; 
il  se  présenta  deux  fois  pour  avoir  les 
suffrages  de  Colcbester,  cité  fameuse 
dans  les  annales  de  la  corruption  , par 
les  dépenses  considérables  que  les  can- 
didats sont  obligés  de  faire,  et  qui  a 
causé  la  banqueroute  de  plus  d'un  pré- 
tendant; mais  le  sucres  n»  couronna 
pas  son  entreprise  qu'on  aurait  pu  ap- 
peler audacieuse,  si  un  grand  homme, 
alors  à la  tète  de  l'opposition,  n'en  eût 
payé  les  frais.  M.  Tieroey  ne  se  rebuta 
point,  et  se  représenta  comme  candidat 
aux  élections  de  Southwark  , en  1786. 
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Telle  était  l'opinion  qu'il  avait  donnée 
de  ses  sentiments  populaires,  qu'un 
grand  nombre  d’électeurs  ne  voulurent 
qu'il  Ht  aucune  dépense , et  que,  pour 
le  faire  iriotppher  , ses  partisans  ré- 
unirent une  somme  considérable  par 
des  souscriptions.  Cependant  les  suf- 
frages ne  lui  furent  pas  favorables,  et  M. 
Georges  Thélussou  l’emporta  ; mais 
M.  Tierney  adressa  une  pétition  au  par- 
lement contre  son  compétiteur,  qu'il 
accusait  d'avoir  employé  des  moyens 
illicites  , et  un  acte  du  parlement  an- 
nula cette  élection.  Les  suffrages  fu- 
rent recueillis  de  nouveau,  et  M.  Thé- 
lusson  obtint  encore  la  majorité  ÿ une 
tsconde  attaque  de  M.  Tierney  et  d$ 
ses  amis  , contre  celte  seconde  élec- 
tion, réussit  compleltement , et  le  par- 
lement déclara  que  M.  Tliélusson  ne 
pouvait  dignement  représenter  le  bourg 
de  Soutbwark;  que  c'était  au  contraire 
]M.  Tierney  qui  en  était  le  député  légal. 
Parvenu  au  terme  de  ses  vœux,  M. 
Tierney  se  rangea  aussitôt  du  côté 
de  l'opposition  , et  prononça  des  dis- 
cours sur  tous  les  sujets  importants 
qui  furent  soumis  aux  débats  de  la 
chambre.  En  1796,  il  demanda  une  ré- 
forme parlementaire,  et  s'éleva  contre 
la  corruption  qui  s'élait  glissée  dans 
les  élections.  Au  printemps  de  *797, 
lorsque, la  banque  suspendit  le»  paie- 
ments en  argent,  et  qus  M.Pitt  pro- 
posa de  l'autoriser  à émettre  des  billets 
de  ao  sebelings  , MM.  Fox  et  Tierney 
parlèrent  contre  cette  mesure  et  de- 
mandèrent que  ta  banque  fit  connaître 
sa  situation.  1T  s'éleva,  dans  la  même 
session,  contre  la  mesure  proposée 
pour  punir  la  sédition  des  troupes  de 
mer.  A la  rentrée  du  parlement  , en 
1 797  , il  s’efforça  de  faire  déclarer  que 
M.  Diiiidas  ne  pouvait  assister  aux  dé- 
bats avec  le  caractèrede député  , puis- 
qu’il occupait  la  place  de  troisième 
secrétaire  d’état , abolie  par  le  bill  de 
M-  Burke.  Les  principaux  membres 
de  l'opposition  , regardant  la  guerre 
comme  injuste,  avaient  pris  le  parti 
de  ne  plus  se  présenter  aux  séances  £ 
mais  M.  Tierney  y resta  toujours,  et 
quoique  seul , il  tint  têteau  ministère, 
en  attaquant  toutes  ses  propositions, 
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et  plus  d'une  fois  s’exprima  avec  une 
grande  énergie  contre  M.  Pitt.  En  mars 
1798,  il  soutint  cependant  le  biü  pro- 
posé par  M.  Dundas,  pour  mettre  sa 
majesté  en  état  de  pourvoir  à la  dé- 
fense et  à la  sécurité  du  royaume.  Il 
s'opposa  vivement  au  bill  proposé  pour 
empêcher  l'impression  et  la  publication 
des  journaux  par  d^s  personnes  incon- 
nues. Lors  des  débats  du  bill  pour 
suspendre  les  prérogatives  des  gens  de 
mer,  le  o5  mai  1798,  M.  Pitt  ayant 
déclare  » qu'il  considérait  l'opposition 
h de  M.  Tierney,  comme  procédant 
» du  désir  d'entraver  le  service  pu- 
» blic  » , M.  Tierney  voulut  le  fairé 
rappelei  à l’ordre  , mais  M Pitt  j loin 
d’adoucir,  par  des  explications,  ce 
qu'il  venait  de  dire  , déclara  qn'ii 
croyait , en  son  Ame  et  conscience  , 
ne  pas  devoir  y changer  une  syllabe. 
Cette  scène  orageuse  se  termina  par 
un  duel,  dans  lequel  aucun  des  deux 
champions  ne  fut  blessé.  En  1799,  M, 
Tierney  combattit  le  projet  d’envoyer 
des  troupes  eu  Irlande;  s'opposa  de  tou- 
tes ses  forces  à l'union  parlementaire  de 
ce  pays,  et  prononça,  le  q6  septembre, 
un  discours  sur  Y inconstitution nalité 
de  l’emploi  de  la  milice  dans  l'armée. 
En  1800  , il  attaqua  les  ministres 
sur  l’expédition  de  Hollande,  et  de- 
ihanda  la  formation  d'une  commission 
pour  examiner  les  causes  qui  avoient 
fait  échouer  celte  entreprise.  Le  a8 
février  , il  imputa  au  gouvernement  la 
volonté  de  ne  faire  la  guerre  que  pour 
le  rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
bon , et  attAqna  ce  projet  comme  aussi 
inutile  que  dangereux. Le  ?5avril,il  s’op- 
posa de  nouveau  à l’union  parlementaire 
de  l'Irlande,  commedevant  être  la  ruine 
de  la  liberté  anglaise.  Quelques  jours 
plus  tard,  il  réclama  fortement  l'ou- 
verture de  négociations  pacifiques.  Le 
9 juillet  , il  vota  contre  la  proposition 
d’accorder  de  nouveaux  subsides  pour 
la  continuation  de  la  guerre  ;et,  le  34. 
il  demanda  qu’aucune  somme  ne  pi\t 
être  envoyée  à l'empereur  d’Allemagne, 
après  qu’il  aurait  «igné  un  traité  séparé 
avec  la  république  française.  En  novem- 
bre,il  provoqua  la  formation  d’un  comité 
pour  examiner  U situation  de  i’Aogle- 
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terre,  et  présenta  de*  observations  sur 
l'expédition  d'Egypte  et  contre  la  ruptu- 
re du  traité d'El-Arish. Le  n décembre, il 
s’éleva  contre  la  suspension  del  habeas- 
corpus , et  contre  les  mesures  arbitraires, 
multipliées  sous  prétexte  de  poursuivre 
le  jacobinisme.  Le  18,  il  parla  con- 
tre la  prolongation  du  bill  sur  les 
iéditions  : en  mars  i$oi,  il  annonça 
qu'il  demanderait  l'accusation  du  duc 
d'Yorck  pour  sa  conduite  militaire. 
En  avril,  il  accusa  les  ministres  û 'ex- 
torquer la  prolongation  de  la  suspen- 
sion de  Vhabeas  corpus.  Eu  niai  , il  fit 
de  nouveau  la  motion  qu'on  produisit 
à la  chambre  la  {pttre  éciite  par  le  duc 
d’Yorck  à M*  Dundas  , secrétaire  de 
la  guerre , relativement  à l'expédition 
de  Hollande;  arcusa  ce  ministre  des 
revers  de  l’armée  anglaise , et  deman- 
da qu’un  message  fût  fait  au  roi  pour 
obtenir  copie  de  cette  pièce.  On  le  vit, 
peu  apres,  combattre  le  bill  d’oubli 
proposé  en  faveur  des  fonctionnaires 
publics  qui  , depuis  >793,  avaient  fait 
arrêter  ou  détenir  des  personnes  répu- 
tées suspectes,  et  s’étonner  que  le 
comité  secret  se  permit  de  recomman- 
der une  pareille  mesure  , puisque  ses 
membres  devaient  seuls  en  profiter;  il 
demanda  , en  conséquenee,  que  celle 
question  fût  soumise  à une  commis- 
sion composée  d’une  autre  manière. 
Au  changement  de  ministre , en  j8oi  , 
son  ami  M Addinglon  ayant  été  nommé 
chancelier  de  l’échiquier,  M.  Tierocy 
fut  appelé  à un  l’emploi  lucratif,  celni 
de  trésorier  de  la  marine,  et  obtint  en 
même-temps  una  place  dans  le  conseil 
et  une  pension  pour  sa  femme.  Il  de- 
vint aussi  lieutenant-colonel  comman- 
dant des  volontaires  de  Sornmerset- 
Ilouse  , et  fut  le  même  rang  dans  un 
régiment  lavé  dans  le  bourg  de  South- 
wark;  mais,  quelque  temps  après,  des 
discussions  ayant  eu  lieu  entre  les  vo- 
lontaires et  leur  commandant  , M. 
"yierney  résigna  son  office.  Pendant  la 
courte  administration  de  lord  Gren- 
aille, il  fut  placé  à la  tête  du  corps  du 
contrôle  pour  les  affii  res  de  l’Inde  ; 
mais  il  perdit  cet  emploi  , lorsque  son 
parti  sortit  du  ministère  , et  depuis 
fcllc  époque  , il  a continué  de  figurer 
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dans  ^opposition.  Il  demanda  au  mi- 
nistère , en  juin  i8i5,  pourquoi  les  1 
traités  faits  entre  les  puissances  alliées, 
étaient  présentes  à la  chambie  un  an 
après  leur  date*;  et  après  avoir  blâmé 
encore  d’autres  opérations  des  minis- 
tres , il  s'étonna  que  le  royaume  des 
Pays-Bas  ne  pût  pas  luimémeronslruire 
ses  forteresses  , n'approuvant  pas  l’a- 
bandon de  cinq  millions  qu’on  lui  fai- 
sait pour  cet  objet.  Le  20  février  1816  , * # «r 

il  proposa  de  nommer  un  comité  y 
comme  après  la  guerre  d’Amérique, 
pour  examiner  le  produit  des  taxes  et* 
fixer  les  dépenses  ; mais  la  proposition 
fut  écartée  a uue  grande  majorité.  Dans 
les  séances  des  6 et  7 mai,  il  attaqua 
l’énormité  de  la  liste  civile  accordée  au  * 
prince  régent  u Lord  Casllereagh,  dit-il, 
nous  a entretenus  il  y a quelques  jours 
de  la  né^PKté  de  mieux  régler  la  liste 
civile  ; mais,  dans  la  crainte  de  n’evoir 
pas  la  majorité  , il  a fait  venir  dans  sou 
hôtel  beaucoup  de  membres  pour  leur 
expliquer  l'affaire.  Le  noble  lord  assure 
quels  famille  royale  n'a  que  490,000 liv. 
st.  pour  maintenir  la  splendeur  de  la 
couronne, et  il  nous  propose  pour  modèle 
la  liste  civile  deFrance  ; mais  puisque  le 
noble  lord , ù l’imitation  des  jeunes  grn- 
tlemen  qui  reviennent  de  leurs  voyage», 
admire  tout  cequ’ila  vu  sur de  continent, 
pourquoi  ne  nous  a t-il  pas  fait  admi- 
rer aussi  la  noble  conduite  de  la  famille 
royale  de  France,  qui ra  renoncé  spon- 
tanément à une  partie  des  revenus  que  « 

la  nation  lui  avait  assignés?)»  M.Tiernej 
tomba  malade  dans  le  mois  de  juillet 
suivant  , et  on  désespéra  de  sa  vie; 
mais  il  se  rétablit  et  reparut  au  parle- 
ment , 011 , le  6 mai  1817,  après  un 
discours  qui  excita  plusieurs  fois  des 
éclats  de  rite  par  des  plaisanteries 
sur  les  ministres  , il  renouvela,  soua 
une  autre  forme  , la  motion  qu’il  avait 
faite  dans  la  dernière  session  , au  sujet 
de  la  création  d’un  départemanl  des 
colonies.  En  mars  1818,  il  prononça 
encore  t»n  discours  rempli  d’expres- 
sions virulentes  , et  même  grossières  , 
et  de  personnalités  contre  les  minis— ' 
très,  au  sujet  du  bill  d’amnistie  qu’ils 
avaient  demandé-  Ce  discours  excita 
un  grand  désordre  dans  la  chambre  y 
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lord  Cistlcreagh  le  réfuta.  M.  Tierney 
fiasse  pour  avoir  beaucoup  de  talents  , 
et  nue  grande  habitude  des  affaires  ; il 
couimU  parfaitement  les  matières  de 
finances  , et  cc  qui  concerne  le  revenu 
et  les  ressources  de  l'Inde;  ce  qui  le 
rend  fort  utile  aux  ministres,  lorsqu’il 
est  leur  partisan  , et  le  fait  considérer 
comuie  un  adversaire  d'autant  plus  re- 
« doutable  qu'il  manie  fort  bieu  l’arme  du 
ridicule  , et  qu'il  mêle  adroitement  le 
sarcasme  à ses  raisonnements.  Il  a 
publié  : I.  Situation  nielle  île.  la  com- 
pagnie îles  Indes  orientales , eu  égard 
à s es  droits  et  à ses  privilèges  , in-8*. , 
1797.  II.  Deux  lettres  sur  la  pétition 
de  Colcheslcf , in-4**  1 179t.  III»  fil- 
tre au  très-  honorable  Ilemi  I) audits  , 
sur  la  situation  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  , in-8°.  , ÿjQpi.  Cette 
critique  , qui  parut  sous  le  voile  de 
l'anonyme  , fut  réfutée  par  M.  George 
Anderson.  M.  Tierney  publia  alors  , 
sous  son  nom  , nue  autre  Lettre  à M . 
Dundas  , sur  r Etat  des  affaires  de  la 
compagnie  des  Indes  , de  AI.  Ander- 
son , in-8*.,  1791,  Z. 

TILLY  ( Le  comte  ) , ] ieutenant- 
géuéral  , d'ine  famille  uoble , entra 
lui  l jeune  au  service  , et  fut  nom- 
me colonel  de  dragons  au  moment 
de  la  révolution  , dont  il  embrassa 
ia  cause  avec  modération.  En  1792, 
il  fut  notntné  >ide-de-camp  de  Du- 
mouriez  , qui  lui  confia  , dans  le  mois 
de  mars  ij()3f  le  commandement  de 
Gertrnydcnbeig,  où  il  avait  réuni  tous 
ses  moyens  pour  pénétrer  eu  Hol- 
lande. Obligé  de  partir  apres  la  levée 
du  siège  de  Maes’rich,  ce  général  fit 
donner  au  colonel  Tilly  sa  parole  d'hon- 
neur que  , dans  aucun  cas  , il  ne  ren- 
drait la  place  que  sur  son  ordre  positif. 
Après  la  perte  de  la  bataille  de  Ncr- 
wmde  et  la  capitulation  d’Anvers  et  de 
lireda  , M deTiily  ayant  reçu  du  comte 
de  Warteuslebeii  , chef  detat— ntajor 
du  prince  Frédéric  d’Orange  , une  som- 
mation de  se  rendre  , avec  menace 
d’être,  du  premier  jusqu'au  dernier  , 
passés  au  fil  de  l'epee , sans  miséri- 
corde quelconque  x se  borna  » dire  au 
parlementaire  : « M.  le  comte  de  War- 
fentlcbcu  s’est  trompé  d’adresse,  u 
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Sommé  une  seconde  fois  , il  consentit 
cependant  à capituler,  s’il  en  rece- 
vait l’ordre  du  général  en  chef  Du- 
mouriez.  Ou  lui  fit  observer  que  ce 
générai  u'était  plus  au  service  de  Fran- 
ce ; je  l'ignore  , répondit  -il  -y  sans 
sou  ordre  tiès-potiüf,  je  11e  capitu- 
lerai pas.  Le  I ",  avril  1793  , un  par- 
lementaire lui  ayant  apporté  l'ordre 
qu’il  exigeait  , signé  par  le  général 
Duruouriez  , il  ne  demanda  plus  d'au- 
tres conditions  que  d’épargner  à la  gar- 
nison l'affront  de  défiler  devant  des 
troupes  étrangères.  Le  général  Tilly 
passa  ensuite  à l'armée  des,  côtes  de 
Cherbourg,  dont  il  prit  le  comman- 
dement le  12  novembre  j 703.  En  dé- 
cembre, même  année,  il  obtint  des 
avantages  assez  considérables  sur  les 
Vendéens,  donna  ensuite  9a  démission 
comme  noble  , et  fut  réemployé  pres- 
qu’aussilôt  à l'armée  de  Sambre-et- 
Mcusc.  Il  commandait  la  réserve  de 
celte  armée  , lorsqu'elle  passa  le  llhiu 
en  1795  , sous  les  ordres  de  Jourdan  , 
et  il  se  couvrit  de  gloire  à l'affaire  du 
20  veodémiaire  , à Moechl  , près  la 
Nidda  , où  il  soutint , pendant  toute  la 
journée,  Jes  efforts  de  l'ennemi,  qu'il 
arrêta  dans  son  projet  de  passer  cette 
rivière.  En  janvier  1796  , il  fut  pourvu 
du  commandement  des  neuf  départe- 
ments réunis  , où  sa  probité  et  sou  dé- 
sintéresserhent  lui  méritèrent  l’estime 
générale.  En  août  , même  aunée  , il 
fut  nommé  chef  d'état-major  de  l’ar- 
mée du  Nord  } passa  en  1798  en  la 
même  qualité  à celle  de  Sambre-et- 
Meuse  , et  fut  nommé  inspecteur-gé- 
néral des  troupes  françaises  stationnées 
en  Hollande.  En  1799,1!  devint  com- 
mandant des  ?4*<  f L ^5*.  divisions  ; et 
l'année  suivante , il  passa  à l'armée  de 
l'Ouest  , comme  lieutenant-général  , 
et  commanda  en  chef,  par  intérim  , 
pendant  16  mois.  A la  formation  du 
camp  de  Boulogne  , eu  1804  , il  y prit 
le  commandement  de  la  cavalerie  , et 
passa  de  là  au  premier  corps  d'armée. 

Il  servit  avec  la  plus  grande  distinction 
dans  (es  campagnes  d'Allemagne  , de 
Prusse  , de  Pologne  , et  telle  fut  par-  * 
tout  la  conduite  désintéressée  de  ce  gé- 
néral , qu'elle  lui  mérita  les  éloges  et 
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les  marques  d'estime  les  plus  hono- 
rables. Eq  180S,  il  fut  employé  en  Es- 
pagne , et  après  la  prise  de  Madrid 
îl  fut  nomme  gouverneur  de  la  province 
de  Séguvie.  Le»  habitants  de  cette  con- 
trée u’ont  pas  oublié  h s preuves  de 
désintéressement  et  d'humanité  qu’il 
y donna,  lors  utétue  que  des  ordres  su- 
périeurs semblèrent  le  forcer  à agir 
contre  les  principes  qui  l'ont  toujours 
caractérisé.  En  1811  , il  passa  à l’ar- 
mée du  Midi  , en  Andalousie  , où  il 
eut  le  commandement  de  la  cavalerie  , 
à la  télé  de  laquelle  il  lit  plusieurs 
campagnes.  A Occana,  il  se  condui- 
sit avec  une  extiéme  valeur  , déploya 
beaucoup  d'habileté  dans  l'art  de  faire 
mauœuvicr  la  cavalerie, el  lit  un  nombre 
considérable  de  prisonniers  sur  les  An- 
glais. Rentré  en  Frapce,  en  août  181 3, 
il  fut  nommé  inspecteur-général  de  ca- 
valerie. Le 8 avril  18  >4*  d envoya  sou 
adhésion  à la  déchéance  de  buoua- 
paric,  et  obtint  du  Roi,  dans  le  mois 
de  juin  , la  croix  de  Saint-Louis  et  le 
titre  de  grand-officier  de  la  Légion- 
dhouneur.  U est  aussi  grand'eroix  de 
l’Aigle-rouge  de  Prusse.  Dans  le  mois  de 
mai  181  5 , il  fut  uomnié  président  du 
collège  électoral  du  Calvados,  et  mem- 
bre delà  chambre  des  représentants,  où 
ilgarda  lesileuce. — Un  autreTiLLY  ser- 
vit pendanl  l'interrègne  de  181 5,  dans 
les  armées  royales  de  la  Vendée,  sous  les 
ordres  du  comte  d'Ambrugeac.  — Le 
maïquis  de  Tilly-Bla.ru  lut  nommé 
maréchalde  camp,  le  4 juin  2 8 1 4 » ct 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  1er.  juillet 
suivant.  11  est  aussi  chevalier  de  la 
Légiuu-d'houueur.  — Euûn  , un  autre 
Tilly  , général  espagnol  , lit  les  der- 
nières guerres  contre  les  Français  dans 
la  Péninsule.  D.  cl  F. 

TINGRY  ( Pierre- François  ),  phar- 
macien à Genève  , et  habile  chimiste  , 
s'est  fait  connaître  eu  1785,  par  sue 
savante  analyse  de  1a  source  ferrugi- 
neuse découverte,  deux  ans  aupara- 
vant , aux  bords  de  la  Drise,  près  de 
Carouge.  Il  fut  nommé,  en  1 786.  mem- 
bre de  la  société  formée  à Genève, 
pour  l'encouragement  des  arts,  et  en 
i8ou  professeur  de  chimie  à l'acadé- 
rnie  de  la  meme  ville.  Ou  csmoult  de 
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lui  différents  mémoires  dans  le  recueil 
de  l'académie  des  sciences  de  Turin, 
dans  les  Annales  de  Chimie,  etc.  Parmi 
ceux  qu'il  a fournis  au  Journal  de  Phy- 
sique , nous  indiquerons  les  suivants  : 
Sur  la  compositiomde  l’Ether,  1788, 

( XXXI 11 , 4 1 7 );  — $ur  l'acide  phospho - 
rique , *789,  ( xxxv,  47®)i  — Sur  la 
consistance  que  les  Huiles  acquièrent 
à la  lumière,  1798,  (xlvi,  161,  a/pj, 
etxLvn,  1 65)  ; — Sur  la  Phospho- 
rescence des  corps , et  particulièrement 
des  eaux  de  la  mer , ( xlvh  , U87  ) j — ■ 
Sur  la  nature  du  Jluidc  dlectrique , 

( ib.  355  ).  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages est  son  Traité  sur  Part  défaire 
et  d'employer  les  vernis,  Genève,  1 8o3, 
a vol.  in-8*.  T. 

TIRLET  ( Le  baron  Louis  } , lieute- 
nant-général, né  le  1 4 mars  1778,  fut 
élève  de  l'école  d’artillerie  de  Châlons, 
avec  le  grade  de  capitaine  qu'il  avait  ob- 
tenu en  179J  ; nommé  chef  de  batai!- 
luu  de  pontonnicis , en  179G,  aux  ar- 
mées de  Sambre-et-Meusc,  il  devint 
colonel  en  1799  , et  chef  d'état-major 
d'artillerie  de  Farinée  d'Orient.  Maré- 
chal de  camp  en  i8o3  , il  commanda 
avec  distinction  en  Hollande  et  en 
Allemagne  , et  fut  ensuite  employé  eu 
Espagne,  comme  général  de  brigade.  U 
se  distingua  eu  juillet  1 S 1 a , dans  la  re- 
traite de  Portugal. futeitépour  sa  valeur 
eu  cette  occasion,  et  se  signala  de  nou- 
veau les  au  et  u 3 octobre  181  a , à la 
poursuite  des  Anglais,  qui  levèrent  le 
siège  de  Burgos.  Eu  i8i3  , il  fut  élevé 
au  grade  de  général  de  division,  et  le 
1er,  juillet  j 8 x 4 » ‘I  fut  confirmé  par 
le  Roi  dans  l’emploi  d’inspecleuf-gé- 
nérald'artillerie,  pour  les  directions  de 
Toulouse,  Montpellier,  Perpignan  et 
Bayonne.  Le  19  juillet,  il  reçut  du  Roi 
la  croix  de  Saint-Louis,  et  le  14  fé- 
vrier 18  «5,  Je  litre  de  graud-officier 
de  la  Légion  - d'honneur.  Le  baron 
Tirlet  servait  en  i8t5,  au  a*,  corps 
d'observation,  dont  il  commandait  l’ar- 
tillerie. Il  est  encore  employé  comme 
inspecteur-général.  C.  C- 

TISSOT  ( Glémcnt-Josepii  ) , origi- 
naire Suisse,  uc  à Oruaus  , en  Franche- 
Comté,  ver»  1760,  fut  reçu  docteur,  eu 
1776*  Lorsque  le  célèbre  Tissot,  sou 
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parent,  qui  Tarait  dirigé  par  sel  con- 
•aila  dans  la  carrière  médicale,  Tint 
visiter  les  savants  de  1a  capitale,  il  le 
recommanda  à son  ami  et  compatriote 
Tronchin,  qui  en  fit  son  disciple,  son  se- 
crétaire , et  le  désigna  ensuite  pour  mé- 
decin adjoint  delà  maison  d'Orléans, 
dont  il  eut  le  brevet,  en  1787.  Les 
premières  années  de  sa  carrière  furent 
consacrées  aux  travaux  dé  l’académit 
de  chirurgie , qui  couronna  trois  de  ses 
ouvrages  sur  Y hygiène  médico— chirur- 
gicale, et  ensuite  à ceux  de  la  société 
royale  de  médecine,  qui  le  nomma  son 
correspondant  en  1783.  M.  Tissot  fut 
appelé  en.  17S8}  en  qualité  de  chi- 
rurgien en  chef  adjoint  au  camp  de 
Saint-Omer,  commandé  par  le  prince 
de  Condé,  et  peu  de  mois  après,  le 
Roi  le  nomma  inspecteur  division- 
naire des  hôpitaux  de  P Alsace  et  de  la 
Franche-Comté}  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  1790,  qu'il  lut  employé 
en  chef  à l'bopital  militairedeLyon,  jus- 
qu'après le  siège  de  cette  ville,  et  succes- 
sivement comme  inspecteur  des  hôpi- 
taux d’armées,  jusqu’à  la  paix  de  Lu- 
néville, en  >8oi.  11  fut  alors  breveté 
officier  de  santé  supérieur  de  l'hôpital 
d’Aixla-Cbapelle,  pour  le  service  des 
«aux  minérales  , et  rappelé  ensuite 
aux  armées  actives  00  il  a fait  tontes 
les  campagnes  d’Antriche,  de  Prusse, 
de  Pologne,  d’Italie,  etc.  Il  fut  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion-d'houneur 9 
en  1809.  Le  souvenir  des  succès  de  M. 
Tissot,  lors  de  ses  inspections,  en 
1794  et  1795,  dans  la  direction  du 
traitement  des  épidémies  aux  hôpitaux 
militaires  et  aux  dépôts  des  prison- 
niers de  guerre  en  Bourgogne  et  en 
Franche-Comté  , le  fit  désigner  , en 
j 806,  pour  porter  des  secours  aux  épi- 
démies désastreuses  (la  fièvre  nerveuse 
putride  et  la  dissenterie)  dont  étaient 
attaqués  les  prisonniers  autrichiens, 
cantonnés  dans  la  Souabe.  Il  eut  le 
bonheur  d’arrêter  , en  moins  de  deux 
jnois,  les  progrès  de  ce  fléau  qui  avait 
répandu  la  terreur  dans  les  environs  de 
Stockait  , et  il  reçut  à cette  occasion, 
de  l'archiduc  Charles,  une  lettre  très- 
honorahle  avec  un  diplôme  de  membre 
honoraire  de  V académie  impériale  Jo- 
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séphine  de  médecine  à Vienne  ^ et  une 
tabatière  de  grand  prix,  ornée  d'un  mé- 
daillon faisant  allusion  à cette  épidémie. 
M.  Tissot  , étant  eb  Pologne,  teçut  en- 
core de  l'archiduc  Charles,  en  1808  , 
une  lettre  non  moins  flatteuse  sur  see 
ouvrages  de  médecine  , publiés  et  tra- 
duits eu  allemand  } et  se  trouvant  avec 
l’aimée  française  à Vienne,  en  1809  , 
la  municipalité  lui  témoigna  publique- 
ment sa  satisfaction  des  soins  qu'il 
avait  donnés  aux  Autrichiens  prison- 
niers. £n  181  4 et  > 8 1 5 , il  fut  accueilli 
par  «V.  M.  l'empereur  d'Autriche , à 
Paris,  qui  daigna  lui  dire  : Je  n'ai 
point  oublié  les  services  que  vous  avez 
rendus  à mes  braves  soldats  en  Alle- 
magne et  en  Italie . Je  m'en  souviendrai 
toute  ma  vie . M. Tissot  a éprouvé  beau* 
coup  de  persécutions  pendant  la  ré- 
volution. Apres  la  levée  siège  de  Lynx» 
en  1793  , il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tion» , puis  arrêté  et  traduit  à la  com- 
mission temporaire  , pour  avoir  publié 
un  écrit , d’après  le  vœu  delà  munici- 
palité provisoire  , sur  les  causes  de  la 
mort  des  blessés  par  des  armes  à feu  , 
dans  la  journéedu  99  mai,  et  pour  avoir 
obéi  aux  ordres  du  comte  de  Précy.ll  fut 
encore  arrêté  à Paris  . en  1795,  dénon- 
cé au  général  en  chef  à Mayence  , en 
1797;  arrêté  à Wesel . en  1798,  et» 
Dosseldorff  en  1799.  On  l'accusa  dans 
celte  dernière  ville  d'entretenir  des  cor- 
respondances avec  Pichegru,  Coucbery 
et  d'autres  député»  proscrits  à la  jour- 
née du  18  fructidor  Les  ordres  de  la 
police  te  tinrent  pendant  iong-tempa 
en  surveillance  ; et  les  soupçons  qu’il 
excita  auprès  de  tous  les  gouverne- 
ments révolutionnaires,  surtou|  à l’épo- 
que de  la  mort  de  Pichegru,  n’out  cessé 
réellement  qu’après  la  chute  de  Buo- 
naparte  en  t8t/j.  Il  jouit  aujourd'hui 
d'une  très-modique  pension,  fruit  de  sea 
longs  services  , et  il  exerce  encore  sa 
profession  à Paris  on  il  rient  d’être 
élu  vice- président  de  la  société  de  mé- 
decine pratique.  On  désire  qa’i)  donne 
au  publie  une  nouvelle  édition  de  set 
ouvrages,  dont  la  plupart  ont  été 
imprimés  par  ordre  du  comité  d’ins^ 
truction  publique,  Savoir  : I Gymnas- 
tique médicinale  1 vol.  ia  va.  Parie 
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1781.  II.  Topographie 'médicinale  de 
Neufchatcau,  suivie  tV observations  sur 
les  dangereux  effets  des  coups  de  plats 
de  sabt'e  ( ce  qui  a déterminé  la  supres 
sion  de  cette  punition  militaire  par  une 
ordonnance  royale  du  \l\  juillet  1789), 
sur  lasi  maladies  résultantes  du  sé- 
jour des  soldats  dans  es  prisons,  et  sur 
les  moyens  de  les  prévenir  par  une  antre 
peine  ,*  publiée  par  ordie  du  Roi  dans 
Je  7*.  vol.  du  Journal  de  médecine  mi- 
litaire , en  1788.  III.  Observations  sur 
les  causes  de  la  mort  des  blessés  par 
des  armes  a feu  que  ion  accusait  avoir 
été  chargées  avec  des  balles  empoison- 
nées dans  la  journée  mémorable  du  39 
mai  y Lyon  1793.  IV.  Observations  gé- 
nérales sur  le  service  de  santé  et  l'ad- 
ministration des  hôpitaux  ambulants 
et  sédentaires , Lyon  1793.  V Recueil 
d'observations  sur  les  causes  de  Vtpi- 
démie  régnante  dans  les  hôpitaux  et 
les  dépôts  des  prisonniers  de  guerre , 
des  départements  de  Saône  et  Loire 
et  de  la  Côte-d'Or , et  sur  les  moyens 
d'en  arrêter  les  progrès , Dijon  1794. 
VI.  Recueil  d'observations  aur  les  abua 
dana  Tordre  dea  évacuationa  des  ma- 
ladea  et  dea  blessé*  de  l'armée  dana  Jet 
départements  du  Doubs,  du  Jura  et  de 
la  Haute-Saône,  Besançon,  179^.  VII, 
Du  régime  diététique  dans  la  cure  des 
maladies.  VIII.  Des  tjfets  du  sommeil 
et  de  la  veille  dans  le  traitement  des 
maladies.  IX.  De  i influence  des  pas- 
sions de  Vdme  dans  les  maladies , et 
des  moyens  d'en  corriger  les  mauvais 
effets.  Ce»  troi»  derniers  ouvrages  , ap- 
prouvés par  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie de  Paris  en  1779,  1781  et  1783  , 
ont  été  traduits  en  allemand,  et  impri- 
mé» à Brunswick  en  1799.  X.  Nécrolo- 
gie de  Lorcnts,  médecin  «nchef  de  l'ar- 
mée du  Rhin,  publiée  in-8®.  et  insérée 
dans  le  Journal  de  Paris  en  avril  1 80  i . XI 
Compte  rendu  au  grand  bailli  du  land- 
graviat  de  Meklemhourg , conseiller-au - 
Jiquedu  Roi  de  IV urlembtrg , sur  l'épi- 
démie dea  prisonniers  autrichiens  dans 
la  Souahe,  imprimé  en  français  et  in 
allemand  par  ordre  supérieur  à Stockak, 
juin  1806.  F. 

TISSOT  ( Pierre-Frahçois  ) , né  à 
Versailles,  ver»  1770,  tiut , jeune  eo- 
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core  , à Pari»,  embrassa  la  cause  de 
la  1 évolution , et  se  montra  un  des  plua 
ardents  dans  plusieurs  circonstances  de 
nos  premiers  troubles.  Eu  1 798,  il  futun 
des  députés  au  corps  législatif,  nommés 
par  la  fraction  des  élrcteurs  de  Paris  , 
séante  à l'Oratoire,  dont  le  directoire  fit 
annuler  les  élections  comme  monarchi- 
ques. Ayant  été  fort  lié  avec  les  chefs  do 
l’insurrection  des  ’*  et  3 prairial  an  3 , 
( '795)»  *1  prit  ouvertement  leur  dé- 
fense dans  une  brochure  publiée  eu 
1799  , lorsque  ce  parti  sembla  obtenir 
uu  instant  de  triomphe. M. Tissot  était, 
à cette  époque  t chef  du  bureau  secret 
au  ministère  de  la  police  , et  l'an  des 
principaux  orateurs  de  la  société  du 
Manège.  La  révolution  du  18  brumaire 
mit  fin  à sa  carrière  sous  Tuii  et  l'autre 
rapport  , et  depuis  celle  époque  , il 
parut  entièrement  livré  à la  littérature» 
occupant  toutefois  une  place  assez  lu- 
crative à l'administration  des  droits- 
réuuis  , sous  M.  Français  de  Nantes, 
et  l'emploi  de  censeur  de  la  Gazette  de 
France  , sous  le  ministère  du  duc  de 
Rovigo.  Depuis  le  rétablissement  dea 
Bourbons  , il  est  resté  sans  autres  fonc- 
tions que  celles  de  professeur  de  poésie 
latine  au  collège  de  France.  Il  a eu 
Thonnenr  insigne  de  succéder  dana 
cette  chaire  à l'illustre  Delille  , et  quel- 
ques - unes  de  ses  leçons  n'ont  pas 
paru  tout  à fait  indignes  d'un  aussi 
grand  maître.  Celles  qu'il  a données  à 
l'athénée,  en  *817,  ont  aussi  obtenu 
du  succès  \ mais  là  , comme  au  colle- 
ge de  France,  quelques  auditeurs  ont 
remarqué  que  les  opinions'  peu  classi- 
ques du  professeur  y perçaient  trop 
souvent*  ils  auraient  désiré  qu'il  parlât 
avec  plus  de  ménagement  des  grands 
hommes  du  règne  de  Louis  XIV  , et 
avec  moins  d'admiration  de  ceux  de 
notre  siècle.  Eu  181 4 , M.  Tissot  pro- 
nonça , sur  la  tombe  de  Delille  , un 
éloge  de  ce  poète,  où  Ton  remarqua 
un  passage  fort  touchant  sur  les  princes 
de  la  maison  de  Bourbon  , et  surtout 
sur  le  comte  d'Artois  qui  fut  le  généreux 
protecteur  de  son  maître.  Après  avoir 
travaillé,  en  i8*5  et  16,  au  journal 
intitulé  le  Constitutionnel , devenu  le 
J ournal du  Commerce , M.  Tissot  paraît 
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entièrement  livré  à la  rédaction  de  la 
Minerve,  où  ila  signé  un  grand  nombre 
d'articles. On  a de  lui:  I.  Souvenirs  de  la 
journée  du  1er.  prairial  an  3,  contenant 
deux  écrits  de  Goujon  , son  hymne 
en  musique  , sa  défense  et  celle  de  ses 
collègues  /tomme  , Bouchotte  et  Sou- 
Irany  , in-i*  , *799*  II»  Eglogues  de 
/S irgile  , traduites  en  vers  français  , 
accompagnées  de  la  traduction  en  vers 
de  plusieurs  morceaux  de  Théocrite  , 
Alose  hus  et  B ion , et  de  l'épisode  de 
Nisus  et  Euryate , in-8°. , 1 8oo  j troi- 
sième édition  , 1 8 1 a . 111.  Les  trois 
conjurés  irlandais  ou  tondue  d'Emmct , 
in-8°. , i8o4»  IV.  Les  Baisers  et  élégies 
de  Jean  Second  , avec  le  texte  latin , 
in-ia,  i3o6.V.  Les  adieux  devienne 
à C impératrice  Marie-Louise,  (Dans  le 
recueil  intitulé  : l'Hymen  et  la  nais- 
sance. ) VI.  Cantate  en  l'honneur  de 
S,  M.  le  roi  de  Rome,  in-8°.,  18 1 i . D. 

TISSOT  DE  MORNAS  (Jeak-Frah- 
cois  ) , ué  vers  1 786  , correspondant  de 
Palhcuée  de  Vaucluse  , s'est  fait  con- 
naître, de  très-bonne  heure,  par  des 
productions  utiles.  Il  a traduit,  du  latin 
en  français  , la  lettre  de  Pétrarque  à la 
postérité,  qui  se  trouve  à la  üu  de  la 
vie  de  Pcli arque,  publiée  en  1 80,4  , à 
Avignon  , par  l'atiienée  de  Vaucluse. 
On  a eurore  de  lui  : 1.  Réflexions  sur 
les  contrats  et  sur  quelques-unes  des 
causes  qui  en  déterminent  la  rescision , 
Avignon.  11.  Réflexions  analytiques 
sur  la  déclinabililé  et  t indéclinabilité 
des  participes , Avignon,  in-S*. , 1806. 
A la  ün  de  cet  opuscule  est  un  catalogue 
d’autres  ouvrages  du  même  auteur  sous 
presse  , et  parmi  lesquels  nous  avons 
distingué  des  traductions  du  traité  de 
la  sphère , par  Proclus  , des  éléments 
d'astronomie  de  Gémi  nus,  etc.  Nous  ne 
croyons  pas  que  ces  ouvrages  aient  paru. 
— Tissot  (Pasc.-Alex.) , frère  du  précé- 
deut  , a donné  : I JVotes  historiques 
et  critiques  sur  quelques  magistratures. 
Paris,  i8o5  ou  1806  U. Traduction  du 
code  et  des  nov elles  de  Justinien.  Il  n’y 
en  avait,  en  1806,  que  deu*  volumes  de 
publiés  ; nous  iguoions  si  l'ouvrage  a 
été  continué.  — Tissot  ( Amédée  ) a 
publié:  I.  Inégalité  réelle  au  préjudice 
des  aînés , des  partages  par  portions 
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égales , tels  qu'ils  sont  usités  dans  les 
successions  , et  moyens  d'y  remédier. 
Considérations  nouvelles  proposées  aux 
législateurs  de  tous  les  peuples  , in-8°.# 

1817.  ll.  Le  chevalier  de  E’illiers  , 
fils  de  Ninon  de  Ltnclos  , ppçra  en 
trois  actes  , in  - 8°.  , 1 8 1 j»'jjÊkUnts 
Macédoine  y in-8*.  , 1818  I ^vbivi- 
sion  de  la  chambre  des  députés , in-8°.  , 

1 8 1 8.  V Ode  sur  la  restauration  de  la 

statue  de  Henri  IP,  in  - 8°.  , 1818* 
— Tissot  (C.-L  ) , «»é  à Dole,  a pu- 
blié : 1.  Le  Cri  de  la  nature  ou  le  fils 
repentant  , comédie  en  deux  actes  et 
en  vers,  in-8°. , 1794*  II*  On  Respire • 
111.  Cadet  Roussel.  IV.  ( avec  Mar- 
tainville)  George  le  Taquin  ou  le  bras- 
seur Je  l’ ile  des  Cygnes , divertissement 
allégorique  , mêlé  de  vaudevilles  t 
in-8.,  i8o3.  V.  Les  Mariages  inatten- 
dus , comédie  en  un  acte  , mêlé  d'a- 
riettes , io-8®. , 1801.  OT. 

TOCHON  ( Josepii-Fr Aifçois  ) , né 
en  Savoie,  en  177*  , est  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , où  il  a remplacé  M.  Gingueoé 
le  i3  décembre  1816.  On  connaît  de 
lui  les  ouvrages  suivants  : T.  Disserta- 
tion sur  l'époque  de  la  mort  cCAntio— 
chus  V //  , E vergé  te  Suie  tes , roi  do 
Syrie , sur  deux  médailles  antique j do 
ce  prince , et  sur  un  passage  du  II*. 
livre  des  Macchabées  , iu-4°.  « 181 5 , 
3 pi.  H.  Notice  sur  une  médaille  de 
Philippe-Marie  Viscanli , duc  de  Mi- 
lan , in~4*.  , fig. « 1816.  III.  Disserta- 
tion sur  l'inscription  grecque  iaconoC 
atk  ior  , et  sur  les  pierres  antiques 
qui  servaient  de  cachets  aux  médecins 
oculistes , iu-4°-,  avec  3 pi.  color.,  18  16. 
VI.  Mémoire  sur  les  médailles  do 
Marinas  ( et  de  Jotapianus)  , in-8°.  , 
3 pl. , 18 1 7 : il  a été  lu  à l'académie  dans 
la  séance  du  l4  mars  1817.  V.  Disser- 
tation sur  les  médailles  des  nomes 
d'Egypte.  Ce  travail  , dont  un  élirait 
a été  lu  à l'académie  dans  la  séance 
publique  de  1 S 1 S . doit  faire  partie  du 
grand  ouvrage  sur  l’Egypte  , publié  par- 
le gouvernement.  VI  Plusieurs  articles 
dans  la  Biographie  universelle  , parmi 
lesquels  on  distingue  le*  Cléopâtre  de 
Syrie  , les  Venys  de  Syracuse  , Diode- 
tien  , etc.  En  181 J j M*  Totfüon  avait 
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èlc  nommé  membre  Je  la  chambre  des 
député»,  où  il  vota  avec  la  majorité.  Il 
ceiita  d'y  siéger,  lorsque  la  Savoie  fut 
séparée  Je  la  France.  Z. 

TOCQUEVILLE  ( Le  comte  de  ), 
était  maire  d’un  village  Je»'  environs 
de  Versailles  sous  le  gouvernement  im- 
périal. Il  fui,  à la  restauration,  nommé 
préfet  de  Maine-et-Loire,  et  s’y  conci- 
lia l’estime  des  habitants.  Destitué 
après  le  *jo  mars  i8i5,  il  fut  nommé 
préfet  de  l’Oise  au  retour  du  Itoi  ; il 
s’y  trouvait  lorsque  l’armée  prussienne 
occupa  ce  département.  M.  de  Toc- 
queville résista  plusieuis  fois  avec  beau- 
coup de  fermeté  aux  prétentions  de 
celle  armée.  Un  de  ses  géuéraux  qui  oc- 
cupait Sentis,  le  reqqit  un  jour  de  lui 
livrer  les  registre»  où  se  trouvaient  les 
signatures  a l’acte  additionnel.  Dans 
sa  réponse,  M.  de  Tocqueville  lefi  fît 
sentir  i’iuconveuauce  d’une  pareille  de- 
mande, et  refusa  positivement.  Le 
commandant  n’iukitla  pas.  Le  comte 
de  Tocqueville  a éprouvé  depuis  de» 
contrariétés  dan»  l’exercice  de  ses  fonc- 
tions. Il  fut  vivement  accusé  par  le  parti 
dit  libéral,  d’avoir  provoqué  des  des- 
titution», que  depuis oo  a trouvées  in- 
justes. Ce  motif,  ou  tout  autre,  dé- 
termina le  ministère  à le  transférer  à 
une  autre  préfecture.  M-  Maxime  de 
Cboiseul  fut  envoyé  à Beauvais,  et  M. 
de  Tocqueville  à Dijon,  où  il  resta 
pendant  toute  Tannée  iSiti.  Il  euf 
l'honneur  d’y  recevoir  Madame,  du- 
clieased’Angouléme , et  publia  , à celte 
occasion,  le  9 août,  l’arrêté  suivant  : 
» Considérant  que  l’enthousiasme  et 
» les  transports  dg  joie  que  les  habi- 
» tauts  de  Dijon  oui  montrés  à l’occa- 
» sion  du  séjour  dans  celle  ville  de 
u S.  A.  U.  Madame,  ne  permettent 
» pas  de  douter  qu'il  n’y  ait  parmi 
1»  tous  les  habitants  une  parfaite  una- 
» nimité  de  sentiment»  et»  d’attache— 
» ment  pour  le  roi  et  la  famille  royale; 
» considérant  que  ces  sentiments  , 
îi  manifestés  si  hautement  , oient 
a toutes  craintes  à l'égard  de  i’influ- 
a «lice  que  les  ennemis  du  trône  pour- 
» raient  exercer  sur  le  peuple  de  la 
a bonne  ville  de  Dijon;  considérant, etc  ,* 
/ le*  mesure»  de  haute  police  aux* 
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» quelles  sont  soumis  quelques  iudi- 
i>  vidus  de  la  ville  de  Dijon, cessent  J’a- 
» voir  leur  effet , et  ces  individus  sout 
» déchargés  des  obligations  qu'elles 
» leur  imposaient.  » M-  de  Tocqueville 
passa  , en  1817  , à la  préfecture  de  la 
Moselle,  en  remplacement  de  M.  de 
la  Chadenede.  Il  a épouse  une  fille  du 
président  de  Knsambo,  gendre  de  M. 
de  Malesherbes,  dont  il  a deux  fils  déjà 
employés  dans  l’armée.  U. 

TOLSTOÏ  ( Le  comte  Ostermann  ), 
général  russe  , fît  ses  premières  armes 
dans  les  guerres  de  Turquie  et  de  Po- 
logne, et  fut  uommé , au  mois  de  sep- 
tembre iSo5  , commandant  d’un  corps 
d’armée  destiné  à agir  en  faveur  de 
l'Autriche  contre  la  France.  11  pénétra 
dans  l’électorat  d’Hanovre,  au  mois  de 
novembre  de  cette  année  , cerna  la  for- 
teresse de  Ilamelh  où  commandait  Içgé- 
uér.al  Barbou,  et  rejoignit  ensuite  l’em- 
pereur Alexandre  , à Berlin.  Apres  la 
bataille  d'Austerlitz  , M.  de  Tolstoï 
évacua  l'électorat.  Ses  services  l’avaient 
déjà  fait  nommer  chevalier  de  plusieuis 
ordres  ; et  à la  fin  de  cette  campagne 
il  fut  fait  gouverneur  de  Pelersbourg. 

Au  commencement  de  la  campagne  de 
1812  , il  commanda  uu  corps  russe, 
eu  remplacement  du  comte  Schuwa-  , 
loff.  Le  14  juillet,  il  annonça  qu’il 
avait  battu  les  Frauçais  à Oslrowno, 
et  qu’il  les  avait  poursuivis  à quatre 
werstses  au-delà  de  sa  position.  Cepei»- 
dant,  le»  Français,  daus  leurs  bulletins, 
s'attribuèrent  aussi  la  victoire  ; et  ce 
qui  est  bien  sur,  c’est  qu’ils  continuè- 
rent leur  mouvement  eu  avant.  L’an- 
née suivante,  le  général  Tolstoï  rencon- 
tra à Pirna  uuecolouoe  française  contre^ 
laquelle  il  soutint  un  combat  opiniâtre. 

Il  perdit  le  bras  gauche  dans  cette  ac- 
tion. llobservacnsuite  le»  mouvements 
du  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  , et  fit 
sa  jonction  sur  l’Elbe  avec  le  comte  de 
Kleuau.  Les  résultat»  de  leurs  opéra- 
tions combinée»  fuient  la  capitulation 
de  Dresde  et  d^  Soiinensteiu.  Les  ser- 
vices de  M-  de  Tolstoï,  pendant  cette 
campagne  et  la  suivante,  furent  récom- 
pensés par  plusieurs  grâces  Je  son  sou- 
verain,  qui  lui  accorda,  à titre  de  prêt , 
et  pour  rétablir  scs  affaires,  une  somma 
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de  cinq  cent  mille  roubles,  rembour- 
sable en  dix  au».  Le  gouvernement  de 
Bohème  fil  don  eu  même  généra! , d’une 
coupe  précieuse,  sur  laquelle  il  fit  gra- 
ver les  noina  des  officiers  qui  avaient 
péri,  et  dont  il  fit  hommage  à la  cha- 
pelle du  régiment  de  Préobrashenski. 
L’empereur  Alexandre  , en  approuvant 
cette  destination  , lui  écrivit  la  lellie 
suivaule  : « Je  dois  faire  la  remarque 
» qu’en  rendant  la  justice  qui  leur  est 
» due,  aux  guerriers  qui  ont  pris  part 
» à cette  bataille , vous  vous  êtes  ou- 
» blié  vous  même,  vous  qui  avez  corn- 
» mandé  en  chef,  et  qui  avez  acheté  U 
» victoire  par  la  perte  d'un  bras.  Mais 
v le  souvenir  de  cette  cireonstance  que 
» votre  modestie  vous  a fait  passer 
» sous  silence  , aéra  ineffaçable  pour 
» la  patrie,  et  se  conservera  d’âge  en 
» âge  jusqu'à  la  postérité  la  plus  recu- 
is lée.  h M.  de  Tolstoï  fut  ambassadeur 
de  Russie  à Paris  , en  18  i f\ , et  il  a été 
remplacé  par  M.  Pozzo  di  Borgo.  C.  C. 

TOOK.E  (William  ),  ecclésiastique 
anglais,  membre  de  la  société  royale,  né 
en  I744h  commença  son  éducation  à Is- 
lingion,  et  fut  placé  chez  M.  Bowyer, 
imprimeur’ mai» ayant  t*  invocation  pour 
l’état  ecclésiastique,  il  entra  dan&les  or- 
dres en  i 770. Bientôt  après  il  fut  nommé 
chapelain  de  la  factorerie  anglaise  à 
Saint -Pet  ers  bourg,  où  il  continua  de  ré- 
•ider  jusqu’en  179a,  époque  de  son  re- 
tour en  Angleterre;  et  depuis  ce  temps 
il  n'a  pas  quitté  Londres,  où  il  s'occupe 
de  travaux  littéraires. En  t8 1 4*  ^devint 
chapelain  de  air  William  Domville.  M. 
Tooke  a publié  enlr’autres  ouvrages  : I. 
Les  amours  d'Othniel  et  d'Achsah,  ro- 
#ninen  a yol.  in-ia,  1767.  IL  Traduc - 
tion  des  ouvrages  de  Falconet  et  de  Di- 
derot, sur  la  sculpture , in-4®.,1 777»  HL 
J^a  Russie  ou  Histoire  complète  de  toutes 
les  nations  qui  composent  cet  empire , 
4 vol.  in-8°.  1780.  IV.  f^ie  de  Cathe- 
rine Il , impératrice  de  Russie , 3 vol. 
in-8*.  1797.  V.  Coup-d'æil  sur  l'em- 
pire de  Russie , pendant  le  règne  de 
Catherine  II , jusqu'à  la  fin  du  18*. 
siècle  f 3 vol." in-8*.  *799-  Personne  n’a 
eu  sur  cet  empire  autant  de  moyens 
d’information  que  lui*  Chapelain  des 
factoreries  anglaises  à St.-Pclcrsbourg, 
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membre  de  l'académie  impériale,  il  • en 
un  libre  accès  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques,» été  lié  avec  tonales  hommes  éclai- 
ré», et  avec  les  académiciens  qui  avaient 
parcouru  la  Russie  par  ordre  de  l’ijnpé- 
ratrice.Cel  ouvrage  a été  traduit  en  fran- 
çais. VI,  Histoire  de  Russie  depuis  la 
fondation  de  cet  empire  jusqu'à  C averse - 
mentdc  Catherine  H,?-  vol.  in-8*.  1800 
VIL  Description  de  Pétersbourg , trad. 
de  l’allemaud  , de  Storcb  , in-8°.  1800. 
M.  Tooke  a publié  plusieurs  lermoos. 
Il  a été  , en  1798,  l’éditeur  d’un  Dic- 
tionnaire général  de  biographie  , i5  v. 
in-80.,  «t  a inséré  diflérens  article» 
dans  le  Gentleman  s Magazine . Z. 

TOPSENT  (J.  N.).  député  de  l’Eure 
â la  Convention  nationaîe  , ne  vota 
poiut  dans  le  procès  de  Loui»  XVI , se 
trouvant  absent  par  maladie.  11  s'oc- 
cupa beaucoup  de  la  marine;  piésenta 
souvent  des  rapports  sur  cet  objet  J 
fut  envoyé  dans  différents  ports,  et 
n’encourut  point  les  reproches  qu’on 
fit  parla  suite  â la  plopart  des  députés 
chargés  de  ces  missions.  Il  se  rendit  , 
en  juin  1796,  sur  la  flotte  qui  sortit 
de  Brest  et  fut  défaite  par  les  An- 
glais. Il  passa  au  conseil  des  anciens  ; 
en  sortit  en  mai  1798,  et  devint  ca- 
pitaine de  vaisseau  et  officier  de  la  Lé- 
gion-d’honneur.  Les  dernières  ordon- 
nances sur  la  marine  ne  Tout  point 
piaintenu  en  activité.  Tl  s obtenu,  en 
181 4 1 1*  croix  d«  Saint-Louis.  B.  M. 

TORMAZOFF  , général  russe , se 
distingua  contre  les  Polonais,  dans  I» 
campagne  de  1794»  «t  reçut  de  I impé- 
ratrice Catherine  Ja  grand-croix  de 
Saint-Wladimir , et  une  épée  enrichie 
de  diamants.  Cependant  Kosciusko  Pa- 
vait battu  à Raslayicé,  entre  Cracovie 
et  Varsovie  t dans  le  courant  de  mnr# 
(uqy*.Kosciusxo  dans  la  Biog.  univ.) Eu 
1808,  le  général  Tormaxoff  devint  gou- 
verneur militaire  de  Riga,  après  le  dé- 
part du  général  Buxhowden  ; mais  après 
le  retour  de  ce  dernier,  il  donna  sa  dé- 
mission. En  1811,  il  eut  le  comman- 
dement* d’un  corps  destiné  à couvrir  le 
duché  deVarsovie,  et  il  cuira  en  Pologne 
le  16  juillet; mais  les  progrès  rapides  def 
Français  le  forcèrent  bientôt  â se  re- 
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tirer,  et  Je  combat  de  Podubnn  , livré 
le  il  août,  décida  l’évacuation  de  ce 
pays.  Loiaque  le»  troupes  française*  se 
replièrent  «or  l’Allemagne,  dan»  le  moi» 
de  décembre  , le  général  Tormazoff 
éVmpara  deGrodno.  Dan»  la  campagne 
de  1 8 1 3,  il  combattit  à Lutzen,  et  rem- 
plaça, an  mois  de  septembre,  le  comte 
Rostopcbin  , dans  le  gouvernement  de 
Moscou.  iA  C.  C 

TOSCAN  ( Geohgi?7;  bibliothécaire 
du  Muséum  d’histoire  naturelle  , el  an- 
cien rédacteur  de  la  Décatie  philoso- 
phique , est  né  à Grenoble  , en  17 56. 
Il  a publié:  1.  Histoire  Un  lion  Un  Mu- 
séum national  et  de  son  chien  , iy<)5. 
in  - 8®.  11.  ( Avec  Amaury  Durai  ) 
ployages  dans  tes  Deux  -S ici/es  et 
dans  quelques  parties  des  Apennins , 
par  Spallanzani  , traduit  de  l'italien  , 
J 796,  1800,  6 vol  in  8°.,  avec  de»  notes 
de  M.  Fanja»  de  Saint  Fond.  III.  Mc- 
inotre  sur  l'utilité  de  l'établissement 
d'une  bibliothèque  au  Jardin  des  Plan- 
tes, in-8®.  IV.  L'Ami  de  la  rmf«re,  on 
Choix  iC  observation  s sur  divers  objets 
de  la  nature  et  de  l'art  , 1800,  iu-8®. 
V.  M.  Barbier  lui  attribue  ta  mu- 
sique de  IVephté,  aux  mânes  de  l'abbé 
Arnaud  y «790,  in-8°.  OT. 

TOUR  LF  r(REwé), médecin  helléniste 
à Paris, et  Inn  des  plus  anciens  et  des  plus 
studieux  collaborateurs  au  Moniteur,  a 
publié:  I.  Guerre  de  Troie , depuis  la 
mort  d'Hector  jusqu'à  la  ruine  de  cette 
ville  , poème  en  >4  chants,  par  Quin- 
tus  de  Sniyrne  , faisant  suite  à l’Iliade  , 
el  traduit  pour  la  première  fois  du  gree 
en  français,  1880  , î vol.  in-3°.  L’au- 
teur en  prépare  une  seconde  édition. 
II.  Œuvres  complètes  de  Ptndare , 
traduites  en  français,  avee  le  texte  grec 
en  regard  et  «les  notes,  1818,  a vol.  in- 
8®.  III.  M.  Tonrlet  a terminé  une  Tra- 
duction des  Œuvres  de  l'empereur  Ju- 
lien , précédée  de  sa  vie  , qu’il  doit 
publier  en  \ volume*.  C.  E. 

TOURNON  ( DonfixiQtJE-JénoME  ), 

né  à Toulouse,  ancien  professeur  de  bo- 
tanique au  Jardin  des  plantes,  membre 
de  l’académie  des  sciences  deBordeaux, 
ancien  médecin  en  chef  «le»  hôpitaux 
militaires  de  Rayonne  et  de  Bruxelles, 
professeur  adjoint  à l'école  de  méde- 
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cine  et  chirurgie  de  Toulouse,  a publié  : 
I Une  Liste  chronologique  des  ouvrages 
des  médecins  et  c/ururgiens  tic  Bor- 
deaux,et  de  ceux  qui  ont  exercé  l'art  de 
guérir  dans  cette  ville  , avec  des  anno- 
tations , et  l'éloge  de  Pierre  Ücsauit  , 
Bordeaux  , 1799,  1 vol.  in-8®.  II.  Un 
Supplémenta  cette  Liste,  Toulouse, 
1806,  in-8®.  III.  Flore  de  Toulouse  , 
ou  Description  des  plantes  qui  crois- 
sent aux  environs  de  cette  ville , ibid  , 
181  I , l vol.  in-8°.  On  a du  même  mé- 
decin divers  mémoires  dans  le  Magasin 
encyclopédique  de  Millin  , flans  le  Jour- 
nal de  Santé  et  6'JJist.  nat.  .par  MM. 
A iliers  et  Capclle  , dans  le  Journal  tlo 
Médecine  de  Sédillot,  etc.  F, 

TOUR  NON  ( Le  comte  Philippe- 
Camille  CaMMIR'Marcf.LLIN  DE  ),  lié 
à Apt  , d’une  ancienne  famille  de  l’ro- 
vence  , fut,  sous  le  gouvernement  im- 
périal, auditeur  au  conseil  d’état,  et 
intendant  à Rareuth,  où  le»  Autrichiens 
le  firent  prisonnier  et  remmenèrent  en 
Hongrie,  en  1809.  Il  fut  récompensé  du 
sang-froid  qu’il  montra  en  cette  occa- 
sion , par  la  préfecture  de  Rome.  Le  19 
janvier  1 8 f 4 * Murat,  alors  roi  de 
Naples  , ayant  fait  prendre  possession 
des  états  romains  , M.  de  Tournoa 
refusa  d’administrer  en  son  nom  , et 
partit'pour  retourner  en  France  dès  le 
lendemain.  11  avait  épousé  Mademoiselle 
de  Pansemonl  , nièce  de  l'évéque  de 
Vannes  , qui  raccompagna  dans  ce 
voyage.  Buouaparte  , à son  retour  de 
l’ile  d’Elbe,  en  i8i5  , le  nomma  pré- 
fet da  Finistère,  et  ensuite  de  l’Hé- 
rault, places  qo’il  refus».  Il  reçut  du 
Roi,  après  sou  second  retour,  la  pré- 
fecture de  la  Gironde, qu’il  conserve  en- 
cor*. M.  de  Touroon  fut  uornmé  maî- 
tre des  requêtes  en  service  extraordi- 
naire , le  4 novembre  1818.  F. 
TOURRETTE  (Le  marquis  Maris* 

JüSTE-AitTOISE  I>E  LA  Ri  VOIRE  DE  LA  ) , 
né  à Touroon , le  3 mars  1751  , «l'une 
ancienne  famille  du  VivaraU , possédait 
héréditairement  l’une  des  douze  ba- 
ronnies de  tour  aux  états  - généraux 
de  la  province  de  Languedoc,  où  il 
fut  reçu  en  1769,  après  la  mort  do 
son  père.  Entré  au  service  en  1 766  , 
il  fut  colonel  du  régiment  de  l’Ile-df- 
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France,  en  1778  , et  chevalier  de  St.— 
Louis  en  1783.  Il  eut  P honneur  d'ètre 
présenté  et  «le  mouler  dans  les  car- 
rosses «lu  Roi  , en  1780.  A l’époque  de 
la  révolution  , il  se  retira  à Tournon  , 
y fut  élu  maire  en  1 790  , et , en  1 791 , 
président  de  l'administration  du  dé- 
partement de  l’Ardéche,  dont  M.  Bois- 
sy-d'Anglas  était  procureur  - syndic. 
C’est  par  leurs  soins  réunis,  que  turent 
pacifiés  les  troubles  qui  avaient  pris 
naissance  à Jalès,  Enfermé  pendant  U 
terreur  , ainsi  que  sa  femme  , sa  mère 
et  ses  sœurs  , le  marquis  de  la  Tourrelte 
dut  sa  liberté  et  la  vie  aux  démarches 
courageuses  de  ses  compatriotes.  Nom- 
mé sous-préfet  de  Tournon  , en  mars 
1800  , il  fut  appelé  à la  préfecture  du 
Tarn,  en  1803;  à celle  du  Puy-de- 
Dôme  , en  i8o4  » et  c°lîn  ■ celle  de 
Gènes,  le  1 1 mars  1806,  après  la  mott 
de  M.  Bureau  de  Puzy.  Il  avait  été 
nomméchevalierde  laLcgion-d’honnrur 
dès  la  création  de  l’ordre  , et  fut  fait 
baron  , en  novembre  1808.  Il  fut  élu 
candidat  pour  le  sénat  , par  le  dé- 
partement du  Tarn  , ensuite  par  le 
département  de  la  Lozère  , et  celui  de 
FArdéche.  Il  quitta  la  préfecture  de 
Gènes  , le  1 1 février  1809  , par  suite 
de  quelques  démêlés  avec  le  prince  Bor- 
gbèse,  gouverneur-général  du  Piémont 
et  deGènes.  LeRoi  lui  aaccordé,en  (8 1 4, 
une  retraite  de  4<>oo  fr.  , et  le  grade  de 
maréchal-de-camp,le  7 avril  1 8 1 7. S.  M. 
Pa  nommé  président  du  college  électoral 
de  l'Ardèche  , le  36  juillet  1 8 1 5 et  le  5 
septembre  1816.  — Toürrette  (Le 
comte  Antoine-Marie-Juste  Louis  delà 
Rivoire  de  la  ) , fils  unique  du  précé- 
dent, né  le  i5  février  1773  , entré  au 
service  en  1787  , fut  nommé  sous- 
lieutenant  dans  la  garde  du  roi  , en 
1791  : il  sc  trouva  à la  journée  du  10 
août  1793  , et  émigra  aussitôt  après  ; 
il  fit  deux  campagnes  à l'armée  de 
Condé  , et  rentra  bientôt  en  France.  Il 
fut  nommé  , en  1 8 1 3 , chef  d'escadron 
an  troisième  régiment  des  gardes  d'hon- 
neur , et  fit,  en  cette  qualité  , la  fin  de 
Ia  campagne  de  1 S 1 3 et  cellede  i8»4  * 
en  France  : il  reçut  la  croix  de  la 
Légion  -d'honneur  , après  l'affaire  de 
Chèteau -Thierry,  11  fut  nommé,  eu 
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juin  1 S 1 4 • officier  supérieur  des  gardes 
dn  corps  du  Roi  , et  , en  septembre 
i8i5 , colonel  à i’état-major-générai  de 
l.i  garde  royale.  Il  jouit  , depuis  le  36 
lévrier  1817,  du  traitement  de  colonel 
d'état-major  en  non-activité;  et  il  est 
chevalier  de  «Saint  — Louis  — Trois 
frères  du  marquis  de  la  Toürrette  exis- 
tent encore;  ccapnt  : i°.  Marie- Jean- 
Antoine  de  igtfflpvoire,  comte  de  la 
Tourrette-Portale*,  lieutenant-général, 
commandeur  de  Saiul-Loui.«  , officier 
de  la  Légion-d’honneur  , et  chevalier 
de  Malte  , né  le  39  mai  1 754»  *1  a »e**vi 
dans  le»  mousquetaires  que  comman- 
dait M.  le  comte  de  la  Clfèze  sou  on- 
cle , et  ensuite  comme  olficier  supé- 
rieur dans  les  garde»  du  corps.  Le  comte 
de  Portâtes  a fait  toutes  les  campagnes 
de  l’émigration  . et  notamment  celles 
dePologue^sous  les  ordres  des  ducs  d'An- 
goulémect  de  Béni. — 3°.  L'abbé  de  la 
Tourrelte,  né  le  1 S septembre  17(13, 
ancien  vicaire-général  de  l'archevêché 
de  Reims  : il  rentra  en  France  après 
le  f8  brumaire  ; fut  nommé  provi— 
caire  - général  du  diocèse  de  Mende  , 
pour  le  département  de  l’Ardêclie  ; et 
chanoine  honoraire  de  Paris,  le  i<4 
frimaire  de  l'an  xii.  Le  Roi  l'a  nommé, 
en  1817,  évêque  de  Valence.  — 3°.  Le 
chevalier  Armand  de  la  Tourrelte,  né 
le  37  septembre  1764  , ancien  officier 
supérieur  de  la  compagnie  flamande  des 
gardes  du  corps  du  roi  d Espagne  , et 
maréchal  — de  - camp  de  ses  armées  , 
depuis  1800,  est  chevalier  de  Malte, 
et  de  Saint-Louis.  F. 

TOURZEL  ( Louise-Elisabeth  de 
Crût-d'Havré  , duchesse  de  ) était , à 
l'époque  de  la  révolution  , gouvernante 
des  enfants  de  F rance.  Elle  accompagna 
la  famille  royale  dana  le  voyage  de  Va- 
rennes  , et  répondit  à la  reine  qui  vou- 
lait entrer  avec  elle  dans  les  détails  des 
dangers  qui  la  menaçaient  : n Mon  de- 
» voir  est  d'accompagner  le  Roi , et  je 
u veux  ignorer  jusqu'au  lieu  qu'il  choisit 
9 pour  sa  retraite,  u On  a dit , dans  le 
temps  , que  la  détermination  de  Ma- 
dame de  Tourzel  à suivre  sa  souveraine, 
exigea  quelques  préparatifs  qui  firent 
retarder  Te  voyag.r.  Le  marquis  de 
Bouille  fut  trompé  pat  ce  retard,  doul 
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il  fait  mention  danssesMémoircs.  Ma- 
dame île  Tourzel  ramenée  à Pari*  avec 
Louis  XVI,  partagea  de  nouveau  tous 
aes  dangers  dans  la  journée  du  10 
août.  Tandis  qu'elle  suivait  à l'assem- 
blée la  famille  royale  , elle  latiaaii  aux 
Tuileries  sa  fille  , à peine  âgée  de  quin- 
ze an*  , et  qui  ii'échappa  qu'avec  la 
plus  grande  peine  aux  massacres.  Ma- 
dame de  Tourzel  accompagna  au  Tem- 
ple les  enfants  de  France  , résolue  de 
partager  leur  captivité;  mais  elle  en  fut 
arrachée  au  bout  de  dix  jours  , et  trans- 
férée à iTlôtel-de— Ville  , avec  la  prin- 
cesse de  Lamballe  et  les  autres  per- 
sonnes qui  avaient  suivi  au  Temple  la 
famille  royale-  Renfermée  à la  Force  , 
Madame  de  Tourzel  s’y  trouvait  le  2 
septembre,  et  fut  sauvée  par  Manuel. 
Néanmoins  elle  resta  en  prison  , et  ne 
fut  délivrée  qu’après  le  9 thermidor. 
Elle  ne  voulut  point  quitter  la  France, 
dans  l'espoir  d'obtenir  la  permission  de 
rentrer  au  Temple.  Arrêtée  de  nou- 
veau , pour  avoir  confié  à Madame  le 
secret  des  intentions  du  Roi  au  sujet 
de  sou  mariage  , elle  vit  s'évanouir  ses 
espérances  et  par  cette  nouvelle  ar- 
restation et  par  la  mort  du  jeune 
Louis  XVII.  Ce  prince  avait  appris  du 
Roi  son  père  à réciter  dans  ses  prières 
les  paroles  suivantes:  «t  Dieu  loul-puis- 
» saut  , donnez  à madame  de  Tourzel 
» les  forces  dont  elle  abcsoin  pour  sup- 
» porteries  maux  qu’elle  endure  à cause 
h de  nous!  o Mme  . de  Tourzel  fut  exilée, 
avec  toute  sa  famille,  pendant  le  règue 
de  Buonaparte.  Le  Roi  lui  a conféré,  en 
1 8 1 6 , le  titre  de  duchesse  , réversible 
aur  la  tête  de  son  petit-fils,  qui  a suc- 
cédé à son  père  et  à son  grand-oncle  , 
M.  de  Monsoreau  , dans  la  charge  de 
Grand-Prévôt  de  l’Hôtel.  C.  C. 

TRANT  (Sir  Nicolas), général  anglais 
(l’origine  irlandaise,  fit  ses  iTe*.  armes 
dans  l'état-major  du  duc  de  Brunswick, 
en  1792,  et  servit  les  deux  années  sui- 
vantes , en  Flandre,  sous  le  duc  d’Yorck. 
En  1796  , il  passa  en  Portugal  dans 
les  divisions  anglaises  auxiliaires  : il  se 
trouva  à la  prise  de  Minorqae,  en  1796, 
et  passa  , ea  1801 , dans  l’Égypte  , où 
il  eut  le  commandement  d'un  régi- 
ment, Après  la  rupture  de  la  paix  d’A- 
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miens,  il  entra  dans  l'état-major  du 
duc  d'Yorck,  et  fut  envoyé,  avec  le 
grade  de  colonel , en  Portugal  , pour  y 
préparer  le  débarquement  de  sir  Arthur 
Wellesley , aujourd'hui  lord  Welling- 
ton. Il  fut  un  des  picmiers  Anglais  qui 
concoururent  aux  levées  portugaises  y 
et  commanda  celles  qui  combattirent, 
en  1808  , avec  l’armée  anglaise  à Ro— 
lixa  et  àVimieiro  : l'année  suivante  il 
eut  le  commandement  de  la  province  , 
au  sud  du  Douro  ; et  prenant  position 
sur  la  Vouga  , avec  i,5oo  hommes  de 
milices  et  un  corps  d'étudiants  de  l’u- 
niversité de  Coïmbre  , il  y lesta  en  ob- 
servation tout  le  temps  que  Je  maré- 
chal Soult  occupa  Oporto.  Nommé , 
en  1810,  gouverneur  d'Oporto,  il 
commanda  un  corps  de  4,000  hommes 
de  milice,  attaqua  le  parc  d'artillerie 
du  maréchal  Masséna  , près  de  Viten  , 
pendant  sa  marche  sur  Lisbonne  , lut* 
fit  plusieurs  prisonniers,  et  l'entravant 
dans  ses  opérations,  donna  le  temps  à 
lord  Wellington  d’occuper  la  position 
de  Busaco , où  , le  27  septembre , celui- 
ci  repoussa  l'armée  française.  Le  7 
octobre  suivant,  le  général  Trant, 
avec  2.000  hommes  de  milice,  rentra 
dans  la  ville  de  Coïmbre,  fit  5, 000 
Français  prisonniers,  s’empara  des  bô 
pitaux  de  l’armée  de  Masséna  , et  pen- 
dant le  cours  de  l’hiver,  occupa  la  ligne 
du  Mondego  : ôtant  ainsi  à Masséna 
toutes  les  ressources  qu'il  pouvait  tirer 
de  ce  côté,  il  contribua  à accélérer  sa 
retraite.  A la  paix  de  1 8 1 4 • le  généra 
Trant  , qui  conservait  son  rang  dan 
l’armée  portugaise , vint  en  Franc* 
pour  rétablir  sa  santé  , repassa  en  Es- 
pagne à l’époque  du  20  mars  , revint 
en  France,  et  t'embarqua  pour  le  Bré- 
sil, en  1817,  étant  appelé  par  le  roi 
Jeao  VI  au  commandement  d’une  pro- 
vince de  son  nouveau  royaume.  P. 

TRAVOT  (Le  baron  Jeah-Pierre), 
lieutenant  - général,  né  le  6 janvier 
1767,  commença  par  être  soldat  dans 
un  régiment  d’infanterie,  et  s’éleva 
rapidement  jusqu’au  grade  d’adjudaut- 
géoéral , dans  les  premières  anuées  do 
la  révolution.  Il  fut  employé  en  cette 
qualité  en  1 796,  sous  le  généra!  Hoche  , 
contre  leiVendéeus;  et  ayant  été  char- 
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gé,  âu  mots  de  mars,  de  poursuivre  Chs- 
relte  , il  le  fil  prisonnier  te  a3  , à U 
Chahottière  en  Poitou.  Le  directoire 
Téleva  au  grade  de  général  de  brigade  , 
pour  le  récompenser  de  ce  service  im- 
portant Le  général  Travot  commanda 
encore  contre  les  chouans  , en  i 799  et 
x8oo.  Vers  la  fin  de  i8o3  , il  fut  nom- 
mé membre  de  la  Légion-. l'honneur, 
commandant  de  cette  même  Légion  , 
le  j 4 juin  1804,  puis  élevé  au  grade 
de  général  de  division  , le  premier  fé- 
vrier i8o5,  cl  élu  candidat  au  sénat- 
coniervateur , au  mois  de  mai  suivant. 
Sur  la  tin  de  cette  même  année  , il  fut 
appelé  au  commandement  de  la  dou- 
zième division  à Nantes,  servit  ensuite 
en  Espagne  , commanda  la  division 
Hampe,  après  la  blessure  de  ce  général 
tous  les  murs  de  Toulouse,  en  avril 
j8i4)  et  donna  son  adhésion  à la  dé- 
chéance de  Ruonaparte.  Il  fut  créé 
chevalier  de  Saint-Louis  par  le  Roi, 
le  37  décembre  de  la  même  année. 
Dans  le  mois  de  mars  1 8 1 5 , à l’époque 
du  débarquement  de  Buonaparte , il 
se  présenta  au  duc  de  Bourbon  à An- 
gers , et  l’assura  de  son  dévouement: 
cependant,  après  le  départ  de  ce  prince, 
il  commanda  un  corps  d’armée  pour 
Buonaparte  contre  les  troupes  royales  ; 
et  il  adressa  , le  31  du  même  moi.,  aui 
habitants  de  la  Vendée , une  proclama- 
tion par  laquelle  il  les  exhortait  à sa 
soumettre  à Napoléon,  et,  le  i5  juin 
l8i5,  il  les  invita  par  une  seconde 
proclamation , à venir  s’enrôler  dans 
une  légion  qu’il  était  chargé  d’organiser. 
Il  eut , à Is  même  époque,  plusieurs 
engagements  avec  les  troupes  du  mar- 
quis de  la  Roche-  Jacquelein,  et  céda  en- 
toile le  commandement  au  général 
Lamarque  ( Voy.  ce  nom).  Il  avait  été 
nommépair  de  France,  le  \ juin.  Après 
le  second  retour  du  Roi,  le  général 
Travol  se  retira  dans  sa  famille,  où  il 
fut  arrêté  au  commencement  de  1816, 
par  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 
Traduit  devant  le  conseil  de  guerre  de 
la  i3*.  division  , présidé  par  le  général 
Canuel , il  fut  condamné  à mort  le  30 
mars  1816 » pour  crime  de  rébellion  , 
et  ponr  avoir  engagé  les  citoyens  à s’ar- 
aser contre  l’àutorité  légitime.  Le 


néral  Travot  se  pourvut  aussitôt  en  ré- 
vision; et  des  mémoires  et  consultation* 
furent  publiés  en  Sa  faveur  par  treize 
avocats  de  Rennes  mais  : le  Roi  ne 
tarda  pas  à mettre  fin  à ces  réclama- 
tions, en  accordant  au  condamné  des 
lettres  de  commutation  de  la  peine  de 
mort  en  celle  de  vingt  années  de  déten- 
tion ; et  il  fut  aussitôt  transféré  au 
château  de  Ham.  Le  capitaine  Travot , 
fils  du  général,  ayant  présenté  au  Roi, 
le  36  septembre  1818,  une  pétition 
pour  obtenir  la  liberté  de  son  père, 
S.  M.  l’accueillit  avec  une  extrême 
bonté  D. 

TREILHARD  (Le  comte  Anne-Fraw- 
çois-Craxles),  lieutenant-géaéral  , dis 
du  conventionnel  de  ce  nom.  naquit  le  9 
février  1764,  ct  enlra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  militaire.  Général  de  l>r i- 
gade  avant  le  1 8 brumaire,  il  fil  en  cette 
qualité  les  campagnes  de  i8o5et  tfioG, 
et  fut  promu  au  grade  de  général  de  divi- 
sion, le  3o  décembre  decette  année,  à U. 
suite  du  combat  de  Pulstuck  , où  il  se 
distingua  et  fut  blessé.  II  servit  avec 
uue  égale  distinction,  en  1807  et  1809 
en  Pologne  et  en  Autriche  , passa  en- 
suite en  Espagne,  prit  part,  le  1 6 janvier 
1 8 1 3, au  combat  d’Almagro,  et  fut  sou- 
vent aux  prises  avec  l’ennemi  depuis 
cette  époque  jusqu’à  l'évacuation  de  la 
Péninsule.  Au  commencement  de  1 8 1 4 » 
il  reçut  ordre  de  ramener  sa  division  eu 
France,  et  il  arriva  à Nangis  le  17  lé- 
vrier, au  moment  où  une  action  s’en- 
gageait : il  contribua  beaucoup  avec  ses 
dragons  au  succès  de  cette  journée.  Il 
fut  nommé  comte  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  parle  Roi,  le  8 juillet  181  4,  et 
commanda  à Belle-Ile  en  mer  pendaut 
les  cent  jours  de  i8i5.  Il  est  à la  demi* 
solde,  depuis  le  licenciement.  Son  frère 
fut  auditeur  au  conseil  d'état,  puis  se- 
crétaire-général delà  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Seine.  Nommé  par 
Buonaparte  préfet  de  la  Haute-Garonne, 
le  30  avril  181 5,  il  perdit  cet  emploi 
après  le  retour  du  Roi.  D. 

TREMBLAY  ( Le  baron  du  ),  ancien 
directeur-général  de  la  caisse  d’amor- 
tissement, a publié  , en  1801,  et  de 
nouveau  en  1816 , un  recueil  de  Fa- 
ble* qui  fera  lu  arec  plaisir  par  les  ami* 
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de  ta  monile  et  du  bon  goût.  L’Au- 
teur, qui  se  dit  petit  neveu  de  La  Fon- 
taine , rappelle  quelquefois  la  naïvetc 
du  bonhomme,  M.  Du  Tremblay  a cessé 
en  \ 8»  7,  le*  fonctions  de  directeur  gé- 
néral de  la  caisse  d'amortissement.  Le 
Roi  l'a  récompensé  de  set  services  en  lui 
conférant  le  litre  de  baron.  Son  fils  est 
chef  de  division  au  trésor  royal.  S,  S. 

TltlNQUELAfiUE  (Charles*  Fran- 
çois i»e  ),  ancien  avocat-général  à la  cour 
loyale  de  Nîmes  , né  il  Uzcs  le  29  dé- 
cembic  i 747  , se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Toulouse,  et  exerça  cette 
profession  à Mimes  jusqu'en  1781, 
époque  à laquelle  il  succéda  à son  père 
dans  la  place  d'avocat  syndic  d’Uzès. 
Appelé  à la  accoude  assemblée  des  no- 
tables , il  s'y  conduisit  de  manière  à 
mériter  des  lettres  de  noblesse  pour 
son  père  j et  il  était  désigné  pour  rem- 
ploi de  syndic  général  de  la  proviuce 
du  Languedoc  , lorsque  la  révolution 
éclata.  Il  fui  successivement  maire 
d’Uzès  , et  président  du  tribunal  du 
district  , jusqu'au  moment  de  la  ter- 
reur : il  fut  alors  obligé  de  se  cacher  , 
et  reprit  etttu.le  ses  fonctions  d'avocat* 
A I époque  de  U création  des  cours  im- 
périales, il  devint  premier  avocat  géné- 
ral de  celle  de  Nîmes,  et  fut  porté,  en 
18  1 a , parmi  les  candidats  au  curps-lé- 
gislaùf,  où  il  ne  fut  pas  appelé.  Elu  en 
•out  i8t5,  membre  de  la  chambre  des 
députés  par  le  département  du  Gard  , 
il  lit  partie, au  mois  de  décembre, de  la 
commission  chargée  de  l'exatnen  du 
projet  de  loi  sur  le  rétablissement  de*  ju- 
ridiction* prévoidlcs.  Le  29  du  mérne 
mois,  il  lut , au  nom  d'une  commission 
centrale,  1111  rapport  tendant  à supplier 
le  lloi  de  proposer  une  loi  qui  ordonnât 
que  , le  21  janvier  de  chaque  année,  il 
y eut  dans  le  royaume  un  deuil  général; 
qu'il  ffu  fait  le  même  jour  uu  service 
dans  chaque  église  de  France  ; et  qu'en 
expiation  du  crime  de  ce  malheureux 
jour,  il  fût  élevé,  sur  une  pince  de  la 
capitule,  aux  frais  de  la  nation  , une 
•lalue  à Louis  XVI,  avec  ces  mot» 
gravés  sur  le  piédestal  : Lu  France 
libre  à Louis  XVI.  Le  7 janvier  1816, 
il  demanda  le  changement  «le  l'article  ô 
du  projet  «le  loi  sur  l'amnistie,  comme 
V.  a 
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exceptant  de  cette  loi  de  clémence  les 
crimes  et  les  délits  commis  envers  les 
particuliers  , et  proposa  de  le  rédiger 
ainsi  : a L'amnistie  s'étend  aux  crimes 
» et  délits  commis  envers  les  particuliers 
u jusqu'à  ce  jour,  el«iui  ont  été  la  suite 
» ou  de  l'entreprise  de  l'usurpateur  , ou 
u de  (a  réaction  à laquelle  a donné  lieu 
u son  entreprise.  On  pourrait  , ajouta- 
» t il,  en  abuser  contre  les  royalistes  du 
» Midi  qui  , exaspérés  par  les  attentats 
u de  leurs  ennemis,  ont  pu  *e  livrera 
u leur  tour  à quelque*  excès.  Faudra  t-il 
» que  dans  ce»  départements  fidèles,  les 
u cachots  restent  encore  ouverts  pour 
u recevoir  de  nouvelles  victimes  ? » 
Nommé  , au  mois  de  février,  membre 
d'uue  commission  chargée  d'examiner 
la  proposition  de  M.de  IWinald,  tendant 
à la  suppression  du  divoice,M.  de  Ti  in- 
qut-laguc  prononça  le  19  , eu  comité 
secret , un  discours  où  l'on  remarquait 
ce  passage  : « G’rst  aux  époques  les  plus 
a désastreuses  d«*  notre  révolution, 

» que  l'esprit  de  désordre  «t  de  licence 
» qui  en  diiigeail  et  précipitait  les  mou- 
u vements,  amena  le  «livorce  au  mil. eu 
» de  nous.  La  loi  qui  consacre  ce  graud 
u attentat  est  du  20  septembre  1792  , 

» c'est  a-dire,  douze  jours  après  le  mas* 
u sucre  d « s prêtres,  de»  pontifes,  et 
» d'une  foule  innombrable  de  victimes 
» immolées  à la  haine  de  la  religion, 
n de  la  royauté,  de  nos  lois  antiques, 
u immolée»  dans  le  sein  de  la  capitule  , 
v sou»  les  yeux  des  autorités,  sans  obs- 
» la  cl  es  avant  le  crime  , sans  poni  suite 
w après  sa  consommation.  » La  chambre 
ordonna  l'impicssion  de  ce  discours. 
M.de  Tnnquclague parla  constamment, 
pendant  le  cours  de  cette  session,  dans 
le  sens  de  la  majorité.  Réélu  par  la 
même  département  après  l’ordonnança 
«lu  5 septembre  1816,  il  prit  part  f 
dans  le  courant  de  décembre  1817,  à 
la  discussion  sur  la  loi  delà  presse, et  le 
4 féviier  t8l8,â  la  discussion  relative 
nu  projet  de  recrutement;  il  fut  un  des 
membres  rie  la  série  .sortant  à la  fin  de 
rette  session.  M.  de  Tl  inqiielague  avait 
été  nommé, en  février  1816,  procureur* 
général  de  la  cour  royale  de  Pau  , puis 
sous-secrétaire  d'étal  au  département 
de  la  justice  : au  mois  de  décembre  de 
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* la  meme  année,  le  Roi  lui  accorda  de 

nouvelles  lettres  de  noblesse  en  rempla- 
cement de  celles  qu’il  avait  obtenues  en 
* *789,  «il  qui  n’avaient  pu  être  enregis- 

trées à cause  de  la  suppression  des  par- 
lements. Ni.  de  Ti  inquelagoe  cessa , 
au  mois  de  janvier  1817,  les  fonctions 
de  sous— secrétaire , et  fut  appelé  dans 
le  même  temps  au  conseil  d'état  en 
service  ordinaire.  Une  ordonnance  du 
K)  avtil  1818  , l’a  nomme  couse. lier 
a la  cour  de  cassation.  On  a de  lui  un 
iLloÿe  deFUtchict\ qui  a remporté  le  pria 
a l'académie  de  Nîmes,  en  177b.  S.  S* 
TROGOFF  ( Le  comte  Joachim- 
Simon-Louis  de), issu  d’une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Bretagne,  Gt  deux 
campagnes  en  Amérique  , avant  la  révo- 
lution; émigra  en  1790,  servit  à l’ar- 
mée de  Coudé  , et  entra  ensuite  au  ser- 
vice  d'Autriche,  où  il  fut  p’us  parti- 
culièrement attaché  au  prince  Lou  s 
de  Fiohan.  Il  fut  aussi  employé  dans 
les  troupes  légères  , puis  a l'état- 
major  général  pendant  les  campagnes 
..  de  1 Si 3 et  de  1^14,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Schwarlzcnberg.  Entré  en 
France  avec  les  armées  alliées  , il  ob- 
tint, apres  la  bataille  de  Bricnne,  de 
• quitter  l'armée  dans  laquelle  il  servait 

depuis  au  ans  , et  où  il  conserva  le  gra- 
de de  colonel  honoraire.  11  se  rendit 
i ^ dans  les  provinces  de  Bourgogne  et  de 

Franche-Comté , qu'il  espérait  organi- 
ser sous  las  couleurs  royales , et  fut 
secondé  dans  celle  mission  par  le 
, comtede  Wall  et  le  chevalier  de  Lasallc. 

Il  rejoignit  Monsieur  à Bâle  , rentra 
rn  France  avec  S.  A.  R.  , et  la  suivît  à 
Naoci  , point  vers  lequel  l’empereur 
Alexandre  avait  engagé  le  prince  à se 
N diriger.  C’est  à quelques  lieues  de  celle 

ville  , qu'un  courrier  du  gouverneur 
russe  apporta  à Monsieur  l’avis  d'un 
mouvement  de  Biiouapartc  , qui  faisait 
craindre  pour  Nanci;  le  gouverneur 
• priantS.  A.  R.  de  différer  son  arrivée  ; 
ce  prince  répondit  : « Vous  m'avez 
u invité  à dîner  pour  demain  et  j'y 
m serai  ; si  l'ennemi  se  présente  , vous 
» aurez  un  soldat  de  plus.  » Le  comte 
« de  Trogoff  fut  envoyé  par  S.  A.  R.  som- 
% éx  mer  quelques  places  de  l'Alsace  de  sc 

rcudre  au  Roi;  il  rejoignit  le  prince  le 
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jour  de  son  entrée  à Paris;  il  le  suivît 
à Lyon  , comme  aide-de-camp  chef 
d'état-major,  en  mars  iSi5  {Voyez 
Artois,  comte  d’),  et  ne  put  réunir  que 
quelques  bataillons  à la  tête  desquels 
il  voulait  marcher  coutre  Bnonaparte- 
Le  comte  de  Trogoff  suivit  le  Roi  en 
Belgique  , y fut  nommé  chef  d’état- 
major  de  I armée  royale  sous  les  ordres 
du  duc  de  Berri , et  lut  fait,  à la  ren- 
trée, chef  d'étal-inajnr  d’une  division 
de  la  garde  royale.  Nommé  ministre 
plénipotentiaire  à la  cour  de  Wurtem- 
berg, il  préféra  continuer  la  carrière 
des  armes.  Les  maréchaux  de  camp 
chefs  d’étal-major  ayant  été  supprimés 
dans  la  garde,  M.  de  Trogoff  a repris 
son  activité  près  de  Monsieur.  F. 

T R O M E L I N ( Jean  * Jacques  , 
baron  df.)  , né  d’une  famille  noble  de 
Bretagne  , fut  élevé  à l'école  militaire 
de  Vendôme.  Sous— lieutenant  au  régi- 
ment de  Limousin  en  178s,  il  sortit 
de  France  en  1791  , fit  la  campagne 
des  princes  , suivit  le  priuce  de  Léon  y 
depuis  duc  de  Rohan,  à Quibéroo.  et  an 
retour  de  celte  expédition,  fut  char- 
gé par  le  comte  d’Artois  d’une  mis- 
sion pour  la  Normandie.  Il  s'embar- 
qua à bord  de  la  frégate  le  Diamant , 
commandée  par  le  commodore  sirSid— 
tu  y Smith.  Engagé  avec  lui  dans  une 
expédition  audacieuse , coutre  uu  cor- 
saire qui  fut  eulevé  à l’abordage , ils 
furent  pris  devant  le  Havre.  Conduit 
à Paris  , et  eufermé  dans  la  tour  du 
Temple,  il  y resta  t8  mois  sous  un 
nom  supposé.  Giùces  à ce  déguisement , 
il  parvint  à s'échapper;  et,  de  retour 
en  Angleterre,  il  ne  peusa  plus  qu’à  s’ac- 
quitter de  la  parole  qu'il  avait  donnée 
à ses  compagnons  d'iufoi tuue  , de  tout 
mettre  euocuvre  pour  les  délivrer.  Dans 
cette  inteution  , il  revint  secrètement  à 
Paris,  et  de  concert  avec  Philipeaux  et 
d'autres  royalistes, il  fut  assez  heureux 
pour  faire  sortir  sir  Sitfney  du  Temple 
et  assurer  son  retour  en  Angleterre. 
Après  plusieurs  inissious  périlleuses 
à l’armée  royale  de  Normandie,  il  fut 
nommé  chevalier  de  St.- Louis  par  S.  A. 
R.  Monsieur,  eu  octobre  1798.  Repria 
à Caen  quelques  mois  après,  il  s’échappa 
miraculeusement  ; niait  signalé  par- 


Digitized  by  GooqIc 


Tno 

tout,  il  fut  obligé  de  quitter  la  France $ 
el  suivit  avec  le  colonel  l’hilipeaux  le 
commodore  Smith  en  Turquie.  Il  fut 
d'abord  employé  comme  major  , et 
«près  la  mort  de  Philipeaux  à Saint- 
Jean -d'Acre  ; lui  ayant  succédé  comme 
lieutenant  -colonel , il  fut  détaché  en 
Celte  qualité  près  du  grand  vizir  Tous* 
•ouf  Pacha,  el  plus  tard  près  d'Hussein 
Capitau-Pacha.  Il  fit  avec  eux  toutes  les 
campagnes  de  Syrie  et  d’Egypte,  et  se 
rendit  en  1 8o4  ,à  Sluttgard  , où  se  trou- 
vait alors  le  frère  de  sir  Sidney-Smilli. 
Il  fut  de  nouveau  arrêté  et  conduit 
à Paris  , où  on  le  tint  enfermé  pen- 
dant six  mois  à 1 Abbaye.  Il  n'en  sor- 
tit que  pour  rentrer  au  service,  en 
qualité  de  capitaine  dans  le  lia  ré- 
giment de  ligne.  Reçu  dans  l'armée 
avec  bienveillance  , il  s'attacha  à U 
nouvelle  carrière  qui  lui  était  ouver- 
te. Attaché  à l’état  - major  de  l'ar- 
mée deDalmafie,  il  fut  bientôt  distin- 
gué par  le  ducdeltngti&equile  chargea  de 
plusieurs  missions  ; il  lui  nommé  chef 
de  bataillon  au  passage  de  la  Croatie 
en  1 809,  et  colonel  après  In  bataille 
de  Wagram.  Après  la  paix  de  Vienne, 
le  vice-roi  d'Italie  l'attacha  au  général 
Guillrrninnt , chargé  de  la  démarcation 
de  la  nouvelle  frontière;  il  prit  pos- 
session militaire  de  la  Croatie,  pour 
la  France,  et  bientôt  après  obtint  le 
commandement  du  6*.  régiment  croate , 
qu'il  commanda  quatre  ans  Rappelé  à 
l'armée  d’Allemagne  en  18 «3,  comme 
chef  d'état-major  d'une  division,  il  fut 
nomme  officier  de  la  Légîon-d’honneur 
après  la  bataille  de  Bautzen  , et  général 
de  brigade  après  celle  de  Lepztg.  Au 
retour  du  Roi  dans  scs  états  , le  comte 
d'Artois  le  fit  placer  comme  major  à 
la  suite  des  grenadiers  royaux  à Metz. 
Il  quitta  ce  corps  la  16  mars  i8i5,  à 
Vaucouleurs  , pour  revenir  à Metz 
avec  le  maréchal  Oudinot , qui  l’en- 
voya à Paris  le  2Î\  mars.  Il  y resta 
jusqu'au  II  de  juin,  où  il  reçnt  des 
lettres  de  service  pour  le  sixième  corps 
d’armée.  Il  commanda  une  brigade  à 
Waterloo.  De  retour  à Paris  apres  celte 
bataille,  il  fut  chargé  par  la  commis- 
sion de  Gouvernement  d'aller  demander 
4 lord  Wellington  des  passeports  pour 
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Bunnaparte, qui  desirait  se  retirer  en  An  « 
glelerre.  S’il  ne  réussit  pas  dans  cette 
négociation,  il  fut  du  moins  assez  heu- 
reux pour  contribuer  à faire  cesser  les 
hostilités  el  à sauver  Paris  des  horreurs 
d'une  bataille  livrée  sons  ses  murs.  F. 

TRONCHON  ( Nicolas  ) , riche  cul- 
tivateur , propriétaire  à Lafosse-Mar- 
tin  , près  de  Senlis,  embrassa  avec 
modération  les  principes  de  la  révo- 
lution. Il  devint  membre  de  l'ad-*. 
minist ration  de  l Oise , en  1790,  et  fut 
député,  en  1791,  pat  ce  départe- 
ment à rassemblée  législative  . où  il 
siégea  parmi  les  constitutionnels»  Le 
a3  juillet  179a  , il  parla  avec  force 
contre  Manuel  , pour  sa  conduite  daiis 
la  journée  du  20  juin  , et  défendit  avec 
le  même  courage  le  ministre  de  In  guer- 
re d'Ahancourt , attaqué  parles  giron- 
dins. Le  10  août  , lorsque  la  famille 
royale  était  encore  à la  barre,  pressée 
par  la  horde  de  jacobins  qui  la  pour- 
suivaient, M.  Tronchon  reçut  le  Dau- 
phin dans  ses  bras  , et  l'introduisit  dans 
l'intérieur  de  la  salle.  Après  cette  catas- 
trophe , il  osa  encore  combattre  le 
parti  jacobin  , rentra  ensuite  dans  ses 
foyers  et  échappa  avec  peine  au  règne 
de  la  terreur.  Depuis  la  formation  des 
conseils  généraux  , M.  Tronchon  a 
constamment  fait  partie  de  celui  de 
l'Oise.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  représentants  , sous  Buo- 
napnrle  , en  mai  i8i5  , et  y garda  le 
silence.  Aux  élections  de  1816,  les  suf- 
frages se  partagèrent  entre  lui  et  M.  de 
Kergorlay  ( Voyez  ce  nom.).  Les  amis 
de  ce  dernier  se  retirèrent  , et  l’as- 
semblée électorale,  n'érant  plus  com- 
plète, se  sépara,  lorsqu’il  y avait  encore 
deux  députés  à élire.  En  1817,  M. Tron- 
chon fut  nommé  député  à une  grande 
majorité,  et  il  vota  clans  le  sens  du  mi- 
nistère. Tl  s'opposa  cependant  à la  loidea 
élections,  et  publia  un  écrit  dans  lequel 
il  eu  signala  les  inconvénients.  Il  au- 
rait voulu  que  , dans  chaque  com- 
mune, on  eût  formé  des  assemblées  d« 
notables  qui  auraient  nommé  les  élec- 
teurs dans  la  classe  des  propriétaires, 
M*  Tronchon  a élevé  de  nombreux 
troupeaux  de  mérinos;  et  il  a fourni  à 
l'ancien  préfet  de  l'Oise  des  documents 
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importants  sur  l’agriculture.  Son  opi- 
nion la  plus  remarquable  daus  la  cham- 
bre des  députés  est’ celle  qu’il  a émise 
contre  le  projet  d’accoider  un  nou- 
veau délai  aux  émigrés,  pour  satis- 
faire leurs  créanciers.  U. 

TROU  DE  (Le  baron  Amable-Gille), 
entra  dans  la  marine  comme  simple 
matelot , à Cherbourg  sa  patrie,  et  s’é- 
leva par  sa  seule  valeur.  Après  uu  com- 
bat des  plus  glorieux,  qu’il  soutint  avec 
un  seul  vaisseau  contre  plusieurs  vais- 
seaux anglais,  forcé  de  se  rendre,  il 
fut  reçu  avec  de  grands  éloges  par  les 
vainqueurs,  et  porté  en  triomphe  en 
Angleterre,  où  il  restalprisonnier.  Buo- 
nanarta  le  nomma  officier  de  la  Légion 
d'honneur  eu  i8o4,  et  contre-amiral  en 
1810.  Il  reçut  à bord  du  Courageux , 
en  iSi3,dans!a  rade  de  Cherbourg, 
l’impératrice  Marie-Louise.  En  s 8 1 4 » 
le  duc  de  Berri , en  sortant  de  la  fiégate 
anglaise  V Eu  rotas , monta  à son  bord, 
et  nommant  son  vaisseau  le  Lys , il 
l’expédia  pour  Plymouth  , afin  d’aiier 
chercher  Louis  XVIII.  Ce  prince  l’ac- 
cueillit avec  bonté  , et  de  sa  propre 
main  le  décora  de  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Le  général  Troude  a fait  imprimer 
a relation  de  la  réception  que  iui  fi- 
rent les  8000  prisonniers  français  et 
les  chefs  anglais.  I:  est  à la  retraite 
depuis  la  seconde  chute  de  Buonaparte. 

S.  S. 

TROUILLE  (Jean-Nicolas),  dépu- 
té du  Finistère  au  conseil  des  5oo , 
eh  septembre  1 795,  y présenta  plusieurs 
râpports  pleins  de  vues  sages  sur  l’or- 
ganisation de  la  marine;  dénonça,  le 
j 3 juin  179G,  le  journal  , l'Ami  du 
peuple  par  Lebois,  comme  provoquant 
l’anarchie;  s’opposa  ensuite  au  projet 
d’amnistie  présenté  par  Camus,  et  de- 
manda la  continuation  des  poursuites 
commencées  pour  les  délits  révolution- 
naires. Il  s’éleva  peu  de  temps  après  con- 
tre le  Directoire,  à l'occasion  du  débar- 
quement de  1 4 à 1 fi 00  forçats  en  Irlande, 
et  fit  prendre  la  résolution  qui  ordonnait 
la  vente  du  Château-Trompette  de  Bor- 
deaux Il  parla  ensuite  en  faveur  des 
prêtres  , et  s’opposa  à ce  qu’on  exi- 
geât d'eux  une  déclaration,  pourl’exer- 
tfcc  du  culte  ; cependant  il  ne  fut 
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point  enveloppé  dans  la  proscription 
du  18  fructidor  , et  resta  au  consei  : 
mais  il  ne  parut  à la  tribune  que  deurt 
fois  pour  des  objets  particuliers,  et  il 
entra  depuis  dans  l’administration  de 
la  marine.  U était  employé  à Brest  en 
1 3 1 8 , comme  ingénieur  en  chef.  B.  M. 

TROUVÉ  (Le  baron  Clacde-Josefh), 
né  le  34  septembre  1768,  à Chalonnes  , 
dans  l’Anjou  , fit  ses  études  avec  succès 
au  collège  d’Harcourt.  Attaché,  en  1791, 
au  Moniteur , dont  il  devint  rédacteur 
eu  chef  aptes  le  9 thermidor,  il  pu- 
blia, pendant  plusieurs  années,  dans 
ce  journal , des  veçs  et  des  articles  poli- 
tiques,empreints  des  couleurs  du  temps, 
et  il  fil  représenter,  en  1 795,  au  théâtre 
Feydeau  , une  tragédie  de  Pausanias  # 
quin'élail  que  ledrame  du  9 thermidor  , 
et  qui  fut  applaudie  parce  que  fauteur 
y retraçait  avec  courage,  dans  quel- 
ques vers  heureux , les  scènes  sanglantes 
du  régime  de  la  terreur.  Nommé  , 
peu  de  temps  après,  secrétaire-gé- 
néral du  directoire  exécutif,  il  don- 
na sa  démission  au  bout  de  quelques 
jours,  pour  reprendre  la  rédaction  du 
Moniteur.  Il  fut  envoyé  à Naples,  eu 
1 797  , comme  secrétaire  de  légation; 
et  six  mois  après,  accrédité  auprès,  de 
cette  cour,  en  qualité  de  chargé  des 
affaire»  de  France.  Choisi,  en  1798  , 
pour  être  ambassadeur  près  la  républi- 
que cisalpine,  il  reçut  la  mission  de 
faire  fermer  les  cercles  révolutionnaires, 
de  donner  à ce  uouvel  état  une  consti- 
tution calquée  sur  celles  de  France  et 
de  la  nouvelle  république  romaine  , et 
de  nommer  un  directoire  et  des  con- 
seils législatifs,  qu’il  composa  de«  hom- 
mes qui  jouissaientde  plus  de  considéra- 
tion. Se  trouvant  en  lutte  avec  legénéral 
Brune, qui  s etaitconstilué  le  soutien  de» 
anarchistes, il  fut  envoyé,  à la  fin  de  cette 
année  , comme  ministre  plénipotentiai- 
re près  la  cour  de  Wurtemberg,  d’où 
la  guerre  l'obligea  de  se  retirer  en  1799- 
M.  Trouvé  publia  à cette  époque  une 
brochure  iutitulée  : Quelques  éclair- 
cissements sur  la  république  cisalpine  % 
8°.  Il  fut  élu  membre  du- tribunal  , au 
mois  de  janvier  1800,  et  siéga  dans  cet  Le 
assemblée  jusqu’au  .moi*  de  juin  1 8o3  , 
époque  où  Buüuapaitcle  nomma  préfer 
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de  l'Aude.  La  restauration  le  trouva 
encore  dans  ce  département  en  cette 
qualité.  Il  s'empressa  de  prêter  sar- 
ment au  Roi,  et  ne  craignit  point  de 
dire,  dans  sa  proclamation  du  au  avril 
1 8 1 4 : f tZc  plus  sur  garant  de  la 
u fidélité  qu'on  promet  , c'est  le  der- 
w nier  témoignage  de  la  fidélité  qu'on 
» a gardée,  u Sa  loyauté  obtint , aux  mois 
de  mai  et  d'octobre  de  la  même  année, 
U^conûance  de  leurs  AA.RR.MoxsiEua, 
et  Mgr.  duc  d’Angouîéme  , lorsque  ces 
princes  parurent  à Carcassonne  et  & 
Montpellier  ; confiance  qu'il  justifia  par 
sa  conduite  en  1 8 1 5. 11  était  à Paris,  par 
congé,  quand  le  Moniteur  du  7 mars  an- 
nonça le  débarquement  de  Buonaparte. 
M.  Trouvé  partit  le  même  jour  pour  sa 
préfecture,  où  il  arriva  le  1 2 : il  y excita 
le  zèle  et  le  dévouement  de  ses  admi- 
nistrés pour  la  cause  royale ; et,  dans 
les  journées  des  ^ et  5 avril  , résista 
aux  ordres  , aux  menaces  des  émissaires 
de  Napoléon;  déclara  qu'il  aimait  mieux 
cesser  ses  fonctions  que  de  trahir  ses  ser* 
ment*;  et,  d'après  i'injonctiou|quilui  fut 
faite  de  quitter  son  département  dans 
une  heure,  vint  à Paris,  où  il  résida 
pendant  les  ccnt  jours.  Présenté  au  Roi, 
le  8 juillet,  à Saint-Denis  , il  demanda 
la  permission  de  retourner  dans  la  pré- 
fecture qu'il  avait  àdmniistrée  pen- 
dant ans,  et  l’obtiritTLc  36  sep- 
tembre 1816,  une  ordonnance  royale 
pourvut  à son  remplacement.  Il  conti- 
nua à résider  pendant  un  an  à Carcas- 
sonne; et  . dédommagé  de  la  perte  de 
sa  fortune  et  de  son  emploi  par  les  re- 
grets et  les  témoignages  d'estime  les 
plus  honorables,  Il  y termina  un  ou- 
vrage important , dont  il  s'occupait  de- 
puis long-temps  Sur  les  Eut  s de  l'an - 
ct&fine  province  de  f^anguedoc , e tsur 
le  Département  de  V Aude , ouvrage 
dont  le  duc  d'Angoulême  a accepté  la 
dédicace,  et  qui  a paru  en  1 S 1 8 , sous 
le  titre  d 'Essai  historique , 3 vol.  in-4®. 
avec  cartes.  On  trouve  aussi  de  lui  des 
poésies  dans  le  Moniteur  et  dans  VAL 
nianach  des  Muses.  T.  E. 

TRUGUET  ( Le  comte  Làurent- 
Jeah-FsarÇois  , ) fils  d'un  capitaine  du 
port  de  Touloo  , fut  d'abord  garde-ma- 
rine , et  devint  lieutenant  de  vaisseau, 
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en  1779 , puis  major  en  1786.  Il  fit  en 
celle  qualité  les  campagnes  de  l'Inde  , 
avant  la  révolution.  En  1798,  il  com- 
manda Je  bâtiment  qui  porta  M.  de 
Choiseul-Gouffier à Constantinople,  et 
fut  chargé  par  cet  ambassadeur  de  re- 
nouveler le  traité  avec  les  beys  d'E- 
gypte. Employé  à Toulon,  en  1793, 
comme  contre-amiral , il  sortit  de  ce 
port  avec  une  escadre  deëtiuée  à pro- 
téger l'expédition  du  général  Anselme 
sf»r  Nice.  Eu  octobre  , il  se  présenta  de- 
vant Onrîille  , et  y envoya  des  officiers 
parlementaires  , qui  furent  massacrés 
par  des  paysans.  Le  contre-amiral  Tiu- 
guet  demanda  alors  , mais  inutilement, 
qu'on  lui  livrât  des  prêtres  qu'il  pré- 
tendait être  auteurs  de  cet  attentat,  me- 
naçant, en  cas  de  refua  , de  dévaster 
la  campagne  Ce  fut  par  suite  de  cet 
événement  , que  la  malheureuse  ville 
d'Oneilie  fut  saccagée  peu  de  temps 
• près.  En  décembre  , il  commanda  une 
division  de  la  flotte  que  l'amiral  Latou- 
che-Tiév»ile  conduisit  devant  Naples. 
Au  eommenaement  de  1798  , il  mit  en 
mer  avec  une  escadre  de  26  bâtiments, 
s'empara  de  Elle  de  Saint-Pierre,  bom . 
barda  Cagiiari,  et  y tenta  une  descente  ; 
mais  il  fut  repoussé  , perdit  deux  bâti- 
ments par  U tempête,  et  le  reste*  de  sa 
flotte  fut  très-maltrailé.  Celte  expédi- 
tion donna  lieu  plus  tard  à de  violentes 
inculpations  contre  Ini.  Il  fut,  à ta  fin 
de  1795,  nommé  ministre  de  la  marine 
par  le  directoire*  Scs  principes  et  sou 
administration  furent  attaqués  au  con- 
seil des  5oo , par  M,  de  Vaublanc,  qui 
l'accusa  d'avoir  trompé  la  nation  sur  la 
situation  de  Saint-Domingue  et  des 
colonies.  Inculpé  ensuite  sur  la  protec- 
tion qu'il  accordait  à certains  Jacobins, 
et  sur  les  marchés  qu'il  avait  passés  , 
il  ne  put  rester  au  ministère  , fui  rem- 
placé par Pléviilc-le-Peley, peu  de  temps 
avant  le  18  fructidor,  et  nommé  am- 
bassadeur à Madrid  , où  il  reçut  un 
accueil  flatteur.  Il  s'insinua  , dit-on  , 
dans  les  bonnes  grâces  d’une  femme 
puissante  de  ce  payt y et  s'y  rendit  tel- 
lement redoutable  aux  ministres,  qu'ils 
travaillèrent  à son  rappel  , et  l’obtin- 
rent ; mais  n'ayant  pas  sur-le-champ 
obtempéré  à l'ordre  du  directoire , ij 
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fut  porté  sur  la  liste  des  émigrés.  Ou 
prétend  aussi  qu'il  avait  encouru  le  mé- 
contentement des  directeurs  , en  leur 
jécrivaut  que  !e  secret  de  leur  projet 
d'expédition  d'Angleterre  était  éveuté  ; 
que  J es  Anglais  savaient  bien  que  I E- 
gypte  eu  était  le  véritable  but,  et  qu'ils 
la  feraieut  infailliblement  échouer. 
Apre»  la  révolution  du  3o  prairial  ( 19 
loin  1799)  , >1  fut  rayé  de  la  liste  des 
émigrés,  reparut  dans  la  capitale  , et 
entra,  après  le  18  brumaire,  au  conseil 
d'état,  section  de  la  marine.  En  sep- 
tembre iSo3,  il  fut  appeléau  comman- 
dement de  l'escadre  de  Bre»t,et  resta 
dans  ce  port  jusqu'en  180  4.  Ou  a attri- 
bué l'espèce  de  disgrâce  dans  laquelle  il 
(était  tombé  depuis  cette  époque ,à  l'op- 
position qu'il  mauifesla  ouvertement 
lorsqu’il  fut  question  d’etever  Napo- 
léon à l'empire.  Celui-ci  le  laissa  long- 
temps sans  titres  et  sans  activité.  Ce- 
pendant, en  1811,  il  le  nomma  pré- 
fet maritime  eu  Hollande,  et  grand- 
officier  do  la  Légion-d'houneur.  Après 
la  restauration  de  1 8 1 4 > Ie  vice-amiral 
Truguet  fut  nommé  , le  39  mai , mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men des  réclamation»  faites  par  des 
Officiers  contre  des  actes  ou  décisions 
de  l'ancien  gouvernement,  puis  grand- 
cordon  de  laCégion-d’bonneur  et  comte 
le  34  septembre.  Il  fut  chargé,  après  les 
cent  jours,  de  l'adniiqistration  du  3*. 
arrondissement  maritime  à Brest , et 
pommé  commandeur  de  Saint-Louis,  le 
3 mai  181G.  Il  a été  maintenu  sur  le 
tableau  des  officiers-généraux  delà  ma- 
rine en  qcliyité,  par  ordonnance  du 
U3  août  1817,  tl  nommé  grand’-croix 
de  Saint  - Louis  en  1818.  Ou  a de  lui 
vu  Traité  de  la  manœuvre- pratique  , 
imprimé  en  1787,  à l'imprimerie  éta- 
blie par  M.  do  Cboiseul-Goufûer  , 
au  palais  de  l'ambassade  française  à 
Constantinople,  in- 13.  B M. 

TRY  ( Bertrand  ) , président  du  tri- 
bunal de  Ier*.  instance  de  Paris,  est  né 
dans  cette  ville,  le  9 février  1754.  H 
fut  reçu  avopat  au  parlement  et  ensuite 
?ux  conseils  du  Roi.  Peu  d'années 
Hprès  ( 1788  ),  il  fut  pourvu  d'une 
pharge  de  conseiller  au  Châtelet,  qu'il 
IÇlflPÜ1  jus'}*'*  lcpo^uç  dc  4 rcfQiq-. 
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tion.  Modéré  par  caractère  , M.  Try 
vécut  , pendant  une  partie  de  nos 
troubles,  retiré  dans  l'intérieur  de  sa 
famille  , où  il  s'occupait  de  l'éducation 
de  sou  fil».  Lorsque  l’ordre  parut  re- 
naître, il  exerça  le»  fonctions  munici- 
pales près  de  la  1 i(.  section  , en  1800. 
La , même  année  , à la  réorganisation  des 
tribunaux  , il  fut  nommé  substitut  du 
commissaire  du  gouvernement  près  le 
tribunal  d'appel  , et  en  décembre  1810, 
premier  avocat-général  à la  même  cour. 
Le  6 janvier  i8ti  , M.  Berthereau, 
président  du  tribunal  de  première  ins- 
tance, ayant  été  admis  à la  retraite, 
M.  Try  fui  tiommé  son  successeur.  Il 
a concouru  à la  discussion  du  code  de 
procédure  civile  , et  depuis  aux  der- 
nières lois  sur  l'organisation  judiciaire. 
Au  premier  retour  du  Roi,  il  conserva 
ses  fonctions  , et  fut  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  le  a5  août  iSi4  : 
il  fut  destitué  par  Buonaparte  , le 
35  mars  i8i5,et  rétabli  par  le  Roi  en 
juillet  de  la  même  année;  il  fut  peu 
après  nommé  membre  de  la  nouvelle 
chambre  des  députés,  où  il  vota  avec 
la  minorité.  Le  34  octobre  181 5 , il 
défendit  le  projet  de  loi  présenté  par 
Jes  Ministres  sur  les  écrits  séditieux. 
Lors  de  la  discussion  sur  le  divorce,  il 
s'exprima  ainsi  3 a Quant  au  priacipe 
9 de  l'abolition,  il  n'y  a pas  de  division; 
u nous  sommes  tous  d'accord.  Le  mal  fait 
a des  progrès  ; je  dois  vous  le  déclarer, 
u et  les  fonctions  qu1?’  j’exerce  à Paris 
u m'en  donnent  malheureusement  la 
a preuve.  La  loi  proposée  est  un  vér»- 
9 table  bienfait:  hâtez  vous  de  l'accor- 
» der  à la  nation  et  à la  morale  pu-- 
9 blique  a.  Réélu  député  en  1816, 
M.  Tiy  fut  nommé,  en  décembre,  rap- 
porteur de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  sur  les  formes 
de  procéder  à l'égard  des  écrits  saisis 
en  vertu  de  la  loi  du  si  octobre  181 4- 
Il  fit,  le  i3  janvier  1817,  uu  rapport 
pour  proposer  l’adoption  de  celte  loi. 
Nommé  rapporteur  d'une  commission 
sur  le  projet  de  loi  concernant  les  dé- 
tenus pour  dettes,  il  fit  son  rapport,  le 
3o  janvier  1 8 1 7 , et  commença  par  ex- 
poser que  si  l'humanité  faisait  un  devoir 
d’adoucir lesoi  t de»  détcnuipoui  dettes. 
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l'intérêt  du  commerce  exigeait  que  l’on 
ne  dépouillai  pas  la  mesure  de  l'empri- 
sonnement de  toute  sévérité.  « On  ne 
u doit,  dit-il,  que  les  aliments  néces- 
tt  saircs.  Dans  toutes  les  villes  où  l'on 
u a traité  avec  une  juste  sévérité  les 
>j  débiteurs,  le  commerce  a prospéré». 
M.  T» y fut  nommé  président  de  la 
dixième  sectiou  du  college  électoral  de 
Paris,  en  septembre  1817  , cl  il  pré- 
sida la  même  assemblée  en  18,18.  11 
préside  la  première  chambre  chargée 
des  causes  les  plus  difficile*,  et  particu- 
lièrement de  toutes  les  questions  d’état. 
A l'issue  des  audiences  , sou  zèle  à tenir 
1rs  référés  au  pulais  et  à son  hôtel,  où 
il  juge  et  concilie  un  grand  nombre 
d'affaires,  lui  a mérité  l’estime  géné- 
rale j il  a été  nommé  maître  des  re- 
quêtes , le  4 novembre  1818.  Z. 

TUAULT  de  la  8owverie  , ancien 
sénéchal  de  Ploei  inel, fut  député  duMor- 
bihan  au  corps-législatif  en  t8o6,  et  en 
faisait  eneorepai lie  en  1 8 1 . | - U*  a 9 octo- 
bre, il  traça  un  tableau  pathétique  des 
malheurs  auxquels  les  émigrés  avaient 
été  en  proie, cita  un  grand  nombre  de  ces 
familles  infortunées,  et  demanda  la  res- 
titution des  propriétés  non  venduessans 
en  excepter  ce  que  possédait  la  caisse 
d'amortissement , ni  les  rentes , ni  les 
fonds  affectés  à la  Légion-d'bouueur  , 
ni  même  les  meubles.  11  s'était  prooon- 
cé,  au  mois  d’aoùt  , contre  la  liberté 
de  la  presse.  M»  Tuault  a été  anobli 
par  ordonnance  du  Roi  du  20  septembre 
1814.  et  nommé  président  du  tribunal 
de  Plocrmel  en  181 5 au  mois  de  no- 
vembre. S.  S. 

TURLOT  ( François-Claude),  né  à 
Dijon  en  1755,  fut  instituteur  de  l'abbé 
de  Bourbon,  Pun  des  fils  naturels  de 
Louis  XV  , avec  lequel  il  fit  un  voy- 
age eu  Italie.  Il  eut  la  douleur  de  fer- 
mer les  yeux  à son  élgve  , qui  mourut 
à Naples  en  1 7S7.  M.  Turlot  a écrit  sur 
l'abbé  de  Bourbon  , un  morceau  tou- 
chant , dans  ses  Etudes  sur  la  théorie 
de  L'avenir , 1810,  1 vol.  in-8°.  , ou- 
vrage digne  des  éloges  qu'il  a reçus 
dans  les  journaux.  L’auteur  a profité 
des  lumières  de  la  véritable  philoso- 
phie, et  burtoui  du  progrès  des  sciences, 
pour  établir  d’une  manière  évidente 
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Pim  mortalité  de  l'àme  et  la  certitude  de 
l'avenir.  L'austérité  du  sujet  est  tem- 
pérée par  quelques  anecdotes  piquan- 
tes et  des  traits  desprit  ou  de  senti- 
ment. M. Turlot  a eucoredonné  en  1816 
De  l'instruction  destinée  à complé- 
ter les  connaissances  acquises  dans 
les  lycées  Jes  colleges  et  les  maisons  d’é- 
ducation , où  il  a indiqué  un  choix  des 
meilleurs  livres  et  des  médianes  édi- 
tions. Il  s'est  glissé  dans  l'impression 
de  la  partie  bibliographique,  plusieurs 
inexactitudeaqu'il  est  diffieilede  mettre 
sur  le  compte  de  l'auteur,  et  qui  n'eus- 
sent pas  échappé  à un  correcteur  biblio- 
graphe. M.  Turlot  est  attaché,  depuis 
179(7  , à la  bibUolhèqne  du  Roi.  T.  E. 

TU  ROT  (Joseph  ),  né  en  Cham- 
pagne, est  parent  de  M.  Royer-Collard. 

Il  3k  pris  part  assez  activement  à la  ré- 
volution ; mais  on  ue  lui  en  'reprocha 
point  les  excès.  Il  était  secrétaire  géné- 
ral de  1»  police  sous  Fouché,  à Pépoquo 
du  18  brumaire,  et  il  ne  contribua  pas 
p<u  au  renversement  du  directoire.  M. 

T urut  avait  attaqué  un  des  premiers 
cette  autorité  dans  la  personne  de  Ra- 
piuat,  beau-frère  de  ttewbell , par  l'épi- 
gr  amme  suivante  qu’il  fit  insérer  dans  la 
Gazette  de  France  : 

La  pjiivrc  Suiitr  qu’on  ruine 

Vomirait  bien  que  I on  décidAt 

Si  Ravinai  «iont  *1*  itapiue, 

Ou  R«pine  «le  Eapioal. 

Après  le  18  brumaire  , M.  Tiirot 
travaillait  à In  gazette  de  France  dont 
il  était  propriétaire,  et  il  avait  M.Fiévée 
pour  collaborateur.  Il  vendit  ce  journal 
à M.  Bellcmare,  qui  le  possède  encore. 

11  fut  pendant  les  cent  jours  de  181  5, 
un  des  commissaire-généraux  de  police 
de  Buonapnrte.il  a publié  : De  Voppo-  f 
sition  et  de  la  liberté  de  la  presse , 1799, 
iu*8#.  et  beaucoup  d'autres  brochures 
anonymes.  U.  . 

TUSSAC  (Le  chevalier  de),  ancien 
colon  de  Saint-Domingue  , membre  d« 
plusieurs  sociétés  lavantes,  a publié: 

I.  Flore  des  Antilles , tome  i*r.  1809, 

7 livraisons  in-folio  J tome  3 , pre- 
mière livraison,  1818,  in-folio.  Il  est 
collaborateur  au  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles  et  aux  Ephdmeridet 
des  sciences  naturelles  cl  mcdicalss. 
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VACHER  DE  TOURNEMINE 
( Chaules  ) fût  nommé,  en  1791  , 
par  le  dép.irlumcnt  <!u  Cantal,  député 
suppléant  à l'assemblée  législative  , où 
il  ne  prit  point  séance.  Il  passa,  en 
septembre  1795,  au  conseil  des  an- 
ciens ; y lit  quelques  rapports  sur 
l'administration  et  la  jurisprudence  ; 
en  sortit  en  1 799  ; y fut  aussitôt  réélu  ; 
devint  secrétaire  le  ao  août  1799, 
et  trois  mois  apres  membre  du  corps 
législatif,  qui  le  présents,  en  mars 
1800  , comme  candidat  au  sénat  con- 
servateur. Il  termina  ses  fonctions  lé- 
gislatives sous  le  gouvernement  impé- 
rial ; lut  alors  nommé  président  du 
tribunal  de  Mauriac  , et  fit  partie  , en 
181S,  delà  chambre  des  députés  qui 
fut  dissoute  par  l’ordonnance  du  5 
septembre  1816,  et  ou  il  vota  avec 
la  minorité.  Appelle  à la  session  sui- 
vante par  le  département  du  Can- 
tal , il  se  trouvait,  en  1818,  du  nom- 
bre des  membres  restant  pour  la  ses- 
sion de  1819;  il  conservait  encore 
les  fonctions  de  président  du  tri- 
bunal de  Mauriac.  Il  a envoyé  au  mi- 
nistère sa  démission  comme  député  ; 
mais  les  ministres,  ne  se  croyant  pas 
compétents,  n’ont  pas  jugé  à propos 
tic  placer  le  département  du  Cantal 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  dû 
«lire  de  nouveaux  députés  pour  la  ses- 
sion de  1819.  U. 

VADIElï,  conseiller  au  présidial 
de  Painiers,  avant  la  révolution  , fut 
député  du  tiers-état  de  ce  pays  aux 
états-généraux  , ou  il  ne  prit  jamais 
la  parole  que  pour  attaquer  la  roy- 
auté , et  fut  le  premier  à donner  sa 
voix  pour  l'institution  d’une  Conven- 
tion nationale  chargée  de  juger  \elrrari. 
On  le  vit , le  1 4 juillet  1791,  déclamer 
avec  violence  contre  Louis  X\  1 , re- 
lativement à sa  fuite  de  Paris,  le  nom- 
mer un  hrigandcouronné, et  demander 
sa  déchéance  ; cependant , elfrayé  par 
une  dénonciation  dout  il  était  l’objet, 
il  protesta  , deux  jours  après  , de  sa 
haine  pour  le  système  républicain  , et 
jura  d’exposer  sa  vie  pour  défendre 
les  décrets  constitutionnels.  Nommé, 
en  septembre  179Ï»,  député  de  l’Ar- 
riège  à la  Convention  nationale,  il  y 
vota  la  mort  de  Louis  XVI , sans  appel 
fl  sans  sursis  ; fut  un  des  partisans  , 


sinon  un  des  auteurs  de  la  révolution 
du  3i  mai  1793 , et  fit  poursuivre  avec 
la  plus  grande  activité  les  administra- 
tions accusées  de  fédéralisme.  Ce  fut 
aussi  lui  qui  dirigea,  en  juillet,  l'expé- 
dition île  Neuilly , dont  1 1 j habitants 
lurent  eonduits  à l’érhalaud.  Le  14 
septembre,  il  entra  au  comité  de  sû- 
reté générale.  Elu  président,  il  pro- 
nonça, le  ai  janvier  1794.  jour  anni- 
versaire de  la  mort  de  Louis  XVI , un 
des  discours  les  plus  furieux  et  les  plus 
insensés  que  l’on  ait  entendus  à cette 
époque  de  délire  ; nous  n’en  citerons 
qu’une  seule  phrase  : « C’est  aujour— 
» d’hui  que  la  tète  du  tyran  est  tombée, 
» dit-il  ; c’est  devant  la  statue  de  la 
» liberté  que  va  sonner  la  dernière 
» heure  des  brigands  couronnés  et  de 
» leurs  infâmes  satellites.  ...  a Dans 
les  mois  d’avril  et  de  mai  suivants  , il 
écrivit  plusieurs  lettres  à Fomjuier- 
Tinvilie,  pour  lui  recommander  une 
fournée  d'habitants  de  'Pamiers  , qui 
furent  en  effet  envoyés  à l'érbafaud  le 
11  juin,  notamment  M.  Darinaing  , 
qui  avait  refusé  de  s’allier  à sa  famille. 
À la  même  époque,  il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  société  des  Jacobins.  Pen- 
dant le  cours  de  cette  année . il  dé- 
fendit et  abandonna  successivement 
les  factions  d’Hébert  et  de  Danton  ; 
et  ce  fut  d’après  les  détails  qu’il  don- 
na de  la  conduite  de  ce  dernier  et 
de  ses  coaccusés  au  tribunal  révolu — 
tionnaire,  et  de  leur  prétendue  résis- 
tance à la  loi , que  fut  rendu  le  terri- 
ble décret  qui  les  mit  hors  des  dé- 
bats. En  général  , durant  toute  celto 
époque  de  terreur  , Vadier  fut  un  dea 
membres  les  plus  forcenés  du  comité 
de  sûreté  générale,  et  il  parla  souvent  à 
la  tribune  de  manière  à faire  douter 
si  sa  raison  n’était  pas  aliénée.  Ce- 
pendant il  finit,  ainsi  que  la  plupart 
des  membres  du  gouvernement,  par 
s’attirer  l'animadversion  de  Robes- 
pierre ; sachant  dès-lors  que  sa  perte 
était  jurée,  il  se  joignit  aux  Thermido- 
riens, et  les  aida  à renverser  le  tyran. 
Mais, loin  de  ParcAiser,aug  thermidor, 
d’avoir  fait  couler  le  sang  et  dévasté 
sa  patrie  , Vadier,  ainsi  que  ses  col- 
lègues , ne  lui  reprocha  que  d’avoir 
tourné  en  ridirule  les  travaux  du  co- 
mité de  sùrelq  générale  ; d’avoir  ^ 
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entr’autres  , traité  de  farre  ridicule  le 
rapport  sur  la  conspiration  de  Cathe- 
rine Tliéos  , que  le  comité  avait  ima- 
ginée pour  extermiuertous  les  prêtres, 
qui  à celte  époque  eurent  réellement 
Robespierre  pour  protecteur.  \ adier 
avait  été  lui-mèine  rapporteur  de  cette 
prétendue  conspiration  , ainsi  que  de 
celle  des  prisons , au  moyen  de  la- 
quelle on  immola  tant  de  victimes. Uu 
de  ses  griefs  contre  Dumas , prési- 
dent du  tribunal  révolutionnaire  , fut 
« d’avoir  voulu  faire  passer  le  vrr- 
» tueux  Collot- d'Hcrb'ois  pour  un 
» conspirateur.  » I.’arliaruemeiit  qu’il 
mit  à poursuivre  Robespierre  , ne  put 
faire  oublier  la  part  qu'il  avait  eue  à 
tes  crimes , et  |klus  tard  , il  fut  dé- 
noncé par  Lecointre  , comme  un  des 
chefs  des  terroristes  ; il  résista  à cette 
attaque  , et  parut  à la  tribune  un  pis- 
tolet a la  main , comme  prêt  à se  tuer, 
si  la  Convention  ne  proclamait  pas  son 
innocence  et  ne  rendait  pas  justice  à ses 
lio  ans  de  vertus.  Il  se  rapprocha  dès- 
lors  davantage  des  Jacobins  , essaya  de 
faire  corps  avec  eux  pour  résister  au 
torrent  de  la  réaction,  et  dénonça  en- 
suite Merlin  ( de  Douai  ) , comme 
faisant  le  procès  à la  révolution  du  3l 
mai.  Le  a mars  1 795  il  fut  enfin 
compris  dans  le  décret  d'accusation 
contre  Barerc,  Billaud  et  autres  mem- 
bres des  comités;  et  le  Ier.  avril , on 
le  condamna  à la  déportation  , à la 
suite  du  mouvement  qui  eut  lieu  en 
faveur  des  prévenus.  Il  vint  à bout 
d’échapper , et  ne  fut  ni  déporté  , ni 
traduit  devant  le  tribunal  criminel  de 
la  Charente-Inférieure  , conformé- 
ment à un  décret  du  34  mai  , qui 
rapporta  celui  du  Ier.  avril.  S'étant 
mêlé  de  nouveau  , en  I 796 , des  in- 
trigues des  Jacobius  , il  fut  arrêté 
comme  complice  de  JBabauf;  mais 
il  fut  acquitté.  Lorsqu’il  se  défendit 
devant  la  haute-cour,  il  entreprit  la 

{‘ustifieation  de  toute  sa  conduite  po- 
itique,  ce  qui  l’amena  à faire  l’éloge 
du  gouvernement  révolutionnaire  ; 
sur  quoi  le  tribunal  lui  imposa  silen- 
ce. Néanmoins  il  se  trouvait  toujours 
sous  le  poids  d’un  décret.  Le  gouver- 
nement consulaire  le  mit  en  surveil- 
lance , et  le  réintégra  ensuite  dans  scs 
droits  de  citoyen. Vadier,  retiré  à Paris 
depuis  celle  époque, y vivait  éloiguë 
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de  la  scène  politique  , lorsqu’en  181 5 , 
il  reparut  h la  tète  de  la  fédération  de 
l'Arriège.  11  se  trouva  pour  cette  raison 
compris,  apres  la  rentrée  du  Boi,  dans 
la  loi  contre  les  régicides,  et  se  dirigea 
vers  l’Italie.  11  y a a5  ans  que  cet  homme 
parlaitde  ses  ho  ans  de  vertus;  on  doit 
en  conclure  qu'il  est  dans  un  âge  très- 
avancé.  U. 

VAIDY  (.1  EAN'-V INCENT- ï'  RA^tÇOIs)  , 
professeur  de  médecine , est  né  à la 
rlèehc,  le  »3  juillet  1776.  Entré  en 
1794,  au  service  de  santé  militaire, 
en  qualité  d’éjève  , il  fut  reçu  docteur 
à la  Faculté  de  Paris  en  i8o3  , et 
l'année  suivante  il  fut  nommé  méde- 
cin aux  armées;  en  i8i3,  il  fut  élevé 
au  grade  de  médecin  principal,  et  en 
181  4,  il  obtint  la  place  qu’il  occupe 
actuellement  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires d'instruction.  M.  Vaidy  joint  à 
la  connaissance  des  langues  anciennes, 
celle  de  la  plupart  des  langues  vivantes 
de  l’Europe , dont  il  connaît  aussi 
très-bien  la  littérature  médicale.  11 
fait,  avec  beaucoup  de  distinction,  un 
cours  d'hygiène  et  de  thérapeutique. 
On  a de  lui  ; 1.  De  usu  et  abusa  vente 
seclinnis , etc.  Paris,  i8i3  , in  - 4°. 
II.  Plan  d'études  médicales  , et r. 
Paris,  1816,  in-8°.  11  est  lin  des  col- 
laborateurs au  Dictionnaire  des  scien- 
ces médicales,  et  il  y est  chargé  de  la 
partie  bibliographique.  M.  Vaidy  a 
fourni  des  articles  clans  dillércns  re- 
cueils cl  spécialement  dans  le  Journal 
général  de  médecine  , et  dans  les  Mé- 
moires de  V Académie  celtit/ue.  Il 
travaille  à un  traité  complet  d’hy- 
giène. F.  B. 

VALANT  ( Jean-IIosohé ) était 

instituteur  dans  une  des  principales 
maisons  d’éducation  de  Paris  , lors- 
que la  révolution  éclata  ; il  en  adopta 
modérément  les  principes  , embrassa 
l’état  ecclésiastique  et  fut  fait  prêtre 
par  l'abbé  Eauchet,  alors  évêque  cons- 
titutionnel du  Calvados.  Enfermé  à la 
conciergerie  a la  lin  de  I7q3,  il  déclara, 
pour  se  sauver,  qu'il  n’avait  jamais 
été  prêtre  , et  fut  mis  en  liberté.  Il 
forma  ensuite  une  académie  littéraire, 
qui  n’eut  point  de  sucrés,  et  établit 
un  pensionnat  dans  le  faubourg  Saint- 
Denis.  M.  Valant  avait  entrepris  de 
traduire  Télémaque  en  vers  français  : 
il  a public:  1.  Lpitrc  à Louis  XI  I , 
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sur  son  acceptation  des  lois  constitu- 
tionnelles , 1701  , in-8°.  II.  lie  tu 
Caranhe  sociale , considérée  dans  son 
opposition  acre  là  peine  de  mort  ; im- 
prime par  ordre  de  la  commission  des 
onze,  1 796,  in-8».  III. Zr  Cosmète  nu 
l Ami  de  l'instruction  publique,  1 798, 
in-8°.  IV.  Code  moral  pour  servir  à 
! instruction  de  la  jeunesse  et  des  tlif- 
jérentes  classes  de  la  société , depuis 
le  simple  citoyen  jusqu’à  l’homme 
a état,  1799,  >n-ia.  Abrégé  du  Code 
moral , 1799,  in-13.  VI.  Les  mânes 
de  Lamoignon  de  Malesherbes  , an- 
cien ministre  d'état,  ode , suivie  d’un 
extrait  de  ses  pensées  mises  en  vers 
i8o3 , in-8».  Vil.  Lettre  à M.  Fr.  de 
A.  sure  eue  question  : les  mots  Avant 
Vue  . peuvent-ils  avoir  la  négation 
Ke  pour  complément?  1810  in-8». 
VIII.  Lettres  académiques,  1811-13, 
in  - 8".  IX.  J,' Education  du  poète  , 
poème  imité  de  Fitla  , 1814  , in-ia’. 
j Cn  du  peuple  français  , que  le  fils 
de  Iauteur  présenta  , le  8 juillet  i8i5  , 
au  Duc  de  Wellington  , à St-Denis. 
Al.  Hymne  pour  la  fête  de  St.- 1 jouis, 
181 7 . m-8°.  XII.  Henri IV.  renais- 
sant de  sa  gloire  , norme.  On 
trouve  de  lui  , dans  \ Almanach 
des  Muses,  de  l’an  v ( 1817  ) , une 
i. pitre  des  Dames  romaines  au  gé- 
néra/ Huonaparte.  (J 

VALDRl/CIIE  (A.-J.-A.)  , admi- 
nistrateur du  département  de  la  Haute- 
Marne,  en  1790 , fut  nommé  en  1791, 
par  ce  même  département,  à la  légis- 
lature, vota  constamment  avec  le  parti 
révolutionnaire  , fit  partie  du  comité 
des  décrets;  passa,  e n septembre  1792, 
a la  Convention  nationale,  s’y  pro- 
nonça contre  Louis  XVI , des  le  mois 
de  décembre  , vota  sa  mort , sans  ap- 
pel et  sans  sursis  , en  janvier  1 793,  et 
ne  fut  point  appelé  au  conseil  après  la 
session.  11  a quitté  la  Franceen  1816, 
•Comme  régicide  , et  s’est  réfugié  en 
Suisse.  . B.  M. 

' A LEE  ( Le  comte  S il  vain  — 
Ciiarlïs  ) , général  d’artillerie,  né  le 
Jo  décembre  1773  , entra  au  service 
pendant  la  révolution,  et  fit,  en  qua- 
• ff  . du  1er.  régiment  dar- 

tillerie  à pied  , les  campagnes  de  1806 
et  180" , où  il  mérita  la  croix  d’of- 
ficier de  la  Lcgion-d’honneur.  Em- 
ployé en  1809,  contre  l’Autriche,  il 
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passa  ensuite  en  Espagne,  se  distingua 
au  siège  de  I.érida  , en  ! 8 1 o , puis  à 
ceux  de  Mequinenza  , de  Tarragone  , 
de  Tortose  et  de  Yalenql.  Il  fut  pro- 
mu au  grade  de  général  de  division, 
le  o août  1811,  et  eut  encore  occa- 
sion de  se  faire  remarquer  dans  la 
suite  de  cette  guerre,  notamment  le 

• 3 avril  1 81 3 , contre  les  Anglais 

Rentré  en  France,  après  l'évacuation 
de  la  péninsule  , il  lut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  , le  37  juin  1814, 
inspecteur-général  le  i<t.  juillet , pour 
les  directions  de  Strasbourget  deNcuf- 
Brisach,  commandant  de  la  Légion- 
d’Iionneur  le  3o,  et  geand  officier  de 
cet  ordre  le  1 7 janvier  1 8 1 5.  Il  com- 
manda en  juin  même  année  , l’artil- 
lerie du  3'.  corps  de  l'armée  du  Rhin , 
et  fut  nommé  au  retour  du  Roi,  ins- 
pecteur-général , et  rapporteur  du 
comité  central  de  l'artillerie.  Il  a pré- 
sidé , en  mai  18 1 fi,  le  conseil  de  guerre 
formé  pour  juger  le  général  Lefebvre 
Desnoueltes.  S.  <5. 

VALENCE  ( Cr rus-Marie- Alex— 
ANDRE  de  Ti.mbrunf.-Thimbronb  comte 
j>R  ) , lieutenant-général , né  à Agen  , 
le  30  août  1 757  , était  neveu  de  M.  de 

* imbrune  , gouverneur  de  l’école 
militaire  ; il  entra  au  service  dans 
l'artillerie  en  1774,  passa  en  1778, 
capitaine  au  régiment  de  Royal-cavale- 
rie  , devint  aidc-de-camp  du  maréchal 
De  V aux  , et  fut  nommé  en  I 784,  co- 
lonel en  second  du  régiment  de  Bre— 
tagne.  Il  obtint  ensuite  la  charge  de 
Ier. écuyer  du  duc  d’Orléans, et  le  gra- 
de de  colonel  du  régiment  deCliartres 
dragons.  Ce  lut  alors  qu'il  épousa  la 
fille  de  Mm».  de  Genlis.  Nommé,  en 
1 7»9,  député  suppléant  aux  états-gé- 
néraux . il  n’y  prit  pas  séance.  En  mai 
1 792  » *1  lut  employé  en  qualité  de  nia- 
réchal-de-eamp  dans  l’armée  de  Luck— 
ner,  s’empara  de  Courtrai  , et  servit 
ensuite  sous  Dumouriez  ; il  fut  promu 
au  grade  de  lieutenant-général  le  20 
août  1 793, commanda  les  grenadiers  et 
les  carabiniers  à l'affaire  dcValray,  en 
Champagne,  et  détermina  par  sa  con- 
tenance courageuse,  le  duc  de  Rruns- 
wick,  qui  avait  tourné  l’armée  fran- 
çaise , à cesser  son  attaque.  En  sep- 
tembre , il  remplaça  Dillon  à l’armée 
des  Ardennes,  suivit  les  Prussiens  dans 
leur  retraite  , signa  la  capitulation  qui 
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les  forçait  à rendre  Longwy  et  à éva- 
ruer  la  France,  et,  après  la  bataille 
de  Jemmapes,  s’empara  successive- 
ment de  Cliarleroi , de  Namur  et 
du  château  de  cette  ville.  Dumouricz 
lui  ayant  laisse,  au  commencement 
de  1793,  le  commandement  de  l’ar- 
me'e  opposée  au  prince  de  Co bourg , 
ses  avant-postes  dissémi  nés  sur  InRoèV* 
sous  les  ordres  de  Dampierre  ( V. 
D a at  pie  R RE  da  ns  la  Jiingr-  un  /i>.) , l'ure  n t 
battus  le  2 mars  à Aldcnlioven  , puis 
à Aix-la-Chapelle.  Le  siège  de  Maes- 
tricht  ( qui  avait  été  commencé  sous  la 
direction  de  Miranda  , fut  abandonné 
à la  hâte  et  Liège  évacué;  ce  ne  fut  que 
dans  les  plaines  de  Tirlemont  (|ue  l'ar- 
mée française,  dont  Dumourici  était 
revenu  prendre  le  commandement , 
ut  se  rallier  et  livrer  plusieurs  cont- 
ais aux  Autrichiens  , notamment  le 
I 8 du  même  mois,  à Nerwinde , où  le 
général  Valence  fut  blessé  de  plusieurs 
coups  de  sabre, en  chargeant  avec  cou- 
rage h la  tète  de  la  cavalerie  Après  la 
défection  de  Dumouricz,  M.  de  Va- 
lence fut  contraint  de  s’éloigner  de  sa 
patrie  , sur  la  nouvelle  d’un  mandat 
d’arrêt  lancé  contre  lui, et  la  Conven- 
tion le  mit  hors  la  loi.  lise  retiradansle 
Holstein  , ou  il  demeura  caché  jusqu'à 
la  révolution  du  1 8 brumaire  ; alors  il 
rentra  en  France  , et  fut  rayé  de  la 
liste  des  émigrés.  En  1801,  fl  devint 
président  du  canton  de  Versy,  dépar- 
tement de  la  Marne  , fut  élu  candidat 
au  sénat  conservateur  en  I 8o3  , par 
le  collège  électoral  de  ce  département, 
qu’il  présida  ensuite;  puis  appelé  au 
sénat,  le  Ier.  février  t8o3,  et  nommé 
commandantde  la  Légion-d'bonneur. 
Le  20  mars  1807,  il  reçut  le  comman- 
dement de  la  5e.  division  de  réserve 
dans  l’intérieur,  passa  en  Espagne  en 
I 808 , et  fut  autorisé  en  décembre 
1 809,  à porter  la  décoration  de  grand’- 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Ilenri  de 
Saxe.  En  1812,  il  commandait  une 
division  de  cavalerie,  souslcsordres  de 
Murat,  et  le  a3  juillet,  il  donna  de  nou- 
vellesprcuves  de  valeur  au  combat  de 
Mohilow.  Il  lut  envoyé  au  mois  de  dé- 
cembre 1 8 1 3 , en  qualité  de  rommis- 
inissairc  extraordinaire  dans  la  6e.  di- 
vision à Besançon  , pour  y prendre 
des  mesures  de  salut  public.  Apres 
•Yoir  pourvu  à la  défense  de  celle  ville, 
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il  se  mit  à la  tète  d’une  colonne  de  gar- 
des nationales  et  de  troupes  régulières, 
et  se  porta,  au  mois  de  janvier , sur 
Gray,  ouil  tint  l’en  Demi  en  échec  pen- 
dant sept  jours.  De  retour  de  sa  mis- 
sion , il  signa  le  Ier.  avril,  comme 
secrétaire  du  sénat,  la  déchéance  de 
Buonaparle.  et  la  création  d’un  gou- 
vernement provisoire , et  fut  nommé 
pair  de  France , par  ordonnance  du 
Iloi , du  4 juin.  Il  accepta,  après  le  20 
mars,  la  dignité  de  membre  de  la 
chambre  des  pairs , qui  lui  fut  confé- 
rée par  Buonaparle  , et  dès  la  pre- 
mière séance  de  cette  assemblée  , 
il  en  fut  nommé  secrétaire  avec  M. 
Thibaudeau.  Le  21  juin  , après  la  dé- 
faite de  Waterloo  , la  chambre  des 
représentants  ayant  envoyé  à celle  des 
pairs  un  message  pour  lui  annoncer 
la  résolution  quelle  avait  prise  de  dé- 
clarer l'indépendance  de  la  France, 
et  la  permanence  de  la  chambre 
des  représentants  , le  général  Va- 
lence attaqua  l’article  de  cette  réso- 
lution qui  déclarait  traître  à la  pa- 
trie quiconque  tenterait  de  dissou- 
dre les  chambres,  et  prétendit  que 
l’assemblée  des  pairs . non  plus  que 
celle  des  représentants,  n’avait  pas  le 
droit  de  prendre  des  résolutions  qui 
eussent  la  forme  et  le  caractère  d'une 
loi.  Son  avis  lut  appuyé  par  M.  de 
Montesquiou.  M.  Douleet  de  Bonté- 
coulant  l’ayant  combattu , il  revint 
une  quatrième  fois  à la  charge  , et 
parla  assez  long -temps  malgré  les 
murmures , et  jusqu’à  ce  que  M.  de 
l’ontécoulant  l'eût  interrompu  de  nou- 
veau , et  que  M.  Boissy  - d’Anglas 
eût  observé  qu'il  était  indécent  de 
revenir  quatre  fois  sur  la  même  pro- 
position,  et  demandé  qu’on  rappelât  à 
'ordre  celui  qui  entraverait  encore  la 
décision. Lcae  juin, M. deV  alencc s’op- 
posa à M.  Thibaudeau,  à l’occasion  de 
la  loi  concernant  les  réquisitions  à 
frapper  sur  les  citoyens  , et  demanda 
qu’une  commission  fût  nommée  pour 
faire  un  rapport  sur  cet  objet.  Il  fut 
ensuite  un  des  plénipotentiaires  dési- 
gnés par  le  gouvernement , pour  aller 
proposer  un  armistice  au  général  Blu— 
cher,  et  fut  de  nouveau  envoyé  in- 
fructueusement en  la  même  qualité 
auprès  du  duc  de  Wellington  , avec 
le  comte  Boissy-d’Anglas.  Le  géucral 
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Valence  , après  le  retour  du  Roi , a 
cessé  de  taire  partie  de  la  chambre  des 
pairs  , et  il  est  à la  retraite  de  lieute- 
nant-général , depuis  le  4 septembre 
181.Ï.  On  a de  lui  : Essai  sur  tes 
finances  de  la  république  française , 
et  sur  les  moyens  d'anéantir  les  as- 
signais, i 796  , t vol.  in-8°.  S.  S. 

VALEN  T1A  ( George  Annesgey  , 
comtcDE  MouHTNonms,  lord  vicomte), 
pair  d’Irlande , membre  de  la  société 
royale,  et  des  sociétés  des  antiquaire*  et 
Liunéenne,  est  né  le  4 décembre  1770, 
à Arley-Hall, principale  résidence  de  la 
famille  des  Lyttlcton  , dont  il  descen- 
dait par  sa  mère.  Il  lut  élevé  par  le 
docteur  Cutt,  l'un  des  chapelains  du 
Roi , et  termina  son  éducation  à Ox- 
ford , où  il  resta  peu  de  temps,  sa 
famille  l’ayant  fait  entrer  de  bonne 
heure  dans  un  régiment.  Eu  1 780 , il 
visita  la  France , et  résida  quelque 
temps  à Strasbourg , à cause  de  la 
facilité  qu’il  y trouvait  à apprendre 
l'allemand  et  le  français.  Au  com- 
mencement de  la  révolution , lord 
Aalentia  prévoyant  une  rupture  avec 
l’Angleterre,  retourna  dans  son  pays, 
où  if  épousa  la  fille  du  vicomte  de 
Courtenay.  Il  quitta  alors  l’armée  , 
et  s'établit  dans  le  château  d’Arlev, 
que  lord  Lyttleton  , son  oncle  , fui 
avait  légué.  Il  y résida  jusqu’au  mois 
de  juin  1 80a  , qu’il  s’embarqua  poul- 
ies Indes  orientales  , afin  d'exécuter 
le  projet  qu’il  avait  conçu  depuis 
long -temps  de  visiter  cette  inté- 
ressante contrée.  Il  fut  accompagné 
par  M.  Sait , son  dessinateur  et  son 
secrétaire  , visita  pendant  S ans  une 
grande  partie  de  l’Inde,  Ceylan,  le* 
bords  de  la  mer  Rouge,  l’Abyssinie  et 
l'Egypte , et  fit  publier  la  relation 
de  ce  voyage  rédigée  par  M.  Sait 
( Voyez  Sait).  Lord  Valentia  retour- 
na en  Angleterre  à la  fin  de  1806  , et 
deux  ans  plus  tard  fut  nommé  au 
parlement  par  le  bourg  d’Yarmouth. 
A la  mort  du  comte  de  Mountnorris, 
arrivée  à Paris , le  5 juillet  1 8 ! G , lord 
Valentin,  son  filsainé,  succéda  à ses 
noms,  titres  et  biens.  Z. 

VALEN  TIN  ( Louis  ) , médecin  , 
est  né  à Soulanges , près  Yitry-le- 
Français,  le  l3  octobre  1 7S8.  En  1 774, 
il  entra  comme  élève  au  régiment  du 
Roi  infanterie;  suivit  le»  cours  de 
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chirurgie,  sous  les  auspices  de  son  on- 
cle, chirurgicu-major  de  ce  corps,  et 
fut  ensuite  nommé  professeur  à l’école 
ui  existait  dans  ce  régiment , et  il  en 
evint  chirurgien-major  adjoint.  En 
I 790  , les  événements  de  la  révolution 
décidèrent  M.  Valentin  à partir  pour 
Saint-Domingue , afin  d’y  observer 
Jes  maladies  des  Antilles  ; mais  en 
179.1 , la  guerre  rivile  dont  il  fut  une 
des  victimes  , l’obligea  de  chercher  un 
asile  aux  Etats-Unis;  là  le  ministre 
de  France  le  chargea  de  la  direction 
des  hôpitaux  destinés  à recevoir  nos 
marins.  M.  Valentin  revint  en  France 
en  1799-  Il  s’établit  à Nanci , puis  il 
passa  plusieurs  années  à Marseille  ; 
et  enfin , il  vint  se  fixer  de  nouveau 
à Nanci.  Il  a publié  : I.  Traité  histo- 
rique et  pratique  de  l'inoculation , in- 
K°.,  Paris,  an  viu.  Cet  ouvrage  a paru 
sous  le  nom  de  MM.  DetotruX  et  Va- 
lentin ; mais  le  premier  n’en  a com- 
posé que  l’introduction.  II.  Traité  de. 
la  fièvre  jaune  . in-8".,  Paris,  1 8o3. 
I 11.  Notices  sur!’  étal  présent  des  scien- 
ces physiques  et  naturelles  , et  sur 
quelques  découvertes  récemment  faites 
dans  les  Etats  - Unis  d’Amérique , 
I 80G-08  et  09  , in-8°.  (Trois  notices). 
IV.  Coup  d’ceil  sur  les  différents  mo- 
des île  traiter  le  tétanos  en  Amérique  , 
publié  en  I 8 il,  dans  le  tome  XLe.  du 
Journal  général  de  médecine.  V.  lle- 
cherches  historiques  et  pratiques  sur 
le  croup,  iu-8°.  , Paris  , 181a.  VI. 
Mémoire  et  observations  sur  tes  flu- 
xions de  poitrine,  in-80.  Nanci , 1 8 1 5. 
AIL  Mémoire  et  observations  coneen- 
nant  les  bons  effets  du  cautère  actuel , 
appliqué  sur  la  tête  ou  sur  ta  nuque  , 
dans  plusieurs  maladies  des  yeux  , 
des  enveloppes  du  crâne. , du  cerveau 
et  du  système  nerveux. , in-8°.,  ibid. 
M.  Valentin  qui  a su  mettre  à pre» 
fit  pour  la  science  , ses  nombreux 
voyages,  a publié,  dans  les  divers  re- 
cueils scientiliques , une  foule  de  mé- 
moires et  notices  , parmi  lesquels  on 
peut  citer  deux  fragments  d’un  voyage 
médira!  fait  en  Angleterre.  ( Journal 
général  de  médecine  , tomes  xxn  et 
xxiv  );  une  lettre  à M.  Millin  , sur  les 
monuments  antiques  transportés  d'E- 
gypte à Londres.  ( Magasin  Encyclo- 
pédique, tome  me.)  Notices  sur  l’opos- 
sum et  sur  quelques  animaux  à bour- 
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tes.  ( Mémoire  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Marseille , tome  ix  ).  M.  Va- 
lentin a plusieurs  ouvrages  en  por- 
tefeuille ; entre  autres  un  Mémoire 
sur  le  goitre , pour  lequel  l’académie 
de  chirurgie  lui  décerna,  en  1790, 
une  médaille  en  or.  En  i8oâ , il  com— 
ntuniqua  à l’athénée  de  Lyon  , des  ob- 
servations sur  la  méthode  d'inocu- 
ler le  virus  vaccin  avec  la  croûte  des 
pustules.  Celles  qu’il  a faites  sur  les  di- 
vers genres  de  lèpres  ont  été  emprun- 
tées et  reproduites  par  M.  Alibert, 
dans  sa  Description  des  maladies  de 
la  peau • M.  Valentin  a été  nommé 
en  181 4 chevalier  de  la  Légion-d’hon- 
neur,  et  en  18 15  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  rendre  compte  au 
Roi , de  l’état  de  l'enseignement  dans 
les  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie; 
puis  chevalier  de  Saint-Michel.  F.-R. 

V A LE  RN  ES  ( Le  vicomte  Edoha  nii- 
Josepii  Behsardy  de),  ancien  conseil- 
ler au  parlement  d’Aix  , de  l’académie 
des  Arcades  de  Rome , de  l’athénée 
d’Avignon  , membre  correspondant 
de  l’académie  et  école  royales  de  mu- 
sique de  France  , etc. , est  né  à Mo- 
nieux  , près  d'Apt  ,1e  1 5 octobre  176a. 
Reçu  conseiller  au  parlement  de  Pro- 
vence b l’âge  de  18  ans,  il  remplit  avec 
distinction  les  fonctions  de  cette  place, 
jusqu’à  la  suppression  des  parle  - 
ments  en  1 789.  A cette  époque,  qui  fut 
celle  des  premiers  désordres  révo- 
lutionnaires , M.  deValernes,  privé 
d’une  partie  de  sa  fortune  , sc  retira 
dans  une  campagne  solitaire  , au 
pied  du  Mont- vimtoux,  où  il  a com- 
posé un  grand  nombre  d’œuvres  mu- 
sicales , dont  plus  de  3o  ont  été  gra- 
vées à Paris,  entre  autres  un  opéra  , 
six  symphonies  , douic  romances,  etc. 
M.  de  Valernes  cultive  la  science  de  la 
géographie,  avec  non  moins  de  suc- 
cès. F. 

VALLOIS  ( Louis- Charles  de  ) , 
né  à Saumpr,  vers  1761,  d’une  des  plus 
anciennes  familles  de  l’Anjou,  émi- 
gra en  «791,  rentra  en  179a,  lit 
toutes  les  guerres  de  la  Vendée  , en 
qualité  d’iuspecteur-général  de  l’ar- 
mée, et  fut  chargé,  de  concert  avec  le 

F rince  de  Talmont,  de  faice  passer 
artillerie  à Saint-Florent,  lors  delà 
campagne  d’outre  - Loire.  Il  sauva 
l'armée  royale  à Dol , eu  découvrant 
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une  armée  de  républicains  qui  s'étoit 
établie  pendant  la  uaiit  sur  la  route  de 
Pontorsori,  et  qui  devoit  prendre  les 
royalistes  en  queue.  Ce  fut  à cette  dé- 
couverte que  l’armée  royale  dut  une 
victoire  complète.  Seul  avec  six  de  ses 
camarades  , M.  de  Vallois  protesta 
contre  la  pacification  de  la  Jaulnnye, 
refusa  toutes  les  offres  d’argent  qui  lui 
furent  faites  , et  résista  à tous  les 
moyens  de  séduction  qu’on  tenta  au- 
près de  lui.  Plusieurs  fois  il  fut  con- 
ciliateur entre  les  généraux  vendéens. 
Parti  de  Paris  , aux  approches  du  20 
mars  i8i5 , il  alla  offrir  ses  services 
au  duc  de  Bourbon  , à Angers.  Il  fut 
nommé  prévût  de  la  Sarthe  ,en  jan- 
vier 1810,  et  chevalier  de  Saint-Louis 
la  même  année.  L. 

VALORI  (Le  comteFRANçois-FEO- 
reht  de  ) , né  à Toul , en  1 ;63  , ca- 
det d’une  ancienne  et  nombreuse  fa- 
mille , entra  fort  jeune  dans  les  gar- 
des du  corps,  et  se  trouvait  dans  cette 
troupe  lorsqu’elle  essaya  de  défendre 
le  palais  da  Versailles  contre  la  popu- 
lace , dans  les  journées  des  5 et  6 oc- 
tobre 1^89.  Licencié  peu  de  temps 
après , il  continua  d'habiter  Paris , 
jusqu’à  ce  que  , distingué  par  le  Roi , 
il* fut  l’un  des  trois  gardes  du  corps 
choisis  pour  accompagner  la  famille 
royale  dans  le  malheureux  voyage  de 
Varennes,  en  juin  1791.  Né  dans  la 
même  ville  que  le  major  de  la  garde 
nationale  Gouvion  , M.  de  Valori  ob- 
tint de  lui  quelques  renseignements 
qui  inspirèrent  beauroup  de  sécurité 
à la  Reine  ; il  s’acquitta  ensuite  pen- 
dant ce  voyage  de  tous  les  ordres  et 
de  toutes  les  commissions  qui  lui  fu- 
rent donnés,  aTec  beaucoup  de  courage 
et  de  dévouement  ; lors  du  déplo- 
rable retour  de  la  famille  royale , il 
fut  exposé  aux  plus  imminents  dangers, 
ainsi  que  ses  camarades  MM.  de  Mal- 
den  et  de  Mouticrs,  Blessés  et  meurtris 
de  coups  par  la  populace  , au  moment 
de  leur  entrée  au  château  des  Tuile- 
ries , ils  fureut  conduits  à l’Abbaye, 
où  ils  restèrent  prisonniers  jusqu’apres 
l’acreptatiou  de  la  constitution  par 
Louis  XVI.  Leur  liberté  fut  alors  une 
des  conditions  que  le  Roi  mit  à cette 
concession  aux  désirs  de  l’assemblée 
nationale.  M.  de  Valori  fut  admis  le 
lendemain  au  milieu  de  la  famille 


royale , cl  il  reçut  tlu  Roi  et  de  la 
Reine  , de*  mandes  si  vives  d’intérêt 
et  de  sensibilité  ™u'il  se  précipita  à 
leurs  genoux,  pour  qu’il  lui  fût  per- 
mis de  ne  plus  quitter  LL.  MM.  Mais 
Louis  XVI  lui  fit  voir  à quelsdatigcrs  ü 
serait  exposé,  et  de  combien  d’inquié- 
tudes il  augmenterait  les  alarmes  de  la 
famille  royale.  11  ne.  resta  plus  au 
comte  de  Valori  qu'à  se  résigner , et 
il  se  rendit  à Bruxelles  avec  des  ordres 
de  la  Reine,  pour  la  princesse  de 
Lamb.dlc.  11  entra  ensuite  au  service 
de  Prusse , devint  aidc-de-catnp  du 
général  Kalkreuth,  et  fit  en  cette  qua- 
lité, plusieurs  campagnes.  Revenu  en 
France,  en  i8i4,  il  tut  nomme  ofti— 
cier  des  gardes  du  corps,  dans  la  com- 
pagnie de  YVagram.il  arcompagnale 
Roi  à Gand;  et,  après  son  retour,  il 
fut  décoré  du  cordon  rouge,  et  nommé 
grand  prévôt  du  departement  du 
Doubs.  Il  a public  en  1816,  un  Pré- 
ris  du  voyage  de?  I arrnnes , où  l on 
trouve  des  détails  curieux.  D. 

VALORI  ( Le  marquis Lons-FftAlt- 
çois-  Gabriel  de  ),  cousin  du  précé- 
dent,fils  d’un  olficicr-général  mort  vic- 
time de  la  révolution , est  né  à Paris  le 
18  mai  1784.  Le  souvenir  de  l’attache- 
ment de  ses  pères  a l’ancienne  monar- 
chie et  son  opinion  prononcée  à cet 
égard  , attirèrent  sur  lui,  en  1813,  l’at- 
tention du  gouvernement  qui  voulut  le 
forcer  à entrer  dans  les  gardes  d’hon- 
neur comme  chef  d escadron  ce  nu  il 
refusa  obstinément. — V alori  (Le  Cle* 
Henri  Zosime  de  ),  frère  du  précédent, 
chevalier  deMaltc  de  minorité,  est  né  à 

Ghateau-Renard(Bouch.-du-Rhône)  , 

le  à juin  1786.  Le  même  sentiment 
d’amour  pour  la  monarchie  , qu’avait 
manifesté  son  père  , lui  valut,  lors  de 
l’assassinat  du  duc.  d Enghien  , une 
captivité  d’un  mois  a T'ours,  et  trois 
mois  de  surveillance  en  sa  terre  d Es— 
tilly.  M.  de  Valori  s’est  livré  à l’étude 
des  lettres,  et  il  a publie  . 1-  La  Pein- 
ture , poëmc  en  trois  chants  , 1809, 
in-8°.  IL  Pétrarque , poëmc , 1811, 
in-8°.  Il  {.Les  deux  gloires,  ode,  1814, 
in-8”.  IV.  Mémoires  paurj’ordre  sou- 
verain de  Samt-J tem-de— Jérusalem , 
181 4,  in-8°.  V.  Le  Culex,  attribué  à 
Virgile  , traduit  en  vers  français  avec 
des  notes  et  des  traductions  e 1 vers 
italiens,  anglais  et  allemands,  du  mê- 


’■>  me,  grand  in-i8,  1816.  DnS 
encore  de  M.  de  Valori , quelques  pièa 
ces  de  vers  sur  les  événements  poli- 
tiques, insérées  dansles  journaux  de- 
puis 18 1 4.  F. 

V A N D A MME  ( Dominique- 
Joseph  ) , romte  d’Unebourg  , lieute— 
nant-géuéral , né  à Casscl  le  5 no- 
vembre 1771,  fils  d’un  apothicaire  , 
entra  au  service  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution,  et  dut  à une 
valeur  indomptable  et  souvent  irré- 
fléchie l’avancement  le  plus  rapide.  11 
fut  d’abord  placé  à la  tète  d’une  troupe 
légère  qui  reçut  le  nom  de  chasseurs 
du  Mont-Cassel  , et  se  trouvait  en 
1 79a  à l’armée  du  Nord , en  qualité  de 
général  de  brigade.  Il  s’empara  de 
Fûmes  au  mois  d’octobre  , Moqua 
Nieuport,  se  vit  ensuite  obligé  d'a- 
bandonner celle  place  à l’approche 
des  alliés,  et  perdit  dans  la  retraite 
une  partie  de  son  artillerie.  Il  ravagea 
néanmoins  la  campagne  sur  sa  route, 
etla  ville  de  Fûmes  fut  mise  au  pillage. 
En  1794,  il  obtint  différents  succès, 
particulièrement  le  39  avril , jour  où  il 
s’empara  de  Mcnin,  conjointement 
avec  Moreau  : le  6 novembre  , où  il 
emporta  le  fort  de  Schenck,  et  ;i  jours 
apres  à Bndwick.  dont  il  se  rendit  maî- 
tre , secondé  encore  par  Moreau.  Sa 
division  passa  ensuite  à l’aile  gauche  de 
l’armée  de  Sambre-et-Meuse , et  y fit , 
sous  Jourdan,  la  campagne  de  179a. 
En  179b,  il  fut  employé  à l’armée  du 
Rhin  , et  se  distingua  aux  affaires  des 
l4  et  i5  juillet,  vers  Alpersbarh  , le 
34  août,  au  passage  du  Lerh  et  plus 
tard  à l’attaque  des  Hauteurs  de  Fried- 
berg.  A l’ouverture  de  la  campagne 
de  1797,  il  commandait  l’avant-garde, 
avec  laquelle  il  soutint  les  attaques  de 
l’ennemi  pendant  que  l’armée  effec- 
tuait le  passage  du  Rhin.  Les  combats 
de  Hanau  et  de  Diersheim , en  furent 
la  suite  : le  général  Vandainmc  y eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  Il  fut  nommé 
général  de  division  le  5 février  1799, 
et  reçut  en  cette  qualité  le  comman- 
dement de  l’aile  gauche  de  l’armée  du 
Danube  , passa  ensuite  en  Hollande 
sous  les  ordres  de  Brune  , et  con- 
tribua aux  heureux  résultats  de  cette 
courte  campagne.  Ses  fatigues  et  ses 
blessures  lui  avaient  rendu  le  repos 
nécessaire  ; il  se  retira  à Casscl , et 
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revint  au  mois  d’avril  1800  . prendre 
1 * le  commandement  d’une  division  à 
l'arxnee  du  Rhin.  11  se  fit  remarquer 
au  passage  du  fleuve,  entre  Stein  et 
Scliafhouse,  puis  a l’attaque  du  fort  de 
Hûhen-Twiel,qui  était  défendu  par  80 
pieres  de  canon,  et  qui  sc  rendit  le  3o 
avril*,  enfin  aux  combats  d’Engen  et 
de  Moerskirsch,  les  a et  4 niai  suivants. 
Il  fit  la  campagne  de  1801  à l’armée 
des  Grisons,  et  reçut  du  Ier.  con- 
sul, au  mois  de  septembre  i8o3  , une 
paire  de  pistolets  de  la  manufacture 
de  Versailles.  Appelé  au  commande- 
ment de  la  ific.  division  , il  fut  nommé 
l’aunée  suivante  grand-oflicier  de  la 
Légion-d’honneur,  passa  à la  grande 
armée  lors  de  la  reprise  des  hostilités 
en  septembre  i8o5  , et  commanda  la 
2e.  division  du  corps  d’armée  du  gé- 
néral Soult.  Le  4 octobre,  il  s’empara 
du  pont  de  Donawerth,  se  porta  le 
6 sur  Augsbourg,  y pénétra  le  9 , 
concourut  aux  combats  livrés  dans  le 
courant  de  ce  mois;  fit  ensuite  près 
de  3,ooo  prisonniers  dans  la  haute 
Souabe,  et  fut  nommé  grand  cordon 
de  la  Légion-d’honneur  après  la 
bataille  d’Austerlitz.  Il  fit  encore  la 
campagne  de  1806,  et  signa  au  mois 
de  janvier  1807,  la  capitulation  de 
Breslau  ; mais  l’honneur  en  revint  à 
Jérôme  Buouaparle , qui  s’y  trou- 
vait présent  pour  la  forme.  Le  gé- 
néral Vandammc  fut  autorisé, le  29  juin 
suivant  , à porter  la  décoration  de 
grand’eroixae  Wurtemberg.  Pendant 
Ja  campagne  de  1809  contre  l’Autri- 
che , il  commanda  les  Wurtembcr— 
geois , et  se  distingua  en  plusieurs 
rencontres,  notamment  le  17  mai,  au 
combat  d’Ürfor,  en  avant  de  la  tète 
du  pont  de  Lintz,  où  il  mit  en  déroute 
trois  colonnes  Autrichiennes.  Le  Ier. 
janvier  1811 , il  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  d’Hazebrouck;  des 
démêlés  assez  vifs  avec  Jérôme  Buo- 
naparte  , l’empêchèrent  de  faire  par- 
tie de  l’expédition  contre  la  Russie  en 
1812;  il  lut  disgracié  et  reçut  ordre 
de  se  rendre  à Cassel.  Cependant  il 
fut  chargé,  vers  la  fin  de  février  i8i3  , 
du  commandement  d’un  corps  de 
$ troupes  qui  sc  réunissait  dans  fa  3ac. 
division.  Le  5 avril,  il  reçut  à Brème 
les  divisions  Saint-Cyr  et  Durutte  , et 
se  préparait  à marcher  contre  les 
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Russes,  lorsque  l’armistice  vint  sus- 
pendre les  hostilités.  Le  25  août , il 
s’empara  de  Pirna  et  d’Hohendorf;  le 
28  il  attaqua  et  défit  le  duc  de  W'itt- 
tenberg,  et  lui  fit  2000  prisonniers; 
le  29,  il  passa  la  gorge  ae  la  grande 
chaîne  des  montagnes  de  Bohème  et 
marcha  sur  Kulrn  , où  il  trouva  dix 
mille  Russes  commandés  par  le  géné- 
ral Ostermann.  Il  fut  obligé  de  rétro- 
grader après  avoir  soutenu  un  com- 
bat opiniâtre;  mais,  au  lieu  de  repren- 
dre position  sur  les  hauteurs,  il  resta  à 
Kulrn  , et  cette  faute  fut  cause  de  sa 
défaite.  Attaqué  de  nouveau  le  3o  au 
matin, par  l’ennemi  secondé  desgardes 
Russes,  il  fit  d’abord  bonne  conte- 
nance; mais  à deux  heures,  le  géné- 
ral Kleist  déboucha  par  les  monta- 
gnes, tomba  sur  ses  derrières,  et  dans 
un  iristantVandanime  sc  vit  attaqué  sur 
tous  les  points  .Cerné  de  toutes  parts,  il 
perdit  toute  son  artillerie, b, 000  soldats, 
et  fut  lui  même  fait  prisonnier  {Voyez 
Klf.ist).  II  s’est  justifié  de  ce  malheu- 
reux événement,  dans  son  Mémoire  , 
en  alléguant  qu’il  n’avait  pas  été  secon- 
dé. 11^  fut  conduit  sous  une  escorte 
russe  à Labn  , où  il  arriva  pendant 
l’agonie  du  général  Moreau  , et  essuya 
les  insultes  de  la  multitude.  Le  grand 
duc  Constantin  lui  fit  même  ôter  son 
épée , qui  lui  fut  rendue  par  ordre  de 
l’empereur  Alexandre  ; on  remarqua 
que,  dans  ses  plaintes  des  mauvais  trai- 
tements qu’on  lui  faisait  éprouver,  il 
mêlait  des  reproches  amers  adressés  à 
Buonapartc  , qu’il  accusait  de  l’avoir 
sacrifié.  Il  fut  transféré  à Moscou  , et 
de  là  à Wiatka , au  nord  de  Kasan  , 
à vingt  lieues  de  la  Sibérie.  Ce  ne  fut 
que  le  ier.  septembre  1814,  quil  remit 
le  pied  sur  le  territoire  français.  Il 
était  venu  de  Memel , par  mer,  pour 
éviter  de  traverser  le  nord  de  l’Al- 
lemagne. En  arrivant  à Paris,  il  sol- 
licita l’honneur  d’être  admis  à l’au- 
dience du  Roi.  Sa  demande  réitérée 
étant  restée  sans  réponse  , il  crut 
pouvoir  se  rendre  aux  Tuileries,  et  se 
mêla  parmi  ceux  qui  attendaient  le 

Sassage  de  S.  M.  dans  la  salle  du  trône. 

1 y était  à peine  depuis  quelques  ins- 
tants , qu’un  huissier  vint  lui  signifier 
l’ordre  de  se  retirer;  et  le  10  octobre, 
il  reçut  du  ministre  de  la  guerre  , fin- 
jonction  de  quitter  Paris , daus  les 
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vingt-quatre  heures,  et  de  se  rendre 
h Cassel.  On  attribua  alors  cette  mau- 
vaise réception  au  souvenir  de  la  con- 
duite que  ie  général  Vandamme  avait 
tenue  à l'égard  des  émigrés,  au  com- 
mencement de  la  guerre  ; quoiqu'il  en 
soit  il  dut  obéir , ef  la  crise  du  ?o  mars 
i8i5  le  surprit  dans  le  repos  delà  vie 
privée.  Ala  première  nouvelle  du  débar- 
quement de  Buonaparte  , il  offrit  ses 
services  au  roi  ; mais  ils  ne  lurent  pas 
acceptés  , et  ce  ne  lut  qu’après  le  dé- 
part de  S.  M.  qu’il  se  rendit  à Paris,  et 
vint  se  présenter  à Buonaparte,  qui  le 
nomma  pair  de  l'  ranre  , et  comman- 
dant de  la  seconde  division.  Il  fut  en- 
suite chargé  du  3e.  corps  d’armée , 
sous  le  général  Grouchy,  et  obtint 
dans  le  mois  de  juin  , un  grand  succès 
à l'attaque  de  YVavrcs , après  la  ba- 
taille de  Fleurus.  Ses  troupes  étaient  à 
la  poursuite  de  l’ennemi,  lorsqu'il  ap- 
prit la  défaite  de  Buonaparte  à Wa- 
terloo. Il  pouvait  être  écrasé  par  des 
forces  supérieures;  mais  il  opéra  sa 
retraite  en  bon  ordre,  et  parvint  à 
ramener  son  corps  d’armée  près— 
qu’intact,  et  un  matériel  considé- 
rable. Son  arrivée  fit  croire  un 
instant  que  le  sort  de  la  France 
n’avait  pas  été  irrévocablement  fixé 
à Waterloo.  L’armée  s’élevait  en- 
core à quatre  vingts  mille  combat- 
tants. Le  3 juillet,  la  chambre  des 
représentais  retentit  d’applaudisse- 
ments à la  lecture  d’une  lettre  par  la- 
quelle le  général  Vandamme  annon- 
çait que  les  commissaires  envoyés  par 
la  chambre  auprès  de  son  armée , 
avaient  été  témoins  de  l'enthousiasme 
et  de  l’ardeur  des  troupes.  « Je  suis 
»•  fier , disait-il,  d’ètre  venu  au  secours 
» de  la  capitale  avec  une  pareille  ar- 
» mée.  Ses  courageuses  dispositions  ne 
» peuvent  manquer  de  nous  faire  ob- 
» tenir  des  conditions  plus  avantageu- 
» ses,  si  nous  sommes  obligés  de  trai- 
v ter  avec  nos  ennemis.  » Vandamme 
occupait  alors  Mont-Bouge,  Mcudon, 
Vanvres  et  Issy,  et  ce  fut  dans  cette  oc- 
casion qu’uue  partie  des  généraux  , à 
la  tète  desquels  on  remarquait  Fressi- 
net , ayant  conçu  des  défiances  sur  le 
maréchal  Davoust,  vint  lui  offrir  le 
commandement  de  l’armée  , qu’il  re- 
fusa. La  convention  militaire  avec  les 
alliés  , ayant  définitivement  terminé 
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les  hostilités,  le  général  Vandamrft# 
se  retira  derrière  la  Loire,  et  là,  il 
fut  un  des  premiers  à arborer  la  cou- 
leur blanche  et  à inviter  ses  troupes  à 
la  soumission  , dès  qu’on  y eut  con- 
naissance de  l’entrée  du  ltoi  dans  sa 
capitale.  Ces  dispositions  pacifiquqp  le 
rendirent  même  suspect  à quelques 
généraux  , et  on  l’accusa , sans  aucune 
probabilité  , d’avoir  reçu  a millions 
pour  livrer  l’armée  ; mais  elles  ne  pu- 
rent empêcher  qu’il  ne  fût  compris 
dans  l'ordonnance  du  24  juillet.  Ce- 
pendant , après  avoir  remis  , au  moi* 
d’août , le  commandement  des  3e.  et 
4e.  corps,  il  s’était  retiré  dans  une  mai- 
sonde  campagne  près  de  Limoges,  lors- 
que le  préfet  de  la  Haute- Vienne  lui 
prescrivit  de  sortir  de  ce  département 
dans  les  »4  heures.  11  prit  la  route 
d’Orléans  ; et  là  il  reçut  l’ordre  d’aller 
s’établir  à Vierxon  , département  dil 
Cher.  Pendant  que  des  actes  de  l’aur- 
torité  le  forçaient  à cette  vie  errante  , 
des  bruits  répandus  sur  son  compte  , 
et  accrédités  par  les  journaux  , circu- 
laient à Paris  et  dans  les  provinces. 
Tantôt  on  le  représentait  comme  un 
chef  de  parti  , et  comme  levant  des 
contributions  à main  armée  , dans  les 
environs  de  Brioude  ; tantôt  on  an- 
nonçait qu’il  était  en  fuite  , et  qu’il 
avait  été  arrêté.  Ces  rumeurs  menson- 
gères ncltercnt  les  réclamations  de 
sa  femme.  L’ordonnance  du  jan- 
vier 1 8 iti  l’ayant  obligé  de  sortir  du 
royaume  , il  se  réfugia  d’abord  a 
Garni  ; mais  n’ayant  pu  obtenir  la  per- 
mission d’y  résider  , il  s’embarqua 
pour  les  Etats-Unis.  Quelques  e'eri-1 
vain»  ont  comparé  ce  général  à Wes- 
terinann , dit  le  bviichrr  de  la  Vendée. 

« On  cite  de  lui,  dit  M.  de  Pradt  dans 
« son  Ambassade  de  Varsovie  , mille 
» traits  de  férocité  et  de  rapacité.  Son 
« nom  est  resté  en  horreur  à la  Po- 
» logne.  » Ou  rapporte  encore  sur  ce 
général  des  laits  atroces  et  plus  positifs; 
mais  s’il  est  vrai  qu’il  ait  lui -même 
brûlé  la  cervelle  à des  émigrés  faits  pri- 
sonniers , dans  sa  première  compagne 
de  la  Belgique  . il  ne  l’est  pas  moins 
qu’en  1 7Ç|«»,  on  le  vit  traiter  avec  égard 
et  même  délivrer  des  prisonniers  de  ) 
fermée  de  Condé-  Nous  rapporte- 
rons en  finissant,  l’opinion  qu’en  avait 
Buouaparte  lui-même  ; cette  opinion 


VAN 

fat  manifestée  dans  une  conversation 
que  feu-empereur  eut  au  mois  d’octo- 
bre 1 8 • 3 , avec  le  général  Merleld  , 
prisonnier  autrichien.  Kuouaparte  dit 
au  comte  qu'il  espérait  que  les  puis- 
sances  alliées  auraient  la  générosité  de 
lui  renvoyer  Vandamme  en  échange 
pour  lui  comte  de  Merfeld.  «Je  sais, 
» ajouta-t-il , qu’il  ne  jouit  pas  d’une 
» très-bonne  réputation  ; mais  je  ne 
» vois  pas  pourquoi  on  en  a une  aussi 
» mauvaise  opinion.  A la  vérité  , je 
>•  n'aimerais  p3s  avoir  deux  Van- 
» dainnic  ; car  , dans  ce  cas  , il  m’en 
» faudrait  tuer  un.  « Le  général  Van- 
damme a publié  , en  i8i5,  un  Krposé 
île  sa  conduite , in-4°. , en  réponse  à 
l’ordonnance  du  a4  juillet.  D. 

VANDERBOU RG  (ChablesBoü- 
deksiie),  ancien  offiricrde  marine, émi- 
gra au  commencement  de  la  révolu- 
tion, et  cultiva,  avec  beaucoup  de  suc- 
cès en  Allemagne,  la  littér.  de  ce  pays. 
Rentré  en  France  après  le  18  bru- 
maire , il  s’y  livra  encore  à des  occu- 
pations littéraires,  et  concourut;»  la  ré- 
daction du  Publiciste  et  à celle  des  Ar- 
chives Ulténiircs,  ouvrage  périodique 
fort  remarquable  par  le  goût  et  l’éru- 
dition, rt  qui,  au  grand  regret  des  amis 
des  lettres  , cessa  de  paraître  après  le 
Sie.u°.  M.deVanderhourg  fut  encore, 
à la  même  époque,  éditeur  ou  auteur 
des  Poésies  de  Clotilde  de  Survillc , 
et  il  ne  tarda  pas  à mettre  lé  sceau  à sa 
réputation  littéraire,  par  sa  traduction 
des  Odes  d’Ilorace.  Il  fut  nommé  à la 
troisième  classe  de  l'Inslitut(  Académie 
des  Inscriptions  ) , en  remplacement 
de  Mercier,  en  181  f,  et  il  était  censeur 
en  i8iâ.  On  a de  lui;  I.  Woldetruir  , 
par  F.  H.  Jacobi  , traduit  de  l'alle- 
mand. 179G,  a vol.  in— ta.  II-  Uoyage 
en  Jtniir  , par  F.  J.  L.  Meyer  , tcad. , 
180a  , in-8“.  III.  Du  Lancnnn  , ou 
des  limites  respectives  de  ta  poésie  et 
île  tu  peinture *,  traduit  de  l’allemand 
de  Lessing  , 1802  , in-8°.  IV.  Tra- 
duction des  Odes  il’ Horace  , en  vers 
français,  i8ia-i3,  a vol.  in-8°.  V. 
Cri  des  et  Hippan/ue , roman  de  Wie- 
lard  , traduit  en  français  . 1818  , 

drus  volumes  in  - 18  , M de  Vau- 
drrbourg  a concouru  avec  MM.  Lan— 
gles,  Ginguené,  et  Am 30 ri  Duval, 
à la  composition  du  Mercure  étranger, 
qui  a été  abandonnée  en  i8it>,  et  il  est, 
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depuis  le  mois  de  mai  de  celte  même 
année  , un  des  rédacteurs  du  .Tournât 
des  Savons.  Il  a donné  quelques  ar- 
ticles à la  Biographie  universelle  , 
entre  autres  ceux  d’Horace  et  de 
Klopstock.  D. 

VANIER  ( Victor-Augustin  ) , de 
la  société  académique  des  sciences  de 
Paris , naquit  à Surène  , en  février 
17G9 , et  lit  ses  études  chez  les  bénédic- 
tins de  Saint-Germain-des-Prés-  En 
1791,  il  entra  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  la  justice,  où  il  fut  chargé 
de  la  seconde  division  de  l’envoi  des 
lois  . ensuite  à celui  do  l’intérieur , eu 
qualité  de  sous-chef  du  conseil  de* 
mines  , et  eulin  au  ministère  de  la 
guerre  , comme  contrôleur  du  service 
des  vivres.  En  i8ua,  il  fut  nommé 
chef  des  équipages  à l'armée  deo,  Py- 
rénées - Orientales.  La  lecture  de 
Condillac  et  de  quelques  ouvrages  sue 
la  métaphysique  des  langues,  déter- 
mina son  goût  pour  la  gramrnair •; 
transcendante',  il  fut  un  des  mem- 
bres fondateurs  de  l’académie  gram- 
maticale , brganisée  en  1807  , par  Do- 
mergue. En  1810  , cette  académie , 
qui  avait  perdu  de  son  activité  par  la 
mort  de  son  président,  se  reconstitua 
sous  le  titre  de  Société  grarhir.uticaie ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  janvier  181  { , 
par  les  soins  de  M.  Vanier , qu’elle 
reprit  son  activité  ; elle  public  aujour- 
d’hui les  Annales  de  grammaire , à 
la  rédaction  desquelles  1!  concourt , et 
dont  le  premier  cahier  , in-8°.  a paru 
en  avril  1818.  Nous  avons  de  lui  ; 1. 
Lu  clef  des  Participes  , seconde,  édi- 
tion , 1812  , in- la  11.  Traité  simplifié 
des  conjugaisons  françaises,  1812, 
in  -»2.  III.  Tabteau  synoptique 
des  quatre  conjugaisons , sur  te  seul 
paradigme  du  verbe  être  , in-f0.  grand 
raisin  , imprimé  noir  et  rouge , pro- 
cédé aussi  simple  qu’ingénieux.  I V . Le 
même  Tablrau  synoptique  adapté  à 
l’enseignement  mutuel.  V.  Un  murs 
de  grammaire  raisonnée  . inséré  en 
partie  dans  la  Biblinthihue  des  pères 
de  famille.  V I.  Plusieurs  articles  dans 
le  Manuel  des  amateurs  de  ta  langue 
française , et  dans  divers  ouvrages  pé- 
riodiques. Vil.  Un  petit  rei  uril  de 
nouvelles  , contes  , etc. , en  prose  et 
en  vers  , intitulé:  Mes  délassements , 
1818  , iii-iti.  Sa  Clef  ides  Participes 
3a 
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offre  plus  de  détails  , peut-être,  qu’au- 
cun  autre  ouvrage  de  ce  genre,  et  ne 
laisse  aucune  difficulté  qu'on  ne  puisse 
résoudre  aisément  ; mais  comme  tous 
les  exemples  sont  de  l’auteur  lui- 
même  , on  pourrait  l’accuser  d'avoir 
cherché  à montrer  ce  que  la  langue 
devrait  être  plutôt  que  d’exposer  ce 
qu’elle  est  en  effet.  T. 

VANMONS  ( Jean-Baptiste  ) , 

associé  étranger  de  l’académie  des 
sciences  de  Paris  , professeur  à l’uni- 
versité de  Louvain  , l'un  des  plus  cé- 
lébrés chimistes  de  l’Europe , est  né 
à Bruxelles  , le  1 1 novembre  176^.  11 
a exercé  long-temps  la  pharmacie  dans 
sa  ville  natale  , et  il  étudiait  encore 
cette  science , lorsque  Lavoisier  opéra 
la  grande  révolution  qui  lui  a fait  faire 
tant  de  progrès.  M.  Vanmons  em- 
brassa avec  enthousiasme  la  nouvelle 
doctrine , et  la  propagea  en  Allemagne 
et  dans  tout  le  nordf  de  l’Europe.  11 
établit  avec  les  savants  de  diverses  con- 
trées une  correspondance  suivie  , au 
moyen  de  laquelle  il  leur  faisait  con- 
naître les  découvertes  et  les  travaux 
des  Français  , et  transmettait  à ceux- 
ci  les  résultats  des  recherches  aux- 
quelles se  livraient  les  étrangers.  M. 
Vanmons  , pour  correspondre  plus 
aisément  avec  les  savans  des  diffé- 
rents pays , s'adonna  à l’étude  des  di- 
verses langues  de  l’Europe  , et  depuis 
long-temps  il  les  possède  et  les  écrit 
toutes  avec  facilité.  Lorsque  lesarmées 
françaises  entrèrent  à Bruxelles  , en 
179a  , et  qu’on  y organisa  une  assem- 
blée des  représentants  du  peuple,  M. 
Vanmons  fut  élu  membre  de  cette  as- 
semblée. Lors  de  l’établissement  des 
écoles  centrales , le  gouvernement 
français  le  nomma  professeur  de  phy- 
sique et  de  chimie  à l’école  de  Bruxel- 
les. A cette  époque,  il  renonça  à l’exer- 
cice de  la  pharmacie  , et  se  fit  recevoir 
docteuràla  Faculté de  Paris,  en  1807. 
Il  a publié  : I.  Essai  sur  tes  principes 
de  ta  chimie  antiphlogistique , in-8®. , 
Bruxelles  , 1785.  II.  Pharmacopée 
anuelle  , in-8°. , Bruxelles  , an  9. 
I.  Synonymie  des  nomenclatures 
chimiques  modernes  , par  Brugna- 
telli  , traduit  de  l’italien  , 180a  , in-8°. 
IV.  Principes  d' ' électricité  , in-8°.  , 
Ibid,  an  1 1.  V.  Journal  de  chimie  eide 
physique,  6 vol.  in-8°.,  Bruxelles, 
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années  9 , 10  et  11.  VI.  Théorie  de  ta 
combustion , in-8J. , ibid.  an  10.  VII. 
Essai  sur  une  théorie  chimique  mo- 
difiée , 4 vol.  in-8°  , ibid.  180G-07. 
Cet  ouvrage  n’est  point  achevé.  VIII. 
Lettre  à AI.  Uucho/z  , sur  ta  forma- 
tion des  métaux,  1811  , in-8“.  IX. 
Eiémrns  de  chimie  philosophique  , 
par  Davy , traduit  de  l’anglais  , avec 
de  nombreuses  additions,  1 vol.  in-8°., 
Bruxelles,  i8i3— 16. X.  Principes  élé- 
mentaires de  chimie  philosophique , 
avec  des  applications  générales  de  la 
doctrine  et  des  proportions  détermi- 
nées ,\n-is,  Bruxelles,  1818.  M.  Van- 
nions a été,  pendant  plusieurs  années  , 
l’un  des  rédacteurs  des  Annales  de 
chimie  , publiées  à Paris.  Il  a fourni 
de  nombreux  articles  à la  plupart  des 
journaux  scientifiques  de  l’Europe. 
Depuis  plus  de  quinte  ans , il  s’est  li- 
vré , avec  de  grands  succès , au  per- 
fectionnement des  diverses  espèces 
de  fruits  , par  la  méthode  du  semis , 
et  il  continue  ses  expériences  sur 
Go, 000  pieds  d’arbres  semés.  Il  a sous 
presse  un  ouvrage  sur  ce  genre  de  cul- 
ture. Fa. 

VANNOZ  ( Philippine  de  Sivry 
DE  ) , née  à Nant  i , vers  1780  , fille 
d’un  président  au  parlement  de  Lor- 
raine, littérateur  fort  distingué  et  tres- 
estimé  du  roi  Stanislas , et  secrétaire 
perpétuel  de  son  académie  de  Nau- 
ci,  se  fit  remarquer  par  des  talents 
pour  la  poésie  , extrêmement  pré- 
coces, et  avait  à peine  atteint  sa  hui- 
tième année  , lorsqu’amenée  à Pa- 
ris par  ses  parens  , elle  y fut  consi- 
dérée comme  un  véritable  prodige 
par  les  hommes  les  plus  distingués  de 
ce  temps-là.  La  Harpe  fut  surtout 
frappé  de  ce  phénomène  , et  il  inséra 
dans  le  Mercure  des  vers  fort  remar- 
quables que  M11*.  de  Sivry  venait  de 
composer.  Il  les  a réimprimés  dan» 
sa  correspondance  rulse  , à côté  do 
petites  pièces  de  vers  qu’il  lui  adres- 
sait lui-même;  ce  qui  pourrait  pas- 
ser pour  un  acte  de  modestie  de  la 
part  du  Quintilicn  moderne  ; car  la 
comparaison  n'est  pas  à son  avan- 
tage. Depuis  ce  temps , devenue  l’é- 
pouse de  M.  de  Vanno*  , cette  dame 
a complètement  justifié  les  espéran- 
ces qu’elle  avait  données , et  se.s  poé- 
sies , aussi  remarquables  par  la  pu- 
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relc  du  goût  que  par  l’élégance  et  la 
correction  , ont  eu  un  très-grand  suc- 
cès. Elle  a publié:  1.  Profanation  des 
tombes  royales  de  Saint  Denis,  1 8oü, 
in-8°. , ^'.édition  , 1818,  in-t8.  II. 
Conseils  à une  femme  sur  les  mo  yens 
de  plaire  dans  la  conversation , 1811, 
in-i8,  3*.  édition,  1816.  III.  Le  vingt- 
un  janvier,  élégie,  1 8 1 4 > in-ia.  1818, 
in-8n.  Mm'.  de  Vannox  a donné  quel- 
ques articles  à la  Biographie  univer- 
selle. notamment  celui  d’Héloïse.  D. 

VAN  PRAETYJosepii),  un  des  plus 
savans  bibliographes  de  l'Europe  , et 
l’un  des  conservateurs  des  livras  im- 
primés de  la  bibliothèque  du  Roi , né 
a Bruges,  en  1 757,8  publié  : I.  Recher- 
ches sur  la  vie  , 1rs  écrits  et  les  édi- 
tions de  Colard  Mansion , imprimeur 
à Bruges,  durant  le  XVe.  siècle  ( Dans 
V Esprit  des  journaux , février  1780, 
pag.  j3o-a4>  )■  II-  Notice  abrégée  d'un 
manuscrit  français  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  autrefois  n°.  445 , aujourd’hui 
835 1 , intitulé  : Tournois  de  la  Gru- 
thuse.  ( Dans  idem  , octobre  1780  , 
al4-a»7-  ) UI.  Description  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  duc  de 
la  Vallière  , ( dans  le  Catalogue  des 
livres  de  la  bibl.  de  feu  M.  le  duc  de 
la  Valli ère , irt.  partie,  1783,  3 vol. 
in-8°. , voyex  la  Biographie  univers. , 
au  mot  Debiire  , x , 627.  ) M.  Van- 
Praet  a entrepris  la  bibliographie  de 
tous  les  livres  imprimés  sur  vélin , 
au  XVe.  siècle  , et  l’impression  en  est 
déjà  avancée  ; mais  cet  ouvrage  , tiré 
à petit  nombre  , 11’est  pas  destiné  au 
commerce.  Ot. 

YANSITTAUT  (NicolasI,  chan- 
celier de  l’échiquier  d’Angleterre  , 
membre  du  conseil  privéetde  la  cham- 
bre des  communes,  commença  son 
éducation  à Westminster , et  la  ter- 
mina à Oxford,  en  1791-  Ayant  dé- 
ployé de  grands  talents  comme  finan- 
cier , et  possédant  une  grande  fortune 
avec  la  réputation  de  la  plus  sévère  in- 
tégrité, il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
trésorerie  , le  3 lévrier  1816  , lors  de 
la  formation  du  ministère  qui  succéda 
h XV.  Pitt;  puis  il  fut  appelé  aux  im- 
portantes fonctions  de  chancelier  de 
f’échinuer  , à la  mort  de  M.  Percival. 
Il  fit , le  3i  mars  i8i3  , un  long  rap- 
port à la  chambre  des  communes , sur 
l’état  des  financés  , et  trouva  de  noni- 
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breux  sujets  de  félicitation , en  le  com- 
parant à celui  où  il  se  trouvait  avant  la 
prorogation  du  dernier  parlement,  et 
depuis  cette  époque  jusqu’à  celle  des 
derniers  événements  militaires.  Sou 
plan  général  d’amélioration  excita  sur- 
tout i’attention  de  la  chambre  , rela- 
tivementau  fonds  d'amortissement  et  à 
la  facilité  qu’il  présente,  de  diminuer 
la  dette  publique.  Le  i5  mars  i8i5, 
M.  Vansiltart  proposa  d’acheter  de  la 
compagnie  de  la  mer  du  Sud , son  pri- 
vilège exclusif  de  commerce  avsc  l’A- 
mérique méridionale  ; et  à cette  occa- 
sion , M.  Whitbread  et  M.  Bennet 
tracèrent  un  tableau  effrayant  de  la 
guerre  qui  désolait  les  colonies  es- 
pagnoles , et  demandèrent  au  gouver- 
nement s'il  ne  prenait  pas  des  mesures 
pour  concilier  les  deux  partis  , et  pour 
assurer  la  liberté  de  18  millions  d’Es- 
pagnols qui  habitent  les  deux  Amé- 
riques. M.  Vansiltart  répondit  que 
l’Angleterre  avait  fait  offrir  sa  média- 
tion ; mais  que  , malgré  tous  les  avan- 
tages que  le  commerce  libre  avec 
l’Amérique  espagnole  pouvait  pro- 
curer à la  Grande-Bretagne , il  ne 
convenait  pas  de  rien  faire  qui  put  être 
considéré  comme  un  manque  de  foi  en- 
vers le  roi  d’Espagne.  M.  Vansiltart  , 
qui  fait  partie  de  la  société  Biblique, 
prononça  dans  l’assemblée  qui  eut  lieu 
en  mai  1816  , un  discours  dans  lequel 
il  cita  avec  beaucoup  d’éloges  le  traité 
religieux  conclu  entre  les  souverains 
de  Russie  , d’Autriche  et  de  Prusse. 
Dédaignant  les  prestiges  de  l'élocu- 
tion , cet  orateur  ne  parle  qu’en  chif- 
fres. C’est  en  vain  qu'on  lance  con- 
tre lui  toutes  les  foudres  de  l'élo— 
uence;  il  déroule  un  immense  cahiei* 
e calculs,  et  consers-e  derrière  ce 
bouclier  tout  le  flegme  du  sang  batave 
dont  il  est  issu.  Sa  réputation  d’inté- 
grité et  ses  manières  d'une  simplicité 
patriarcale  , ajoutent  beaucoup  à son 
crédit  politique.  Il  a publié  : I.  Réfle- 
xions sur  la  nécessité  et  l’avantage 
d’une  paix  immédiate. \n-8°.,i,/Q3.  II. 
Lettre  à M-  Pitt.  sur  la  conduite  des  di- 
recteurs de  la  Banque,  avec  des  obser- 
vations sur  le  pamphlet  de  Morgan  sur 
ladetle publique , in-8°.,  1795.  III.  Re- 
cherches sur  l’état  des  finances  de  la 
Grande-Bretagne , in-o°. , 1796.  IV. 
Substance  de  deux  discours  sur  le  rap*_ 
3a,. 
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port  du  Comité  de  monnaie . in-  8°. , 
1 8 1 1 . V.  Trois  lettres  sur  la  société  an- 
glaise et  étranger  de  la  Bible  , in-8°.f 
j8ia  , insérées  dans  le  Parnphlelerr , 
n°.  i.  VI.  Discours  à la  chambre  des 
communes  t 10  février  i8i5,  sur  le 
comité  des  voies  et  moyens , Vif.  Bud- 
jet  de  1 8 1 5.  Ces  deux  demieres  bro- 
chures ont  été  insérées  dans  le  Pam— 
phicteer,  avec  des  observations.  Z 

VA  H EN  N K 8 ( Le  chevalier  LotriS- 
Clément  ■ E ),  d’une  famille  originaire 
de  Guienne  , fixée  depuis  près  de  3oo 
ans  à SerboTines  près  de  Sens , était 
page  du  duc  de  Penthiévre  , en  1786. 
11  devint  officier  dans  le  régiment  de 
ce  prince  , en  1789.  Créé  lieütenant 
dans  le  régiment  de  Brie,  M.  de  Va— 
rennes  se  trouvait  le  10  août  179a  , au 
château  des  Tuileries  , et  il  prit  part  à 
tous  les  dangers  de  cette  journée;  il 
émigra  ensuite  en  Espagne . où  il 
fut  pendant  neuf  ans  officier  dans  le 
régiment  de  Naples.  Rentré  en  Fran- 
ce , en  i8o3,  il  y vécut  dans  la  re- 
traite jusqu’en  1 S 1 4 s époque  à la- 
quelle il  s’empressa  de  signaler  son 
dévouement  à la  cause  des  Bourbons. 
Ce  dévouement  éclata  surtout  lors  de 
l'entrée  des  troupes  alliées  dans  la 
ville  de  Pont-sur-Seine , le  1e  février. 
Sur  l’invitation  du  général  YVittgen- 
strin,il  lit, pendant  l’absence  du  maire, 
publier  au  son  de  la  caisse  , la  procla- 
mation du  Roi  , datée  d’Hartwell, 
l’expliquant  aux  habitants,  et  s’effor- 
çant de  leur  communiquer  son  en- 
thousiasme. Le  combat  de  Moutcreau 
ayant  forcé  les  étrangers  à la  retraite, 
3M.  de  Varennes,  dénoncé  à Buona- 
parle , n’évita  la  mort  que  par  une 
prompte  fuite  , pendant  laquelle  ses 
propriétés  furent  entièrement  rava- 
gées. Son  dévouement  a été  reconnu 
et  attesté  dans  une  lettre  adressée  par 
le  général  VVittgenstein  au  duc  de 
Maillé , le  6 avril  même  année.  Il  a 
publié,  en  181S  : La  Patrie  sauvée,  ou 
Idées  d’un  honnête  homme  sur  les 
causes,  tes  effets  de  la  révolution  fran- 
çaise et  1rs  moyens  d'en  tirer  le  meil- 
leur parti  pour  le  bonheur  futur  des 
rois  et  des  peuples , et  en  i8il> , Dr 
i'  drt  du  dessin  chre  tes  Orées . suivi 
d'une  notice  abrégée  sur  sa  Pie  pit- 
toresque. 


VARENNES  ( Feuille  de  ) , 

fils  du  naturaliste  de  ce  nom  , mort 
sur  l’échafaud  révolutionnaire  , en 
1793,  est  né  â Bourg  en  Bresse,  vers 
1780.  Devenu  auditeur  au  conseil— 
d'état,  il  fut  nommé  sous -préfet  de 
Lyon  en  1810,  et  en  exerça  les  fonc- 
tions jusqu’au  20  mars  1 8 1 S.  Au  mois 
d'août  de  celte  même  année  , il  fut 
élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, par  le  département  de  l’Ain,  et 
y vota  avec  la  minorité.  Il  a été  nom- 
mé secrétaire-général  de  la  préfecture 
de  l’Ain  , le  i3  octobre  '1816  , place 
qu’il  a perdue  à la  suppression  géné- 
rale de  cette  classe  de  fonctionnai- 
res. D. 

VARIN  ( Brice  - Marie  ) , avocat 
à l’époque  où  commença  la  révo- 
lution , lut  député  du  tiers  — état  de 
la  sénéchaussée  de  Bennes  aux  états- 
généraux  de  1789,  travailla  beau- 
coup dans  le  comité  des  rapports,  fit 
décréter,  le  n août  1790,  qu’il  n’y 
avait  pas  lieu  à accusation  contre  M. 
de  Toulouse-I.autrer  ; fil  poursuivre 
ensuite  les  auteurs  des  troubles  d’in- 
grande ; et  décréter  d’arrusation  le 
cardinal  de  Larorhefourauld  , comme 
auteur  d’écrits  fanatiques.  Il  fut  nom- 
mé secrétaire  en  décembre  , et  pro- 
posa , en  juin  1791  , de  récompen- 
ser les  citoyens  cl  les  communes  qui 
avaient  empêché  l’évasion  de  Louis 
X\  1.  Il  échappa  au  régime  révolu—, 
tionnaire  , devint  conservateur  des 
hypotheques  , et  fut  appelé  , en  mars 
1798,  au  conseil  des  cinq-cents,  par  le 
département  d’Ille-et-Vilaine.  Après 
le  18  brumaire  , il  devint  substitut  du 
procureur-impérial  près  le  tribunal 
civil  de  Rennes , place  qu’il  occupa 
jusqu’à  la  recomposition  des  tribu- 
naux , en  1811.  il  lut  alors  nommé 
avocat-général  près  la  cour  impériale 
de  Rennes.  Il  a été  confirmé  dans  ces 
fonctions  par  le  Roi , le  3 janvier 
i8if>.  B.  M. 

VALJ1AN  ( Le  comte  Antoine 
de),  fut  aide -de  - camp  du  rointe 
d’Artois,  dans  la  campagne  de  179a, 
et  alla  ensuite  en  Russie , avec,  le  pro- 
jet d’entrer  au  service  de  cette  puis- 
sance. Il  était  mécontent  de  la  cour 
du  prince  et  de  quelques  seigneurs 
qui  lui  étaient  préférés.  L’impéra- 
trice Cathcriuc  11  le  nomma  colonel 


jvte 


Digitized  by  Çofilglc 


VAU 

à son  service  ; mais  lui  ordonna  de 
suivre,  le  comte  d'Artois  dans  l'ex- 
pédition que  les  royalistes  projetaient 
en  Bretagne,  et  lui  promit  le. grade 
de  general  - major  à son  retour.  M. 
de  Vauban  se  rendit  à Londres,  en 
179$,  et  se  lit  pre'senter  au  comte  de 
Puisaye  , qui  l’admit  au  nombre  des 
officiers  destinés  à faire  partie  de  l’ex- 
pédition qui  mit  à la  voile  le  27  juin 
1795,  pour  Quiberon.  Dés  que  le 
débarquement  fut  opéré  , on  char- 
ea  le  comte  de  Vauban  de  diriger 
armé*  composée  de  paysans  bretons, 
nommé  Chouans.  11  entra  d'abord 
dans  la  petite  ville  d’Auray , et  fut  en- 
suite obligé  de  se  replier  dans  la  pres- 
qu’île. Le  îbjuillet,  il  commanda  n5oo 
royalistes  qui  furent  chargés  de  faire 
une  diversion  à Caruac  ; mais  s’étant 
embarqué  trop  tard , sa  diversion  fut 
infructueuse.  Le  ao  juillet , jour  de  la 
prise  de  Quiberon  par  les  républi- 
cains , M.  de  Vauban  , au  milieu  du 
désastre  , parvint  à gagner  la  petite  lie 
d’I louât  sur  un  canot.  Il  y resta  jus- 
qu’à l’arrivée  du  comte  d’Artois  à l’Ile- 
IJieu.  Ce  prince  le  chargea  de  porter 
ses  dépêches  au  conseil  général  de 
l'armée  royale  de  Bretagne  ; M.  de 
V aubau  y parvint,  mais  non  sans  dan- 
ger, et  le  conseil  le  nomma  maré- 
chal - général  - des  - logis.  De  retour 
à l'Ile— Dieu  , il  repartit  pour  Lon- 
dres , où  il  fut  membre  d’une  es- 
pèce de  comité  royaliste.  Les  affaires 
de  ce  parti  ayant  décliné , il  prit  la 
route  de  Pétersbourg  où  il  arriva  au 
mois  d’octobre  179b;  n’ayant  pu  s’y 
faire  employer , il  revint  en  France. 
Peu  de  temps  après  le  18  brumaire  , 
il  fut  arrêté  et  emprisonné  au  Temple. 
Quand  l’Histoire  de  la  guerre  de  la 
Vendée  , par  M.  de  Beauchamp  , pa- 
rut , le  ministre  Fouché , voulant  at- 
ténuer fellet  prodigieuxde  cet  ouvrage 
sur  l’opinion  publique,  fit  publier  les 
Mémoires , etc.  , du  comte  de  Vau- 
han  sur  le  même  sujet,  i8o5,  in- 
8“. , dans  le  but  de  diflÜiner  l'un  des 
princes  de  la  maison  royale  ; et  il  y 
fit  faire  , selon  l’usage  de  ce  temps- 
là  , des  interpolations  mensongères. 
On  crut  assez  généralement  que  M.  de 
Vauban  n’était  pas  l’auteur  du  livre 
qu’on  lui  attribuait,  quoiqu’il  fût  d’ail- 
leurs manifeste  qu’il  n’avait  pu  être  ré- 
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digé  que  sur  des  notes  trouvées  dans 
ses  papiers.  Ce  qu’il  y a de  sur  , c’est 
que  Al.de  Vauban  ne  désavoua  point 
cette  publication  qui  sert  encore  d’a- 
liment à la  malignité.  Il  serait  sans 
doute  aussi  injuste  de  se  former  d’après 
cet  ouvrage  une  idée  du  prince  qui  s’y 
trouve  diffamé,  qu’il  est  absurde  de  ju- 
ger duraractere  de  l'auguste  frère  dece 
prince  , d’après  les  pamphlets  outra- 
geants du  sieur  de  Montgaillard  qui  le 
premier  avait  donné  l’exemple  d’une 
aussi  honteuse  défection.  Depuis  le  re- 
tour des  Bourbons,  M.  de  V auban  est 
resté  dans  l’obscurité  , à laquelle  il 
paraissait  même  s’ètre  voué  avant  la 
chute  de  Buonaparte.  F 

VAUBLANC-VIENNOT  ( Le 
comte  Vincent-Marie  de  ) , né  en 
175b,  entra  au  service  en  sortant  de 
l’école  militaire , et  fut  nommé  en 
1789  , secrétaire  de  la  noblesse  du 
bailliage  de  Melun,  eten  1791,  député 
du  département  de  Seine-et-Marne  à 
L’assemblée  législative  , où  il  devint  un 
des  membres  les  plus  marquants  du 
parti  royaliste.  A la  seconde  séance  , 
tandis  que  l'assemblée  était  dans  une 
violente  agitation  causée  parla  motion 
de  ne  point  accorder  le  fauteuil  royal  au 
ltoi , le  jour  qu’il  viendrait  faire  l’our 
verturc  de  la  session  , il  parla  contre 
cette  proposition  , et  eu  obtint  l’ajour- 
nement. Des  le  ili  octobre  1791,  il 
s’éleva  avec,  force  contre  le  despotisme 
des  municipalités, s’opposa  à ce  qu’il  lut 
fait  une  liste  des  officiers  émigrés,  as- 
surant qu'elle  serait  pour  eux  une  liste 
de  proscription  , et  les  défendit  de 
nouveau  le  9 novembre.  Le  18 , il 
fut  nommé  secrétaire.  Le  26  , il  parla 
en  faveur  des  piètres  non  $crmcntés„ 
elle  1 4 novembre,  il  occupa  le  fauteuil 
de  président.  A la  séance  du  3 dé- 
cembre , il  blâma  avec  beaucoup  de 
force  un  discours  de  l’abbé  Faucliet, 
contre  M.  de  Lcssart , et  soutint  alors, 
ainsi  qu’il  le  lit  encore  le  ao  février 
suivant  ,.  qu’on  ne  parviendrait  à 
avoir  un  gouvernement  solide  qu’en 
faisant  respecter  les  autorités.  Le 
3i  décembre , il  demanda  que  le  co-s 
mité  diplomatique  présentât  un  rap- 
port sur  la  nécessité  de  forcer  le* 
princes  Français  à s’éloigner  des  fron- 
tières. Le  9 lévrier  179a  il  s’opposa 
fortement  à 1a  motion  de  Éatire , de 
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séquestrer  lesbiens  des  émigrés,  sans 
avoir  égard  aux  femmes  et  aux  enfants. 
Son  discours  fut  couvert  de  huées, 
accompagnées  de  menaces.  Le  10  mars, 
il  voulut  de  nouveau  défendre  le  mi- 
nistre de  Lessart;  mais  on  refusa  de 
l’entendre.  Il  fut  plus  heureux , en  dé- 
fendant M.  de  Bertrand  - Moleville  , 
u’il  empêcha  d’être  mis  en  état 
'accusation.  L’assemblée  ayant  por- 
té sans  examen  un  décret  contre  le 
marquis  de  Noailles,  ambassadeur  à 
Vienne,  M.  de  Vaublanc  en  obtint 
la  suspension  et  le  renvoi  au  comité 
diplomatique  , pour  faire  un  rapport 
séance  tenante.  Le  décret  fut  révoqué. 
Le  18  , M.  de  Vaublanc  poursuivit  la 
punition  des  excès  qui  avaient  accom- 
pagné la  révolution  duComtat,  ets’op- 
osa  à l’amnistie  proposée  en  faveur  de 
ourdanet  des  prévenus  des  massacres 
qui  y avaient  eu  lieu  ; mais  ses  efforts 
furent  inutiles,  et  le  système  de  l’in- 
dulgence, soutenu  par  les  Girondins, 
prévalut  et  étendit  un  voile  sur  les  dé- 
sastres de  ce  malheureux  pays.  U s’é- 
cria : « Vous  accorder  l'impunité  aux 
» assassins.  Je  vois  la  glacière  d'Avi- 
» gnon  s'ouvrir  dans  Paris  ».  Ce  mot 
excita  des  cris  de  fureur.  Choudieu 
demanda  qu’il  fût  envoyé  à l’Abbaye  , 
pour  avoir  calomnié  le  peuple.  Le  1 6 
avril,  M.  de  \aubfanc  fit  une  sortie 
contre  les  clubs,  soutint  que  ce  n’était  la 
faute  , ni  de  l’assemblée,  ni  du  Roi,  si 
les  propriétés  étaient  dévastées  , les 
lois  méprisées,  les  magistrats  assassi- 
nés dans  l’exercice  de  leurs  fonctions, 
et  attribua  tous  ces  malheurs  aux  clubs 
qui  dominaient  l'assemblée  même  , 

fiuisque  l’amnistie  accordée  aux  révo- 
utionnaires  d’Avignon,  avait  été  pré- 
parée dans  leurs  séances,  quatre  jours 
avant  de  passer  à la  législature.  Il  ob- 
tint , peu  de  jours  après,  un  décret 
d'accusation  contre  Marat.  Etant  en- 
tré dans  l’assemblée  au  moment  où 
on  lisait  une  dénonciation  d’un  fils 
contre  son  père  , il  interrompit  cette 
lecture  , s’éleva  avec  force  contre  ces 
prémices  d’un  parricide,  et  obtint 
que  la  lecture  ne  fût  pas  achevée.  Le 
29  juillet  et  le  8 août , il  se  déclara  en 
faveur  de  M.  de  La  Eayetle , contre 
le;  Girondins;  et  son  dernier  discours, 
très-éloquent,  lit  un  tel  efTet  sur  l’as- 
semblée , qu’elle  en  ordonna  l’im- 
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pression  , pour  ainsi  dire  malgré  elle, 
et  qu’en viron  200  membres  qui  sié- 
geaient au  côté  gauche  , passèrent  au 
côté  droit  ; mais  au  sortir  de  la  séance, 
M.  de  Vaublanc  fut  poursuivi,  outragé 
par  les  fédérés,  et  par  les  habitués  des 
tribunes.  Le  lendemain,  il  dénonça  cet 
attentat  avec  beaucoup  de  force, propo- 
sa d'éloigner  de  Paris  les  fédérés , et  de 
prendre  des  mesures  pour  établir  la 
liberté  et  la  sûreté  des  représentants. 
Il  obtint  que  l’assemblée  mandât  à la 
barre,  Pétion,  maire  deParis,  et  Rœde- 
rer,  procureur- syndic  du  départe- 
ment , pour  qu’ils  rendissent  compte 
de  l’état  de  la  capitale  , et  des  mesures 
qu’ils  avaient  prises.  N’ayant  point  été 
réélit  à la  Convention,  il  échappa  aux 
proscriptions  de  1794.  Mis  hors  la  loi , 
il  ne  quitta  cependant  pas  la  France  , 
et  il  la  parcourut  à pied  dans  tous  le* 
sens,  courant  risque  à chaque  ins- 
tant d'être  arrêté.  Cette  cruelle  posi- 
tion ne  cessa  qu’après  le  9 thermidor. 
M.  de  Vaublanc  reparut  sur  la  scène 
politique  lors  du  mouvement  des  sec- 
tions deParis,  contre  la  Convention, 
en  octobre  1795.  Il  présida  alors  la 
section  Poissonnière,  et  le  1 7 octobre , 
il  futcondamné  à mortparcontumace, 
comme  ayant  fait  partie  des  comités 
directeurs  de  l’insurrection.  Dans  le 
même  temps  , l'assemblée  électorale 
de  Paris  envoya  plusieurs  de  ses 
membres  demander  à sa  famille  s’il 
accepterait  la  députation,  et  deux  jours 
avant  sa)  condamnation  , il  fut  norh- 
mé  député  de  Seine  et  Marne,  au 
conseil  des  cinq-cents.  Le  29  janvier 
1796,  il  protesta  contre  la  sentence 
rendue  par  le  conseil  militaire , et  en- 
voya aux  cinq-cents  un  mémoire  jus- 
tificatif, dans  lequel  il  réclamait  son 
admission  comme  député:  sa  deman- 
de fut  rejetée,  malgré  les  efforts  de  M. 
Pastoret;  mais  le  18  août,  il  lit  une 
nouvelle  tentative  , et  écrivit  au  con- 
seil pour  demander  à être  jugé  par  la 
haute-cour  nationale  ; sa  réclamation 
fut  alors  renvoyée  à une  commission 
qui  en  fit  le  rapport  le  3o  août,  et  le 
jugement  porté  rontre  lui  fut  annulé. 
Le  2 septembre , il  parut  à l’assemblée, 
et  monta  à la  tribune  , pour  prêter 
serment  de  haine  à la  royauté.  Le 
parti  jacobin , persuadé  que  sa  bouche 
allait  trahir  son  coeur  , s’agita  avec 
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beaucoup  de  violence  ; et  au  mo- 
ment ou  il  prononça  ces  mots  : Je 
jure  haine  à la  rajouté , Savary  , lui 
cria  : plus  haut:  M.  de  Vaublanc  ré- 
pondit sans  se  déconcerter  : Kl  vous 
plus  bas  ; et  il  descendit  de  la  tri- 
bune. Depuis  ce  jour,  il  y reparut  sou- 
vent pour  parler  avec,  autant  de  torce 
que  d’éloquence,  et  s’opposer  au  re- 
tour de  la  terreur.  Le  club  des  jacobins 
s’étant  reformé  à Paris  , une  commis- 
sion proposa  des  mesures  réglemen- 
taires. M.  de  Vaublanc  s’opposa  à cette 
proposition,  demanda  la  suppression 
de  tous  les  clubs,  et  obtint  le  décret 
qui  fut  sur  le  champ  envoyé  au  con- 
seil des  anciens , qui  le  sanctionna. 
Le  Ier.  juillet  1797  , M.  de  Vaublanc 
dénonça  le  ministre  de  la  marine, 
comme  payant  un  nommé  Bottu , 
pour  rédiger  le  Républicain  des  co- 
lonies , journal  incendiaire.  Le  ai, 
il  prononça  une  philippique  fou- 
droyante contre  les  restes  des  insti- 
tutions révolutionnaires  , et  traça  la 

Ï teinture  la  plus  horrible  de  la  révo- 
ution , comme  étant  l’ouvrage  des 
clubs.  Ce  discours  fut  accueilli  avec 
transport , par  l’assemblée,  qui  en  or- 
donna l'impression.  Le  10  août,  il 
s’éleva  avec  force  contre  ceux  qui  cher- 
chaient à restreindre  l’autorité  des 
conseils  pour  augmenter  celle  du 
directoire  , et  fut  nommé  membre  de 
la  commission  des  inspecteurs  char- 
gés de  prendre  des  mesures  de  résis- 
tance contre  le  triumvirat  directorial. 
Aussi , le  18  fructider  an  v ( 4 sep- 
tembre 1 797  ),  fut-il  un  des  membres 
proscrits,  et  condamnés  à la  déporta- 
tion. Il  vint  encore  à bout  de  se  sous- 
traire à ce  décret , passa  en  Suisse  , 
de.  là  en  Italie,  et  fut  rappelé  après  le 
18  brumaire.  En  décembre  1800  , le 
sénat-conservateur  le  proclama  mem- 
bre du  corps— législatif  ; il  en  devint 
questeur  en  janvier  1804  ; fut  nommé 
candidat  au  sénat , par  le  collège  élec- 
toral de  Seine  et  Marne,  puis  appelé 
aux  fonctions  de  préfet  de  la  Moselle , 
le  ier.février  i8o5,  et  décoré  des  titres 
de  comte  et  de  commandant  de  la 
Légion -d’honneur.  En  1818  , pen- 
dant que  l’armée  de  Maïence  revenait 
dans  l’intérieur , Met»  fut  rempli  de 
soldats  blessés  et  malades  , et  la  con- 
tagion infecta  la  ville.  M.  de  Vaublanc 
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établit  plusieurs  hôpitaux,  et  les  visita 
régulièrement  plusieurs  fois  par  jour. 
Attaqué  bientôt  lui  - même  de  l’hor- 
rible maladie  qui  faisait  de  si  grands 
ravages  , il  fut  à toute  extrémité , et 
reçut  à cette  occasion  des  habitants 
de  Met*,  les  témoignages  d'intérêt 
les  plus  touchants.  Au  30  mars,  il  ha- 
rangua avec  force  la  garde  nationale 
de  cette  ville  , sur  la  fidélité  qu’elle 
devait  au  Roi.  Il  prit,  de  roncertavec 
le  maréchal  Oudinot,  les  mesures  né- 
cessaires pour  conserver  la  ville  au 
Roi.  Il  avait  même  ordonné  aux  ha- 
bitants, de  s’approvisionner  pour  un 
siège.  Il  fit  proclamer  et  afficher  la  dé- 
claration du  congrès  de  Vienne  , qui 
lui  avait  été  envoyée  par  M.  de  Tal— 
leyrand;  mais  à peine  Buonaparte 
ful-il  arrivé  à Paris  , qu’il  fit  publier 
contre  lui  une  note  dans  le  Moniteur, 
et  le  jour  même  où  ce  journal  arri- 
vait à Metz,  un  aide-dc-camp  du  mi- 
nistre de  la  guerre  Davoust , y arriva 
aussi  , porteur  d’un  ordre  adressé  au 
généralDurutte,de  faire. arrêter  le  pré- 
fet. Ce  général,  connu  par  sa  loyauté, 
le  fit  avertir.  M.  de  Vaublanc, qui  avait 
un  cheval  sellé  tout  prêt , partit  sur  le 
champ,  sans  prévenir  sa  famille.  Le 
Irndemain  il  était  à Luxembourg  , où 
il  fut  comblé  d’égards  parle  général  au- 
trichien, comte  Desfours.  De  là,  il  se 
rendit  à Gand  , auprès  du  Roi.  Il  y 
composa  plusieurs  mémoires  sur  l’état 
de  laFrance;  rentra  àla  suite  de  S.M.; 
fut  nommé  conseillcr-d’état,  et  préfet 
des  Bouches-du-Rhône.  A la  fin  de 
septembre,  il  fut  nommé  ministre  de 
l'intérieur  , en  exerça  les  fonctions 
jusqu’au  7 mai , et  se  fit  remarquer 
pendant  la  courte  durée  de  son  admi- 
nistration , par  une  activité  et  un  zèle 
extraordinaires.  Ce  futsousson  minis- 
tère qu’eut  lieu  la  nouvelle  organisa- 
tion de  l’institut , et  il  fit  l’installation 
de  ce  corps  savant,  le  a4  avril  1816. 
M.  de  Vaublanc  fut  encore  chargé  de 
présenter  et  de  défendre  plusieurs 
projets  de  loi  devant  les  chambres , 
notamment  le  projet  d’amnistie  ; et  il 
se  livra,  en  le  défendant  le  aa  octobre , 
à un  mouvement  d’éloquence  impro- 
visé, qui  produisit  un  très-grand  effet. 
On  se  rappelle  que  le  projet  de  loi 
des  élections  qu’il  futégalement  chargé 
de  présenter  , ne  fut  point  adopta 
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dans  cctle  session  Dans  la  discus- 
sion J laquelle  il  donna  lieu  , M.  de 
\aubl  ni  prononça  c.-ll  phrase  re- 
inaïquaLle  : ..  Le  rapporteur  a tc- 
*•  inoiyne  son  étonnement  de  ce  que , 
■>•  lors  de  la  discussion  , les  niinis- 
>•  1res,  quoique  présents,  n’ont  pas 
« paj  lé.  Areuutunié  , dan*  toutes  les 
> discussions,  à ne  voir  qu<-  le  point 
» nie,  un  ministre  doit  tendre  direc- 

5 lement  au  Lut  qui  fui  est  indiqué 
.*  par  Ses  fonctions , mais  il  peut  avoir 
>■  une  autre  pensée  J’.  us>e  désiré  le 

* renouvellement  intégral;  ja  l’eusse 
» vivement  désiré.  J’ai  rempli  nie*  de- 

* voirs  «le  ministr  ; mais,  tout  en  les 
» remplissant, j’ai  dù aeiiuitter  la  dette 

ne  nia  ronscience.  » Cette  explica- 
tion indiquait  assez  que  M.  de  Vau- 
Jilauc  était  peu  d’accord  dans  scs  prin- 
cipes de  gouvernement  avec  les  autres 
tnmistres  ; le  roi  lui  donna  un  suc- 
cesseur daas  la  personne  de  M.  Laine, 

< th:  nomma  ministre  d’état,  et  mem- 
bre .de  son  conseil  privé  ; il  est  acadé- 
micien libre  de  la  classe  des  beaux- 
arts.  M.  de  \ auhlanc  a publié  : I. 
Gons td r râlions  critiques  sur  la  nou- 
x’elle  ère  , sous  lu  fui  me  d’un  discours 
suf»/)9sé  à la  tribune  du  conseil  des 
r''T“]~ce."ls  \ de  /.' extrait  d'un 

Mémoire  à f astronome  JJe/anibrr , 
sur  1rs  moyeux  de  tramer  1rs  armées 
sextiles  du  nome  nu  calendrier  ; 1801, 
iu-8<>.  II.  Rivalité  de  la  France  cl  de 
l'Angleterre  , depuis  la  conquête.  de 
Guillaume  , en  lofdi,  jusqu’à  ia 
rupture  du  traité  d'Amiens  pur  l'An- 
gleterre; i8o3,  iu-8°.  Y. 

> AUfjOI, jS  t Lè  comte  dk),  licute- 
naul-général , né  à Château- Vilain  , 
ayart  embrasse,  long-temps  avant  la 
révolution,  ir  parti  des  armes,  et  était, 
iqrsqu  elle  q« lata,  tapit... 1,  d'ui  tiUe- 
ne.  U lut  euiplpyé,  eu  i;y3.  a l’armée 
des  Alpes  , marcha  ensuite  contre 
Lv  on  , et  emporta  , le  a3  septembre, 
le-,  redoutes  qui  dénudaient  les  lirot- 
tcaux.  l'.n  I jg4,  il  se  d.stingua , le  S 

imn  j en  j’emrarapt  des  postes  des 
Jarrieades  cl  de  la  vallée  de  la  Sture  , 

«'t  ayant  passé  à.  l’armée  d’Italie  , il  y 
servit  avec,  distinction  , surtout  peu— 
«huit  la  campagne  de  179b.  Le  3o  juin, 
il  se  rendit  maitrc.de  j.ivouine ; le  \ 
septembre  , il  contribua  au  succès  du 
tombai  dç  1 Adige  , et  le  lendemain 
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il^  eutxle  nouveaux  succès  sur  l’Arisio. 
Vers  la  fin  d’octobre , il  battit  une 
division  autrichienne  qui  couvrait  le 
Tyrol,  et  remporta  encore  desnvan- 
tages,  les  1er.  et  a novembre,  sur  la 
Lavis  <?t  dans  le  village  de  St.-Micliej, 
vers  l'Adige.  U s’embarqua  en  1798, 
avec  liiiouaparte , et  ce  dernier  lui 
confia  le  commandement  de  Malte  , 
qu’il  conserva  jusqu’au  mois  de  sep- 
tembre 1800,  époque  à laquelle  il 
lut  contraint  de  rendre  la  plai  e , faute 
de  vivres  et  de  munitions,  aux  forces 
combinées  des  Anglais,  des  Husses  et 
des  Napolitains.  Les  details  du  siège 
publies  alors  , firent  Je  plus  grand 
honneur  à la  constance  des  troupes 
et  de  leur  general.  En  îSo^,  il  fut 
reçu  membre  du  sénat  conservateur  et 
ij  obtint  ensuite  la  aénatorcrie  de  Poi- 
t‘ers,  et  les  titres  de  comte  et  de  grand- 
oflicier  de  la  Légion-d'hon njpur.  Il 
adhéra  le  ie«\avril  i8«4, à la  déché- 
ance de  Buonaparte,  fut  nommé  che- 
valierde  Saint-Louis  et  pair  de  Irance, 
Je  4 juin,  et  u’ayant  pas  fait  partie  de 
la  chambre  formée  par  Jluoriaparte  , 
en  i3|5,  il  continue  de  siéger  dans  1.» 
chambre  actuelle.  E.  M. 

^ VUGIHAl|D(Le  comte  Pierre— 
René-IVI  arie  nt),  vice-amiral,  grand- 
croix  de  Saint— Louis,  etc. , est  né  aux- 
SapIcs-d’Oloiine , en  1741, d’une  an- 
cienne lauiille  d’Anjou, et  le  second  di; 
trois  frères,  dont  lamé , capitaine  aux 
gardes-françaises  , a péri  dans  les  mas* 
sacres  de  septembre  * 79a.  11  entra  dans 
ta  marine  ^royale  en  1755;  l’année 
suivante  il  s’embarqua  comme,  garde 
de  la  marine,  sur  le  vaisseau  XÈveilléy 
cl  se  trouva  i\  ta  prise  du  vaisseau  an- 
glais le  (jretnwich . Noiniué  enseigne, 
*n  *7  y » se  fil  remarquer  par  s.m 
activité  t.l  son  courage  : lorsque  ia  paix 
eut  été  conclue,  il  reçutordre  de  s’em- 
barquer sur  je  Tin ui tint , pour  aller 
relever  la  garnison  iMahou  , .et  faire 
1a  remise  de  cette  forteresse.  i)es  es- 
cadres d évolution  ayant  ensuite  été  ar- 
mées, il  fut  attaché  à ta  première,  com- 
mandée par  le  comte  d’Orri Hiers,  qui 
sut  bientôt  l’apprécier  et  qui  le  chargea 
de  commander*  uu  aviso  , destiné  à 
porter  les  ordres  et  à répéter  les  si- 
gnaux. Al.  de  \ augiraud  montra  dan* 
c.e.sc.rv^  e * Ullc  intelligence  <Ct  une  ac- 
tivité telles,  que  fanijr#|luj  donua 
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«loges  publies,  et  l'envoya  r»  Y'ersaillcs 
rendre  compte  des  operations.  En 
1779,  il  se  trouva  sur  le  vaisseau  de  M. 
Duchaflaud,  au  combat  d’Ouessant, 
<pie  livra  M.  d’OrvH liera  , et  dans  le- 
quel le  brave  Duchailaud , qui  com- 
mandait l'arrière-garde,  tomba  griève- 
ment blessé  dans  les  bras  de  AI.  de 
V augiraud  , qui  l'exhortait  en  vain  à 
sc  retirer  de  dessus  le  pont.  Il  n'y  con- 
sentit qu’en  chargeant  cet  officier  de 
manœuvrer  de  manière  à ce  qu'on  ne 
s'aperçut  pas  de  son  absence.  Cet 
ordre  fut  si  bien  exécuté  , que  le  comte 
d’Orviilicrs,  après  le  combat,  ignorant 
le  malheur  de  AI.  Diichallatiu  . l'en- 
voya féliciter  sur  l’habileté  qu’il  avait 
déployée. Quelques  temps  après,  il  sau- 
va par  le  plus  courageux  dévouement 
toute  la  Hotte  de  ilrest , près  d’être  li- 
.vrée  aux  flammes  par  Pincendie  du 
vaisseau  le  Uni  and.  Le  comte  d’Hector 
• et  l'intendant  de  la  marine,  témoins  de 
ect  acte  d’intrépidité,  s'empressèrent 
d'en  rendre  compte  au  Roi, qui  fit  écri- 
re la  lettre  la  plus  flatteuse  a ce  brave 
ma  ri  11.  Peu  de  temps  apres, à la  deman- 
de de  Al  M.  d'OrviJliers  et  Durhaffaud, 
AI.  de  V augiraud  fut  nommé  au  com- 
mandement du  Fox  , frégate  anglaise 
nouvellement  capturée;  mais  les  cours 
de  France  et  d'Espagne  ayant  résolu  de 
tenter  une  descente  en  Angleterre  , et 
venant  de  réunir  à cet  eflet  une  flotte 
considérable  sous  les  ordres  du  comte 
ci'OrviUiers,  ce  général  demanda  que 
3VI.de Y augiraud  lui  lùtdonné  pour  ma- 
jor en  second.  L’armée  combinée  n’a- 
yant pas  eu  le  succèsqu’oncn  attendait, 
AI.  d Orvilliers  remit  le  commande- 
ment à M.  Duchailaud  , et  M.  de  V au- 
giraud fut  nommé  major-général  et  ca- 
pitaineavant  sou  raog.Surces  entrefai- 
tes, M.  de  T ré  ville,  ayant  été  chargé  de 
A conduire  l’armée  navale  qui  devait 
remplacer  aux  Antilles  celle  du  comte 
de.  Guichcn,  demanda  que  AI.  de  Y’ au- 
giraud lui  fùtdouné  pour  major-gé- 
néral, fonctions  que  celui-ci  eut  ordre 
de  continuer,  lorsque  Ai.  de  Tréville, 
à raison  de  sa  mauvaise  santé,  fut  rem- 
placé par  le  comte  de  Grasse.  Ce  géné- 
ral partit  avec  un  convoi  de  aoo  voiles, 
et  approvisionna  les  Antilles.  Dans 
foutes  ses  opérations,  les  services  et  les 
«avis  de^VI.  de  Y augiraud  furent  d’une 
grande  utilité  ; et  il  eut  encore  le  bon- 


hem*  et  la  gloire  de  sauver  farinée  na 
vale  d'une  destruction  inévitable.  Elle 
étoità  l'ancre  devant  le  Cap  , à Saint- 
Domingue, lorsque  le  feuprit  à boni  de 
1* Intrépide ,au  milieu  de  tous  les  Autres 
vaisseaux.  L’équipage  effrayé  quitta  le  * 
bâtiment  : l’année,  la  flotte,  la  ville  en- 
tière touchaient  à leur  perte  ; aucune 
mesure  ne  paraissait  possible:  le  comte 
Y augiraud  sollicite  «lu  comte  de  Grasse 
la  permission  de  se  ^vouer.  Use  fait 
conduire  droit  au  batiment  incendié  , 
où  trente  milliers  de  poudre  allaient 
éclater;^  rencontre  l’équipage  fugitif, 
le  fait  rougir  de  sa  lâcheté  et  le  ramène 
au  vaisseau.  Déjà  le  feu  ne  pouvait 
plus  «*tre  maîtrisé  ; les  matelots  et  les 
soldats  se  mutinent  et  s’éloignent  de 
nouveau  ; AI.  de  Y’ augiraud  est  menace'; 
rien  ne  le  décourage:  il  menace,  don- 
ne l’exemple  , et  ramène  encore  une 
fois  les  mutins.  Déjà  les  flammes  ga- 
gnaient la  soute  aux  poudres;  M.  de 
Vaugiraud  dirige  la  manœuvre,  fait 
conduire  le  vaisseau  à la  côte,  l’échoue, 
en  fait  partir  l’équipage,  et  en  sort  le 
dernier  : cinq  minutes  après  , P Intré- 
pide. sauta  avec  une  explosion  qui 
ébranla  toute  la  ville.  Ce  fut  dans 
cette  même  campagne  qu’on  résolut 
«le  donner  des  secours  efficaces  aux 
Américains;  AI.  de  Grasse  fit  voile  pour 
la  baie  de  Chesnpeak.  De  retour  aux 
Antilles,  il  eut  à soutenir  contre  Pa- 
miral  Rodaey,  l'affaire  malheureuse 
du  12  avril , qui  entraîna  la  prise,  du 
vaisseau  amiral.  Le  carnage  fut  affreux 
à bord  «le  la  Fille  de  Paris  ; le  sang 
inondait  les  entreponts  ; M.  de  Vaugi- 
raud , quoique  blessé  deux  jours  att- 
parant,  y montra  autant  d'activité'  que 
de  courage.  Le  conseil  de  guerre  <|ui 
eut  lieu  à l’occasion  de  cette  affaire. , 
loua  tellement  sa  conduite  , qu’il  reçut 
du  Roi  une  lettre  honorable , où 
Sa  Majesté  le  félicita  sur  son  dévoue- 
ment en  lui  accordant  une  pension  de 
douze  cents  li  anes.  La  paix  ayant  été 
signée  en  1783  , il  fut  employé  comme 
commandant  en  second  , dans  la  pre- 
mière escadre  d’évolution  sous  les  or- 
dres de  M.d’Albert-de-Kioms.  £01788 
on  lui  donna  le  commandement  de  la 
Gracieuse , pour  la  station  des  colonies 
occidentales.  En  1789,  des  mouve- 
ments insurrectionnels  s’étant  mani- 
festés à la  Marti  nique , le  gouverneur; 
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IW.  de  Viomenil  se  rendit  au  conseil , 
accompaguc  par  M.  de  Vaugiraud,  et 
tous  deux  parvinrent  à mettre  pour  le 
moment  cette  colonie  à l’abri  des  dé- 
sordres de  la  révolution.  Peu  de  temps 
après  , il  revint  en  France  et  rentra 
dans  ses  loyers.  Au  moment  du  départ 
de  Louis  XVI  pour  Varennes  , les  au- 
torités révolutionnaires  du  Poitou  me- 
naçant la  liberté  et  la  fortune  du  comte 
de  V augiraud  et  de  plusieurs  gentils- 
hommes , ceux-"  se  virent  contraints 
de  se  réunirau  château  de  la  Proutière, 
et  de  se  défendre  contre  la  violence  : 
le  chateau  fut  incendié  ; mais  cet  essai 
ut  connaître  les  ressources  que  la  fi— 
dèlc  population  de  ce  pays  offrait  à 
la  cause  de  la  royauté.  M.de  Vaugiraud 
vint  demander  justice  au  gouverne- 
ment ; un  décret  de  prise  de  corps  dé- 
cida son  émigration.  Arrivé  à Cohleni, 
d reçut  ordre  des  princes  français 
d’organiser  le  corps  de  la  marine  en 
compagnies , dont  le  comte  d’Hector 
prit  le  commandement.  A l’ouverture 
de  la  campagne  , il  eut  le  commande- 
ment d une  compagnie  noble  de  cava- 
lerie qui  fut  chargée  d’accompagner  les 
princes , dont  il  partagea  les  fatigues 
elles^dangers.  Au  licenciement,  il  re- 
çut l’ordre  de  passer  en  Angleterre , 
pour  se  rendre  dans  la  Vendée  , afin 
dy  porter  les  ordres  du  Roi;  mais 
cette  disposition  fut  changée  , et  le 
comte  de  Vaugiraud  resta  à Londres 
lusqu  au  départ  de  l’expédilionde  Oui- 
beron.Sa.  réputation  comme  marin  , 
le  fît  choisir  pour  diriger  les  mouve- 
ments de  l’escadre  de  sir  J.  War- 
ren, et  indiquer  les  points  convena- 
bles pour  la  descente.  Les  opérations 
nautiques  qu’il  conseilla  furent  admi- 
rées des  Anglais  eux-mêmes;  et  lors- 
que les  résultats  de  cette  expédition 
ne  permirent  plus  que  de  cuercher 
a sauver  ceux  qui  en  faisaient  bar- 
bp  , il  obtint  de  l’amiral  anglais  la 
direction  de  huit  chaloupes  canon- 
nières , avec  lesquelles  il  vint  s’em- 
bosser en  face  des  républicains,  que 
son  feu  terrible  arrêta  assez  de  temps 
pour  sauver  l’artillerie  et  plusieurs 
compagnies.  S.  A.  R.  Monsieur  étant 
venue  à l’Isle-Dieu,  M.  de  Vaugiraud 
y fit  les  fonctions  de  capitaine  de  port, 
et  retourna  avec  le  prince  en  Angle- 
terre, où  il  a résidé  jusqu'en  1 8 1 En- 
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finleretourdes  Bourbonsle  ramena  en 
France;  il  y fut  à peine  arrivé  que  le 
Roi  le  nomma  vice-amiral  et  gouver» 
neur  de  la  Martinique.  Sa  réputation 
l’avait  précédé  dan*  cette  colonie  , et 
la  population  toute  entière  y fut  trans- 
portée de  joie  à son  arrivée  ; mais  le 
retour  de  uuonaparte  en  i8i5,  chan- 
gea cette  heureuse  position.  A cette 
nouvelle,  M.  de  Vaugiraud  sentit  tous 
les  dangers  qui  le  menaçaient;  des  ob- 
servations trop  exactes  lui  avaient  fait 
entrevoir  que  les  appuis  sur  lesquels  il 
devait  compter  lui  manqueraient  dans 
l'occasion  : la  Guadeloupe  venait  de 
s insurger;  des  émissairesétaient  envo-  . 
yés  .accueillis  même  à la  Martinique; 
les  dispositions  des  troupes  étaient  in- 
certaines: déjà  les  ordres  de  Napoléon 
arrivaient , et  quelques  fonctionnaires 
tremhlaientàleur  réception;  mais  l’au- 
guste princesscqui, au  milieu  desesdan- 
gers  personnels  , n’oubliait  rien- pour  * 
sauver  les  Français  dévoués  à leurRoi, 
Madame  , avait  songé  aux  dangers  que 
courait  la  Martinique.  M.  deVaugiraud 
fut  instruit  de  la  part  de  S.  A.  R.  de  ce 
qui  se  passait , et  peu  de  jours  après  , il 
reçut  du  Roi  le  litre  de  gouverneur- 
général  des  Antilles  ,avec  les  pouvoirs 
les  plus  étendus.  Il  déclara  alors  sa  fer- 
me résolution  de  maintenir  le  pavillon 
blanc  ; fit  arrêter  les  agitateurs , rem- 
barquer pour  la  France  les  militaires 
mal  disposés  , et  força  tout  le  monde  à 
faire  son  devoir.  La  Martinique  sauvée 
ainsi  de  tous  les  maux  que  la  rébellion 
venait  d'attirersur  la  Guadeloupe, avait 
encore  besoin  des  travaux  de  son  gou- 
verneur; des  dépenses  excessives,  une 
administration  en  désordre,  des  abus 
enracinés  altéraient  sa  prospérité.  M. 
de  Vaugiraud  reçut  ordre  du  ministre 
de  remédier  à ces  abus,  etil  ne  craignit 
pas  d’attaquer  de  front  tout  ce  qui  lui  ’ 

Paraissait  contraire  au  bien  public. 

l’intrigue  jeta  les  hauts  cris  et  lui  sus- 
cita mille  traverses  : trop  au-dessus  de 
ces  manœuvres,  il  poursuivit  scs  plans. 

Les  trois  années  de  son  gouvernement 
étant  expirées , il  a remis  la  colonie  au 

Sénéral  Donzelot,  son  successeur  ; et 
est  de  retour  a Paris  depuis  le  mois 
de  septembre  1818.  L. 

VÀUME  ( Jean-Sébastien  ) , mé- 
decin , né  à Arlon,  en  1*4”,  fut 
appelé  ù Paris  par  M.  Richard , méde- 
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*in  Au  Uni, son  parent, y sumtles  cours 
des  plus  ha  biles  professeurs;  et  travailla 
j,  l’Hôtel-Dicu’sous  Moreau,  et  aux  In- 
valides, sous  Sabatier.  Admis  comme 
élève  à t'armée  de  Corse,  alors  sous  les 
ordres  de  M - de  Marbeuf,  il  fil  les  cam- 
pagnes pour  la  conquête  de  celte  île  , 
fut  nommé,  en  177J  , chirurgien  aide- 
major  de  l’armée  , puis  chirurgien  en 
chef  de  l’hôpital  militaire  d’Ajaccio,  et 
fut  chargé  , en  cette  qualité  , de  pro- 
pager l’inoculation  de  la  petite  vérole; 
ce  qu’il  exécuta  avec  un  succès  cons- 
tant. La  famille  Buonaparte  augmenta 
la  liste  de  ses  inoculés.  En  177b,  “ 
retourna  dans  sa  patrie,  et  il  pritàLou- 
vain  ses  grades  en  médecine.  Le 
prince  de  Ligne  lui  offrit  la  place  de 
chirurgien— major  de  son  régiment, 
et  il  fit  la  campagne  de  1778  , dans 
laquelle  il  se  distingua  par  son  ti  al- 
ternent de  la  fièvre  putride  qui  avait 
infecté  l’armée.  Après  cette  guerre.il 
habita  Bruxelles;  mais  la  révolution 
des  Pays-Bas  le  détermina  à venir 
s’établir  en  1 70a  à Paris , où  il  fut  mé- 
decin de  l’hôpital  du  Roule.  11  publia 
dans  cette  ville  en  179b,  son  Traité 
de  médecine  pratique  et  de  i a fièvre 
putride  , et  il  fit  ensuite  imprimer 
un  projet  de  Code  médical , dans  le- 
quel il  établit  en  principe  que  les 

Ïiraticiens  seraient  obligés  de  se  con- 
ormer  à des  règles  uniformes.  La  dé- 
couverte de  la  vaccine  ranima  son 
xèle  en  faveur  de  l’inoculation  ; il 
suivit  cependant  les  premiers  essais 
du  comité  de  vaccine  , dont  il  devint 
ie  plus  ardent  antagoniste , et  fut  le 
premier  qui  écrivit  contre  la  nouvelle 
méthode.  Ses  ouvrages  intitules,  Les 
dangers  de  la  Vaccine,  ont  été  tra- 
duits dans  plusieurs  langues.  Dans  sa 
Dissertation  sur  te  Mercure  , il  pré- 
tend avoir  enfin  trouvé  une  prépara- 
tion de  ce  minéral  sans  inconvénient, 
et  cette  préparation  à obtenu  beau- 
coup de  surcès  sous  le  nom  de  dra- 

fées.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages: 

. Traité  de  la  fièvre  putride , pré~ 
cédé  d'une  dissertation  sur  les  remè- 
des généraux  , dont  rutililé  f st  cir- 
conscrite aux  habitants  qui  sont  en- 
tre tes  43e.  et  60 c.  degrés  de  latitude , et 
tes  7e.  et  4oe.  degrés  de  longitude  de 
notre  hémisphère,  179b.  in-8°.  IL 
Réflexions  sur  la  nouvelle  méthode 


d'inoculer  la  petite  vérole  avec  le  vi- 
rus des  vaches  , 1800  , in-8°.  III.  Les 
dangers  de  la  vaccine , 1S01,  in-8°. 

IV.  Nouvelles  preuves  des  dangers  de 
la  vaccine  , 1801,  in-8".  v.  Projet  d'un 
Code  de  Chirurgie-pratique  , sous  le 
nom  de  Code  médical , 1809  , m-8°. 
VI,  Dissertation  sur  le  Mercure,  ses 
préparations  et  leurs  effets  dans  le 
corps  de  V homme  , 181  a,  in-ia-  r 
VAUQUELIN  ( Nicoi.as-Louis  ) , 
membre  de  l’académie  des  sciences,  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  et  de 
la  plupart  des  sociétés  savantes  de  1 Eu- 
rope , est  né  à Hébertot,  en  Nor- 
mandie , le  16  mai  i7b3.  Il  étudia  la 
chimie  et  la  pharmacie  à Rouen , et 
vint  à Paris  en  1780,  pour  y contl- 
nuer  ses  études*  Kn  i7$3,  rourcroy 
l’associa  à ses  travaux  comme  prépa- 
rateur de  chimie.  Bientôt  il  devint  1 e- 
mule  et  l’ami  de  son  maître  , et  1 aida 

Î tendant  huit  ans  dans  scs  recherches 
es  plus  importantes.  En  1703,  et  trois 
mois  avant  la  dissolution  de  I acadé- 
mie des  sciences , il  en  fut  nomme 
membre,  et  à la  même  époque  il  fut 
nommé  pharmacien  d’un  hôpital  mili- 
taire établi  à Melun.  En  17^4»^ 
vernement  le  rappela  à Paris  , avec  le 
titre  d’inspecteur  des  mines , et  il  fut 
charge'  de  faire  un  cours  de  docimasie 
pour  les  éléves  de  l’école  des  mines. 
Il  obtint  en  même-temps  la  place  de 
professeur  de  chimie  adjoint  à I école 

fiolytechniquc.  Il  fit  partie  de  I institut 
ors  de  la  création  de  cette  compagnie. 
M.  Vauquclin  reçut  la  croix  de  la 
Légion— uhonneur,  à Pcpooue  où  cet 
ordre  fut  fondé.  A la  mort  Je  M.  Dar- 
cet , il  le  remplaça  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  chimie  au  college  de  F rance, 
et  donna  sa  démission  de  la  place 
d’inspecteur  des  mines.  Lorsque  l’é- 
cole spéciale  de  pharmacie  fut  fondée, 
il  en  lut  nommé  directeur.  A la  mort 
de  JVI.  Brongniard  , professeur  de 
chimie  au  jardin  des  plantes , il  obtint 
cette  chaire  sur  la  présentation  una- 
nime de  l’institut,  de  l’administration 
et  des  inspecteurs  des  études;  mais  en 
acceptant  cette  place , il  donna  sa  dé- 
mission de  la  chaire  du  college  de 
Fi  ance.  En  1811,  celle  de  professeur 
de  chimie  à la  faculté  de  médecine  , 
étant  vacante  par  la  mort  de  F ourcroy, 
et  ayant  été  mise  au  concours,  M.  V au? 
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Cjt'illn  enlra  dans  la  lice  el  en  sortit 
victorieux  sans  combat;  car  les  can- 
didats, pénétrés  d’un  juste  respect,  se 
retirèrent  du  concours.il  fut , en  1788, 
un  îles  fond.  t>  tirs  de  la  société  pliilo- 
niatiijue.  Ce  savant  n’a  publié  cx-pro- 
/M.W,  ijüi*  le  .'I i a .fiel  de  /'essayeur, 
i8i-i.  in— 8°.;  mais  il  doit  sa  haute  ré- 
putation aux  belles  analyses  fju'il  a 
laites,  soit  de  concert  avec  Fourcroy 
soit  en  parti,  ulier;  à ses  expériences 
pubhfjU  j , Cl  aux  mémoires  «ju’il  a 
publiés  dans  les  Anna/ es  de  ch/ mie , 
dans  le  J h,  ntl  des  mines,  dans  les 
Anna’ es  du  rnn  élan  , dans  le  h ur- 
nat  de  physique  et  l'encyc  'ourdie  mé- 
thodique , ou  rju’il  a lus  à l'académie. 
Ci  s .mémoires  soul  très— nombreux  ; 
j ou  i les  litres  des  plus  remarquables: 
I.  Sur  7a  nature  de  l'alun , ( Annales 
de  ch i nue  1797.  II.)  Sur  la  nouvelle 
substance  métallique  contenue  dans 
te  plomb  muge  de  Sibérie  ( chrome  ), 

1 » 1 79®*  1 1 i • '^'Notice  sur  la  terre 
du  Brésil,  ibid.  Ci  ftfte  terre  ( I.»  Glu- 
r,ne  ) » «tait  inconnue  avant  M,  Vau- 
quelin.  IV.  Deux  mémoires  sur  l’u- 
rme , en  société  avec  Fourcroy;  ibid., 
*7!)9-  v.  Sur  l’eau  de  la/ uni  os  des 
Jfemmes  et  des  vaches;  ibid.,  1800. 
VI.  Sur  le  verre  d'antimoine  ; ibid. 

* II.  Observations  sur  /‘identité  des 
"acides  pyro-muqueu  r , pyro-larta- 
rtux  , pyro-ligneux  ; et  sur  la  néces- 
site de  ne  plus  les  regarder  comme  des 
•mules  particuliers  , en  société  avec 
fourcroy;  ibid.  VIII.  Sur  les  pierres 
dites  tombées  du  ciel;  ibid. , 180.8.  IX. 
Sur  le  platine , en  société  avec  Four- 
CToy;  ibid. , 1 Ko  j.  X.  Sur  la  présence 
d un  nouveau  set  phosphonque  ter- 
reux , dans  les  os  des  animaux,  etc.  ; 
en  société  avec  Fourcroy;  ibid.,  i8o3. 

, *•,  Ecmnen  chimique  pour  servir  à 
I histoire  de  la  laite  des  poissons  ; en 
société  avec  Fourcroy;  ibid.,  1807. 
Ml.  Analyse  de  !a  matière  cértbru/e 
de  f humilie  et  de  quelques  animaux. 
*"*“•»  1811.  XIII.  Expérience  tir  le 
d°pr>i  alpina;  ibid.  XIV.  Analyse 
derurine  de  r autruche, et  expériences 
sur  les  ’excrimens  de  quelques  autres 
familles  d’oiseaux  ; en  société  avec 
Fourcroy  ; ( Annales  du  muséum 
d histoire  naturelle, , Paris  1 8 1 1 ) 

F.  R. 

AEDEL  ( Le  comte  Doriki<?us« 
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Honoré-Maeie- Antoine  ) , né  à Mo- 
naco , le  2 juillet  1771  , entra  au  ser- 
vice le  6 mars  178^.  Jeune  encore  à 
I eponue  de  la  révolution,  il  se  distin- 
gua. dans  les  premières  campagnes', 
obtint  le  grade  de  colonel  , combattit 
, ®u  1 7e-  régiment  d’infanterie 
légère  a Austerlitz  , et  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  à la  suite  de  cette 
journée.  Employé  en  180b  contre  les 
l'russiens  et  les  Russes,  il  se  fit  re— 
marquer  au  combat  de  Pulstuck,  le 
aj»  décembre,  H en  1807  aux  batailles 

0 Eylau  et  de  Friedland.  Il  obtint  à 
cette  occasion  le  titre  de  commandant 
de  h Légion-d'honneur,  et  le  grade 
de  général  de  division.  L’année  sui- 
yante  , il  fut  envoyé  en  Espagne  ,011 
il  lit  partie  du  corps  du  général  Du- 
pont , et  capitula  comme  lui  à Baylen. 
{Voyez  Castansos  et  Dupont-de-l’E- 

TANC,.  ) 11  tomba  dans  la  disgrâce  et 
partagea  la  captivité  de  scs  chefs.  Il  fut 
nommé  par  le  Roi,  en  181 4 , com- 
mandant en  second  de  la  division 
militaire  à Cherbourg  , et  chevalier  de 
saint  Louis.  Après  le  20  mars  181 5 ^ 
il  accepta  le  commandement  de  la 

1 f*.  division  à.  Caen.  Au  mois  de 
juin  suivant.,  il  se  porta  sur  Baïeux 
avec  deux  mille  hommes  et  six  pièces 
de  canon  , pour  attaquer  le  duc  d’Au  — 
mont  qui  venait  de  débarquer.  Mais, 
trompé  par  une  ruse  de  ce  chef  roya- 
liste , qui  trouva  moyen  de  lui  per- 
suader que  les  Anglais  se  disposaient  à 
débarquer  près  d’Arromanrhes , il  re- 
nonça a ses  projets  hostiles  et  conclut 
une  convention  par  laquelle  il  s’en- 
gagea à laisser  Baïeux  au  pouvoir  de 
l’armée  royale , à rendre  le*  officiers 
prisonniers , et  à sc  retirer  à la  distance 
de  deux  lieues.  Le  général  Vedel  ne 
tarda  pas.àse  repentir  de  cet  arrange- 
ment qu  i!  avait  lui— même  provoque  % 
et  menaça  le  duc  d’Aumont  de  l’at- 
taquer  avec  toutes  ses  forces  s’il  ne  se 
hatait  de  se  rembarquer.  Le  duc  lui 
répondit,  en  lui  ordonnant  au  nom  du 
Roi  de  mettre  bas  les  armes  ; mais  ne 
voulant  pas  sacrifier  Baïeux,  il  seriv- 
tira  sur  Liyry.  Cependant  le  générai 

> edcl  *ne  s’avançait  qu’avec  précau-* 
tion.  Il  apprit  à moitié  chemin  de 
B.uVux  , par  une  députation  de  cette 
ville,  que  toute  la  population  était  ré- 
solue de  se  lever  en  niasse  pour  )«  re- 
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pousser  , et  au  même  Instant  11  reçut 
la  nouvelle  que  la  ville  de  Caen  s’é- 
tait déclarée  pour  le  Roi , et  que  la 
garnison  en  avait  été  chassée.  Cerné 
alors  de  tous  cotés  par  les  royalistes , 
il  congédia  sa  troupe  et  se  retira.  De- 
puis le  licenciement , le  général  Vedel 
est  à la  demi-solde.  Il  a épousé  la  fille 
du  fameux  Carrier.  S.  S. 

\ EN  A ILLE  , né  à Romorantin  , 
fut  député  de  Loir -et  — Cher  à la 
Convention  nationale , où  il  vota  la 
inort  de  Louis  XVI  de  la  manière 
suivante  : « Trois  questions  ont  été 
proposées  : sur  la  irc.,  j’ai  répondu 
oui ; elle  déclare  Louis  coupable  de 
trahison.  Sur  la  2e. , j’ai  répondu  non  r 
parce  que  j’ai  calculé  les  inconvénients 
qu’il  y aurait  à renvoyer  un  pareil  acte 
a sa  source.  Sur  la  3e.,  comme  légis- 
lateur, je  prends  une  mesure  de  sû- 
reté générale  ; juge  , j’applique  la  loi. 
Je  vote  pour  la  mort.  Sur  la  4e*  » 
point  de  sursis.  « Il  ne,  passa  .point  aux 
conseils  , et  fut  employé,  après  la  ses- 
sion , en  qualité  de  commissaire  du  di- 
rectoire , jusqu’au  18  brumaire  ( 9 no- 
vembre 1799  )•  Il  fut  depuis  substitut 
du  procureur  impérial  à Ilomoran- 
tin  , et  membre  dn  conseil  d’arron- 
dissement. lia  été  compris,  en  i8if», 
dans  la  loi  contre  les  régicides,  et  s’est 
réfugié  en  Suisse.  JL  M. 

VE  R AC  ( Le  marquis  Charles- 
Olivier  de  Saint-  George  de  ) , né 
le  10  octobre  i;43  * au  château  de 
Couhé-Vérac,  dans  le  Poitou , fut,  dès 
l’âge  de  10  ans,  nommé  à la  charge  de 
lieutenant-général  de  cette  province  , 
que  son  bisaïeul , son  aïeul  et  son  père 
a voient  possédée.  11  entra  à 1 4 ans  dans 
les  mousquetaires  , et  lit  la  campagne 
de  17B1  , en  qualité  d’aide-de-cainp  du 
duc  d’Havré  , son  beau-père.  Le  16 
juillet  de  la  même  année  , à l’affaire 
de  \y  illinghausen  , il  fut  blessé  au 
bras  , du  même  coup  de  canon  qui  tua 
ce  général.  En  1763,  il  obtint  , en 
considération  de  sa  blessure,  le  bre- 
vet de  colonel  à la  suite  de  l’infan- 
terie. En  1767  , il  fut  nommé  colonel 
au  corps  des  grenadiers  de  France , et 
en  1770,  mestre  de  camp  , lieutenant 
du  régiment-royal  dragons,  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  En  1772  . il  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  M.  à la  cour  de  Casse! , et  passa  en 
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la  même  qualité  à celle  de  Danemark 
en  1774  , <?t  en  1779  a celle  de  Russie. 
En  178^,  il  fut  nommé  a l’ambassade 
de  Hollande  , et  en  fut  rappelé  , en 
178  j , par  une  suite  des  circonstances 
politiques.  Au  mois  de  mars  178g,  il 
remplaça,  dans  l’ambassade  de  Suisse  , 
M.  de  Vergeunes  , et  donna  sa  démis- 
sion en  1791  , au  moment  où  il  apprit 
l’arrestation  du  Roi  à Varennes , et  la 
déclaration  qu’avait  donnée  ce  prince 
avant  de  partir  de  Paris.  Porté  sur  la 
liste  des  émigrés  , toutes  ses  propriétés 
furent  vendues,  ses  châteaux  démolis , 
ses  titres  brûlés  , tout  sou  mobilier  fut 
mis  au  pillage  ; en  un  mot,  tout  ce  qu'il 
possédait  en  France  devint  la  proie  de 
la  fureur  révolutionnaire.  Retiré  suc- 
cessivement à Lindau,  àVenise,  à Flo- 
rence , et  enfin  à Katishonne , ce  ne  fut 
qu’en  1801  qu’il  obtint  sa  radiation  de 
la  liste  des  émigrés,  et  la  permission  de 
revenir  en  France  , ou  il  ne  trouva 
plus  le  moindre  débris  de  ses  pro- 
priétés. Maréchal  de  camp  eu  1781  , 
il  a obtenu  du  Roi  le  grade  du  lieute- 
nant-général en  1816.  S.  M.,  dès  181 4, 
avait  bien  voulu  lui  rendre  les  en- 
trées de  la  chambre,  que  le  feu  Roi  lui 
avait  accordées  en  1779-  — Son  fils  ai- 
né , le  vicomte  Olivier  de  Vérac  , 
pair  de  France,  né  vers  1770,  ser- 
vit dans  les  carabiniers,  émigra;  et, 
revenu  en  France  avec,  son  pere  , il  a 
épousé  la  fille  du  vicomte  de  Noailles. 
A l’ouverture  de  la  session  de. 1818  , 
il  a été  nommé  l’un  des  quatre  secré- 
taires de  la  chambre  des  pairs.  F. 

VERDIER  (Le  comte  Jean -.An- 
toine ) , né  à Toulouse  , le  Ier.  mai 
1767  , entra  au  régiment  de  La  Fère 
le  10  lévrier  178$  , fut  nommé  sous- 
lieutenant  , en  179a  , capitaine  au 
deuxième  bataillon  des  volontaires  de 
la  Haute-Garonne  en  179L,  et  devint 
peu  de  temps  après  aide-de-ramp  du 
général  Aùgercau.  Employé  à l’armée 
des  Pyrénées-Orientales, Il  prit,  l’épée 
à la  main  , avec  un  bataillon  de  chas- 
seurs de  la  Drôme  , le  camp  retranché 
de  Liers,  défendu  par  4ooo  Espagnols 
et  80  bouches  à (eu  ; opération  qui 
décida  la  reddition  du  fertile  Figuieres, 
et  qui  valut  au  capitaine  Verdier  le 
grade  d’adjudant-général  chef  de  bri- 
gade , le  2 5 novembre  179L  Envoyé 
l’année  suivante  à l’armée  d’Italie  , il 
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fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade sur  le  champ  de  bataille  de  Cas- 
tiglione.  Il  fit  le  reste  de  cette  guerre 
jusqu'à  la  paix  de  Léoben , et  se  trouva 
à tous  les  combats  qui  furent  livres. 
De  là,  il  partit  pour  l’Egypte  , faisant 
partie  de  la  division  Kléber  , dont  il 
commanda  les  grenadiers  et  éclaireurs 
réunis  sous  i>aint-Jean— d'Acre.  Re- 
venu en  Egypte  , après  l’expédition  de 
Syrie  , il  fut  envoyé  pour  commander 
la  province  de  Damiette. Le  17  septem- 
bre 1799,  les  Turcs  étant  débarqués 
au  Bogas  de  Damiette  (embouchure 
du  Nil  ) au  nombre  de  8 mille  , ayant 
à leur  tète  sir  Sidney  Smith , le  géné- 
ral Verdier  , avec  mille  hommes  , 
marcha  contre  eux  , en  tua  les  deux 
tic  es  et  prit  le  reste  avec  dix  pièces  de 
canon.  Cette  action  lui  valut  un  sabre 
d’honneur.  Le  siège  du  Caire  lui  ayant 
donné  une  nouvelle  occasion  de  se  taire 
remarquerai  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  division.  Rappelé  eu  Fran- 
ce avant  l’évacuation  de  l’Egypte  , il 
alla  commander  une  division  en  Ita- 
lie , sous  les  ordres  de  Murat;  passa  au 
commandement  des  troupes  fran- 
çaises en  Etrurie,  d’où  il  partitavec 
son  corps  d’armée  pour  occuper  la 
Pouille  , sous  les  ordres  du  général 
Gouvion  Saint— Cyr.  Il  fut  rappelé  en 
Toscane  peu  de  temps  après.  La  guerre 
s’étant  rallumée  avec  l’Autriche,  le  gé- 
néral Verdier  commanda  une  division 
sous  Masséna  ; il  fut  ensuite  envoyé  en 
Toscane , puis  dans  le  royaume  de 
Naples,  où  il  marcha  de  concert  avec 
le  général  Regnier  jusqu’à  Reggio  , 
chassant  devant  lui  l’armée  napolitaine 
qui  se  réfugia  en  Sicile.  Il  fut  ensuite 
appelé  à la  grande  armée  sur  la  Vis- 
tule  ; et  y arriva  assez  à temps  pour 
assister  au  combat  de  Heilsberg  et  à la 
bataille  de  Friedland  où  il  se  distingua. 
Après  la  paix  de  Tilsitt , il  conduisit 
un  corps  d’armée  en  Espagne,  et  le 
commanda  des  le  début  de  ta  campa- 
gne au  combat  de  Logrogno  , devant 
Sarragosse,  dont  il  fit  le  premiersiége, 
et  dont  il  s’était  emparé  presqu’en  tota- 
lité,le  jour  où  il  reçut  l’ordre  de  lever  le 
xiege , à cause  de  la  retraite  de  Madrid. 
L'armée  ayantrepris  l'offensive, il  mar- 
cha avec  elle,  et  entra  dans  Madrid  , 
après  une  faible  résistance; puis  il  se  di- 
rigea sur  la  Catalogne  pour  faire  le  siège 
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de  Girone.  Après  la  reddition  de  cette 
place  , il  remit  le  commandement  au 
maréchal  Augereau  , qui  prit  le  gou- 
vernement de  la  Catalogne.  En  181a, 
il  se  rendit  à la  grande  armée  pour 
faire  partie  de  l'expédition  de  Russie, 
et  commanda  une  division  sous  le  ma- 
réchal Oudinot  : il  eut  occasion  de  se 
faire  remarquer  sur  la  Drissa  , ainsi 
qu'aux  combats  des  16  et  17  août  , de- 
vant Folosk,  où  il  fut  grièvement  blessé. 
Rentré  en  France  après  cette  bles- 
sure , le  générai  Verdier  fut  envoyé  , 
en  i8i3  , pour  commander  le  second 
corps  de  l’armée  franco-italienne,  sous 
les  ordres  du  prince  Eugène  , et  il  fut 
nommé  grand’ -croix  de  la  Légion- 
d’honneur  , pour  la  part  qu’il  prit  à fa 
bataille  du  Mincio.  Cette  décoration 
lui  a été  confirmée  par  le  Roi  ; et 
S.  M.  l’a  en  même -temps  fait  che- 
valier de  Saint- Louis.  Il  avait  reçu 
le  titre  de  comte  sous  le  gouverne- 
ment impérial.  Dans  les  cent  jours  de 
i8tâ  , Buonapartc  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  pairs  , et  comman- 
dant de  la  huitième  division  , à Mar- 
seille. Il  occupait  encore  cette  place  , 
lorsqu'au  premier  bruit  de  la  défaite  de 
Waterloo,  le  peuple  arbora  la  co- 
carde blanche , aux  cris  de  vive  le 
Roi  ! Le  général  Verdier  voulut  ar- 
rêter cette  explosion  ; mais  voyant 
l'exaspération  portée  à son  comble  , il 
fit  sortir  ses  troupes  pendant  la  nuit, 
our  éviter  d’avoir  desFrançais  àcom- 
attre  , et  marcha  vers  Toulon,  où  sa 
présence  était  devenue  nécessaire  par 
l’apparition  d’une  flotte  anglaise.  Ce 
général  est  en  retraite  , par  suite  de 
Fordonnanr.edu  i*r. août  i8i5.  F. 

VERDIER  ( J.  ) , de  la  Sarthe  , 
a publié  : I.  Tableaux  analytiques  et 
critiques  de  la  vaccine  et  de  la  vac- 
cination , 1801,  in-8°.  II.  Tableau 
analytique  de  la  grammaire  générale 
appliquée  aux  langues  savantes,  1 8o3, 
in-ia.  III.  L'art  d'étudier  et  d'ensei- 
gner les  langues  Française  et  Latine  r 
séparément  et  conjointement , 1804  , 
in-ia.  IV.  Discours  et  essai  aphoris- 
tique sur  l’allaitement  et  l’éducation 
physique  des  enfants  , 180-},  in -8°. 
Y . La  Cranomanie  du  docteur  Gall, 
anéantie  au  moyen  de  l'anatomie  et 
de  la  physiologie  de  Pâme,  i8o8,in-i  2. 
VI.  Calendrier  des  amateurs  de  la 
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vie  et  de  l'humanité , ou  avis  surt'as- 
phyxiatriqut , la  médecine  des  as- 
phyxiés ou  trépassés , 1816,  in-i  1. 
— Verdier  de  Port -de- Gu»  ( Le 
chevalier  ) , littérateur  toulousain  , a 
publie'  : I.  Eloge  de  tris-haut , tris- 
puissant  ettris-exccllerit  Prince  Louis 
A VI , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de 
France  et  de  Navarre  : imprime'  au 
profil  des  Espagnols  réfugiés.  IL  Le 
Serment  des  PiruxXW.Crispin  comte, 
comédie.  Il  a fait  jouera  Toulouse  eu 
180b,  une  tragédie  intitulée  Scipion 
V Africain  , qui  n’a  pas  eu  de  succès. 

OT. 

VERGENNES  ( Le  comte  Coms- 
taktis  Gravier  de  ) , chevalier  de 
St-Louis  et  de  Malte  , officier  de  la 
Légion-d’honneur,  fils  ainé  du  mi- 
nistre de  ce  nom  , né  en  17Ü1  , à 
Constantinople , pendant  l’ambassade 
de  son  père, entra  au  service  le  ig 
janvier  1777  , en  qualité  d’enseigne 
dans  le  régiment  des  Gardes-Fran- 
çaises. A la  fin  de  1 78a , il  accompa- 
gna en  Angleterre  M.  de  Rayneval , 
chargé  de  négocier  la  pais  ' et  lut 
nommé  en  i"83  , capitaine-colonel  de 
la  compagnie  des  Gardes  de  la  porte. 
Il  reçut  en  1786,  le  titre  de  colonel 
en  second  du  régiment  Dauphin,  dra- 
gons. Nommé,  au  printems  de  1787, 
ministre  plénipotentiaire  du  Roi  , à 
Coblentz,  il  y servit  la  cause  royale 
avec  un  sèle  qui  lui  valut , au  mois  de 
décembre  1 791 , un  rappel,  que  son 
secrétaire  de  légation,  labbé  de  Kint- 
RÎnger  eut  l’honneur  de  partager.  L’ac- 
cueil fait  aux  émigrés  par  F’electeur 
de  Trêves,  dès  le  commencement  de 
1 790,  fut  dû  en  grande  partie  au  comte 
de  Vergennes,  qui,  pour  entretenir  les 
bonnes  intentions  de  l’électeur , eut 
à lutter  contre  les  oppositions  quel- 
quefois timides  de  son  ministère.  Mais 
les  prugrès  du  parti  révolutionnaire 
ne  lui  permirent  bientôt  plus  de  con- 
server cet  emploi.  Quand  il  vint  no- 
tifier son  rappel  à l’électeur , ce  prince 
attacha  lui  même  la  cocarde  blanche 
à son  chapeau.  Dans  un  moment  d’em- 
barras pécuniaire  , le  comte  de  Ver- 
bennes  , sa  mère  et  son  frère  , sacri- 
fièrent la  totalité  de  leurs  diamants 
pour  gage  d’un  emprunt  fait  par  les 
princes  français.  Ces  effets  , leur  u- 
uique  ressource  , valaient  plus  do. 
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.•00,000  francs.  Autorisé  par  LL.  AA. 
RR.  le  comte  de  Vergennes  réunit , 
sous  leurs  ordres,  la  compagnie  des 
gardes  de  la  porte,  avec  la  dénomi- 
nation de  Compagnie  de  rinstitution 
de  Saint-Louis  ; et  il  fit  à la  tète  de 
cette  troupe,  la  campagne  de  179a. 
Établi  en  Hollande  après  le  licencie- 
ment , il  fut  contraint , lors  de  l’inva- 
sion de  ce  pays,  de  se  retirer  , à tra- 
vers les  glaces  du  Zuyderzée  dans 
un  trajet  de  18  lieues.  Sa  mère  et  ses 
deux  filles,  n’ayant  pu  le  suivre,  fu- 
rent arrêtées  et  traînées  pendant  trois 
mois  de  prison  en  prison , jusqu’au 
moment  de  leur  déportation.  Il  les  a 
vu  périr  en  peu  d’années , des  sui- 
tes de  leurs  souffrances.  En  1802  , il 
rentra  en  France  , après  en  avoir  de- 
mande la  permission  au  Roi,  avec  l’es- 
poir de  retrouver  quelques-unes  de  ses 
propriétés  : mais  tout  avait  été  vendu. 
Sans  moyens  d’existence  PflÉkrJui  et  sa 
famille,  ifrefusa  de  brillaiitS^^lois  qui 
lui  furent  offerts  par  le  gouvernement 
de  Buonaparte  , et  pré  fera  la  carrière 
obscure  des  eaux  et  forêts,  où  il  était 
inspecteur.  E11  181 4 > le  Roi  rétablit  la 
compagnie  de  ses  gardes  de  la  porte  , 
et  le  commandement  en  fut  confié 
à M.  de  Vergennes.  En  mars  i8i5, 
il  fut  autorisé  par  S.  M.  à recevoir 
tous  ceux  qui  voudraient  s’agréger  à 
cette  troupe,  et  en  moins  de  huit  jours, 
9 cents  officiers  ou  jeunes  gens  s’y 
firent  inscrire.  Le  comte  de  Vergennes 
avait  conservé  l’ancién  drapeau  des 
gardes  de  la  porte.  Donné  à cette 
compagnie  par  Louis  XVI , en  1785, 
caché  pendant  les  premiers  troubles 
de  la  révolution  , il  reparut  pendant 
la  campagne  de  1792,  à la  tète  de 
cette  garde  fidèle  , et  en  s8i4  lors  du 
rétablissement  de  ce  corps.  Quand  il 
fut  dissout,  en  i8i5,  le  Roi  rendit  le 
comte  de  V ergennes  et  ses  descendant 
dépositaires  de  ce  drapeau , et  à la 
même  époque  les  gardes  de  la  porte 
lui  firent  don  d’une  belle  épée. — v En- 
oennes(Lc  vicomte  Louis  Charles  Jo- 
seph Gravier  de),  frère  du  précédent, 
inaréchal-dc-camp , officier  de  la  Lé- 
gion-d’honneur , chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , 
est  né  le  17  mars  1765  , à Constanti- 
nople. Il  entra  au  service  le  t.f  février 
177g,  en  qualité  d’enseigne  dans  les 
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Gardes-Françaises;  irlevint  rapitninenu 
ri:((imcnt  de  Languedoc,  dragons  , le 
/juillet  1782;  passa  en  la  même  qua- 
Iï té  au  régiment  de  chasseurs  des  \ os- 
ges , le  14  septembre  1788;  et  fut  fait 
colonel  en  second  du  régiment  de 
Ba.ssigny  , le  18  mars  1708.  Ayant 
émigré  en  1 790 , il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  cinquième  brigade  des 
mousquetaires  en  1791  , et  lit  *■  11  cette 
qualité  la  campagne  de  1792-  Kn  1 794 , 
ii  passa  capitaine  dans  le  régiment  de 
Vioménil,  au  service  d' Angleterre  , et 
restp  attaché  à ce  service  jusqu’en 
mai  1797'  Rentré  en  France  en  i8oa, 
i'  tvouca  , poni'r~‘.  qutd<|ue  temps  , 
dans  la  c.\rric;V  ’stiere , une  res- 
source cor*'*-<— 4è  dénuement  ou  l’a- 
vait picoté  a perte  totale  de  sa  for- 
iuue.  En  mai'Si8i5,  il  fut  nommé 
commandant  en  second  des  gardes  de 
la  porte  , lorsque  cette  compagnie 
tarit  liUMÀtiuvel  accroissement  par 
I effet  ^^Hpbarij ur mr nt  de  Buona- 
parte;  il  ypEsa  en  Belgi<|ué  avec  une 
partie  de  ce  corps  et  revint  à l’aris  , 
a la  suite  du  Roi.  La  compagnie  lui 
lit  don  d’un  sabre,  lors  du  licencie- 
ment. Le  3i  octobre  i8i5  , il  fut 
nommé  comma  idart  du  département 
du  Puy-de-Dôme.  Le  vicomte  de 
t Vwgfrifhe* , a rempli  les  fonctions  de 
juge  dans  les  procès  des  généraux 
Drouef  d’Erlon,  Cambronne  , Bon- 
naire , etc.  F 

V ERL  AC  (Bernaud-Loüis),  ancien 
avocat  à Nîmes,  né  à Ségur  en  1757, 
a publié  : I.  Poésie s ; 178a,  1788,1802, 
in-8°.  II.  Discours  sur  /es  devoirs, 
les  qualités  et  les  connaissances  du 
médecin,  avec  un  Cours  d'études,  par 
J,  Grégory,  traduit  de  l’anglais  ( vnjr. 
Grégory  dans  la  liiuq.  univ.  , xvut , 
4 3gJ  , 1787,  in-12.  III.  Observations 
sur  les  hôpitaux  , par  J.  Aikin  , tra- 
duit de  t anglais  , 1787,  in-12.  IV. 
Mémoire  présenté  à Nosseigneurs  de 
l'assimiler  nationale,  par  le  sieur 
\ crlur  , 1 789  , in-8°.  V.  Hammond  et 
Cobbctt , ou  les  Malheurs  des  guerres 
civiles , 1789  , 2 vol.  in-12.  VI.  Nou- 
veau plan  d'éducation  /mur  toutes  tes 
classes  de  citoyens  . 1790,  in-8".  VIL 
Observations  des  citoyens  Du/iré  rt 
Perlac  sur  le  système  d'une  rejbnte 
énérale  des  monnaies  , 1792,  in-8». 
111.  La  Morale  naturelle  ramenée 
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aux  principes  de  la  physh/ue  , par 
liruce.  , traduit  de  l’anglais  , 1794» 
in-8°.  I\.  Abus  de  confiance  , avis  a 
la  crédulité,  1802,  in-8“.  X.  Hègne 
de  Bunnaparte  ( satire  ,4  à 7 , ) 181 4, 
iu-8°.  XI.  Histoire  de  mes  Potages  , 
i8iS , in-8'1.  \OT. 

VEIlNEILH  -PUIRASEAU  ( Le 
chevalier  Joseph  de  ) , fut  député  , en 
1791  , à l’assemblée  législative  , par  Ici 
département  de  la  Dordogne  , et  ne 
s’y  fil  point  remarquer.  Il  y siégea  au 
côté  droit  et  vola  avec  le  parti  cons- 
lutinnnel.  M.  de  Vcrneilh  après  avoir 
été  successivement  préfet  de  la  Cor- 
me et  du  iVlont-Blanc  , fut  nommé  , 
en  180g,  président  du  college  électoral 
dé^Noutron , et  en  1810  , membre  du 
ebrps  législatif  pour  le  département 
de  la  Dordogne.  Le  24  septembre 
1814,  il  parla  en  faveur  du  projet  sur 
la  naturalisation.  Le  28  octobre  , il 
appuya  le  projet  de  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus., Il 
passa  ensuite  à la  discussion  des  divers 
articles  du  projet,  et  demanda  que  les 
biens  cèdes  a la  caisse  d’amortissement 
et  aux  hospices , lussent  restitués  à 
leurs  propriétaires  , mais  que  la  loi 
prévînt  pour  l’avenir  des  réclama- 
tions de  ce.  genre  , afin  de  tranquilliser 
les  acquéreurs  de  biens  nationaux.  L& 
27'  décembre  , il  parla  en  faveur  des 
amendements  de  la  commission  au 
projet  de  loi  sur  la  cour  de  cassation. 
M.  Y criieilll  de  Puiraseau  fut  nommé 
pendant  les  rent  jours,  à la  chambre 
des  représentants , ou  il  ne  se  fit  re- 
marquer que  par  sa  modération.  Dans 
la  séance  du  3o  juin  , il  prit  la  défense 
de  M.  de  ÂlalleviUe, attaqué  par  M.  Ga- 
reau  ( Payez  ces  noms.  ) M.  de  Pui- 
rascau  ne  fil  point  partie  de  la  cham- 
bre des  députés  convoquée  après  le 
retonrdu  Roi;  mais  ayant  été  nommé 
par  ordonnance  du  20  août  1817  , vice- 
président  du  college  électoral  de  la 
Dordogne  , il  fut  appelé  à frire  partie 
de  la  nouvelle  chambre  , dans  laquelle 
il  a pris  part  aux  discussions  les  plus 
importantes.  O11  a de  lui  . 1. Statisli- 
oue  iln  département  du  Mont- JHane, 
Paris  , 1807  , in-4".‘de  573  pag.  D’en- 
viron deux  c ents  statistiques  de  diffé- 
rents départements,  publiées  en  di- 
vers formats , rrlle-ci  peut  passer  potîY 
la  meilleure.  Lue  première  édition 
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In-folio  , commencée  à l’imprimerie 
du  gouvernement,  n’a  pas  été  termi- 
née. II.  Observations  des  commissions 
consultatives  sur  le  projet  du  code  ru- 
ral. Le  ministre  de  l’intérieur  lit  re- 
mettre , en  1817,  des  exemplaires  de 
cet  ouvrage  aux  bibliothèques  publi- 
ques. S.  S. 

VKRNES  ( François  ) , né  à Ge- 
nève , le  io  janvier  1765  , est  fils  de 
Jacob  Vcrnes  , pasteur  de  cette  ville  , 
auteur  de  plusieurs  écrits  estime's.Ceux 
qui  ont  été  publics  par  François  Ver- 
nes  sont:  i.  Poésies  fugitives,  178a, 
in-8°. , 1783,10-8°.  II.  Mariage  de 
Figaro  , comédie  en  trois  actes , 1784, 
in-ia.III.Zie  Voyageur  sentimental  ou 
ma  promenade  à Yverdun  , 1 7^6 , 
in-8°.  IV.  Ode  sur  la  mort  du  prince 
de  Brunswick  , 1787  , in-8°.  V.  Let- 
tres écrites  de  Lausanne  , 1788 , in-8“. 
V l.Lu  Franciade  ou  l'ancienne  Fran- 
ce , poème  en  seize  chants , 1 790  , a 
vol.  in-8°.  VII.  Description  de  la  frie 
deJ.-J.  Rousseau,  1 794 > in-ia.vIII. 
Le  Francinisme  ou  la  philosophe  na- 
turelle, 1794.  in-8°.  IX.  Adélaïde  de 
C/arence  , ou  les  malheurs  et  les  dé- 
lices du  sentiment,  1 796,2  vol.  in-8°.X. 
Le  Voyageur  sentimental  en  France , 
sous  Robespierre , 1799,  a vol.  in-ia. 
XI.  Poésies,  1799,  in-12.  XII.  Odisco 
et  Félicie , ou  la  colonie  des  F/orides , 
i8o3,  a vol. in-ia.  XIII. La  Création, 
poème  en  six  chants  , 1804,  in-18. 
XIV.  Voyage  épisodique,  et  pittores- 
que aux  glaciers  des  Alpes , 1807  , 
in -«a;  XV.  Atmcd  , 1817 , 3 volumes 
iu-ia  ; seconde  édition  1816,  3 vo- 
lumes in-ia.  XVI.  Ftrenncs  à mes 
Enfants  , 1816,  a volumes  in-i  8.  M. 
Vernes  a été  l’éditeur  des  sermons  de 
son  père.  Ot. 

VERNET  (Cablb)  , peintre  fran- 
çais , fils  de  celui  qui  s’est  fait  une  si 
grande  réputation  par  ses  Marines, 
esfcàuteur  de  plusieurs  tableaux  très- 
estimes  , et  parmi  lesquels  on  cite  le 
tableau  représentant  Napoléon  don- 
nant des  ordres  aux  maréchaux . le 
thatin  de  la  bataille  et  Austerlitz.  Cet 
ouvrage  , qui  parut  pour  la  première 
fois  au  salon  de  1809,  concourut  en 
18 10,  pour  les  prix  décennaux , et  fut 
jugé  digne  d’une  mention  honorable. 
On  a encore  de  lui:  la  bataille  de 
V.  i 
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Maretiga  et  la  bataille  de  To/osa  , 
tableaux  d’une  grande  dimension  et 
d’un  grand  mérite  , surtout  en  ce  uui 
concerne  les  chevaux  ; un  sait  que  M. 
Carie  Vernet  excelle  dans  ce  genre. 
C’est  d’après  ses  dessins  qu’ont  été. 
gravés  les  tableaux  historiques  des 
campagnes  d'Italie  , depuis  1794  jus- 
qu’à la  bataille  de  Mareaeo,  1806,  in- 
lolio.  Il  est  aussi  auteur  d’une  collec- 
tion de  chevaux  , dont  les  dessins 
sont  gravés  parle  procédc'lithographi- 

Î|ue.  Il  en  a paru  8 cahiers  , 1817,111- 
olio.  M.  Vernet  a fait  en  1814  , avec 
le  plus  grand  succès,  tant  pourla  res- 
semblance que  pour  l’exécution  , le 
portrait  du  duc  de  Bem.  Ce  prince  y 
est  représenté  en  costume  de  colonel- 
général  des  dragons  ; derrière  lui  sont 
groupés  plusieurs  officiers  à cheval  , 
et  dans  le  fond  , on  aperçoit  quelques 

Selotons  de  cavalerie  qui  manœuvrent. 

1.  Carie  Vernet  a été  nommé  mem- 
bre de  l’Institut  le  a juin  181S.  lia 
composé  une  multitude  de  petits  ta- 
bleaux représentant  des  chevaux  et 
des  caricatures,  remplies  d’esprit  Son. 
fils , Horace  V ernet , qui  a déjà  mé- 
rité d’être  considéré  comme  le  troi- 
sième grand  peintre  de  sa  famille  , a 
donné  des  tableaux  dignes  de  l’admi- 
ration de  tous  les  connaisseurs , dans 
les  diverses  expositions.  Il  s’est  aussi 
distingué  dans  ces  derniers  temps  par 

ses  compositions  lithographiques,  prin- 

cipalement  destinées  a reproduire  les 
traits  particuliers  de  courage  des  sol- 
dats français.  S.  S. 

VERNEUR  ( Jacques-Thomas  ) 
chef  de  bureau  à la  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Seine  , officier  de  la 
garde  nationale,  né  à Porentrui , le  ai 
décembre  1778,  est  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : Digressions  sur  F his- 
toire des  Rauraques  , etc.  à la  suite 
des  découvertes  faites  sur  le  Rhin  , 
1796,  in-12.  On  lui  attribue  : les  Sin- 
gularités anglaises,  écossaises  et  ir- 
landaises , 1814,  1 vol.  in  * 1a , e* 
l’Écho  des  salons  de  Paris  , 181a,  - 
3 vol.  in-ia.  M.  Verneur  a obtenu  Ju 
Roi , en  181S  , des  lettres  de  natura- 
lité. Il  est  collaborateur  au  Moniteur 
et  l’a  été  au  Journal  des  Arts.  Il  vient 
de  publier  , avec  M.  Frievillc  ( Frics- 
winckel  ) , le  premier  numéro  du 
Journal  des  voyages , découvertes  e( 
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voyages  modernes,  in-8°. , dont  il 
promet  un  numéro  par  mois.  Ot. 

VERNIN  ( P.-J  ) , né  à Moulins, 
était  lieutenant-criminel  du  présidial, 
lorsqu’il  fut  député  du  tiers-état  de 
rctte  sénéchaussée  aux  états-généraux , 
où  il  siéga  constamment  parmi  les  mo- 
dérés, sans  jamais  paraître  à la  tribune. 
Nommé  , en  septembre  1795, au  con- 
seil de  anciens  , par  le  département 
del’Allicr , il  vota  , le  1 1 février  1797, 
le  rpjet  de  la  résolution  qui  soumet- 
tait à cassation  les  déclarations  oppo- 
sées des  jurys  sur  les  mêmes  faits  ; 
parla  encore  quelquefois  sur  des  ma- 
tières de  judicaturc , et  sortit  du  con- 
seil le  20  mai  1798.  Il  devint,  sous  le 
gouvernement  impérial , conseiller  à 
la  cour  impériale  de  Riom  ; fut  ensuite’ 
nommé  président  de  chambre  à la 
même  cour,  et  en  exerçait  encore  les 
fonctions  en  1818.  S.  S 

VERNIN  AC  de  St.-MACR  , né 
b Cahors  en  1 762,  vint  à Paris  de  bonne 
heure  et  chercha  à s’y  faire  connaître 
par  quelques  pièces  de  vers  qui  furent 
insérées  dans  les  journaux.  Lorsque  la 
révolution  éclata  , il  s’en  montra  un 
des  plus  zélés  partisans , mais  sans  se 
mettre  en  évidence.  11  fut  envoyé  par 
le  Roi  j le  1er.  juin  1791  , en  qualité  de 
commissaire  médiateur  avec  I.cscène 
Desmaisons  et  l’abbé  Mulot,  pour  ap- 
paiser  les  troubles  du  comlat  Vénais- 
sin.  Ces  commissaires  parvinrent  à 
mettre  fin  aux  horreurs  de  la  guerre 
qui  déchirait  ce  malheureux  pays,  et 
à faire  rentrer  dans  leurs  foyers  les 
détachements  fournis  par  les  diverses 
communes;  mais  M.  Verninac  parut 
bientôt  se  séparer  de  ses  collègues  , çt 
il  se  lia  avec  les  Duprat , les  Main- 
vielle  et  les  Rovère , dont  il  appuya 
les  prétentions.  Lorsque  ces  révolu- 
tionnaires eurent  fait  désarmer  leurs 
adversaires , et  incarcérer  la  munici- 
palité et  ses  partisans , M.  de  Ver- 
ninac accompagna  leurs  députés  à 
Paris;  et,  dans  un  rapport  lu  à l’as- 
semblée constituante,  le  10 septembre 
1791,  il  pallia  leurs  projets  et  les  mal- 
heurs qui  devaient  en  résulter,  affai- 
blissant ainsi  l’impression  qu’avait  pro- 
duite , dans  la  même  séance,  le  compte 
rendu  par  son  collègue  Lescène  Dès- 
maisons , au  nom  de  la  commission 
médiatrice.  Cinq  semaines  après,  Avi- 
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gnon  fut  inondé  de  sang  par  les  mas- 
sacres de  /a  Glacière.  Cette  mission  , 
lut  le  premier  échelon  de  la  fortune  di- 
plomatique de  M.  de  Verninac.  Nom- 
mé ministre  de  France  en  Suède  , en 
avril  1791  , il  arriva  b Stockholm  1 le 
16  mai,  deux  jours  après  les  funérailles 
de  Gustave  III.  Quoique  la  mort  de  ce 
prince  eût  rendu  la  nouvelle  cour  de 
Suède  plus  favorable  à la  révolution 
française  , M.  de  Verninac  n’y  fut  pas 
bien  accueilli , et  il  n’y  fit  pas  une 
longue  résidence.  Le  scandale  que 
causa  en  Europe  l’arrivée  à Paris  du 
baron  de  Staël , six  semaines  après  la 
mort  de  Louis  XVI , obligea  la  France 
et  la  Suède  à rappeler  respectivement 
leurs  ministres,  et  M.  Verninac  passa 
en  1 7q5  à la  Porte  Ottomane,  avec  le 
titre  d’envoyé  extraordinaire,  Il  fit  son 
entrée  à Constantinople  , le  a6  avril. 
A sa  première  audience  , il  fut  pré- 
cédé d’uue  musique  militaire  et  es- 
corté d’un  détachement  de  troupes 
françaises  , la  baïonnette  au  bout  du 
fusil  , jusques  dans  la  seconde  cour 
du  sérail  , où  elles  présentèrent  les 
armes  au  grand-visir  et  aux  autres 
membres  du  divan  : ce  qui  ne  s’était 
encore  jamais  vu.  Au  reste  , cette  am- 
bassade donna  lieu  à plus  d’une  inno- 
vation ; M.  de  Verninac  est  le  premier 
étranger  qui  ait  fait  imprimer  et  dis- 
tribuer une  gazette  , dans  sa  langue  , 
à Constantinople.  Le  grand-visir  lui 
donna  le  titre  de  citoyen  ; et  comme 
ce  mot  ne  pouvait  pas  être  traduit  en 
turc  , on  fut  obligé  de  le  prononcer 
en  français.  M.  de  Verninac  notifia  à 
la  Porte  le  traité  de  paix  avec  la  Prusse, 
fit  reconnaître  la  république  française, 
etdétcrmina  l’envoi  d’un  ambassadeur 
permanent  à Paris  , dans  la  personne 
de  Seïd-Aly-Effendi  ; mais  il  ne  put 
réussira  faire  entrer  le  grand-seigneur 
dans  une  alliance  avec  la  France,  mal- 
ré  ses  conférences  avec  les  ministres 
e Suède  et  de  Prusse.  Il  fut  traversé 
par  tous  les  autres  ambassadeurs,  sur-, 
tout  par  ceux  de  Russie  et  d’Angle- 
terre. Il  sollicita  son  rappel , fut  rem- 
placé par  Aubert  du  Rayet,  et  quitta 
Constantinople  dausles  premiers  tours 
de  novembre  1 79‘i.  Arrêté  à Naples  et 
gardé  à vue  pendant  quelques  mois  , il 
n’arriva  en  France  qu’en  mai  1797;  et 
le  9 juin  suivant,  il  lut  reçu  en  grands 
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audience  par  le  directoire,  auquel  il 
présenta  un  étendard  ottoman  et  un 
diplôme  de  Sélim  III.  Il  épousa  peu 
de  temps  après  la  fille  de  Charles  De- 
lacroix, alors  ministre  des  relations  ex- 
térieures. Dès  la  création  des  préfec- 
tures, en  1800,  le  gouvernement  con- 
sulaire le  nomma  à celle  du  lîliônc. 
Il  passa,  en  1801 , dans  le  Valais,  ipii 
bientôt  après  s’organisa  en  république, 
sous  la  protection  du  gouvernement 
français,  l.a  dicte,  par  reconnaissance, 
déclara  , au  commencement  de  i8oâ  , 
que  dans  ses  négociations pour  l’indé- 
pendance des  valaisans,%l.  de  Ver- 
ninac  avait  bien  mérité  de  la  répu- 
blique , et  lui  accorda  , à lui  et  à sa 
famille  , les  droits  et  titres  de  citoyens 
du  Valais.  Depuis  ce  moment  , il  n'a 
rempli  aucunes  fonctions  publiques. 
On  a de  lui:  I . Oraison  funèbre  de 
Lattis  - Philippe  , duc  d'Orléans  , 
1786.  II.  Un  HecucH  de  poésies.  III. 
Recherches  sur  les  cours  et  les  procé- 
dures crirninr/les  d'Angleterre  . r e- 
traites des  commentaires  de  Black- 
stone sur  les  lois  anglaises  , 1790  , 
in-8u.  IV.  Description  physique  et  po- 
litique du  département  du  Rhône , 
1802  , in-8u»  A. 

VEYRAT  ( PtF.BRE-HiTour.s  ),  né 

à Genève,  en  1756,  était  négociant 
en  horlogerie  et  joaillerie,  avant  la 
révolution;  il  se  rendit  en  179a,  à 
Paris,  et  y obtint  la  place  d’inspecteur- 
général  de  police,  qu’il  a exercée  pen- 
dant 10  ans,  jusqu’au  27  avril  181 4 , 
servant  avec  lèle  et  une  rare  activité 
les  divers  gouvernements  qui  se  suc- 
cédèrent. Les  changements  politiques 
l'éloignèrent  cinq  fois  de  cet  emploi, 
et  toujours  il  y fut  rappelé  par  le  be- 
soin que  l’on  éprouvait  de  son  expé- 
rience et  de  son  habileté.  Buonaparte, 
par  un  décret  spécial , le  nomma  ins- 
pecteur-général du  4c.arroadissement 
de  la  police  générale , comprenant 
Paris.  Quoique  ferme  et  sévere  dans 
scs  fonctions,  il  s’est  acquis  des  droits 
à la  reconnaissance  de  beaucoup  de 
victimes  de  nos  troubles.  Le  3 1 mars 
■ 814,  au  matin,  avant  l’entrée  des 
troupes  alliées  , informé  que  deux  of- 
ficiers russes , venaient , au  mépris  de 
la  capitulation  , d’ètrc  arrêtés  par  des 
soldats  d’nn  corps  franc,  qui , lesayant 
dévalisés  et  garottés, excitaient  le  peu- 
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file  à les  massacrer , il  se  rendit  au 
icu  de  cette  scène  , qui  pouvait  avoir 
des  suites  désastreuses.  Il  en  impose  à 
la  multitude , prend  sous  sa  sauve- 
garde les  deux  officiers  étrangers, et, se- 
condé de  quelques  citoyens  honnêtes  , 
fait  arrêter  les  soldats  du  corps  franc. 
En  1816,  M.Veyrat  fut  appelé  en  té- 
moignage dans  le  procès  de  Fauehe- 
Ilorel , contre  Perlet  ( Voy.  ces  deux 
noms  ).  La  franchise  de  sa  déposition, 
son  ton  d’assurance  et  d'impassibilité, 
firent  jaillir  la  vérité  dans  cette  affaire; 
et  Perlet,  qui  l’avait  horriblement  ca- 
lomnié , se  vit  si  bien  démasqué  , 
que , sans  attendre  l’issue  du  procès , il 
prit  la  fuite.  M.  Veyrat , maintenant 
sans  emploi , vit  retiré  à Paris.  — 
Son  fils  (Jean-François  ) après  avoir 
rempli  pendant  16  ans  les  fonctions 
d’olhrier  de  police  et  d’inspecteur-gé- 
néral adjoint,  s’est,  depuis  3 ans, 
»oué  au  commerce.  F. 

VEZIN-MONIIEPOS , homme  de 
loiavant  la  révolution,  fut  nommé,  en 
mars  1 798,  par  le  départ,  de  l’Aveyron 
au  conseil  des  rinq-cents , pour  2 ans; 
prit  plusieurs  fois  la  parole  sur  divers 
objets  d'administration  , s’opposa  au 
rétablissement  de  l’impôt  sur  le  sel , 
et  fit  célébrer  l’anniversaire  du  18  fruc- 
tidor. En  octobre  1799 , il  parut  cher- 
cher à éclaircir  la  dénonciation  d’une 
lettre  de  convocation  extraordinaire  , 
imprimée  secrètement,  et  qui  sem- 
blait devoir  servir  aux  projets  qui 
éclatèrent  au  18  brumaire;  mais  il 
adhéra  ensuite  avec  xèle  à cette  révo- 
lution , fut  envoyé  dans  les  départe- 
ments , pour  provoquer  l’assentiment 
de  l'opiniou  publique,  et  devint  mem- 
bre du  tribunal  dont  il  fit  partie  jus- 
qu’en i8o4-  Il  passa  en  1806  au  corps- 
législatif,  en  sortit  en  1808,  et  fut 
nommé  en  1811  , conseiller  à la  cour 
impériale  de  Montpellier.  Elu  de  nou- 
veau membre  du  corps-législatif  en 
1812,  il  adhéra  en  18 1 4 à la  déché- 
ance de  Buonaparte;  siégea  pendant 
les  cent  jours  de  i8i5,  à la  chambre 
des  représentants,  comme  député  de 
l'Aveyron,  et  reprit,  après  la  session  , 
ses  fonctions  à la  cour  royale  de 
Montpellier.  B.  M. 

VICHERY  ( Le  baron  ),  ne  le 
septembre  1787,  fit  la  guerre  d’ Espa- 
gne , en  qualité  de  général  de  brigade  , 
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«t  se  distingua  les  4 et  5 mai  181 1,  au 
combat  de  Fuentc  de  Onor.  Le  icr. 
février  i8i3  , il  battit  le  ge'ucral  espa- 
gnol Emperiuado,  à Médina- Celi;  bles- 
se d’une  balle  au  bras  droit , il  fut  cité 
arecéloge  dans  le  bulletin  officiel. Pro- 
mu au  grade  de  général  de  division,  lè 
3o  mai  suivant , il  fut  nommé  par  le 
Roi,  chevalier  de  Saint-Louis,  le  19 
juillet  18 1 4 > et  commandant  de  la 
Légion-d’honneur,  au  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  baron 
Yichcry  fut  employé,  en  juin  i8i5, 
au  4e.  corps  de  l’armée  du  nord.  Il  a 
cté  admis  à la  retraite  le  9 septembre 

suivant.  Ç-  Ç. 

VICTOR  (Perhin),  dur  de  Bellu- 
ns  , maréchal  et  pair  dc^  l4 rance, 
grandcordon  de  la  Légion-d  honneur, 
commandeur  de  Saint-Louis,  etc. , est 
né  à la  Marche,  en  Lorraine , en  1 76G. 
Il  entra  au  service  dans  l’artillerie  , en 
1781 , et  parvint  successivement  jus' 
qu’au  grade  de  maréchal-de-camp , 
auquel  il  fut  promu  en  1793,  au  siège 
de  Toulon,  pour  avoir  dirigé  l’attaque 
delà  redoute  l’Aiguillette,  dont  la  prise 
omena  l’évacuation  de  cette  place.  Il 
y fut  blessé  de  deux  coups  de  feu. 
Passé  après  la  guérison  de  ses  blessu- 
res , à l’armée  desPyrénées  orientales, 
il  se  trouva  aux  sièges  de  Saint-Elme 
et  de  Roses,  et  aux  batailles  qui 
eurent  lieu  jusqu’à  l’époque  du  traité 
de  Bâle.  Il  se  distingua  , en  1796  , aux 
affaires  de  Loano  , de  Cossaria  et  de 
Dego;  en  1797,  à celles  de  la  Favo- 
rite et  de  .viaint-George , où  il  fit 
mettre  bas  les  armes  à 8000  hommes 
de  la  division  autrichienne  de  Provera. 
Promu  an  grade  de  général  de  divi- 
sion, il  battit  les  ennemis  sur  le  berio, 
surprit  la  place  d’Ancône  , et  lit  pri- 
sonniers 5ooo  hommes  qui  en  for- 
maient la  garnison.  Ce  succès  déter- 
mina le  traité  de  Tolentino,  avec  le 
pape.  Après  celui  de  Campo-Fornno, 
le  général  Victor  fut  appelé  au  com- 
mandement du  département  de  la 
Vendée  , et  il  rétablit  le  calme  dans 
ce  malheureux  pays,  sans  faire  usage 
des  moyens  militaires  qui  étaient  a sa 
disposition  , et  seulement  par  la  dou- 
ceur et  la  sagesse  de  ses  mesures.  En 
1799,  il  retourna  en  Italie,  et  sa 
division  rendit  de  grands  services 
aux  baUiUe»  de  Saints  - Lutte , Us 
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Villa  - Francs  , d’Alexandrie,  de  la 
Tre'bia  et  de  Novi.  Arrivé  à propos 
sur  le  champ  de  bataille  , à l’affaire  de 
Montebello  , il  en  détermina  le  suc- 
cès. Deux  jours  après  , il  commandait 
l’avant-garde  à la  bataille  de  Maren- 
o , et  il  soutint  tous  les  efforts  de 
armée  autrichienne,  pcndantS  heu- 
res , sans  perdre  de  terrain , jusqu’à 
l’arrivée  de  l’armée.  Il  reçut  le  sabre 
d’honrieur  pour  cette  conduite  glo- 
rieuse. Il  passa  immédiatement  après , 
au  commandement  de  l’armée  Gallo— 
Batave , 'qujil  ne  quitta  qu’après  le 
traité  d’Aimens,  pour  se  rendre  en 
Danemark  , en  qualité,  d’ambassa- 
deur de  France.  Il  resta  à ce  poste 
jusqu’au  moment  où  la  guerre  fut  dé- 
clarée à la  Prusse.  Présent  à la  ba- 
taille de  Ic'na  , il  y fut  blessé;  contri- 
bua ensuite  puissamment  au  gain  de 
la  bataille  ae  Pulstuck  , et  à divers 
succès  obtenus  sur  les  armées  russes 
et  prussiennes  , pendant  la  campagne 
de  1806.  Le  général  Victor  fut  pris 
dans  cette  campagne  par  un  parti  de 
coureurs  , lorsque  voyageant  dans  sa 
voiture , il  se  croyait  au  centre  de 
l’armée  française;  mais  il  fut  pres- 
qu’aussitôt  échangé.  Commandant  le 
premier  corps  de  la  grande  armée,  en 
1807  , à la  bataille  de  Friedland  , il 
détermina  le  succès  de  cette  journée  , 
et  fut  élevé  à la  dignité  de  maréchal 
de  France , sur  le  champ  de  bataille. 
Appelé  au  gouvernement  de  la  Prusse, 
après  le  traité  de  Tilsitt,  il  s’y  concilia 
l’estime  des  habitants  , pendant  i3 
mois  qif’il  resta  parmi  eux.  Arrivé  en 
Espagne  en  1808,  il  battit  complète— 
niant  les  armées  espagnoles  aux  ba- 
tailles de  Spinosa,  de  Üominosierra  et 
Madrid;  en  1809,  il  gagna  la  bataille 
d’Uclès  et  fit  ià,ooo  prisonniers  de 
l’armée  comnaandée  par  le  duc  de 
l’Infantado  , et  qui  à Baylen , avait 
forcé  un  corps  de  l’armée  française  à 
capituler.  11  gagna  la  bataille  de  Me- 
delin  , où  il  détruisit  l’armée  com- 
mandée par  Cuesta.  A la  bataille  de 
Talavera  , son  corps  fit  des  prodiges 
de  valeur  , mais  il  ne  fut  pussouteuu. 
la  marche  savante  et  hardie  qu’il  lit  à 
travers  la  Sierra-Morena , obligea  les 
Espagnols  à abandonner  le  passage 
fortifié  de  Pena-Perros  : ce  qui  mit 
toute  l'Andalousie  au  pouvoir  des 
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Français.  Chargé  d’investir  Cadix  , il 
lit  élever  des  fortilirations  <|ui  ren- 
daient sa  posityan  inexpugnable.  Aussi 
les  Anglais  et  les  Espagnols  échouè- 
rent-ils dans  toutes  les  entreprises 
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réunirent  a^rooo  hommes  à ’larifa, 
pour  l’attaquer  en  arriére  . ce  qui 
donna  lieu  à la  bataille  de  Barossa  , 
près  Chidana,  par  suite  de  laquelle  les 
troupes  combinées  furent  obligées  de 
rentrer  à Cadix.  Il  quitta  le  blocus  de 
cette  place  en  181»,  pour  faire  la 
campagne  de  Russie,  à la  tète  du  9'. 
corps.  Le  maréchal  Victor  se  couvrit 
de  gloire  au  combat  de  la  Bérésina. 
En  i8r3,  il  commandait  le  a',  corps 
qui,  à la  bataille  de  Dresde,  enleva 
les  positions  de  la  gauche  des  alliés , 
et  fix a la  victoire  en  faisant  prison- 
niers i5,ooo  Autrichiens.  Il  battit  en- 
core les  ennemis  à YVachau,etsoutint 
sa  gloire  sur  le  champ  de  Leipzig  , 
et  sur  relui  de  Hanau.  Arrivé  sur  le 
Rhin,  il  fut  envoyé  à Strasbourg,  pour 
mettre  en  état  de  défense  les  places  de 
l’Alsace.  Après  s’ètre  acquitté  de  cette 
mission  , il  défendit  les  Vôges  pied 
à pied  ; mais  oblige  enfin  de  céder  h 
des  forces  supérieures  , il  se  reploya 
sur  la  Meuse , qu’il  défendit  encore 

Quelques  jours  , et  ensuite  sur  Saint- 
tizier,  d’où  il  chassa  les  Russes,  le 
37  janvier  181 4-  Quelques  jours  après, 
il  emporta  le  village  de  Bricnne , gardé 
par  1 5,ooo  Russes  et  Prussiens.  Le  9 
lévrier  , il  se  porta  vers  la  Seine , pour 
seconder  les  opérations  de  Buona- 
parte,  sur  Champ-Aubert  et  la  Ferlé, 
et  il  défendit  les  ponts  de  Nouent , 
jusqu’au  16.  Il  dirigeâtes  affaires bril- 
lantes de  Nangis  et  de  Villeneuve  , le 
17,  et  c’est  après  ces  deux  succès  ob- 
tenus dans  le  même  jour,  que  üuoita  - 
parte  l’accusa  de  ne  s’ètre  pas  rendu 
à Montrreau  aussi  promptement  qu’il 
lui  avait  été  prescrit , sans  considérer 
que  le  temps  qu’avaient  duré  ces  deux 
combats,  l’avait  mis  dans  l’impossibi- 
lité d’exécuter  cette  disposition.  Le  7 
mars  suivant,  le  maréchal  Victor  diri- 
gea l’avant-garde  à la  bataille  de  I. ra- 
il n n e , et  fut  blessé  grièvement.  Après 
le  rétablissement  des  Bourbons,  il  ob- 
tint le  gouvcrncuieuldc  la  ac.  division 


militaire  à Me'zières  , et  lors  de  l’inva- 
sion de  Buonapartc , en  i8i5,  il  fit 
tous  ses  efforts  pour  empêcher  la  dé- 
fection des  troupes  ; n’ayant  pu  y par- 
venir , il  quitta  Châlons  , au  moment 
où  il  allait  être  arrêté(  Voyez  Rigaud), 
suivit  S.  M.  en  Belgique,  et  rentra 
avec  elle  en  juillet  suivant.  Quelque 
temps  après,  il  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  de  Loir  et  Cher , 
pair  de  France,  jnajor-général  de  la 
garde  royale , et  président  de  la  com- 
mission chargée  d’examiner  la  con- 
duite des- officiers  pendant  les  cent 
jours.  En  1816,  le  Roi  le  désigna  pour 
représenter  l’armée  française  au  ma- 
riage du  duc  de  Berri.  h • 

VIEL  ( Charles-François)  , archi- 
tecte, né  à Paris  , en  1 745  > a dirigé 
des  constructions  importantes , telles 
que  l’hospice  du  faubourg  St.-Jacques, 
le  bâtiment  de  la  Pitié  , celui  du  Mont- 
de-Piété  , et  surtout  l’egoùt  de  Bi- 
cétre. , ouvrage  souterrain  , digne  des 
anciens.  On  a de  lui:  I Projet  d'un 
monument  consacré  à l'histoire  natu- 
relle , 1780  , in-/,°.  II-  Lettres  sur  l’ar- 
chitecture des  anciens  et  celle  (les 
modernes  , 1780  — 81  87  , ^ in  — 

8°.  III.  Observations  philosophiques 
sur  l’usage  d'exposer  les  ouvrages 
de  peinture  et  de  sculpture  , 1788, 
IV.  Principes  de  l'ordonnance 
et  de.  la  construction  des  bâtiments  , 
tome  i=r. , 1797  , in- /f“.;  tome  5e.  , 
1814  , in  - 4°.  v.  Moyens  pour  la 
restauration  des  piliers  du  dôme  du 
Panthéon  français  , 1757  , in  - 4°-  , 
181a  , in-4".  VI.  Plans  et  coupes  des 
projets  de  rrstauràtion  des  piliers  du 
dôme  du  Panthéon  , 1798,  in-4°*A  II. 
Décadence  de  l'arrhitecturcàlafin  du 
di.*  -huit: cnn  siècle,  i8oo,in-4°-A  I1E 
Des  points -d'appui  indirects  dans 
la  construction  des  bâtiments , i8o»  , 
in-4°.  IX.  De  la  construction  des  édi- 
fices publics  sans  l'emploi  du  fer,  et 
que!  en  doit  rire  l'usage  dans  les  bâ- 
timents particuliers  , i8o3  , in  - 4°- 
X.  Des  anciennes  études  de  /'archi- 
tecture et  de  la  nécessité  de.  les  re- 
mettre en  vigueur  ; et  de  leur  utilité 
pour  l'ordonnance  des  bâtiments  et— 
vils  , 1807,  in-4°.  XI. •Inconvénients 
de  la  communication  des  plans  d'édi- 
fices avant  leur  exécution  , i8i3  , in— 
4U.  XII.  Notice  nécrologique  sur  M„ 
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Ch  ah; ri ti , 1 8 1 f , in|°.  XIII.  Grand 
égout  de  Bicétre,  ordonné  par  le  roi 
Louis  XIV  , plans , élévation , coupes 
et  profil , 1817  , in-4°-  M.  Barbier  lui 
attribue  : Dissertation  sur  les  cornes 
antiques  et  modernes , ouvrage  philo- 
sophique , 178b,  in-8°.  Ot. 

VIEILLARD  ( P.  A.  ),  fils  de 
Vieillard  Boismartin,  maire  de  Saint- 
Lo  , mort  en  i8i5,  est  connu  par  d’a- 
gréables production  ; savoir:  I.  Le 
retour et Astrèe , 1810,  in-8°.  II.  Chant 
et  allégresse , 1810,  in-8°.  III.  Chant 
pour  les  fêles  des  1 J et  i5  août  1810, 
in-8».  IV.  Le  2 1 janvier  i8i5;  Suivi 
du  Tombeau  de  Louis  XVI  cl  de  Ma- 
rie-Antoinette , au  cimetière  de  la 
Madeleine , i8i5,  in-8°.  V.  Prière  de 
la  garde  nationale  de  Paris  , au  bi- 
vouac de  Saint-Itenis  , dans  la  nuit 
du6  au  7 juillet  i8i5,  in-8°.  VI.  jPoc- 
sies  nationales , 1817,  in-12.  On  y 
trouve  Kponine,  pièce  lyrique;  Blan- 
che de  Castille  , intermède  ; Le  ma- 
riage de  Dobert  de  France  et  de  Bea- 
trix de  Bourbon  , comédie  héroïque 
et  lyrique  ; et  un  fragment  du  Ma- 
riage de  Dobert  de  France  ou  P As- 
trologue en  défaut,  comédie  repré- 
sentée en  1816,  pour  le  mariage  du 
duc  de  Bcrri.  VII.  Les  Béarnais  à 
Paris , tableau  mêlé  de  chant  et  de 
danse,  pour  l’inauguration  de  la  statue 
d’Henri  IV,  1818.  VIII.  Des  vers  dans 
la  Quotidienne , sur  la  mort  du  prince 
de  Condé  ; juin  1818.  Il  est  auteur  des 
changements  faits  à l’opéra  du  Triom- 
phe de  Trajan-  Le  Dictionnaire  des 
girouettes  ayant,  à l’occasion  de  ces 
changements,  maltraité  M.  \ ieillard  , 
ce  dernier  s’en  vengea  par  une  épi- 
gramme.  Ot. 

VIEILLOT  ( Loi'is-Pieiuie  ),  na- 
turaliste , né  à Yvetot,  le  10  niai  1748  ; 
a publié  : I.  Histoire  naturelle  des 
oiseaux  de  Paradis, des  Promcrops  cl 
des  Grimpereaux  sucriers,  peints  d’a- 
près nature  par  Audebert  et  C.  Sau- 
vages, 1801  et  années  suivantes,  3a 
livraisons  , in-folio  ( Voyez  la  Bio- 
graphie universelle  , au  mot  AUDE- 
BEHT.  ) II.  Histoire  naturelle  des 
plus  beaux,  oiseaux  chanteurs  de  la 
zone  torride , l8ofict  suivantes,  12  li- 
vraisons, in-f°.  III.  Histoire  naturelle 
des  oiseaux  de  l'Amérique  septen- 
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trfonale,  1808 et  suivantes,  aa  livrai- 
sons. Ces  ouvrages  sont  ornés  des  plus 
belles  gravures  , qui,  par  un  procédé 
particulier  , rendent,  avec  une  grande 
vérité , les  reflets  dorés  de  ces  oiseaux 
exotiques.  IV.  Analyse d’unenouvrl/e 
ornithologie  élémentaire , 181G,  in-8°. 
AI.  Y ieillot  l’a  revue  et  appliquée  dans 
la  partie  ornithologique  dont  il  est 
chargé  pour  le  Nouveau  Dictionnaire 
d’histoire  naturelle.  Il  a fait,  à ses 
frais  , plusieurs  voyages  dans  les  colo- 
nies françaises  et  aux  Etats-Unis , 
pour  le  progrès  des  sciences  natu- 
relles. Ot. 

V1EL-CASTEL  ( Chasles  de  Sal- 
viac  baron  de),  colonel  chef  d’état- 
major  de  la  garde  nationale  de  Seine 
et  Oise  , issu  d’un  des  chevaliers  men- 
tionnés dans  l’histoire  des  croisades  , 
fut  d’abord  page  de  Louis  XVI,  puis 
ofticier  de  dragons.  Ayant  émigré  , 
avec  quatre  de  ses  frères  , nés  comme 
lui  en  Périgord  , il  fit  la  campagne 
des  princes,  en  179a;  rentra  en  France 
à la  fin  de  1793,  fut  incarcéré  et  ne 
sortit  de  prison  qu’après  la  chute  de 
Robespierre.  N’ayant  pu  recouvrer 
qu’une  très-faible  portion  de  sa  fort  une, 
il  accepta,  dans  l’intérêt  de  ses  enfants, 
une  pljcede  chambellan  auprès  de  Jo- 
séphine , après  son  divorce.  Le  roi  de 
Bavière  , dont  il  fut  connu  à cette 
petite  cour  , le  décora  de  la  croix  de 
son  ordre.  Nommé  commandant  de 
la  garde  nationale  de  Versailles,  à son 
organisation  en  janvier  1814,  il  n’en 
prit  le  commandement  qu’apres  l’ar- 
rivée de  Monsieur  à Paris,  il  se  trou- 
va à la  tète  de  ce  corps  à Louvres,  fron- 
tière de  Seine  et  Oise,  le  a mai , pour 
y recevoir  le  Roi.  M.  de  Viel-Castel  a 
continué  de  commander  la  garde  na- 
tionale de  Versatiles , excepté  pendant 
les  cent  jours,  où  il  fut  obligé  de  s’é- 
loigner. Rappelé  par  le  vœu  de  ses 
camarades  qui  n’avaient  pas  voulu  re- 
cevoir un  autre  chef,  il  revintà  Ver- 
sailles la  veille  de  l’arrivée  des  Prus- 
siens dans  cette  ville,  traita  avec  eux  , 
le  3o  juin  idii  , et  se  trouva  exposé 
avec  sa  garde  au  ressentiment  des 
troupes  du  ramp  de  Paris  , comman- 
dé par  le  généra!  Excclinans.  Le  roi  de 
Prusse  lui  témoigna  sa  satisfaction  en 
lui  envoyant  la  croix  de  l’Aigle  rouge  , 
et  le  Roi  le  nomma  chevalier  de  M.- 
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Louis.  — Théodore  de  Viel-Castee, 
son  fils,  était  auditeur  au  conseil- 
d’état , attaché  à la  section  de  l’inté- 
rieur. En  iSiôAson  père  lui  confia 
la  première  compagnie  de  volontaires 
royaux  qu’il  forma  à Versailles.  Au 
retour  du  Roi , il  publia  des  réflexions 
politiques  qui  furent  mentionnées  avec 
éloge  dans  les  journaux.  Au  mois 
d’août  1 8 1 5 , il  lut  nommé  par  le  Roi 
sous  - préfet  de  Sceaux.  — Louis  de 
Vusl-  Castel  , frère  du  précédent, 
s'est  adonné  tres-jeune  à l’élude  de 
l’histoire,  de  la  politique  et  des  lettres; 
on  connaît  de  lui  plusieurs  écrit-s  qui 
annoncent  du  talent.  Sa  sagacité  et  son 
amour  du  travail , l’ont  fait  remarquer 
de  M.  le  duc  de  Richelieu  <jui  l’a  ap- 
pelé dans  les  bureaux  des  affaires  étran- 
gères , où  il  est  employé  depuis  deux 
ans.  P. 

VIENNET  ( Jacques- Joseph  ) , 
d’une  ancienne  famille  originaire  d’I- 
talie , est  né  en  Languedoc,  le  1^  avril 
175}.  Entré  en  1771}  dans  le  régiment 
de  Languedoc-dragons  , il  fit , comme 
sous- lieutenant,  la  guerre  de  sept  ans, 
avec  trois  autres  officiers  de  sa  famille, 
et  sous  les  yeux  d’un  de  ses  oncles, 
aide-major  du  régiment  licencié  en 
1763.  Il  vécut  dans  la  retraite,  jus- 

3u’en  1790  , époque  à la  quelle  la  ville 
e Beziers  le  mit  au  nombre  de  ses 
officiers  municipaux.  Le  département 
de  l’Hérault  le  députa  en  1791 , à la 
première  législature  ; et  les  mêmes 
suffrages  le  portèrent  à la  Convention. 
Dans  le  procès  du  Roi , il  vota  pour 
l'incompétence,  pour  l’appel  au  peu- 
ple, pour  la  réclusion,  et  pour  te 
sursis  ; dans  l'opinion  qu’il  émit  à la 
tribune  , on  remarque  le  passage  sui- 
vant: « Je  crois  avoir  prouvé  que 
» Louis  n’a  cessé  d’ètre  Roi  qu’à  l’é— 
» poque  où  vous  avez  aboli  la  royauté; 
»|e  crois  encore  qu’il  ne  peut  être 

»jugé  comme  homme J’ai  toujours 

» pensé  qu'une  assemblée  de  législa- 
» leurs  ne  pouvait  s’ériger  en  tribunal 
» judiciaire  ; que  le  même  corps  ne 
» pouvait  à la  fois  exercer  la  justice 
“et  faire  dgs  lois;  que  cette  cumula— 
» lion  de  pouvoirs  serait  une  moas- 

» truosité » Tant  qu’il  fut  membre 

des  diverses  législatures,  M.Viennet, 
«'occupa  sans  relâche  d’obtenir  la  ra- 
diation des  émigrés  qu’on  lui  recorn- 
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mandait,  d’arracher  des  victimes  aux 
tribunaux  révolutionnaires,  des  pri- 
sonniers aux  cachots  de  la  terreur , 
et  de  faire  lever  le  séquestre  mis  sur 
les  biens  des  proscrits;  aucun  danger 
ne  l’effrayait  quand  on  lui  demandait 
de  pareils  services.  Après  une  vive 
discussion  qu’il  eut  avec  Marat,  dans 
le  sein  meme  de  la  Convention  , r« 
dernier , qu’il  avait  culbuté  du  haut 
de  la  tribune  , le  signala  le  lendemain 
dans  son  journal , comme  un  roya- 
liste, un  ennemi  de  la  nation  , un 
partisan  de  Pilt  et  de  Cobnurg  Qua- 
tee  cents  suspects  étaient  détenus  dans 
les  prisons  du  département  de  l'Hé- 
rault ; la  commission  d’Orauge  venait 
de  faire  tomber  trois  cents  tètes,  dans 
celui  du  Gard,  et  Vouliand  pressait  vi- 
vemunt  le  comité  de  sûreté  générale 
d’envoyer  cette  commission  dans  Io 
département  voisin  ; M.  Vienne!,  se- 
condé par  IM.  Castilhon  son  collègue, 
combat  tous  les  raisonnements  du  fé- 
roce Vouliand  , brave  ses  menaces  , 
le  menaçe  lui-méme. , et  gagne  ainsi 
le  9 thermidor  , (jui  sauve  la  vie  à 
tous  ces  détenus.  Ce  vertueux  député 
a été  souvent  désigné  sous  le  nom  de 
Vhonnilc  homme  de  la  Convention  ; 
et  ses  concitoyens  lui  ont  depuis  long- 
temps donné  celui  de  vieux  Romain. 
Retiré  des  affaires  et  étranger  à la 
politique  depuis  1799,  il  vieillit  en 
paix  au  sein  de  sa  famille,  estimé  de 
tous  les  partis.  — Son  frere  , Esprit 
Vienne!  , a été  pendant  quarante  ans 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Mcrry  , 
à l’aris. — Son  fils  ( Jean-Pons-Guil- 
laume  ) , né  à Beziers,  le  18  novem- 
bre 1777  , entra  dans  l’artillerie  de  la 
marine  en  1796,  fit  quelques  campa- 
gnes sur  mer  , et  se  trouva  comme 
capitaine  d’infanterie  aux  batailles  de 
I.utzen  , de  Bautzen  , de  Dresdeet 
de  Leipzig,  en  l8l3.  Nommé  cheva- 
lier de  la  Légion— d'honneur  apres  les 
deux  premières,  il  fut  fait  prisonnier 
à la  dernière  ; son  vole  contre  le  con- 
sulat à vie,  avait  nui  à son  avancement; 
ce  qui  ne  l’empèrha  pas  de  voter  en- 
core, en  l8l5,  contre  l'acte  addition- 
nel. Domicilie  depuis  trois  ans  à Paris, 
il  s’occupe  de  poésie  et  de  littérature , 
et  montre  une  grande  indépendance 
dans  ses  opinions.  Il  a travaillé  au 
Journal  de  Paris  cl  aux  Annales  , et 
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il  est  membre  îles  sociétés  pliilo— 
technique  , académique  et  autres. 
1/cs  séances  des  deux  premières  et 
les  journaux  de  la  capitale  ont  fait 
connaître  des  fragments  de  scs  poè- 
mes de  Francia  et  de  la  Philip- 
pi  de.  On  a de  lui  : 1.  Essai  de  poé- 
sie et  d'éloquence , 1 8 if , in-8°.  II. 
Dithyrambe , sur  la  naissance  du 
Jfoi  de  Rome  ( dans  les  Hommages 
poétiques  de  Eucet).  111.  Epitres, i8i3, 
>n-8°.  IV.  Lettre  d'un  Français  à l'em- 
pereur , sur  la  situation  de  la  France 
et  de  l'Europe , et  sur  la  constitution 
qu'on  nous  prépare  , i8i5,  in-8°.  V. 
Opinion  d'un  homme  de  lettres  sur  la 
constitution  proposée,  i8i5 , in-8°. 
VI.  Epitre  à /' empereur  Alexandre  , 
x8i5 , in-8°.  VII.  Epitre  au  I toi  sur 
r ordonnance  du  5 septembre  , 181G  , 
in-8".  VIII.  Epitre  à M.  le  comte 
Gouvion  Saint  - C/r , sur  l’armée  , 
1818  , in-8».  F. 

VIGEE  ( Loms-Gntt.Ai'ME-BEa- 
Kard-F.tiense  ) , ne  vers  1755,  était 
secrétaire  du  cabinet  de  Madame  avant 
larévolution.  Malgré  son  extrême  éloi- 
gnement des  affaires  publiques  et  une 
petite  ode  à la  liberté,  il  subit  quelques 
mois  d’emprisonnement  sous  le  r^gne 
de  la  terreur.  Il  paya  ensuite  à Buona- 
parte  le  tribut  obligé,  et  dont  peu  de 
poétesse  dispensèrent.  Il  travailla  aux 
Veillées  des  Muscs,  et  il  donna  des  le- 
çons de  littérature  à l’Atliénée,  fonc- 
tion dans  laquelle  il  succéda  à l.aharpc. 
I .a comparaison  qu’on  fit  de  sa  méthode 
avec  celle  de  son  prédécesseur  lui  atti- 
ra quelques  critiques.  M. Virée  excelle 
dans  la  lecture  3 haute  voix  Ilfut  nom- 
mé,en  i8i4,lecteurduRoi.  Depuis  cel- 
te époque,  il  a laissé  passer  peu  de  so- 
lennités sans  offrir  à S.  M.  l’hommage 
de  sa  muse  , dans  quelques  pièces  de 
vers  où  il  y a de  la  facilité  et  de  l’élé- 
gance , mais  sans  verve,  ni  chaleur.  Il 
«’est  fait  remarquer  par  ses  démêles 
avec  l’académie  française  , contre  la- 
quelle il  a lancé  beaucoup  d’ëpigram- 
mes:  ce  qui  lui  donne  quelque  ressem- 
blance avec  Piron. On  croit  même  que 
chez  M.  Vigée  , comme  chci  le  poète 
bourguignon  , cet  éloignement  ca- 
che un  serret  dépit  de  n’avoir  pu  en- 
trer dans  le  sanctuaire.  Au  reste , il 
paraît  aujourd’hui  avoir  pris  son  par- 
ti sur  ce  point.  V oici  son  épitaphe  , 
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qu’il  publia  en  1817  , annonçant  que. 
malade  et  souffrant,  il  sentait  sa  fin 
prochaine  : 

• Ci-cît  qui  fit  «1«  mi,  iWfit  mal  , et  ne  pu», 
•Quoiqu'il  fàt  uni  eaprit , cire  de  l'Institut.  « 

Un  membre  de  l’académie  française 
y a fait  cette  réponse  : 

Vigée  écrit  qu'il  est  un  sot  t 
Pense. t- i]  qu'on  le  contretliseî 
Von  : lVpitapbr  est  »i  précise 
Que  tout  Paris  le  prend  au  mot. 

On  a de  lui  : I.  Epflre  en  vers  aux 
membres  de  l'académie  française  , 
décriés  dans  U xvin*.  siècle  , 1776  , 
iu-8°.  II.  Les  aveux  difficiles  , co- 
médie, 1783,  in-S°.  III.  L'Entrevue , 
comédie,  1783,  in-80.  IV.  La  Belle- 
Mère  , ou  les  dangers  d’un  second 
mariage,  1788  , in-8°.  V.  La  Ma- 
tinée d'une  jolie  femme  , comédie  , 
1793,  in-8°.  VI.  La  Vivacité  à l’é- 
preuve, comédie  ( non  imprimée  ). 
VII.  OEuvret  diverses  , contenant 
Ninon  de  l’Enclos  , comédie  en  un 
acte  et  en  vers  , suivie  de  Poésies  fu- 
gitives , 1797,  in— 8°.  VIII.  Ma  Jour- 
née , poème,  1798,  in-8°.  IX.  Mes 
Conventions  , épitre  suivie  de  vers  et 
de  prose,  1800,  in-u.  X Discours 
couronné  par  l’académie  de  Mon— 
tauban  sur  cette  question  : Combien  la 
critique  amère  est  nuisible  aux  ta- 
lents? 1807.  XI.  Epitre  à J.  F.  Ducis  , 
sur  les  avantages  de  la  médiocrité  , 
1810 , 4n-8°.  XII.  Discours  au  roi  de 
Rome , 1811,  in— 4°.  (et  dans  les  Hom- 
mages poétiques  de  Lucet).XIII.  La 
tendresse  filiale , 1811  et  1816.  XIV. 
Poésies,  5e.  édition  , i8i3,  in-8°. 
XV.  Procès  et  mort  de  Louis  XVI , 
1814,  in-8°.  XVI.  La  princesse  de 
Babylone , opéra,  i8i5,  in-8”. 
XV II.  Le  Pour  et  le  Contre , dialogue 
religieux , moral , politique  et  litté- 
raire , 1818  , in  — 8°.  M.  Vigée  est 
depuis  long  - temps  le  principal  ré- 
dacteur de  l’ Almanach  des  Muses 
il  est  aussi  un  des  auteurs  de  la  Nou- 
velle Bibliothèque  des  Bornons. 

C.  C.  et  Ot. 

VIGNERON  ( Claude-Bonaven- 
Ttm*  ) Était  procureur-syndic  du  dé- 
partement de  la  Haute-Saône  , lors- 
qu’il fut  nommé  député  à la  Conven- 
tion nationale  , où  il  vota  la  détention 
elle  bannissement  de  Louis XVI,  san* 
appel  et  avec  sursis.  Devenu  membre 
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<lu  conseil  des  anciens , il  en  fut  élu 
secre' taire  le  ai  novembre  179b,  eu 
sortit  en  mai  1798,  et  fut  nommé  en 
décembre  1799  au  corps  législatif.  Il 
fut  encore  appelé  à cette  assemblée 
en  1807  et  cn  En  18 1 4 » il  vota 

la  décl  béance  de  Buonaparte  , et  fut 
élu,  après  le  30  mars,  membre  de 
la  rliambre  des  représentants.  Il  est 
rentré  dans  la  vie  privée  après  la  dis- 
solution de  cette  assemblée.  B.  M. 

VIGNOLLE  ( Le  comte  Martin 
df.  ) , lieutenant-général  , né  le  18 
mars  1763,  à Marsillargue  , cn  Lan- 
guedoc , entra  au  service  en  qualité 
de  cadet-gcntilliommc  dans  le  régi- 
ment de  Barrois  , infanterie,  en  1 780, 
devint  capitaine  en  1 793  , et  lit  la  cam- 
pagne de  cette  année  à Farinée  des 
Alpes , sous  le  commandement  de 
Montesquioù.  Il  était  à la  prise  dcNice 
Je  39  septembre  1793,  et  fut  nom- 
mé adjudant  — général  le  a5  février 
1 79^.  Il  se  trouva  à toutes  les  affaires 
d éclat  qui  eurent  alors  lieu  sur  cette 
frontière;  et  il  commanda  à la  prise  de 
Saorgio,  le  39  avril  179 4 , une  des  co- 
lonnes qui  emportèrent  le  camp  re- 
tranché. Plus  tard  , il  commanda  une 
des  colonnes  qui  s’emparèrent  du  Col- 
d e-Tcnde.  Le  général  Kcllermann  lui 
confia  les  fonctions  de  sous-cbcf  d’é- 
tat-major. Il  remplit  celles  de  chef  d’é- 
tat-major  sous  le  général  Srhérer,  à la 
bataille  de  la  Borglielta.  Buonaparte  , 
qui  succéda  à Sclicrer  , ayant  amené 
avec  lui  Bcrlhier  pour  clicl  d’état-ma- 
jor , M.  de  Vignolle  n’eut  que  le  titre 
de.  sous-chef.  Il  fut  présent , cn  celte 
qualité,  aux  affaires  de  Montenoltc  et 
de  Dego  , où  il  se  distingua.  Le  direc- 
toire lui  lit  écrire  pour  lui  témoi- 
gner sa  satisfaction.  Après  la  bataille 
de  Mondovi  , il  concourut  au  traité 
par  lequel  le  roi  de  Sardaigne  con- 
sentit que  les  forteresses  de  Ccva, 
Coni , Alexandrie  ou  Tortonc  , re- 
çussent garnison  française.  Il  com- 
ballit  à côté  de  Bcrthier , le  10  mai 
1796  , au  passage  du  Pont-de-Lodi  , 
qui  ouvrit  le  Milanais  aux  armées 
françaises.  Le  3 août,  jour  de  la  ba- 
taille de  Castiglionc  , le  général  en 
rhef  demanda  pour  M.  de  Vignolle, 
qui  y m'ait  montré  une.  bravoure,  sûre  , 
un  talent  et  une  activité  rares , le  grade 
de  général  de  brigade,  qui  lui  fut  ac- 
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cordé.  A la  bataille  d’Arcole  , il  fut 
blessé  d’un  coup  de  feu  , cn  marchant 
à la  tète  d’une  colonne.  Apres  sa  gué- 
rison , il  eut  le  commandement  de  la 
province  de  Crémone  , et  ensuite  ce- 
lui du  Milanais  qu’il  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  la  campagne  terminée  par  le 
traité  de  Campo-Formio.  Resté  en 
Italie,  il  y remplit  les  fonctions  de 
chef  d’état-major  de  l’armée  ; et  au 
départ  de  Buonaparte  , il  fut  nom- 
mé ministre  de  la  guerre  de  la  ré- 
publique cisalpine , place  qu’il  quitta 
pour  rentrer  en  activité , à la  re- 
prise des  hostilités , cn  novembre 
1798.  Dans  cette  campagne  , il  s’em- 
para de  Sienne , et  fut  chargé  de  la 
garde  des  Apennins  toscans.  Après 
l’aflfeire  de  laTrebia  et  la  retraite  des 
Français  d’Italie,  il  reçut  du  général 
Moreau  la  mission  d’aller  à Nice  orga- 
niser des  bataillons  supplémentaires. 
Après  le  t8  brumaire  , Bcrthier  ayant 
été  nommé  ministre  de  la  guerre  , le 

{général  deV  ignotle  fut  appelé  par  lui  à 
a place  de  secrétaire  de  cc  ministère  , 
qu’il  remplit  pendant  deux  mois.  lise 
rendit  ensuite  à Dijon  , pour  y orga- 
niser l’armée  de  réserve  qui  devait 
bientôt  reconquérir  l’Italie.  Ayant 
passé  le  Tesin  avec  une  colonne  , il 
occupa  Milan, et  en  bloqua  la  citadelle. 
Après  la  bataille  de  Marengo,  il  eut  le 
commandement  de  la  Lombardie, et  la 
mission  de  concourir  à l’organisation 
de  la  république  italienne.  Il  se  trouva 
ensuite  au  passage  du  Mincio  ( 36  dé- 
cembre 1800)  , et  y eut  son  aide-de- 
camp  tué  à ses  côtés.  Après  cette 
campagne  , il  reprit  le  commande- 
ment du  Milanais  jusqu’en  1803;  et 
eut  alors  celui  des  troupes  station- 
nées à Bergamc  et  à Como  , jusqu’en 
i8o3  , qu’il  revint  à Paris.  Il  fut  à 
ectte  époque  nommé  chef  d’état-ma- 
jor de  l'armée  de  Hollande , et  le  37 
août  i8o3  , promu  au  grade  de  gé- 
néral de  division.  Nommé  commàn- 
danïKlc  la  Légion  - d’honneur  en 
1804,  il  dirigea,  sous  le  général  Mar- 
inent , le  3e.  corps  de  la  grande- 
armée  , dans  la  campagne  de  i8o5  , 
et  il  alla  avec  le  même  général  en 
Dalmatie  , comme  chef  d’état  - ma- 
jor de  l’armée  destinée  à combattre 
les  Russes  et  les  Monténégrins  , et  à 
délivrer  le  général  Lauriston,  bloqué 
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dans  Rnguse.  Il  contribua  beaucoup 
au  succès  du  combat  de  Debilibriok, 
en  avant  de  Castel-Nuovo  , et  de 
quelques  autres  qui  mirent  fin  à cette 
campagne.  De  retour  en  France,  le  gê- 
nerai V ignolle  fut  envoyé  à la  grande- 
armée  , et  il  y fit  les  fonctions  de  chef 
d’état-major  général.  Il  se  trouva  à la 
prise  de  Vienne  , à la  bataille  d’Es- 
sling  , etc.  Le  18  juin  1809,  il  passa 
comme  chef  d’état-major  général  a 
l’armée  d’Italie,  qui  venait  de  gagner 
la  bataille  de  Raab.  A la  première  jour- 
née de  la  bataille  de  Wagram  , il  fut 
grièvement  blessé  d’uu  bisraïen  qui 
lui  fracassa  la  tempe  , lui  fit  perdre 
l’usage  d’un  ceil  , et  le  retint  pendant 
deux  mois  à Vienne.  En  septembre 
1809,  il  se  rendit  à Milan,  et  ibeul 
ordre  de  s’y  occuper , au  commence- 
ment de  1813  , de  l’organisation  d’une 
armée  destinée  à faire  partie  de  celle 
qui  marchait  contre  la  Russie.  Malgré 
ses  instances , il  ne  put  suivre  ce  corps 
d’armée  , et  reçut  l’ordre  de  rester  en 
Italie  pour  commander  les  troupes 
qui  s’y  trouvaient.  Au  retour  du  prince 
Eugène  à Milan  , en  i8i.3  , il  reprit 
se-s  fonctions  de  chef  d'état  - major. 
Après  qu’il  eut  réorganisé  l’armée  d’I- 
talie , il  fi  lia  campagne  de  cette  année 
jusqu'aux  événements  d’avril  18 1 4.  Ces 
événements  l’obligèrent  de  ramener 
l’armée  sur  les  frontières  de  France. 
Il  se  rendit  i>  Paris  , dans  le  mois  de 
juin  , et  (ut  membre  de  la  commission 
fbargée  de  l'examen  des  services  mi- 
litaires. Après  la  journée  du  30  mars 
i8i5  , il  se  retira  dans  sa  famille  ; et 
lors  de  la  seconde  rentrée  du  Roi , il 
fut  nommé  au  commandement  de  la 
i8r.  division  à Dijon.  Il  y resta  jusqu'à 
la  fin  de  septembre  suivant  , où  une 
lettre  du  ministre  le  prévint  qu’il  se 
trouvait  compris’dans  l’ordonnance 
(lu  Ier.  août  i8i5,  et  qu’il  allait  être 
admis  à la  retraite.  II  fut  nommé  pré- 
fet de  la  Corse,  en  mars  1818,  Le 
général  Viguollc  a publié  : Prérttthis- 
torh/ue  des  opérations  de  t’armée  d'I- 
ta'ir.  en  i8i3i*i8i4,  Paris,  1817-8; 
il  a eu  porte-feuille  un  lissai  histori- 
que sur  la  campagne  de  t’armée  d’Ita- 
lie en  1809.  F. 

VILLA  R ( Noel-G sbriel-Luc  ) , 
de  l’académie  française  , est  né  à Tou- 
louse , eu  i;48.  Etant  entié  dans  la 
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congrégation  del  doctrinaires,  ildevint 
principal  du  collège  (le  la  Flerhe.  En 
1791 , il  fut  nommé  à l'évêché  consti- 
tutionnel de  la  Mayenne,  sur  le  refus 
de  M.  l’abbé  des  Vaux-Ponts , qui, 
d’abord  élu  pour  ce  siège  , n’acccpla  * 
cependant  qu’après  beaucoup’1  d’ins— 
taures  , et  finit  par  donner  sa  démis- 
sion quand  il  eut  reconnu  l’irrégu- 
larité d’un  pareil  choix.  M.  Villar 
fut  sacré  évêque  à Paris , le  3a  mai 
1791.  Ayant  été  élu  membre  de  la 
Convention  nationale  , l’année  sui- 
vante, il  fut  appelé  à voter  dans  le  pro* 
res  du  roi.  Il  déclara  que  ce  prince 
était  coupable  , rejeta  la  ratification 
du  peuple,  admit  le  sursis,  et  vota  la 
détention  et  le  bannissement  à la  pair. 

Il  renonça  à ses  fonctions  d’évèque,  et 
ne  les  reprit  point  au  temps  de  la  ter- 
reur. Il  parait  même  avoir  abandon- 
né entièrement  l’état  ecclésiastique  ; il 
fut  membre  du  corps  législatif  aprè* 
la  Convention,  et  devint  inspecteur- 
général  des  études  et  conseiller  ordi- 
naire de  l’université.  On  le  fit  entrer 
dans  l'Institut , fiasse  de  la  langue  et 
de  la  littérature  françaises , qui  est  au- 
jourd'hui l’académie  française  ; et  il 
fait  partie  de  la  commission  chargée 
du  dictionnaire  de  notre  langue.  On  a 
de  lui  : I.  Ouclqu es  lettres  pastorales, 
lorsqu'il  était  évêque.  II.  Des  rap- 
ports à la  convention.  III.  Des  poésies 
dans  quelques  recueils  , et  entr'autres 
dans  la  Décade  , des  fragments  de 
Vliiade  en  vers.  IV.  Notice  des  tjri— 
eaux  de  littérature  et  beau,  r-arts  de 
f Institut  national , pendant  tes  ans 
ix  et  x (Méin.  de  l’Inst.,  t,  3x3  , 11 , 
10-63-79  )•  ^ ■ Notice  sur  ta  vie  et  tes 
ouvrages  de  Louvet  ( mém.  de  l’Inst.  , 
classe  de  littérature  et  beaux-arts,  tom. 

3,  Hist. , p.  37.  — De  Jean  Dnsautx 
( ibid. , m,  Ilist.  p.  5s).  D’Étienne 
Boultie , architecte  ( ib'uL , p.  4 3 ).  Z. 

VILLATE  (Ecgène),  comte  d’Oü- 
tremont  , lieutenant-général , ancien 
aide-de-camp  de  Bernadotte  et  com- 
mandant de  la  Légion-d’honncur,  fit 
avec  distinction  les  campagnes  de  i8o5 
-6  et  7,  rontre  la  Prusse  et  l'Autriche, 
combattit  aux  batailles  d’Austerliti  , 
de  Iéna  et  d’Eylau , et  fut,  à la  suite  de 
rette  dernière  affaire , nommé  général 
de  division.  Envoyé  en  Espagne,  il  y 
mérita  des  éloges  auxrombnts  dcCucn- 
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ça  et  de  Talaveyra  de  la  Rcyna,et  dans 
plusieurs  autres  rencontres.  Il  com- 
manda long-temps  le  premier  corps 
sous  le  maréchal  Soult.  Le  a novem- 
bre 181a  , il  entra  à Madrid  à la  tête 
de  l’avant-garde,  et  suivit  les  mouve- 
ments de  l’armée  du  Midi.  Il  passa 
ensuite  à celle  que  le  prince  Eugène 
commandait  sur  le  Pô  , et  s’empara 
de  Guastalla  , le  jer.  mars  i8i4-  Le  a 
juin  suivant,  le  Iloi  le  nomma  cne- 
valier  de  Saint  — Louis  , et  inspec- 
teur-général d'infanterie  dans  la  ving- 
tième division.  Au  mois  de  juillet 
i8i5  , et  après  le  licenciement,  le 
comte  Villutc  commanda  à Paris  les 
soldats  qui  voulurent  reprendre  du 
service.  A la  fin  de  la  meme  année  , 
il  fut  membre  du  rousril  de  guerre 
assemblé  pour  juger  le  maréchal  Ney, 
et  qui  se  déclara  incompétent.  L’an- 
née suivante,  il  fut  nommé  au  rom- 
inamlement  de  la  vingtième  division, 
qu’il  a quitté  depuis.  — Un  autre  Vltr 
J..VTE  est  colonel  des  dragons  de  la 
Seine  ; le  Roi  a signé  son  contrat  de 
mariage,  en  février  1818.  C.  C. 

VII.LEFORT  ( Charles- Auguste 
Parfait  de  ) , né  en  Languedoc  , 
est  Ircre  du  comte  de  N illefort,  dont 
la  femme  était  sou»-gouvernante  des 
enfants  de  France.  Lui  - même  était 
vicaire  - général  de  Châlons  - sur- 
Ma  rne.  Emigré  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution  , il  11e  tarda  pas 
a rentrer  en  France,  et  y servit  active- 
ment la  cause  royale.  Il  fut  d’abord 
commissaire  du  noi  dans  le  Midi. 
Arrêté  à Marseille,  il  y siil.il  une 
rourtc  détention  , après  laquelle  il  se 
rendit  à Lyon  , avec  des  instructions. 
Il  partit  ensuite  pour  l'année  d’Italie , 
ou  il  fut  capitaine  dnnsle  train  d’artiile- 
rie  : il  faisait  de  fréquents  voyages  à 
Berne,  pour  y rendre  compte  des  évé- 
nements. De  retour  en  France  , après 
avoir  obtenu  sa  radiation  de  la  liste 
des  émigrés  , l'abbé  de  Yillefort  y de- 
meura long-temps  en  surveillance.  Il 
est  un  des  hommes  de  France  qui  se 
sont  dévoués  aux  intérêts  de  la  maison 
royale  avec  le  plus  de  télé  et  d’activité  : 
il  a été  en  communication  directe  avec 
le  roi  Louis  XV 111  , pendant  le  long 
exil  de  ce  prince  , et  il  conserve  diver- 
ses notes  écrites  de  la  propre  main  de 
S.  M.  Depuis  la  restauration  , il  a 
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publié  les  Oraisons  funèbres  de  Louis 
XVI  , de  Marie- Antoinette  d’Au- 
triche , de  Mme.  Elisabeth  et  du  prin- 
ce de  Condé.  C.  G. 

V1LLELE  ( Josemi  de  ),  d’une  an- 
cienne famille  du  Languedoc  , est  né 
en  1773.  11  entra  fort  jeune  dans  la  ma- 
rine militaire.  En  1791,  à son  retour 
d'une  longue  campagne  à Saint-Do- 
mingue , il  fut  embarque  avec.  M.  de 
Saipl-Félix  , son  compatriote  , aux 
soins  duquel  sa  làmillc  Valait  recom- 
mandé, et  qui  venait  d'être  nommé 
au  commandement  de  la  station  de 
l’Inde.  La  succession  trop  rapide  des 
événements  révolutionnaires  mit  cet 
olbcicr,  devenu  vice-amiral  , dans  le 
cas  de  quitter  son  commandement, 
et  de  chercher  un  réluge  à l’ite  de 
Bourbon  , vers  la  fin  de  1793.  Il  y fut 
bientôt  poursuivi  parJa  fureur  des  ja- 
lons de  l'Ile-de-France  , dont  l'in— 
fluence  fit  mettre  sa  tête  à prix , et 
décerner  la  peine  de  mort  contre  qui- 
ronque  lui  donnerait  asile.  Cette  cir- 
constance fournit  au  jeune  de  Villèle 
l’occasion  de  faire  connaître  la  no- 
blesse de  son  carartére.  Il  avait  suivi 
son  général  à l’ile  de  Bourbon  ; il 
s’attacha  plus  fortement  à lui  dans  le 
malheur.  Un  habitant  généreux  nom- 
mé Desorchère  avait  reçu  M.  de  St  Fé- 
lix; la  loi  de  mort  qui  venait  d’être  por- 
tée ne  l’intimida  point.  Il  cacha  le  mal- 
heureux général  ; et  M.  de  Villèle  ne 
balança  pas  à partager  scs  dangers. 
Bientôt  arrêté,  ainsi  que  que  M.  De- 
sorehère  , ils  furent  traînés  dans  les 
prisons  ; mais  nulle  prière  , nulle  sé- 
duction , nulle  menace,  ne  purent  ar- 
racher à l’un  ni  à l’autre  l’aveu  du  lieu 
où  était  retiré  M.  de  Saint  - Félix  , 
qui  finit  par  se  remettre  lui -même 
entre  les  mains  de  scs  ennemis. 
Le  dévouement  de  M.  de  Villèle  , sa 
modestie  , sa  résignation  aux  per- 
sécutions qu’il  éprouvait  dans  une  si 
grande  jeunesse  , appelèrent  sur  lui 
l’intérêt  général , et  forcèrent  jusqu’à 
l’estime  des  révolutionnaires.  Mis  en 
liberté  par  le  juge  d’instruction  , ne 
pouvant  plus  rien  pour  son  général , 
il  demeura  dans  l'ilr  hospitalière  , où 
sa  conduite  venait  de  lui  lairc  beau- 
coup d'amis.  Quelques  années  après, 
il  y devint  membre  de  l’assemblée  co- 
loniale , qui  cul  quelquefois  à statuer 
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dans  des  circonstances  difficiles.  M.  do 
Villèle  montra  dès-lors  cette  sagacité , 
cette  justesse  dans  les  aperçus , cette 
sagesse  dans  les  moyens , cette  modé- 
ration dans  les  débats , surtout  cette 
fermeté  d’âme  et  cette  loyauté  qui  ne 
l’abandonnèrent  jamais,  et  qui  pro- 
duites sur  un  plus  grand  théâtre , lui 
ont  acquis  dans  ces  dernières  années 
une  considération  si  universelle  et  si 
méritée.  M.  de  VilJèle  revint  en 
France  en  1807  , et  se  fixa  à Toulouse. 
Sa  conduite  au  conseil-général  au  20 
mars  1 8 1 5 , le  fit  remarquer , et  M.  le 
duc  d’Angoulême  , à son  retour  en 
France, le  nomma  maire  de  cette  ville. 
Les  suffrages  de  ses  concitoyens  l’ap- 
pelèrent peu  de  temps  après  à les  re- 
présenter dans  la  chambre  des  députés, 
où  il  parut  dès  le  commencement 
avec  beaucoup*d’éclat.  Son  premier 
discours  de  quoique  importance  , fut 
relatif  aux  dépensescommunales,  qu’il 
chercha  , dans  la  séance  du  a3  décem- 
bre , à séparer  des  finances  de  l'état.  Il 
parla  encore  plusieurs  fois  dans  cette 
session  sur  des  objets  de  finance  et 
d’administration;  et  le  talent  ainsi  que 
l'expérience  dont  il  fit  preuve  dans 
cette  partie,  l'environnèrent  d’une 
grande  considération.  M.  de  Villèlc 
parla  aussi  en  181G  , sur  la  loi  d’admi- 
nistration , et  sur  le  projet  de  loi  des 
élections.  Nommé  rapporteur  de  la 
commission  centrale  de  ce  dernier 
projet , il  proposa,  le  6 février , le  re- 
nouvellement intégral , tous  les  cinq 
ans;  et  le  iG  du  même  mois,  il  pro- 
nonça , ,au  nom  de  la  même  commis? 
sion  . un  long  discours  à la  suite  du- 
quel il  proposa  un  projet  de  modifi- 
cation au  projet  des  ministres,  fondé 
principalement  sur  deux  degrés  d’élec- 
tion. Lorsque  ce  projet  modifié, adopté 
par  la  chambre  des  députés,  eut  été  re- 
jeté par  celle  des  pairs,  M.  de  Villele 
proposa  le  8 avril,  au  nom  de  la  même 
commission  , une  loi  transitoire  pour 
autoriser  les  colleges  électoraux  exis- 
tantsà  faire  les  élections  , dans  le  cas 
où  une  ordonnance  royale  viendrait 
à prononcer  la  dissolution  de  la  cham- 
bre. Flommé  commissaire  pour  les 
rapports  à faire  sur  le  budget,  il  défen- 
dit , le  19  mars  , la  commission  et  les 
vues  qu’elle  avait  r»oposéejs.  Il  lit 
sentir  que  les  cri'  nciers  de  l’état 
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perdraient  plus  dans  le.  système  des 
ministres  que  dans  celui  qu’il  présen- 
tait,et  s’élevant  à de  plus  hautes  con- 
sidérations , il  rechercha  si  les  circons- 
tances dans  lesquelles  la  loi  de  181 4 
avait  été  rendue , n’allaient  pas  jus- 
qu’à dire  qu’il  fallait  donner  un  nou- 
veau gage  à la  révolution.  « Mais , je 
» le  demande  , dit— il , ces  gages,  ces 
» concessions  ont-ils  empêché  le  20 
» mars,  et  rendu  les  révolutionnaires 

* plus  soumis  et  plus  fidèles  ? S’il  n’y 
» a pas  de  réponse  à cette  question,  je* 
» dirai  : Messieurs , élevons  un  mur 
» d’airain  entre  le  passé  et  l’avenir; 
» mais  sortons  de  l’ornière  de  la  ré— 
»•  volution , pour  11’y  rentrer  jamais.  >» 
Dans  la  séance  du  i/j  avril,  il  paya 
aux  habitants  de  l’ile  de  Bourbon  1111 
tribut  de  reconnaissance  personnelle  t 
et  déclara  qu’il  s’estimait  heureux  de 
pouvoir  plaider  leur  cause  en  deman- 
dant la  réduction  du  tarif  des  droits 
imposés  sur  l’importation  «le  leurs 
denrées  coloniales.  Apres  la  clôture 
de  cette  session  , pendant  le  cours  de 
laquelle  M.  de  Villele  avait  constam- 
ment voté  avec  la  majorité , il  fut  reçu 
a Toulouse  , avec  un  grand  enthou- 
siasme. Quelques  jours  après  , lors 
de  la  cérémonie  qui  eut  lieu  pour 
l’installation  des  adjoints  nommés  par 
le  Roi,  le  comte  de  Rémusat,  pré- 
fet de  la  Ilaute-Garonne,  lui  adressa 
un  discours  plein  des  mêmes  sen- 
timents qui  avaient  éclaté  à son  re- 
tour. Apres  In  dissolution  de  la  cham- 
bre par  l’ordonnance  du  5 septem- 
bre 18 iG,  M.  de  Villèîe  fut  réélu 
à la  nouvelle  assemblée  , par  son  dé- 
partement. Il  se  monlra  avec  la  mi- 
norité de  cette  chambre , tel  qu’il 
avait  paru  avec  la  majorité  de  181 5 , 
professant  les  mêmes  principes  de 
royalisme , et  la  même  sagesse  dans 
ses  opinions.  Le  9 novembre,  il  pro- 
posa de  ne  reconnaître  aucune  des 
élections  irrégulières,  et  pensa  qu’on 
devait  faire  l’application  de  cette  me- 
sure à M.  Uunleix-de-Mézy,  préfet 
du  Nord,  dont  l’élection  présentait  de 
graves  caractères  d’irrégularité.  Dans 
la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
les  élections  , il  dit  , entre  autres 
choses  remarquables  : « Si  vous  dé— 
» ridez  , comme  on  vous  Je  propose  , 

* que  tous  les  contribuables  payant3oa 
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« francs  et  au-dessus  , nommeront  di- 
» rcctcment  les  députés  , c’est  comme 
u si  vous  décidiez  que  celte  noinina- 
» tion  sera  laite  par  les  contribuables 
v de  3 à 5 francs  d’impùt , car  ils 
» seront  toujours  les  plus  nombreux, 
« et  auront  par  conséquent  toujours 
» la  majorité  dans  vos  collèges.  » Et 
il  termina  ainsi:  «Je  me  borne  donc 
v à voter  pour  que  le  projet  soit  reje- 
>•  te;  et  je  déclare  que,  loin  de  le 
» croire  commandé  par  la  charte  , je 
» ne  doute  pas  que  son  adoption  n’en- 
» (rainai  la  chiite  de  cette  loi  fonda- 
» mentale.  » Il  ne  parla  pas  d'une 
manière  moins  pressante  contre  le 

firojet  de  loi  sur  les  restrictions  de 
a liberté  individuelle.  Comparant 
les  motifs  assignés  par  le  ministre 
de  la  police,  en  1 3 1 5,  pour  faire  passer 
la  loi  du  ag  octobre,  a ceux  qu’il  em- 
ployait en  1 8 1 6,  il  démontra  qne  les 
mêmes  motifs  n’existant  plus,  une 
semblable  loi  était  sans  utilité.  Dans 
son  opinion  sur  le  budget,  prononcée 
le  6 février  1817,  M.  de  3 illele  par- 
tagea l’avis  de  la  commission  sur  le 
refus  de  i,5oo,ooo  francs  demandés 
pour  l’instruction  publique.  L’examen 
prolongé  du  budget  lui  fournit  en- 
core l’occasion  de  paraître  souvent  à 1a 
tribune , et  d’y  faire  admirer  des  con- 
naissances aussi  étendues  en  adminis- 
tration qu’en  politique.  Plusieurs  pas- 
sages de  son  discours  du  6 février,  sur 
cette  matière  , excitèrent  une  admira- 
tion générale.  Il  ne  se  fit  pas  moins 
remarquer  dans  les  discussions  qui  oc- 
cupèrent la  chambre  de  1817.  Les 
rojets  de  loi  sur  la  presse,  sur  la  li- 
erté  individuelle,  sur  le  recrutement 
et  sur  les  finances,  furent  les  sujets 
de  plusieurs  de  ses  discours.  Lors  de 
la  formation  du  bureau,  il  obtint  63 
voix  pour  la  présidence.  « C’es  avec 
» un  sentiment  pénible,  dit -il  en 
>•  commençant  son  opinion  sur  le 
* projet  de  loi  relatif  à la  presse,  que, 
» dès  la  première  discussion  qui  a lieu 
» dans  cette  chambre,  je  me  vois 
» obligé,  comme  dans  la  précédente, 
» de  prendre  la  parole  pour  combattre 
» une  propositionfaite  au  nom  duRoi. 
» Dans  les  circonstances  graves  où  se 
» trouve  notre  pays,  il  n’est  pas  indif- 
» férent  en  effet  que  des  hommes  dont 
» les  intentions  sont  pures,  et  le  dé- 
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» vouement  à la  cause  royale  connu 
" ( j’ose  préteudre  à l’honneur  d’être 
» de  ce  nombre  ) , votent  ici  pour  ou 
» contre  le  système  politique  adopté 
» par  le  gouvernement  du  Roi.  Si  la 
» système  est  conforme  aux  intérêts  de 
» la  France  et  du  Roi , notre  aveu- 
« glement  est  déplorable , et  notre  op- 
» position  un  acte  de  folie,  puisqu’elle 
» nuit  à tout  ce  que  nous  avons  l’in— 
» tention  de  servir.  Mais  si , par  l’effel 
» de  sesconséquenccs nécessaires, l'au- 
» torité  royale  s’affaiblit,  si  l’on  voit 
» chaque  jour  augmenter  les  moyens 
» d’attaque  dirigés  contre  elle  et  dis- 
» perserceux  qui  doivent  la  défendre, 
• nous  ne  sommes  ni  aveugles  ni  in— 
» sensés  en  combattant  la  cause  de  ces 
» funestes  résultats.  » Cette  espèce  da 

firofession  de  foi  ou  de  manifeste  de 
a minorité  de  la  chambre , fit  une 
grande  sensation.  M.  de  Villèle  parla 
encore  dans  les  discussions  les  plus 
importantes  de  celte  session , et  tous 
scs  discours  fureDt  empreints  de  la 
même  fermeté  de  principes,  et  de  la 
même  éloquence.  Celui  qu’il  pronon- 
ça le  3 février  sur  la  loi  de  recrutement 
est  un  des  plus  remarquables  de  la  ses- 
sion : “ La  France  , deux  fois  envahie, 
• dit-il , gémit  encore  sous  le  poids 
» de  l’occupation  des  armées  étran— 
“ gères.  De  tels  résultats  ne  sauraient 
» être  considérés  comme  fortuits;  ils 
» furent  la  conséquence  inévitable  de» 
» moyens  employés.  Une  école  s’est 
» formée  parmi  nous,  qui  professa 
» une  foi  trompeuse  dans  scs  moyens 
» de  gouvernement  ; elle  s’étonne  de» 
» résistances  qu’elle  éprouve;  elle  s’en 
a prend  à tous  les  obstacles  qu’elle 
» rencontre  sur  sa  route.  Le  couver- 
» uement  représentatif,  où  l’on  ne 
v peut  bien  jouer  que  les  cartes  sur 
» table  ( si  je  puis  me  permettre  cette 
» expression  ) , est  surtout  une  cause 
» d’erreuretd’irritation  continue  pour 
» les  membres  de  cette  école  : croi- 
» raient-ils  avoir  cause  gagnée  , s'ils 
» parvenaient  à le  corrompre  ou  à le 
» dénaturer?  Ils  ▼ seraient  trompés; 

» l’espritfrançais,  le  caractère  national 
» lutteraient  encore,  et  lutteront  tou- 
» jours,  jusqu'à  ce  qu’on  en  revienne 
» à ces  deux  grands  moyens  de  pou— 
v vernement  pour  nous , franchise  et 
v loyauté.»  M.  de  ViUele donnai  cette 
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époque  sa  démission  de  la  place  de 
maire  deTouIouse.  11  appuya, au  mois 
de  mars  suivant , la  réclamation  des 
créancière  arriérés  de  l’état.  Dans  son 
opinion  sur  le  budget , qu'il  prononça 
le  3 avril  1818,  il  s’éleva  contre  les  dé- 

fienses  secrètes  du  ministère  de  la  po- 
ire , et  en  prit  occasion  de  rappe- 
ler les  événements  de  Lyon  , ques- 
tion importante,  sur  laquelle  plusieurs 
orateurs  avaient  déjà  vainement  de- 
mandé des  éclaircissements  au  minis- 
tère. Enfin  , M.  de  Yillèle  a conservé 
dans  res  deux  dernières  sessions,  la 
supériorité  où  l’avaient  éleveses  talents 
et  sa  conduite  dans  la  chambre  de 
181.Ï.  Partisan  invariable  des  doctrines 
constitutionnelles , il  doit  à la  loyauté 
de  son  caractère  et  à la  constante  mo- 
dération de  scs  opinions  , l’estime  de 
ceux  même  qui  ne  votent  pas  comme 
lui.  — Son  cousin,  l’abbé  de  V iluèi.e, 
est  un  des  prédicateurs  les  plus  dis- 
tinguées de  la  capitale.  C.  et  D. 

VILT.EMAIN(AnKt-FBA!«çois),néà 
Paris  le  10  juin  1790,  fit  des  études  bril- 
lantes au  lycée  impérial , et  montra 
pour  l’instruction  publique  des  dispo- 
sitions tellement  précoces , que , -dès 
l’âge  de  18  ans,  à peine  sorti  de  sa  rhé- 
torique, il  suppléait  avec  distinction 
MM.  Luce  de  Lancival  et  Castel , 
professeurs  de  cette  classe.  Nommé 
en  1810  professeur  de  belles-lettres  à 
l’érole  normale  et  au  lycée  Charle- 
magne, il  fit  ces  deux  cours  avec  la 
mime  supériorilé.  L’universitc  nou- 
velle ayant  rétabli  l’usage,  abandonné 
depuis  la  révolution,  des  harangues 
lat  mes  à la  distribution  des  prix  du 
concours  général , ce  fut  M.  Ville- 
main  , qui  , en  181 1 . fut  le  premier 
chargé  de  prononcer  le  discours  à 
cette  solcmnité.  Le  succès  qu’il  obtint 
dans  cette  occasion , fut  un  des  meil- 
leurs arguments  contre  les  détrac- 
teurs des  études  modernes.  M-  Ville- 
main  concourut  en  181a  pour  YÉ/oge 
de  Montaigne,  sujet  proposé  par  la  a', 
classe  de  l'Institut,  obtintleprix  sur  des 
concurrents  tels  que  MM.  Jay , Drox, 
Biol , etc.  Le  public  ratifia  le  juge- 
ment de  la  classe  , et  vit  avec  sur- 
prise un  philosophe  tel  que  Montai- 
gne , dignement  apprécié  par  un  écri- 
vain qui  n’avait  pas  a?  ans.  En  1S1 4 , 
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M.  Villcmain  fut  nommé  professeur 
suppléant  d’histoire  moderne  dans  la 
faculté  des  lettres  de  l’académie  do 
Paris.  Le  discours  d’ouverture  de  son 
cours,  prononcé  devant  une  assem- 
blée nombreuse  , fut  vivement  ap- 
plaudi ; l’orateut  avait  présenté  dans 
un  cadre  fort  resserré  1111  tableau  fi- 
dèle et  anihié  de  Y Histoire  générale 
de  l'Europe  au  quinziéme  siècle.  La 
même  année, il  rcmpofla  le  prix  d’élo- 
quence à l’académie  ; le  sujet  proposé 
était  : Les  Inconvénients  de  hicritique 
littéraire.  M.  Villemain  l’a  traité  avec 
une  convenance  parfaite  et  avec  son  ta- 
lent de  style  accoutumé.  L’ouvrage  fut 
couronné  en  présence  de  l’empereur  de 
Russie;  l'académie,  par  une  dérogation 
sans  exemple  à ses  usages,  autorisa  le 
jeune  lauréat  à prendre  la  parole  dans 
son  sein  , pour  lire  son  discours.  M. 
;Villemain  lit  précéder  cette  lecture  de 
quelques  mots  pleins  de  noblesse  adres- 
sés au  monarque  étranger,  qui  lui  fit, 
au  sortir  de  la  séance,  l’accueil  le  plu* 
distingué.  L 'Eloge  de  Montesquieu  , 
proposé  pour  le  prix  d’éloquence  à 
décerner  en  1816,  mérita  à M.  Ville- 
main  une  troisième  couronne  acadé- 
mique. La  mjïme  année  , il  passa  de 
la  chaire  d'histoire  moderne  à celle 
d’éloquence , dans  la  faculté  des  let- 
tres de  l'académie  de  Paris;  et  il  fait 
aujourd'hui  ce  nouveau  roure  avec 
autaut  d’éclat  que  le  premier.  Vers 
latin  de  181S,  il  fut  nommé , par 
ordonnance  spéciale  du  Roi , direc- 
teur-général de  l’imprimerie  et  de 
la  librairie.  M.  Villemain  est  cheva- 
lier de  la  Légion  - d’honneur  ; il  a 
fourni  à la  Biographie  universelle 
divers  articles  , notamment  ceux  de 
Démosthènes  , Cicéron  et  Fénelon. 
Il  est  auteur  d’une  Vie  de  Cromwell  , 
actuellement  sous  presse.  Y. 

VILLEMANZY  ( Le  comte  Ozil- 
LARD  DE  ) entra  dès  sa  jeunesse  dans 
la  carrière  de  l'administration  mili- 
taire, et  fit,  comme  commissaire  des 
guerres  , les  campagnes  de  l’Améri- 
que du  nord , sous  les  ordres  de  Ro— 
chambeau.  Ayant  adopté  les  principes 
de  la  révolution  , il  continua  de  servir 
dans  les  armées  de  la  république  , et 
il  y était  commissaire  ordonnateur  eu 
i7Ç)î  , lorsqu’il  fut  pris  par  les  Autri- 
chiens en  Alsace.il  ne  revintenFranc» 
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qu'en  1796.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire , il  devint  inspecteur-géné- 
ral aux  revues  ; présida,  en  180},  le 
collège  électoral  d’Indre  et  Loire  , 
dans  l’arrondissement  duquel  il  est 
né,  et  suivit  la  grande  armée  lors  de 
la  reprise  des  hostilités  avec  l’ Autri- 
che, en  septembres  8o3.  Il  fut  nommé, 
en  novembre  même  année,  directeur 
général  des  contributions  levées  en 
Allemagne,  et  fut  présenté  par  l’em- 
pereur, comme  l’un  des  candidats  a|L 
sénat,  en  mars  1806.  Il  prêta  serment 
comme  sénateur  le  1 4 décembre  1809; 
reçut  en  même-tcmpsle  titre  de  comte, 
et  fut  autorisé  à porter  la  décoration  de 
commandeur  de  Saint-Henri  de  Saxe. 
Après  avoir  été  envoyé  extraordinai- 
rement , par  décret  du  a6  décembre 
i8i3  , dans  la  16'’.  division  militaire  , 
il  donna  son  adhésion  aux  actes  du 
sénat  et  du  gouvernementprovisoire  , 
en  avril  181 4-  Le  4 juin  suivant,  il  fut 
nommé  pair  de  France  , et  grand-ofli- 
cier  de  la  Légion-d’honneuc  : 11’ayant 
pas  figuré  dans  la  pairie  instituée  par 
Buonaparte,  en  ioi5,  M.  de  Ville- 
tnanxy  a été  maintenu  par  le  Roi 
dans  la  chambre  des  pairs.  En  1816, 
il  a été  choisi  par  S.  M.  pour  présider 
la  commission  chargée  de  la  surveil- 
lance de  la  caisse  d’amortissement. 
M.  d’Ëcqucvilly  ayant  rapporté , en 
1818,  dans  son  Histoire  des  campa- 
gnes de  l’armée  de  Conde',  que  M.  de 
Villemanxy  s’était  laissé  faire  prison- 
nier de  guerre  en  1793,  pour  sc 
réunir  aux  émigrés  sans  compromet- 
tre sa  fortune , et  qu’étant  d’intelli- 
gence avec  M.  de  Vioméni! , il  n’avait 
formé  aucun  magasin  de  vivres  pour 
l’armée  républicaine  , afin  que  celle 
du  prince  de  Condé  en  trouvât  dans 
le  pays  qu’elle  devait  occuper , M.  de 
Villenianiy  se  bâta  de  contredire  ces 
faits  , cf  M.  d’Ecquevilly  déclara  en- 
suite lui-même  que  son  assertion  était 
erronée.  Les  rédacteurs  de  la  M, ï— 
nerve.  l’avaient  signalée  comme  calom- 
nieuse. D. 

VIl.LENAVE  ( MATtwiiiN-Gm- 
LAUME-Therèse  ) , né  à Saint-Félix  de 
Caraman  , département  de  la  Haute- 
Garonne , le  t3  avril  176a,  habitait 
Nantes,  lorsqu’il  fut  emprisonné  dans 
eetle  ville  pendant  le  règne  de  la 
ten'eur,  comme  fédéraliste  , et  devint 
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un  des  i3a  détenus  envoyés  â Paris  , 
par  Carrier,  pour  être  nojés  en  route 
a Angers,  par  lesconventionelsFraii— 
castel  et  Ilente , que  leur  collègue 
Carrier  avait  chargés  de  cette  opéra- 
tion ; mais  ceux-ci  n’ayant  pas  osé 
l’exécuter,  M.  V illcnave  et  ses  com- 
pagnons d’infortune  furent  envoyés 
à la  conciergerie  à Paris.  Les  Jaco- 
bins voulurent  les  faire  passer  pour 
des  Vendéens,  et  les  fusiller  comme 
tels  ; mais  ces  messieurs  vinrent  à bout 
de  répandre  dans  le  public  , que  loin 
d’être  des  Vendéens,  ils  avaient  dé- 
fendu Nantes  contre  ceux-*ci,  et  con- 
servé cette  ville  àja  république.  Alors 
la  fureur  jacobine  s’apaisa,  elM.  Vil— 
lenave  et  ses  amis  obtinrent  d’être 
transférés  dans  une  maison  de  santé. 
Après  le  9 thermidor  , ils  furent  mis 
en  liberté.  M.  Villenav*  fut  depuis  dé- 
fenseur officieux  de  Charrette  , lors- 
qu’une commission  militaire  fit  le 
procès  à ce  général  , en  mars  1796. 
11  est  aujourd’hui  rédacteur  du  journal 
intitulé  Annales  politiques  , et  il  a 
travaillé  , en  1 8 1 4 et  i5  , à la  Quoti- 
dienne. On  a de  lui  : I.  Ode  sur  le 
dévouent  ent  héroïque  du  pri nce  Maxi- 
mil ien- Jules-Léopold  de  Brunswick  ; 

3ui  a concouru  pour  le  prix  de  l’aca- 
émie  française,  1786,  in-8°.  (Voyci 
la  Biographie  universelle , au  mot 
Brunswick  , tome  VI,  page  i55.  IL 
Plaidoyer  dans  l'affaire  du  comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes , 1793  ,in-8°. 
1 1 1 . B dation  du  verrage  des  cent  trente- 
deux  Nantais  à Paris , 1795  , in-8°. 
IV. Les  Métamorphoses  d’Ovide  , tra- 
duction nouvelle  avec  le  texte  latin  , 
suivie  de  P explication  des  fables,  cl  de 
notes , 1806  et  années  suivantes  , seixe 
livraisons  ; l’impression  de  l’ouvrage 
est  suspendue  , et  l’on  attend  encore 
les  six  livraisons  qui  doivent  former  [e 
4e.  et  dernier  volume  de  ce  chef- 
d’œuvre  typographique  , qui  est  orné 
de  gravures  de  MM.  Le  barbier  , 
Monsiau  et  Moreau.  V.  Pie  d’O- 
vide , i8oq  , in -8°.  ( faisant  aussi 
partie  de  l’ouvrage  précédent  ).  VI, 
Les  Destins  de  la  France  dans  les 
élections  de  i8i5  , octobre  1 8 1 5 , 
in-8°.  M.  Villcnave  a fourni  plusieurs 
articles  à la  Biographie  universelle  , 
notamment  Colbert  , David  , Fré- 
ron , etc.  Z- 
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VILLENEUVE- BARGEMONT 
( CnmsTOPtiE  ue),  né  en  1771,  à Bar- 
gemout  en  Provence  , est  l'aîné  d'une 
nombreuse  et  ancienne  famille.  Apres 
avoir  été  élevé  à l’éeole  militaire  de 
Tournon , il  eiitra , en  qualité  de  sous- 
lieutenant,  dans  le  régiment  Royal- 
Roussillon  , infanterie  , et  quitta  ce 
corps  pour  entrer  dans  la  garde  de 
Louis  XVI  , en  179a-  Il  fut  nommé 
inspecteur  des  poids  et  mesures  dans  les 
départements  méridionaux  , en  1801  ; 
sous-préfet  de  Nérac  , en  1804  ; préfet 
du  Lot-et-Garonne  le  aC  mars  1806, 
et  chevalier  de  la  Légion-d'honneur 
en  1808.  M.  de  Villeneuve  se  prononça 
en  avril  18 i4,  polfr  la  maison  de 
Bourbon  , et  fut  un  des  premiers 
préfets  qui  se  rendirent  à Bordeaux 
près  du  duc  d'Angoulème.  Le  roi  d’Es- 
pagne , FcrdingndV  11,  le  nomma  , le 
Ier.  janvier  18 15  , chevalier  de  l’ordre 
de  Charles  111  , en  récompense  de 
services  rendus  aux  Espagnols  prison- 
niers de  guerre  ou  exilés  en  France. 
M.  de  Villeneuve  fit , en  mars  i8i5  , 
à l’occasion  du  retour  de  Buonaparte  , 
une  proclamation  vigoureuse,  et  donna 
sa  démission  le  4 avril.  Destitué  par 
Buonaparte  le  6 , un  mandat  d’arrêt 
fut  la  suite  de  sa  fidélité  à la  cause 
royale,  et  il  demeura  proscrit  jusqu’au 
retour  du  Roi.  Il  fut  rétabli  dans  ses 
fonctions  par  ordonnance  du  ai  juillet. 
Le  Roi  le  nomma  préfet  des  Bouches- 
du-Rhône,  le  8 octobre,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Vaublanr.  Il  reçut  et 
harangua,  en  juin  1816,  la  duchesse 
de  Berri.  M.de  Villeneuve  est  mem- 
bre des  académies  d’Agen  , Mar- 
seille , etc.  Il  a publié  quelques  écrits , 
entr'autres,  une  Notice  sur  la  ville  de 
Nérac , ouvrage  principalement  con- 
sacré à célébrer  la  mémoire  d’Henri 
IV,  Agen  1808;  — un  Voyagédans  ta 
vallée  de  Barcelonnette  , dédié  à S. 
A.  11.  Mgr.  duc  d’Angoulème  , Agen , 
i8iâ  ; — un  Rapport  sur  les  fouilles 
faites  à Fréjus  en  i8o3;  — une  Notice 
sur  Théopolis  ( Basses- Alpes  ),  1811  ; 
— une  Dissertation  sur, le  lieu  qu'occu- 
pait , dans  l' Aquitaine , le  peuple  dé- 
signé par  César  sous  le  nom  de  So~ 
fiâtes.  Ces  trois  derniers  ouvrages  ont 
été  imprimés  dans  les  Mémoires  de  la 
société  d’agriculture  d’Agen. — Vil- 
fccsKcvs  (Le  marquis  Ferdinand  de). 


frère  du  précédent  , chevalier  de 
Malte  , servait  dans  la  marine  au 
moment  de  la  révolution  , et  quitta  le 
service  pour  se  retirer  dans  sa  famille. 
Nommé  par  le  Roi  à la  sous-préfec- 
ture de  Castcllane  , en  i8i5  , il  se 
disposait  à se  rendre  à son  poste  lors- 
qu’il apprit  le  débarquement  deBuona- 
parte  : il  se  mit  à la  tète  de  la  garde  na- 
tionale pour  arrêter  la  marche  de  Na- 
poléon ; mais  il  ne  put  atteindre  que 
quelques  traînards  de  sa  troupe  , qu’il 
fft  prisonniers.  Le  dur  d’Angoulème  , 
ayant  destitué  le  préfet  des  Basses- 
Alpes  , nomma  le  marquis  de  Ville- 
neuve  pour  le  remplacer  provisoire- 
ment; mais  celui-ci  lut  forcé  de  quitter 
ce  poste.  Des  que  l’on  connut  en  Pro- 
vence l’issue  de  la  bataille  de  Waterloo  , 
il  se  rendit  à Digne,  y fit  reconnaître 
l’autorité  du  Roi  , et  y reprit  les  fonc- 
tions de  préfet.  llta  été  nommé  en  1818 
préfet  des  Pyrénées-Orientales.  Il  a 
reçu  du  roi  de  Sardaigne  l’ordre  de 
Saint-Maurice.  — Villeneuve-Bar— 
gemont  (Joseph),  chevalier  de  Malte  , 
frère  des  précédents  , était  conseiller 
référendaire  à la  cour  des  comptes  à 
l’arrivée  du  Roi,  em8i4-  Il  futnommé 
au  mois  d’août  chevalier  de  la  Légion- 
d’honneur  , et  reçut , le  a décembre 
suivant , l’autorisation  de  S.  M.  de 
porter  fa  décoration  de  Saint-Wla- 
dimir  de  deuxième  classe , que  l’em- 
pereur Alexandre  lui  avait  accordée. 

A la  rentrée  du  Roi , en  i8i5  , il  fut 
nommé  préfet  du  département  de  la 
Ilaute-Saoue.  — Vii.lenkuve-Bargk— 
MONT  ( Le  vicomte  Alban),  frère  des 
précédents,  auditeur  au  conseil-d’c— 
tat  , fut  successivement  préfet  à I.é- 
rida  et  à Namur  ; au  retour  du  Roi , 
il  fut  nommé  à la  préfecture  de  Tarn- 
et-Garonne,  qu’il  quitta  dès  qu’il  cou- 
nut  l’arrivée  de  Buonaparte  à Paris  ; 
il  a été  rétabli  préfet  dans  le  même  dé- 
partement, après  la  rentrée  du  Roi.  Le 
vicomte  de  Villeneuve  a reçu  du  roi 
d’Espagne  la  décoration  du  St.-Séuul-.  * 
rte, en  récompense  de  lamanière  dont 
il  s’est  conduit  en  Espagne  lorsqu’il  y 
exerçait  les  fonctions  de  préfet.  — 
Jean-Baptiste  de  Villeneuve , frère 
des  précédents  , est  lieutenant  de 
vaisseau,  chevalier  des  ordres  de  l'É— 
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VILLENEUVE  ( Le  marquis  Pons 
Louis-Fhasçoisdk  ),  né  à Saint-Pons, 
en  tyii,  d’une  ancienne  Camille  du 
Languedoc  , fut  compris  dans  la  loi 
des  suspects,  en  ijg.3,  et  enfermé  à 
l’ôge  de  19  ans.  Marie  à Toulouse, 
dans  l’année  qui  suivit  sa  mise  en  li- 
berté, il  y fut  blessé  de  plusieurs 
coups  de  sabre  , à l’époque  des  élec- 
tions , eu  1797-  Nommé  en  1804  , 
membre  du  conseil  - général  de  la 
Haute-Garonne , de  l'académie  des 
jeux  floraux  et  de  l’académie  des  scien- 
ces de  Toulouse,  il  se  retira  en  1809, 
à la  campagne,  et  y vécut  livré  à l’agri- 
culture , à l’étude  et  à l’éducation  de 
scs  enfants.  Il  devint , en  i8i3  , maire 
de  sa  commune;  et  lorsque,  vers  la  fin 
de  celte  année , l’armée  du  maréchal 
Soultrevint  d’Espagne, suivie  par  l’ar- 
mée anglaise, près  de  laquelle  on  savait 
que  le  duc  d’Angoulêmc  était  arrivé, 
M.deVilleneuve,  prohiba,  par  une  pu- 
blication officielle,  la  levée  des  réqui- 
sitions frappées  par  l’armée  du  ma- 
réchal. Cet  acte  public,  que  l’épo- 
que rendait  très-courageux  , fut  aussi- 
tôt imité  des  communes  voisines;  et 
M.  de  Villeneuve  , dénoncé  au  gou- 
vernement , fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions , comme  ayant  compromis  par 
40 n exemple , le  sort  de  l'armée  d'Es- 
pagne , et  la  sûreté  de  la  frontière.  Au 
mois  de  mars,  pendant  que  Bordeaux 
appelait  dans  ses  murs  le  duc  d’Angou- 
lême, M.deVilleneuve  se  rendit  auprès 
de  l’armée  anglaise  , four  déterminer 
le  duc  de  Wellington  à proclamer  les 
Bourbons,  et  à n’avancer  en  France 
qu’au  nom  du  Iloi.  Un  précis  de  ses 
conférences  avec  le  général  anglais, 
a été,  on  ne  sait 'par  quelle  voie, 
rendu  public  dans  les  journaux  de  Pa- 
ris, durant  les  cent  jours.  Pendant 
ces  conférences , la  noblesse  du  pays 
situé  entre  la  Garonne  et  l’Adour , 
eut  des  réunions  secrétes,  et  envoya 
à M.  de  Villeneuve  des  pouvoirs  si- 
gnés d’environ  cent  gentilshommes, 
tous  propriétaires,  pour  aqir  en  leur 
nom.  M.  de  Villeneuve  arriva  à Tou- 
louse le  lendemain  du  jour  où  y entra 
l’armée  anglaise  , lorsque  toutes  les 
autorités  en  étaient  absentes  ; con- 
voqua le  ronscil-général  du  départe- 
ment,qui  fit  proclamer  le  Roi,  et  nom- 
ma une  députation  à la  tête  de  laquelle 
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il  partit  pourBordeaux, où  le  ducd’An- 
goulème  était  encore.  Il  y resta  jusqu'à 
la  fin  d’avril,  lorsque  le  comte  Jules 
de  Polignac  , arriva  à Toulouse,  eu 
qualité  de  commissaire  extraordinaire 
du  Roi  : l’un  de  ses  premiers  actes  fut 
de  charger  M.  de  Villeneuve  d'pller 
occuper  provisoirement  la  préfecture 
de  Tarn-et-Garonne.  Il  arriva  à Mou- 
tauban  , le  3 mai , et  en  deux  jours  les 
subsistances  des  deux  armées  furent 
assurées;  toute  réquisition  cessa;  les 
fournitures  furent  payées  comptant , 
et  les  Moiilalbau.iis  se  sentirent  subi- 
tement soulagés  de  tous  les  maux  de  la 
guerre.  M.  de  Villeneuve  profita  do 
l'ascendant  que  lui  donnait  le  senti- 
ment de  ce  bien-être  général,  inopiné 
et  vivement  senti  , pour  prévenir 
toute  dissension,  soit  entre  les  troupes 
alliées  et  les  Français,  soit  entre  l’ar- 
mée française  étonnée  encore  de  tout 
ce  qu’elle  voyait,  et  les  habitants  dont 
la  joie  ressemblait  à de  l’ivresse.  Vers 
la  fin  de  juin , une  ordonnance  du 
Roi  pourvut  définitivement  à la  pré- 
fecture de  Tarn-et-Garonne-  Le  rem- 
placement de  M.  de  Villeneuve  pro- 
duisit dans  la  ville  un  mouvement  po- 
pulaire. A peine  le  bruit  en  lut-il  »é- 
pandu,  avant  que  le  préfet  en  eût  con- 
naissance,qu’une  requête  au  Roi  fut  dé- 
posée dans  un  lieu  public  , signée  des 
curés  et  des  ministres  protestants,  des 
administrateurs  et  des  juges , enfin 
couverte  en  quelques  moments  de 
plus  de  deux  mille  signatures.  Au 
mois  de  septembre  , Ni.  de  Ville- 
neuve  fut  nommé  préfet  des  Ilau- 
tes-Pyrénées.  Dans  les  premiers  jours 
d(?  mars  i8i5,  il  se  rendit  à Bor- 
deaux, près  du  duc  d’Angoùlème  , 
et  il  s’y  trouvait , ainsi  que  six  autres 
préfets  , lorsqu’on  apprit  le  débar- 
quement de  Buonaparte.  Il  revint 
sur-le-champ  , établit  à Tarbes  une 
commission  de  salut  public  1 pour  faire 
exécuter  les  ordres  qu’avait  donnés 
le  Roi , et  maintint  ainsi  son  dépar- 
tement dans  le  devoir  jusqu’à  la  soirée 
du  4 avril  , où  une  émeute  violente 
éclata:  sept  à huit  cents  hommes,  tant 
Français  qu’Espagnols  réfugiés , se 
portèrent  à la  préfecture  , et  inon— 
• dérent  les  appartements  ; la  présence 
du  préfet  seul  en  imposa  à ces  insur- 
gés , et  ils  s’éloignèrent  sans  autre  vîo- 
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lencc.  Cependant , M.  de  Villeneuve 
se  retira  à la  frontière  du  département. 
Il  y fit  encore  , le  10  avril  , une  pro- 
clamation pour  « xposer  ses  devoirs 
au  nom  de  la  loi  jurée.  Mais  dans  la 
nuit  suivante  , sa  r»  traite  lut  cernée 
par  six  brig;  des  de  gendarmerie  : il 
fut  arrête  et  conduit  à lâches  au  milieu 
de  cette  force  année.  1/ ordre  de  son 
arrestation  était  signé  F(. uchè  et  lia- 
vigo , et  enjoignait  de  ! arrêter  par- 
tout où  fi  serait , et  ' de  te  gauler  à 
vue  jusqu'à  nouvel  ordre  , pour  avoir 
voulu  introduire  les  troupes  espagno- 
les , et  rétablir  par  elles  Ut  maison  de 
Bourbon  sur  !c  trône  de  France.  lM. 
de  Vilfceneuvc  fut  gardé  à vue  dans 
Tarbes , jusqu’aux  premiers  jours  de 
mai.  A cette  époque  , M.de  Font  écou- 
lant , commissaire  impérial , arrivé 
dans  celte  ville,  donna,  sur  sa  deman- 
de, l’ordre  de  le  conduire  à Toulouse, 
pour  y attendre  la  décision  du  gou- 
vernement. Il  était  depuis  quelques 
instants  arrivé  dans  cette  ville,  quand 
un  courrier  dépêché  de  Tarbes  par 
sa  famille  , lui  apprit  que  l’ordre  de  le 
transférer  h Paris  venait  d’arriver.  Il 
en^révint  l'exécution  , en  surprenant 
de  quelques  minutes  la  vigilance  dis 
gendarmes  qui  le  gardaient,  et  il  par- 
vint;» se  soustraire  à toutes  poursuites. 
Ayant  appris  d ms  les  derniers  jours 
de  juin  que  le  duc  d’AugouIeuie  allait 
se  rendre  sur  la  frontière  de  France, 
il  quitta  sa  retraite,  trompa  la  vigilan- 
ce des  troupes  françaises , joignit  le 
prince  à Puycerda,  et  rentra  en  Fran- 
ce avec  S.  A.  U.  dans  le  cours  de  juil- 
let. Ce  fut  alors  nue  parut  l'ordon- 
nance royale  qui  lu  destituait  de  la 
préfecture  des  Hautes- Pyrénées.  Le 
duc  d’ Aiigouléuie,  arrivé  à Toulouse, 
reprit  les  (om  lions  de  lieutenant-gé- 
néral du  Uni  dans  le  midi , et  il  nom- 
ma M.  de  Vjll  eneuve  administrateur- 
général.  Ce  gouvernement  renfermait 
vingt-six  départements,  et  sY tendait 
de  Chamhéri  à Üurdcaux.  S.  A.  H.  le 
conserva  jusqu'au  i3aoiU:  il  employa 
ce  temps  à délivrer  Bordeaux  , à sau- 
ver les  arsenaux  maritimes  de  la  Pro- 
vence , à réorganiser  les  autorités  mi- 
litaires et  civiles  , les  bataillons  volon- 
taires , la  gendarmerie  , euiin  à con- 
tenir les  Aulrit  biens  et  les  Espagnols, 
«tu  surmonter  les  derniers  clients  des 
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perturbateurs.  S.  A.  R.  le  duc  d'Affc-» 
gnuleme  étant  partie  pour  I aris  le 
août , son  gouvernement  lut  dissou>  le 
i4  ; et  le  lendemain  le  général  Haine! 
péril  violemment  a '1  oulousf  , nulle 
autorité  n’élaut  plus  assez  forte  pour 
< ontenir  l’explosion  populaire. Sur  < es 
entrefaites,  le  lloi  ufait  nommé  M. 
de  \ illeneuve  pour  présider  le  collège 
électoral  de  l’Hérault,  en  remplace- 
ment de  M.de  ! ally-To  lendaj , qui 
n’avait  pu  s’y  rei.dre.il  arriva  danscette 
ville,  le  ai  , veille  des  élec  lions;  et 
le  soir  du  même  jour  , un  e ourrier  ex- 
traordinaire envoyé  de  Paris  par  le» 
ministres,  et  chargé  d’arriver  avant 
l’ouverture  du  collège  électoral,  lui 
apporta  , au  nom  de  Sa  Majesté  , IY?r'- 
art  de  venir  sur-le-champ  à Parts 
pour  y rendre  compte  de  sa  conduite . 
M.  de  \ illeneuve  obtempéra  à c ette 
injonction  , repassa  par  Toulouse,  où 
il  prit  les  ordres  du  duc  d’Angoulèmc, 
par  Bordeaux  , où  était  M d.  nie,  et 
arriva  à Paris  vers  la  fin  d’août.  Quel- 
ques éclaircissements  donnés  aux  mi- 
nistres sul firent  pour  les  déterminer 
à lui  rendre  une  prompte  justice  , et 
ils  en  firent  insérer  l’expression  dans 
la  gazette  offic  ielle.  Le  Roi  fai  cueillit 
avec  bonté  dans  plusieurs  audiences  ; 
et  déjà  S.  M.  avait  daigné  lui  écrire 
elle— même  à Toulouse , pour  lui  té- 
moigner sa  satisfaction  sur  sa  condui- 
te dans  les  Hautes  Pyrénées.  M.  de 
Villeneuve  fut  destiné  successivement 
à la  direc  tion -générale  des  postes,  à 
la  préfecture  de  Marseille  et  à celle  de 
Versailles.  Il  fut  nommé,  vers  la  tin 
de  janvier  iBib.a  celle  de  Bourges, 
ou  il  s’est  lait  remarquer  par  une  ad- 
ministration sage  et  éclairée.  Un  sieur 
Aubry  ayant  publié  en  avril  1818, 
contre  ce  préfet,  une  dénonciation  par 
laquelle  il  l’accusait  d’actes  arbitraires, 
M.  de  Villeneuve  lui  donna  un  dé- 
menti positif,  qui  lut  inséré  dans  les 
journaux,  il  a perdu  son  emploi  dans 
le  mois  d’octobre  même  année.  Cet 
ex-préfet  a publié  , Observations  sur 
les  dernières  élections  et  sur  la  situa- 
tion présente  du  ministère , 8°.  novein-* 
breiBirt.  Cette  petite*  brochure  est  fort 
remarquable  par  l’énergie  et  la  force 
des  raisonnements. 

V.1LLET ARD  ( A.),  habitant  de 
Sens  , fut  député  suppléant  de  l’\  oiuue 
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& la  Convention  nationale  , où  il  entra 
Vers  la  (in  de  la  session.  Il  s’éleva  , en 
août  1793  t contre  la  rentrée  des  émi- 
grés , quil  accusa  de  sc  fabriquer  eux- 

I né  mes  des  certificats  de  résidence  ; 
signala  l’esprit  réactionnaire  des  ora- 
teurs des  sections  de  Paris  , qui  n’atta- 
quaient, dit-il,  l’ancien  terrorisme  que 
pourétablirlc  leur;  fit  placer  le  tableau 
de  la  constitution  de  1793  dans  le  lieu 
des  séances  de  la  Convention  , et  pro- 
voqua le  rapport  dvs  lois  Sur  les  sus- 
pects de  tous  les  partis.  Le  8 octobre 
179»  » *1  fut  secrétaire  ; et  à l’oc- 
casion d’une  dénonciation  contre  les 
compagnies  de  Jésus  et  du  Sofeit , il 
demanda  que  les  crimes  des  royalistes 
fussent  enfin  mis  au  jour;  provoqua 
l’arrestation  de  Gau,  comme  secré- 
taire et  complice  d’Aubry , et  passa  au 
conseil  des  cinq-cents  le  {janvier  179G. 

II  parla  avec  beaucoup  de  violence 
contre  l’élection  de  J. -J.  Aymé  ; s’op- 
posa à l’admission  d’un  homme  oui  , 
selon  lui  , avait  dévoué  ies  membres 
tir.  la  Convention  à ia  proscription  ; 
parla  , le  i5  , sur  l’organisatiou  de  la 
marine  , et  en  février  devint  membre 
d’nne  commission  chargée  de  présen- 
te?* un  projet  de  loi  sur  les  parents 
d’émigrés,  auxquels  il  sc  montra  peu 
favorable.  On  le  vit  successivement 
soutenir  la  loi  sur  les  partages  dans  les 
successions , parler  contre  les  pré- 
venus des  massacres  de  Lyon,  voter 
pour  que  les  jugements  de  la  haute- 
cour  convoquée  pour  juger  Drouet  et 
Babeuf,  pussent  être  attaqués  en  cas- 
sation; prétendre  que  Lbvi lichen rnciis 
et  ses  co -accusés  étaient  justiciables 
d’un  conseil  militaire  , et  provoquer 
leur  traduction  à celui  de  Paris.  Aux 
approches  du  18  fructidor  ( 4 sep- 
tembre 1797  ) , il  déploya  encore  plus 
de  fureur  contre  les  membres  du  parti 
de  Clicbi , ce  qui  donna  lieu  à plu- 
sieurs scènes  tumultueuses.  Apres  la 
victoire  , il  réclama  contre  l’indul- 
gence dont  on  usait  envers  IM.  Doul- 
cel-PonlécOufant  ; et  appuya  le  projet 
tendant  à exclure  les  nobles  des  con- 
seils. Cependant , il  parut  changer  de 
conduite  et  d’opinion  à la  session  sui- 
vante , et  se  montra  parmi  les  anti- 

. jacobins.  Il  concourut  à la  révolution 
du  18  brumaire,  et  présenta  ù Saint- 
Cloud  le  décret  qui  chassa  du  corps- 
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législatif  les  membres  opposants.  Com- 
mandant de  la  Légion-d’lionneiir  avec 
le  titre  de  comte  , et  membre  du  sénat 
dés  sa  création,  il  participa  à tous  les 
actes  de  ce  corps,  et  vota , en  1814, 
la  déchéance  de  Buouaparte.  Il  n’a 
pas  été  appelé  à la  chambre  des  pairs 
créée  par  le  Roi.  B.  m. 

VILLILRS  (Pierre),  ancien  ca— 

Ïûtaine  de  dragons  , s’est  voué  depuis 
ongtcrnps  à la  littérature  , et  a public 
beaucoup  d’écrits,  dans  lesquels  il 
s’est  montré  constamment  opposé  à la. 
révolution  : 1.  Les  Rapsodies , 1 7^7  , 
in— 18.  II.  Le  Chiffoniee , 1800,  ni— 
18.  III.  Cent  heures  d’agonie , ou  Re- 
lation des  aventures  d'Augi  LafoUe  r 
sous-lieutenant  au  troisième  régiment 
de  dragons  , fait  prisonnier  par  les 
Arabes  en  Sjrrie , avec  le  délai ! des 
traitements  barbares  i/u’il  a soufferts 
dans  tes  vallons  de  Naplouse,  i Soo.in- 
8°.  IV .Rosalie de Dursan, nu  les  effets 
de  l’iunoiir.coméiiK  en  trois  actes,  mè- 
le'e  de  musii|ue  , 1800  , in-8°.  V . Ma- 
nuel du  voyageur  uite  environs  de  Pa- 
ris , 1802  , 3 volumes  in-18  , souvent 
réimprimés.  VI.  Souvenir  d’un  Dé- 
porté, iSoa , in-8°.  VII.  Petites  Ilnp- 
sodics  , 180 \ , in-i8.  VIII.  ( avec  A. 
Gonflé  ),  Le  Pouffe  et  le  Tailleur, 
opéra-bouffon  , 181  { , iu-8°.  IX.  (avec 
id. } Le  Médecin  Turc,  opéra-bouf- 
fon. X.  ( avec  Pessey.  ) Le  Charivari 
de  Charorme,  tintamarre  en  un  acte , 
imité  du  Désastre  de,  Lisbonne,  1 8o5, 
in-8“.  XI.  avec.  id.  ) Le  Pied  de  Nez, 
ou  Félime  et  Tan  gu , mélodrame, 

1 8o5,  in-8°.XU.  La  Forteresse  de  Co- 
tatis , ou  Zélaide  et  Pharès , mélodra- 
me , i S o J , in-S".  XIII.  Les  Rraves 
anciens  et  modernes  galerie  com- 
posée des  marcehau  r d'empire  et  de 
quelques  maréchaux  de  France , con- 
nétables et  grands-capitaines  des  der- 
niers siècles  delà  monarchie , dédiés 
à S.  A.  S.  Joachim  ( * lu  rat  ),  180G  , 
in-8".  XIV'.  Manuel  du  Foyageur  à 
Paris,  1806,  in-18; le  dernière  édi- 
tion est  do  1 II  1 3.  XV.  Couplets  chan- 
tés chez  S.  ri.  te  prince  de  Pontecorvo , 
le  i5  octobre  1808  , jour  de  l’anniver- 
laire  de  la  bataille  de  Lena,  1808, 
iil-S'J.X'i  I .Scène  lyrique  en  l’honneur 
de  LL.  MM.  impériales  et  royales , 
et  du  Roi  de  Rome,  1811,  in-8L'. 
XVII.  llupsodies , 1814.  Ut. 
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VIMAR  ( N.  ),  homme  <k*  loi , fut 
procureur  de  la  commune  de  Rouen, 
en  1790  puis  député  de  la  Seine-In- 
ferieure à la  législative  , où  il  siégea 
parmi  les  modérés  constitutionnels.  Le 
même  département  l’ayant  nommé , 
en  mars  1798,  au  conseil  des  anciens, 
il  en  (ut  élu  secrétaire  le  ai  octobre 
1 798, et  manifesta  quelque  temps  après 
une  opinion  si  contraire  aux  idées  re- 
çues sur  la  vente  des  biens  nationaux, 
qu’elle  occasionna  des  débats  violens, 
et  le  renvoi  de  son  rapport  à une 
commission  spéciale.  S’étant  ensuite 
montré  favorable  à la  révolution  du 
18  brumaire  (9  novembre  179*)),  il 
devint  membre  de  la  commission  in- 
termédiaire de  ce  conseil  , et,  en  dé- 
cembre même  année  , il  entra  au 
sénat  conservateur.  Il  obtint, en  180^, 
la  sé na tore  rie  de  Nanci , et  fut  dé- 
coré des  titres  de  comte  et  de  com- 
mandant de  la  Légion-d’honneur  dont 
il  fut  nommé  grand  - officier  le  3o 
juin  18 11.  Il  fit  partie  du  comité  de 
consultation  et  du  conseil  particulier 
du  sénat,  adhéra  en  18 1 4 à la  dé- 
chéance de  Buonaparte,  et  fut  nommé 
pair  de  France,  dans  le  mois  de  juin 
suivant.  M.  Vimar,  n’ayant  point  été 
au  nombre  des  pairs  des  cent  jours  de 
18 15, 11 ’a  pas  cessé  d’être  compris  dans 
la  chambre  des  pairs.  B-  M. 

VINET  ( Pierre  ),  député  à la 
Convention  par  le  département  de 
la  Charente -Inférieure  , s’y  fit  peu 
remarquer.  Il  vota  la  mort  du  Roi , 
sans  appel  et  sans  sursis.  Sorti  du  con- 
seil des  cinq-cents  en  1798,  il  ne  fut 
pas  réélu,  ne  rentra  pas  au  corps  lé- 
gislatif , vécut  dans  l’obscurité  , et 
tomba  dans  la  dernière  misère.  En 
1818,  les  journaux  ont  publié  sa  ré- 
tractation conçue  en  ces  termes  :«  Je 
» soussigné,  Pierre,  fl  net , âgé  de  73 
» ans , natif  de  Saint  Cicrs  du  Taillan, 
>»  ancien  député  à la  Convention  , 
* étant  actuellement , et  depuis  le  10 
» septembre  1 8 1 G,  à l’hôpital  de  Rlaye, 
» ou  je  suis  retenu  par  autorisation 
» supérieure^,  nour  cause  de  maladie. 
» incurable  ;*  désirant,  dans  toute  la 
» sincérité  de  mon  cœur,  me  rcron— 
» cilier  avec  mon  Dieu , et  réparer  , 
» autant  qu’il  est  en  moi,  le  mal  au- 
>*  quel  j’ai  concouru  pendant  que  je 
P faisais  partie  de  cette  fatale  assem- 
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* mee , en  y adhérant  aux  mesure* 

» désastreuses  qui  en  sont  émanées  i 
» et  particulièrement  au  décret  nui  ;t 
» condamné  le  vertueux  Louis  XVI 
*»  à mort,  décret  auquel  je  n’ai  donne 
>*  mon  assentiment  que  par  la  terreur 
» dont  j’étais  saisi,  et  qui  avait  anéauti 
m toutes  les  facultés  de  mon  esprit  et 
» de  mon  cœur  : cependant  , je  dé— 

>*  clare  avec  vérité  n avoir  fait  ni  mo- 
» lion  ni  discours  contre  le  Roi  ni  fa 
» famille  royale.  J’affirme  même  avoir 
» sauvé  dans  mon  département  un 
» millier  d’innocentes  victimes  dé— 
» vouées  à l’esclavage  ou  à la  mort. 
» Puissent  les  témoignages  de  ma  con- 
« duite  et  les  torrens  de  larmes  que 
» je  n’ai  cessé  de  verser  pour  ne 
» m’être  pas  oppose  autant  que  je  le 
” devais  à un  crime  aussi  atroce,  alté- 
« nucr  ma  culpabilité  1 C’est  au  pied 
>•  du  trône  de  mon  Ro»  que  je  vou- 
drais faire  amende  honorable,  et 
» réclamer  un  pardon  si  nécessaire 
>»  à ma  triste  existence.  » M.  Vinet , 
n’ayant  point  occupé  d'emploi  public 
pendant  les  cent  jours  de  181 5 , ne 
s’est  pas  trouvé  dans  le  cas  de  l’exil. 

c.  c. 

VINCENT  ( Le  baron  Nicolas- 

C 11  ARLES  DE  ),  général  au  service  d’Au- 
triche, s’est  lait  particulièrement  re- 
marquer dans  la  carrière  diplomati- 
que, et  sa  signature  se  lit  au  bas  du 
traité  de  Campo  — Formio.  11  avait 
déjà  rempli  avec,  succès  diverses  mis- 
sions , lorsque  l’empereur  son  maître 
lui  en  témoigna  sa  reconnoissance 
en  le  gratifiant,  en  1807,  d’une  ter— 
re  en  Gallirie,  estimée  180  mille  flo- 
rins. En  1814,  il  fut  nommé  à l'am- 
bassade de  France  , et  accompagna  , 
an  10  mars  181 5,  le  Roi  Louis  X\  III 
à Gaud.  Il  avait  été  j la  même  an- 
née, au  nom  des  puissanres  alliées, 
et  avant  l’érection  du  royaume  des 
Pays-Bas , gouverneur-général  de  la 
Belgique  et  du  pays  de  Liège.  Le  ba- 
ron de  Vincent  est  encore  ministre 
plénipotentiaire  d’Autriche  à Paris.  Il 
est  grand’-croix  de  Saiut-Léopold , 
chevalier  «le  plusieurs  autres  ordres,  et 
il  réunit  à ces  titres  celui  de  chambel- 
lan de  l’empereur  et  de  colonel  d’un 
régiment  de  chevau-légers.  C.  C. 

VINSON  ( L’abbé  Pierre)  . né  à 
Angoulèiue  vers  1760,  entra  dans  1er 
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•rdres  snrve’s  avant  la  révolution,  rl 
devint  viraire  deSainte-Opportunc  à 
Poitiers.  Avant  refusé  le  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé  , exigé 
en  1791  , il  fut  emprisonne,  puis  obli- 
gé de  fuir  en  Espagne , où  il  passa 
plusieurs  années.  Il  se  rendit  ensuite 
a Londres,  où  il  consacra  scs  talens 
et  ses  connaissances  à l'éducation 
de  jeunes  gens  des  familles  les  plus 
distinguées;  il  y forma,  pour  l’ensei- 
gnement de  l’astronomie  , un  établis- 
sement fort  ingénieux  , et  que  les  per- 
sonnes les  plus  illustres  vinrent  visi- 
ter. Le  Koi  Louis  XVIII  lui  fit  cet 
honneur  en  1807,  et  lui  dit  en  sortant: 

<•  M.  Vinson-,  je  suis  content  de  votre 
,■>  établissement  ; et  j’ai  goûté  la  plus 
» douce  jouissance  du  côté  de  l’esprit 
s>  et  du  côté  du  cœur».  Cet  auteur  a pu- 
blié successivement  dans  la  même  ville: 
I.  Réflexions  critiques  ou  Lettres  à M. 
de  Colonne , auteur  du  Tableau  de 
V Europe, avec  cette  épigraphe  :tuveu6 
hepdusti  et  DEsrcxtsTi  : msTuusri 
chbisti’M  TtiüM,  ps.  88,  destiné  à com- 
battre un  nouveau  culte  que  voulait 
donner  à la  France  cet  ancien  minis- 
tre. II.  Etre  nues  rojralcs  historiques , 
politiques  et  littéraires , 1798,  écrit 
destiné  à soutenir  le  royalisme  dans 
l’intérieur  i^e  la  France.  III.  La  foi 
couronnée  ou  le  nécessaire  des  pas- 
teurs catholiques  morts  pour  la  cause 
de  ./.  C. , pendant  la  révolution  de 
b'rance  , poème  en  cinq  chants  , avec 
des  notes  historiques,  vol.  in-ia  , 
1799.  Cet  ouvrage  fut  gracieusement 
accueilli  parle  Hoi  et  par  tous  les  prin- 
ces. IV.  (avec  ÎVl.de  Chateau-Giron) 
Le  Mercure  de  France  ou  Recueil  his- 
torique , poli tique  et  littéraire , t8eo- 
1801,  ouvrage  périodique,  qui  fut  con- 
tinué pendant  quinte  mois.  V.  Ode 
sur  le  couronnement  du  sieur  Ruonu- 
parte , ibid.  i8oj.  L’abbé  Vinson  fit 
imprimer,  en  février  18 1 4 > une  Ode 
patriotique  sur  la  campagne  des  alliés 
et  la  prochaine  restauration  des  Bour- 
bons ; et  dans  le  mois  de  mars  suivant, 
il  publia  une  Cantate  sur  la  révolution 
qui  venait  de  s'opérer  à Bordeaux  , eu 
leur  faveur.  Il  se  rendit  à Paris  dès 
que  ces  princes  y furent  rétablis , 
et  réclama  vainement  auprès  de  M. 
de  Blacas  l’exécution  de  quelques  pro- 
messes qui  lui  avaient  été  faites  dans 
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l’exil.  Au  mois  d’août , il  composa  , .V  * 
l’occasion  de  la  fête  donnée  a S.  M. 
parla  ville  de  Paris,  une  Ode  adressée 
aux  Français,  pour  éloigner  à jamais 
la  discorde.  A l’époque  du  20  mars 
i8i5 , M.  Vinson  retourna  en  An- 
gleterre ; et  il  revint  après  la  rentrée 
du  Roi , à Paris , où  il  publia  : VI.  A- 
dresse  aux  deu  r chambres  en  faveur 
du  culte  catholique  et  du  clergé  de 
France,  1 8 1 5 , in-8°  VII.  Le  Con- 
cordat expliqué  au  Roi , suivant  la 
doctrine  de  l'Église  et  les  réclamations 
canoniques  des  evéques  légitimes  de 
France,  suivi  du  Précis  historique  de 
l'enlèvement  de  N.  T.  S.  P ■ le  pape 
Pic  PII,  de  ses  souffrances , de  son 
courage  et  des  principaux  événements 
de  sa  captivité , 8 avril  181G,  in-8°. 
Ce  dernier  ouvrage,  publié  depuis  plu- 
sieurs mois , avait  été  peu  remarqué 
du  public,  lorsque  l’auteur  fut  trainiit 
devant  le  tribunal  de  polirecorrection- 
nelle , accusé  d’y  avoir  donné  des 
alarmes  aux  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux , sur  la  sécurité  de  leur  ac- 
quisition : la  procédure,  riirticti  à huis 
clos,  et  M.Vinson  fut  condamné  à trois 
mois  de  prison  , cinquante  francs  d’a- 
mende , deux  ans  de  surveillance  et 
trois  cents  francs  de  cautionnement. 
Ce  jugement  fut  confirmé  par  la  cour 
royale.  M.  Vinson  s’y  est  soustrait  en 
retournant  en  Angleterre.  Son  impri- 
meur ( vojr.  Miciiaod,  tom  IV,  pag. 
/(i8  ) , fut  pour  le  même  fait  privé  du 
titre  d’imprimeur  du  Roi  , par  un  or- 
donnance royale.  L’abbé  V inson  pu- 
blia dans  le  cours  de  ce  procès  un  Mé- 
moire justificatif , qui  fut  saisi  parla  po- 
lice, ensuite  un  Appel  au  tribunal  de 
l’opinion  publique , qui  n’eut  pas  la 
même  sort,  et  enün  une  Lettre  au pm - 
priétaire  rédacteur  du  soi-disant  Ami 
delà  religion  et  du  Roi , 181(1  , in-8°. 
Ce  journaliste  avait  fort  vivement  cri- 
tiqué le  Concordat  expliqué.  M.  l'abbé 
Vinson  a été  éditeur  des  Lettres  et 
Pensées  d’Atlicus , ou  solution  de. 
cette  question  importante  : Quel  est  le 
meilleur  et  le  plus  solide  des  gouver- 
nements ? Quatrième  édition  , Paris  , 
i8i5,in-ia.  C.  C.  Ot. 

VIOLLET-LEDUC  ( V.  Leduc). 

VIOMENIL  ( Le  comte  DunotJs 
de)  , maréchal  de  France  , d’abord 
niestre  Jecampdu  troisième  régiment 
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de  clpssrnrs  à cheval  , et  colonel  en 
second  de  la  légion  de  Lorraine  , fut 
employé  , en  1769  , en  Corse  , et 
succéda  à son  frère  dans  le  comman- 
dement de  la  légion  de  Lorraine.  Il 
fil  ensuite  avec  une  grande  distinc- 
tion la  guerre  d’Amérique  sous  le  me- 
réchal  Rorliambeau , et  y fut  le  rival 
de  gloire  de  son  frère  qui  était  maré- 
chal de  camp.  Revenu  en  France , il 
émigra  au  commencement  de  la  ré- 
volution , et  fut  employé  a l'armée 
de  Coudé  , dont  il  commanda  Payant— 
gardé  , de  la  manière  la  plus  distin- 
guée. Au  commencement  de  <795, 
il  leva  un  régiment  au  service  d’An- 
gleterre ; mais  ce  corps  ayant  bientôt 
élé  réformé  , il  retourna  a Parniée  de 
Condé,  où  il  commanda  , pendant  la 
campagne  de  1796  , une  division  de 
l'avant-garde.  Il  prit  parla  toutes  les 
actions  qui  signalèrent  cette  campa  g rie; 
et  lorsque  le  corps  passa  à la  solde 
de  la  Russie,  le  comte  de  Vioménil 
jiit  un  des  officiers  français  que  l’em- 
pereur Paul  voulut  attacher  plus  par- 
ticulièrement à son  service  ; mais 
après  h*  licenciement  de  Parméc  de. 
Coudé, M.  deViomemil  ne  voulut  point 
quitter  le  prince  sous  les  yeux  duquel 
il  avait  combattu  avec  une  distinction 
qui  lui  mérita  son  estime  et  son  amitié. 
31  le  suivit  en  Angleterre.  Né  avec  la 

Jiassiort  des  armes  , il  n’y  resta  pas 
ong- temps  dans  l’inactiou  , et  il  de- 
manda , en  180a  , au  ministère  an- 
glais la  permission  de  passer  en  Por- 
tugal pour  y servir  en  cas  de  guerre. 
Il  l’obtint , et  plusieurs  Français  Py 
suivirent.  Les  occasions  seules  man- 
quèrent à son  courage.  En  181 
3VI.de  Vioménil  rentra  en  France  avec 
le  Roi,  et  fut  nommé  pair  du  royaume, 
Je  4 juin  , et  membre  de  la  commission 
cUargée  de  vérifier  1rs  services  des 
anciens  officiers.  Le  i3  décembre  , il 
lit  , «à  la  chambre  des  pftîrs  , le  rap- 
port sur  les  lettres  de  naturalisation 
nccorde'es  aux  généraux  IVIasséna  , 
Férino , Verhucl  et  autres.  M.  de 
Vioménil  donna  de  nouvelles  preuves 
de  sa  courageux'?  fidélité  , lorsque 
Buon.i parte  reparut  en  France  , en 
181 5.  Chargé  du  commandement  des 
volontaires  royaux  qui  s’organisaient 
P Vincennes,  il  apport.  1 , malgré  son 
£!*4x)d  âge  , la  plus  grande  activité  à 
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cette  opération.  Il  accompagna  S.  M.  \ 
Gand  ; et  lors  du  retour  nu  Roi  , il 
fut  un  des  premiers  à pénétrer  dans 
Paris,  décoré  de  son  grand  cordon 
et  de  la  cocarde  blanche  , en  bravant 
tous  les  périls  auxquels  une  semblable 
démarche  l’exposait.  Nomme  près— 
nu’aussilot  commandant  de  la  onzième 
division  à Bordeaux,  il  contribua  à 
préserver  le  Béarn  de  P invasion  des 
Espagnols  , et  reçut  du  général  de 
PAbisval  ( voyez  ce  nom  ) une  lettre 
très-rassurante.  ï*c  10  janvier  tSifi,  il 
passa  au  gouverne  111.  de  la  i3r.  division 
à Rennes  , et  il  fit  une  proclamation 
dans  laquelle  respiraient  tous  les  sen- 
timents d’honneur  et  de  fidélité  qui 
n’ont  jamais  cessé  de  l’animer.  Au  mois 
de  juillet  suivant, le  comte  de  Vioménil 
reçut  des  mains  du  Roi  le  bâton  de 
maréchal  de  France  , et  prêta  serment 
en  ces  termes:  « C’est  bien  de  toute 
>»  l’affection  de  mon  âme  que  je  jure, et  j * 
»*  S.  M.  ne  doute  pas  de  la  sincérité  de 
>»  mon  serment.  » Quelques  mois  plus 
tard  il  fut  rappelé  desongouvernement; 
et  depuis  ce  temps  il  vit  dans  la  capi- 
tale sans  exercer  de  fonctions.  Le  ma- 
réchal de  Vioménil  est  grand-croix  de 
Saint-Louis  depuis  179a.  — Son  ne- 
veu le  baron  Cliarles-G  dirtel  de  \ 10- 
MbNiii  servit  comme  lui  à Parniée  des 
princes,  et  y recul  la  croix  de  Saint- 
Louis,  le  an  février  179^.  Nommé  ma- 
réchal de  camp,  le  4 juin  1814,  il  a 
commandé  le  département  de  la  Drô- 
me ; et  il  est  aujourd'hui  sans  emploi. 

VITROLLES  ( Eugène- François- 
Auguste  d1  Arnaud  , baron  de  ),  né  au 
château  de  Vilrotîes,  dans  la  Mante- 
Provence  , au  mois  d’aoùl  1 77  4 » d’une 
ancienne  famille  du  parlement  d*  Aix  , 
émigra  avec  ses  parents,  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution,  entra 
dans  le  corps  des  chevaliers  de  la  Cou- 
ronne, lors  de  sa  formation,  y fut  nom- 
mé porte-guidon  , et  fit  en  cette  qua- 
lité les  campagnes  de  1791, 9.3  et  q4-  Jl  * 
passa  ensuite  dans  les  chasseurs  de  Bus- 
sy. Rentré  en  France  après  la  chute  du 
directoire, il  s’occupa  du  rétablissement 
de  sa  fortune,  se  retira  dans  sa  terre  de 
Vitrollcs  avec  sa  famille  . s'y  livra  aux 
soins  de  l’agriculture, et  encouragea  de 
tous  ses  moyens  les  établissements  qui 
pouvaient  être  utiles  à un  pays  pauvre 
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et  reculé.  Il  remplit  les  fonctions  de 
maire»  de  membre  du  conseil-général 
de  son  département,  et  toutes  celles  où 
l'appela  la  confiance  de  ses  concitoyens. 
Des  l'année  i8.3,  il  prévit  la  chute  de 
Buonaparte  , et  se  rendit  à Paris,  où 
il  avait  conservé  de  nombreuses  rela- 
tions , dans  l'espérance  d’étre  utile  à la 
seule  cause  qu’il  eut  servie  , et  dont  il 
regardait  le  succès  comme  l'unique 
remède  aux  maux  de  la  France.  Mais 
les  difficultés  les  plus  grandes  se  pré- 
sentaient et  dans  le  c|ioix  des  moyens 
et  chu*  la  possibilité  de  leur  exécution. 
Buonaparte  , irrité  par  des  défaites  , 
n’en  était  cjue  plus  redoutable  ; il  (al- 
lait un  «île  ardent  et  même  téméraire 
pour  s'attaquer  à ce  qu’on  appelait 
encore  sa  toute-puissance.  Le  baron 
de  Vitrolles,  guidé  par  l’élan  de  son 
caractère  , forma  un  des  plans  les 
plus  audacieux  dont  l'histoire  offre 
l’exemple.  Le  congrès  était  assemblé 
à ÇliâtÜlon  : il  s’y  rendit  seul  à la  fin 
du  mois  de  février  1 8 1 4 » et  sans 
aucune  mission,  sans  autre  direction 
que.  relie  que  lui  donnait  un  patriotis- 
me éclairé,  il  parvint  à entraver  des 
négociations  déjà  très-avancées  , et  qui 
ne  pouvaient  qu’être  funestes  aux 
Bourbons.  Invité  ensuite  à se  ren- 
dre au  quartier-général  à Troyes  , il 
le  suivit  à Bar-sur-Selne  et  à Bar-sur- 
Aube  ; il  y eut  des  conférences  jour- 
nalières avec  le  prince  de  Metternich 
et  les  autres  ministres  des  quatre  puis- 
sances , qui  l’admirent  plusieurs  fois 
à discuter,  dans  leurs  réunions  , la  né- 
cessité et  les  moyens  de  donner  à la 
guerre  qu'ils  faisaient  à Buonaparte  un 
but  qui  put  ratt.irherel  sauver  la  Frau- 
de. L’empereur  de  Russie  désira  le  voir, 
et  le  reçut  avec  ces  nobles  témoigna- 
ges de  l’estime  qu’inspire  toujours  à 
un  souverain  éclairé  , un  grand  dé- 
vouement pour  son  roi  et  sa  patrie. 
Le  baron  de  Vitrolles  sut  prouver  à ce 
prince  judicieux  que  le  rétablissement 
des  Bourbons  s’unissait  à tous  les  inté- 
rêts de  laFranee,  et  pouvait  seul  éviter 
à ce  royaume  et  aux  princes  alliés  le 
malheur  d’une  guerre  de  dévastation  , 
assurer  l’avenir , et  former  des  liens 
solides  entre  la  France  et  l’Europe. 
Jl  obtint  alors  la  rupture  totale  des  né- 
gociations, et  la  déclaration  formelle 
qu’au  ue  traiterait  plus  avec  liuoua- 
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parte  , et  qu’on  remettrait  les  pro- 
vi rires  déjà  occupées  au  Roi  , sous 
l’administration  de  MonsIEUB.  11  in- 
diqua ensuite  la  marche  directe  sur 
Boris , comme  le  moyen  de  Vendre 
la  guerre  plutôt  politique  qu'offensive, 
et  obtint  d’aller  porter  à S.  A.  Won— 
siEi  n,qui  était  alors  à Nanti,  le  résultat 
de  ses  démari  hes.Ce  prince, en  ce  mo- 
ment , était  bien  éloigné  des  espéran- 
ces que  lui  donnèrent  ces  résultats  : il 
reçut  le  baron  de  V itrolles  avec  celte 
cflusjon  d’âme  qu’il  possède  à un  si 
haut  degré,  et  lui  donna  sur-le-champ 
tous  les  pouvoirs  pour  continuer  de 
traiter  avec  les  alliés  et  diriger  les 
opérations  de  la  cause  royale  en  Fran- 
ce. M.  de  Vitrolles  partit  de  Nanci  avec 
plusieurs  étrangers  de  distinction  pour 
retourner  au  quartier-général  : mais 
en  route  ils  furent  assaillis  par  des 
corps  de  troupes  avancées;  et  après 
avoir  tenté  vainement  de  se  défendre 
contre  des  forces  supérieures,  ils  fu- 
rent arrêtés  ; c’était  le  moment  où  Ruo-* 
napartc  , abandonnant  la  défense  de 
la  capitale,  s’était  porté  sur  Saint- Di- 
zier.  Le  baron  de  Vitrolles  crut  sa 
perte  certaine  ; forcé  de  sc  cacher 
sous  un  déguisement  étranger  , il 
parvint  cependant  à déliuire  les  pa- 
piers qu’il  av.  it  avive  lui  ; et  apres  avoir 
été  conduit  plusieurs  joursau  milieu  de 
quelques  malin  ureux  prisonniers,  à*!a 
suite  dcTarmée  en  retraite  sur  Paris, 
après  avoir  souffert  tout  ce  que  la  fati- 
gue et  les  privations  de  toute  espece 
peu  vent  fai  ce  éprouver, il  s’éi  happa  par 
un  miracle  inespéré  , et  arriva  «à  1 aris 

Feu  de  temps  après  l’entrée  des  alliés. 

'empereur  de  Russie  l’appela  sur  le 
champ  auprès  de  lui,  et  ses  premières 
paroles  en  le  voyant  furent:  Kh  bien  ! 
Monsieur  de  P7 troll  es  , tmtfpez-vnus 
que  notre  dernière  conversation  ait  eu 
d'assez  grand v résultats  ? Après  avoir 
encore  donné,  dans  res  circonstances 
difficiles, des  preuves  de  son  zèle  et  de  sa 
rapacité,  et  recueilli  les  suffrages  de 
l’admiration  publique,  il  reçut  fbo— 
not  able  mission  d’aller  chercher  WoN- 
siErn,  et  rentra  dans  Paris  à c ôté  de 
lui.  Ce  prince  le  nomma  secrétaire  d’é- 
tat provisoire  ; et  à l’arrivée  du  Roi,  il 
reçut , avec  les  assurances  les  plus  flat- 
teuses de  la  satisfaction  de  S.  M. , la 
confirmation  de  ces  fonctions  impur- 
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tantes.  Il  contresigna  seul  la  déclara- 
tion de  Saint-Ouen  et  tous  les  pre- 
miers actes  du  gouvernement  royal , 
jusqu'au  mois  de  inarsi8iS.  A cette, 
époque  il  insista  fortement  dans  le  con- 
seil et  auprès  du  Roi , pour  que  S.  M., 
si  la  défense  de  Paris  devenait  im- 
possible , se  retirât  dans  les  provin- 
ces méridionales  qui  étaient  restées 
fidèles.  Ce  projet  ne  fut  point  adopte  ; 
suais  il  détermina  le  Roi  , en  quit- 
tant sa  capitale  , à envoyer  INI.  de 
Vitrolles  dans  le  midi , se  reposant 
sur  scs  talents  et  son  courage  pour 
s'opposer  aux  trop  rapides  succès  de 
liuonaparte.  Apres  avoir  passé  quel- 

Sues  moments  auprès  de  Madame  , à 
ordeaux  , il  se  rendit  à Toulouse  , 
dans  l’intention  d’y  organiser  un  cen- 
tre de  gouvernement  royal.  Le  man- 
que de  temps  et  les  progrès  de  la  tra- 
hison , empêchèrent  la  réussite  de  me- 
sures sagement  combinées.  Le  baron 
de  Vitrolles,  résolu  de  ne  point  aban- 
donner le  poste  honorable  et  périlleux 
où  i!  était  placé  , et  retenu  aussi  par 
l’opinion  de  Madame,  qui  était  per- 
suadée que  la  conservation  de  Tou- 
louse pouvait  oftruf  un  point  de  sa- 
lut ail  duc  d’Angoulème , refusa  de 
se  dérober  à la  fureur  de  ses  enne- 
mis. L’énergie  de  son  caractère  avait 
jjorté  leurs  craintes  au  plus  haut  de- 
gré : niais  aucun  d’eux  ne  put  lui  re- 
fuser son  estime  , et  Ruonapartc 
même , entendant  le  récit  de  ses  ac- 
lions  , s’écria  : Pourquoi  ne  m'a- t on 
pas  fait  connaître  cet  homme- là  ? M. 
de  Vitrolles  fut  arrêté  à Toulouse  , le. 
a 4 avril.  Le  bruit  de  sa  noble  con- 
duite et  de  ses  dangers  occupa  l’Eu- 
rope ; et  la  France  royaliste  put  le  ci- 
ter au  premier  rang  de  ceux  qui  la  con- 
solèrent. Détenu  avec  Ja  plus  grande 
sévérité  pendant  les  cent  jours , il  dut 
sa  liberté  aux  résultats  de  la  bataille  de 
W aterloo.  Sorti  de  prison  sous  le  gou- 
vernement provisoire,  le  jour  de  la 
seconde  abdication  de  Ruonapartc , 
il  allait  partir  pour  Gand  , lorsqu’il 
comprit  combien  sa  présence  à Paris 
pouvait  être  utile  au  service  du  Roi. 
il  y resta  donc , et  brava  de  nouveaux 
dangers  pour  rendre  de  nouveaux  ser- 
vices. Au  retour  de  S.  M. , il  rentra 
au  conseil  comme  ministre  d’état  et 
secrétaire  des  conseils  du  Roi*  11  fut  élu 


membre  de  la  chambre  de  i8i5,  par 
le  département  des  Rasscs-Alpes , et 
s’y  distingua  par  sa  modération  et  la 
sagesse  de  ses  vues  , votant  avec  la  ma- 
jorité. A cette  époque  , craignant  que 
quelques  esprits  peu  éclairés  ne  fus- 
sent entraînés  trop  loin  par  l’impul- 
sion de  leur  zèle  , il  publia  un  petit 
ouvrage  intitulé  : Du  Ministère  dans 
un  gouvernement  représentatif , où  il 
expliqua  d’une  mauière  lumineuse  la 
théorie  de  ce  gouvernement.  La  place 
de  secrétaire  des  conseils  cessa  de 
donner  entrée  au  conseil  des  minis- 
tres à la  ün  de  1 8 1 S , et  elle  fut  sup- 
primée au  mois  d’août  1817.  Une  or- 
donnance du  24  juillet  1818.  raya 
le  nom  de  M.  de  V itrolles  de  la  liste 
des  ministres-d’état* Cette  ordonnance 
ne  contenait  aucun  motif.  F. 

VOGUÉ  ( Le  comte  Charles  de  ) 
de  l’une  des  plus  anciennes  famil- 
les de  France  , maréchal-de-camp  , 
fit  partie  de  l’armée  sous  les  ordres 
du  duc  d’Angoulème  dans  le  midi,  en 
i8i5 , et  fut  adjoint  par  S.  A.  R.  au 
général  Merle , chargé  de  réparer  la 
citadelle  du  Pont-Saint-Esprit,  et  d’or- 
ganiser les  gardes  nationales  destinées 
a se  for  mer  en  seconde  ligne.  Obligé 
de  s’éloigner  après  la  capitulation  du 
prince  , des  que  les  circonstances  lui 
permirent  d’agir  de  nouveau  pour  la 
cause  des  fiourbons,  il  reparut  dans 
le  département  du  Gard,  et  y organisa 
un  bataillon  , sous  la  dénomination  de 
/loyal- J tique /et.  Le  comte  de  Vogué 
fut  nommé  par  ce  département  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés,  convo- 
quée après  le  retour  du  Roi , et  parla 
sur  différentes  matières  dans  celte  ses- 
sion ainsi  que  dans  les  suivantes  , no- 
tamment contre  In  loi  de  recrutement 
i5  janvier  1816.  11  vota  constamment 
avec  la  minorité  depuis  l’ordonnance 
du  5 septembre,  et,  se  trouvant  un  des 
membres  de  la  série  sortant  en  1817, 
il  n’a  pas  été  réélu.— Vogué  ( Eugène), 
nommé  en  août  18 15,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  départe- 
ment de  l’Ardèche  , cessa  d’en  faire 
partie  après  la  session.  S.  S. 

VOIRON  , ancien  professeur  à St.- 
Cyr,  a publié  I.  Eloge  de  FontcneUe , 
1784,  in-8°.  IL  Invocation  pour  Na- 
poléon le  Grand , après  les  victoires 
tempo  lices  sur  les  années  prussien— 
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rtfs  y 180G , in-8°.  III.  Histoire  dr.  P as- 
tronomie , depuis  1781.  ( Voyez  la 
Jiiographie  universelle  «tu  mot  H.ul- 
IV.  Les  jardins  , poème 
de  Rupin  , traduction  nouvelle , 1781 
( y.  ta  Biographie  universelle  au  mot 
Gabiot  ).  V.  Lettre  d’Yariko,  jeune 
Américaine . à Thomas  Tnk/e , mise 
cil  vers  français  (dans  les  Mélanges  de 
Littérature  étrangère  de  Millin  , tome 
lv,  page  .(5-53)  ; l’original , composé 
en  vers  latins  par  M.  lloeuft , ( Peri- 
cuta  poetic.a . 1783,  in-8°.  ) avait  pour 
sujet  une  anecdote  fort  connue  , rap- 
portée par  Raynal , ( Hisl.  phi ! et  po- 
lit. ) d’après  le  Spectateur , n°.  1 1.  On 
a lieu  de  croire  <|u’il  est  le  même  qu'un 
AI.  Voiron  , né  à Cliainbéri  , vers 
1730,  qui  publia,  en  l’honneur  du 
lloi  Charles-Ematmel  111 , un  poème 
en  quatre  chants  , intitulé  : le  Temple 
de  l'humanité , suivi  de  la  Nymphe 
des  eaux  d'Aix  (en  Savoie  ) , Cham- 
béri,  1772 . in-8».  L’auteur  ayant  fait 
hommage  de  son  livre  à Voltaire  , en 
reçut  pour  réponse  une  lettre  fort  ho- 
norable , datée  du  19  août  17^2  , 
commençant  par  ers  mots:  un  vieil1- 
lard  octogénaire  ; et  signée  le  malade 
de  Fernejr.  On  la  chercherait  peut  être 
en  vain  dans  les  diverses  éditions  des 
«euvres  de  Voltaire  , maison  la  trou- 
vera dans  le  Hic!,  hist.  Hit.  et  statisliq. 

( de  la  Savoie  ) , par  Grillet , tome  il , 
page  i5g.  M.  Voiron , s’étant  depuis 
rendu  à Paris,  y publia  un  Discours 
sur  la  constitution  et  le  gouvernement 
rl' Angleterre , prononcé  aux  jacobins, 
le  19  pluviôse  an  a (i7g3).  Il  fit  partie 
de  la  députation  des  Savoisieris  , rési- 
dants à Paris  , qui  prononcèrent  à la 
barre  de  la  Convention  nationale  , le 
1 1 novembre  17 92  , un  discours  com- 
posé par  Hyac.  Gavard  , pour  deman- 
der la  réunion  de  leur  pays  à la  France. 

T. 

VOISIN  de  GARTEMPE  ( J.-B.  ) 

appartenait  au  parlement  deBordeaux. 
Après  la  suppression  de  cette  cour, 
il  fut  procureur-syndic  du  district  de 
Guéret, et  ensuite  député  de  la  Creuse 
à la  législative , ou  il  montra  une 
grande  fermeté  de  caractère.  Il  s’op- 
posa avec  force,  le  aS  mai  179a,  à 
une  motion  de  Thuriot  , qui  vou- 
lait que  la  dénonciation  de  20  ci- 
toyen» actif,  fut  syUiwute  pour  faire 
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exporter  sans  examen,  un  prêtre  inser» 
mente.  Il  traita  cette  proposition  d'a- 
trocité , et  soutint  que  mille  fois  on 
avait  vu  ao  factieux  se  réunir  pour 
jroscrire  les  meilleurs  citoyens.  Il 
combattit  également  la  levée  de  la 
suspension  prononcée  contre  Manuel 
et  Pétion , a cause  de  leur  conduite 
au  20  juin  1792,  et  se  montra  cons- 
tamment l’ennemi  des  mesures  ré- 
volutionnaires. Il  fut  arrêté  pendant 
la  terreur,  et  détenu  dans  la  pri- 
son du  Luxembourg . iusqu’aprèslc  9 
thermidor.  En  181 1, il  fut  nommé  pre- 
mier président  de  la  cour  impériale  de 
Metz  , fonctions  qu’il  exerce  encore. 
Elu  , a près  le  second  retour  du  Moi , 
membre  de  la  chambre  des  députés 
parle  département  de  la  Moselle,  il 
y prit  part  à plusieurs  discussions,  no- 
tamment sur  le  projet  de  loi  relatif 
au  divorce.  Il  vota  dans  celle  ses- 
sion avec  la  minorité,  et  fut  réélu 
par  le  même  département  après  l'or- 
donnance du  5 septembre  1816.  Dans 
la  séance  du  26  février  1817,  il  fit 
sentir  lesinconvénientsqui  pourraient 
résulter  de  la  réduction  des  traite- 
ments et  salaires  des  juges.  Le  s(  dé- 
cembre , lors  de  la  discussion  sur  la 
presse,  il  donna  lecture  d'un  amen- 
dement qui  avait  pour  objet  d’auto- 
riser des  poursuites,  afin  de  forcer, 
dans  certains  cas,  l’auteur  d’un  ou- 
vrage à se  rétracter  publiquement. 
Au  mois  de  janvier  1818,  il  s’oppo- 
sa au  recrutement  annuel , et  démon- 
tra la  nécessité  d’une  armée  perma- 
nente. I.c  18  février  , la  chambre 
s’étant  réunie  en  comité  secret , pour 
la  prorogation  , jusqu’au  premier 
janvier  1820,  du  sursis  accordé 
aux  émigrés  pour  le  paiement  de 
leurs  dettes  , SI.  de  Gartempc  com- 
battit cette  proposition.  Il  vola  dans 
tout  le  cours  de  cette  session  avec 
les  partisans  du  ministère.  Le  dépar- 
tement de  la  Moselle,  devant  renou- 
veler ses  députés,  en  1818,  il  fut  nom- 
mé vice-président  du  college  électo- 
ral , mais  11e  fut  pas  réélu.  On  a 
beaucoup  parlé , dans  ce  s derniers 
temps,  d’une  sérénade  que  lui  don- 
nèrent les  habitants  de  Meti , à son 
retour  dans  cette  ville , apres  la  ses- 
sion de  1817.  S.  S. 

VOLFIUS  ( Jea>-Bai>tiste  ),  an- 
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lien  évêque  constitutionnel  de  Dijon, 
ne  dans  c ette  ville  en  17.H  , entra  fort 
jeune  chez  les  jésuites , et  devint,  apres 
la  supression  de  cet  ordre  , professeur 
dYloquence  au  c ollege  de  sa  ville  na- 
tale. il  remplissait  ces  fonc  tions  avec 
distinction  depuis  trente  ans,  lorsqu'il 
se  laissa  se'duire  par  tout  ce  que  la  ré- 
volution présentait  de  dehors  menson- 
gers, et  se. fit  sacrer  évéqtie  constitu- 
tionnel du  département  de  la  Côfe- 
d’Or,le  ?a  septembre  1791.  M.Vollius 
donna  en ftiob sa  démission  de  iVpisco- 
pat.  Vivant  retiré  depuis  celte  époque  , P< 
n’ayant  d’autre  société  que  ses  livres,  il  le 
paraissait  entièrement  oublié  , lors- 
qu'on 18  iG, on  lut  dans  les  journaux  une 
rétractation  des  fuites  dont  il  s'était 
rendu  coupable  pendant  le  régime;  de  la 
terreur , et  particulièrement  de  relie 
qu'il  avait  commise  en  se  faisant  sacrer 
évêque  constitutionnel.  Cette  rétracta- 
tion est  pleine  de  candeur  et  de  bon- 
ne toi  ; on  voit  que  sa  conscience  lui 
a fait  expier  douloureusement  ses  er- 
reurs. M.  Vollius , parvenu  à un  âge 
très-avancé , n’a  rien  perdu  des  grâ- 
ces et  de  la  polit  sse  de  son  esprit  ; 
il  s’est  toujours  occupé  de  littérature, 
et  possède  à un  degré  éminent  l’art 
de  l’analyse  et  de  la  bonne  critique. 

On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  , par- 
mi lesquels  on  rite  sa Hhêtnrf (jur  fran- 
çaise à l’usage  des  collèges.  S.  S. 

VOLNEŸ  (Lecomte  Constantin- 
François  CilASStBrKUF  de  ),-*»é  à Craon 
en  Bretagne  en  «733,  s’est  fait  con- 
naître de  bonne  heure  par  son  goût 
pour  les  voyages;  voulant  étudier  à 
fond  la  partie  la  moins  connue  de  la 
Syrie  , il  demeura  près  d une  année 
caché  dans  un  couvent  de  maronites 
au  centre  des  montagnes  du  Liban,  et 
y acquit  une  connaissance  de  la  langue 
Arabe  , qu’il  était  difficile  alors  de  se 
procurer  eu  Europe.  Son  voyage  dura 
de  178.1  à 178a.  En  1789  , il  fut  nom- 
mé député  du  tiers  - état  de  la  séné- 
chaussée d’ \njou  aux  états-généraux  , 
pu  il  pressa  le  procès  de  Bczenval , 
et  parla  en  faveur  de  la  souveraineté 
du  peuple. Il  sc  prononça  aussi  Ires- 
souvrnt  contre  1 autorité  royale  , no- 
tamment dans  la  discussion  sur  le 
droit  de  faire  la  paix. et  de  :a  guerre, 

Cl  poursuivit  avec  chaleur  la  spoliation 
du  clergé,  il  a clé  considéré  dans  plu- 
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sieurs  écrits,  comme  un  des  premiers 
provocateurs  des  réformes  politiques', 
que  certainement  il  ne  voulait  p s 
conduire  au  point  où  elles  sont  arri- 
vées. Lorsqu’il  vit  que  la  violence  des 
partis  qui  divisaient  rassemblée  , ne 
pouvait  avoir  d’ui|trcs  résultats  que  les 
plus  grands  désastres,  il  fit  la  motion 
de  convoquer  les  assemblées  primai- 
res électorales  pour  qu’elles  eussent  à 
nommer  d’autres  députés  ; il  motiva 
sa  proposition  sur  ce  que  les  membres 
de  la  nouvelle  assemblée  , ne  devant 
Joint  avoir  les  passions  haineuses  de 
eues  prédécesseurs,  il  leur  serait  plus 
facile  de  calmer  les  tempêtes  qui  bou- 
leversaient la  France  , et  de  ramener 
ses  habitants  à des  sentiments  d’union 
et  de  paix.  Cette  motion  fut  d’abord 
vivement  accueillie , surtout  par  le 
coté  droit;  le  côté  gauche  parut  même 
un  instant  vouloir  l’adopter  ; mais  ses 
principaux  membres  s’étant  concertés, 
ils  rappelèrent  le  serment  que  le  tiers- 
état  avait  fait  dans  le  jeu  de  paume, 
et  elle  (ut  rejetée.  On  prétend  que  les 
écrits  de  M.  de  Y olney  contribuèrent 
beaucoup  à exalter  l'imagination  des 
Bretons,  dont  le  pays  fut  le  berceau 
des  premiers  troubles  révolution  — 
naires,  et  011  lui  attribue  surtout  la 
publication  d’un  pamphlet  politique 
intitulé  la  Sentinelle , qu’011  faisait 
circuler  en  Bretagne  , et  qui  y pro- 
duisit un  eflet  prodigieux.  En  sep- 
tembre 1791,  il  txl  hommage  à l’assem- 
blée d’un  ouvrage  qu’il  venait  de  pu- 
blier sous  ce  litre  : Les  mines  on  .tié- 
di tâtions  sur  les  révolutions  des  Km— 
pires.  Il  écrivit,  le  4 décembre  1791  , 
une  lettre  à Grimm  , chargé  à Paris 
des  a lin  ires  de  l’impératrice  de  Bussic, 
en  lui  renvoyant  une  médaille  d’or  que 
cette  princesse  lui  avait  fait  remet- 
tre en  témoignage  «le  sa  satisfaction 
de  l'envol  d'un  exemplaire  de  son 
Voyage.  On  fit  à cette  lettre  une 
réponse  satirique  , sous  le  nom  de 
Pelreskoy.  Après  la  session, MA  olney 
accompagna  M.  Pozzo  di  Borgo  , en 
Corse,  dans  l’intention  d’y  exécuter 
que  loues  grands  projets  d’amélioration 
agricole  ; il  y connut  Buonoparte  et 
se  lia  avec  lui  d’une  amitié  dont  celui- 
ci  lui  a souvent  donné  des  preuves. 
De  là  M.  de  \ olney  revint  en  France, 
lut  mis  eu  prison  pendant  la  terreur. 
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et  n’en  sortit , au  bout  de  dix  mois  , 
qu’apres  Je  9 thermidor.  Il  devint , 
en  novembre  1794,  professeur  h l’é- 
cole normale  de  Paris,  pour  la  par- 
tie de  l’histoire.  En  l’an  ni  ( 1795), 
il  alla  voyager  dans  les  Etats-Unis  , où 
il  fut  très-bien  reçu  par  Washington; 
et  il  était  déterminé  à se  fixer  dans  ce 
pays;  mais,  au  printemps  de  1798,  la 
menace  d’une  rupture  entre  ces  deux 
états,  le  força  de  quitter  l’Amérique. 
Do  retour  en  France,  il  coopéra 
à la  révolution  du  18  brumaire,  et  de- 
vint, en  décembre,  membre  du  sénat- 
conservateur  , après  avoir  été  mis  sur 
les  rangs  pour  occuper  une  place  de 
conseiller— d’état  et  mémo  de  consul.  11 
était  à cette  époque  de  l’institut  na- 
tional. Il  fut  nommé  vice-président 
du  sénat , comte  de  l’empire  et  com- 
mandant de  la  Légion-d’honneur.  M. 
Volney  participa,  jusqu’en  1 8 1 4 * ® 
tous  les  actes  du  sénat,  adhéra  le 
irr.  avril  à la.déchéance  de  Kuona- 
parte  , et  fut  créé  , h 4 juin  sui- 
vant, membre  de  la  chambre  des 
pairs  , où  il  siège  encore.  On  a de 
lui  : I.  ïo yagr  en  Syrie  et  en  Egyp- 
te , fait  en  1783 ; Paris,  1787,  2 vol. 
in-8°.,  4emc*  édition,  1807,  trad.  en 
Allemand  par  M.  Paulus  ; il  a aussi  été 
tradùil  eu  anglais  et  en  hollandais.  Cet 
ouvrage  est  regarde  comme  le  plus 
exact  que  nous  ayons  sur  cette  contrée; 
on  devrait  plutôt  l’appeler  Description 
de  ia  Syrie,  et  de  l'Egypte  , car  le 
voyageur  ne  s’y  montre  jamais  en 
scene  , et  ce  11’est  que  par  la  préface 
qu’on  apprend  qu’il  a été  dans  le 
pays.  11.  Considérations  sur  la  guerre 
actuelle  des  Turcs , 1788,  in-8°.  L’au- 
teur y combat  quelques  opinions  dh 
Totl  et  de  Peyasonel , et  il  a été  réfuté 
sur  quelques  points  par  le  comte  de 
Ferricres-Sauvebœuf , en  1790*  U a 
inséré  ces  Considérations  dans  la  3e. 
éd.  du  voy.  en  Syrie , , 1800.  III.  Les 
Ruines  ou  Méditations  sur  les  révolu- 
tions des  Empires  , 1791  , in-8°. , 3e. 
édition  augmentée  de  l’ouvrage  sui- 
vant , 1799  , in-8°.  IV.  Ta  Loi  nu: 
tu  relie  ou  Catéchisme  du  citoyen  f an - 
çais  . 1793,  in- 16.  \ . Simplification 
des  langues  orientales  , ou  Méthode 
nouvelle  et  facile,  d'apprendre  les 
langues  Arahe , Persane  et  TurquCy 
pi'cç  des  çaruclcrcs  européens,  ijQj, 


in  - 8°.  Pour»  remplacer  l’alphahet 
arabe  , dont  on  se  sert  aussi  pour 
écrire  le  Turc  et  le  Persan,  il  propose 
un  nouvel  alphabet  formé  de  lettres 
latines  , de  4 lettres  grecques , et  de 
11  nouveaux  caractères;  il  y trouve, 
l’avantage  de  peindre  chaque  son  ou 
articulation  simple  par  un  caractère 
unique  , tandis  que  la  méthode  déve- 
loppée par  M.  Lauglès  [Notices  et  e i tr. 
des  rnss. . tome  1 ) exige  souvent  deux 
ou  trois  caractères  pour  représenter 
nne  seule  lettre  arabe.  La  notation  de 
M.  de  Volney,  quoique  plus  simple, 
ne  parait  pas  avoir  été  adoptée.  VI. 
Leçons  d'histoire  prononcées  à l'école 
normale  1799,  in-8°.  ; 1810,  in  8°. 
VII.  Tableau  du  climat  et  du  sol 
des  Etats-Unis  d' Amérique  , i8o3. 

2 vol.  in-8°.  et  iu»4°»  fig-  , terminé 
ar  un  vocabulaire  de  la  langue  des 
liamis.  VIII.  Rapport  fait  à l'aca- 
démie celtique  sur  l'ouvrage  russe 
de  M.  le  professeur  Pal! as  : Vo- 
cabulaires comparés  des  langues  de 
toute  la  terre  y 180 5,  in- 4°.  et  dans 
les  7i Terri,  de  V Acad.  Celtique.  Cah.  I 
et  III,  et  dans  h*  Moniteur  des  1 et 
2 brumaire  an  i4»  Il  V fait  voir  que  le 
Vocobu 'aria  totius  orbis  composé  par 
ordre  de  la  czarine  Catherine  II,  ne 
peut  servir  de  vocabulaire  universel , 
l'alphabet  russe  étant  trop  incomplet 
pour  cet  usage;  et  quoi  mie  AI.  Massou, 
dans  le  recueil  de  l’académie  celtique, 
ait  bien  prouvé  que  plusieurs  des 
fautes  de  ce  lro cabutaria  doivent  être 
attribuées  à Pullas  lui-mème , qui  ne 
savait  pas  assez  bien  la  langue  Russe  , 
M.  de  \ olney  n’en  a pas  moins  dé- 
montré qu’un  alphabet  universel  est 
encore  à trouver.  I!  a engagé  les  mem- 
bres de  l’académie  celtique  à s’occuper 
de  celte  recherche,  y a beaucoup  tra- 
vaillé lui-même  , et  l’on  assure  qu’il 
est  sur  Je  point  de  publier  le  résultat 
de  ses  méditations  sur  ce  sujet.  IX. 
Supplément  à V Hérodote  de  Lar- 
cher , ou  Chronologie  d' Hérodote 
conforme  à son  texte  y Paris,  1808, 
a vol.  in-8°.  X.  Question  de  statis- 
tique à V lisage  des  voyageurs  : 18 13 , 
in-8°.  IX.  Recherche •>  nouvelles  sur 
V histoire  ancienne  y i8i4'i8i5,  3 vol. 
in-8u.  le  N".  IX  ci-dessus,  s’y  trouve 
refondu.  M.  de  Volney  est  membre  du 
la  société  asiatique  de  Calcutta.  U; 
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Vf  AIILENBERG  ( Geoxoï  ) , v0y.- 

geur  naturaliste,  est  né  eu  Suède,  vert 
1780.  Animé  de  la  plus  grande  ardeur 
pour  les  sciences  naturelles,  et  doué 
d’une  persévérance  inébranlable,  il  a fait 
trois  voyages  en  Laponie,  et  s'est  élevé 
jusqu'aux  cimes  des  glaciers  de  ce  pays, 
pour  eu  mesurer  la  hauteur  ( au  delà 
de  cinq  mille  pieds  ) , et  en  observer  les 
phénomènes.  Il  a rendu  compte  de  ses 
observations , et  des  dangers  qu'il  a 
courus  , dans  une  relation  publiée  en 
suédois  à Stockholm,  eu  1808;  cette 
relation  est  accompagnée  de  caries  et 
de  vuesdessinées  par  l'auteur  lui-même. 
Elle  a été  traduite  en  Allemand  par  J* 
F.  L.  Hausmann  , Gcettingue  , 1812, 
et  il  en  a paru  un  eitrait  dans  la  Ga- 
zette de  France  ÿ i€ï.  octobre  181 1. 
M.  YVahlenberg  a publié  de  plus  une 
Description  de  ta  Laponie  de  Kerni , et 
une  Flore  de  Laponie . Lea  vojagis 
qu'il  a faits  en  dernier  lieu  aux  monta- 
gnes de  la  Suisse , et  à celles  d'Alle- 
magne et  de  Hongrie,  lui  ont  fourni 
de  nouvelles  observations  , et  il  a fait 
imprimer  récemment  à Goeltingue,  une 
Flore  des  Carpalhes , ( Flora  Car- 
pathorum.  ) M.  Wahlenberg  est  mem- 
bre de  l’académiedes  sciences  deStock- 
hoim,  et  démonstrateur  de  botani- 
que à ^'université  d'Upsal.  Il  a fourni 
à l’académie  dont  il  est  membre,  di- 
vers mémoires  aur  des  objets  d'histoire 
naturelle  et  de  physique.  C.  XJ. 

•WAILLY(Etieihe-Auguste),  fils  du 
grammairien  de  ce  nom  , né  vers  1770, 
fit  avec  succès  ses  études  sous  les 
jeux  de  sou  père.  Il  établit  pendant  la 
révolution,  à Paris,  un  commerce  de 
librairie  qu'il  conlinna  peu  de  temps  , 
et  6'adonna  ensu;  te  a l'enseignement,  ou 
il  porta  d'excctiens  principes  dans  un 
temps  où  ils  étaient  proscrits  et  dé- 
naturés. M.  Wailly  est  devenu  pro- 
viseur du  collège  royal  d’Henri  IV.  Il 
a publié  : I.  ( avec  son  père  ) 2Vou« 
♦ >eau  Vocabulaire  Fiançais  , 1801  , 
in-8°.,revu  par  M.  Bosquillon  , souvent 
réimprimé.  II.  OEnvres  choisies  de  J. 
B.  Rousseau , à l’usage  des  lycées  , 1 8o5 
et  1618,  stéréotype  in-i  1.  III.  Napo- 
léon au  Danube  , Ode  italienne , du 


WAÏ 

! 

/ 

colonel  Grobert,  imitée  en  vers  fran- 
çais par  M.  Wailly,  et  traduite  en  ver* 
héroïques  latins  par  Cauchy,  t8o5  f 
in-8°.  IV.  ( Avec  D.  Revel  ) Nouveau 
Dictionnaire  de  rimes , 1812,  in-8°.  a 
part.V.  Traduction  en  vers  des  trois  pre- 
miers livres  des  Odes  d'Horace,  1817- 
18 , in-3®.  Celle  traduction  a été  fort 
louée  par  la  Journal  des  Débats . M. 
Wailly  a revu  et  publié  les  Principes 
généraux  et  particuliers  de  la  langue 
française , donnés  par  son  père  , i8o3j 
1 808  , iti-i  2.  U. 

WALDBOUHG-TRUCHSESS  (Le 

comte  Louis-Frédéric  de  ),  est  le  chef 
de  la  quatrième  branche  dé  cette 
ancienne  maison  de  Souabe.  Il  entra 
fort  jeune  dans  les  gardes-du-corps  da 
S.  M.  prussienne,  et  après  dix  aus  de 
service  en  sortit  pour  voyager.  Il  épousa 
en  i8o3  une  princesse^  de  Hohenxol- 
lern-Iiechingen,  et  entra  peu  de  tenip* 
après  dans  la  carrière  diplomatique  9 
comme  ministre  du  roi  de  Wurtem- 
berg, aux  cours  impériales  d'Autriche 
et  de  France.  Ayant  donné  sa  démis- 
sion en  1808,  il  se  disposait  à retour- 
ner dans  sa  patrie  lorsqu'il  en  fut  em- 
pêché par  la  nomination  imprévue  de 
sa  femme  à la  charge  de  grande-mat- 
tresse  de  U reine  de  Westphalie.  Le 
prince  de  Hohenzollero  , sou  père,  qui 
se  trouvait  alors  à Fontainebleau  , 
comme  tous  les  princes  souverains  de 
la  confédération  du  Rhin  , n'avait  pu  , 
malgré  sa  répugnance,  et  surtout  celle 
du  comte  , se  refuser  à cette  nomina- 
tion , qui  paraissait  vivement  desirée 
par  la  reine.  Tout  ce  qu’on  put  obtenir 
fut  que  la  comtesse  n'acceptât  que  pro- 
visoirement pour  laisser  le  choix  d'une 
remplaçante.  Le  comte  ayant  voulu  lax 
suivre  comme  simple  particulier  , fut 
aussi  obligé  d'accepter,  après  une  longue 
résistance,  l'emploi  dechevalier  d'hon- 
neur de  la  reine.  Bientôt  Jérôme,  qui 
parut  l'apprécier  malgré  sa  froideur  im- 
passible, lui  proposa  la  cbaigede grand- 
écuyer,  et  le  titre  de  général  de  divi- 
sion; le  corate  s'y  refusa  constamment: 
mais  Jérôme  l'ayant  publiquement 
nommé  son  grand  chambellan  et  son  in- 
tendant-général des  spectacles,  leconite 
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te  vit  contraint  d’accepter.  Cepen- 
dant tienne  put  le  faire  consentira  un 
échange  de  set  terres  contre  celles  du 
prince  Ferdinand  de  Prusse  , situées 
dans  le  nouveau  royaume  de  Westpha- 
lie,  et  que  ce  prince  voulait  vendre  à 
tout  prix.  Ce  fut  en  vain  que  Jérôme 
offrit  au  comte  d’ajeuter  à sa  part  ce 
qu’il  y manquait  pour  la  rendre  égale  à 
celle  du  prince  prussien,  s'il  voulait  se 
faire  naturaliser  Wcstphalien  , ce  fut 
en  vain  qu’il  lui  représenta  que  ses  terres 
étaient  ruinées  par  la  guerre,  tandis 
que  celles  qu’on  lui  offrait  étaient 
dans  une  situation  florissante  et  de 
double  valeur;  il  refusa, et  ne  parla  plus 
que  de  son  départ.  Malgré  les  instances 
qu’on  lui  fit  pour  le  retenir  , il  partit 
ne  février  1809,  avec  sa  femme,  pour 
Fltalie.  L’Histoire  secrète  de  cette 
cour,  publiée  à Pétershourg  en  1 8 1 4 9 
rapporte  que  la  comtesse  île  Waldbonrg, 
ausi  belle  que  spirituelle,  résista  aux 
séductions  du  roi  (Jérôme)  avec  toute 
la  persévérance  d'une  femme  vertueuse, 
et  qu’elle  ue  se  trouva  qu’avec  une  ex- 
trême répugnance  au  milieu  de  cetle 
cour  dissolue.  Nommé,  en  181a,  dé- 
puté des  états  peur  solliciter  des  ré- 
ductions aux  contributions  imposées 
par  Buonaparte  , lors  de  son  passage 
pour  la  campagne  de  Russie,  une  ma- 
ladie grave  le  mit  plusieurs  fois  au  bord 
du  tombeau.  Il  n’était  que  tres-impar- 
faitemeut  rétabli  lors  delà  campagne 
de  181 3 ; mais  ne  pouvant  rester  in- 
actif dam  cette  grande  lutte  nationale, 
il  accepta  le  litre  de  colonel  accrédité 
près  le  corps  d’armée  bavarois , où  il 
mérita  bientôt  des  décorations  mili- 
taires , et  fut  chargé,  par  son  souve- 
rain, de  faire  des  communications 
▼et baies  à l’empereur  Alexandre.  Après 
l'abdication  de  Buonaparte  , en  avril 
1 8 1 4 9 il  f^l  chargé  de  l’accompagner, 
comme  commissaire,  à Plie  d’Elbe, 
de  concert  avec  les  commissaires  d'Au- 
triche , de  Russie  et  d’Angleterre.  Ëuo- 
naparte  montra  beaucoup  d'humenr 
lorsqu'il  le  vil  paraître  eu  cette  qualité, 
il  jt.lt  à Vienne  à l’époque  du  congrès; 
et  lorsque  le  retour  de  l’ex-empercur 
donna  lieu  à une  nouvelle  coalition,  il 
publia  {'Itinéraire  du  voj  age  de  iVa- 
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peléon  de  Fontainebleau  à l'ile  d'Elbe, 
brochure  écrite  avec  une  vérité  frap- 
pante et  une  telle  abnégation  de  l’au~ 
teur,  que  c’est  ainsi,  dit  madame  de 
Staël,  qu'ou  devrait  toujours  écrire  l’his- 
toire. Eilefut  réimprimée  à Pari«,(i8i5, 
in-8°.)  et  traduite  en  plusieurs  langues. 
Le  produit  de  ces  éditions  fut  consacré 
par  l’auteur  au  soulagement  des  blessé* 
prussiens.  Le  comte  de  Waldbourg  re- 
prit, à la  demande  du  roi  de  Bavière  et 
du  prince  de  Wrcde,  le  poste  qu’il  avait 
occupédaus  la  campagne  précédente , et 
fut  nommé  par  le  roi  de  Prusse,  étant 
encore  à Paris , son  ministre  plénipoten- 
tiaire à la  cour  de  Sardaigne , où  il  ré- 
side depuis  celte  époque.  F. 

WALDECK  et  PYRMONT  < L« 
comte  George  de),  chef  d’uoe  mai- 
son souveraine  du  Wurtemberg,  mais 
sujet  du  roi  en  sa  qualité  de  comte  de 
Limbourg,a  joué  un  rôle  très  remar- 
quable par  son  opposition  daus  l'as- 
semblée des  états-provinciaux  de  Wur- 
temberg. En  1S16,  il  adressa  aux  mi- 
nistres d’Autriche  , de  Prusse,  de  Da- 
nemark et  de  Hanovre,  accrédites  près 
la  diète  de  Francfort,  une  note  dans 
laquelle  il  invoquait  leur  intervention 
en  faveur  de  l'ancienue  constitution 
wurtembergeoise,  dont  leurs  souverain» 
sont  garants.  Celte  note  contenait  un 
exposé  hisloiique  sur  les  discussions 
qui  s'étaient  élevées  entre  le  roi  et  les 
états.  Le  comto  de  Woldcck  , comme 
auteur  de  celte  note,  fut  sommé  par 
le  roi  de  Wurtemberg  de  comparaître 
en  personue  devant  un  tribunal  de  jus- 
tice, pour  y rendre  compte  de  sa  con- 
duite , évidemment  contraire  aux  lois 
et  ordonnances  du  royaume  ; mais  il 
parait  que  cette  sommation  n’eut  pas 
de  suites.  Il  se  relira  dans  le  comté  de 
Limbourg  , après  la  dissolution  de  la 
diète.  En  1817,  le  Mcrçure  d Altona 
et  d’autres  journaux  ayant  annoncé  qu’il 
était  exilé,  et  s’était  rendu  à Wilhems- 
bïd  , près  de  Hanau,  dans  l’intculion 
d’y  convoquer  une  assemblée  de  mé- 
contents , sous  la  présidence  du  prince 
Paul,  il  réclama  contre  celte. assertion, 
dans  une  lettre  datée  deGaildorf, comté 
de  Limbourg;  le  18  juillet  ; et  au 
mçÀ*  de  découvre  suivant , il  piègent» 
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à la  diète  le  mémoire  des  pvinccs  mé- 
diatisés dont  il  fait  partie  , et  écrivit  au 
piésidenl  de  l'assemblée  , pour  le  con- 
vaincre de  la  nécessité  de  reconnaître  et 
de  fixer  par  des  traités  positifs  , tous  les 
rapports  entre  le»  souverains  actuels  et 
les  médiatisés.  S.  S. 

WALCKENAER  ( Charles  - Atha- 
kase)  , né  a Paris  , le  q5  décembre  1771, 
a voyagé  au  commencement  de  la  révo- 
lution daus  les  Pays-lias  et  en  Angle- 
terre, et  a fait  une  partie  de  ses  études 
à Glasgow  en  Ecosse,  Il  a été  élève  des 
ponts  et  chaussées  , et  ensuite  de  l’écolé 
polytechnique  lors  de  sa  formation. 
jVÎ.  Walckenaer  a passé  dans  une  de  scs 
terres  , a huit  lieues  de  Paiis,  dans  la 
reliai  le  et  t’élude,  une  grande  partie  du 
temps  de  la  révolution.  Nommé  pro- 
fesseur d’histoire  à Montpellier  lors  de 
la  formation  de  l'université,  i)  n'aç- 
cepta  point.  Il  a remporté  , en  181  1 , le 
prix  proposé  par  l'institut  sur  cette 
question  : « Rechercher  quels  ont  été 
» les  peuples  qui  ont  habité  les  Gaules 
u cisalpine  et  transalpine  aux  diffé 
v renies  époque»  de  l'histoire  , anté- 
» ricurts  à l’année  4 10  de  Jésus-Christ; 

» déterminer  remplacement  des  villes 
u capitales  de  ces  peuples,  et  l’elendue 
» du  territoire  qu'ils  occupaient.  » 
M.  Walckenaer  fut  nommé  membre  de 
Piostitut  ( classe  d'histoire  et  de  litté- 
rature ancienne  ) , le  8 octobre  181  3 , 
et  membre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions lors  de  sa  nouvelle  01  ganisalion 
en  t B 1 <3.  Il  est  chevalier  de  la  l.égion- 
d'honneur  depuis  le  19  octobre  i8l'4* 
Maire  du  cinquième  arrondissement  de 
Paris,  par  ordonnance  du  2^  mars  1816, 
il  a été  nommé  secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  la  Seine,  le  i3  mai  même 
année.  On  connaît  de  lui:  I.  Essai  sur 
l'histoire  de  l'espèce  humaine  . in-S*. 
1798.  II.  L' Ile  de  JF ighto u Charles  et 
Angelina , 2 vol.  iu-12,  1798,  18: 3. 
Ce  roman  a été  traduit  en  allemand, 
Magdebourg,  t8o3.  III.  Faune  Pari- 
sienne ou  Histoire  abrégée  des  insectes 
des  environs  de  Paris  , classés  d'après 
le  système,  de  Fa  b ricin  s t Paris,  180a, 
3 vol.  in-8°.  L’ouvrage  est  précédé  d'un 
Discours  sur  les  insectes  en  géuéral, 
qui  a été  remarqué.  Ce  qui  concerne 
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le»  araignées  et  certains  liTtnenojitrres 
offre  des  observations enlièi eineiu  neu- 
ves. IV,  Géographie  moderne  lédigéa 
sur  un  nouveau  plan,  traduite  de  l'an* 
glais  de  Pitikcrion  , augmentée  d'un 
tiers  par  les  notes  du  traducteur,  G voI0 
in  8°.  et  allas  in-foho.  Paris,  i8oq  , 
id.  nouvelle  édition  totalement  refon- 
due , tomes  1 et  a , 1813.  Le  3e.  vol. 
a clé  imprimé  aux  trois  quarts  , mais 
n'a  pas  été  publié,  L'Abrégc  du  même 
ouvrage  en  un  gi os  volume  in-8°.  avec 
cartes  , a eu  trois  éditions,  iSo5,  1 806, 
1811.  V,  Tableau  des  Aranèides  , 
Pans,  i8o5,  gr.  in-8'*.  VI.  Histoire 
naturelle  des  Aranèides  , 1807  , 1808. 
L'ouvrage  .levait  avoir  trente  livraisons) 
il  n e 11  a paru  qtie  cinq,  tirées  n'pcti L 
nombre  , et  avec  cinquante  ligures. 
L'auleui,  dit-on  , se  propose  de  publier 
cet  ouviage  sous  une  autre  forme. 
VII.  Dicuili  liber  de  mensura  orbis 
terrœ  , nunc  primum  in  lacent  editus , 

1 807,  in-8°.  ( ^.l  article  Diclil  dans  la 
Biogr  CI  hiv , ) VIII . Voyage  dans  l'A- 
mérique méridionale  , par  don  Félix 
iTAzara%  recueillis  et  publiés  par  C, 
A . fF alchenaer  , avec  des  notes  de 
Df.  Cuvier.  Paris,  1809,4  vol.  in-S°. 
et  atlas.  Il  y en  n deux  traductions 
allemandes.  M.  Walckenaer  a traduit 
une  grande  partie  de  cet  ouvrage  de 
l'espagnol.  Il  a mi»  de  l'ordre  dans  l'ou- 
vrage , es  y a ajouté  des  noies.  Les 
deux  derniers  volumes  , qui  concernent 
les  oiseaux , sont  de  M.  Sunniui.  La 
Notice  sur  la  vie  et  tes  ouvrages  de  don 
Azur  a , par  RI.  Walckenaer  , a étd 
imprimée  à pari  , in-8*.  IX.  Cosmolo- 
gie ou  Description  générale  de  la 
terre , etc.  Paris,  1810,  in  8°.  de 
800  pages.  X-  Mémoires  pour  servir 
à C histoire  naturelle  des  abiilles  soli- 
taires qui  composent  le  genre  Halicte  , 
Paris,  iii-8°.  1817.  X.  Carte  de  l'E - 
g)  pie  et  Carte  du  De/ta}&uv  lesquelles 
on  a tracé  les  itinéraires  anciens , 1812. 
Corsica  an  tiqua  ex  antiquis  monumen- 
tis  eut  ta  Ces  caites  ont  été  gravées  et 
distribuées  en  assrx  grand  nombre  à des 
ami»  de  l’auteur,  mais  elles  n'ont  point 
été  publiées;  elles  sont  relatives  aux  ou- 
vrages suivants  dont  l'iinpi espion  est 
commencé,  depuii  longtemps.  XI.  /(«. 
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nérairc  Je  VEgj plcancienne  , précédé 
de  H celle»  tilt!»  sur  le  nulle  romain. in-4®- 
de  5oo  page»  » -%ec  trois  curie»-  — Iti- 
néraire Jts  Gaules  cisalpine  cl  tran- 
salpine , IU-4*.  d**  6uO  pftgtS,  GtO- 

gt  aphte  historique  J es  Gaules  cisal- 
pine et  transalpine  jusqu'à  la  chute  Je 
l'empire  romain  e/j  occident  , in-  4*. 

XII.  Div»r*  mfmnlret  lu»  à l'institut 

sur  les  P j les  caspiennes  Mûries  itiné- 

raires J’ A lex andre  eide  VI mie  — Sur 
l'Aputie  Peucclienne.  — Sur  A nJeri- 
tum  , capitale  des  Gahali  ( \u’y»z  le* 
Happons  de*  travaux  de  la  classe  dbis- 
toire  fl  de  littérature,  par  M.  Dauiiou, 
premier  juillet  iS»4  )•  H a déjà  |>aiu 
un  extrait  de*  découvertes  de  railleur 
atir  U géograpli  e ancienne  d'Orienl 
( cVst  le  plu»  important  de  tou*  ie» 
travaux)  dan*  le  Cdassicul  Journal  ; 
(xvi  457):cet  extra  t dont  ou  attend  la 
•une,  et  <|tie  Ton  croit  de  la  main  de  M. 
\’Y.  Üiurley  t est  plus  ample  et  mieux 
fait  que  relui  du  rapport  de  l'institut. 

XIII.  .Mémoire*  sur  les  progrès  des  con- 
naissances géogiaphiques  à l'est  et  au 
sud  de  l'.JsiCy  et  sur  i origine  du  peuple 
Mnlaii  Un  extrait  a été  lu  par  l’auteur  à 
la  dern  ère  séance  publique.  Xl  \ . Je 
monde  maritime  ou  Tableau  géographi- 
que et  htstonif  utile  V Archipel  d'(Jrjentf 
de  la  Polynésie  et  de  t Australasie  j 
Pari*,  i Kj.Cel  ouvrage  •'imprime  tous 
deu*  format»,  chez  Firmin  Didot , in-S°, 
et  iu-18.  1.  aura  3 vol  in-&».  et  ta  vol. 
in  iS.  Les  quatre  premier*  volume»  ont 
paru  XV  Volt  ce  historique  cl  géo- 
graphique sur  Ci  tiné‘  une  de  J à rusaient 
( dan»  V Histoire  des  Croisades  , de 
M Micbiud  ) , tirée  a part  cl  donnée 
en  présrut  XVI.  Dissertation  sur  for 
et  l'argent  considérés  comme  marchan- 
dises et  comme  monnaie.  ( Dan»  le 
Journal  d'économie  politique  de  iioe- 
derer  ).  XVII.  Une  Notice  sur  les  ma- 
nuscrits de  Montesquieu^* l nue  Lettre 
sur  la  Tarent  nie  y dans  les  A rchiv  es  Lit- 
téraires. XXIII.  Diverse*  dissertations 
on  extrait»  raisonnés  de  livres  dans  le 
Magasin  Encyclopédique  , dan»  le 
Mercure  étranger  s dans  les  Annales 
des  Voy  âges.  XIX.  Notes  sur  la  Géo- 
'graphiC  de  Virgile  . insérée*  dan»  la 
fetfcondc  édition  tic  la  traduction  dci'E- 
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néide  d»  Del.IIe,  XX.  Un  grand  nombre 
d'articles  dans  la  biographie  univer- 
selle i nous  indiqurtons  seulement  les 
sultan’*  ; Ed/isi  , J.  Chr.  Eubricius  , 
le  piésident  Héuault t Hume  , Jeanne - 
d'A  c.  Ma/a.  Jonhson.  Ou  luialtiibue 
Eugénie , nom  elle,  in-»  s ; et  la  traduc- 
tion du  Nouveau  Yoyagedans  l'Afrique 
méridionale  , par  hariow,  1806,  3 vol. 
in-8ü  , dont  il  a signé  la  préface  et 
quelques  noirs,  et  revu  les  cailes.  F. 

WALLIS  ( Le  comte  Olivier  de  ), 
lieul.- feld- niaiécbaj  au  service  d'Auiri- 
cbe, servit  comme  général  major  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs,  sous  Lniidon 
et  Clairfayt  , cl  se  distingua  dan»  un 
g*  and  nombre  d’occasions.  Ko  1793, 
il  fut  employé  à l’armée  des  Pays-Pas; 
ci*  >793  , dan*  le  Hrisgau  , où  il  com- 
manda uuedivision  de  I ’a  ratée  deWutm- 
»er,  et, en  mars  1794  1 il  fut  cbargédu 
commandement  pendant  l'in  ter  val  le  qui 
eut  lieu  entre  le  départ  du  prince  de 
VValdeck  et  l'arrivée  de  M . de  Brown.  Eh 
1795  , il  passa  en  Italie,  y fut  nommé 
général  en  chef  au  nioit  de  décembre  , 
«t  rappelé  dès  le»  premier»  jour»  d'avril 
1 796.  — Le  comte  Joseph  de  Wallis  , 
feld-marécbal , reçut,  en  mai  1796,  sa 
demibsion  de  la  place  de  président  du 
conseil  aulique  de  la  guerre.  Le  3 fé- 
vuer  1803  , l'empereur  lui  conféra  la 
grande  décoration  de  Sl._Elienne,  et  au 
mois  de  décembre  1 8o5  , il  fut  nommé 
ministre  du  département  de  la  Bohême 
en  remplacement  du  cuinte  Ugarle.  Eu 
juillet  1810,  après  la  mort  du  comte 
Odonnel  , il  fut  chargé  du  porte  feuille 
des  finances.  Il  réfuta,  en  1816.  les  fonc- 
tion» de  ministre-directeur  de  la  police- 
générale  et  prêta  serment,  le3o  décem- 
bre 1817  , en  qualité  de  président  du 
tribunal  suprême.  S S. 

WA1.MODEN-GÎMBORN  (Lecomte 

de  ),  Md-maiéchal-lieo  tenant  , né  à 
Hanovre  <ù  son  père  était  Feld-jMaré- 
cbal,  entra  au  service  d'Autriche  en  dé- 
butant dan»  la  carrière  militaire,  et  fit 
Je» diverses  guerres  que  cette  puissance 
eut  à soutenir  contre  la  France  depuis 
la  révolution.  En  juillet  181 .3,  il  leçut 
le  commandement  d'tin  corps  d'armée, 
et  entra  aussitôt  en  campagne  Le  3 1 

août  , il  iul  attaqué  culte  Uliahn  et 
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K.amin  par  le  maréchal  Davoust  • et 
lui  repoussé  aptes  s’être  maintenu  assez 
loog-lems  II  prit  sa  revanche  le  20  sep- 
tembre suivant  au  combat  de  Gaule  , 
contre  un  corps  de  7000  hommes,  sous 
les  ordres  du  général  Pccheux.  Ayant 
appris  par  une  lettre  interceptée  , que 
ce  général  avait  été  détaché  sur  la  rive 
gauche  de  l'Elbe,  il  passa  ce  Heure  près 
de  Dœtnilz;  marcha  à sa  rcuconlre,et 
le  mil  en  déroute  après  un  engagement 
meurtrier  qui  se  prolongea  jusque  dans 
la  nuit.  Le  général  Walmoden  ne  se 
trouva  point  à la  bataille  de  Leipzig;  il 
continua  ses  opérations  contre  le  corps 
du  maréchal  Davoust,  et  prépara  les 
événements  qui  amenèrent  la  prise  de 
Brème.  Le  4 décembre  , il  soutint  une 
attaque  d'avaut-garde , concourut  le  £ à 
al  reddition  de  Lubeck,  et  se  distingua 
le  la  au  combat  d'Qilerade, où,  malgré 
une  défense  opiniâtre , il  fut  défait  et 
obligé  de  laisser  aux  Danois  et  aux 
Français  réunis  , le  passage  libre  par 
Bendthourg.  Le  comte  de  Walmoden 
passa  le  Rhin,  au  mois  de  février  181  4» 
avec  les  troupes  Anglo  - Allemaudes, 
prit  part  aux  opérations  de  cette  cam- 
pagne , et  fut  nommé,  en  novembre 
1 8i4  9 membre  de  la  commission  char- 
gée de  l'organisation  militaire  de  l’Al- 
lemagne. 11  fut  envoyé , en  octobre 
j 8 16,  auprès  de  l'emperenr  Alexandre 
pour  lui  notifier  le  mariage  de  son 
souverain.  Au  mois  de  janvier  x 3 1 7 , 
après  avoir  fait  un  voyage  dans  le  Ha- 
novre , sa  patrie  , il  prit  le  commande- 
ment des  troupes  autrichiennes  dans 
Je  royaume  de  Naples  , et  fut  accré- 
dité auprès  de  cette  cour,  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire  d'Autriche. 
Il  évacua  entièrement  ce  royaume  au 
mois  d'août  suivant.  Par  les  arrange- 
mens  territoriaux  convenus  au  congrès 
de  Vienne  , en  1 8 1 4 et  j8i5  , les  sei- 
gneuries de  Neustadt  et  de  Gienborn  , 
appartenant  au  comte  de  Walmoden  , 
ont  été  déclarées  dépendantes  de  la  mo- 
narchie prussienne.  S.  S. 

WARD  ( William  ),  est  un  des  mem- 
bres les  plus  laborieux  de  l'association 
des  Missionnaires,  formée  en  1 799,  par 
les  Baptiste»  à Sirampoor , à i5  milles 
au  uord  de  Calcutta.  Chargé  parlicu- 
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librement  du  soin  des  presses  qui  ser- 
vent à multiplier  les  ouvrages  utiles  à 
la  mission  , M Ward  a contribué  au- 
nueilemeut , pour  plus  de  mille  livres 
sterling,  au  succès  de  l'entreprise  com- 
mune. C’eslainsi  que  le  docteur  Carey  , 
dans  le  collège,  et  le  docteur  Marsh- 
man,dans  le*  écoles  qui  sont  ouvertes 
aux  naturels  (V.  Marshman  ),  ont  ras- 
semblé «baque  année  des  sommes  aussi 
fortes  , dont  , suivant  le  réglement  de 
la  société  , ils  ont  fait  l’abandon  à la 
mission.  M.  Ward  a publié  un  grand 
ouvrage  qui  offre  le  résumé  de  ce  qui 
a été  fait  de  plus  intéressant  sur  les 
Hindous  ; savoir  : Account  of  the  wri - 
tings  , religion  , etc.  (Notice  des  livres 
sacrés  , de  la  religion  et  des  coutumes 
des  Hindous  , avec  la  traduction  des 
ouvrages  principaux);  Sirampour,  1811 , 
4 vol.  in-44*  Uneseconde  édition,  dans 
laquelle  on  a augmenté  la  partie  des 
antiquités  , en  supprimant  de  grands 
détails  relatifs  aux  moeurs  et  aux  usa- 
ges , ne  forme  qu’un  seul  volume  im- 
primé à Sirampour,  en  i8i5,  et  réim- 
primé à Londres.  L’auteur  a encore 
publié,  conjointement  avec  MM.  W. 
Carey,  et  J.  Marshman  , un  Mémoire 
surlesTraditions  desSaintes Ecritures, 
daté  du  2t  mars  t8iG,  et  que  les  Bap- 
tiste» de  Bristol  ont  mis  au  jour  comme 
appendice  du  n°.  XXXI  de  leurs 
Comptes  périodiques . Ce  mémoire,  très- 
intéressant,  renferme  une  notice  abré- 
gée de  trente-deux  idiomes  de  l’Iude, 
presque  tous  dialectes  du  samskrit  , 
dans  lesquels  les  Baptistes  ont  com- 
mencé à faire  passer  les  livres  sacrés. 
Les  philologues,  trouveront  dans  ces 
fragmeos,  qui , malheureusement , sont 
en  lettres  latines  , les  premiers  échantil- 
lons de  langues  très  - intéressantes , et 
très-peu  connues,  comme  le  Kaschmi- 
rien,  le  Siodhi,  le  Nipolois,  l'Assamois  , 
l'Afghan  ou  Paschtou,  le  Beloutsch,  le 
Barman  , etc.  On  peut  voir  , sur  la 
suite  donnée  à ces  traductions  , uue 
noie  insérée  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  , novembre  1818  , p.  648.  Z • 
WARREN (Sir  John  Bori.ase  ) , ami- 
ral anglais , descend  de  la  très-ancienne 
famille  des  Borlaèe  , originaire  du  Cor- 
nouailles. Né  en  1754,  il  fut  élevé  k 
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Birester  dans  le  comté  iVOxford  , et 
ensuite  à l’école  de  Winchester,  d'où 
il  s'échappa  fort  jeune  pour  s'enrôler 
comme  volontaire  sur  un  vaisseau  du 
Roi.  Lorsque  ses  parents  en  lurent  in- 
formés, ils  lui  firent  obtenir  l'emploi  de 
mi.hhipman  sur  le  sloop  V Aider ney. 
Après  avoir  navigué  quelque  temps 
dans  la  mer  du  Mord  , Warren  revint 
en  Aogl  eterre  et  suivit  les  cours  du 
professeur  Marlyn  , à l’université  de 
Cambridge;  il  y prit,  en  1776,  ses 
degrés  de  maître  es  ?» rts  , et  fit  ensuite 
un  voyage  sur  le  continent.  De  retour 
en  Angleterre,,  il  acheta  l’ile  de  Lundy 
dans  le  canal  de  Bristol,  avec  le  projet 
romanesque  d'y  établir  une  colonie  ; 
mais  il  l'abandonna  bientôt,  et  ayant 
vendu  sou  établissement,  il  obtint  une 
place  au  parlement,  où  il  représenta  , 
pendant  deux  sessions,  le  bourg  de 
Great-Marlow.  Vers  ce  même  temps, 
il  fut  créé  baronnet,  et  seivit  ensuite 
avec  lord  Uowe,en  Amérique,  En  1779, 
il  fut  nommé  commandant  d'un  sloop 
de  guerre  , et  l'annce  suivante,  capi- 
taine de  r Ariane  , de  ao  canons,  qu’il 
quitta  pour  la  Cléopâtre , de  44*  Au 
commencement  de  la  guerre  de  la  révo- 
lution française  , il  obtiot  le  comman- 
dement de  la  Flora,  sur  laquelle  il  hissa 
son  pavillon  de  commodore  d'une  esca- 
drille employée  dans  le  Canal.  I!  plaça 
ensuite  son  pavillon  sur  la  Ponione , 
frégate  française  dont  il  s'étoit  emparé 
en  1 794  t *Pr*-‘s  on  combat  de  plus  de 
3 heures.  Il  fut  chargé,  l'année  suivante, 
de  secourir  les  royalistes  de  la  Breta- 
gne , et  parvint,  après  avoir  manqué 
de  tomber  au  pouvoir  de  l'escadre  fran- 
çaise, commandée  par  Vdlaret-Joyeuse, 
à débarquer,  pendant  la  nuit,  un  corps 
d'émigrés,  composé  des  régiments  de 
Hector,  d’Hervilly,  Dudresnay  , Royal- 
Marin  , Royal-Louis  , Royal  - Artille- 
rie, etc  \ v wy  Her  villy  et  Hoche,  dans 
la  Biog,  univ.  ) Le  débarquement  s’o- 
péra assez  heureusement , le  5 juillet 
1795  , près  de  la  baie  de  Quibéron;mais 
après  avoir  obtenu  quelques  succès,  une 
partie  des  troupes  débarquées  fut  tuée 
ou  latte  prisonnière  par  l'armée  fran- 
çaise ; le  reste  se  sauva  avec  peine  sur 
les  vaisseaux  anglais,  ( Voyez  Yavci- 
V. 
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ràtjd).  Sir  John  Warren  croisa  encore 
pendant  quelque  terups  sur  les  côtés  de 
Bietague,  pour  occuper  l'attention  des 
lioupes  républicaines;  il  fil  quelques 
prises  , gêna  beaucoup  le  commerce  et 
les  corsaires  français,  et  procura  aux 
royalistes  quarante  milliers  de  poudre, 
des  armes,  et  des  munitions.  La  ré- 
bellion des  Irlandais  le  fit  envoyer 
avec  une  forte  escadre  pour  intercepter 
les  secours  que  les  Français  pourraient 
leur  faire  passer.  Le  1 1 octobre  1798,1! 
rencontra  une  flotte  française  à peu 
près  d’égale  force  , et  parvint  à la  dis- 
perser aptes  un  combat  long  et  meur- 
trier, à la  suite  duquel  il  s’empara  d’ua 
vaisseau  de  ligne  et  de  trois  frégates. 

A la  première  promotion,  il  fut  nommé 
contre-amiral,  et  joignit  la  flotte  du  Ca- 
nal, Il  passa  l'année  1 80 1 à croiser  sur  les 
côtes  de  France,  et  fut  ensuite  envoyé 
à la  poursuite  de  l’amsral  Gan  1 heaume  , 
qui  trouva  moyen  de  lui  échapper,  en  se 
retirant  vers  les  côtes  d’Egypte.  Après 
la  paix  d'Amiens^  sir  Warren  fut  envoyé 
comme  ambassadeur  à Pélersbourg , et 
chargé  d'une  mission  délicate  concer- 
nant Plie  de  Malte.  Lorsque  les  hostili- 
tés commencèrent  avec  l'Amérique,  il 
eut  le  commandement  de  D station  des 
Etats-Unis,  mais  il  fut  bientôt  rem-* 
placé  par  l'amiral  Cochrane.  Il  a depuis 
été  nommé  grand  cordonde  l’ordre  du 
Bain  , chevalier  du  Croissant  et  con- 
seiller privé.  On  a de  lui  un  ouvrage 
fort  estimé,  sous  ce  titre  : Aperçu  des 
forces  navales  de  la  Grande  Bre- 
tagne’^ dans  lequel  il  compare  son  état 
présent  , l'accroissement  et  l’emploi 
des  bois  de  maiine  , Jes  construc- 
tions des  vaisseaux  , des  chantiers  et 
des  ports  ; les  réglements  pour  les 
officiers  et  les  soldats  , avec  ceux  des 
autres  puissances  de  1 Europe,  octobre 
1791.  z. 

WATII1ER  SAINT- ALPHONSE, 
- (Le  cbm  t e Pierre)  lied  tenaut-génér  al,  né 
le  4 sept.  1770,  entra  au  service  I»- 3 sep- 
tembre 1 79Q,  dans  la  cavalerie,  et  devint 
chef  d’escaJron  , puis  aide -de -camp 
dti  général  Lasalle  Nommé  colonel  du 
4*.  régiment  de  dragons,  il  servit  eu 
cette  qualité  dans  la  guerre  de  i8oj  , 
se  distingua  au  passage  du  Lech,  où  , 
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avec  deux  cent*  dragons , il  mit  en  dé- 
route uo  corps  ennemi  «jui  détendait 
Je  pout,  et  au  combat  de  Diernsteiu 
où  il  fut  fatt  prisonnier.  Buoirapnrte  le 
nomma  sua  écuyer  apres  son  échange. 
La  valeur  qu'il  déploya  plus  tard  à la 
bataille  d’ Austerlitz,  lui  valut  le  grade 
de  général  de  brigade.  Dans  la  cam- 
pagne de  i8o{),  il  se  signala  au  combat 
de  Scblcilz  , où  il  lit  une  charge  de  ca- 
valerie , dont  le  bulletin  fit  uu  grand 
éloge.  U lut  uouimé  commandant  de 
la  Légion-d’hotu»eurfle  t/|  mai  1807.  En 
iboS  , il  fut  envoyé  ci»  Espagne  , où  il 
contiibua  aux  succès  des  |OHrnées  de 
Burgos  , de  Fuentes-Onoro  , de  Lerin  , 
ù’Alcaoiz . etc.  Nommé  général  de  di- 
vision, le  6 août  1811,  il  fut  rappelé  en 
France  , passa  eu  Russie  en  1 8 1 u , et  ne 
posa  le»  aimes  qu’a  près  U capitulation 
de  Paris,  en  iStij*  h lut  créé  chevalier 
de  Saiut  - Louis , le  19  juillet  i8>4* 
Après  le  ao  mars  181 5,  Buonaparte  lui 
confia  le  commandement  «le  la  5*.  di- 
vision de  cavalerie  de  grillée  Uu  Nord. 
Lors  du  licenciement , il  fut  mis  à la 
dcini-foldr.  S.  S. 

WATTEWÏLLE  - DE  - MONTRE- 
GNEY  ( ë*x*  DE  ) , laudamaun  de  la 
Suisse  , issu  d'une  des  première»  fa- 
milles <le  Berne,  avait  servi  eu  France 
avant  la  révolution.  11  figura  d’abord 
parmi  les  confédérés  bernois  , opposé* 
aux  changements  que  proiégrait  la 
France  dans  l’Helvétie;  il  fut  arrêté, 
transféré  au  château  de  Chillon  , 
avec  plusieurs  autres  chefs  de  cette 
opposition  , et  rendu  a la  liberté  , lois- 
que  l'intervention  offerte  p*r  le  pre- 
mier consul  eut  été  acceptée.  M.  de 
"VYaltewiUefut  député,  en  octobre  iSoi, 
par  Ja  ville  de  Berne  , à U consulta 
convoquée  à Paris  pour  terminer  le* 
affaires  de»  canton*  , et  deviut  lamla- 
n» a 11 11  , eu  i«8o4  , puis  général  en  chef 
des  troupes  suisses,  en  180Ô.  Le  ao  dé- 
cembre 181  3 , il  adressa  de  Lei^tzea- 
b.iurg  , une  proclamation  aux  troupe* 
de  la  confédération  pour  leur  annon- 
cer Pennée  de»  alliés  sur  le  territoire 
suisse  , et  pour  les  engager  à Ie9  regar- 
der comme  des  amis  et  des  libérateurs. 
Lors  du  retour  de  Ruonaparte,  eu  i8i5, 
il  lit  afficher  et  distribuer  aux  diffé- 
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rente*  autorités  une  proclamation,  c H 
date  du  i3  mars,  dans  laquelle  il  en- 
nouç.ut  l'invasion  de  i'ex  - empereur 
comme  une  calamité,  et  comme  un* 
occasion  de  discorde  , et  déclarait  que 
la  diète  était  résolue  à se  joindre  aux 
grande»  puissances  et  à combattre  de 
nouveau  pour  la  paix  de  i’£urope.  Le 
général  Wattewille  fit  un  voyage  à 
Rome  , eu  iSt8,  avec  MM.  Ruttimari 
et  Fischer  , pour  obtenir  du  pape 
une  nouvelle  organisation  de  l’évéchâ 
de  Baie  , et  la  translation  de  sou  siège  à 
Lucerne.  Mai*  il  revint  en  Suisse,  air 
mois  d’aoùt,  sans  avoir  rien  terminé  it, 
cet  égard.  S,  S.  * 

WATTE VILLE  (Béat-louis  ),  de 
le  même  famille , né  à Berne  , en  i 74  1 j 
entra  au  service  et»  1760  comme  vo- 
lontaire au  service  de  France;  fit  ie® 
campagnes  d'Hanovre,  parvint  au  grade 
de  colonel,  et  sc  distingua  particuliè- 
rement dan*  la  révolution  par  sa  mo- 
dération et  sa  fermeté.  Il  sauva  Mar- 
seille du  pillage;  cl  Louis  XVI  , ap- 
prenant sa  conduite  honorable,  lui  fit 
remettre  par  le  comte  Du  Muy,  legrand 
cordon  de  Suint-Louis,*  il  passa  ensuite 
en  Suisse  avec  son  régiment  et  y main- 
tint une  discipline  exemplaire  , et  an 
Iront  de  quatre  ans  revint  eu  Franco 
où  il  pritle  commandement  d'une  demi- 
brigade  suisse.  Nommé  général  en  1 799, 
il  se  tsouva  à toutes  le»  affaires  de  ce 
temps-là  , et  fut  admis  à la  pension  en 
«$o5.  Depuis  cette  époque  il  a vécu 
dan*  la  retraite.  A.  P. 

WAWRZECK.I  ( Lecomte  Thomas), 
nonce  de  Draclaw,  fut  l’un  des  membres 
de  la  diète  polonaise  de  1 788,  chargés  de 
travailler  à une  meilleure  forme  de  gou- 
vernement. La  constitution  qu’il  con- 
tribua à donner  à sa  patrie,  eu  1791, 
ayant  été  renversée  par  le*  Russe*  , 
il  »e  déclara  en  >794  ) <*n  faveur  do 
l’insurrectiou  que  les  Polonais  ten- 
tèrent pour  le*  chasser  de  leur  pays. 
Doué  d’un  caractère  ferme  et  judicieux, 
et  environné  d'une  grande  popularité, 
quoiqu'il  eut  passé  sa  vie  dans  les 
charges  civiles  , il  servit  dans  les  ar- 
mées , pénétra  eu  Courlande  et  fut 
nommé  géuéral  eu  chef  à la  place  de 
Kosciusko  , lorsque  ce  dernier  eut  éur 
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fait  prisonnier.  Etant  accouru  ausailôt , 
de  la  Lithuanie  , il  s'occupa  de  la  dé- 
fense.dj  la  capitale,  et  y mit  beaucoup 
de  zèle  et  d'activité  $ mais  , manquant 
de  moyens  , il  ne  put  empêcher  le  fau- 
bourg de  Prague  d'être  emporté,  et  tout 
ce  qu’il  put  faire,  fut  de  se  retirer  avec 
la  pallie  des  troupes  qui,  à son  exemple, 
avait  refusé  de  se  reudre  aux  Russes. 
S'étant  porté  vers  le  palaliuat  de  San- 
domlr  , où  le  corps  de  Giedroye  agis- 
sait encorç  contre  les  Prussiens  , ses 
Soldats,  pressés  par  la  faim  et  manquant 
de  munitions  , se  dispersèrent  en  par- 
tie , taudis  que  les  autres  le  forcèrent 
à sc  rendre  au  général  Dcnisow.  Le  ia 
novembre,  il  fui  conduit  prisonnier  à 
Varsovie,  et  ayant  refusé  de  prêter 
germent  à la  Russie,  il  fut  transféré 
d'ans  les  prisons  de  Pélersbourg  , où  il 
resta  détenu  jusqu’à  l'avénemcnt  de 
Paul  Irr.  Depuis  cette  époque,  lecomte 
Wawrzfecki , retiré  dans  ses  propriétés 
en  Lithuaniep,  virait  entouré  de  la  con- 
sidération publique,  lorsqu’on  1812  , 
il  reparut  sur  la  scène  politique,  se 
prononça  hautement  en  faveur  des 
Français,  et  leva  à ses  frais  un  régi- 
ment qu’il  commanda  en  personne.  11 
a été  nommé  sénateur  par  l’empereur 
Alexandre,  le  a5  décembre  i8i5,  et 
peu  de  temps  après,  ministre  de  la 
justice.  B.  M. 

WEISS  ( Charles)  . savant  biblio- 
graphe , né  à Besançon  en  1779,  bi- 
bliothécaire et  membre  de  l’académie 
de  cette  ville,  et  de  plusieurs  autre* 
Sociétés  littéraires  , a publié  , dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d’agriculture 
de  la  Haute-Saône,  Y Éloge  du  P.  Chry- 
sologue,  celui  de  Legier  $ et  une  Notice 
sur  les  littérateurs  comtois . On  trouve 
de  lui  , dan*»  les  recueils  des  travau* 
de  l’académie  de  Besançon,  des  frag- 
ments d’une  Traduction  de  Perse;  et 
les  lecteurs  de  la  Biographie  univer- 
selle ont  pu  voir  depuis  longtemps, 
qu’il  est  un  des  plus  laborieux  et  det 
plus  zélés  collaborateurs  de  Celte 
grande  entreprise.  Ses  articles,  qui  se 
distinguent  par  l’exactitude  et  la  pré- 
tision  , présentent  presque  toujours 
des  recherches  neuves  et  souvent  des 
détails  précieux  pour  les  bibliographes. 
; # 
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Parmi  Tes  plus  intéressants,  nous  cite- 
rons, Grandvel/e  , maître  Guillaume > 
Hostal , Jurry  , Justinien , Kern/telen  f 
surtout  Kircher,  dont  l’article  peut  ser* 
vir  de  suite  ou  de  penJantà  ia  notice 
que  Me  rcier  de  St. -Léger  a publiée  suc 
le  P.  Scholl.  M.  Weiss  a en  porte- 
feuille de*  Recherches  sur  le  patois 
Bisontin.  — Uut  Histoire  de  V impri- 
merie en  Franche-Comté.  — Une  Fié 
de  Gilbert  Cousin  , biographie  itnpor-  f 
tante  pour  l'histoire  littéraire  du  xvie« 
siècle.  — Une  Histoire  des  beaux-arts 
dans  la  province  de  Franche-Comté , 
depuis  leur  renaissance  jusqu'à  ce  /ou rf- 
et  une  Bibliothèque  des  traducteur 4 
français.  Les  amateurs  de  ia  bonne  bi- 
bliographie attendent  avec  impatience 
le  catalogue  des  livres  imprimés  et  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  Besan- 
çon , qui  doit  former  5 vol.  in-8°. , et 
que  M.  Weiss  annonce  devoir  mettra 
aotis  presse  incessamment.  T.  A 

WEISS  ( F.-C.  ) a publié  h Heidel- 
berg, en  1 S 1 3 (en  allemand  ) , V Ar- 
chitectonique de  tontes  les  connais- 
sances humaines  et  des  lois  des  nationsi 
Cet  ouvrage  est  une  espèce  de  traite 
d'idéalisme  fondé  siu  le  dogmatisme  et  * 
le  panthéisme  de  Spinosa  , que  Srhel!ing£ 
et  d’autre»  élèves  de  l'écoIqlÈftKant  oui 
renouvelés  Ce  dernier  cependant  né  pa- 
rait grand  aux  yeuxele  l'auteur  que  dans, 
ses  erreurs.  Son  héros  est  Sclielling'quf* 
dit-il  , a été  choisi  par  la  Providence 
pour  rétablir  le  panthéisme  dans  toute 
sa  splendeur. — Mathias  Wï iss,  ancieiî 
professeur  de  langue  allemande  à l’a- 
thénée de  Paris,  est  ne  en  Hongrie  ver* 
irro,Après  avoir  été  attaché  comme  ira-  * 
docteur  à l’imprimerie  des  lois  , qu’il 
quitta  pour  accompagner  en  Allemagne 
le  général  Moreau,  comme  interprète,  i| 
1-evintà  Paris,  où  il  a été  pendant  quel- 
que temps  maître  de  langue  allemande* 
lia  \ uiblié  dans  cette  ville  : 1.  Choix  dé 
différents  morceaux  de  littérature  alle- 
mande en  vers  et  en  prose  , avec  la  tra- 
duction française,  1798,  in- ta  II.  Zel 
Deux  Frères , comédie  tiaduite  de  Kot- 
zebue , et  arrangée  (avec  Patr;*t  et 
Jauffrel  ) pour  la  scène  française  f 
1799,  in-8®.  III.  Misantropie  et  Re* 
pentir  (traduction  de  Kotzebut,  ave* 
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le  texte  en  regard),  1799,  in-8*.  IV. 
(Avec  Patrat  ) Honneur  et  indigence, 
on  le  Divotce  pur  qiuour,  drame  en  3 
actes  et  en  prose  , imité  de  l'allemand 
de  Kotzrbue,  1 8o3  , in-8°.  V.  ( Avec 
Biosselard  el  Lemierre  ),  Code  général 
des  rftats  Prussiens , traduction,  i8o4 
5 volumes  ui  S*.  \ I.  L'ctrt  iT app/endre 
les  l in  gués,  ramené  à ses  principes  na- 
turels, iBo'i,  iu-8*.  L'auteur  est,  de- 
puis 1S12,  rédacteur  et  directeur  du 
Journal  d' sf  ix  la-CUaprlle.  — Weiss  , 
lieutenant-colonel  du  corps  des  ingé- 
nieurs-géngi  «plies  militaires, a publié  : 
lYoiicp  et -observations  relatives  à la  vue 
de  larhaCne  desHaules • Alpes,  prise  du 
sommet  du  mont  Iligi  , en  Suisse  , 
j8i5,  petit  in-folio.  Sa  grande  carte 
de  la  Suisse  , en  16  feuilles  . est  un 
des  morceaux  les  plus  remarquables 
de  la  topographie  moderne. 

OT. 

W ELLES LE Y ( Richard  Collet  , 
marquis  r»E  ) , pair  d’Angleterre  , d’une 
famil  e d’Irlande  qui  fait  remonter  son 
origine  à FerJinand  , roi  de  Castille, 
est  né  le  m juin  1760  Fils  alué  de 
lord  Garret  Colley,  comte  de  Morniog- 
ton  , il  fut  envoyé  a l'Age  de  1^  ans  au 
collège  d'Kt  »n,  y lit  «les  progrès  rapides, 
et  se  forma  à la  discussion  parlemen- 
taire dans  un  simulacre  de  chambre 
des  commun*  s , que  les  écoliers  avaient 
établi  II  termina  ses  éludes  à Oxford  , 
succéda,  le  22  mai  |~84,  aux  d gui- 
té»  et  à la  fortune  de  sou  père,  et  fui 
nommé  bientôt  après  membre  du  con- 
seil privé  d‘Iilandr,  pins  membre  tlu 
parlement  par  Windsor.  Pendant  qu'il 
représentait  celte  ville  , il  gagna  les 
bonnes  gi  Aces  de  son  souverain,  qui 
lu  donna  un  libre  accès  auprès  Je  sa 
personne,  rt  l'admit  dans  la  société 
prisée  de  la  feuille  royale.  Lord  Wel- 
b-slty  déploya  une  grande  habileté 
d'alnu  d comme  orateur  dans  la  cjiain- 
bç*  *!**•  pairs  d 1 • lande,  et  r 11  suit r dans 
Celle  des  connûmes  d’Angleterre , et 
S1"  fi»  Surtout  distinguer  par  son  atta- 
chement au  ministère  rie  Put  et  par  de 
Tmleittet  sorties  contre  la  révolution  de 
France;  ce  q».t  contribua  beaucoup  A 
le  mettre  eu  faveur  auprès  du  roi  , 
{pii  le  uuiuuia  uu  des  lords  -de  U tréso- 
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rerie,  puis  un  de»  commissaires  pour 
les  affaires  de  l'Inde  . et  enfin,  en  1 797, 
gouverneur-général  des  possessions  an- 
glaises dè>  ns  celte  partie  du  mou  de,  pour 
succéder  à sir  John  Gore.  Peu  de  temps 
après$ou  arnvéedaus l'Inde, l.-sFranrais 
qui  veuaieut  d'occuper  l'Egypte,  formè- 
rent des  liaisons  avec  Tippou-Saëb,  qui 
avait  reçu  d'eux  la  promesse  d'une  puis- 
sante coopération:  lord  Wellesley  crut 
devoir  aussitôt  fermer  le  détroit  de 
Babel-AIatidel  , seul  passage  par  où  ils 
pussent  pénétrer,  et  il  donna  l'ordre 
au  commandant  des  forces  navales 
de  détacher  une  escadre  pour  occuper 
Plie  Mrhmi,  située  au  milieu  de  ce  dé- 
troit Il  envoya  ensuite  (le  7 mars  1799) 
le  général  Marris  attaquer, Seiingapalam, 
qui  fut  emporté  d'assaut  apiès  un  siège 
long  el  pénible.  La  pi ise de  cette  capi- 
tale et  la  mort  du  sultan,  mirent  tout  le 
Maïssottr  au  pouvoir  des  Anglais. Ce  suc- 
cès excita  ungrand  enthousiasme  enAn- 
gleterre.LordWellesley  futeréé  marquis 
d’Irlande,  reçut  les  rcmerclmeul»  una- 
nimes des  deux  chambres, et  obtint  du 
roi  l'autorisation  d «joutera  ses  armes 
celles  qui  orna  enl  l'étendard  du  sultan 
de  M.iissour.  La  guerre  s'étant  déclarés 
ent^c  les  Mainates  et  le»  Anglaivje  mar- 
quis de  Wellesley  leva  5 5, 000  hommes 
el  après  avoir  conquis  , en  trois  mois  , 
tous  les  pays  situés  entre  le  Djnumna 
et  le  Gange  , il  força  Scindiah  el  le  Raja 
de  Rerar,  qui  avaient  réuni  leurs  forces,  à 
faire  la  paix  Ces  succès  furent  réc  rn- 
pensés  par  de  nouveaux  remet  dm  eut.*, 
qui  lui  furent  voté»  unarrmemenl  par  les 
deux  chambres,  le  3 mai  1804.  Dans 
l’intervalle  de  ces  exploits,  lord  Wellts- 
ley  atail  trouvé  moyen  de  détacher  , 
en  tSot  , un  corps  d'armée  pour  ai  1er 
à la  conquête  de  l'Égypte.  Enfin,  apres 
une  administra  lion  aussi  brillante  et 
aiiksi  heureuse  pour  l'Angleterre,  il  de- 
manda son  rappel,  et  fut  remplacé,  en 
jurllet  i8o5  , par  Joui  Cornwallis  , qui 
mourut  trois  mois  après  son  arrivée.  Au 
moi&de  juin  de  la  même  année, la  traduc- 
tion desdépêrh**»  du  marquis  Wellesley, 
qui  avaient  été  interceptées  par  IcsFran- 
çais  , fut  insérée  dans  le  Moniteur  ; r.« 
qui  parut  une  représaille  de  la  publici- 
té dunuée  à ia  correspondance  dt  Buo- 
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nAp.irte.  Le  retour  dp  lordWellesley  fut 
célébré  te  20  mars  1806  à U principale 
taverne  de  Londres  , dans  un  dîné  où  se 
réuuirruile&hommes  les  plus  distingués. 
Il  résulte  d'un  rapport  du  comité  de  la 
ehatiihte  des  communes  , imprimé  en 
1 8 1 1 , qu’il  a a cct  u U dette  dei  2 millions 
sterling  , dont  5 millions  ont  servi  à 
soutenir  les  guerres  si  glorieusement 
terminées  par  lui.  C'est  à son  ad- 
ministration que  la  ville  de  Calcutta 
doit  la  fondation  d’un  collège.  Il  y avait 
formé  pour  l'agricnltuie  et  l'histoire 
naturelle)  des  établissements  que  b* 
directeurs  n'ont  pas  soutenus.  Mal- 
gré ces  bienfaits  , malgré  tous  ses  suc* 
cès  , malgré  les  remcrcîments  una- 
nimes qui  lui  avaient  été  votés  dent 
fois  par  le  parlement  , et  .os  honneurs 
dont  son  souverain  l'avait  comblé,  lord 
Wellesley  fut  nitaquéaulusieur*  leprises 
dans  la  chambre  des  communes  , et  il 
fut  aisé  de  vbir  qu’on  avait  intention 
de  renouveler  contre  lui  une  enquête 
semblable  à celle  dont  M.  Mailings 
avait  été  l'objet  : niais  Iss  discussions 
qui  furent  la  suite  de  ces  attaques,  ne 
firent  que  donner  plus  d'éclat  à sa  ré* 
puiation  , et  un  voie  unanime  des 
communes,  qui  approuva  sans  réserve 
sa  conduite  dans  lin  Je,  imposa  silence 
à ses  accusateur*.  En  1807  , lorsque  le 
duc  de  Porlland  fut  nommé  premier 
ministre  , le  roi  fit  proposer  le  minis- 
tère des  affaires  étrangères  au  marquis 
Wellesley  . qui  ne  l'accepta  point.  Au 
commencement  de  1809,  il  fut  nommé 
à l'ambassade  d'Espagne  , poste  bien 
important  à une  telle  époque.  On  recon- 
naît par  sa  correspondance  avec  la  junte 
centrale  et  les  généraux  anglais,  la  sa- 
gesse et  l’habileté  qui  ont  caractérisé 
sa  conduite  dans  cfS  circonstances  dif- 
ficiles. La  mort  du  duc  de  Portland  , 
arrivée  à la  fin  de  1809,  ayant  amené  la 
dissolution  du  ministère  dont  il  était  le 
chef,  le  marquis  de  Wellesley  fut  rap- 
pelé à la  tête  des  affaires  étrangères  à 
Ja  place  de  M.  Canni-ig;  et  depuis  cette 
époque  , tous  ses  travaux  dans  le  con- 
seil , tous  ses  discours  dans  les  cham- 
bres , eurent  pour  but  de  faiie  prospé- 
rer la  cause  espagnole,  avec  laquelle  il 
semblait  s’êtiq  ideuûûc.  Lorsqu'à  la 
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séance  delà  chambre  des  pairs,  du  26 
janvier  1810,  Inid  Liverpool  proposa 
de  voter  des  remercîinents  à lord  Wel- 
lington et  à son  armée,  pour  la  victoire 
de  Talavevr.1  , le  marquis  WelUalry 
parla  des  exploits  de  son  fièrr  avec  ré- 
solve et  de  ceux  de  l’armée  avec  admi- 
ration. Il  eut  encore  occasjqn  de  ma- 
nifester son  zèle  pour  la  cause  de  l’Es- 
pagne et  du  Portugal,  lorsque,  dans  la 
séance  du  8 juin  >8to,  lord  Lande-' 
dofrn  reprocha  aux  minist  tes  de  h ai oir 
eu  ni  ensemble  u’effoits,  ni  unité  de 
système  dans  la  conduite  de  la  guerre 
de  la  Péninsule  , tendant  toutefois 
justice  « aux  grandes  vue*  et  à la  sainé 
u politique  qu»  avaient  caractérisé  la 
» conduite  du  marquis  WcIIesby,  >* 
Ce  dernier  , apres  avoir  justifié  les  mi- 
nistres, fit,  sur  un  ton  fort  animé,  un 
appel  à la  nation  bii(aum-|ue  , «a  qui  , 
» dit-il,  l'honneur  et  la  politique  font 
» un  devoir  de  continuel  à seconder  Ica 
« Espagnols,  aussi  long-temps  qu’on 
» verra  briller  parmi  eux  la  moindre 
» étincelle  du  feu  patriotique  qui  les 
0 anime , et  tant  qu’ils  opposeront 
j»  quelque  résistance  a là  tyrannie 
u monstrueuse  et  non  provoquée  de  la 
» France.  0 En  janvier  1812  , le  mar- 
quis Wellesley  résigna  6a  place  dans 
le  ministère,  par  suite  de  quelques  dif- 
férends avec  ses  collègues  au  sujet  dé' 
la  même  guerre.  Il  pensait  que  le# 
ministiés  employaient  de  trop  faibles 
moyens,  et  qu'ils  étaient  d’ailleurs  in  • 
capables  de  la  diriger.  Le  Prince  Régent 
le  pria  de  rester  encore  quelque  C<  mps 
à son  poste;  infcis  voyant  que  l'inten- 
tion du  Prince  était  de  conserver  M. 
Petccval  à la  tête  du  ministère  , il  in- 
sista sur  sa  démission,  voulant  bien 
travailler  avtc  M.  Percerai , itinis  ja- 
mais sous  lui.  Lord  Gastlereagh  fut 
en  conséquence  nommé  Jour  le  rem- 
placer. Le  limai  suivant,  l’assassinat 
de  M.  Pcrceval  mit  le  Prince  Régent 
dans  la  nécessité,  sinon  de  recomposer 
entièrrnfrnt  le  ministère,  du  motus 
de  faire  quelques  changements,  dan* 
son  système  et  dans  va  composition.  II 
désira  que  le  c.Oqite  de  Liveèpool,  deve- 
nu principal  chef  du  minUlètC,  en  Aug- 
mentât U force  cü  y faisant  entre*  la 
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ynarquis  Wellesley  cl  M Canning;  mais 
Ja  négociation  qui  eut  liru  a ce  su- 
jet , il  « j u t (ul  publiée,  n'afttna  aucun 
résultat,  à cauic  dcsdiflérrncef  d'opi- 
nion relativement  au»  catholique*  et 
•ni  mode  suivi  dans  la  g«u  rrc  de  la  Pé- 
ninsule. Le  marquis  Wrlleslej  , à qui 
le  Prince  Régent  avait  donné  la  com- 
mission délicate  de  concilier  les  deux 
pariis,  y renoniça , et  fit  pari  de  14- 
iiuiililé  de  »cs  soins  à la  chambre  des 
pain  , dans  sa  séance  du  3 juin.  Il  pro- 
vt«m>:a,  dans  la  meme  chambre,  le  lar. 
juillet  1 3 1 -3  , un  discours  éloquent  pour 
déterminer  ses  collègues  à adopter  la 
yésoliition  de  s’occuper  , dans  la  pro- 
chaine session  , des  lois  pénales  qui 
pesaient  sur  les  catholique*.  Lord  chau* 
ceiier  proposa  la  question  préalable  , 
qui  ne  fut  adoptée  qu'à  la  majorité 
d’une  voix,  quoique  tous  les  ministres, 
et  leurs  appuis  ordinaires  (les  ducs  du 
sang  royal  et  les  évéqncs)  eussent  donné 
la  leur  conlie  la  motion  de  lord  Wel- 
Jeslcy.  Lorsque  l.i  motion  pour  l'adresse 
nu  Prince  Logent  eut  été  présentée  à 
la  chambre  des  pairs  , le  3t  novembre 
3811,  le  marquis  Wellesley  prit  oc- 
casion d'on  passage  du  discours  de  S.  A. 
Jtnyalr  recommandant  la  fermeté  et  In 
pcvséiétançe  à soutenir  la  guerre  , pour 
passer  en  revue  les  opérations  de  la 
"dernière  campagne  d'Espagne,  et  pour 
prouver  que  le  système  adopté  par  le 
ministère  « avait  été  timide  sans  pru- 
» «fènee,  et  sordide  sans  économie,  a 
En  mars  1 3 1 Ci  , il  blâma  encore  la 
^conduite  des  ministres  sur  la  force 
miütair.e  trop  nombreuse  qu’ils  en- 
tretiennent dans  l’fnde  et  en  Irlande  : 
w Q i.nze  mille  hommes  , dit  il  , peu- 
>>  v«n1  garder  , aujourd'hui , notre  een- 
p pire  Tudieu  avec  l<§  forces  de  la  com* 
» pngnie,  puisque  nous  n’avons  à y re • 
l»  douter  des  attaques  ni  de  la  France, 
» ni  de  l’Espagne,'  u»  de  l’Amérique  , 
» ni  du*  Saint -Dont  digue.  0 T. es  26  et 
2S  février  1817  , il  s'attacha,  dans 
Xi  u long  discours  , a prouver  que  dans 
^ons  les  pays  , il  jfxistajt  des  g Cn*  mé- 
content du  g uvei  ncmênt  cl  qui  vou- 
draient le  renverser  j mais  que  polir 
prorrwgtier  nue  loi  de  circonstance, 
ÿ)  fallait  déqiouuep  bien  clairement 
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l'insuffisance  des  lois  existantes,  TI  re*» 
prorha  aux  ministres  de  u’avoir  pas 
profilé  de  la  fin  glorieuse  de  la  dernière 
guerre  pour  obtenir  des  traités  «le  com- 
merce qu’en  u'aurail  pn  refuser.  Tl  pro- 
testa ensuite  avec  force  contre  la  sup- 
pression de  VJIabea s corpus.  Les  traits 
les  plus  remarquables  du  caractère  de 
lord YVellesley, qui  ne  lui  sont  pas  même 
contestés  par  ses  ennemis,  sonldes  vues 
profondes  cl  libérales.  Il  a épousé,  en 
179i,uneFiançaise  nomméeRolland.qu» 
est  morte  en  1 816,  sans  lui  laisser*d’on- 
fants.  Les  écrits  suivants  ont  paru  sons 
son  nom  v I.  Notes  relatives  à la  paix 
conclue  entre  le  gouvernement  britan- 
nique et  les  chefs  Mahraltes , in*4*i 
1804.  Cet  ouvrage,  imprimé  à Cal- 
cutta , au  nombre  de  5o  exemplaires 
pour  cire  distribués  aux  directeurs  do 
U compagnie  des  Indes  et  au  ministère, 
est  un  Hecit  des  opérations  de  la  guerre 
des  Maltraites , «ïans  lequel  il  a intro- 
duit une  esquisse  de  l'histoire  de  1*1 11  «le  , 
remarquable  par  l’étendue  des  recher- 
ches cl  la  nouveauté  des  aperçus.  II. 
Lettre  au  gouvernement  du  Fort  Saint- 
George  , relative  à la  nouvelle  forme 
île  gouvernement  qui  y a été  établie  , 
in-8*.  1812.  HT.  Lettre  aux  direc- 
teurs de  la  compagnie  des  Indes  Orten* 
taies , sur  te  commerce  de  Vlndey in  8V. 

1812.  Z. 

WELLESLEY-POLE  ( William  ), 
frère  du  précédent,  membre  du  parle- 
ment pour  Queen  s Countjrym  h lande, 
gouverneur  de  ce  comté,  et  l’un  des 
ministres  du  Roi  ayant  le  département 
de  la  monnaie  , es«  né  le  20  ruai  1 7 f » 3 . 
Il  piit  le  surnom  de  Pôle  <lr  sir  Wil- 
liam Pôle , sou  cousin,  qui  , en  1778, 
lui  laissa  toute  sa  foi  t une.  En  1S11, 
pendant  qu’il  était  secrétaire  d'Etat  en 
Irlande  , effrayé  des  conséquences  qui 
pouvaient  résulter  «lu  projet  formé  par 
les  catholiques,  d'établir  à Dublin  une 
société  perpétuelle  , composée  de  dix 
délégués  de  chaque  comté,  chargé*  de  la 
conduite  de  leurs  affaires,  il  adressa  aux 
prirreipauxmagistrats  tinr-ciiculaire,oû, 
après  avoir  donne  des  détails  sur  ce  qui 
se  passait,  il  requéiait,  au  nom  du  lord 
lieutenant,  etfu  vertu  de  l’acte  «le  1% 
33'.  au uét:  du  itignodu  Uoijl  cmpisun  • 
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rrmfnt  de  toutes  personnes  qui  se 
'trouveraient  comprises  dans  la  forma- 
tion de  ces  assemblées  illégales.  Cette 
mesure  excita  en  Angleterre  autant  de 
surprise  que  d'alarme  ; cl  le  comte 
JVIoira  en  parla  Ici 8 février  à la  chambre 
des  lords,  en  demandant  aux  ministres 
s'ils  avaient  donné  à U.  Pôle  quelques 
instructions  en  vertu  desquelles  il  eût 
agi  ? sur  la  réponse  négative  du  comte 
de  Liverpool  . une  copie  de  la  circu- 
laire de  M.  Wellesley  - Pôle , et  une 
copie  de  celle  du  secrétaire  du  comité 
catholique,  furent  mises  sur  le  bureau. 
]l  en  fui  fait  de  même  à la  chambre 
des  communes  sur  la  motion  de  \1.  Pon- 
sonby.  Pendant  ce* discussions,  M.  Pôle 
étant  revenu  d’Irlande,  reprit  sa  place 
à la  chambre  des  communes  } et  , le 
3 mars,  eu  réponse  à une  motion  de 
AI.  Ponsonby,  il  douna  une  explication 
de  tout  ce  qui  avait  été  fait , et  affir- 
ma que  le  lord  lieutenant,  le  lord  chan- 
celier. et  le  procureur-général  avaient 
eu  communication  de  la  lettre  avant 
son  émisssiou.  Par  suite  de  ces  expli- 
cations , U motion  de  M.  Ponsonby 
fut  rejetée.  Dans  le  mois  de  nov.  18  i4, 
il  déclara  qu'il  adoptait  les  principes 
énoncés  par  M.  Withbread  à l’égard 
de»  Espagnols  arrêtés  à Gibraltar  et 
livrés  à leur  gouvernement  ; mais  qu'il 
Je  priait  de  croire  que  son  frère  l'ambas- 
sadeur à Madrid,  avait  employé  toutes 
les  remontrances  pour  engager  le  gou- 
vernement espagnol  à abandonner  son 
système  actuel  , qu'aucun  membre  du 
sang  des  Wellesley  n'était  capable  d’ap- 
prouver. — W ELLESLEï(Sir  Ilenry), frère 
puîné  de»  précédents, conseiller  privé  et 
grand’-croix  de  l'ordre  du  Bain  , est  né 
le  20  juin  t *7 3 . 11  accompagna  lord 
Malniesbmy  à Lille,  en  1797,  et  se 
rendit  ensuite  dans  l'Inde  comme  se- 
crétaire du  marquis  Wellesley.  En 
j 801  , il  fut  nommé  lieutenant  gou- 
verneur d'Aoude  ç et  en  i8o5,  il  revint 
en  Angleterre,  et  fut  appelé  à remplir 
le  poste  de  lord  de  la  trésorerie  Ayant 
©lé  uommé  ensuite  secrétaire  de  la  tré- 
sorerie , il  résigna  cet  emploi,  il  fut 
envoyé  , en  qualité  d'ambassadeur,  «•» 
Espagne.  Les  journaux  anglais  rendi- 
rent coruplt  de  U lettre  qu’il  écrivit  à 
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son  frère  en  î8o4,sur  le  projet  de  former 
nu  nouveau  ministère  lor»  des  prépara- 
tifs faits  par  Buonaparle  pour  envahir 
l'Angleterre.  On  attribua  ou  refus  qu’il 
fit  de  fournir  au  gouvernement  espa- 
gnol un  subside  considérable,  le  décret 
rendu  en  octobre  1 S 1 4 » parle  roi  d’Es- 
pagne contre  l’introduction  du  coton 
anglais.  Dans  le  courant  du  même  mois, 
Ferdinand  VU  lui  accorda  toute&les  pré- 
rogatives  d'uu  ambassadeur  de  fatnlle, 
honneurs  qu'il  accepta  commeadreaséa 
au  roi  et  à la  nation  britannique}  mais  il 
refusa  les  marques  d'une  favrur  person- 
nelle que  lememe  roi  lui  avait  offerte*  : 
il  sollicita  cependant  et  obtint  peu  apiès 
la  permission  de  qui  lier  le  poste  qu’il 
occupait  à Madrid,  à cause  des  me- 
sures qui  venaient  d'avoir  lieu  récem- 
ment en  Espagne,  mesures  qu'il  dé- 
sapprouvait , et  avait  en  vain  lAché 
d’empêcher,  — Wellesley  ( Gérard 
Valérie»  ) , autre  frère  des  précédents, 
né  en  1771  , est  chapelain  du  roi,  cha- 
noine de  Saint-Paul  , et  recteur  de 
Cbelséa  , etc.  Z. 

WELLINGTON  ( Arthur  Weli.es- 
i.ky  , duc  dk  ) , prince  de  Waterloo,  etc. 
quatrième  fils  de  Gérard  Colley  Wal- 
lesley  .comte  de  Mornicgton,  et  d’Anne 
Ilill  , fille  du  vicomte  Dunganon,  na- 
quit à Dungancastle , le  premier  mai 
1769  , année,  de  la  naissancb  de  Buo- 
nnparle  , dont  il  était  destiné  à deve- 
nir un  des  plus  redoutables  adversaires. 
11  fut  élevé  au  collège  d’E ton  , et  en- 
voyé ensuite  en  France  à l'école  mili- 
taire d'Angers.  Il  entra  de  fort  Bonn® 
heure  au  service,  et  obtint  une  com- 
mission d’officier  dans  le  4 ic.  régiment. 
Son  frère,  le  marquis  de  Wellesley, 
lui  acheta  en  1793  , la  lieutenance  co- 
lonelle du  33e.  régiment.  L’année  sui- 
vante , il  accompagna  lord  Moira  à 
Ostende , et  commanda  une  brigade 
dan»  la  retraite  de  Hollande,  sous  l« 
duc  d’York.  En  1796,  il  s'était  embar- 
qué pour  le*  Indes  occidentales}  mais 
la  flotte  sur  laquelle  il  se  trouvait  fut, 
à plusieurs  1 «(irises  , rejetée  dans  le 
port  par  des  tempêtes  , cl  avant  quelle 
tût  pu  gagner  au  large,  la  destina- 
tion de, sou  régi  meut  av.ait  changé, 
et  lui  même  atait  jc^u  l'uiùie  d aiivv 
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faire  de»  recrée»  en  Irlande.  Aimi , par 
un  bonheur  qui  l'a  presque  toujours 
accompagne ( i),  il  échappa  au  soi  t au- 
quel une  grande  paître  de  sel  compa- 
gnons Liaient  condamnés.  Le  marquis 
Wellesley  , nyvnl  été  nommé  en  17^7  , 
gouverneur  général  de  l'Iode  , le  colo- 
nel Arthur  l'y  accompagna,  combattit 
à la  bataille  de  Mallaveili  , dans  la- 
quelle Tippou  - Saëb  fut  vaincu  , et 
contribua  à la  prise  Üe  Setingapatam  , 
à la  tête  des  forces  auxiliaires  fournies 
par  le  dizain.  Après  celle  conquête  , 
il  fut  nommé  un  des  commissaires 
pour  fixer  la  icpar titioo  des  temtoires 
conquis,  et  chargé  particulièrement  de 
l'éloignement  de  la  famille  de  Tippou. 
Il  exerçait  encore,  en  1800,  les  fonctions 
de  gouverneur  de  Seringa  pa  tant  , que 
son  frère  lui  avait  fait  confier,  lorsque 
HonJiah  Waugh,  aventurier  indien, 
fit  une  incursion  sur  les  teires  de  la 
compagnie,  à la  tète  de  cinq  mille 
homme»  de  cavalerie.  Il  reçut  ordre 
de  l'attaquer  avec  quatre  régiments; 
par  un  mouvement  lapide,  il  arrêta  la 
marche  de  ce  partisan,  et  après  un  san- 
glant combat, il  dispersa  toute  sa  troupe 
et  le  tua  lui  même  Le  succès  de  celte 
opération  le  fil  nommer  major-général. 
La  guerre  s'étant  élevée  entre  les  Mali- 
salles,  les  Anglais  prirent  le  parti  du 
Peîshwa  , chef  des  Maltraites  occiden- 
taux; elle  major  géuéialWelb  sley  reçut 
le  commandement  de  1:1,000  hommes 
de  cavalerie  qui  devaient  se  porter  à 
son  secours.  Il  s’avança  sur  le  terri- 
toire des  Mrfhralles.  Dans  une  saison 
peu  favorable  et  pendant  une  marche 
longue,  il  avait  pris  de  telles  mesures 
pour  assurer  les  mouvements  et  la  sub- 
sistance de  set  troupes,  qu'il  n'éprou- 
va  ni  perte  ni  besoins.  AAkloos,  il 
effectua  sa  jonction  avec  un  secours 
fourni  par  le  Nizam  , et  se  hèla  d'arri- 
ycr  ù Pounali , qu'Amral  Raoh  devait 
piller  et  livrer  aux  flammes  , aux  ap- 
proches des  troupes  britanniques  , et 
qu'il  eut  à peine  le  tem ps  de  sauver.  Le 
général  YYcllesley  eut  alors  à coiuhattie 
les  forces  confédérées  de  Sciudiali  et 
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du  Rajah  de  Berar,  qui  venaient  de  se 
réconcilier  entre  eux  et  avec  Ilolkar.  Il 
les  attaqua  auprès  du  village  fortifié 
d’Assye  , qui  a donné  son  nom  à Tu 
bai  ail  le.  Apres  des  succès  divers,  sir 
Arthur  , qui  avait  eu  un  chrva!  tué  sous 
lui,  et  s’était  vu  au  luomculde  perdre  s * 
la  bataille,  réussit  à enfoncer  l'ennemi  : 
la  déioule  des  MahraUes  fut  telle  , 
qu'ils  laissèrent  eu  son  pouvoir,  dra- 
peaux, canons,  munit. uns,  etc.  Des 
propositions  de  paix  furent  glors  faites 
an  nom  de  Scindiah  ; mais  comme  le 
général  Wcllcsby  pensa  que  le»  Mali- 
raltcs  ne  cherchaient  qu'à  gagner  du 
temps,  il  se  mil  à leur  pouisuite,  dé-  * 
truisit  la  cavalerie  de  Scindiah,  défit 
l'infanterie  du  Bérar  dans  le»  plaines 
d'Argomme,  et  s'empara  de  la  forte— 
resae  de  GawilpLar,  ce  qui  amena  la 
soumission  des  deux  chef»  aux  condi- 
tions que  le  vainqueur  voulut  leur 
imposer  ; et  cc»  conditions  fuient 
ligoureuses.  Un  monument,  eu  me-  f 
moire  de  la  bataille  d’Assye  , fut  é!e\é 
à Calcutta  ; lés  habitants  de  cette  ville  ^ 
offrirent  au  général  victorieux  une  épée 
de  la  valeur  de  nulle  livres  sleiling  , 
et  les  officiers  lui  présentèrent  un  vase 
d'or.  Le  pailement  d'Angleterre  lut 
vota  des  remerclnrcnts , et  le  roi  le 
nomma  chevalier  de  l’ordie  du  Bain. 

Sir  Arthur  revint  en  Angleterre  en 
i8o5.  Peu  après  sou  arrivée,  il  eut  * 
le  commandement  d'une  brigade  dans 
t'armée  du  géuéral  Calbcart  , destinée 
à agir  sur  le  continent;  mais  qui  fut  bien- 
tôt obligée  de  «e  rembarquer  par  suite 
delà  victoire  des  Français  à Austerlitz.  " 

A la  mort  du  marquis  de  Coruvvallis  , 
sir  Arthur  lui  succéda  comme  colonel 
du  78*.  régiment  , dont  il  avait  été  * 

treize  ans  lieutenant  colonel.  En  1806, 

Newport,  dans  Plie  de  Wight,  le  nomma  \ 

soo  député  à la  chambre  des  corn-  . . 
in u nés  ; et,  dans  la  même  année  , il  \ 
épousa  miss  Packenham  , sœur  du  . # . 
comte  de  Lougford.  Eu  1807  , il  fut 


nommé  premier  secrétaire  de  l'Irlande, 


fi)  On  sait  que  !«  devise  de  •«>  armoiries  est  : 
Virtuti» JorLuna  cornet. 


sous  le  duc  de  Rtchemoni:  il  quitta  ce 
poste,  dans  la  même  année,  pour  com- 
mander la  réserve  de  l'armée  envoyée 
eu  Danemark,  sous  le  général  Cathcart . 
Il  n'y  eut  > dauaceut  campagne,  qu'une 
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affaire  un  peu  remarquable,  celle  de 
Kige,  ei  le  succès  eu  fut  dû  à son 
habileté.  Les  opérations  furent  ter- 
minées par  la  capitulation  de  Co- 
penhague ; sir  Arthur  fut  chargé  de 
celte  capitulation  , qui  fut  discutée, 
arrêtée  et  signée  en  une  seule  nuit. 
Il  suivit  eu  celte  occasion  , comme 
diplomate,  un  système  de  célérité, 
dont  on  lui  reproche  de  s'être  sou- 
vent écarté  comme  militaire.  Les  deux 
chambres  du  parlement  volèrent  des 
remêrclmenls  unanimes  à son  armée  ; 
et  l'orateur  de  la  chambre  des  com- 
munes les  lui  adressa  personnellement 
lorsqu'il  y reprit  sa  place  à son  retour. 
En  1808  , il  reçut  l’ordre  de  faire  voile 
pour  la  Corognr.  où  il  devait  commu- 
niquer avec  la  junte  de  Galtice,  et 
agir  suivant  les  circonstances.  Il  arriva 
dans  ce  port  peu  après  la  défaite  de 
Cuesla  et  de  Rlake  à Aledina  ilel  Rio 
Seco , et  se  dirigea  sur  Oporto.  Après 
avoir  conféré  avec  l'amiral  Colton  qui 
Commandait  sur  le  Tage  il  effectua  son 
débarquement  n l'embouchure  du  Mon- 
dfgo;  et  après  s’être  réuni  au  général 
Spencer,  qui  lui  amenait  5ooo  hommes 
de  renfort  , il  se  mit  en  marche  sur 
Lisbonne.  Le  18  août,  un  combat 
sanglant  s'engagea  auprès  de  Rolcxa  , 
entre  l'armée  anglaise  et  l’avant-garde 
de  l'armée  de  Junot,  commandée  par  le 
général  Delabordc  : la  position  fut  en- 
I vée.  Ce  combat  , indépendamment  dt 
la  disproportion  des  forces  , est  remar- 
quable comme  la  première  action  de  la 
longue  lutte  qui  commença  pour  sir 
Arthur,  Le  ai  août  fut  marqué  par  la 
bataille  de  Vtniieira.  Les  Français  pri- 
rent l’offensive,  mais  elle  nefut  pas  heu- 
reuse.Sir  Arthur  qui  avait  dirigé  les  ope- 
rations avec  autant  d'habileté  que  d'é- 
nergie,remit  le  commandement  en  chef 
à sir  Henri  Dulrytnplc,  qui  négocia  avec 
Junot  la  convention  de  Cintra  , dont 
la  principale  condition  fut  que  les  Fran- 
çais évacueraient  le  Portugal  et  re- 
passeraient en  France  avec  armes  et 
bagages.  Sir  Arthur  retourna  en  An- 
gleterre , et  y fut  releuu  plusieurs 
mois  pendant  le  procès  que  le  général 
Dairymple  eut  à soutenir  au  sujet  de  la 
convtuiion  de  Cintra  ; il  eu  repartit  au 
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commencement  de  1809,  et  revint  dé- 
barquer, le  nx  avril,  à Lisbonne  ,avcc 
de  nouvelles  troupes  et  le  litre  de  com- 
mandant en  chef.  Il  marcha  à grandes 
journées  vers  le  Douero , surprit  le 
maréchal  Soull  , le  1 1 mai  , à Oporto, 
et  le  força  d'abandonner  le  Portugal. 
Sir  Arthur  revint  sur  ses  pas  , entra 
eu  Espagne,  et,  le  a6  juillet  , arriva 
auprès  de  Talavera  Je  la  îlt-yna  , où  il 
soutint,  pendant  deux  jours  sans  être 
débusqué,  les  efforts  de  toute  lai  niés 
ennemie.  La  retraite  dea  Fronçais  fut 
célébrée  en  Angleterre  comme  la  vic- 
toire la  plus  décisive  ; l'enthousiasme 
fut  à son  comble,  et  malgré  les  discours 
de  l'opposition  , les  deux  chambres 
votèrent  des  remeretments  à sir  Ar- 
thur , et  une  annuité  de  deux  nulle 
livres  sterling.  Le  roi  l’éleva  à la  pairie 
avec  le  titre  de  lord  vicomte  Welling- 
ton de  Talaveyra  et  la  junte  lui  offiit 
le  rang  et  les  appointements  de  capi- 
taine général  de  l’armée  espagnole  , 
qu'il  refusa,  n’acceptant  qu’un  présent 
de  quelques  chevaux , qui  lui  fut  fuit 
au  nom  du  roi  Ferdinand  Ali.  La 
mauvaise  conduite  des  Espagnols , dont 
sir  Arthur  se  plaint  dans  sa  correspon- 
dance, les  événements  de  la  guerre 
d’Allemagne  , et  surtout  la  marche 
rapide  des  maréchaux  Soult  et  ISey  , 
de  Salamanque  dans  l’Estramndure,  le 
forcèrent  de  traverser  le  Tage  sur  le 
pont  de  l'Arxohispo  , qui  était  sa  seule 
retraite  , ainsi  qu'il  l’avoue  lui-même 
dans  une  de  ses  dépêches  , et  de  rentrer 
ainsi  c-n  Portugal,  où  il  prit  une  forte 
position  pour  défendre  le  passage  d’Al- 
VTtarrx  et  la  partie  inférieure  du  Tage. 
11  passa  les  premiers  mois  de  1810. à 
préparer  1a  défense  du  Portugal  , ou 
Massena  entra  en  avril-  Ce  maréchal 
commença  ses  opérations  par  les  sièges 
dé  Ciudad-Rodrigo  et  d’Almeîd.i,  s'em- 
para , le  16  juillet , de  la  première  île 
ces  places  , après  une  vigouieuse  résis- 
tance , saut  que  lord  Wellington,  qui 
occupait  une  forte  position  sur  la  Coa  , 
fit  aucun  effort  pour  faire  lever,  ou 
du  nioiiis  pour  retarder  ce  siège.  Ce 
de  miel*  occupait  encore  le  poste  for- 
midable de  Ibis  a 00  , pour  observer 
1 armée  française , toisqnc  M-sssna  , 
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>r  décida  imprudemment  à l'atta- 
quer et  fut  vivement  repoussé,  mais 
ayant  reçu  quelqu,e&,avis  des  habitants 
du  pays  , il  sc  retira  de  Coitnbre  , fit 
tourner  la  position  des  Anglais  , qui 
gagnèrent  i la  hâte  les  ligues  que  le 
prudent  Wellington  avait  fait  cons- 
truire à Torret-Vedras  , pour  protéger 
Lisbonne  , et  qui  s'étendaient  de  la 
mer  an  Tagc  , au  point  où  ce  fleuve, 
large  d’environ  doute  milles  , les  dé* 
tendait  aussi  bien  que  la  mer  même. 
Os  ligues  avaient  été  établies  avec  tant 
de  secret  , que  Massena  u’en  avait  au- 
cune connaissance  ; il  resta  immobile 
d'étonnement  â leur  aspect.  Ce  gén«  ral 
passa  près  de  ait  mois  devant  ces  lignes, 
attendant  de  France  des  renforts  et 
des  provisions.  Attribuant , avec  quel- 
que raison  , le  dénuement  dans  lequel 
on  le  laissait  à la  jalousie  de  Buoiia- 
parte,  qui  avait  cependant  donné  lui- 
Hi^rnc  le  plan  «le  celle  campagne,  ce  gé- 
néral résolut  «le  rentrer*"  Eapagne,  et 
il  lit  tris-habilemcnt  celle  retraite,  au 
rapport  même  des  officiers  anglais.  La 
création  des  lignes  de  Torres-Vedras  , 
et  1a  retraite  de  Massena  valurent  en- 
core a lord  Wellington  de»  rcmercl- 
ments  du  parlement,  et  lui  firent  donner 
le  litie  de  marquis  de  Torrcs-f  edras. 
Alméula  ayant  été  bloqué  par  les 
Anglais,  par  suite  de  la  position  que 
Alassena  avait  fait  prendre  â ses  troupes, 
celui  ci  marcha  pour  la  réapprovision- 
ner. Le  3 mai  181 1 , il  passa  l’Agoed», 
préseul»  la  bataille  à l'ennemi , et  dans 

U nuit  du ‘4  au5i  1>ar  uoe  bel1* ,™V 
rœuvre,  tourna  la  droite  de  lord  >\el. 
lington  , qu’il  attaqua  le  5 , près  de 
Fucntes  deOnoro.  Les  premiers  corps 
Anglais  furent  culbutés  parla  cavalerie 
française;  mais  les  manœuvres  «le  Wel- 
lington et  la  fermeté  de  «on  infanterie 
lorccienl  les  divisions  françaises  à s'ar- 
rêter. Il  est  sûr  que,  dans  celte  occa- 
„o„  , lord  Wellington,  acculé  a la  Cu», 
avant  Alroéidai  dps  , avait  compromis 
,ôn  armée,  pour  f continuer  le  hlo- 
cu»  d’Alméida  , dont  la  garnison,  lut 
échappa  deux  jour»  après,  en  Iraver- 
,.ot  toute  son  arlûée,  et  en  faisant 
«suter  les  ouvrages  de  la  jd*cc.  lacs.ü 
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à Badajoz,  mai*  il  iut  repoussé  avec 
beaaucuupdc  perte.En  sepicmbrede  la 
même  ann  ée  , il  passa  le  Tage  pour 
t’opposer  au  ravitaillement  de  Ciudad- 
Hodrigo,  et  fut  suivi  par  le  maréchal 
Marmont  , successeur  de  Massena  , qui  1 
avait  opéré  sa  jenclion  aveu  Dorsenue, 
général  en  chef  d’une  autrearmée  fion- 
çaiae  Ayant  pria  ses  can  tonnemens  d'hi- 
ver, Wellington  prépara  en  secret  l’atta- 
que de  Ciud ad- Rodrigo,  qu’il  emporta 
d’assant  après  onze  jours  de  tranchée, 
le  I î lévrier  1 8 1 3-  Ce  fut  à cette  occa- 
sion que  la  régence  le  créa  grand  d’Es- 
pagne de  première  classe  , duc  de 
CiuJad. Rodrigo, et  que  le  Prince  Régent 
le  nomma  comte  ( «l’Angleterre  ),  et  lui 
fit  accorder  par  le»  chambres  uns  nou- 
velle pension  de  deux  mille  livres  ster- 
ling. Lord  Wellington  enueprilensuite 
le  siège  de  Iiadajoz  dont  il  s’empara 
aprèsy  avoir  perdu  beaucoupdc  monde. 
Maître  alors  d*  sc»  derrière*  et  de  ses 
fiar.es  , il  repaas»  le  Tage  et  entra  en 
Castille  avec  une  grande  supériorité  de 
moyens.  La  Tormès  n’etaut  pas  une 
ligne  militaire,  Sala  manque  fut  évacuée 
par  l’armée  Je  Portugal , qui  crut  même 
devoir  mettre  le  Douero  entre  elle  et 
les  Anglais.  Sur  ces  entrefaites  , le  ma- 
réchal Marmont,  rejoiul  parla  divi- 
sion dü  général  Rouuel,  crut  le  mo- 
ment favorable  pour  manœuvrer.  Se* 
mouvement»  attirèrent  le»  Anglais  ver» 
Toro;  il  passa  le  Douero  à l’aide  d'une 
contre  marche , près  lie  Tordesilla*  , et 

commença  une  suite  de  manœuvres  bien 

exécutées.  Lord  Wellington  ne  I atta- 
qua point,  quoiqu’il  eut  à craindre  la 
réunion  des  armées  du  Nord  et  du 
Portugal;  mais  le  maréchal  Marmont , 
n'attendit  pas  les  renforts  «les  armée* 
du  Centr#  eldu  Nord,  et  il  passa  sur  la 
gauche  de  la  Tormès.  Lord  Wellington 
prit  une  position  près  des  Arrapiles  ; 
tourna  ensuite  le  flanc  gadehe  de  l'ar- 
mée française  , qui  manœuvrait  pour 
envelopper  son  aile  droite  , et,  atta- 
quant celle  armée  du  côté  où  elle  se 
trouvait  affaiblie,  la  renversa  tout  en. 
tière  , et  remporta  la  victoire  de  Sa- 
lamanque. La  nuit  mil  fin  nu  com- 
bat , et  le  lendemain  , *3  juillet, 
lord  Wellingiou  suivit  les  Françii» 
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in»  qu’à  Yalladolid  ; puis  , cessant  de 
es  poursuivie  , repassa  le  Douero  , et 
marcha  sur  la  capitale  , où  il  fit  une 
entrée  triomphante,  au  milieu  des  plus 
'vives  acclamations.  De  nouveaux  re- 
mcrclments  du  parlement  lui  fureot  dé* 
cernés  ; le  titre  de  marquis  lui  fut  con- 
féié  , et  la  chambre  des  communes  vota 
cent  mille  livres  sterling  pour  lui  for- 
mer un  établissement.  Cependant  quel* 
ques  militaires  l'ont  blâmé  de  n’avoir 
pas  , dans  celte  occasion,  mis  lécomble 
à ses  succès  en  poursuivant  IcsFisnçais; 
d'au ti es  ont  dit  qu'en  marchant  sur  Ma- 
drid, il  avait  donné  au  parti  du  roi  Fer- 
dinand Une  grande  supériorité  morale. 
Quoi  qu'il  en  suit,  Soult.jqui  avait  levé 
le  siège  de  Cadix  et  abandonné  l'Anda- 
Zousie,  se  préparait  à marcher  contre 
lord  Wellington  , tandis  que  l'armée  de 
Marmont , commandée  alors  par  le  gc* 
Itérai  Snuharn  , s'avançait  sur  Bingos. 
Vainement  le  général  anglais,  qui  vou- 
lait s’opposer  à telle  dei nièrr armée, et 
s'emparer  de  Burgos  avant  la  réu- 
nion de»  forces  françaises,  essaya-t-il 
d'attaquer  le  vieux  château  de  celte 
ville;  il. était  défendu  par  le  général 
Duhreton  , qui  le  força  d'en  lever  le 
siège  , et  de  commencer  sa  retraite. 
Fourtfitti  par  l’armée  de  Portugal  et 
quelques  troupes  de  l'armée  du  Nord  , 
il  fut  atteint  au- delà  de  la  Toi  mès,  par 
les  armées  d'Andalousie  et  du  Centre. 
Wellington  avait  si  mal  calculé  leurs 
marches , qu’il  se  trouva  entre  Sala- 
manque et  Ciudad-Rodrigo  , débordé 
par  sa  droite  de  3 à (\  lieues.  Deux  de 
aes  divisions  étaient  séparées  du  reste 
de  son  armée  par  le  torrent  de  San- 
Mugnos;  ses  bagages  et  son  artillerie 
embarrassaient  sa  marche  , et  le  temps 
le  plus  affreux  ajoutait  à ce  que  sa 
position  avait  de  critique.  L’armée  an- 
glaise semblait  n'avoir  plus  aucune 
chance  pour  elle;  mais  l'armée  française 
étant  restée  immobile  pendant  quarante 
heures,  Wellington  eut  le  temps  d’o- 
pérer sa  retraite  sans  aucune  peïlr.  Les 
honneurs  elles  récompenses  lui  furent 
de  nouveau  prodigués  Les  restrictions 
déjà  régence  ayant  expiré,  ,Jt  premier 
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qui»  du  royaume  uni;  et  le  parlement, 
d’une  voix  unanime,  lui  vota  encore 
une  gratification  de  cent  mille  livres 
sterling  En  Portugal,  il  avait  déjà  été 
fait  comte  de  Vimieira  et  marquis  de 
Torrès- Vêtiras  , lorsque  le  Piince  Ré- 
gent du  Brésil  le  créa  duc  de  Yittoria. 
Pour  achever  la  délivrance  de  la  pé- 
ninsule , lord  Wellington  viol  à Cadix  , 
en  janvier  tSi3,  communiquer  en  per- 
sonne avec  la  régence  de  cette  ville  ; 
ci  les  armées  espagnoles  furent  mises 
enfin  sur  un  meilleur  pied,  et  placées 
sous  son  commandement  immédiat. 
L'armée  française  occupait  alors  une 
position  retranchée  derrière  le  Douero , 
dont  elle  défendait  le  passage.  Welling- 
ton simula  une  attaque  de  front  avec 
deux  divisions , taudis  que  le  gros  de 
son  armée  passa  le  firuve  à plusieurs 
lieues  au  dessous  , et  tourna  ainsi  la 
position  des  Français,  qui  se  replièrent 
sur  Burgos , et  de  là  sur  Yittoria;  le 
corps  principal, sons  les  ordres  de  Jour- 
dan, prjt  position  dans  le  bassin  de 
Yittoria,  sans  être  en  état  d'atlendie 
l'èrineiiii,  et  n’aiWibl  il  encore  en  en- 
voyant la  division  Maucune  escorter 
un  convoi.  Le  résultat  de  tant  de  faus- 
ses mesures  fui  la  perle  de  la  bataille 
de  Vitloria.  donnée  le  in»i  i8i3, 
dans  laquelle  le  général  anglais  chassa 
les  Français  de  toutes  leurs  positions  , ‘ 
leur  prit  i5l  pièces  de  canon,  4 
chariots  de  munitions  cl  de  bagages, 
le  trésor  du  roi  Joseph  , et  un  nombre 
immense  Je  prisonniers.  Lord  Welling- 
ton fut  récompensé  par  le  grade  élevé 
et  rarement  accordé  en  Angleterre  . de 
feld-maiéchal.et  il  reçut  une  lettre  de  la 
propre  main  du  Prince  Régent,  écrite 
dans  les  termes  les  plus  affectueux  le 
parlement  lui  vota «nrors  de»  remer- 


vtsngc  qùe  le  Prince  Régent  fit  de  son 
^îioir\eau  pouvoir,  fut  d*4«  eréw  rçiat- 


ciments  , et  les  Cortès  d Espagne  ren- 
dirent un,  décret  pour  Rii  confère*  la 
terre  de  Sottodi  Borna.  Dès  le  mois 
de  juin  »8i3  , il  avait  fait  eom- 
meucer  les  sièges  de  Lampe  loue  et  de'*" 
S«iint-Sébastien  ; le  maréchal  Soult,  qui 
prit  à Baïonue  le  commandement  de 
fermée  française.',  t'avança  au  secours 
de  ceïdeux  places  et  fut  repoussé  dons 
tontes  ses’attACjnes.  Des  lors  on  s'atten-' 
daita  voir  ït  général  anglais  franchir  * 
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•an»  délai  la  faible  barrière  que  forme 
la  Didassoa  , nuis  ce  ne  fut  que  le  7 
octobre  qu'il*  effectua  le  passage  de 
ce  fleuve  sans  éprouver  une  grande 
résistance;  le  mont  de  la  Rhône  , situé 
à une  lieue  au  • delà  de  la  rivière  , lut 
enlevé  après  un  combat  de  peu  de 
durée,  ainsi  que  ’e»  positions  de  la 
Nive  et  de  la  Nivelle,  qui  coûtèrent 
plus  de  sang.  Wellington  s'approcha 
«le  l'Adour  et  de  Baïoune,  au  mois  de 
décembre,  et  Soult  étant  sorti  de  ses 
retranchements  pour  l’attaquer  , fut 
repoussé  sur  tous  les  points.  Les  d«ux 
armées  restètent  ensuite  près  de  «leux 
mois  à s’observer,  retenues  par  la  rt- 
gucttrdc  la  saison, et  par  le  mauvais  état 
des  routes.  Lord  Wellington  ne  voulant 
point  attaquer  de  front  les  retranche- 
ments de  Brtïunue,  les  déborda  sur  sa 
droite,  força  ainsi  son  adversaire  à les 
abandonner  , et  le  27  février  1814» 
trouva  en  présence  de  l'armée  française, 
qui  venait  de  prendre  position  près 
«POrthe*.  Celte  armée  était  diminuée, 
par  des  pertes  continuelles,  par  le  dé- 
part des  troupes  qu'on  en  lirart  sans 
cesse  pour  les  envoyer  dans  le  nord  de 
la  France,  et  par  In  désertion  des  cons- 
crit». N'éprouvant  d'ailleurs  que  des 
malheurs,  elle  était  aussi  découragée 
qn'al faiblir  , taudis  que  l'ennemi  se 
renforçait  et  s'électrisait  par  une  posi- 
tion chaque  jour  plus  favorable.  File 
lit  cependant  une  belle  résistance  , mais 
ne  put  tenir  la  roule  de  Bordeaux,  où 
Wellington  envoya  un  fort  détachement 
sous  les  ordres  du  général  Dalhousie  , 
«pii  y entra  le  i 2 mars  , ( V" oyet  As- 
r.ouiÆMK  «lue  d'  ).  Wellington  encore 
vainqueur  à Aire,  quelques  jours  après  , 
et -enhardi  par  tant  «l'avantages  , pour- 
suivit le  maréchal  Soult  , qui  s'était 
retire  60us  les  murs  de  Toulouse,  où 
il  se  fortifiait  pour  défendre  le  passage 
de  b»  Garonne.  Le  10  avril,  après  une 
bataille  long-tein j*s  disputée,  « t dans 
laquelle  farniée  anglaise  éprouva  des 
pert*  5 considérable»  , elle  entra*  dans 
cette  ville,  que  les  Français  venaient 
d’évacuer  Le  lendemain, les  événements 
qui  amenèrent  le  retour  des  Bourbons 
étant  connu*  des  deux  année*  une 
suspension  d'armes  fut  proclamée,  et 
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bientôt  suivie  «l'une  convention  qui  mit 
fin  à cette  longue  et  sanglante  lutte. 

Le  3 mai  , loid  Wellington  reçut  la 
dernière  récompense  qu'il  fût  au  pou- 
voir de  son  souverain  de  lui  accorder  : » 
il  fut  créé  marquis  de  Douero  et  duc  , 
de  W elliugton  jet  le  1 a du  même  mois  , 
la  chambre  des  communes,  eu  consé- 
quence d'un  message  du  Prince  Régent, 
vota  en  sa  faveur  une  somme  de  4^0 
mille  livres  st.,  qui  devait  être  employée 
en  achat  de  terres-  Le  23  juin  , il  sô  % 
rendit  à Loodres, après  une  absence  de 
plus  de  cinq  ans,  et  reçut,  pour  la  dou- 
zième l'ois  , des  remerctments  unani- 
mes des  deux  chambres.  Une  députa- 
tion des  communes  s'étant  rendue  4* 
sa  résidence  dTIamillon- Place  , avec 
l'adresse  de  celle  assemblée,  il  expiima 
le  désir  de  remercier  la  chambre  en 
peisonne,  et  fut  eu  conséquence  intro- 
duit le  itf.  juillet.  Tous  les  repré- 
sentants de  la  nation  anglaise  ,1e  reçu- 
rent de  bout,  et  avec  des  applaudisse- 
ments inunis.  Après  avoir  entendu  set 
remmîmeut*  , M.  Ahbot,  orateur  de  * 
la  chambre  , lui  .répondit  au  nom  de 
cette  assemblée.  Le  5 juillet,  le  Prince 
Régent  le  nomma  ambassadeur  extra- 
ordinaire et  ministre  plénipotentiaire 
auprès  de  la  cour  «le  France  Lord  Wel- 
lington fit  t envoyé  entnite  au  congre»  * 
de  V ienne  : il  était  dans  cette  ville  lors- 
que Buona  parte  sVcba^a  de  nie  d'Elbe.  » 

Nommé  par  les  souverains  généralis- 
sime de»  troupes  eniopéeuuea  , il  éta- 
blit son  quarlier-gcuéraf  à Biuxelles,  v 
rapprocha  «le  celte  ville  les  cantonné- 
ments  de  l'armée  anglaise,  et  fit  pré- 
céder leB  premières  hostilités  d’une 
déclaration  des  puissance»  au  peuple  s 
français  Buonaparte  ayant  passé  la 
Sainbre,  le  i5  juin  18  15,  attaqua  Pér- 
inée prussienne  , la  battit  . et  marcha  • ^ , 
le  17.  contre  l'rfrrncc  anglaise  qui  se 
rassemblait  en  avant  de  Bruxelles.  Une 
grande  bataille  eut  lieu  le  18  juin, dan» 
les  champs  de  Waterloo  , dû  locd  Wel- 
lington avait  pris  position  , ayant  der- 
rière lui  la  forêt  ierJnigiie*.  H y Cu%  £*' 
attaqué  avec  furie  par  son  >e«foutablo 
adversaire,  Getl*  bataille  Pu  ne  dés  plu»  r 
disputées  et  des  plus  sanglante*  dont  £ 
rimioire  fasse  raeutioa  , icsl*  loog- 
* . ' ».  / >-s  - ' : 
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temps  indécise  : toutefois  l'armée  an- 
glaise tenait  ferme  sur  les  différents 
iii.i melons  où  elle  disputait  la  victoire} 
mai»  ses  équipages  rétrogradaient  en 
désordic  j elle  avait  d’ailleurs  essuyé  de 
grandes  pertes  , et  Buouapoote  faisait 
tous  ses  efforts  pour  l'enfoncer,  lors 
qu'à  cinq  heures  du  soir,  parut  l'avant' 
garde  prussienne,  et  bientôt  l'ai  niée 
entière  , qui  déborda  et  attaqua  le  flanc 
droit  de  l'armée  française  , et  força 
ainsi  Buonaparte  à la  retraite  , qui 
bientôt  se  changea  en  une  entière  dé- 
route. L'arinée  française  trayant  pu  se 
rallier  que  sous  les  mur»  de  Fans,  lord 
Wellington  et  le  maréchal  Bluclier  , 
marcbèirnl  droit  sur  celle  capitale , où 
Buonaparte  venait  d’étie  obligé  d'abdi- 
quer une  seconde  foi*.  Après  differen- 
tes uuiiaetmes  et  l'occupation  par 
l'armée  alliée  des  hauteurs  qui  bordent 
la  rive  gauche  de  la  Seine  au  midi  de 
Varia,  cei  te  ville  capitula  } l’armée  fran- 
çaise se  retira  derrière  la  Loire  , et  ces 
événémrnts  furent  suivis  du  tecoud 
rétablissement  «les  Bourbons  Dès  le  l I 
juillet  , lord  Wellington  jeçut  tic  sa 
patrie  de  nouveaux  témoignages  de 
gratitude:  le»  «leux  chambres  lui  votè- 
rent des  remercluienls , et  une  somme 
de  200  mille  livres  sterling  fut  ajoutée 
à toutes  c-lles  qui  lui  avaient  déjà  été 
accordées-  Tons  les  souverains  «le  l'Eu- 
rope le  décolérant  de  leurs  onlrç^  , et 
lui  cotlfêrérrut  des  dignités.  L’empe- 
reur Alexandre  accompagna  l'ordre  de 
Sainte-Anne  de  ieT*.  claiae,  qu'il  lui 
envoya  , «l’un  cadeau  de  la  valeur  d’un 
million  de  francs  } le  roi  des  Pays  Bas 
Féleva  à la  digniié  «le  prince  «le  Wa- 
terloo , transmissible  à ses  descend  a ns 
mâles  , et  attacha  a ce  titre  -une  dota- 
tion de  20  mille  florins  «le  Hollande, 
composée  «le  troi*  portion*  de  bois 
domaniaux  , situés  entre  Nivelle  et 
IcsQualre- Bras  où  s’était  donnée  la  ba- 
taille* Après  le  traité  du  *20  taov.  i S i 5, 
le  duc  de  Wellington  fut  chargé  du 
commandement,  généial  des  troupes 
alliées  qui  durent  occuper  une  partie 
du  teriiloise  français  f et  ce*  fonctions 
le  rappelèrent  souvent  à Paris.  S’étant 
reutlu  dan;  cette  eapitaleau  commence- 
ment de  iflifl , cl  rcniiaut  dau»  son 
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hôte]  à une  heure  du  matin,  le  12  de 
février  , on  lira  sur  sa  voiture  un  coup 
de  pistolet  dont  il  ne  fut  pas  'atteint» 
L'esprit  de  parti  s'empara  «le  cet  évéïic- 
meut  qui  fut  diversement  jugé.  Les 
priuces  français  , et  un  grand  nombre 
des  personnes  éminentes  «le  la  cour  et 
de  U ville,  allèrent  lui  rendre  visite} 
le  Prince  Régent  lui  écrivit  une  lettre, 
dans  laquelle  il  lui  exprimait  n les  sen- 
» timnils  d'Iunreur  et  d'indignalioa 
» dont  l'avait  pénétré  l'infamie  de 
» cet  attentat  w S.  A.  R.  tri  minait  sa 
lettre  par  ces  umts  affectueux:  « Puis 
» aiez-voiis  jouir  long  temps  d'une  vie 
u si  précieuse  pour  nous  tous!  c’est  le 
w vœu  le  plus  ardent  de  votre  sincère 
» et  affectionne  ami.  » Toute  l'Europe 
attendait  avec  impatience  je  résultat  des 
démarches  du  gouvernement  français 
pour  découvrir  les  auteur»  de  cet  atten- 
tai ; mais  les  recherches  delà  police  pa- 
raissent être  restées  infmct ueuses.Lord 
Wellington  nu  surplus  dé«laia  «ju'il  ne 
prenait  , pour  sou  compie  , aucune 
paît  à tout  ce  qui  se  ferait}  qu'il  se 
borna>t  aux  moyen*  ordiuaii  es  de  la  jus- 
tice. Depuis  celte  époque, il  a été  choisi 
pour  arbitre  dans  le»  discussions  qui 
ont  eu  lieu  entre  les  puissances  alliées 
et  la  France  , au  sujet  «les  réclamations  r 
que  les  sujets  de  ces  puissances  faisaient 
au  gouvernement  français.  C’est  à lui 
qu’un  doit  la  conclusion  de  celle  im- 
portante affaire,  dans  les  débats  de 
laquelle  il  a montré  pour  les  intérêts 
de  la  France  , des  sentiments  qui  ldi 
fout  honneur,  cl  qui  ont  eu  pour  ié- 
sultat  une  diminution  considérable  «la ns 
les  somme»  réclamées.  On  lui  attribue 
une  lettre  adressée  en  mars  iSi8,à 
h.rd  Casllereagh  , dans  laquelle  il  dé- 
clara d’une  manière  formelle  le  dé- 
part «lés  troupes  alliées  «lu  territoire 
français,  utile  à l'Angleterre,  favora- 
ble à la  paix  générale,  et  sans  aucun 
inconvénient  pour  la  tranquillité  ..de 
rEniope.il  s'est  rendu  en  octobre  1818, 
au  congrès  d’Aix-la-Chapelle  , où  l’éva- 
cuatinn  a été  Ordonnée,  et  où  les  sou- 
verains alliés  lui  ont  lait  donner  une 
garde  d'honneur  comme  à un  prince 
du  sang-  L’empereur  d'Autriche  lu»  a 
fait  don  d'uue  épée  garnie  de  dumauts , 
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et  l'empereur  Alexandre  étant  Tenu 
lui  taire  visite,  le  remet  cia  des  soins 
qu’il  avait  donnés  aux  troupes  russes 
pendant  qu’elles  étaient  sous  ses  or- 
dres , cl  lui  témoigna  son  admiration 
pour  les  belles  manœuvres  qu’il  avait 
lait  exécuter  devant  lui.  Il  le  créa  feld- 
niaréctial  de  Russie,  et  lui  envoya  en 
présent  l’uniforme  qu’il  avait  porté  lui- 
iifeftme  la  veille  , avec  une  épée  magni- 
fique. Le  duc  de  Wellington  est  d’une 
taille  au-dessus  de  la  moyenne , et 
d'une  constitution  robuste  ; son  air  est 
grave,  et  tout  sou  extérieur  , comme 
ses  discours  , annoncent  un  homme 
flegmatique  et  circonspecr.Sévère  sur  la 
discipline,  tl  est  attentif  et  prévoyant 
pour  les  besoins  de  son  armée.  Ce  qui 
ie  distingue  surtout  , c'est  une  pru- 
dence qu’on  lui  reproche  d'avoir  poussé 
quelquefois  à l’excès.  On  peut  sans 
doute  attribuer  une  partie  de  ses  suc- 
cès, dans  la  Péninsule  et  en  France  , à 
la  position  favorable  dans  laquelle  il 
l'rlt  trouvé  ; mais  nous  devons  faire 
observer  aussi  qu’on  ne  peut  lui  refuser 
plusieurs  des  qualités  qui  constituent 
le  grand  général  Dès  son  arrivée  en 
Portugal,  il  rétablit  la  discipline  dans 
les  armées  anglaises,  d’où  elle  avait 
été  bannie  par  le  désordre  et  l’anarchie; 
il  fit  des  tioupes  portugaises,  une  ar- 
mée excellente  ; employa  , aussi  biefi 
que  le  Itii  permirent  les  circonstances  , 
les  troupes  espagnoles,  et  sut  vaincre 
cette  antipathie  que  la  différence  de 
religion  et  d'autres  causes  encore  , 
avaient  fnil  germer  depuis  longtemps 
en  Espagne  contre  les  Anglais.  Ses 
rapports  *vec*1es  Juntes  et  les  Cortès 
forent  toujours  sur  le  ton  de  la  plus 
cordiale  a I faction  ; et  jamais,  maigre 
la  rflésintelligcnce  qui  existait  parmi 
leurs  divers  tiîrmln-jet  et  les  généraux 
espagnols,  il  ne  s'éleva  aucnhe  plainte 
contre  le  général  anglais  qui,  dans  plu- 
sieurs{occasions, vior.ft'a  les  talents  d’un 
baî^jlf  diplquiate.Peùtîaiit  qu'il  fut  gêné- 
ralissime  des  trompes  alliées  en  France, 
il  eut  snus  ses  ordres  les  généraux  les 
plus  distingués  de  l’Europe,  et  malgré 
leur  rivalité  et  la  jalousie  qtte  la  supré- 
matie qu'il  exerçait  ne  pouvait  man- 
quer d'exciter,  il  vécut  toujours  Avec 
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eux  en  parfaite  intelligence.  Tt  a défi  fi 
fils  dé  son  mariage  avec  miss  Puc- 
kenham  ; l'aîné,  né  eu  180},  porte  le 
litre  de  marquis  de  Douer».  Z. 

WILLOT  ( Le  comte  AmÉd£e)  , lieu- 
tenant-général, né  à Sainl-Gerniain-en- 
Laic  , d’une  famille^ noble  , fut  officier 
dans  la  légion  de  Mailiebois  avant  U 
révolution  , fit  plusieurs  campagnes  à 
l'armée  des  Pyrénées,  d’abord  comme 
colonel , ensuite  comme  général  de  bri- 
gade , et  y montra  du  talent  et  de  l'ac- 
tivité. En  avril  i*“q3,il  fut  tiéanruoiuS 
battu  vers  Perpignan,  accusé  d’impé- 
ritie et  suspendu  ; ruais  il  (établit  bien- 
tôt sa  réputation  et  se  distingua  par- 
ticulièrement le  v. 3 juin,  à l’attaque 
du  camp  de  Louis  XI V,  où  il  pénétra 
le  premier;  le  28  juin  1795,  au  pas- 
sage de  la  De  va , où  il  défit  l’ennemi 
qu'il  poursuivit  jusqu'à  Monldragon  ; 
le  G juillet , devant  Panipeluuc  ; enfin  , 
aux  affaires  des  1 j et  1 ô du  même  mois, 
qui  entraînèrent  la  reddition  de  Bilbao. 

Il  fui  fait  , à cette  époque,  général  de 
division  ; et  au  moment  de  la  paix  avec 
l'Espagne,  il  fut  envoyé  dans  la  Ven- 
dée,-où  il  commanda  quelque  tempo 
s ou. s Hoche  : mais  la  différence  de  prin- 
cipes, et  surtout  le  procès  de  Charelle, 
auquel  il  avait  fait,  par  ordre  du  gé- 
néral en  chef,  des  propositions  d'ac- 
commodement,peu  de  jours  avant  qu'on 
le  fit  prisonnier , mirent  la  désunion 
entre  eux  ; et  , à la  fin  de  mars  17961 
Willol  fit  imprimer  une  lettre  qu’il 
avait  écrite  à Hoche,  relativement  à ce 
chef  vendéen  : u Si  votre  iotention  ,lui 
» disait-il,  si  celle  du  gouvernement  ¥ 
i>  n'ont  point  été  de  traiter  avec  le» 
u chef#  des  rebelles  , je  ne  vous  par- 
ti donnerai  jamais  de  m’avoir  jeté  dans 
» uneMémarcbe , pour  compromettre 
j»  ensffie  ma  foi.  Jusqu’«lor6  je  n’avais 
x fait  que  les  combattre;  c'est  par 
» vos  ordres  que  j ai  accepté  leur  sou- 
» mission;  et  c’est  vous  qui  les  faites 
» arrêter  ! u l'eu  de  temps  après  , il  fclla 
prendre- le  commandement  des  dépar- 
tement s-d  11  Midi , où  il  s’occupa  de  ré- 
primer les  Terroristes.  A cette  époque, 
il  écrivit  une  lettre  au  général  Ktinna-  % 
parle,  qui  l'accusait  d’avoir  fait  arrête? 
à .Marseille  uu  dç  scs  officiers.  » Je  u'tar. 
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« vie  point  votre  sort,  lui  mandait-il; 
» tandis  que  vous  repoussez  les  cnue- 
» mis  extérieurs,  je  rends  un  service 
j>  aussi  essentiel  à la  France,  eu  com- 
» primant  ceux  de  l'iutérieur,  et  nulle 
i>  considération  ne  saurait  m 'arrêter 
a lorsque  je  remplis  ce  devoir  sané.  » 
En  octobre  1796,  il  adressa  an  direc- 
toire, sur  les  troubles  du  Midi,  un 
rapport  dans  lequel  on  remarqua  la  let- 
tre suivante  : » Les  royalistes  qui  assas- 
» siuent  les  républicains  , les  émigrés 
» débarqués  sur  nos  côtes  , 11e  sont  que 
» des  fantômes  grossiers  , avec  lesquels 
» on  veut  alarmer  le  gouvernement, 
» pour  donner  une  fausse  direction  à 
» sa  vigilance  ; le  seul  parti  qu'ii  ait  à 
a combattre,  est  un  atnas  d’anarebis- 
v tes,  de  brigands  et  de  scélérats  de 
» toute  espece,  qui  infestent  ces  cou— 
a trées.  w Les  Jacobins  avant  tenté,  à 
Marseille,  un  soulèvement,  eu  janvier 
*7971  *1  le*  attaqua  et  les  dissipa* 
Nommé  dans  la  même  année  député 
des  Bouches-du-Rhône  au  conseil  des 
Cinq-Cents  , il  J deviut  un  des  chefs 
du  parti  de  Clichi.  Le  19  juillet  , il 
fut  élu  secrétaire  du  conseil  j et  on  le 
Vit , le  même  jour,  attaquer  M.  de  Tal- 
leyraml.qui  venait  d’être  nommé  minis- 
tre. Quelque  temps  auparavant,  il  avait 
apostrophé  son  collègue  Quirot , qui 
faisait  signe  aux  tribunes  d'applaudir 
ou-  d'improuver.  Après  la  séance,  celui- 
ci  lui  en  demanda  îaisun  j Willot  vou- 
lut la  lui  rendre-  sur-le-champ:  niais 
on  finit  par  arrêter  cette  affaire.  Lu 
juillet , le  général  Willot  pressa  le  cou- 
srit  de  s'assurer  si  Hoche  avait  l'âge 
requis  pour  être  ministre  de  la  guerre, 
et  Barras  pour  être  directeur*  A la 
séance  du  3r , il  fit  un  rapport  contre 
l'approche  des  troupes  appelées  vers 
Paris,  par  le  pouvoir  exécutif)  et  le  8 
août  , il  accusa  le  directoire  de  des- 
tituer 'les  officiers  sans  motifs.  «Pour 
» être  destitué,  dit-il, il  suffit  de  déplaire 
» à un  directeur.  » Willot  était  membre 
de  la  commission  des  inspecteurs, 
chargés  de  la  sûreté  du  corps  législatif, 
à Tépoque  du  1 8 fructidor  (4  sept.  1 797), 
et  il  fil,  dans  ce  comité  , de  vains 
efforts  pouguié  terminer  ses  collègues  à 
4c»  LuckiJJpéQergiques;  son  avis  était 


VYIL 

d'aller  attaquer  les  directeurs  au  Luxem- 
bourg ; il  s’engageait  inc  nie  à les  rame- 
ner enchaînés  : les  lempomcur*  I«a 
traitèrent  de  mauvaise  tête,  et  le  len- 
demain ils  furent,  ainsi  que  lui  , con- 
damné* ù la  déportation*  Ajrêté  dans 
la  salle  des  inspecteurs  , où  il  avait  pas- 
sé la  nuit  avec  Picbegru  cl  autres,  tls 
furent  mis  nu  Temple,  puis  conduits  à 
Rochcfort  et  à Ctïtmie»  S'étant  échap- 
pé , le  3 juin  1798,  avec  plusieurs  de 
ses  compagnons  d'infortune,  il  fut  ac- 
cueilli d’une  manière  distinguée  , ainsi 
que  Barthélemy  et  surtout  Piciiegru  , 
duos  les  colonies  hollandaises  , puis  eu 
Angleterre.  Il  passa  ensuite  sur  le  con- 
tinent,et  fut  un  des  déportés  que  le  gou- 
vernement consulaire  ne  rappela  point 
en  décembre  1 799.  Il  s'occupaalors  à or- 
ganiser des  mouvements  royalistes  dans 
le  Midi  ; et  il  suivit , à cet  effet,  les 
troupes  autrichiennes  en  Piémont  • 
mais  la  bataille  de  Mareugo  renversa 
•es  espérances,  et  il  s’embarqua  à Gè- 
nes avec  un  corps  d'émigrés  suisses  et 
français  à la  solde  de  l'Angleterre.  1( 
se  rendit , peu  de  temps  après,  à Lon- 
dres , où  il  s'attacha  de  plus  en  plus  à 
la  cause  des  Bourbons.  Les  événements 
qui  donnèrent  la  paix  à l'Europe,  eu 
avril  1 8 1 4 , ramenèrent  le  général  YVil- 
lot  sur  le  territoire  français.  Il  fut  nom- 
mé chevatierde  Saint-Louis,  le  27  no- 
vembre H était  depuis  peu  retourné  aux 
États-Unis,  lorsqu'il  apprit  que  le  Roi 
avait  été  forcé  de  quitter  la  capitale 
par  suite  de  l’invasion  du  20  mars.  11 
s'embarqua  sur-le-champ  pour  reve- 
nir eu  Pt  a uce,  fut  nom  nié,  après  la 
rentrée  de  la  famille  royale,  gouver- 
neur de  la  23e.  division  (File  dé  Corse), 
et  vint  à bout,  par  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration, d'apaiser  les  mouvements 
séditieux  qui  se  manifestaient  par  in- 
tervalles dans  cette  lie.  Lorsqu'il  cessai 
• es  fonction*  , en  juin  iS’i8  , pour 
revenir  à Paris  , toute  U population 
de  Bastia.,  l'accompagna  jusqu'au  niôi« 
où  il  était  attend*  par  une  trentaine 
de  barques  ornées  de  drapeaux  blancs, 
qui  toutes  l’escortèrent  jusqu'à  la 
goclette  sur  laquelle  il  s’embarqua. 

B.  M. 

WJILSON  ( Sir  Robeju-Thoua»  }, 
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major-généial  anglais,  eit  GU  aîné  de 
Benjamin  \\  ilson  , célèbie  peintre  ci 
auteur  anglais.  Il  naquit  à Londres  , en 
1 77;  9 el  rfSul  une  brillante  éducation. 

A | lès  la  morl  de  son  père  , en  i yS8  , il 
entia  dans  la  carrière  militaire  ; et  lors- 
que le  duc  d’York  eut  débarqué  à Hel- 
Tpetsluys,  en  mars  i 7<>3  , il  se  rendit 
en  Hollande  pour  offrir  ses  services  à 
ce  prince  , auquel  il  fut  présenté  par  le 
lieulenaot«eol<»oel  Bos\V*ll , son  beau- 
frère.  II  obtint  alors  une  lieutenance 
dans  le  1 5*.  régiment  de  dragons. 

11  se  distingua  l’année  suivante  , en 
Flandre,  cl  parait  avoir  contribué  , 
le  a4  avril  i 7<)4  , à sauver  l’empereur 
d'Allemagne,  qui,  s'étant  trop  éloi- 
gne de  son  camp  , faillit  être  fait 
prisonnier  de  guerre.  Sir  Wilson  reçut 
à cette  occasion  une  médaille  qui  fut 
frappée  expiés,  et  peu  après  l’ordre  de 
Marie-Thérèse.  Élevé  au  grade  de  ca- 
pitaine , il  servit  quelque  temps  en  Ir- 
lande , pendant  les  troubles  de  ce  pays, 
et  accompagna  encore  le  duc  d'York  , 
dans  la  seconde  expédition  de  Hollande 
eu  t799.II  entra  ensuite  comme  ma- 
jor dans  un  régiment  levé  par  le  baron 
clitTIontpesch  , et  se  rendit  avec  lui  en 
EüyptCjuù  il  se  distingua  dans  plusieurs 
occasions,  et  fut  chargé  de  communi- 
cations olGcielles  eutic  le  commandant 
en  chef  et  le  Capilan  - Pacha.  Après 
l'expulsion  des  Français,  il  revint  en 
Angleterre  , et  publia  Y Histoire  de 
V ex  pétition  des  Anglais  en  Egypte , 
u la  (fiic  lie  est  joint  un  état  présent  du 
pays , et  de  ses  moyens  de  défense  , 
enrichi  de  plusieurs  cartes  et  du  por 
Irait  de  sir  Ralph  Abercrombie.  Cet 
ouvrage,  imprimé  d’abord  dans  le  for- 
mat in-4°.»  a eu  qualrc  autres  éditions 
ei»o)<3pux  vol.  in  - 8*.  , et  il  est  dédié 
au  duc  d’York.  Ln  manière  dont  Wilson 
parle  de  Ruonaparte,  et  de  sa  conduite 
à Jaffa,  où  il  prétend  qu’il  fit  empoi- 
sonner les  malades  français,  pour  éviter 
d’en  embarrasser  sa  retraite,  excita  de 
xrives  réclamations  de  la  part  de  ce  géné- 
jal  devenu  premier  consul.  Wilson  n'en 
persista  pas  moins  à soutenir  que  tout  ce 
qu’il  avait  dit  était  Pcx  acte  vérité.  Cet 
ouvrage  produisit  à son  auteur  i5oo  li- 
vres sterling  Le  régiment  de  Hompescli 
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ayant’été  licencié,  Wilson  se  trouva  ré- 
duit à la  deini-soide  de  lieut. -colonel  A- 
près  avoir  rempli  , pendant  quelque 
temps,  les  fonctions  d’inspecteur  d'un 
corps  df  volontaires  , il  obtint  le  rang 
de  second  lieutenant  dans  le  oo*.  régi- 
ment de  dragons  , avec  lequel  il  se  ren- 
dit d’abord  au  Brésil , sous  sir  D.  Baird, 
ensuite  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  i ù 
il  se  trouvait  a la  prise  de  celle  colouie. 
Après  son  retour  en  Europe,  il  accom- 
pagna, en  novembre  1806  , le  général 
Ilutchinson  , envoyé  en  Russie  avec  une 
mission  secrète.  Sir  Th.Wilsou  piit  part 
à tontes  les  affa  res  qui  eurcot  lieu  entre 
les  Russes  et  les  Français  9 et  y dé- 
ploya tant  de  bravoure,  que  l'crape- 
teur  Alexandre  lui  donna  la  croix  de 
Saint-Georges.  Api ès  la  paix  de  Tilsilt, 
il  se  rendit  à Pétersbourg  , où  il  fut  par- 
faitement accueilli;  il  revint  ensuite 
en  Angleterre,  d’où  il  fut  renvoyé  en 
Russie  quelque  temps  après  , pour  de- 
mander des  explications  au  nom  du 
roi  d'Angleterre  ; mais  sa  mission  eut 
peu  de  succès,  el  la  Russie  déclara  la 
guerre  à l'Angleterre.  Il  quitta  alors  en 
toute  IiAte  Pétersbourg , et  parvint  à 
arrivera  Londres  avant  le  convoi  russe, 
dont  il  avait  eu  l’aJresse  de  retarder  la 
marche  pardivers  oblacles.  L'amirauté 
eut  ainsi  Je  temps  de  faire  arrêter  la 
frégate  russe  Ecs/tcctnoi  j cl  toute  la 
flotie  russe  eut  peut-être  été  prise  par 
sirSidney-Srmlh,si  le  vrut  n’eùt  pas  été 
contraire.  Lorsque  la  guerre  commen- 
ça en  Espagne,  sir  Th.  Wilson  fut  char- 
gé d'organiser  les  troupes  de  Portugal, 
elil  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  beau- 
coup de  succès.  11  se  rendit  ensuite  en 
Rossi** , et  y servit  avec  distinction  dans 
les  troupes  russes.  Il  se  trouvait  au 
quartier  général  de  K.outousow, lorsque 
le  général  Laurislon  vint  proposer  un 
armistice  , qui  fut  rejeté.  Au  com- 
mencement de  r 8 1 G , sir  Th.  Wil- 
son se  rendit  à Pari*  avec  MM*  Bruce 
et  Ilutchinson  , et  ils  parvinrent  en- 
semble à faire  sortir  de  la  ville  , La- 
valct  te. échappé  de  la  conciergerie  où  il 
était  renfermé,  près  d'être  conduit  à U 
mort.  Arretés  et  traduits  devant  la  cour 
d'assises  de  Paris , ces  messieurs  furent 
coudauibés  à trois  mois  d’ijflbprisouut- 
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ment  (voy.  Bruce  et  Lavalettc  ).  Sir 
Th.  Wilson  montra  une  grande  fermeté 
pendant  le  cours  du  procès  ; il  fut  mis 
eu  liberté  en  juillet  1816,  et  se  rendit 
aussitôt  à Londres  , où  il  fut  fort  mal 
accueilli.  Lepimcc  régent  lui  avait  dé- 
jà fait  téraoigucr,danl  un  ordre  du  jour 
publié  après  sa  condamnation,  « sou  vif 
» mécontentement  de  ce  qu'un  officier 
'»  eu  activité  de  $crvice,revélu  du  grade 
w et  recevant  la  paie  de  majorgénéral, 

» avait  oublié  ce  qu’il  devait  à sa  pro- 
m fession  , aussi  bien  qu’au  gouverne' 
d ment  sou6  la  protection  duquel  il  s’é- 
è » tait  volontairement  placé,  au  poiot 
» de  s’engager  dans  uue  entreprise  dont 
» le  but  manifeste  était  d’enfreindre 
» les  lois  et  de  tromper  la  vindicte  pu- 
» blique  de  ce  pays.  » Depuis  cet  évé- 
nement,sir  Th.  Wilson  s’est  lancé  parmi 
les  démagogues  de  sou  pays  j mais  il 
n’a  pu  se  faire  nommer  député  en  1 8 1 8 , 
et  il  s’est  rendu  aussitôt  après  dans  les 
colonies  espagnoles  où  il  a combattu 
parmi  les  insurgés  sous  les  ordres  de 
Bolivar.  On  a de  lui  I.  Recherches  sur 
Vétat  pi  tsent  îles  forces  militaires  de 
F empire  britannique , in.8*.  1804.  11. 
Histoire  des  campagnes  de  Pologne  , 
en  1806  et  1807  , avec  des  remarques 
sur  Vannée  Russe  , in-4°.  1811,  III. 
Puissance  politique  et  militaire  de  la 
Russie , 1817,10-8*.  Z. 

WOLFF  (Le  baron  Màrc-Frahçois- 
J k. rom f.  ),  maréchal  de  camp»  né  à 
Strasbourg  le  4 mars  1776  , débuta 
à l’Age  de  dix-huit  ans  daus  la  carrière 
militaire,  et  parvint,  de  grade  en  grade, 
à celui  de  général  de  brigade,  en  181  2. 
Il  s’était  distingué,  en  1794  1 au  siège 
de  Manheim  où  il  fut  blessé.  On  l’en- 
voya  en  Westphalie  en  1808  , pour  y 
organiser  la  cavalerie,  qu’il  commanda, 
ainsi  qu’une  partie  delà  cavalerie  bava- 
Toise,dans  les  campagnes  de  1809,  18 1 2 
et  1 8 1 3.  Il  fut  chargé  de  U défense  im- 
portante des  défilés  du  Hartz,  au  mois 
d avril  1 8 1 3 , et  y déploya  une  grande 
habileté.  L’estime  qu’il  avait  su  inspirer 
aux  troupes  allemandes  lui  fit  surmon- 
ter la  plupart  des  difficultés  de  cette 
campagne.  En  1 8 1 3,  il  commanda  suc- 
cessivement une  brigade  dans  les  12*. 
et  4e'  corps  j et  eu  a 8 ( 4 » un  corps  de 
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dragons,  sous  le  duc  de  Tarente.  11  a 
fait  la  campagne  de  Waterloo  en  181 5; 
et  il  est  maintenant  inspecteur  de  ca« 
valerie.  F. 

WORONZOF  ( Le  comte  de  ) , 
lieutenant-général  russe  , chambellan 
de  l’empereur  Alexandre  , et  l’un  de 
tes  aides  de  camp,  est  neveu  du  grand- 
chancelier  i|f  ce  nom  , mort  à Moscou 
en  1806.  Il  remplit  lui-méme  quelques 
fonctions  diplomatiques,  et  fut  envoyé 
auprès  de  son  père  , ministre  russe  en 
Angleterre  ■ il  embrassa  ensuite  la  car- 
rière des  armes  , y obtint  un  avance- 
ment rapide,  et  servit  avec  distinction 
dans  les  campagnes  de  iSi3  et  1 8 z 4 9 
contre  la  France.  Le  comte  de  Worouzof 
commandait  l’avant-garde  de  l’armée 
russe,  au  mois  de  juin  181 3,  et  il 
avait  tenté  un  coup  de  main  hardi  sur 
la  ville  de  Leipzig.  Au  mois  d’aoùt 
suivant,  il  occupa  sur  l’Elbe  plusieurs 
postes  que  Us  Fonçais  abandonnaient 
dans  leur  retraite.  Il  prit  part  aux  ba- 
tailles de  Bautzen  et  de  Wutchen  , et 
s’empara,  le  28  octobre,  de  Cassel. 
Chargé  du  blocus  de  Hambourg  , il 
coupa  la  communication  de  cette  vUle 
avec  Lubeck.  Après  l’invasion  du  ter- 
ritoire français,  il  adressa,  le  27  février 
1 8 1 4 » aux  habitants  des  Ardennes,  de 
l’Aisne  et  de  la  Marne  , une  proclama- 
tion au  nom  du  prince  royal  tic  Suède, 
sous  les  ordres  duquel  il  se  trouvait. 
Il  y menaçait  du  fer  et  du  feu  les  habi- 
tants qui  s’armeraient  contre  les  alliés. 
Le  19  mars,  il  entra  dans  Reims,  et  se 
trouva,  vers  la  fin  du  même  mois,  à l’at- 
taque de  Paris.  Ce  fut  lui  qui  occupa  le 
bourg  ds  la  Villette.  Après  la  guerre 
de  i8i5  , le  comte  de  Woconzof  fut 
chargé  du  commandement  du  contin- 
gent russe  de  l’armée  d’occupation,  et 
il  tint  pendant  trois  ans  son  quartier 
général  à Maubeuge,  où  il  se  distingua 
par  U discipline  qu’il  maintint  parmi 
s es  troupes.  11  se  rendit , au  mois  de 
septembre  1818  , au  congrès  d’Aix-la- 
Chapelle,  et  y reçut  des  témoignages 
d’esürae  de  l’empereur  Alexandre  et 
des  autres  souverains.  C.  C. 

WOUSSEN  ( J.-F.  ) , ancien  avocat, 
était  procureur  - syndic  du  district 
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d'HasebroucV,  lorsqu'il  fui  nommé,  en 
septembre  1791  , député  suppléant  du 
Nord  à la  législature  , où  il  ue  prit 
point  séance.  Il  fut,  en  septembre  1 jy5, 
député  au  conseil  des  Ciuq  Cents,  dont 
il  fut  élu  secrétaire  dès  les  premières 
séances.  Il  se  prononça  contre  l'admis- 
sion de  J. -J.  Aymé,  connut  rapporteur 
de  la  comtnissiou  chargée  de  celte 
affaire;  et,  dans  le  courant  de  17 96,  il 
prit  quelquefois  la  parole  sur  les  impo- 
sitions et  sur  l'ordre  judiciaire.  Etant 
sorti  du  conseil,  en  1 799,  il  y fut  aussitôt 
réélu  , fit  encore  divers  rapports  sur 
des  objets  d’admiuisiralion , vota  pour 
qu'on  déclarât  la  pairie  en  danger  , 
ne  passa  point  au  corps  législatif  après 
le  18  brumaire  , et  devint  juge  d'appel 
des  départements  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais  , puis  conseiller  à la  cour  de 
liouai.  Il  eu  exerçait  encore  les  fonc- 
tions çn  1818.  M.  YVousseu  a publié  , 
• vec  M.  Honoré  de  Clercq  , la  V érila- 
L/c  juridiction  duPape  dans  1rs  affaires 
de  la  religion , Lille,  1791,  »n-8°.  13  M. 

WRBNA  (Le  comte  de), commissaire 
impérial  de  la  cour  de  Vienne,  resta 
dans  cette  capitale  lors  de  sa  conquête 
par  les  Fronçais,  en  i8o5,  et  parvint, 
par  son  zèle  cl  sa  résiguation,  à rendre 
«Jegrands  services  aux  habitants  : ccqui 
lui  valut  de  leur  part  une  adresse  de 
remcrctraenls  et  Je  diplôme  de  bour- 
geois honoraire,  qui  l'exemptait  de  con- 
tributions. L'empereur  le  nomma  grand- 
cbamheilan , et  lui  adressa  une  lettre 
très-flatteuse,  en  lui  envoyant  la  grand' 
croix  de  Saint-Etienne.  Le  comte  de 
Wrbna  a continué  de  prendre  part  aux 
négociations  diplomatiques  les  plus  im- 
portantes  J et  il  reçut,  en  1816,  les 
ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint- 
Esprit  , de  la  part  du  Roi  de  France, 
pour  les  transmettre  â S.  M.  l'empe- 
reur d'Autriche.  Il  accompagua  sou  sou- 
verain aux  conférences  d’Aix-la-Cha- 
pelle , en  octobre  1818.  — Le  comte 
Ladislas  de  Wrbhà  , son  fils  , capitaine 
dans  les  hulans  de  Séhwarlzenberg, 
reçut  du  Roi  de  France,  en  1816,  la 
croix  de  Saint-Louis.  Chargé  en  1817  , 
d’aller  porter  à Rio- Janeiro , la  nou- 
velle de  la  conclusion  du  mariage  de 
Patchiduchcsse  Léopoldinc  avec  le 
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prince  royal  du  Brésil,  il  reçut  du  sou- 
verain de  cc  royaume,  la  croix  de  corn- 
mandeur  du  Christ  , avec  unepeusion 
de 600,000  rcïs  (4,ooo  fr.).  A son  retour, 
il  tomba  entre  les  mains  des  pirates  , 
qui  pillèrent  son  vaisseau  et  les  riches 
présents  destinés  à l'empereur  d’Au- 
triche; lui-même  n'échappa  qu’avec 
peine  aux  plus  grands  dangers.  C.  C. 

WREDÉ  ( Le  prince  Charles  - Phi- 
lippe de  ),  feld-maréchal  bavarois  , 
est  néà  Heidelberg , le  19  avril  1 767.  Il 
entra  dans  la  carrière  militaire  tn  1 79a, 
et  fut  nommé  colouel  en  1795.  Dans  fa 
campagne  de  1 799  , il  commanda  un 
corps-franc  qu'il  avait  levé  sous  les  aus- 
pices de  prince  Charles  , et  avec  lequel 
il  obtint  beaucoup  de  succès.  Nommé 
lieutenant  - général , il  fit,  eu  cette 
qualité  et  comme  auxiliaire  des  Fran- 
çais, la  campagne  de  1 8o5  J il  adressa 
alors  à ses  soldats  une  proclamation 
qu'il  terminait  ainsi  : a II  faut  vaincra 
a ou  mourir  aux  portes  de  Munich,  a 
Le  i3  octobre,  à la  tête  de  l'avant- 
garde  , il  poursuivit  les  Autrichiens, 
et  leur  fit  1400  prisonniers  : après 
la  paix  de  Presbourg , il  commanda 
l'une  des  provinces  Bavaroises,  et  re- 
çut, en  mars  i8u6,  la  grand' croix  de 
la  Légion  - d'honneur.  En  1808  et 
1809,  il  fut  chargé  de  plusieurs  opéia- 
tions  dans  leTyrol  , et  battit  plusieurs 
fois  les  Autrichiens  ; à la  suite  de  ces 
succès,  il  occupa  Saltzhourg,  et  se  dis- 
tingua encore  au  combat  d'Abensberg 
Toujours  à la  tête  des  troupes  bava- 
roises, qui  ne  cessaient  de  combattre 
sous  les  drapeaux  fiançais,  il  s'acquit 
l'estime  de  ces  dei  niers,  déploya  â côté 
d'eux  de  véritables  talents,  et  fut  élevé 
au  grade  de  feld-inaréchal.  Buonaparte 
ayant  rendu  pnbiique  une  correspon- 
daucc  saisie  sur  un  courrier  suédois  , 
quoiqu'il  ne  fût  point  en  guerre  avec 
cette  puissance,  et  l'armée  bavaroise 
se  trouvant  signalée  dans  une  des  dé- 
dépêches de  celte  correspondance  , 
d’une  maniéré  peu  honorable  , les  offi- 
ciers supérieurs  bavarois  déclarèrent 
qu'ils  se  regardaient  tous  comme  per- 
sonnellement insultés  par  le  ministre 
qui  avait  signé  celte  h tire , et  qu'ils 
l'attaqueraient  par  tout  où  1!»  pou  iraient 
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le  joindre.  En  effet,  un  duel  eut  lieu 
entre  le  maréchal  tle  Wrede  et  le  comte 
«le  Duben,  chargé  d'affaires  de  Suède  à 
Vienne.  Aucun  des  combattants  ne 
fuL  tué  ni  blessé.  Dans  la  campagne 
de  1812  , contre  la  Russie,  le  maré- 
chal de  wrède  commanda  le  contingeut 
bavarois.  11  le  distingua  au  combat 
de  Valentina  , et  les  bulletins  français 
firent  son  éloge  : dans  la  désastreuse 
retraite  qui  suivit  cette  campagne,  son 
corps  fut  un  de  ceux  qui  souffrirent 
le  plus,  et  sa  cavalerie  périt  presque 
toute  entière.  Le  8 octobre  181  3,  il 
ftigua  à Ried  le  traité  par  lequel  la 
Bavière  , renonçant  à la  confédération 
du  Rhin  , séparait  sa  cause  de  celle 
de  Buonaparlc  , et  s'étant  aussitôt 
jorté  en  Franconie , à la  tète  d'une 
armée  composée  de  Bavarois  et  d'Au- 
trichiens, atin  de  couper  la  retraite  de 
Buonaparte  qui  venait  d'être  défait  à 
Leipzig,  il  lui  livra,  le3o  du  même  mois  , 
à Hanau,  une  lia  taille  dans  laquelle  il  fut 
repoussé  avec  perte,  et  blessé  dangereu- 
sement. Les  journaux  français  annoncè- 
rentmèmequeses  blessuresélaient  mor- 
telles, en  même  temps  qu'ils  le  signa- 
lèrent comme  le  principal  auteur  de  la 
défection  de  la  Bavière;  d'un  autre  côté, 
le  feld  - maréchal  de  Wrede  reçut  des 
preuves  d'intérêt  très  honorables  des 
personnages  les  plus  distingués,  no- 
tamment de  l’empereur  Alexandre , qui 
lui  lit  plusieurs  visites  pendant  sa  ma- 
ladie. Aussitôt  après  son  rétablisse- 
ment , il  reprit  le  commandement  des 
troupes  bavaroises,  à la  tête  desquelles 
il  fit  la  campagne  de  181 4 > en  France. 
11  eut  part,  le  i,r.  février,  à la  ba- 
taille de  Brieune,  et  s'empara  de  vingt- 
six  pièces  de  canon  ; les  i3  et  i4 
du  même  mois,  il  marcha  sur^Troyes, 
après  avoir  obtenu  quelques  succès 
partiels  qui  lui  coulèrent  beaucoup 
de  monde,  et  il  établit  dans  cette 
-ville  son  quartier-général  ; à la  suite 
du  succès  qu'il  obtint  à Bar-sur-Aube, 
contre  le  maréchal  Oudinot , il  reçut 
sur  le  champ  de  bataille  l'ordre  de 
Saint  - George  de  a*,  classe.  Après 
la  conclusion  de  la  paix  et  l’évacuation 
de  la  France,  le  maréchal  de  Wrede 
fut  élevé  au  rang  de  prince  j il  reçut  , 
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à ion  retour  en  Allemagne  , des  hon- 
neurs extraordinaiies , et  son  souverain 
lui  fit  piésenl  d’une  belle  terre.  Au 
mois  d'octobre  de  la  même  année,  ses 
blessures  s'étant  rouvertes  rnireut  ses 
jours  en  danger;  cependant  en  avril 
18 15,  il  teprit  le  commandement  de 
l’armée  bavaroise,  destinée  à faire  par- 
tie de  la  nouvelle  coalition,  et  péné- 
trant encore  en  France  par  la  Lorraine, 
il  passa  la  Sarre  , le  [a3  juin  , porta  son 
quartier-général  à Auxerre  , et  occupa 
une  partie  des  départements  du  centre 
de  la  France.  Il  reçut  cette  année  la 
grand' croix  de  l'ordre  du  Bain,  et  fut 
chargé  après  la  conclusion  de  la  paix, 
de  plusieurs  missions  honorables  , par 
son  souverain  , près  duquel  il  jouit  du 
plus  grand  crédit;  on  a même  prétendu 
qu'il  n'avait  pas  peu  contribué  à la  dis- 
grâce du  comte  de  Mont  gelas  ( V oyes 
ce  nom  ).  Il  est  membre  de  la  première 
chambre  des  états  de  Bavière.  Son 
gendre,  le  prince  d'Ortingen,  fut  tué  à 
ses  côtés  à la  bataille  d'Hanau  G.  C. 

YORCK.  DE  WATTEM BOURG  (Le 
coinle),  général  prussien,  fit  la  campa- 
gnede  Russie,  en  1812,  comme  allié  des 
Français, et  se  distingua  au  siège  de  Ri* 
ga.  Le  bulletin  officiel  lui  donna,  à cette 
occasion,  les  plus  grands  éloges.  Ce  fut 
le  général  Yorck  qui , après  la  retraite 
de  Moscou,  donna  le  premier  exemple 
d'une  défection  qui  devait  bieutôt  eue 
générale.  Le  3o  décembre  1812,  il  se 
sépara  du  corps  du  maréchal  Mac- 
donald, dont  il  faisait  partie  , et  se  re- 
tira à Justerbourg,  où  il  traita  avec  lea 
Russes,  et  se  réunit  à eux.  11  écrivit  en 
même  temps  au  dup  deTarcnte,  pour 
justifier  sa  défection.  On  se  rappelle  la 
fureur  que  Buonaparte  fit  éclater  à cet- 
te nouvelle  ; ce  fut  pour  lui  le  prétexte 
d'une  levée  de  3oo  mille  hommes.  Le 
sénat  , le  conseil  d'état , les  préfectures 
retentirent  des  plus  violentes  injures 
contre  le  général  prussien. Les  journaux 
annoncèrent  que  le  roi  de  Prusse  avait 
hautement  témoigné  son  indignation  du 
cette  trahison.  Mais  la  suite  des  événe- 
ments fit  bien  voir  que  le  généralYorck 
n'avait  pa9  agi  de  son  propre  mouve- 
ment. A peine  le  roi  de  Prusse  se  fut- 
il  réuni  à la  coalition,  qu’une  commis- 
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tes  forces,  il  les  contraignit  Je  se  retirer. 
Le 6 octobre,  ayant  résolu  de  poursuivre 
^ri  avantages  , il  s'avança  avec  une  par- 
tir de  son  armée,  et  occupa  plusieurs 
villages  sans  éprouver  de  résistance.  lie 
général  d'Essen,  qui  avait  dirigé,  avec 
une  colonne  d'infanterie  russe , une  at- 
taque sur  le  front  de  la  position  que  les 
Français  occupaient  à Gorctim,  éprouva 
une  si  vigotyeuse  résistance  que  sir 
Halph  Abercrombie  reçut  l’ordre  de  le 
secourir.  L’action  devint  générale,  et  ne 
se  termina  qu'à  ia  nuit.  Mais  les  Fran- 
çais reprirent  l'offensive  , et  bientôt  le 
duc  d'York  n'eut  plus  d'autre  parti  que 
de  chercher  sou  salut  dans  une  prompte 
retraite,  qu'il  effectua  avec  peine  et 
après  avoir  perdu  une  psrtie  de  ses 
troupes.  A 60n  retour  en  Angleterre,  il 
reprit  les  fonctions  de  commandant  en 
chef.Le  37  janvier  1809,  M.  Wardle, 
membre  de  la  chambre  des  communes , 
après  avoir  parlé,  dans  cette  assemblée, 
do  système  de  corruption  qui  avait 
long-temps  prévalu  dans  le  départe- 
ment de  la  guerre,  accusa  directement 
le  duc  d’York  , qui  souffrait  que  mis- 
triss  Clarke,  sa  maîtresse,  fit  un  hon- 
teux trafic  des  commissions.  Il  assura 
qu'il  prouverait  par  témoins,  que  cette 
darne  avait  le  pouvoir  de  donner  des 
commissions  , qu'elle  recevait  pour  ce- 
la des  rétributions  pécuniaires  que  le 
duc  d'York  partageait.  Il  conclut  en 
demandant  la  nomination  d'un  comité 
pour  examiner  la  conduite  du  prince. 
Après  différentes  observations  , il  fut 
résolu  qu'une  enquête  serait  faite  par 
un  comité  composé  de  toute  la  cham- 
bre. Fendant  ce  procès  extraordi- 
naire , et  qui  occupa  la  chambre 
deux  mois  entiers  , les  salies  furent 
remplies  de  curieux.  On  entendit  un 
grand  nombre  de  témoins  ; cl  enfin  il 
frit  établi , par  une  dérision  de  la  cham- 
bre, que  mislriss  Clarke  avait  reçu  de 
l'argent  pour  procurer  de  l'avancement, 
mais  que  le  duc  n'avait  pas  eu  de  part 
à ces  manoeuvres,  quoique  mistriss 
Clarke  soutint  qu'elle  agiasait  avec  son 
autorisation.  Cette  décision  ne  passa 
qu’à  une  majorité  de  378  contre  196 
voix  j et  le  prince  ne  croyant  plus  pou- 
voir conserver  ses  importante»  fouc* 
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lions,  donna  sa  démission.  Loril  AI- 
thorpe  proposa  alors  à la  chambre  des 
communes  de  décider  que  S.  A.  B. 
ayant  résigné  le  commandement  , la 
chambre  ne  croyait  pas  devoir  donner 
maintenant  aucune  autre  6uite  à cette 
affuire.  Le  mot  maintenant  fut  vive- 
ment attaqué  par  les  ministres , qui 
parvinrent  à le  faire  supprimer.  Ce 
Prince  fut  de  nouveau  appelé,  le  a5 
mai  181  1 , au  commandement  en  chef 
des  troupes  anglaises,  et  il  continue  de 
remplir  ces  importantes  fonctions.  La 
chambre  des  communes  chargea  unani- 
mement son  oraieur,  le  6 juin  iSi4  $ 
de  lui  témoigner  sa  reconnaissance  pour 
l’habileté  qu'il  y a déployée. Depuis  celle 
époque,  la  même  chambre  lui  a voté  en- 
core plusieurs  fois  des  remerclment». 
Ce  prince  est  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne  depuis  la  mort  de  la  prin- 
cesse Charlotte.  Il  n'a  pas  d’enfants. 

Z. 

YYART  ( Jeàw-Aügustih.  Victor  ) , 
né  vers  1760,  professeur  à l'école  vé- 
térinaire d’Alfort  et  membre  de  l’ins- 
titut , où  il  a remplacé  Parmentier  , eî 
l'un  de  nos  plus  savants  agriculieui»  , 
a mérité  d’être  appelé  V Arthur- JToung 
de  la  France,  quoiqu'il  soit  exempt  des 
préjugés  de  l'auteur  anglais.il  a parcou- 
ru la  Belgique,  l'Angleterre  et  la  France^ 
pour  y comparer  les  diverses  méthode» 
de  culture.  Son  Traité  des  Assole- 
ments , considéré  comme  un  des  meil- 
leurs ouvrages  d’agriculture  pratique , 
a concouru  pour  le  prix  décennal  , et 
ses  travaux,  exposés  dans  une  analyse 
étendue,  ont  reçu  l’approbation  et  les 
éloges  de  ses  collègues.  M.  Yvart  est  en-, 
core  auleut  de  : 1.  Mémoire,  sur  les  végé- 
taux qui  fournissent  des  parties  utiles 
à Vart  du  cordier  et  du  tisserand ; cou- 
ronné en  1788,  par  la  rociété*’d  agri- 
culture de  Paris.  II.  Rapport  sur  les 
expériences  du  cit.  Houdart , relatives 
à V économie  et  à la  préparation  de  la 
semence  , an  VIII  ( 1800  ) , in-8°.  UT. 
Conp-ir<xil  sur  le  sol , le  climat  et  L'a- 
griculture de  la  France  comparée  avec 
les  contrées  qui  L'avoisinent , et  parti- 
culièrement avec  /’ Angleterre  , Pâtis, 
1801,  in  8°.  IV.  Objet  d'intérêt  public, 
recommande  à l'attention  du  Couver- 
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arment  et  le  ton*  des  amis  de  Fagri- 
cnltmc , sur  la  destruction  tles  plantes 
nmsibles  aux  reçoit  es  , couronné  ( en 
1 8 1 ~)par  l'académie  de  Liège.  M.Yvart 
r*t  collaborateur  à la  nouvelle  édition 
du  Théâtre  (F agriculture  d'Oln  ter  de 
»S  erres;  au  nouveau  Dictionnaire  d' l/is  • 
taire  naturelle  ,*  et  au  nouveau  Cours 
complet  tF agriculture . Son  beau  tra- 
vail sut-  1rs  assolements , 5ç)n  pag.  in- 
8°.  , foi  me,  sous  l'article  Successions 
de  culture,  la  presque  totalité  du  tome 
XI  de  ce  dernier  ouvrage,  et  n’a  pas 
été  imprimé  ailleurs.  C. 

ZAJONCZECK.  ( Le  prince  de  ) , né 
en  Pologne  t est  tin  des  généraux  les 
plus  distingués  de  cette  nation  si  fécon- 
de en  hommes  de  guerre.  Il  servit  d’a- 
bord dans  l'armée  nationale  contre  la 
Russie,  et  lorsque  celle-ci  l’eut  emporté, 
il  quitta  la  Pologne  avec  plusieurs  deses 
compatriotes,  pour  prendre  du  service 
en  France,  et  fit  les  campagnes  d'Italie 
en  i 796  «t  i yt)'}  , puis  celles  d’Egypte, 
comme  général  de  brigade;  et  , de  re- 
tour en  France,  il  fut  élevé  au  grade 
de  général  de  division.  En  1806  , à 
I époque  de  l’invasion  de  la  Pologne 
par  Btionnpnrle  , il  fut  nommé  com- 
mandant d'une  légion  du  Nord  , dont 
la  plus  grande  partie  devait  être  com- 
posée de  Polonais,  et  fut  envoyé  plus 
tard  en  Italie.  Après  un  long  séjour 
«Inns  cette  contrée,  il  fut  rappelé  pour 
faire  U campagne  de  Russie,  en  1813; 
il  y perdit  une  jambe  et  fut  fait  pri- 
sonnier. Lorsque  le  sort  de  la  Pologne 
élait  encore  indécis,  l'empereur  Alexan- 
dre le  nomma  ministre  de  la  police  et 
sic  l’intérieur;  et  quand  cette  contrée 
redevint  royaume,  à la  fin  de  i8t5, 
sous  la  protection  de  la  Russie  , il  le 
choisit  pour  vice-roi  et  lui  donna  le 
litre  de  priuce.  À l’ouverture  de  U 
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diète,  en  mars  îS  18,  ce  prince  fit  afbsi 
le  loge  du  vice  - roi  : «Un  de  vos 
» plus  dignes  vétérans  , le  général 
u Zajonczcck  , me  représente  parmi - 
u vous  ; blanchi  sous  vos  drapeaux  , 

» associé  constamment  à vos  succès  et 
d à vos  revers  , il  n'a  cessé  de  donner 
» des  preuves  de  son  dévouement  à la 
» patrie  ; l’expérience  a complètement 
» justifié  mon  choix.  » C.  C. 

ZI  ET  H EN  , fils  du  fameux  général' 
de  cavalerie  de  ce  noin  , est  filleul  du 
grand  Frédéric  Dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  il  embrassa  la  carrière  des 
armes,  et  fut  sous-lieutenant  dans  le 
régiment  de  son  père.  Après  avoir  fait 
avec  distinction  toutes  les  dernières 
guerres  contre  les  Fiançais,  il  devint 
général  de  division  ; et  il  commandait 
en  celte  qualité  , à l'ouverture  de  la 
campagne  du  moisdejuin  i8i5,  ayant 
son  quartier-général  à Charleroi.  Sur- 
pris par  l’armée  française,  les  i5  et  «6 
de  ce  mois,  il  fif.  sa  retraite  sur  Fieu- 
rus  ; repoussé  de  celle  nouvelle  po- 
sition, il  se  replia  sur  l’armée  du  maré- 
chal niiicher  , et  prit  part  à la  bataille 
de  Ligny , qui  fut  perdue  par  l'armce 
prussienne.  Le  lendemain,  1 8 juin  il 
faisait  partie  du  corps  qui  contribua  à la 
défaite  de  l’armée  de  Ruonaparle  a Wa- 
terloo ert  qui  fut  chargé  de  poursuivre  - 
les  fuyards.  II  parut  un  des  premiers 
sous  les  murs  de  Paris,  et  vint  établir 
son  quartier  - général  dans  celte  capi- 
tale , après  la  capitulation.  Lo.sque  la 
paix  fut  conclue  , le  général  Ziethen 
fut  nommé  commandant  du  contin- 
gent prussien  faisant  partie  de  l’armée 
d'occupation  ; et  il  établit  son  quartier- 
général  à Sédan , ou  il  résida  jusqu’à 
la  fin  de  1818,  époque  de  la  retraite 
des  troupes  alliées.  C.  C» 
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SECOND  SUPPLÉMENT  ET  ERRATA. 


BIANC  SAINT -BONNET.  L’écrit  cité  à son 
•gant  dans  P Errata  du  troisième  volume  , est 
une  production  anonyme  J aiusi  il  mérite 
peu  de  confiance.  Nous  devons  aussi  déclarer 
que  l’individu  à qui  il  est  généralement  at- 
tribué , n’en  mérite  pas  davantage.  Au  reste  , 
nous  nous  sommes  bornés  è citer  cet  écrit , 
«ans  émettre  aucune  opinion;  et  nous  nous 
sommes  en  cela  conformés  au  plan  de  celte 
biographie. 

BODIN  (P. -J .-François)  n’est  pas  le  même 
que  celui  nui  est  aujourd’hui  président  à la 
cour  royale  de  Poitiers:  celui-ci  (Vincent- 
Jacques).  né  à Thouars  , est  magistrat  depuis 
trente  ans  , et  n'a  pas  été  député  à la  Con- 
vention nationale.  Bodin  (P.-J.-F.),  con- 
ventionnel, est  mort  à Blois , en  1809. 

BOTT1N  n’a  jamais  été  capucin  ; il  fut 
nommé  eu  1816  , secrétaire  de  la  société 
royale  des  antiquaires  de  France,  et  il  est 
rédacteur  de  I’Almanacr  du  Commerce  , de- 
puis la  mort  de  M.  de  Latynna, 

CHAMPEAUX  (Le  chevalier  Pallasne  de  A 
Son  père  , ex-conventionnel , vota  , dans  le 
procès  de  Louis  XVI , la  détention,  l’apiiel 
au  peuple  et  le  sursis  h l’exécution.  Le  che- 
valier de  Champeaux  avait  sollicité , dès  le 
mois  de  février  1814  , la  permission  de  for- 
mer le  corps  de  volontaires,  pour  lequel  il 
lut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  en 
1 8 1 6 ; et  n’ayant  pu  obtenir  cette  permissiou, 
il  n’avait  pas  moins  continué  son  organisa- 
tion, dont  il  rendit  compte  au  maréchal  Jour- 
dan. Dès  le  a avril  1814.  une  adresse,  signée 
de  ses  officiers  , porta  nu  gouvernement  pro- 
visoire l’adhésion  de  son  corps  à la  déchéance 
de  Buonaparto;  et  M.  de  Champeaux  lit  lui- 
mcnic  imprimer,  à cette  époque,  sous  ce 
titre:  Il  est  temps  d’en  finir  , un  appel  aux 
Français  eu  faveur  des  Bourbons.  Sa  légion , 
licenciée  le  a5  juillet  18 15 , ne  le  fut  pas  par 
le  duc  de  Fcltre  , mais  par  le  maréchal  Gou- 
vion  Saint-Cyr.  M.  de  Champeaux  a publié 
les  almanachs  militaires  pour  les  années  10 
( 1801),  Il  , la  et  13.  Cet  ouvrage  fut  sus- 
pendu , en  1808,  par  ordre  du  &icde  Feltre, 
alors  ministre  de  la  guerre.  ™ 

COLLEY  ILLE  (C.-D.)  , ayant  été  arrête  , 
eu  18x4  , pour  le  vol  commis  par  Maubrcuil , 
(voyez  ce  nom)  fut  mis  en  liberté  aussitôt 
après  par  une  ordonnance  du  tribunal  de 
première  instance  . qui  déclara  qu’il  était 
étranger  à celle  affaire. 


DAMPMARTIN  (Le  vicomte  dcV  né  en  1754, 
c’est  au  Roi  et  non  h l’assemblée  nationale 
qu'il  adressa  scs  doléances  sur  les  abus  dans  * 
l’admi  dis  Ira  lion  militaire.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  on  a omis  celui  qui  est  intitulé  : 
Des  Romans  , dont  Palissot  fait  l'éloge  dans 
ses  mémoires  sur  lu  littérature. 

DUCOUEDIC  ( Pierre  ) n’est  pas  de  la 
même  famille  que  l'amiral  Duroucdic,  qui  a 
un  article  dans  la  Biographie  Universelle. 
Les  parents  de  ce  dernier  ont  fait  imprimer, 
en  i8iti  , une  liste  des  membres  actuels  de 
leur  famille  , où  Pierre  Ducouedic  ne  se 
trouve  pas. 

FA  Y AU , député  è ta  Convention  nationale 
par  le  département  de  la  Vendée  , n’est  pas 
je  même  que  celui  qui  a etc  procureur  impé- 
rial près  le  tribunal  de  Moutaigu.  Celui-ci 
n’a  pas  exercé  ces  fonctions  jusqu’au  retour 
du  Roi,  mais  seulement  jusqu’en  1811. 

HOHENZOLLERN  ( Le  prince  de  ) ne  fut 
pas  fait  prisonnier,  en  i8o5  , par  le  corps  de 
Murat.  Ayant  été  chargé , avec  une  avant- 
garde  , d’ouvrir  un  passage  au  corps  du  gé- 
néral Werncck,  il  y réussit  complètement,  et 
opéra  sa  jonction  avec  l’archiduc  Ferdinand, 
taudis  que  le  général  Weroeck  , qui  n’avait 
pu  suivre  , se  rendit  parcapitulation.  Il  n’est 
pas  exact  non  plus  que  le  prince  de  Hohen- 
zollcrn  ait  exigé,  en  18 là  , pour  sa  table  , 
dans  le  département  du  Haut  - Rhin  , une 
somme  de  i»3,ooo  fr.  Les  contributions  de 
ce  genre  ne  furent  imposées  dans  ce  pays  , 
ni  au  profit  ni  par  les  ordres  de  ce  général. 

JULIEN  DE  LA  DROME  ( Marc -Antoine  ) 
n'ayant  pas  signé  l’acte  additionnel , en 
18 ï5  , n’a  pas  été  frappé  par  la  loi  contre  les 
régicides.  — Son  fils  ( M.-A.  ) fut  emprisonné 
après  le  9 thermidor,  par  suite  des  dénon- 
ciations de  Cnrrier  et  de  quelques  autres 
Jacobins  qui  ont  fort  exagéré,  dans  leurs 
écrits  , les  torts  de  sa  jeunesse:  il  résulte  des 
pièces  que  nous  avons  sous  les  yeux  , /pi’il 
11e  reçut  pas  des  pouvoirs  illimités  du  comité 
de  salut  public  , dans  sa  mission  de  Bor- 
deaux ; qu’il  n’y  cerna  point  la  maison  des 
proconsuls  ; mais  qu’il  chercha  ù s’opposer 
a leur  tyrannie,  et  que  c’est  par  suite  de  leur 
resseuliment  qu’il  a été  long- temps  pour- 
suivi et  calomnié.  Il  convient  d’ajouter  à U 
liste  de  ses  écrits  : I.  Esquisse  d’un  ouvrage 
sur  l’éducation  EUROPÉEN»»  COMPARÉE  , 

1817  , iu-8«.  11.  Précis  sur  les  institut! 
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D'EDUCATION  ET  D’AcniCULTÜUE  DE  M.  DF. 
FCU.EMU.KG  , I817,  ill  - 80.  lH.  MaNULL 
Électoral  , avril  1817,  in-i$. 

KOLLI  ( Le  barou  de  ) est  né  ea France  et 
noti  en  Piémont.  Le  rAi  Ferdinand  VII  l a 
nomme  colonel  , chevalier  de  l'ordre  de 
Charles  III  , et  lui  a fait  une  peusion  de 
douze  mille  francs.  Après  avoir  donné  i Bor- 
dwui  , en  mars  i»i5  , de  nouvelles  preuves 
de  dévouement  à 1*  cause  des  Bourbons  , il 
se  rcfngiiTcn  Espagne , d’où  il  chercha  à pé- 
nétrer en  France  , dans  le  mois  de  juin,  à la 
tèle  il  un  corps  de  royalistes.  Avant  renroulré 
. ù Hélctle  une  troupe  ennemie  tiçs -supé- 
rieure en  nombre,  le  corps  du  baron  de  Kolli 
fut  presqu’entièrement  détruit  , et  lui-mènie 
fut  emmené  prisonnier  dans  la  citadelle  de 
LLuonm* . d’ou  la  seconde  chute  de  liuona- 
partc  le  fil  bientôt  sortir. 

LAGARDE  ( Le  baron  Joseph-Jea*)  né  à 
Narbonne  , fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Flandre  , en  * 177G  , et  pourvu  d’un  oftice  de 
conseiller' du  roi  au  huillagc  Je*  Lille,  en 
1788.  Çit  I79«*  • J fut  nomme'  secrétaire  gé- 
néral du  département  du  Nord.  En  1793  , il 
■fut  destitué  et,  arrêté  , pour  avoir  rédigé  et 
fait  adopter  par  son  administration  une 
adresse  contrôla  journée  du ao  juin;  en  1795, 
il  fut  nomme  secrétaire  générai  du  directoire 
exécutif,  etc. 

LA.SALSSE  ( Jean-Baptiste  ) n’a  pas  été 
gr*nd-vicairc  de  Lamourctte  , et  n’a  point 
accompagné  Chfdicr  au  supplice.  Ces  faits 
appartiennent  à un  autre  abbé-Lasausse , son 
«ousin  , né  comme  lui  ù Lyon. 

T.ALLY-TOLLF.N'DAÎ.  (Le  marquis  de).  Pes 
renseignements  qui  nous  sont])arvcnus  après 
l’impression  de  son  article  , attestent  qu'il 
u’est  pas  vrai  que  ce  pair  de  France  ail  reçu  , 
en  1816  , une  indemnité  comme  étranger  : 
-ta  vérité  est  qu'on  lui  lit  alors  l’offre  de 'cet  te 
indemnité;  mois  il  la  refnsa,  et  en  fit  hom- 
mage au  Roi  , qui  chargea  M.  le  duc  de  Ri-, 
chclieu  de  l'en  remercier  en  son  nom  et  par 
écrit.  Regrettant  de  ne  pouvoir  faire  con- 
naître tous  les  détails  curieux  qui  nous  sont 


nu.fci  parvenus-  trop  lurd  , snr  le  procès  de 
son  père,  et  ftirlout  l’intérêt  que  fai  portait 
Louis  XV  , nous  les  reuvoyous  -à  l'article  du 
gcmrul  Lilly,  qui  paraîtra  inressanmient 
dans  le  tome  XXIII  du  la  Biographie  LMi* 

VKIlSEI. l.E. 

LESSF.PS  ( Jean-Baptiste-Barthéi.emi  ) 
n’est  point  barou.  — Sou  frère  ( Mathieu  ) 
était  «ousul-géuéral  en  Egypte  , après  l’éva- 
cuation de  cette  contrée  , en  1800  , et  non 
au  moment  de  l’invasiou.  Il  a etc  envoyé  ù 
Maroc  , en  181G  , non  comme  commissaire 
extraordinaire  , mais  sans  titre  ni  caractère; 
et  seidcmcnt  pour  coopérer  au  succès  de  la 
mission  dôut  était  chargé  M.  de  Sourdeau. 
— Son  cousin  f J. -B.  ) ù’a  point  été  chargé 
du  consulat  d'Alexandrie.  ^ 

MARCHAND  (Le  comte).  Il  résulte  du  ju- 
gement qui  l’a  acquitté  à Besançon,  le  jan- 
vier 1 H 1 «i , qu'il  avait  fait,  en  mars  i8t$  , ù 
Grenoble  , tout  ce  que  lui  prescrivait  son 
devoir  pour  s’opposer  ù la  marche  de  Uuona- 
partc  ; et  qu'a  vaut  été  abandonné  par  les 
troupes  , il  sq  relira  .à  la  campagne  avec 
quelques  officiers. 

MA  ItüL’KL.  C’est  par  erreur  que  l'on  a dit, 
dans  l'article  qui  le  concerne,  qu»*  M.  K.miond-  - 
Lalande  avait  reçu,  Cn  1803  , dans  son  église 
le  corps  do  la  danseuse  Chaînerais  ; M.  Ra- 
mond- Lalande  était  alors  curé  de  Saint 
Thonias-d’Aquin,  et  l'enterrement  dont  il 
s’agit  fut  foit  par  le  desservant  des  Filles- 
Saint-Thomas. 

RÉAL  (André)  s’opposaàcc  que  Louis  XVI 
fût  juge  par  la  convention  nationale , vota 
ensuite  pour  l’appel  au. peuple  et  eontre  le 
sursis.  Il  n’a  jamais  demandé  d'ajournement 
sur  la  restitution  des  biens  des  condamnés,  et 
il  ne  s'est  point  opposé  n l'admission  eu 
paiement  des  domaines  nationaux  des  bons 
délivrés  à leurs  héritiers.  Cet  ancien  magis- 
trat vit  dans  la  retraite  ù Grenoble  depuis  le 
3o  novembre  18 15  , où  il  n donné  sa  démis- 
sion des  fonctions  de  président  en  la  Cour 
royale  de  celle  ville. 
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